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EXTRAIT DU RÈGLEMENT CONSTITUTIF DE LA SOCIÉTÉ 


APPROUVÉ PAR ORDONNANCE DU ROI DU 3 AVRIL 1833 


ART. III. Le nombre des membres de la Société est illimité (1). Les Français et 
les Étrangers peuvent également en faire partie. Il n’existe aucune distinction entre 
les membres. 

Arr. IV. L'administration de la Société est confiée à un Bureau et à un Conseil, 
dont le Bureau fait essentiellement partie. 

ART. V. Le Bureau est composé d’un président, de quatre vice-présidents, de 
deux secrétaires, de deux vice-secrétaires, d’un trésorier, d’un archiviste. 

Art. VI. Le président et les vice-présidents sont élus pour une année ; les secré- 
taires et les vice-secrétaires, pour deux années: le HReReEs pour trois années; 
l’archiviste, pour quatre années. 

ART. VII. Aucun fonctionnaire n’est immédiatement rééligible dans les mêmes 
fonctions. 

ART. VIII. Le Conseil est formé de douze membres, dont quatre sont remplacés 
chaque année. 

ART. IX. Les membres du Conseil et ceux du Bureau, sauf le président, sont 
élus à la majorité absolue. Leurs fonctions sont gratuites. 

ART. X. Le président est choisi, à la pluralité, parmi les quatre vice-présidents de 
l’année précédente. Tous les membres sont appelés à participer à son élection, direc- 
tement ou par correspondance, 

ART. XI. La Société tient ses séances habituelles à Paris, de novembre à juillet (2). 

Arr. XII. Chaque année;.de juillet à novembre, la Société tiendra une ou plusieurs 
séances extraordinaires sur un des points de la France qui aura été préalablement 5 
déterminé. Un Bureau sera spécialement organisé par les membres présents à ces 
réunions. 

ART. XIV. Un Bulleiin périodique des travaux de la Société est délivré Brique 
ment à chaque membre. 

Arr. XVII. Chaque membre paye : 4° un droit d'entrée, 2° une cotisation an- 
nuelle. Le droit d'entrée est fixé à la somme de 20 francs. Ce droit pourra être 
augmenté par la suite, mais seulement pour les membres à élire. La cotisation an- 
nuelle est invariablement fixée à 30 francs. La cotisation annuelle peut, au choix de 
chaque membre, être remplacée par le versement d'une somme fixée par la Société 
en assemblée générale (Décret du 42 décembre 1873) (3). 

(1) Pour faire partie de la Société, il faut s’être fait présenter dans l’une de ses séances par deux 
membres qui auront signé la présentation, avoir été proclamé dans la séance suivante par le Pré- 
sident, et avoir reçu le diplôme de membre de la Société (Arf. 4 du règlement administratif). 

(2) Pour assister aux séances, les personnes étrangères à la Société doivent être présentées 
chaque fois par un de ses membres (Art, 42 du règlement administratif). 

(3) Cette somme a été fixée à 400 francs (Séance du 20 novembre 1871). 


TABLEAU INDICATIF DES JOURS DE SÉANCE 
ANNÉE 1884-1885 
Les séances se tiennent à 8 heures du soir, rue des Gran ue 
Les 1er et 3e lundis de chaque mois. 


Novembrel Décembre || Janvier Février Mars Avril Mai Juin 
3 1 F 2 2e 9* 4 1 
12 13 
17 15 26 23 16 20 18 15 


* Séance générale annuelle. 


La bibliothèque de la Société est ouverte aux Membres les lundis, mercredis et 
vendredis, de 11 à 5 heures. 
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SOCIÈTÉ GÉOLOGIQUE 


DE FRANCE 


Séance du 3 Novembre 1884. 


PRÉSIDENCE DE M. PARRAN 


Par suite des présentations faites à la Réunion extraordinaire 
d’Aurillac, le Président proclame membres de la Société : 


MM. Acnice FiNET, à Paris, présenté par MM. L’Hote et Robineau; 

WALLERANT, professeur au Lycée de Marseille, présenté par 
MM. Munier-Chalmas et Dieulafait : 

Bouzr, licencié ès-sciences, à Toulouse, présenté par MM. Lartet 
et Rames ; 

Enmonp Loisnez, ancien pharmacien à Neufchâtel-en-Bray, pré- 
senté par MM. L'Hote et Robineau; 

Pierre Manges, métallurgiste, à Lyon, présenté par MM. Gillet- 
Paris et Fontannes; 

DE CARBONNAT, licencié ès-sciences mathématiques, à Aurillac, 
présenté par MM. Fouqué et Rames ; 

Feso, docteur en médecine, à Aurillac, présenté par MM. Fouqué 
et Rames; 

SAURY, pharmacien, à Aurillac, présenté par MM. Fouqué et 
Rames; 

MasrRAND, pharmacien, à Aurillac, présenté par MM. Fouqué et 
_ Rames; 

HuMBERT, ingénieur des ponts et chaussées, à Millau (Aveyron), 
présenté par MM. de Rouville et Ivolas. 


Le Président proclame membre de la Société à perpétuité : 
LA BiBLioTaèQuE De L'Université pe BALE (Suisse). 


Il annonce ensuite quatre présentations. 
XIII, VER 1 


[Rs 
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Le Président fait part à la Société de la mort de MM. GuicreBor 
DE NERVILLE, MILLARD et LECONTE. 


M. Munier-Chalmas présente au nom de:M. Hébert la thèse de 
M. de Lacvivier, intitulée : Æ{udes géologiques sur le département 
de l’Ariège et en particulier sur le terrain crétacé. 


M. Parran offre à la Société de la part de M. Adrien Jean- 
jean une MVotice géologique et agronomique sur les phosphates de chaux 
du département du Gard; 

De la part de M. Delvaux, deux brochures intitulées : Découverte 
de gisements de phosphates de chaux appartenant à l'étage, yprésien dans 
le sous-sol de la ville de Renaix et dans celui de la région de Flobecg, et 
Sur quelques nouveaux fragments de blocs erratiques recueillis dans la 
Flandre et sur les collines françaises. 


M, Parran dépose la note suivante de M. Davy : 


À propos d'un nouveau qisement du terrain âévonien supérieur 
à Ghaudefonds (Maine-et-Loire), 


par M. Davy. 


Le 4 juillet 1859, M. Bureau faisait part à la Société géologique de 
la découverte qu’il venait de faire d’un lambeau de calcaire dévonien 
supérieur à Cop-Choux, dans la Loire-[nférieure. 

Depuis cette époque, ce gisement fossilifère intéressant a donné 
lieu, de la part du géologue qui l’a découvert, à une série de notes 
insérées au Bulletin (18 juin 1860, Z février 1861, 3 décembre 1883) 
qui confirment d’une facon certaine l’existence du Dévonien supé- 
rieur en ce point de la Bretagne, et tous les paléontologistes qui ont 
pu voir les fossiles recueillis par M. Bureau sont d’accord avec lui. 

D'autre part, M. Bureau, dans la séance du 18 juin 1860 et celle du 
3 décembre dernier, établit très nettement l'existence de trois zones 
distinctes dans le terrain dévonien de la basse Loire. 

Dans un travail inséré dans les Annales des sciences géologiques, 
t. XIT, M. OEhlert, se fondant sur l’étude des fossiles, confirme d’une 
façon péremptoire une partie des opinions de M. Bureau en décla- 
rant que la bande calcaire qui s'étend de l’Écochère près Ancenis 
(Loire-[nférieure) jusqu’à la Fresnaie en Saint-Aubin-de-Luigné 
(Maine-et-Loire), en passant par Montjean, Chalonnes-sur-Loire et 
Chaudefonds, appartient au Dévonien moyen. La continuité du ter- 
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rain à anthracite depuis Languin (Loire-[Inférieure) jusqu’à Doué-la- 
Fontaine (Maine-et-Loire), ne fait doute pour personne. 
Mais si l'étage dévonien moyen et le terrain à anthracite ont pu 


_ être reconnus en beaucoup de points et si leur position a pu être 


établie par la stratigraphie aussi bien que par la paléontologie, il 
n’en est pas de même pour les étages inférieur et supérieur du 
Dévonien. 

Le premier, pour la région qui m'occupe, ne se voit qu’au sud 
d’Ancenis, sur une étendue fort limitée. 

Le second n’a été constaté jusqu'ici qu'à Cop-Choux, au nord 
d’Ancenis. Les fossiles qu’on y a trouvés rendent son existence indé- 
niable en ce point, mais les études stratigraphiques qui ont jusqu'ici 
essayé d’en expliquer la présence en;cet endroit me semblent encore 
incomplètes. 

Le gisement de Cop-Choux était unique dans tout lPOuest de la 
France. 

C’est pour ce motif que j'ai cru utile de signaler à la Société géo- 
logique la découverte que je viens de faire d’un nouveau lambeau de 


calcaire appartenant, comme celui de Cop-Choux, au Dévonien 


supérieur, situé comme lui, presque au contact du terrain à anthra- 
elite, entre ce dernier et la longue bande du Dévonien moyen. 

La distance qui sépare Cop-Choux du nouveau gisement de Chau- 
defonds est en ligne droite de 50 kilomètres. 

Mes études stratigraphiques ne sont pas encore assez avancées 
pour que je puisse donner, dès aujourd'hüi, des résultats au moins 
probables ; je ne puis pas, à fortiori, entreprendre la description des 
quelques fossiles recueillis qui me semblent, pour la plupart, rares 
ou inconnus. 

Cette note prématurée établit la priorité de ma découverte et va 
permettre aux géologues d'étudier un point nouveau intéressant. 


Fig. À. — Coupe du terrain dévonien à l’est de Chaude- 
. fonds (Maine-et-Loire). 


Sud-Ouest. Carrière de Vallet à Nord Let 


Le Boimie 


| La Guerche 


Layon, Riviére 


Échelle horizontale approximative 1/20,000e, 
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La coupe ci-jointe (fig. 1), faite approximativement à l'échelle de 
1/20,000:, pour ce qui a trait aux distances horizontales, et par 
laquelle j’ai essayé de donner une idée approchée des mouvements 
de terrain, représente une tranche verticale du sol dont le plan est 
sensiblement perpendiculaire à la direction générale des couches. 

Son extrémité nord passe par le vieux château de la Petite-Guerche, 
au nord-est du bourg de Chaudefonds. Elle traverse cinq zones dis- 
tinctes qui sont, en allant du sud-ouest vers le nord-est et en même: 
temps des couches les plus anciennes vers les plus récentes : 

4o Des terrains schisteux; 

2° La bande de calcaire dévonien moyen divisée en trois par- 
lies «, Get y; | 

3° Une épaisse succession de schistes, grès et grauwackes; 

4° La partie sud du terrain à authracite; 

5° Un lambeau de calcaire dévonien supérieur intercalé dans les 
‘couches no 8. 

PREMIÈRE ZONE. — La première zone, d'épaisseur indéterminée, 
se compose essentiellement de schistes, grès et grauwackes très 
bouleversés et semblant avoir déjà subi l'influence métamorphique 
des roches ignées de la Vendée, sur lesquelles elles s’appuient à très 
grande distance. 

C’est dans cette région que l’on pourra peut-être retrouver des 
traces du passage du Dévonien inférieur reconnu au sud d’Ancenis. 

DEUXIÈME ZONE. — Ces terrains schisteux supportent les calcaires en 
bancs puissants qui s'étendent presque sans solution de continuité 
à l’est jusqu’à la Fresnaie, à l’ouest jusqu’au delà d’Ancenis. Ce sont 
eux que l’on doit classer dans le Dévonien moyen. Leur puissance, 
au droit de la coupe, est d'environ 260 mètres; ils sont divisés en ce 
point en deux parties par une intercalation de schistes de 60 mètres 
d'épaisseur. 

Le banc le plus puissant « est formé d’un calcaire marbre gris 
bleuâtre, traversé par de nombreux filets de calcaire blanc opaqueet 
par des masses irrégulières de calcaire magnésien. La siratification 
est très confuse, surtout vers le centre du gîte et encore plus à proxi- 
mité des inclusions de dolomie; on observe d’ailleurs des variations 
incessantes dans le pendage comme dans la direction des strates ; 
l'épaisseur de la masse elle-même est aussi très variable; elle peut 
atteindre 400 mètres au four à chaux de Saint-Charles et se réduit 
souvent à zéro sur de grandes longueurs. Cette variation dans Île 
sens horizontal existe aussi dans le sens du pendage, car il est mal- 
heureusement trop vrai que des exploitants de calcaire ont vu leur 
roche exploitable disparaître rapidement à quelques mètres au-des- 
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sous du sol. Cette bande calcaire se compose donc d’une série de 
lentilles dont quelques-unes se joignent par leurs extrémités et ont 
ainsi plusieurs kilomètres de longueur, dont les autres semblent 
isolées ; ce sont quelquefois des collines alignées, d’autres fois de 
simples buttes de quelques ares de surface. 

À ces accidents qui semblent dater de la formation elle-même, 
viennent s'ajouter des cassures fréquentes avec rejets. 

Les fossiles déterminables, et surtout pouvant être séparés de Ia 
roche, sont fort rares dans cette zone ; la roche est massive et semble 
homogène ; cependant, lorsque les agents atmosphériques ont cor- 
rodé le calcaire en donnant à sa surface l’aspect d’une plage rocheuse 
battue par les flots de la mer, ou en creusant dans son sein des 
cavernes souvent profondes, on voit les surfaces rongées, couvertes 
d’une foule de Polypiers formant les desseins les plus variés et les 
plus bizarres; il est donc certain que la masse totale est formée en 
majeure partie de débris organiques. Les masses magnésiennes, par 
contre, ne font voir en aucun point des traces de fossiles. 

La direction moyenne est O.927° N. le pendage général est au 
_ nord. 

L’intercalation schisteuse 6 ne semble exister que dans la région 
qui avoisine Chaudefonds ; elle se compose de schistes pourris en 
petites lamelles contournées; certaines parties passent à l’argile. 
Son épaisseur est très variable; au passage de la coupe elle peut 
avoir 60 mètres; à un kilomètre plus à l’est elle est. de 300 mètres: 
au four à chaux de la Fresnaie, ce n’est plus qu’une terrée irrégulière 
au milieu du calcaire. Cette couche affecte donc, elle aussi, la forme 
d'une lentille d’environ 3 kilomètres de longueur et d’une épaisseur 
maxima de 300 mètres. | 

La partie nord y du banc calcaire n’a pas fourni de fossiles ; la 
magnésie y abonde; en beaucoup de points on y trouve des veines 
de quartz, les géodes sont tapissées de cristal de roche, et l’on voit à 
la surface du sol des blocs de silice considérables, aux formes 
bizarres. C’est pour ces motifs que les chaufourniers du pays l’ontf 
le plus souvent délaissée. 

Ces impuretés ne se présentent qu'aux environs de Chaudefonds ; 
le calcaire redevient exploitable pour chaux à un kilomètre à l'E. 

TROISIÈME ZONE. — Sehistes rouges, verts et gris; grauwacke, grès, etc. 
— Au-dessus du calcaire (2) on trouve, sur une épaisseur de plus 
d’un kilomètre, une série de couches entrelacées, irrégulières, sans 
_ pendage ni direction constants. Ces couches, qui sont incontesta- 
blement le prolongement vers l’est des schistes rouges de Chalonnes- 
sur-Loire appartiennent certainement à la Grauwacke et sont dévo- 
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niennes. La couleur lie-de-vin, le vert, le gris se retrouvent souvent. 
Des grès grossiers tantôt verts, tantôt jaunâtres abondent. 

QUATRIÈME ZONE. — La limite entre ce terrain (si cette limite 
existe ?) et les couches contenant de l’anthracite, ne peut être pré- 
cisée; celle indiquée dans la coupe apprend seulement que vers le 
nord on commence à trouver des indices certains de combustible 
minéral. 

Cependant, le plus souvent, à la base du terrain à anthracite, on 
constate l'existence d’un banc de poudingue d'épaisseur très variable. 

CINQUIÈME ZONE. — C'est vers le centre de la région schisto-gré- 
seuse no 3, sur le point culminant du coteau, que se trouve l’amande 
calcaire appartenant au Dévonien supérieur. Elle a donné lieu à une 
exploitation connue dans le pays sous le nom de carrière de Vallet. 

L’excavation faite dans le massif peut avoir 80 mètres de longueur 
et 30 mètres de largeur ; en aucun point les épontes n’ont été mises 
à au; le calcaire est caché sous des alluvions épaisses qui empêchent 
de constater l'étendue réelle de la surface occupée par lui. 

Malgré les recherchesles plus minutieuses, je n'ai pas pu, jusqu'ici. 
trouver les traces de son prolongement. 

La direction du grand axe est O.30° N. Les strates, très confuses 
d’ailleurs, sont presque verticales, avec tendance à plonger vers le 
nord-est. 

Le calcaire de la carrière de Vallet est gris-bleuâtre, d’une teinte 
un peu plus claire que celui de Chaudefonds, son grain est d’une 
finesse extrême, sa cassure presque conchoïdale, il renferme peu de 
veines de calcaire blanc cristallin, les bancs sont puissants et d’une 
grande homogénéité. On le dit impropre à la fabrication de la chaux, 
parce qu'il se brise dans le four et ne produit que des fragments trop 
petits. Dans la masse dure qui forme la plus grande partie du gise- 
ment, on ne trouve ni calcaire magnésien ni fossiles. Tous les restes 
organiques que j'ai pu observer se trouvent dans un seul banc de 
quelques décimètres d'épaisseur, situé dans la région nord-est de la 
carrière, c’est-à-dire le plus près du terrain à anthracite. Là, la roche 
est pétrie de fossiles, et la grande quantité de débris cristallins 
d’encrines qu’elle renferme la rendent quelquefois friable. Dans un 
espace de quelques mètres carrés de surface, j'ai pu recueillir assez 
d'échantillons pour pouvoir préciser l’âge du dépôt. 

Après avoir vu quelques échantillons, M. OEhlert n'hésite pas à 
reconnaître que la faune de la carrière de Vallet ressemble à celle de 
Cop-Choux et que c’est là le niveau à Rhynchonella cuboides du Dévo- 
nien supérieur. 

De son côté, M. Barroïis, à qui j'ai adressé quelques spécimens, a 
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reconnu A#rypa reticularis, Retzia ferita, Rhynchonella cuboïdes, Pen- 
tamerus globus qui se trouvent à Cop-Choux, et en outre Orthis 
dumontiana et un Spirifer voisin du speciosus. Il pense, lui aussi que 
la carrière de Vallet appartient au niveau de Cop-Choux. 

Je dois remercier ici MM. OEhlert et Barrois de l’obligeance avec 
laquelle ils ont bien voulu mettre à ma disposition leurs connais- 
sances paléontologiques. 

Les ressemblances minéralogiques et paléontologiques qui existent 
entre le gisement de Cop-Choux et celui de Vallet ne sont pas les 
seules qui puissent servir à établir leur contemporanéité. N'est-il 
pas frappant de trouver à 50 kilomètres de distance deux lambeaux 
galcaires affectant l’un et l’autre la forme d’un amas isolé, placés de 
la même façon, presque au contact des couches à anthracite, enclavés 
tous les deux dans un terrain généralement schisteux dont l’âge de 
formation est resté jusqu'ici indéterminé ? 

Dans la plus récente de ses notes, M. Bureau, pour expliquer la 
présence du calcaire dévonien supérieur à Gop-Choux, est forcé de 
faire intervenir un double plissement en forme de W dans le terrain 
_ à anthracite; il se sert aussi d’une faille au moins hypothétique. 

Pour moi les choses sont plus simples; la carrière de Cop-Choux 
comme celle de Vallet se trouve bien à sa place, enclavée au milieu 
du terrain dit de grauwacke si bien décrit par Viquesnel. S'il est vrai 
que des débris de plantes ont été rencontrés entre Ancenis et Cop- 
Choux, il n’est pas moins vrai que j'ai observé des traces de végé- 
taux dans les schistes rouges dévoniens de Chalonnes qui sont stra- 
tigraphiquement la suite des roches qui renferment la carrière de 
Vallet. Toutes ces questions sont à revoir, et il est à souhaiter que 
des études concluantes de la flore qui accompagne l’anthracite de la 
basse Loire déterminent sans conteste l’âge de ce gisement de com- 
bustible rapporté peut-être avec raison par Viquesnel à la Grauwacke. 

Les terrains à anthracite de la basse Loire et ceux qui les touchent 
ont donné lieu à de nombreux travaux des plus sérieux, parmi les- 
quels on pourrait citer ceux de Dufrénoy et Élie de Beaumont, de 
M. Rolland en 1841, de M. Viquesnel en 1843, de M. Lorieux en 1867 
- et de bien d’autres: malgré cette accumulation d'efforts des savants 
les plus distingués, si l’on n’est pas encore parvenu à fixer d’une 
manière absolue ni l’âge, ni la continuité des couches, ni leurs rela- 
tions avec leurs voisines, cela tient à ce que toutes les assises de ce 
bassin très long et fort étroit n’offrent aucune régularité ni dans 
l'épaisseur ni dans la nature de la roche qui compose chacune 
d'elles. Les couches de houille sont le plus souvent transformées en 
amas (appelés bouwillards dans le pays) affectant les formes les plus 
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bizarres, pouvant avoir successivement pour épontes toutes les 
variétés de roches du bassin. Les bancs calcaires offrent l'apparence 
de grosses lentilles intercalées dans le terrain. La Grauwacke passe 
en direction au schiste vert ou rouge. Un banc puissant de pou- 
dingue peut se diviser en nombreux feuillets par l’intercalation de 
veines de toute nature et même d’anthracite. Enfin de très nom- 
breuses failles, des plissements encore mal étudiés et des pointe- 
ments de roches éruptives finissent de compliquer l'étude. 

Ce dédale demeurera inextricable si la paléontologie ne parvient 
pas à déterminer quelques horizons bien distincts entre lesquels les 
couches azoïques seront plus faciles à placer. 

La connaissance d'un point nouveau bien défini du Dévonien 
supérieur peut donc être de quelque utilité. 


M. Parran offre à la Société une brochure de M. A. Torcapel, 
intitulée : | 

Étude des terrains traversés par la ligne de Nimes à Givors. 

Dans cet important travail, M. Torcapel met en évidence les ca- 
 ractères topographiques et géologiques des quatre régions qu’il 
désigne sous les noms de : Bas Rhône, Rhône provençal, Rhône va- 
lentinois et Rhône viennois. 

Il a constaté sur la rive droite du fleuve, entre Viviers et Saint- 
Péray, le passage d’une série de grandes failles orientées N. 35° E. 
qui suivent la base des Cévennes depuis Ganges, et qui affectent sur 
la rive du Rhône tous les terrains anciens et secondaires jusqu’au 
Gault. Le Rhône suit en plusieurs points la direction de ces failles, 
de la Roussette à Lafarge, du Teil à Cruas, du Pouzin à la Voulie et 
à Soyons. Il est ramené chaque fois sur sa direction générale N. $. 
par une sorte de gradin au croisement de chaque faille. 

L'auteur a soigneusement distingué les alluvions de divers âges, 
savoir : 

1° Les déjections des ravins et éboulis sur les pentes. 

2° Les alluvions récentes (post-glaciaires) à faune et flore actuelles. 

30 Le glaciaire erratique. 

4 Les alluvions quaternaires à ÆZ/ephas primigenius. 

9° Les alluvions pliocènes à Z/ephas meridionalis. 

6° Les alluvions miocènes supra-mollassiques. 

1° Les alluvions sous-basaltiques à Æipparion gracile, séparées des 
précédentes par la coulée basaltique des Coirons. | 

Un tableau stratigraphique de tous les étages recoupés par la ligne 
de Nîmes à Givors, avec les matériaux de construction qu'ils renfer- 
ment et avec les listes de fossiles recueillis dans les travaux, une 
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planche de coupes indiquant la construction géologique des quatre 
régions de la vallée du Rhône, se trouvent placés à la fin de l’impor- 
tant travail de M. Torcapel. 


M. Douvillé dépose la communication suivante de M. Zur- 
cher : 


Note sur li zone à Ammonites Sowerbyi dans le S. O. du 
département du Var 


par M. Zurcher. 


Dans une note sur le terrain jurassique de la Provence (1), M. Hé- 
bert signalait, près de Solliès-Pont, à la base du Bajocien, une 
couche ferrugineuse peu épaisse, recouverte par des calcaires mar- 
neux dont les premiers bancs seuls étaient fossilifères, et contenaient 
Ammonites Sowerbyt et Ammonites Humphriesi. 

Quelques années après, M. Jaubert, en décrivant les environs de 
_ la même localité (2) mentionnait aussi, en deux points de la vallée de 
Valaury, cette même couche ferrugineuse, avec fossiles très nom- 
brèux, et notamment Ammonttes Brongniarti et Ammonites Hum- 
phriest. 

Nous avons pu suivre et étudier sur un long parcours, dans la 
vallée de Valaury, ce niveau important qui n’y avait été qu'entrevu. 

Nous l'avons retrouvé près de Rocbaron, et dans les environs de 
Brignoles, avec les mêmes caractères pétrographiques et paléonto- 
logiques, 

Les circonstances de son gisement dans ces HUB diverses font 
l’objet de la présente note, 

Nos recherches nous ont permis de recueillir une assez grande va- 
riété de fossiles, remarquables par leur bonne conservation. 

Notre confrère M. Douvillé a bien voulu faire de cette faune une 
étude spéciale dans laquelle on trouvera la discussion et la descrip- 
tion des espèces que nous allons citer. 

Dans la vallée de Valaury, en désignant sous ce nom le cirque en- 
touré par les hauteurs de Mouras, de Saint-Hubert, et par les col- 
lines de la rive ouest du Gapeau entre Solliès-Toucas et la Guirane, la 
Coupe du jurassique nous a paru très constante jusqu’au Bathonien. 


(1) Bulletin de la Soc. géol., 2 série, tome XIX, page 119. 
(2) Bulletin de la Soc. géol., 2° série. Réunion extraordinaire de Marseille, 1864, 
page 13. 
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M. Jaubert l’a décrite avec le plus grand soin dans la note que 
nous avons citée plus haut. 

On trouve, de bas en haut : 

6" à 8", Calcaire à silex, avec Plagiostoma Hersilia (Lima hetero- 
morpha) et P. Hesione. 

10%. Calcaire gris et bleus, contenant en one les mêmes 
fossiles que la couche précédente. 

0230 à 0°70. Calcaire brun noirâtre, avec enduits ferrugineux, 
extrêmement dur, contenant des rognons de fer oxydé et des géodes 
de carbonate de chaux. Certaines parties sont pétries de fossiles, 
surtout d'Ammonites ; c’est la couche que nous étudions et dans la- 
quelle nous avons recueilli : 


Ludwigia romanoides, L. corrugata, Sonninia adicra (4), S. Zurcheri, 
Oppelia præœradiata, ÆZurcheria Ubaldi, Sphæroceras Brocchü, Spk. 
Sauzei, Nautilus, Pleuromya elongata, Arca, Modiola plicata, Posidono- 
mya Suessi ? Plicatula, Pecten lœviradiatus, Terebratula Eudesi, Rhyn- 
chonella bazocensis. 


Am à 9m, Calcaire moins dur, légèrement marneux, avec parties - 
ferrugineuses, contenant encore quelques fossiles, mais mal conser- 
vés, c’est une transition entre la couche précédente et les suivantes. 

180%. Alternances de calcaires marneux et de marnes, dans 
lesquels nous n'avons trouvé que Pecten Silenus. Ces calcaires devien- 
nent insensiblement plus durs, et passent ainsi aux couches batho- 
niennes. 

M. Jaubert signale Ammonites Parkinsoni dans ces calcaires mar- 
neux. Fe 
Près de Rocbaron, au sud de la route de Puget-Ville, entre le vil- 
lage et le col, la succession est plus simple : 

10%, Calcaire à silex, avec PI. Hersiha et PI Hesione, très abon- 

dants. 
_ 0"50. Calcaire brun noirâtre, identique comme caractères pétro- 
graphiques à celui de la vallée de Valaury, et formant comme une 
croûte au-dessus de la surface irrégulière du dernier banc des cal- 
caires à silex. Nous y avons recueilli : 

Ludwiqia corrugata, Sonninia Zurcheri, Sphæroceras Sauzei (var.), 
Pholadomya cf. compta, Terebratula Eudesi. 

100%. Galcaires marneux, semblables à ceux de la région précé- 
dente, avec les mêmes alternances de marnes, et commencant 


(1) Il faut ajouter à cette liste Sonninia Sowerbyi dont le frère Ubald a recueilli 
plusieurs échantillons à Solliès-Toucas. 
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immédiatement, sans transition, au-dessus de la couche ferrugi- 
neuse. 

A ces calcaires marneux succèdent, comme à Valaury, par des 
modifications insensibles, les bancs de calcaire dur du Bathonien. 

Ces couches contiennent, à 50 ou 60 mètres au-dessus du niveau 
de la couche ferrugineuse, Ammonites tripartitus, espèce qui est signa- 
lée aussi dans les mêmes couches à Valaury et à Saint-Nazaire. 

Enfin, dans les environs de Brignoles, la route de Cuers coupe 
près de la Celle une région fortement plissée dans laquelle on voit, 
dans deux directions successives, les calcaires marneux superposés 
aux couches inférieures. 

Aux deux passages, la coupe est la même et reproduit celle que 
nous ayons donnée plus haut des terrains voisins de Rocbaron. Le 
faciès de la couche à enduits ferrugineux ne change en rien. 

Nous avons recueilli dans cette couche (1) : 


Sonninia propinquans, Fusus ? Pleurotomaria, Pecten, Plicatula, Te- 
rebratula dorsoplana, Rhynchonella spinosa. 


Les calcaires marneux nous ont fourni, dans leur partie moyennne, 
quelques débris de Parkinsonia Parkinsoni, Oppelia subradiata, Pecten 
Silenus. i 

Les observations qui précèdent montrent bien nettement que la 
couche que nous avons étudiée représente d’une façon très nette le 
niveau à Ammonites Sowerbyi. 

Les couches inférieures, calcaire à silex de Brignoles et de Rocba- 
ron, calcaire à Plagiostoma et calcaire à silex de Valaury, ont été 
classées par M. Dieulafait dans le Bajocien, sous le nom de zone à 
Lima heteromorpha, et représentent le niveau de l'A. Murchisonæ. 

Quant aux calcaires marneux supérieurs, leur peu de richesse en 
fossiles rend leur classement difficile. 

Nous croyons cependant que la limite si nette qui les sépare de la 
zone à Ammonites Sowerbyi, la présence dans leurs couches de l’Am- 
monites Parkinsoni et de lAmmonites tripartitus, et enfin l'absence de 
séparation tranchée entre eux et les couches supérieures peuvent 


conduire à penser qu'ils doivent plutôt être rattachées au Bathonien 
qu'au Bajocien. 


(4) D’après un essai qualitatif fait à l'École des Mines, les fossiles de cette couche 
renferment une forte proportion de phosphate de chaux. 
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M. Douvillé fait ensuite la communication suivante : 


Sur quelques fossiles de la zone à Amm. Sowerbyi 
des environs de Toulon, 


Par H. Douvillé. 


(Planches I, II et III.) 


Notre confrère, M. Zurcher, ingénieur des ponts et chaussées, à 
Toulon, nous a communiqué une série assez nombreuse de fossiles 
provenant d'une mince couche calcaire, située vers la partie infé- 
rieure du Bajocien, dans la vallée de Valaury, près Toulon. Notre 
collègue, M. de Lapparent, nous a également remis plus récemment 
d’autres fossiles recueillis dans la même couche à Solliès-Toucas, 
par le frère Ubald. Cette faune, riche surtout en Ammonites, appar- 
tient à la zone désignée par Oppel sous le nom de zone à À. Sauzei 
et particulièrement étudiée par Waagen dans son remarquable mé- 
moire « Sur la zone à À. Sowerbyi » (1); comme il est assez rare, au 
moins en France, de rencontrer cette zone aussi fossilifère et aussi 
nettement caractérisée qu'aux environs de Toulon, son étude nous 
a semblé présenter quelque intérêt, d'autant plus que malgré les 
travaux antérieurs plusieurs des formes qu’on y rencontre nous ont 
paru ou incomplètement connues ou même nouvelles, 

Nous nous occuperons surtout ici des Ammonites qui constituent 
de beaucoup la partie la plus importante de la faune recueïllie par 
MM. Zurcher et Ubald. 

Avant d'aborder la description des espèces, il nous paraît indis- 
pensable d'entrer dans quelques développements au sujet de la ter- 
minologie nouvelle introduite récemment dans la désignation géné- 
rique des Ammonées. 

Il ya peu d’années encore, les Ammonites ne formaient qu’un 
seul genre, dans lequel de Buch, d'Orbigny, Quenstedt, ete, avaient 
essayé d'établir un groupement systématique en familles natu- 
relles. C’est seulement en 1865, que presque à la même époque, 
Suess à Vienne, Agassiz et Hyatt en Amérique, inaugurèrent le dé- 
membrement de l’ancien genre Ammonite. Cet exemple a été bientôt 
suivi et de tous les côtés les paléontologues ont introduit dans ce 
groupe d'animaux de nouvelles subdivisions et de nouvelles déno- 
minations génériques ; cette avalanche de noms nouveaux a quelque 


(1} Geogn. Pal. Beitrage, vol. I, 1867. 
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peu effrayé les géologues, inquiets de voir ainsi défigurer les fossiles 
qu'ils connaissaient le mieux. 

Et cependant il n’est pas douteux que ce iravail récent de groupe- 
ment systématique n'ait beaucoup ajouté à nos connaissances sur les 
Ammonites : il a appelé l'attention sur les rapports naturels des 
principaux types ; il a montré déjà que des formes considérées d’a- 
bord comme tout à fait différentes étaient, au contraire, reliées 
entre elles par des rapports directs de descendance, en un mot, il 
a mis de plus en plus en évidence les modifications successives que 
ces animaux ont éprouvées dans la série des époques géologiques. 

Du reste, les genres très restreints, tels qu’on les admet mainte- 
nant, nous paraissent avoir une valeur comparable à celle des 
genres établis depuis longtemps pour les animaux que nous connais- 
sions le mieux, c’est-à-dire pour les mammifères supérieurs ; de telle 
sorte que si les genres avaient été jusqu’à ces dernières années, 
établis beaucoup plus largement pour les animaux inférieurs, il est 
permis d’en attribuer la cause principalement à l’imperfection de nos 
connaissances à leur égard. 

Est-ce à dire cependant que les paléontologues doivent se can- 
tonner strictement dans une nomenclature difficilement compréhen- 
Sible ? Nous ne le croyons pas. Il est certainement préférable, et le 
plus souvent indispensabie, de se mettre autant que possible à la 
portée du plus grand nombre ; pour atteindre ce but, la difficulté à 
résoudre n’est aucunement d'ordre scientifique et par suite tout à 
fait indépendante des lois de la nomenclature. La solution a déjà été 
. indiquée : elle consiste à ajouter dans le langage vulgaire à la déno- 
mination binominale qui reste strictement scientifique, le nom d’un 
groupe d'ordre plus élevé satisfaisant à cetie seule condition qu’il 
sera facilement compréhensible ; ce sera, suivant les cas, le nom 
de la tribu (1), ou celui de la famille, ou même celui de l’ordre. 

L'adjonction de ce troisième terme une fois admise dans le lan- 
gage courant, fait disparaître, croyons-nous, toutes les objections 
d'ordre extra-scientifique, opposées si souvent à la constitution de 
genres nouveaux, à la condition, bien entendu, que ces genres nou- 
. veux correspondent à des groupes naturels et bien homogènes. 


Les Ammonées constituent aujourd'hui soit un ordre à côté de 
ceux des Céphalopodes dibranches et des Céphalopodes tétrabran- 
ches, soit plutôt un sous-ordre dans l’ordre des dibranches. 


(1) Nous donnons à ce terme la valeur que lui attribuent depuis longtemps les 
botanistes, tout en regrettant que éribu n'ait pas été placé au-dessus de /amille, 
ce qui eût été plus en rapport avec la signification réelle du mot lui-même. 
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Les premières divisions à établir seront alors des familles, par 
exemple, les Goniatites, les Amimonites, et les divisions suivantes au- 
ront la valeur de sous-familles et de tribus. 

Si nous examinons, par exemple, les formes carénées si fréquentes 
dans le Lias et qui comprennent, comme nous le verrons plus loin, 
plusieurs genres distincts, vous verrons qu'elles avaient été réunies 
par Waagen sous le nom d’Æarpoceras ; en leur réunissant le genre 
Arietites on constituera un groupe naturel auquel on peut donner le 
nom d’Æarpoceratinés. Les Oppelia, Lissoceras et Neumayria forment 
un deuxième groupe intimement lié au précédent et qui même avait 
d’abord été considéré comme faisant partie des Æ/arpoceras ; il s’en 
distingue cependant assez nettement pour former un deuxième 
groupe naturel, celui des Lissoceratinæ, qui paraît succéder dans le 
temps aux Harpoceratinæ. L'ensemble de ces deux groupes consti- 
tuera la sous-famille des Âarpoceratidæ, et chacun d’eux représen- 
tera alors une tribu. 

On admet généralement que les Æarpoceratidæ dérivent de cer- 
taines formes non carénées du Lias inférieur telles {que les Psiloceras. 
Mais à ces dernières, se rattachent directement d’autres formes nor- 
malement dépourvues de carène, et caractérisées par une ornemen- 
tation spéciale de la région ventrale, telles que les Schlotheimia, 
Aegoceras, Liparoceras, Deroceras ; elles constituent la tribu des Aego- 
ceratinæ. Vers la fin de l’époque liasique l’ornementation se modifie, 
des côtes saillantes et régulières ornent les côtés et la région sipho- 
nale, tandis que fréquemment une couronne de tubercules apparaît 
autour de l’ombilic ; c’est un nouveau groupe qui apparaît vers le 
haut du Lias avec les genres C'œloceras et Dactylioceras et se continue 
ensuite par les Séephanoceras (1) de Waagen, Il forme la tribu des 
Stephanoceratinæ qui succède dans le temps aux Aegocerafinæ et cons- 
titue avec ces derniers la sous-famille des Aegoceratideæ. 

Les deux sous-familles dont il vient d’être question font partie des 
Trachyiostraca de Mojsisovics, et c’est à elles qu'appartiennent les 
formes diverses dont l’étude fait l’objet de cette note. Nous allons 
successivement passer en revue quelques-uns des genres de ces di- 
vers groupes. | 


(1 Ce dernier genre comprenait à l’origine (1869) les Coronati, les Planuiali, les 
Macrocephali et (?) les Ornati, puis, après un premier démembrement des Ornati 
(Cosmoceras) et des Planulati (Perisphinctes), il se trouvait restreint aux Coronati 
et aux Macrocephali. Mais les Coronati du lias constituaient déjà les Cæloceras de 
Hyatt (1867), et tout récemment (1884) Zittel a adapté le genre Macrocephalites 
(Sutner, mss.) pour les Macrocephali dont la position à côté des genres précédents 
nous paraît très douteuse. Le genre Stephanoceras est ainsi réduit aux Coronati du 
Jurassique moyen et supérieur, 
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Tribu des Æarpoceratinæ. 


Les Æarpoceratinæ peuvent être divisés en deux groupes d’après la 
forme de leur ouverture, suivant qu’elle présente ou non cette saillie 
_ où joue latérale si fréquemment observée dans les Ammonites et 
située er arrière de l’œil. L'existence de cette joue latérale se traduit 
toujours dans le mode d’ornementation de la coquille, essentielle- 
ment constitué par des côtes parallèles aux lignes d’accroissement, 
c’est-à-dire parallèles au bord de l’ouverture. Dans les Aretes ou iln'y 
a point trace de saillie latérale, les côtes partent nomalement de l’om- 
bilic et s’infléchissent en avant en approchant de la région externe ; 
_ elles présentent la forme du tranchant d’une faux et peuvent être 

désignées par l’épithète de falciformes. Dans un deuxième groupe 
où l’on observe une saillie latérale plus ou moins prononcée du bord 
de l’ouverture, comme par exemple dans le Zzoceras serpentinum, les 
._ côtes suivent cette saillie, elles se dirigent alors en avant en quittant 
l’ombilic de manière à circonscrire l’échancrure du tentacule posté- 
rieur, se recourbent ensuite en arrière pour suivre l’échancrure ocu- 
laire et s’infiéchissent définitivement en avant, dans la région sipho- 
nale. Les côtes peuvent alors être comparées à une faucille garnie de 
son manche , nous les désignerons par l’épithète de falculiformes (de 
falcula, faucille). La sous-tribu des Aarpoceratinés falciformes paraît 
précéder dans le temps celle des Æarpoceratinés falculiformes. 

Parmi ces derniers, le mode d’ornementation présente des diffé- 
rences assez sensibles : dans un premier groupe les côtes sont 
simples et régulièrement juxtaposées, Ce groupe qui est le plus an- 
cien comprend les Zioceras à tours tantôt larges et tantôt étroits, 
mais toujours ornés de côtes régulières avec point de rebroussement 
nettement marqué, les Grammoceras à tours étroits ornés de côtes à 
double courbure sans point de rebroussement, enfin les Æildoceras à 
tours étroits et présentant un canal de chaque côté de la carène ven- 
trale. Les bords de l'ouverture sont toujours parallèles aux côtes. 

… Un deuxième groupe qui succède au premier dans le temps, com- 
prend des formes dans lesquelles les côtes sont inégales, coufluentes 
où groupées en faisceaux du côté de l’ombilic. Ce changement dans 
le mode d’ornementation nous paraît être en relation avec un plus 
grand développement de la saillie latérale qui forme une languette 
saillante, de telle sorte que le bord de l’ouverture n’est plus parallèle 
aux côtes, dans toute son étendue : dans la partie qui correspond à 
l’échancrure du tentacule postérieur, les côtes se groupent en fais- 
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ceaux dans le genre Zudwigia; elles s’atténuent, au contraire, ou 
disparaissent dans le genre //ammatoceras. maïs alors sont rempla- 
cées par des tubercules placés à la hauteur du bord postérieur de la 
joue latérale et sur lesquels viennent converger les côtes externes. 
L'existence d’une joue latérale saillante a été indiquée par Quenstedt 
dans le Z. opalina (der Jura, pl. XLII, f. 8 et pl. XLV, f. 10) et par 
M. Bayle dans le Z. mactra (Expl. Carte géol., 4° vol., pl LXXX, 
Î. 2); dans les /ammatoceras (1) nous la connaissons avec moins de 
certitude : elle commence à peine à se montrer sur le jeune exem- 
plaire d'A. subinsigne, figuré par M. Bayle (pl. LXXXII, f. 3). Mais 
d’un autre côté nous verrons qu'elle est très développée dans cer- 
taines espèce du genre Sonninia, très voisin du genre précédent et 
d'une manière générale, son existence paraît liée à la présence de 
tubercules ombilicaux. | 

Mr Bayle a appliqué le nom générique de Zillia aux Podagrosi de 
Dumortier, caractérisés par cet auteur de la manière suivante (2): 

« Les À. Lilli, erbaensis, malagma, tirolensis, rheumatisans et navis 
» paraissent former une famille, un groupe naturel bien séparé de 
» celui des À. ensignis, variabilis et de leurs dérivés. Carénées et or- 
» nées de tubercules sur l’ombilic, elles se distinguent par la diffor- 
» mité de leurs ornements ; leur côtes présentent des nodosités irré- 
» gulières plus ou moins saillantes, des renflements bizarres qui 
» remplacent les tubercules, à intervalles souvent inégaux. Ce carac- 
» tère est surtout bien marqué sur les tours intérieurs. Cette famille 


A 


C2 


» pourrait être désignée sous le nom d’Ammonites podagrosi, d’après 


» la forme bizarre, maladive et lourdement renfiée d’une partie de 
» leurs ornements. Il est à remarquer que les espèces que je com- 
» prends dans ce groupe offrent un caractère commun à toules sans 
» exception, c’est qu’en arrivant au diamètre de 8 à 10 centimètres 
» elles prennent de grosses côtes simples plus ou moins flexueuses. » 

Ce dernier caractère est bien marqué sur les A. erbaensis et 
A. Lalli qui doivent être considérées comme les types du groupe; 
ajoutons qu’on ne rencontre sur ces espèces à aucun moment de leur . 
développement le mode d’ornementation caractéristique des Zam- 


(1) Notre confrère, M. Haug, qui étudie en ce moment les Harpoceratidz et qui 
vient de publier une note très intéressante « sur quelques Ammonites du Lias 
supérieur » (Bull. Soc. géol, de France, 3 mars 1884), est porté à séparer les Ham- 
matoceras du groupe précédent pour les rapprocher du Tropitidæ. Il y a là, en 
effet, des analogies de forme des plus curieuses, principalement dans le jeune; 
mais nous attendrons sur ce sujet les conclusions définitives du travail de notre 
confrère. 


(2) Etude pal. sur les dépôts jurassiques du bassin du Rhône, 4° partie, p. 82. 
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matoceras ; les cloisons sont également très différentes de celles de 
l'A, insigne. 

Dans l’A. navis, au contraire, et dans une espèce très voisine que 
nous avons sous les yeux provenant du Lias supérieur de Poillé 
(Sarthe) le mode d’ornementation paraît différent de celui des Zilia 
typiques. Dans ce dernier échantillon, les côtes dans le jeune âge 
sont falculiformes et les points de bifurcation placés comme dans 
l'A. insignis (p. 18, fig. 1) à la hauteur du deuxième lobe latéral. Un 
peu plus tard les côtes se groupent par 2 ou 3 du côté de l’ombilic et 
forment à leur point de réunion, sur le bord de ce dernier, des nodo- 
sités très saillantes et irrégulières, rappelant le mode d’ornementa- 
tion des Zxllia. Cette disposition persiste jusqu’au diamètre de 010 
environ : à ce moment déjà les nodosités sont moins saillantes ; elles 
continuent à diminuer et se transforment en tubercules ombilicaux 
réguliers, analogues à ceux des Æammatoceras proprement dits, et 
placés comme ces derniers dans la région des lobes auxiliaires; ce 
mode d’ornementation diffère d'une manière notable de celui des 
Lillia adultes, constitué comme nous l'avons vu par de grosses côtes 
simples flexueuses. La forme que nous venons de décrire, et pro- 
bablement aussi l’A. navis, devront alors être séparés des Zillia pour 
être réunis au genre Æammatoceras. 


Nous retrouverons dans le genre Sonninia, que l’on peut considé- 
rer comme parallèle au précédent, certaines formes dans lesquelles 
le stade des podagrosi sera également bien caractérisé (S. propin- 
quans). 

Parmi les genres que nous venons de citer, les Æammatoceras 
et Zuha appartiennent au Lias supérieur, les Zudwigqia au Supra- 


lias et à la zone à À. Murchsonæ et les Sonninia à la zone à A. 
Sowerby. 


Nous n’avons parlé jusqu'ici que du mode d’ornementation et de 
la forme de l’ouverture, toutes deux en relation directe avec le collier 
du manteau de l’animal. On peut encore tirer d’autres caractères 
_de la forme de la terminaison inférieure du sac renfermant l’animal, 
qui se traduit par la disposition des cloisons. On constate souvent 
que le tracé des lignes de suture paraît dépendre, dans une certaine 
mesure, de la forme de la section des tours : ainsi il est frappant 
de voir l’analogie que présentent le tracé des cloisons dans le Sphæ- 
roceras Brochu (fig. 2, p. 18) et dans le jeune de l’Æammatoceras insigne 
(fig. 4, p. 18) qui, par sa forme renflée et la région ventrale très 
obtuse se rapproche de certaines formes du groupe des Cælocera- 

XIIL, 2 
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tinæ : même selle ventrale (1) étroite et allongée. Selle latérale un 
peu plus large et moins haute, premier lobe auxiliaire notablement 
oblique ; dans les deux types les points de bifurcation des côtes sont 
à la hauteur du deuxième lobe latéral (2). Au contraire, l’Æ. varia- 
bile où la région ventrale est plus tranchante, la selle ventrale s’é- 
largit beaucoup et présente un lobe accessoire. 


Fig. 2. Cloison du Sphæroceras Brocchü, jeune (Gr. 3 fois). 


Quoi qu'il en soit de ces rapports entre le tracé des lignes de suture 
et la forme des tours, il n’en est pas moins certain que leur étude 
fournit fréquemment de bons caractères distinctifs : ainsi le genre 
Lioceras (fig. 3) est caractérisé par le grand développement d’un lobe 
accessoire qui divise la selle ventrale en deux parties inégales, la 
partie voisine du lobe siphonal étant moins saillante que la partie 
contigue au 1°: lobe latéral, Le genre Æammatoceras renfermant des 


(1) Nous distinguerons dans les cloisons, à l’exemple de d’Orbigny, les éléments 
suivants, mais en modifiant quelques dénominations : 


Lobe externe, siphonal ou ventral. Selle externe ou ventrale. 
Premier lobe latéral. Selle latérale. 
Deuxième lobe latéral. 2 Selles auxiliaires. 


Lobes auxiliaires. 

(2) Plus tard les points de bifurcation des côtes et les tubercules correspondants 
se rapprochent de l’ombilic et sont rejetés en dedans du deuxième lobe latéral à 
la hauteur des lobes auxiliaires, ce qui indique le rétrécissement de l’échancrure 
des bras postérieurs. | 

(3) Toutes les cloisons figurées dans ce travail ont été dessinées directement à 
la chambre claire par l’auteur de la note, en faisant, bien entendu, varier l'incli- 
naison de l'échantillon de manière à reproduire le développement de la cloison. 
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formes assez différentes les unes des autres, présente, comme nous 
l'avons vu, des différences notables dans le tracé des cloisons ; mais 
cependant, toutes ces formes sont caractérisées par les profondes 
découpures des lobes et des selles. 


Fig. 3. — Cloison du Zioceras serpentinum (Gr. 2 fois ; = a) (1). 
Nous allons examiner de plus près les genres Sonninia et Ludwigia 
qui sont représentés par plusieurs espèces dans les couches étudiées. 


Genre SONNiNIA, Bayle. 


M. le professeur Bayle a séparé des Zammatoceras les À, Sowerbyi et 
À. propinquans, sous le nom de Waagenia, changé ensuite pour cause 
de double emploi en celui de Sonninia (2). Si, par son mode général 
d'ornementation, par ses cloisons profondément découpées, ce genre 
se rattache incontestablement aux ÂÆammatoceras, il est pourtant 
facile de l’en séparer. En effet, dans le genre Aammatoceras les côtes 
sont d’abord falculiformes et groupées en faisceaux, tandis que les 
tubereules réguliers qui apparaissent dans l’adulte, sont rejetés à la 
hauteur des lobes auxiliaires ; dans les Sonninia, au contraire, le pre- 
mier stade simplement falculiforme est peu marqué, et de très bonne 
heure, on voit apparaître aux points de bifurcation des côtes, des 
tubercules ou épines saillantes qui occupent ici l'emplacement de la 
selle latérale, position tout à fait différente de celle des tubercules 
des Æammatoceras ; ce premier stade coronatiforme bien développé 
dans le jeune, n’a par suite que des rapports éloignés avec l’ornemen- 
tation de l'adulte des Aammatoceras ; dans l’âge adulte, l’ornementa- 
tion est également différente dans les deux genres comme nous le 
verrons par la description des espèces. 


(1) Dans le cours de cette étude, nous représenterons par L la largeur du tour 
et par D le diamètre correspondant de l’ombilic ; la fraction qui suivra le rapport 


L AU A 
5 2ura pour termes les valeurs de L et de D, exprimées en millimètres. 
(2) Bull. Soc. Géol., G. R. S., 13 janv. 1878. 
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L'examen des cloisons, montre que le premier lobe latéral est très 
étroit dans l’adulte par suite de l’approfondissement de ses subdivi- 
sions ; plus large et moins découpé dans le jeune, il se subdivise 
toujours à son extrémité en trois lobules un peu inégaux (fig. 4), le 
lobule interne étant plus profondément séparé du lobule médian que 
le lobule interne. Le deuxième lobe latéral très peu développé dans 


Fig. 4. — Cloison du Sonninia propinquans (Gr. 3 fois). 


le groupe de l’A. Sowerbyi, prend un développement plus considé- 
rable dans celui de l'A. Zurcheri. 

Les Sonninia ont été étudiés avec détail par Waagen (1); cet auteur 
précise d’abord les caractères du S. Sowerbyt, Mill, Sow. (A. Browni, 
Sow.). « Les tours à section ogivale croissent rapidement en hau- 
» teur ; la surface est ornée dans le jeune âge de côtes rayonnantes 
» assez épaisses, qui portent vers le milieu du tour de longues épines 
» et se bifurquent au delà en deux ou trois côtes distinctes fortement 
» infléchies en avant. Entre les épines, on distingue quelques côtes 
» basses falciformes qui se subdivisent quelquefois vers l’extérieur. 
» La quille très saillante se détache facilement, parce qu’elle est sé- 
» parée de la cavité interne par un prolongement de la cloison. La 
» coquille en se développant perd rapidement ses épines, et est alors 
» ornée seulement de côtes falciformes peu saillantes ; elle devient 
» ensuite complètement lisse. Sur les échantillons privés de leur 
» test, on n’observe plus alors sur la surface que les lignes de suture 
» très découpées. » : | 

Nous aurons seulement à ajouter qu'après disparition des épines, 
les côtes falciformes ont une tendance à se surélever de distance en 
distance et à sefréunir en faisceaux vers l’ombilic. Cette disposition 
presque toujours assezfpeu distincte‘dans le S. Sowerbyi, est au con- 
traire bien plus marquée dans les espèces suivantes. 

Une deuxièmejespècefS.propinquans, Bayle (Waagenia propinquans, 


(1) Die zone des À .FSowerbyi Geogn,' Pal. Beïtr., vol. I, 1867. 
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Bayle, Æxpl. Carte Géol., IV° vol., pl. LXXXIV, f. 1-6), est extrême- 
ment abondante dans les couches de la Malière au Moutier (Calva- 
dos). Les collections de l'École des Mines en renferment une série 
bien complète (environ 40 échantillons), ce qui permet de se rendre 
compte des variations de l'espèce. 

Dans le jeune, les épines présentent à peu près la même disposi- 
tion que dans l'A. Sowerbyr, mais elles disparaissent de très bonne 
heure : la coquille reste alors couverte de côtes falciformes bien mar- 
quées qui se réunissent irrégulièrement deux à deux outrois à trois, sur 
le bord de l’ombilic, en formant des nodosités tout à fait caractéristi- 
ques, rappelant le mode d'ornementation des Podagrost de Dumor- 
tier (genre Zillia, Bayle). Plus tard, ces nodosités ombilicales dispa- 
raissent, les côtes falciformes s’affaiblissent progressivement mais en 
présentant toujours une tendance à se grouper du côté de l’ombilic ; 
- elles disparaissent ensuite à leur tour et la coquille devient lisse. Les 
nodosités ombilicales permettent de différencier facilement cette es- 
pèce du S. Sowerbyi. 

L'ombilic est très ouvert dans le jeune où il commence par 


avoir un diamètre un peu supérieur à la largeur du dernier tour 
(= 14 mm, 5 

D 15 mm, 5 
de plus en plus grande par rapport au diamètre de l’ombilic; ainsi 


— 0,93). Il se ferme ensuite et la largeur du tour devient 


l'échantillon précédent donne un peu plus tard = pour la valeur de 


à soit 1,17. Un autre échantillon nous a donné successivement : 


L 21 L 51. 
D es 17 ==: 1,23 et D — SUR 1,64. 


Une troisième espèce, S. adicra a été distinguée par Waagen (die 
Zone der A. Sowerbyi. Geol. pal. Beitr., pl. 25 (11), fig. 1, p. 591, 85); 
elle diffère du S. Sowerbyi, par des côtes simples non bifurquées 
dans le jeune et qui persistent dans l’adulte sous forme de plis es- 
pacés, inégalement saillants et légèrement falciformes. Les tours res- 


tent toujours étroits et l’ombilic large (5 — = — 1,05, dans l’échan- 
tillon figuré par Waagen; 5 = : — 1,00, dans un échantillon de la 


collection de l’École des Mines provenant du Moutier). L'irrégularité 

des côtes rappelle le S. propinquans, mais leur persisiance dans 
adulte et l’étroitesse de l’ombilic empêcheront toujours de con- 
fondre ces deux espèces. 

Parmi les échantillons qui nous ont été communiqués, plusieurs 
d’entr eux recueillis à Solliès-Toucas par le frère Ubald, nous parais- 
sent devoir être rapportés au S. Sowerbyi. Le plus grand a 0°04 de 
diamètre (pl. I, fig. 1); les tubercules assez irrégulièrement distri- 


1 + MS NP EE TON VS 
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bués sont au nombre de 9 à 10 par tour ; de chacun d’eux partent 
deux ou plus souvent trois côtes ; les côtes intermédiaires sont sim- 
ples et assez peu régulières. Un des échantillons, quoique de petite 
taille (diam. 24 millim.), présente déjà l’ornementation de ladulte; 
les tubercules disparaissent vers le premier tiers du dernier tour; le 
reste de la coquille n'offre plus que des côtes falciformes, présentant 
une tendance à se grouper en faisceaux. Vers le milieu de chacun de 
ces faisceaux, les côtes se surélèvent produisant ainsi une série de 
saillies qui prolongent la ligne des tubercules. La valeur de l’enrou- 


L - 10 15 : 
lement mesurée par le rapport ;, varie de — à — soit de 1,43 à 1,50. 


Deux autres petits échantillons assez médiocrement conservés, re- 
cueillis l’un à Rocbaron (pl. I, fig. 2) et l’autre à Brignoles, sont très 
voisins des précédents. 

Un échantillon de plus grande taille (D — 130 mm.), trouvé à Va- 
laury (pl. I, fig. 4) reproduit en les exagérant presque, les caractères 


du S. adicra : l’ombilic est encore plus large et le rapport = s’abaisse 


à = ou 0,90 ; le dernier tour présente des côtes rayonnantes, irrégu- 


lièrement espacées et surélevées en leur milieu. L’avant-dernier tour 
présente des côtes plus nombreuses et encore plus irrégulières : elles 
forment par leur saillie des nodosités inégales, un peu en dehors de 
lombilic. - 

Un dernier échantillon, bien que d’une taille comparable à ceux que 
nous avons examinés en premier lieu (diam. 25%), présente une or- 


ni? out 
nementation toute différente : l’'ombilic est un peu plus large É — =) 
et les tours moins épais; la carène très saillante est limitée de 
chaque côté par un petit méplat normal au plan de symétrie. Les 
flancs présentent des côtes falciformes très régulières, nettement dé- 
limitées et beaucoup plus saillantes qu'elles ne sont dans les A. 
Sowerbyi et propinquans ; la plupart de ces côtes sont simples, seule- 
ment toutes les quatre ou cinq côtes, on en observe une qui part de 
l’ombilic en ayant la même importance que les autres, puis se suré- 
lève en donnant une pointe saillante et se bifurque au delà. Cette 
prédominance des côtes simples rappelle les caractères indiqués par 
Waagen pour le jeune de l’Am. adicrus. Mais nous hésitons encore à 
le considérer comme le jeune du grand échantillon précédent. 


Sonninia Zurcheri, n. sp. (PI. I, fig. 5, 6, 7) 


On rencontre dans les couches de Rocbaron et de Valaury, une 
petite Ammonite qui au premier abord rappelle tout à fait l'A. Wer- 


(© 
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cati: tours étroits,: carrés, ornés de côtes falculiformes fortement 
rejetées en arrière, atténuées du côté de l’ombilic, dont le pourtour 
est presque lisse ; carène saillante bordée de deux méplats dans les 
variétés aplaties et de deux légers sillons dans les variétés renflées. 
Mais si l’on examine de plus près les échantillons, on voit que, dans 
le jeune, le mode d’ornementation est tout à fait celui des Sonninia, 
côtes tantôt simples, tantôt bifurquées avec tubercule saillant au 
point de bifurcation. Comme dans les Sonninia, le tubercule corres- 
pond à la selle latérale. 

Les cloisons sont aussi bien différentes de celles de l’A. Mercati ; 
tandis que dans cette dernière espèce, elles sont presque identiques 
aux cloisons de l’A. toarcensis et présentent seulement deux lobes 
latéraux, les lobes auxiliaires étant extrêmement peu marqués et à 
peine indiqués par deux lobules simples ; dans le S. Zurcheri, au 
- contraire, le premier lobe auxiliaire prend un développement com- 
parable à celui des lobes précédents et est suivi d’un petit lobule 
simple. 

Le premier stade coronatiforme persiste jusqu’au diamètre de 

21 millim. dans un échantillon de Rocbaron très renflé et à orne- 
ments très saillants (pl. I, fig. 5); il disparaît plus tôt sur un autre 
individu de la même localité, un peu moins renflé ; enfin nous n’a- 
vons pu le constater nettement dans des échantillons à ornementa- 
tion moins saillante provenant de Valaury ct de Solliès-Pont. Mais, 
comme dans ces derniers l’ombilic est assez peu nettement con- 
servé, il est difficile de savoir avec certitude si ce stade coronatiforme 
manque complètement ou est seulement peu marqué. 

Un échantillon (pl. I, fig. 6) du diamètre de 28,5, a pour largeur 
du dernier tour 10%, et pour épaisseur également 10%". On voit que 
les tours sont presque carrés ; le diamètre de l’ombilic est de 102,5, 
et le nombre des côtes sur le dernier tour est de 36. 

Un des échantillons recueillis à Solliès-Toucas par le frère Ubald, 
présente sur les côtés de l’ouverture (pl. I, fig. 7), une joue laté- 
rale saillante de plus de 10%, large à sa base de 3 à 4%", et élargie 
en forme de spatule à son extrémité ; elle corespond au point de 
_rebroussement des côtes. 

Cette espèce qui ressemble d’un côté à l’A. Mercati et de l’autre 
aux variétés à large ombilic de l’A. niortensis, se distingue facilement 
de ces deux formes par le stade coronatiforme du jeune; quand ce 
stade n’est pas visible, la forme des cloisons, comme nous l’avons vu, 
ne permettra pas de la confondre avec la première espèce. Il est plus 
difficile de la distinguer alors de certaines variétés de l’A. niortensis : 
dans l’A. Zurcheri, les côtes sont plus saillantes, plus fortement 
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rejetées en arrière et un peu moins nombreuses : elles disparaissent 
complètement avant d'atteindre l’ombilic dont le pourtour est tout à 
fait lisse. 

Nous avons été heureux de dédier cette espèce nouvelle à notre 
confrère M. Zurcher qui, par ses recherches persévérantes, a réuni 
les principaux éléments de cette étude. 

Au point de vue générique, la présence d’un premier stade corona- 
tiforme rappelant celui du Sonninia propinquans, nous a conduit à 
ranger cette nouvelle espèce dans le genre Sonninia. Toutefois, nous 
devons signaler également les analogies que présentent las cloisons 
avec celles d’une espèce que nous étudierons plus loin, le Zudwigia 
corrugata; nous n'avons pu étudier les cloisons que sur un échantil- 
lon à ornementation peu saillante : elles présentent comme nous 
l'avons dit, deux lobes latéraux et un lobe auxiliaire bien dévelop- 
pés ; les deux derniers sont plus étroits et plus allongés que dans le 
L. corrugata. | 


Genre LUDWIGIA, Bayle. 


Ce genre créé par M. le professeur Bayle, en 1878 a pour type leZ. 
Murchisonæ (1) et appartient par suite au groupe des Harpoceratinés 


falculiformes. Il est caractérisé par l’existence de côtes groupées en 


faisceaux du côté de l’ombilic, caractère analogue à celui que nous 
avons signalé dans le premier stade des Æammatoceras, et le second 
stade de l’ornementation des Sonninia. Si on ajoute à l’espèce type les 
Amm. opalinus, aalensis, fluitans et mactra quine peuvent en être sépa- 
rés, on obtient un groupe bien homogène donnant bien l’idée des 
caractères du genre. Dans les dernières espèces citées, les côtes sont 
bien moins nettement falculiformes que dans le type, bien que cepen- 
dant la présence d’une languette latérale à l'ouverture de la Z. mactra 
(Bayle, Expl. carte géol., pl, LXXX, f. 2) ne laisse aucun doute sur 
la position de ces espèces, Les Zudwigia dérivent du genre Lioceras, 
qui s’en distingue facilement par ses côtes simples, toutes paral- 
lèles entre elles et non groupées en faisceaux. Cette modification dans 
le mode d'ornementation correspond à une différence très impor- 
tante dans la forme de l’ouverture : simplement falculiforme, comme 
les côtes dans les Lioceras, elle est pourvue au contraire d’une lan- 
guette saillante et surajoutée dans les Ludwigia. 

L'ombilic est aussi variable que dans les Zioceras : très étroit dans 
les formes à côtes fines, comme le Zudw. opalina, il s’élargit au con- 
traire beaucoup dans les types à grosses côtes, dansles Zudw. aalensis 


(1) Bull. Soc. géol., 13 janvier, 1879. 
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et fluitans, par exemple; en même temps les côtes deviennent très 
faiblement falculiformes, et on serait quelquefois tenté de rappro- 
cher les types extrêmes des Grammoceras. Mais le caractère de grou- 
-pement ou tout au moins de surélévation irrégulière des côtes du 
côté de l’ombilic persiste toujours dans les Zudwigia, tandis qu’au 
contraire, dans les Grammoceras, les côtes sont toujours simples 
et régulièrement atténuées au pourtour de l'ombilic. 

Les Z. aalensis et L. Murchisonæ constituent dans ce genre un petit 
groupe bien nettement caractérisé par la forme régulièrement ogi- 
vale et plus ou moins tranchante de la région siphonale et par la 
bande concave que dessine la retombée des tours vers l’ombilic. 

A côté de ces formes il en existe d’autres qui s’en distinguent par 
des tours beaucoup plus carrés : sur la région siphonale, la carène 
est souvent bordée soit de deux méplats normaux au plan de symé- 
* trie, soit même de deux sillons plus ou moins profonds, tandis que 
du côté de l’ombilic les tours retombent normalement sur le tour 
précédent. Ce deuxième groupe qu'il est facile de distinguer du 
précédent nous paraît cependant avoir été le plus souvent confondu 
avec lui. Il débute dans la zone à A. Jurensis, par le Z. Eseri, 
Opp. (1), espèce à côtes assez faiblement falculiformes, mais dans 
laquelle le groupement des côtes du côté de l’ombilic annonce les 
caractères du genre Ludwigia; la retombée des tours se fait bien 
normalement tout autour de l’ombilic. L’A. £seri a une tendance 
très marquée à élargir ses tours en grandissant ; ainsi dans la figure 


donnée par Oppel, le rapport de la largeur du tour au diamètre de 
39 


ÿ= Ou 2, 22 pour un accroissement 


l’ombilic varie de - soit 1, 38 à 


de moins d'un tour. 

L’A. Murchisonæ obtusus présente d’une manière bien nette les carac- 
ières du groupe : les tours sont à section franchement rectangulaires 
et coupés carrément, tant au pourtour de l’ombilic, que sur la région 
siphonale où Quenstetd indique même un petit sillon de chaque 
côté de la carène. Malgré la forte saillie de ses côtes, l’ombilic reste 


assez petit : c’est ainsi que le rapport = est de . ou 1, 63 dans 


l'échantillon figuré par Quenstedt, il varie de = ou 1, 54 à = ou 1, 66 


(1) Oppel rapproche son À. Eseri de l'A. depressus de Buch, 1830. Mais en 
consultant les figures et la description données par ce dernier auteur, il est facile 
de reconnaître qu’il a figuré sous le nom de depressus deux Amm. Murchisonæ 
(variétés à côtes fines), et une À. subradiatus, cette dernière de l’oolithe ferrugi- 
neuse de Bayeux. C’est très probablement à cette seconde forme qu'appartien- 
nent les cloisons dessinées. 


LL 
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dans un échantillon des collections de l’École des Mines provenant 
de Wasseralfingen. Dans l'A. Murchisonæ au contraire (par exemple 
dans la série des échantillons de l’École des Mines, provenant princi- 
palement de Normandie) on observe toujours non seulement la pré- 
sence constante d’une bande concave autour de l’ombilic, mais on 
voit en outre que l'ombilic étroit dans les variétés à côtes faibles 
devient, au contraire, très large dans les variétés à grosses côtes, 


où le rapport - descend jusqu'à = OU 0, 88. L’A. Murchisonæ obtusus 


nous paraît ainsi devoir former une espèce distincte que nous dési- 
gnerons sous le nom de Zudwigia Haugi. Les côtes sont également 
beaucoup moins falculiformes; les cloisons sont analogues à celles 
de l'A. Murchisone : les lobes sont larges, peu découpés et présen- 
tent la disposition en damier signalée par M. Haug (1). 

Une autre espèce du même groupe appartenant à la zone immé- 
diatement plus élevée est l’A. corrugatus, Sow.; nous lui rapportons 
des formes très fréquentes dans la couche ferrugineu se des environs 
de Toulon. 


Ludwigia corrugata, Sowerby, sp. (PI. IE, fig. 1-5; pl. IIT, fig. 1-2). 


La plupart des auteurs nous paraissent avoir confondu à tort cette 
espèce avec le vrai Z. Murchisone ; c’est ainsi que d’Orbigny, dans sa 
collection, réunit sous ce nom au moins deux et peut-être trois es- 
pèces distinctes par les cloisons, la disposition de l’ombilic et la 
forme de la région ventrale (2). 

Il suffit d'examiner la figure de l'A. corrugatus donnée par Sowerby 
(pl. 451, f. 3, p. 74, 1824), pour voir que les tours sont carrés (3), 
que la carène est limitée par 2 méplats et que les tours retombent 
carrément du côté de l’ombilic. Nous avons pu étudier plus complè- 
tement les caractères de l'espèce sur deux échantillons provenant, 
comme le type de Sowerby, du Bajocien de Dundry (pl. II, fig. 4 et 2). 
Un des échantillons appartenant à la variété renflée (pl. IL, fig. 2), 
présente de chaque côté de la carène un léger sillon, disposition que 
nous venons de signaler dans des espèces du même groupe : les 
côtes sont falculiformes, mais beaucoup moins coudées que dans l'A. 


(1) Bull. Soc. géol., 3° série, t. XII, 3 mars 1884. 

(2) Dans la planche 120 de la Pal. française les fig. 1, 2 et 4 appartiennent cer- 
tainement à l’4. Murchisonæ, tandis que le dessin des cloisons à été emprun té 
probablement à un 4. corrrugatus 

(3) Il en est de même de l'A. lœviusculus, Sow. (pl. 451) : on lit en effet dans le 
texte : « Front obtuse wilth a large prominent keel; in young shell the aper- 
ture is oblong, rather square ». Cette espèce nous parait n'être qu'une variété 
de la précédente. 
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Murchisonæ, et se groupent en faisceaux du côté de l’ombilic; elles 
sont quelquefois confluentes avant de l’atteindre (1). 

L’enroulement des deux échantillons de Dundry est à peu près le 
même que celui de la figure type de Sowerby : dans cette dernière 
le rapport de la largeur du tour au diamètre de l’ombilic est 


de = oh 4, 57, il varie dans le us de nos ee de =: ou 
4, 29 à : = où 1,42 et dans le second de - — ou À, 37à où 1,64. L'é 


bilic Le donc légèrement plus large dans ses re échantillons. 

Les cloisons sont beaucoup plus découpées que dans l’A. Murchi- 
sonæ, mais elles le sont cependant moins que dans les Sonninia. 
Comme dans ce dernier genre le premier lobe latéral se termine par 
trois lobules divergents bien découpés, mais le corps du lobe reste 
toujours plus large. 

M. Zurcher nous a communiqué des échantillons provenant des 
environs de Toulon (pl. IL, fig. 1, 2, 3, 4et 5), et que nous rapportons 
au Ludwigia corrugata; ils présentent à peu près toutes les phases du 
développement de l’espèce depuis un diamètre de . millim. jusqu’à 


celui de 400 millim. 
Rêve 


Fig. 6. Cloison du Ludwigia corrugata, de Dundry (Gr. 6 fois; = = = 


(1) C’est ce qui expliquerait la disposition des côtes à la fin du dernier tour 
sur la figure donnée par Sowerby, bien qu'elle nous paraisse avoir été probable- 
ment un peu exagérée par le dessin. 
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Fig. 7. Cloison du Z. corrugata, de Toulon (pl. II, fig. 2). 
LE) æ) 


(Gr. 6 fois; = = 

Signalons encore, comme appartenant au même groupe une es- 
pèce non encore décrite de la zone à A. Sowerbyi, du Moutier (Nor- 
mandie), remarquable par ses tours étroits, à section carrée, ornés 
de côtes peu nombreuses, saïllantes et confluentes autour de l’ombi- 
ic, puis s’atténuant vers le milieu des tours pour redevenir saillantes 
sur le pourtour externe. 

Une dernière espèce est l'A. pinguis, Ræmer, 1836 (A. deltafalca- 
tus, Qu., 1858), qui se rencontre à un niveau plus élevé, dans la zone 
dite à À. Humphriesi (1). Cette forme est très voisine de l’espèce en- 
core innommée du Moutier, dont elle se distingue par ses côtes non 
atténuées dans la partie médiane. Elle ressemble aux variétés à tours 
étroits de l’A. corrugatus, mais peut en être facilement distinguée par 
ses tours plus renflés, et ses côtes plus grosses et moins nombreuses. 


Ludwigia romanoïdes, n. sp. (PL. IL fig. 3, 4). : 


Une autre espèce qui se rencontre aussi fréquemment dans la 
couche ocreuse des environs de Toulon, se fait remarquer par ses 
tours étroits, aplatis, presque lisses et dépourvus d’ornementation sur 
les flancs ; sur la région siphonale on observe une carène bien nette, 
quoique peu saillante. 

L'analogie de forme est telle avec l’A. Æomani, Oppel, que nous 
avions cru d'abord les deux espèces identiques; mais un examen 
plus approfondi nous a montré que les cloisons de l’espèce de Tou- 
lon étaient notablement différentes de celles qui se trouvent indi- 
quées sur la figure du type d’Oppel. Aussi avons-nous cru devoir sé- 


(1) Notre confrère, M. Munier-Chalmas fait observer avec raison que l'A. Hwm- 
phriesi, auct., qui caractérise cette zone est distinct du vrai À. Humphriesi, Sow. 
Ce dernier appartient en réalité à la zone à À. Sowerbyi (Voir plus loin) 
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parer au moins provisoirement l’espèce de Toulon sous le nom 
spécifique de romanoides. 


ss, 


RAY NA 
Fig. 8. Cloison du Ludwigia Romani, d’après Oppel (Vraie grandeur). 


à 


Fig. 9. Cloison du Zudwigia romanoides (Gr. 3 fois; = — a). 


La cloison dont nous donnons le dessin ci-contre (fig. 9), corres- 
pond à une largeur de tours de 14 millimètres, par suite a une taille 
notablement inférieure à celle de la cloison figurée par Oppel; malgré 
cela l’ensemble est infiniment plus découpé. Le premier lobe latéral 
présente à son extrémité trois lobules distincts comme dans le Z. 
corrugata; le deuxième lobe latéral, quoique plus petit que le premier 
est bien plus développé que celui de l'A. Romani; il en est de même 
du premier lobe auxiliaire, mais par contre il n’y a pas trace des 
autres auxiliaires figurés par Oppel. 

Par la disposition de ses cloisons et par la forme tronquée de la 
région siphonale, cette espèce se rapproche beaucoup du Z. corru- 
gata; elle s’en rapproche beaucoup aussi par son mode d’ornemen- 
tation : la coquille n’est pas en effet complètement lisse, elle pré- 
sente sur ses flancs des côtes légèrement falculiformes très peu 
marquées sur la surface externe du têt, et parallèles à de nombreuses 
et très fines lignes d’accroissement. Sur le moule, les côtes sont plus 
saillantes, surtout dans le jeune, et leur disposition rappelle alors 
_ tout à fait celle des côtes des variétés à tours étroits du Z. corrugaia. 
Sur certains échantillons la carène s’atténue beaucoup au diamètre 
de 58 millimètres. 


L’enroulement est variable avec l’âge : le rapport = varie de 2 ou 
0, 83 à= ou 4, 33, tandis qu'il est de = ou 1,37 dans l'A. Roman, 
(d’après les mesures prises sur la figure donnée par Oppel). 


SOU OR TL 
” 
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Dans tous les échantillons les tours sont tout à fait plats sur les 
côtés, presque comme dans l'A. Grasi du Néocomien ; comme dans 
cette espèce les flancs sont limités du côté de l’ombilic par une sorte 
de carène obtuse, et la retombée des tours dessine une bande lisse 
qui fait avec le tour précédent un angle légèrement obtus, 


Si nous jetons un coup d'œil en arrière sur l’ensemble des Æar- 
poceratinæ, il nous paraît que le caractère le plus important est 
donné par la forme de l'ouverture qui se modifie d’une manière 
progressive : dans les formes les plus anciennes du Lias inférieur, 
et du Lias moyen (Arietites, Cycloceras, etc.), les bords de l’ouver- 
ture sont simples latéralement, et ne présentent pas de saillie 
en arrière de l'œil, les côtes sont alors falciformes. Un peu après 
on voit apparaître sur les côtés de l’ouverture une saillie en arrière 
de l’œil; et en même temps les côtes deviennent falculiformes ou à 
double inflexion; elles sont toujours simples et parallèles aux bords 
de l’ouverture. C’est là un deuxième groupe qui commence dans 
le Lias moyen, mais est surtout développé dans le Lias supérieur. Les 


côtes sont tantôt courbées en S très allongé comme dans le genre 


_Grammoceras, tantôt présentant en leur milieu un point de rebrous- 
sement comme dans les genres Zioceras et Hildoceras. 

Nous ne connaissons pas l'ouverture dans le genre Zi/lia, mais l’or- 
nementation de l’adulte est si voisine de celle de Grammoceras qu'il 
nous semble très probable que l’ouverture à lamême forme dans ces 
deux genres. Par ses nodosités ombilicales irrégulières, les Zillia 
formeraient un passage au groupe suivant. Ici la saillie postoculaire 
prend un développement plus considérable et dépasse la ligne d'in- 
flexion des côtes qui reste toujours parallèle aux lignes d’accroisse- 
ment; il en résulte que la partie saillante ou bien se développe seule- 
ment quand la coquille a atteint toute sa croissance, ou bien, ce qui 
est plus probable, est résorbée à chaque nouvel accroïssement de la 
coquille. Nous réservons le nom de 7oue à la saillie postoculaire 
quand elle présente ainsi une partie caduque. L'existence d’une joue 
latérale paraît en relation avec un nouveau mode d’ornementation 
constitué par des côtes groupées en faisceaux ou fasciculées ; c’est le 
cas chez les Ludwigia. 

Dans les ammatoceras, les côtes sont fasciculées dans le jeune ; 
certaines espèces (/. cf. navis) présentent ensuite des nodosités 
ombilicales irrégulières, analogues à celles des Zillia, qui don- 
nent naissance à une couronne régulière de tubercules ombili- 
caux ; c’est ce dernier stade généralement le plus développé qui 
caractérise le genre Æammatoceras. Dans les Sonninia le premier 


MAÉ à : 
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stade à côtes régulièrement fasciculées prend une plus grande im- 
portance et est caractérisé par une couronne de tubercules mé- 
dians plus ou moins réguliers, placés aux points de bifurcation 
des côtes; ce premier stade persiste quelquefois jusque dans l’âge 
adulte. Quelques espèces présentent également un deuxième stade 
qui rappelle l’ornementation des Zi/hia; mais on n'’observe jamais 
jamais le dernier stade caractéristique des Æammatoceras. Les Lud- 
wigia et les Sonninia se prolongent jusque dans le Bajocien; cer- 
taines formes offrent déjà ici dans leur ornementation une tendance 
régressive : les côtes redeviennent simples dans l'adulte, et dans 
le S. Zurcheri, par exemple, rappellent tout à fait celles de certains 
Grammoceras ; mais le développement de la joue latérale empêche 
toute confusion. Si en même temps (comme dans certains individus 
de cette même espèce) le premier stade coronatiforme s’atténue, ou 
même disparaît, on comprend combien le classement générique peut 
devenir difficile. C’est le cas, également, pour l’A. niortensis, dont 
certaines variétés sont bien voisines du S. Zurcheri, mais qui cepen- 
dant a aussi des affinités avec les Zudwigia. Il en est de même pour 
VA. Edouardi dont l’ouverture nous est encore inconnue, mais qui 
d’après toutes les probabilités nous paraît devoir être éloigné des 
Grammoceras, et rapproché au contraire des Zudwigia dont il repré- 
senterait un dernier terme régressif. 

Le tableau suivant résume les distinctions que nous venons de 
signaler : 


Tribu : Zarpoceratinés 


FORME DE L'OUVERTURE MODE D 'ORNEMENTATION GENRES 


Pas de saillie latérale. | Côtes falciformes. Arietites. 
Cycloceras, etc. 


Saillie postoculaire pa- | Côtes falculiformes simples. 
rallèle à l'inflexion | 1, Sans point de rebrousse- 


des côtes. MED Ne MONO AU Grammoceras. 
20 Avec rebroussement. . . | Lioceras. 
3° Carène bordée de canaux . | Hildoceras. 
49 Nodosités ombilicales . . . | Lillia. 


‘Joue latérale (dépas- | Côtes falculiformes fasciculées. 
* sant la ligne d’in- 


É À 1° Sans tubercules. … . . . | Ludwigia. 
flexion des côtes). 2 Avec tubercules ombilicaux 
dans l'adulte ere re Hammatoceras. 


3° Avec tubercules latéraux |. 
dénsMejeune.;##7,71" Sonninia. 
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Tribu : Zissoceratinés. 


On voit apparaître à la base du Bajocien des Ammonites qui, tout 
en présentant un mode d’ornementation analogue à celui des Harpo- 
ceratinés, en diffèrent par l’absence au moins temporaire de carène 
sur la région ventrale. La surface est ornée de côtes falculiformes 
et fasciculées, presque toujours très peu saillantes et parallèles aux 
lignes d’accroissement, sauf dans la partie médiane où les bords de 
l’ouverture présentent une joue saillante très étroite à la base, et 
spatuliforme. 

Parmi ces formes, les unes comme l'A. oolithicus ont le test presque 
lisse et restent toujours dépourvues de carène; elles constituent le 
genre Zassoceras (Haploceras, Zittel, 1870, non d'Orb., 1847 (1). Les 
autres, caractérisées par leur forme plate, leur ombilic étroit, le 
rebroussement bien marqué de leurs côtes falculiformes appartien- 
nent au genre Oppelia. 


Genre OPPELIA. 


Ce genre qui a pour type l’A. subradiatus, est bien connu grâce à 
un remarquable mémoire de Waagen, intitulé « Die Formenreihe 
des Amm. subradiatus (2) ». Dans la plupart des espèces, le jeune 
présente une région ventrale arrondie, la carène n'apparaît que 
dans l’âge moyen et disparaît de nouveau dans l’âge adulte. 

Dans la zone qui nous occupe en ce moment, le genre Oppelia 
est représenté par une forme très remarquable que Waagen avait 
déjà distinguée, mais sans la nommer. Nous avons pu en étudier 
4 échantillons provenant de la malière de Sully, près Bayeux (zone à 
A. Sowerbyi), et un cinquième de la vallée de Valaury. Tous ces 
échantillons présentent identiquement les mêmes caractères et peu- 
vent être facilement distingués de l'O. subradiata: ils constituent 
donc bien, comme l'avait pensé Waagen une espèce distincte que 
nous désignerons sous le nom de 0. præradiata. 


(1) Ce dernier écrit incorrectement Aploceras. 

(2) C'estidans ce mémoire que Waagen a nettement distingué pour la première 
fois, croyons-nous, la mutation ou variation de l'espèce dans le temps, de la va- 
riété proprement dite, correspondant aux différences que présentent ies individus 
d'une même espèce vivant simultanément. 
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Oppelia præradiata, n. sp. 
(PI. TI, fig. 6, 7). 

Amm, cf. subradiatus, Waagen, 1867 ; über die zone des À. Sowerbyt, p. (600), 94. 

Ammonites Sp. n. mises 1869; die Formenreihe des À. subradiatus, p. 16, 
(194). 

Nous reproduisons d’abord les caractères signalés par Waagen : 

« La forme générale est celle de l’A. subradiatus ; de l’ombilic assez 
» étroit partent des côtes falculiformes, à peine visibles, qui devien- 
» nent saillantes vers le bord externe, comme dans l’A. subra- 
» diatus ; ces côtes sont au nombre de 60 par tour dans l’échan- 
» tillon étudié. Ce qui distingue la forme en question, c'est la 
» section des tours, dont les côtés restent parallèles depuis l’ombilic 
)» jusqu’à la région siphonale; celle-ci, assez large, est tout à fait 


st 


. »'arrondie et ne présente, ni sur le moule, ni sur le test, aucune 


» trace de carène. Les formes du groupe de l’A. subradiatus présen- 
» tant une tendance générale à devenir de plus en plus tranchante 
» dans les périodes géologiques successives, il est naturel de rencon- 
» trer une forme ancienne tout à fait arrondie. » 

Aucun des échantillons que nous avons pu étudier ne présente en 
effet trace de carène. L’ornementation quoique analogue à celle de 
PO. subradiata en diffère cependant d’une manière notable : les côtes 
dans la partie périphérique sont beaucoup moins arquées; elles sont 
seulement très légèrement infléchies en avant et se terminent 
brusquement en faisant avec le contour externe un angle de 100 
à 1109 environ. En outre les côtes sont toutes égales entre elles et 


._ on n'observe pas ces côtes plus développées, falculiformes avec 
- point de rebroussement qui dans l’O. subradiata se montrent à in- 


tervalles réguliers et se prolongent jusqu’à l’ombilic. 

Les côtes, très serrées dans le jeune, s’espacent ensuite de plus en 
plus : au diamètre de 25 millimètres, on compte environ À côte par 
millimètre à la périphérie, tandis qu'au diamètre de 65 millimètres 
il n’y a guère qu’une côte de 5 en 5 millimètres. 

La coquille retombe carrément du côté de l’ombilic qui se trouve 


ainsi entouré par une sorte de carène à laquelle fait suite une légère 


dépression occupant environ le 4/3 de la largeur du tour. Ce carac- 
ière se retrouve, quoique plus rarement sur quelques échantillons 
de l'O. halo. 

L’échantillon qui nous a été et de la vallée de Valaury 
(pl. IE, fig. 7) a 35 millimètres de diamètre; ceux de Bayeux ont de 
25 à 65 millimètres : nous avons fait figurer un de ces derniers 
(pl. IE, fig. 6), pour servir de terme de comparaison. 

Baie | 3 
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Si maintenant nous examinons les cloisons dans les différents 
types dont il vient d’être question, nous voyons qu'il existe certains 
caractères communs à tout le groupe des ZLäissoceratinés : le lobe 
ventral est large et peu profond et se termine par deux lobules très 
divergents ; la selle ventrale est large et basse. Les deux élé- 
ments les plus développés sont le premier lobe latéral et surtout la 
selle latérale, toujours très haute et généralement rétrécie à son 
sommet. Le deuxième lobe latéral est médiocre; il est suivi d’un 
nombre variable de selles et lobes auxiliaires formant avec le 
deuxième lobe latéral une série régulièrement décroissante. Ces ca- 
ractères sont bien visibles, aussi bien sur les cloisons du Zassoceras 
psilodiscus (fig. 14) que sur celles de l’Oppelia præradiata (fig. 14), 
dans lesquelles les lobes auxiliaires sont au nombre de 2 ou 3. Du 
reste ce nombre est variable pour une même forme, et augmente 
quand les tours s’élargissent ; dans un même échantillon il augmente 
dans l'adulte quand l’ombilic se rétrécit, et dans une même espèce 
il est également plus grand dans les variétés à ombilic étroit. (Voir 
les cloisons de deux variétés de l'O. subradiata, fig. 12 et 13). Sion 
compare les cloisons des Zissoceras avec celles des Oppelia, on voit 
immédiatement que ces dernières se distinguent nettement par l’exis- 
tence d’un lobe accessoire bien développé dans la selle ventrale. 
Cette particularité rapproche les Oppelia des Lroceras comme on peut 
le voir par la comparaison avec les cloisons du Lioceras cumulatum, 
Hyatt, (fig. 10). | 


Fig, 11, Cloison de l’'Oppeha præradiata, de Toulon (Gr. 3 fois). 
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Fig. 12. Cloison de l'Oppelia subradiata, var. renflée, à tours étroits 


HOME 
et ombilic large (Gr. 8 fois : 5 — =). 


Fig. 14. Cloison du Zissoceras psilodiscus (Gr. 6 fois). 


Les cloisons des O0. præradiata et O. subradiata, peuvent être assez 
facilement distinguées : ainsi, aussi bien dans l'échantillon de Toulon 
(fig. 11) que dans ceux de Moutier, nous n’avons observé que 2 lobes 
auxiliaires, et cependant l’ombilic est étroit (le rapport £ étant de 


24m m ; 4 
— OU 4,8); dans l’O. subradiata au contraire pour une largeur de 


tour analogue, quoique lombilic soit un peu plus large (2 —— 


ou 3,28) le nombre des lobes auxiliaires n’est pas moindre de 6; il 


ne descend à 3 (fig. 12) que dans les variétés à très large ombilic 
| (5 = == ae ou 1,3). Si l’on compare des échantillons de même forme 
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générale, le nombre des lobes auxiliaires est donc beaucoup plus 
grand dans l’O. subradiata. Dans cette espèce aussi, les lobes et les 
selles sont beaucoup plus étroits, plus allongés et plus découpés. 


Genre ZURCHERIA, D, gen. 


M. Zurcher nous a communiqué une Ammonite, recueillie dans la 
vallée de Valaury (pl. I, fig. 8) et qui présente des caractères bien 
différents à la fois des Oppelia et des Lissoceras. L’ombilic est large, 


15mmÿ 


les tours sont étroits É — ou 0,91), aplatis sur les côtés, et ar- 


A'770m 


rondis sur la région ventrale, de telle sorte que la coquille res- 
semble un peu dans son ensemble à certains Psiloceras. Elle est 
ornée de côtes ou plutôt de plis, légèrement falculiformes se déta- 
chant de l’ombilic sous un angle de 105°, présentant une très légère 
_infiexion en avant vers le milieu des tours, puis s’atténuant et dis- 
paraissant en approchant du bord externe; les côtes sont un peu 
plus falculiformes sur les tours internes. Le test est couvert de très 
fines lignes d’accroissement, parallèles aux côtes ; en se rapprochant 


du bord externe, elles s’infléchissent fortement en avant et traversent. 


la région ventrale un peu aplatie sur la ligne médiane, en dessinant 
une courbe régulièrement convexe en avant. A part l'absence com- 
plète de carène, cette ornementation rappelle beaucoup celle de 
certains Æarpoceratinés. Les côtes régulières et toutes égales, comme 
dans le Z. E'douardi, sont au nombre de 10 sur le dernier tour; elles 
ne sont pas nettement délimitées, mais constituées plutôt par une 
sorte d’ondulation du test. 

La dernière loge a une longueur un peu supérieure à 1/2 tour. Les 
cloisons (fig. 15) difficilement visibles sur notre échantillon n’ont pu 
être dessinées que d’une manière un peu approximative, au moins 
dans les détails. La selle ventrale et le premier lobe latéral sont ana 
logues à ceux du Z. corrugata; la selle latérale plus saïllante et plus 
large, et le deuxième lobe latéral rappellent ceux des ZLé:soceratinés. 
Mais les lobes auxiliaires sont moins nombreux comme pouvait le faire 
prévoir l’étroitesse des tours, et paraissent réduits à un seul lobule 
simple. 

La forme de la coquille et son mode d’ornementation ne permet- 
tent de confondre cette espèce avec aucune autre; nous ne connais- 
sons de formes analogues que dans un groupe éloigné celui des Psi- 
loceras. 

D’après les caractères principaux de cette espèce, d'après la forme 
arrondie de la région ventrale, la présence de côtes légèrement fal- 
culiformes, et la disposition des cloisons, elle doit être placée dans 


| 
- 
: 
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la tribu des Lissoceratinés. Mais le mode d’ornementation est si dif- 
férent à la fois de celui des Zassoceras toujours dépourvu de côtes 
salilantes, et de celui des Oppela, que nous avons cru devoir créer 
pour cette forme aberrante un genre nouveau, que nous dédions à 
notre confrère M. Zurcher. 


Fig. 45. — Cloison de Zurcheria Ubaldi (Gr. 6 fois). 


Genre Zurcheria. — Ammonite de la tribu des Zissoceratinés, à 
tours aplatis et découverts et à région ventrale arrondie; les côtés 
sont ornés de côtes légèrement falculiformes qui disparaissent avant 
d'atteindre la région ventrale, et de fines lignes d’accroissement pa- 
rallèles aux côtes et dessinant sur la région ventrale . une sorte de 
languette arrondie, fortement saillante en avant. La longueur de 
la dernière loge est un peu plus grande que 1/2 tour. — Type: 
Z. Ubald. 

Ce genre ne contient que cette seule espèce du Bajocien de Tou- 
lon, à laquelle s’applique la description précédente, et que nous 
dédions au frère Ubald de Solliès-Pont. 


Sous-famille : AMALTHEIDXÆ. 


Ce groupe tel qu'il est compris par Neumayr et l’école viennoise 
nous paraît encore peu homogène et d’affinités douteuses ; aussi nous 
bornerons-nous à le mentionner. 


Amaltheus cf, Truellei, d'Orb,, sp. 


Quoique se rapprochant des Oppelia par sa forme générale et son 
mode d’ornementation, cette espèce en diffère cependant par des 
caractères importants que Neumayr a bien mis en évidence. La ca- 
 rène est très saillante, même dans le jeune et séparée au moins 
dans l’adulte de la cavité générale par une cloison spéciale (groupe 
des dorsocavati de Quenstedt); c’est un caractère qui se retrouve dans 
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certains //arpoceratinés. Le tést est fréquemment orné de lignes spi- 
rales que l’on retrouve par exemple dans l’Amaltheus Engelhardti et 
dans certaines formes triasiques. Les cloisons sont beaucoup plus 
subdivisées que dans les Oppelia et l'importance relative des divers 
éléments y est toute différente : les selles et les lobes sont régulière- 
ment décroissants à partir du siphon, et l’on n’observe plus cette pré- 
dominance du premier lobe latéral et surtout de la selle latérale si 
caractéristique des Oppelia. Pour ces différentes raisons Neumayr 
range l'A. Truellei parmi les Amaltheidæ et dans le groupe des Fissi- 
lobati. 
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Fig. 16. Cloison de l’Amaltheus Truellei de Bayeux, jeune 
(Gr. 7 fois). 


L’échantillon unique que M. Zürcher nous a communiqué provient 
de Rocbaron. Il est de petite taille (D — 23*®), et quoique voisin de 
l’A. Truellei, ne peut cependant être rapporté avec certitude à cette 
espèce. Il a bien la même forme générale, le même mode d’orne- 
mentation et la même carène saillante. Mais l’ombilic est un peu 
plus large, et surtout les côtes nettement falculiformes sont plus 
régulières et plus accentuées sur la moitié intérieure des tours que 
dans l’espèce de Bayeux. Les cloisons ne sont pas nettement visibles. 

L'insuffisance des matériaux à notre disposition nous empêche 
d'affirmer si l'échantillon en question est spécifiquement distinct de 
l'A. Truellei ou s’il en est seulement une variété. Il est possible que 
ce soit simplement le jeune de l'A. fissilobaitus, dont Waagen n’a 
figuré qu'un échantillon de grande taille (D — 230°*), et ayant la 
_ livrée de l'adulte, c’est-à-dire presque dépourvu d’ornementation. 


Sous-famille : AEGOCERATIDŒE. 
Tribu : STEPHANOCERATINŒE. 


Genre : STEPHANOCERAS. 


Ce groupe débute dans le Lias moyen par les Cæloceras; le C. 
pettos, Qu. (— Grenouillouxi, &’Orb.) présente déjà l’ornementation 
caractéristique constituée par des côtes rayonnantes qui partent de 


* 
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l’ombilic et aboutissent à une couronne de tubercules latéraux : de 
chacun de ces tubercules part un faisceau de côtes traversant sans 
modifications la région ventrale. Si l’on examine le tracé des cloi- 
sons, tel par exemple qu'il a été figuré par d’Orbigny (Pal. fr., pl. 96, 
f. 6), on voit que les tubercules latéraux correspondent à la selle laté- 
rale et que par suite la région ventrale est occupée par le lobe ven- 
tral et les premiers lobes latéraux. Le reste de la cloison sur la pente 


 ombilicale a une tendance à se rejeter en arrière et les lobes cor- 


respondants (deuxième latéral et auxiliaires) se dirigent alors obli- 
quement vers l'extérieur. Ces mêmes caractères se retrouvent bien 
nettement sur les Séephanoceras du Bajocien. Aïnsi dans le groupe 
du St. Humphriesi (Voir d'Orb., Pal. fr., pl. 133, f. 3 et pl. 135, f. 1) 
les tubercules latéraux correspondent toujours à la selle latérale, les 
premiers lobes latéraux, très découpés et à tige étroite, occupent les 


_ côtés de la région ventrale, tandis que sur la pente ombilicale le 


deuxième lobe latéral et les lobules auxiliaires sont presque per- 
pendiculaires à la direction du premier lobe latéral, par suite de 
Pinflexion de la cloison dans cette région. 

Comme l’a fait observer depuis longtemps notre confrère M. Mu- 
nier-Chalmas, il serait nécessaire de soumettre à une revision d’en- 
semble les espèces bajociennes de ce genre. Aïnsi le type de l'A. 


Humphriesi, Sow. (Min. conch., pl. 500) paraît appartenir à la couche 


à À. Sowerbyt et serait bien distinct de la forme la plus commune 
de Bayeux, réunie à la précédente par Sowerby et par d'Orbigny 
(Pal. fr., pl. 134). Quoi qu’il en soit, comme ces types paraissent 
rares dans le Bajocien de Toulon et qu'ils ne nous ont fourni au- 
cun élément nouveau, nous laisserons de côté la discussion des 
espèces de ce groupe. 

Nous avons sous les yeux deux échantillons recueillis par le frère 
Ubald à Solliès-Toucas, dans la zone à À. Sowerbyi : le premier de 
3022 de diamètre reproduit la forme bien connue des À. Æumphriesi 
ferrugineux du Bajocien de Digne. Les tours sont renflés (la hauteur 
du dernier tour perpendiculairement au plan de symétrie est de 


Poe) l’enroulement est régulier, et la ligne de jonction des tours 
: suit la couronne des tubercules. Les côtes ombilicales sont au 


nombre de 21, les côtes externes au nombre de 3 à 4 par tubercule. 
En projection sur le plan de symétrie la couronne de tubercules est 
plus rapprochée de la suture ombilicale que du contour externe. 
Cette disposition différencie nettement notre Ammonite du petit 
échantillon de l'A. Zumphriesi figuré par Sowerby. La dénomination 
spécifique généralement admise ne parait donc pas exacte. 

Un deuxième échantillon un peu plus petit de 25"" de diamètre 
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extérieur est différent à la fois et du précédent et de l'A. Aumphriesi 
type. L’enroulement cesse d'être régulier à partir du diamètre de 
15%: l'épaisseur du tour (perpendiculairement au plan de symétrie; 
qui est à ce moment de 12°? , ne s'accroît plus que d’une manière 
presque insensible. L’ornementation se compose de 13 côtes ombili- 
cales (bien moins nombreuses par suite que dans l'échantillon pré- 
cédent) légèrement infléchies en avant et aboutissant à un tubercule 
très saillant : ces tubercules sont plus rapprochés de la suture ombi- 
licale que du contour externe et à chacun d'eux correspondent six 
côtes fines externes traversant la région ventrale. 

Les cloisons sont malheureusement invisibles dans ces deux 
échantillons. 


Genre SPHŒROCEPAS. 


Ce genre établi par M. Bayle, principalement sur les caractères 
externes (forme des tours et mode d'enroulement), a pour type l'A. 
Brongniarti, et renferme en outre les A. Gervillei, contractus {Sauzet) 
et Brocchii. Ces deux dernières formes ressemblent beaucoup aux 
Stephanoceras, mais peuvent en être facilement distinguées par leurs 
cloisons : les points de bifurcation des côtes et les tubercules qu'on 
y observe occupent en effet ici la première selle auxiliaire, de telle 
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Fig. 17. Cloison du Sphæroceras Brocchii de Toulon (Gr. 6 fois). 


sorte que le deuxième lobe latéral est rejeté sur la partie ventrale 
arrondie (g. 17). La pente ombilicale n’est plus occupée que par les 
lobules auxiliaires, dirigés obliquement comme dans la plupart des 
Stephanoceratinés. Cette disposition des cloisons indique un plus 
grand développement de la région ventrale, et au contraire, un ré- 


L 
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trécissement de l’échancrure des tentacules postérieurs qui élaient 
probablement plus grêles que dans les Sfephanoceras. 


Sphæroceras Brocchii (Sow.). 
(PEN 5e-8). 


1818. Amm. Brocchü, Sow. : M. C. III, p. 233, pl. CCII. 

1867. À. Brocchii, Waagen, die Zone des A. Sowerbyi, in Geogn. Pal. Beitræge, 
p. 95 (601), pl. I (24), f. 3 à 6. | 

Cette espèce est représentée par plusieurs petits échantillons ayant : 
de 20 à 302% de diamètre, et par un autre beaucoup plus grand, de 
9522 : un de ces échantillons provenant de la vallée de Valaury est 
figuré pl. II, fig. 8. Les caractères en sont bien conformes à ceux qui 
ont été précisés par Waagen, et en particulier on observe nettement 


l’épaississement des côtes ombilicales formant une sorte de tubercule 


immédiatement avant le point de bifurcation des côtes externes. 

La seule indication à ajouter à la description donnée par Waagen, 
c’est que notre grand échantillon présente au dernier tour un dé- 
roulement bien marqué, caractère que n’indique pas non plus l'é- 
chantüllon type de Sowerby, mais qui est presque général dans les 
espèces de ce groupe. 


Sphæroceras Sauzei, d’Orb. 
(PI. II, fig. 9). 


Nous avons reçu de Valaury (pl. IT, fig. 9) deux échantillons d’A. 
Sauzei présentant tous les caractères signalés par d’Orbigny, quoi- 


| que d’une taille beaucoup plus petite que le type figuré. Les tuber- 


cules sont peut-être un peu plus pincés et moins régulièrement 
coniques que ne l'indique la figure originale. Les côtes sont larges 
et épaisses sur la région ventrale, ét dans un de nos échantillons 
ont une tendance à devenir inégales et à perdre leurs tubercules 
vers la fin du dernier tour. Les tubercules (1) sont bien placés en 


dedans du deuxième lobe latéral, comme, du reste, dans tous les 


Sphæroseras. L’ombilic, d'abord très étroit ( — :), avant le rétrécis- 


sement du dernier tour, s’élargit ensuite de plus en plus. 


Un iroisième échantillon de Rocbaron (pl. I, fig. 10) présente un 


ne L 6 
6mbilic beaucoup plus ouvert 6 — =); régulier et conique jusqu’au 


diamètre de 62,5. À partir de ce moment le dernier tour se rétrécit 
lentement. Les côtes ombilicales sont peu marquées, et les tuber- 
cules légèrement transverses sont fortement infléchis en avant. Cet 


(4) Voir d’'Orbigny, Pal. fr., pl. 139, fig. 8. 
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échantillon rappelle un peu par sa forme certaines variétés de l’A, 
Braikenridjei, mais la position des tubercules est différente : dans 
cette dernière espèce, comme dans tous les Sfephanoceras, ils sont 
situés entre les deux lobes latéraux, tandis que dans l'échantillon 
de Rocbaron, ils sont placés en dedans du deuxième lobe latéral. 
Cette ammontiie est donc bien un Sphæroceras, et nous la considérons 
au moins provisoirement comme une variété de l'A. Sauze. 

M. Bayle croit que l'A. Sauzei de d’Orb. est identique à l’A. con- 
tractus de Sow. Mais cette identification nous paraissant encore dou- 
teuse, nous conservons la dénomination habituelle appuyée du reste 
par de très bonnes figures. 


Les autres échantillons qui nous ont été soumis, sont générale- 
ment assez médiocrement conservés et ne nous ont rien présenté de 
particulièrement intéressant. 

Nous dirons seulement un mot des deux grandes limes qui carac- 
térisent dans cette région les calcaires à silex immédiatement au- 
dessous de la zone à A. Sowerbyi, et représentant D maine la 
zone à À. Murchisone. 

La plus connue de ces formes est généralement désignée sous le 
nom de Zima heteromorpha. Nous ne croyons pas qu’elle ait jamais 


été figurée, probablement par suite de la difficulté de s’en procurer 


des échantillons en très bon état de conservation. Ce nom paraît être 
un ancien nom de collection, publiée pour la première fois par M. Eu- 
gène Deslongchamps, en 1857, dans le Bulletin de la Société lin- 
néenne de Normandie avec l'indication Z. heteromorpha, Desl. = Z. 
Hersilia, d'Orb., puis plus tard, en 1864, dans les mémoires de la 
même Société avec la diagnose suivante : 

« La Zima heteromorpha est une grande espèce transverse, ressem- 
» blant un peu à la Lima gigantea du Lias inférieur, mais beaucoup 
» plus large, à côtes rayonnantes plus rapprochées et également 


» ponctuées, à laquelle d’Orbigny donne dans son prodrome le nom 


» de Lima Hersilia. Elle appartient au niveau de l'A. Murchisonæe. » 
Le nom d’heteromorpha paraît du reste faire allusion à une particula- 
rité signalée dans la diagnose de d’Orbigny (Prodrome, 1850, terrain 
bajocien, n° 392) que nous reproduisons ici : 

« Lima Hersilia, très grande espèce, très comprimée, tronquée et 
» exCavée sur la région buccale, ornée de stries concentriques dans 
» le jeune âge (au diamètre de 5 millim.), le reste orné de stries 
» rayonnantes fortement ponctuées. — Loc. Moutiers. » 

Lea dénomination de d'Orbigny étant certainement de publication 
antérieure et l'identification des deux types étant hors de doute, le 
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nom donné par Deslongchamps doit être rejeté; cette espèce appar- 
tient au groupe des Plagiostomes, c’est sous le nom de P/agiostoma 
Hersilia qu’elie devra être désignée. 

Une seconde espèce qui paraît plus fréquente que la précédente, 
et qui l'accompagne dans les calcaires à silex présente la même 
forme générale, mais son ornementation est au premier abord très 
différente : Le test est lamelleux et le bord des lamelles dessine à la 


surface de la coquille une série de lignes concentriques assez espa- 


cées. Cette ornementation paraît être surtout un résultat d’une alté- 
ration du test, par suite de laquelle la partie amincie et taillée en 
biseau du bord des lamelles a complètement disparu. Il est facile de 
s’en assurer en examinant les rares parties du test, qui sur quelques 
échantillons, ont échappé à l’aliération : à la place des bords sail- 
lants des lamelles, on n’observe plus alors que des lignes d’accroisse- 


ment. Mais en même temps on aperçoit sur les deux régions ex- 


trèmes de la coquille des fins sillons rayonnants et ponctués, tandis 
que la partie médiane est lisse. Ce mode d’ornementation, plus ou 
moins accentué, est du reste presque général dans les Plagios- 
tomes. 

Grâce à l’obligeance de nos savants confrères MM. Gaudry et Fis- 
cher nous avons pu avoir communication des types de d’Orbigny, et 
nous avons alors reconnu que notre espèce devait être rapportée à 
l'espèce suivante : 


« Lima Hesione (terrain bajocien n° 393). — Grande espèce voisine 
» par sa forme de la précédente (Zima Hersilia), mais entièrement 
» lisse au milieu, sillonnée seulement aux deux extrémités : Dragui- 
» gnan (Var), Mamers, » | 


L'échantillon de Draguignan, siliceux et très bien conservé, ne 
présente que des lignes d’accroissement; on n'y trouve aucune trace 
de ces lamelles saillantes qui, au premier abord, paraissent caracté- 


riser les échantillons de Toulon. Ce n’est que lorsque que nous 


avons reconnu que ce caractère lamelleux du test avait été surtout 
mis en évidence par une altération superficieile qu'il nous a paru 
possible d'identifier les deux espèces. 

Signalons encore une Posidonomye que nous avons provisoire- 
ment rapportée à la 2. Suessi : à l’état de moule, mais bien conservée, 
et exempte de déformation, elle montre très nettement au-dessous 
du crochet une area très surbaissée, triangulaire, analogue à celle 
qui existe dans le genre Cardiola. Ce caractère qu’on retrouve dans 
les Posidonomyes de Bayeux montre que parmi les espèces de ce 
genre, probablement hétérogène, certaines espèces au moins sont 
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des lamellibranches, et ne peuvent être considérées comme des 


crustacés. 
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Bien que 


cendants de ceux des temps géologiques, nous ne croyons pas que 
tous les prédécesseurs des créatures actuelles en aient été les an- 
cêtres. Un grand nombre de types ont été confinés dans les âges an- 
térieurs, composant pour chacune des époques géologiques un mer- 
veilleux tableau qui lui est propre. 

La détermination de ces êtres, qui diffèrent de tous ceux d’aujour- 
d'hui, offre des difficultés aux paléontologistes. Notre grand Cuvier, 
ayant eu principalement pour sujet de ses études des animaux ter- 
tiaires ou quaternaires, a pu emprunter au monde actuel de précieux 
éléments d'induction ; ces éléments deviennent insuffisants pour re- 


(#2) 


EXPLICATION DES PLANCHES 


PLANCHE I 


. 1. Sonninia Sowerbyi, de Solliès-Toucas. 
2. _— propinquans?, de Rocbaron. 
2e — adicra? (jeune), de la vallée de Valaurwy. 
4. — — , de la vallée de Valaury. 
5,6 — Zurcheri, de Rocbaron. 
7 FA —— — , de Solliès-Toucas. 


. Zurcheria Ubaldi, de la vallée de Valaury. 


PLANCHE II 


. 4 et 4. Ludwigia corrugata, de la vallée de Valaury. 
.…2,3et5, — — , de Rocbaron. 


PLANCHE lIIl 


. 1 et 2. Ludwigia corrugata, de Dundry (Angleterre). 


HS AE romanoïdes, de la vallée de Valaury. 
6. Oppelia præradiata, Au Monutier (Calvados). 
7. — _ , de la vallée de Valaury. 
. 8. Sphæroceras Brocchii, de la vallée de Valaury. 
9. — Sauzei, de la vallée de Valaury. 
10. — — (variété?) de Rocharon. 


Nouvelle note sur les Reptiles permiens, 


Par M. Albert Gaudry. 


Planches IV et V. 


nous regardions les êtres d'aujourd'hui comme les des- 
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construire beaucoup de créatures des anciennes époques. L'embarras 
est encore accru, quand nous rencontrons des vertébrés primaires, 
qui sont imparfaitement ossifiés, comme l’Archegosaurus, V’Actinodon, 
PÆuchirosaurus ; non seulement les os, mais encore les portions d'os, 
se trouvent pétrifiés isolément. Souvent alors le sentiment de notre 
ignorance devient si fort que nous sommes portés à nous décou- 
rager ; cela est sans doute une des raisons pour lesquelles le nombre 
des étudiants de la belle science paléontologique est relativement 
peu considérable. 

Cependant la difficulté même de saisir le secret des primitives 
créatures n’est pas sans charme ; plus la vieille nature se dérobe à 
nous, plus notre curiosité est excitée, et c’est grand plaisir, quand. 
nous croyons être parvenus à réunir soit les os qui appartiennent au 
même animal, soit simplement les morceaux qui proviennent d’un 
-même os. J’exprime ici les sentiments que j’ai éprouvés en étudiant 
les débris isolés des étranges reptiles enfouis dans les schistes per- 
miens du centre de la France. 

J’ai déjà entretenu la Société géologique de l’Ac/inodon et de l’Æu- 
chirosaurus du Permien d’Autun. En 1867, j'avais vu pour la première 
fois des portions de leurs vertèbres (1), mais, c’est seulement en 
1878 (2) que j'ai compris leur singulière disposition, ayant pu exa- 
miner des échantillons plus complets que notre confrère M. Vélain 
avait recus de M. Roche, et avait bien voulu me communiquer; ces 
vertèbres sont composées de plusieurs pièces qui, à l’état vivant, de- 
vaient être réunies par du cartilage, et le cartilage ayant été détruit, 
elles ont été séparées dans la fossilisation ; il résultait de là quelque 
difficulté pour leur détermination. 

Le côtes ne m'ont pas causé un moindre embarras ; les recherches 
de M. Roche en ont procuré au Muséum un certain nombre, et j’en 
ai donné une figure dans mes Znchaînements du monde animal (3); 
mais elles sont si difiérentes de tout ce qui est connu, que j'ai eu de 
la peine à saisir leur signification, et j’ai dû m'abstenir de présenter 
des explications à leur égard. Aujourd'hui, je crois pouvoir les com- 
prendre, grâce à une curieuse pièce d'Archegosaurus que M. De- 
france, directeur de la Société des mines et usines de cuivre de 
Vigsnaes, à Anvers, a bien voulu donner au Muséum. Je vais d’abord 
décrire l'échantillon de M. Defrance; je parlerai ensuite des côtes de 


(2) Mémoire sur le Reptile découvert par M. Frossard à Muse (Saône-et-Loire) 
{Nouvelles Archives du Muséum d'Histoire naturelle, t. III, pl. III, 1867). 

(2) Les Reptiles de l’époque permienne aux environs d’Autun (Bull. de la Soc. 
Géol. de France, 3e série, vol. VII, p. 62, séance du 16 décembre 1878). 

(3) Enchainements du monde animal, Kossiles primaires, p. 275, fig. 276, 1883 
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nos reptiles d'Autun, et je terminerai par quelques comparaisons 
avec les côtes d’un labyrinthodonte triasique. 


ARCHEGOSAURUS 


Les rognons en sphérosidérite du permien de Lébach, dans la 
Prusse rhénane, sont bien connus des géologues par les agréables 
surprises qu'ils leur ménagent; en les cassant, on y trouve quelquefois 
un A>chegosaurus. Bien que les Archegosaurus de Lébach aient été ré- 
pandus dans toutes les collections et étudiés par des savants fort 
‘habiles, quelques points de leur organisation sont restés obscurs, 
parce que leur squelette, étant en partie cartilagineux, s’est pétrifié 
imparfaitement. Depuis longiemps, j'ai observé des échantillons 
d'Archegosaurus Decheni, où les côtes s’élargissent vers les parties 
latérales du thorax, formant des lames dont les bords devaient se 
toucher, et peut-être même se recouvrir un peu. Tout récemment, 
dans une importante collection de pièces d’Archegosaurus, formée 
par M. Defrance, j'ai vu un grand échantillon où les côtes ont leurs 
lames encore plus élargies. [l'est représenté dans la planche IV. 
Pour faire le dessin, M. Formant s’est aidé de l’empreinte et de la 
contre-empreinte. On y remarque les arcs neuraux de plusieurs 
vertèbres avec leur neurépine, leurs diapophyses, leurs zygapophyses 
quelques-uns des kypocentrum se laissent distinguer ; quant aux pleu- 
rocentrum, ils sont peu nets. 

Au-dessous des vertèbres, on voit des côtes qui leur correspon- 
dent, et sont rangées à peu près comme elles devaient l'être dans 
l’état naturel. Il me semble qu’elles ne s’attachaient qu’aux apo- 
physes iransverses (diapophyses) des arcs neuraux; le centrum des 
vertèbres ne pouvait leur donner un point d'appui très résistant, 
puisqu'il était en partie cartilagineux; en général les côtes où la 
tête est bien distincte de la tubérosité sont l’indice d’un type assez 
avancé dans son évolution, car elles montrent que l’ossification des 
vertèbres est achevée, Les côtes se dirigeaient en arrière ; étroites 
d'abord dans la région dorsale, elles s’élargissaient beaucoup vers la 
région latérale du corps, fournissant en arrière un prolongement 
aplati qui pouvait s'appuyer sur la côte suivante. L’inspection de 
la planche IV fera saisir leur forme, courbe du côté dorsal, angu- 
leuse du côté ventral. J’ignore si, comme dans l’Aatteria, elles don- 
naient attache à des côtes sternales ou abdominales ossifiées, soute- 
nant les rangées d’écailles du ventre ; je n’ai rien vu qui en montre 
l’existence. 

La pièce donnée par M. Defrance étant isolée, offre quelque incer- 
titude pour sa détermination. Elle me semble appartenir au stade 


| 
* 
. 
: 
à 
ÿ 
F 
ii 


18854. GAUDRY. — REPTILES PERMIENS. 47 


Archegosaurus, car sa colonne vertébrale est dans l’état très impar- 
fait d’ossification qui le caractérise ; les arcs neuraux des vertèbres, 
et, autant que l’état imparfait de la fossilisation permet d’en juger, 
Phypocentrum et les pleurocentrum ressemblent au dessin d’Archego- 
saurus que j'ai donné dans mes Ænchaïnements du monde animal, Fos- 
siles primaires, fig. 259. Les parties de l’armure écailleuse du ventre, 
que montre notre échantillon, confirment l’idée qu'il appartient à 
un Archegosaurus. À quelle espèce ? Est-ce à un grand individu d’A7r- 
 chegosaurus latirostris? Je le suppose, mais je n’ose l’affirmer. 


EUCHIROSAURUS 


L’Æuchirosaurus rappelle, dans le Permien du centre de la France, 
certains caractères de l’Archegosaurus de l'Allemagne. Une de ses 
principales différences consiste en ce que l’ossification de ses ver- 
tèbres est plus avancée ; les pleurocentrum, au lieu d’être des noyaux 
ovalaires engagés dans du cartilage comme dans les Archegosaurus 
sont des os de forme bien déterminée, articulés avec les arcs neuraux 
au moyen d'une facette très nette (1). | 

Dans les mêmes plaques de schiste où l’on trouve ces vertèbres 
singulières, on rencontre des côtes qui ne le sont pas moins ; tous 
les naturalistes, auxquels je les ai montrées depuis quelques années, 
m'ont déclaré qu'ils n’avaient rien vu de pareil chez les reptiles (2). 
Bien que les côtes de l’Archegosaurus d'Allemagne représentées dans 
la planche IV, soient assez différentes de celles de l’£uchirosaurus, 
je pense qu'aujourd'hui elles nous permettent de comprendre la dis- 
position de ces dernières. Je donne ici le dessin de quelques-unes 
d'entre elles (pl. V, fig. 4, 2, 3, 4, 5). On voit dans le haut de ces 
côtes la facette qui s’attachait aux diapophyses des vertèbres. Cette 


(1) Enchaînements du monde animal, Fossiles primaires, p. 271, fig. 270 
HIACIÈT D. 1273, fo. 274. | : 

(2) M. Cope qui à fait tant d'intéressantes observations sur les Reptiles per- 
miens du Texas et de l'Illinois n’a point, à ma connaissance, signalé des côtes 
_ semblables. Notre savant confrère de Moscou, M. Trautschold vient de publier 
un beau mémoire sur les reptiles du Permien de Russie, Il n’a pas eu occasion 
de voir des côtes pareilles à celles de notre Euchirosaurus. Les personnes qui 
s'intéressent à l’histoire des reptiles primaires liront avec plaisir le travail de 
M. Trautschold; il montre que les revtiles permiens trouvés à l'extrémité de 
PEurope, non loin de l'Asie, aussi bien que céux découverts par M. Cope en Amé- 
rique, se rapprochent beaucoup des nôtres, et semblent indiquer que la marche 
de l’évolution a été à peu près la même dans des parties du monde très éloignées 
les unes des autres. Le mémoire de M. Trautschold est intitulé : Die Reste Per- 
miscner Reptilien des palæontologischen Kabinets der Universitat Kasan, in-4, Moscou, 
1884. 
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facette paraît représenter à la fois la tête et la tubérosité, comme 
dans celles des côtes de Crocodiliens qui s’insèrent seulement sur les 
diapophyses des vertèbres. Cependant, je pense qu'entre certaines 
des côtes et les vertèbres, il devait s’interposer un rudiment osseux 
comme on le voit chez plusieurs poissons; car j'ai rencontré de tels 
rudiments dans le voisinage de l’articulation des côtes avec les ver- 
tèbres. | 

Les côtes se courbent à peu de distance de leur point d'insertion ; 


minces d’abord, elles s’étalent ensuite en gagnant la région latérale 


du corps de l'animal et elles présentent en arrière un grand élargis- 
sement qui s'appuie sur la côte suivante. Cet élargissement forme 
un crochet qui est peut-être l’homologue des apophyses récurrentes 
des côtes de l’Aatteria, des crocodiles et des oiseaux (4), mais il me 
paraît placé un peu plus bas; peut-être a-t-il rempli à peu près les 
mêmes fonctions que l’os intermédiaire du Crocodilus americanus et 
los de l’Aatteria que M. Günther a décrit sous le nom de pièce infé- 
rieure de l’hémapophyse (2). Après s'être élargies, les côtes rede- 
viennent étroites, en se courbant et se dirigeant vers la face ven- 
trale, 

Je n’ai pas vu de pièces sternales ou abdominales adhérer aux 
côtes dorsales que je viens de décrire. Mais MM. Roche m'ont remis 
des os plats de forme allongée (pl. V, fig. 6, 7, 8, 9}, qu’au pre- 
mier abord on pourrait prendre pour des épines du dos, et qui, je 
je suppose, représentent plutôt les ossifications des côtes abdomi- 
nales, servant à soutenir le bouclier écailleux du ventre, comme 
celles que M. Günther a décrites dans l’Æatteria. Je ne veux toutefois 
rien affirmer à cet égard. 


ACTINODON 


Depuis l’époque où le premier échantillon d’Actinodon a été décou- 
vert par M. Frossard, on a trouvé aux environs d’Autun un grand 
nombre de pièces, dont la détermination a été embarrassante, car, 
les voyant isolées, on avait de la peine à décider si elles appar- 
tenaient à un grand Acéinodon ou à un petit Æuchirosaurus; par 


(1) On pourra notamment comparer nos côtes avec celles du Pferocles figurées 


dans le grand ouvrage de M. Alphonse Milne Edwards sur les oiseaux fossiles, 


pl. CXXXVI. 
(2) Le mémoire de M. Günther sur le curieux Hatiteria de la Nouvelle-Zélande 
peut aider à comprendre quelques points de l’organisation des Labyrinthodontes 
à ventre écailleux, tels que l’Euchirosaurus et l'Actinodon (Albert Günther, Con- 
tribution to the anatomy of Hetieria (Rhynchocephalus, Owen), Philosophical Tran- 
sactions, in-4°, avec 3 planches, 1867). 
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exemple il est vraisemblable que les vertèbres d’Igornay décrites par 
moi dans le Bulletin de notre Société (1) sous le nom d’Actinodon 
sont plutôt de l’£uchirosaurus (2). Grâce à M. Bayle, directeur de la 
Société lyonnaise des schistes bitumineux d’Autun, qui veut bien 
continuer les nobles traditions de M. Roche, le Muséum vient de 
recevoir deux squelettes complets d’Actinodon?, trouvés au-dessus du 
Boghead des Télots, près d’Autun. Ce don nous est précieux, parce 
qu’il pourra permettre de distinguer ce qui appartient à l’Acfinodon 
et à l’£Zuchirosaurus. La préparation de ces squelettes exigera un tra- 
vail long et difficile, car ils sont complètement recouvert d’un enduit 
pierreux d’une dureté singulière (3). Je pense en donner plus tard le 
dessin ; pour le moment, je représente seulement une petite partie 
du corps de l’un d’eux pour montrer la disposition des côtes en avant 
de la poitrine (pl. V, fig. 10). On voit en avant, deux côtes qui ont 
la forme élargie qu’on remarque chez les Archegosaurus Decheni ; 
elle n’ont pas la forme des côtes d’Æuchirosaurus figurées dans la 
même planche (fig. 4 à 5). Peut-être dans les individus plus âgés 
trouverait-on une différence moins sensible. Les côtes placées en 
arrière contrastent avec les côtes situées en avant par leur étroitesse. 


COMPARAISONS AVEC LE METOPIAS 


Il m'a paru intéressant de rechercher comment sont faites les 
côtes des Labyrinthodontes du Trias, car il est difficile de ne pas 
regarder ces animaux comme des descendants des Labyrinthodontes 
du Permien dont les dents ont pris la disposition labyrinthodonte et 
dont le ventre a perdu les écailles qui le protégeaient, en même 
temps que la colonne vertébrale a achevé son ossification. J’ai visité, 
sous la conduite de M. le professeur Fraas, la fameuse collection 
de Labyrinthodontes du musée de Stuttgart. J’y ai vu des parties de 
colonnes vertébrales de Mastodonsaurus avec des centrum biconcaÿes 
bien ossifiés et des parties de côtes plates qui semblent s'être recou- 
vertes les unes les autres; mais ces pièces sont trop incomplètes 
pour qu’on puisse avoir une idée nette de la disposition de la cage 
thoracique. Il n’en est pas de même pour le Metopias ; M. Fraas m'a 
montré un magnifique échantillon où la tête, l’enfosternum, les epi- 
Sternum et une grande partie de la colonne vertébrale avec les côtes 


(1) Bulletin de la Soc. Géol. de France, 3e série, vol. VIT, pl. ÎII, 2878. | 

(2) Je les ai décrites sous le nom d'Euchirosaurus dans mes Enchaînements du 
monde animal, Fossiles primaires, p. 271 à 274, 1883. 

(3) Cela m'oblige à déclarer que je ne suis pas encore certain que les reptiles 
envoyés par M. Bayle soient des Acfinodon. | 
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ont été peu dérangés de leur position naturelle. L'atlas ne porte pas 
de côtes, mais les vertèbres suivantes en sont pourvues. 

Les côtes de ces vertèbres s’élargissent vers la région latérale du 
corps, formant des lames qui devaient s'appuyer les unes sur les 
autres. On compte une dizaine de côtes (de chaque côté) qui sont 
ainsi élargies. Celles qui suivent se rétrécissent à mesure qu’elles se 
rapprochent du bassin. 

Cette disposition du Mefopias ressemble étonnamment à celle des 
petits individus d’Archegosaurus et d’'Actinodon (fig. 10); elle res- 
semble moins à celle du grand Archegosaurus représenté dans la 
planche IV et n'est plus du tout la même que @ans l'£uchirosaurus 
(pl. V, fig. 4 à 5). Je n'ai pas vu dans le Metopias de côtes ven- 
trales ossifiées ; cela provient peut-être simplement de ce que je n'ai 
pas su les reconnaïtre ; mais cela pourrait aussi résulter de ce que les 
Labyrinthodontes du Trias, ayant perdu leurs écailles venirales, n'a- 
vaient pas besoin d’avoir des côtes abdominales solides comme celles 
de l'Hatteria et de l'Euchirosaurus. 11 semblerait d’après cela que 
l'Euchirosaurus du Permien, a été un Labyrinthodonie plus spécia- 
lisé à certains égards que ceux du Trias. 

Si on se rappelle qu'outre ses côtes singulières, notre grand rep- 

-tile d'Autan avait une armure ventrale flexible, faite de fortes écailles 

granoïdes, que ses vertèbres avaient des neurépines avec des avances 
latérales telles qu’on n’en connaît encore dans aucun autre animal 
et des facettes articulaires permettant quelque mouvement de leur 
arc neural sur leur centrum, on peut croire qu'il a eu de très puis- 
sants mouvements de latéralité, grâce auxquels il rampait rapide- 
ment sur son ventre bien cuirassé. Je suppose que c'était un rep- 
ile par excellence, bien différent des Dinosauriens, reptiles qui ne 
rampaient point. 


EXPLICATION DES FIGURES. 


PLANCHE IV. 


z 
Rognon de sphérosidérite, trouvé dans le Permien de Lébach, Prusse rhénane, | 
et donné au Muséum, par M. Defrance, aux 3/4 de grandeur. Il renferme une | 
partie du thorax d’un très grand Archegosaurus. Pour la facilité du dessin, l'échan- 
tillon n’a pas été copié au miroir, de sorte qu'on croit voir le côté gauche, tandis 
qu'en réalité c'est le côté droit qui a été représenté: Ce changement a d'autant 
moins d'importance qu'une partie considérable du côté gauche est également 
conservé dans le rognon de sphérosidérite ; j'ai cru inutile de le dessiner. On voit 
neuf vertèbres : leurs arcs neuaraux sont bien marqués avec leur neurépine, leurs 
zygapophyses antérieures et postérieures, leurs diapophyses; les centrum qu 
étaient en partie cartilagineux sont représentés par plusieurs hypocentrum et 
quelques pleurocentrum, Il y a 9 côtes d’une disposition singulière qui se recou- 
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vrent un peu les unes les autres. En bas de la figure on aperçoit une petite 
partie des écailles ventrales. 


PLANCHE V. 


Fig, 1. — Côte d'Euchirosaurus Rochei, Gaud., aux 3/4 de grandeur. On voiten 
haut la facette qui devait s'attacher à la diapophyse de la vertèbre, au milieu le 
crochet postérieur qui s’appuyait sur la côte précédente, et en bas la facette qui 
“était en rapport avec une côte sternale ossifiée. — Trouvée dans le Permien de 
Dracy-Saint-Loup, près d'Autun, par M. Roche et donnée par lui au Muséum. 

Fig. 2. — Côte du même individu que la précédente, trouvée à côté dans le même 
bloc. On l’a dessinée isolément pour faire mieux saisir ses caractères. Aux 3/4 
de grandeur. 

Fig. 3. — Côtes d'Euchirosaurus Rochei qui semblent avoir été peu dérangées de 
leur position naturelle. Ce sont sans doute des côtes droites vues sur la face in- 
terne. Aux 3/4 de grandeur. — Trouvées dans le Permien de Dracy-Saint-Loup, 
par M. Roche et données par lui au Muséum. 

Fig. 4. — Côte Euchirosaurus Rocher. — Aux 3/4 de grandeur. — Trouvée à 
Dracy-Saint-Loup et donnée au Muséum par M. Jutier, inspecteur général des 
mines, : 

Fig, 5. — Côte d'Euchirosaurus, dessinée aux 3/4 de grandeur. Trouvée dans 
le Permien de la Comaille, près d'Autun, par M. Chanlon. Collection du Mu- 
séum. | 

Fig. 6, 7, 8, 9, — Quatre fragments d'Æuchirosaurus, trouvés par M. Roche dans 
le Permien d'Igornay, près d'Autun et donnés par lui au Muséum. Ils sont des- 
sinés aux 3/4 de grandeur. Ce Sont peut-être des portions ventrales des côtes 
qui sont ossifiées. 

Fig: 10: — Portion d'un squelette entier de reptile qui à été découvert dans le 
Permien des Télots, près d’Autun, par M. Bayle, et donné par lui au Muséum, 
Grandeur naturelle. On voit au-dessous des vertèbres plusieurs côtes qui reposent 
sous une armure formée de fines écailles aciculées. Deux des côtes placées en avant 
présentent des élargissements dans la région latérale, mais on n’observe pas de 
crochets comme dans les côtes d'Euchirosaurus. Cette pièce est attribuée à l’Acti- 
nodon avec toute réserve, le squelette étant encore caché par la pierre dans la 
plus grande partie. 


M. de la Moussaye fait la communication suivante : 


Sur une dent de Neosodon trouvée dans les sables 
ferrugineux de Wimille (1), 


par M. de la Moussaye. 


Cette dent, dont la pointe et la racine sont cassées, présente une 
hauteur de 60 millimètres, une largeur de 35 millimètres et une 


(1) Je me suis livré à de nombreuses recherches dans les ouvrages français et 
étrangérs pour savoir si cette dent et celles qui l’accompagnaient avaient été 
déjà trouvées et décrites. Je n'ai rien découvert à cet égard, ce qui ne prouve 
pas qu'il n’ait rien paru à ce sujet. Quoi qu'il en soit, cette dent ayant soulevé 
pour moi une question géologique qui m'a paru intéressante, je viens la pré: 
senter à la Société géologique. 
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épaisseur de 20 millimètres. Elle est noire, lisse, ferrugineuse, plate, 
en forme de fer de lance, bombée sur la face externe, légèrement 
concave à la face interne avec un bourrelet peu élevé partant de la 
pointe et s’élargissant vers le col de la dent. Les bords sont arrondis 
et usés des deux côtés latéraux vers le sommet. 

La racine est arrondie du côté externe et s'appuie sur l'os ; elle est 
percée d’un trou pour une dent de remplacement ; la racine s’im- 
plante de côté et à la face interne dans l'os, mais sur une étendue de 
la moitié de la dent environ. 


Fig. 1. 


GRANDEUR NATURELLE. 


1. Côté externe. — 2, Côté interne. — 3. Coupe de la dent. 


Cette dent a l’aspect d’une canine qui devait être séparée des 
autres denis. 

Sa longueur totale pouvait avoir 80 millimètres de hauteur environ. 

OBSERVATIONS. — Si on compare cette dent à celles des autres 
animaux qui vivaient à cette époque, on voit qu’elle se rapproche de 
celle du Mégalosaure, mais seulement pour la racine; celle du Méga- 
losaure est un peu arquée en arrière, coupante, dentelée et en forme 
de sabre ; celle-ci n’est pas coupante et sa forme en diffère essen- 
tiellement. Cette dent, comme l'indique ses usures, devait percer et 
broyer les animaux à peau épaisse et écailleuse et les végétaux qui 
avaient quelque consistance, mais elle ne pouvait les triturer comme 
les dents des Iguanodons, qui sont garnies de dentelures et dont les 
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racines étaient plus solidement implantées dans l'os de la mâchoire. 

Cet animal devait avoir des joues. 

Le terrain dans lequel sa dent a été trouvée fait présumer qu'il 
était amphibie et habitait les marais voisins où il pouvait trouver 
une nourriture variée. 

Pour moi, cette dent est celle d’un Dinosaurien omnivore pour 
lequel je propose le nom de Veosodon, sauf rectification si cet 
animal a été déjà décrit et dénommé. 

Pictet a rangé dans une même famille de Dinosauriens le Mégalo- 
saure qui était carnivore et l’Iguanodon qui était herbivore et ter- 
restre. Le Neosodon, dont la dent se rapproche plus de celle du 
Mégalosaure que de celle de l’Iguanodon, paraît intermédiaire entre 
ces deux animaux; je pense qu'il y aurait lieu de constituer trois 
tribus différentes pour ces animaux, car s’ils peuvent être issus d’un 
ancêtre commun, ils sont arrivés par bifurcation au dernier terme 
d’un développement particulier qui dénote une organisation diffé- 
rente pour chacun d’eux. 

Cette dent était entourée dans un espace fort restreint de débris 
nombreux d'animaux de toute sorte; j'y ai recueilli trois dents de 
Machimosaurus interruptus, Sauvage (1) ou Goniopholis, Hulke (2) 
et Pictet (3), et une qui pourrait bien être inédite et qui est repré- 
sentée (fig. 2), une de Plésiosaure, une de Saurien téléosaure, deux 
de Pycnodus, un morceau d’épine dorsale d’Aybodus, et une petite 
vertèbre biconcave. 


Dent de Goniopholis undidens. 


Hauteur : 36 mill. ; Largeur : 12 mill.; Épaisseur : 12 mill. 


Cette dent est légèrement cambrée et coupante sur les côtés, fine- 
ment striée des deux côtés dans toute sa longueur et portant du côté 
externe, près du col de la dent, deux ondulations transversales peu 
élevées pour lesquelles je donne le nom de Goniopholis undidens à cet 
animal (4). 


(1) Mémoires de la Société géologique, 2e série, t. X. 

(2) Quarterly Journal, t. XXXIV, PI. XV, 1878. 

(3) Paléontologie, Goniopholis crassidens. 

(4) La gravure de la dent de Gontiopholis undinens n’a pas rendu les deux petites 
côtes transversales ondulées qui se trouvent du côté externe, au-dessus de la 
racine, et celle du côté interne qui fait suite à la supérieure, du côté externe. Ce 
sont ces ondulations qui ont motivé le nom d’undidens appliqué à cette espèce et 
la caractérisent. 
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Fig. 2. 
1 2 3 


GRANDEUR NATURELLE. 


4. Côté interne. — 2. Profil. — 3. Coupe de !a dent. 


La racine est cassée du côté interne. 


J'ai laissé dans la carrière de nombreux débris d’ossements indé- 
terminables, 

Sous la couche des sables ferrugineux on trouve une couche de 
sable qui se mélange peu à peu à du calcaire qui finit par durcir et 
constituer un lit de calcaire dur qu’on exploite pour bâtir. 

Dans cette partie j'ai recueilli les Ammonites giganteus et suprû- 
jurensis, les Zrigonia incurva, Micheloti et autres mollusques du 
Portlandien supérieur et des Polypiers du genre Asfrea. 

Puis vient une couche de sable et un grès bleu très dur où les fos- 
siles sont écrasés et qu’on exploite également. R 


TOPOGRAPHIE. — Quand on examine la falaise, on voit que la faille 
de Wimereux s’est définitivement arrêtée après le dépôt du Portlan- 
dien supérieur, mais le soulèvement général du pays avait com- 
mencé bien auparavant et une partie du Portlandien était émergée. 
Ce que l’on considère comme du Purbeck par assimilation à celui 
d'Angleterre, n’est pas autre chose pour moi qu’un diluvium prove- 
nant de la partie émergée, qui pouvait s’être couverte de végétation, 
de mollusques terrestres et d’eau douce. 

Les sables ferrugineux devaient être des dunes constituées à cette 
époque, car on n'y trouve aucun mollusque marin ; ces sables sont 
très inégalement imbibés de fer. 


M. Gillot fait une communication sur l'hypothèse cosmogo- 
nique de Laplace. 
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M. de Lapparent communique l’extrait suivant d’une lettre de 
M. le comte de Limur : 


» Puillon-Boblaye, un des fondateurs de notre Société, a signalé, 
il y a longtemps, aux Salles de Rohan, l'existence de schistes macli- 
fères avec empreintes de trilobites. Les échantillons de Puillon-Bo- 
blaye n'ayant pas été conservés dans un musée public, on a pu 
quelquefois mettre en doute l'exactitude de ce renseignement, si 
important au point de vue de l’histoire du métamorphisme. 

» C'est pourquoi, ayant retrouvé le gisement en question, je crois 
utile d’en préciser la situation, pour ceux de nos confrères qui vou- 
draient le visiter. Il se trouve dans la localité de Sainte-Brigitte, dans 
des affleurements rocheux situés tout près d’une ferme, presque au 
bord de la route de Sainte-Brigitte à Cléguerec, et orientés ouest 
45° nord. Si de ce point on marche vers l’ouest, c’est-à-dire dans la 
direction du château et de l'étang des Salles de Rohan, on constate 
que les macles sont de plus en plus volumineuses et nettement for- 
mées ; par contre, les traces de trilobites (en particulier de Calymene 
et d'Orfhis) deviennent de plus en plus confuses. Leur disparition est 
absolue au bord de l’étang ainsi que dans les roches maclifères qui 
sont au pied’ de l’antique manoir des seigneurs de Rohan. 

» Au contraire, en s’avançant vers l'Est, on voit les macles devenir 
de plus en plus rares et petites, tandis queles restes organiques sont 
de mieux en mieux conservés. En même temps la roche prend un 
aspect argileux et se montre à peine schisteuse. » 


Séance du 17 Novembre 1884. 
PRÉSIDENCE DE M. PARRAN. 
M. Monthiers, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 
Le Président proclame membres de la Société : 


La SOCIÉTÉ D'ÉMULATION DE MONTBÉLIARD, présentée par MM. Fallot 
et Kilian. 

La BIBLIOTHÈQUE UNIVERSITAIRE DE MONTPELLIER p'éspoiée pas 
MM. Monthiers et Fallot. 


M. PiGson, commandant du génie, à Granville, présenté par 
MM. Hébert et Vélain. 


PUF a is 
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M. Le Conte, conducteur des Ponts et Chaussées, à Paris, pré- 
senté par MM. Dagincourt et Chelot. 


Il annonce ensuite une présentation. 


Le Président fait part à la Société dela mort de M. pe BRACQUEMONT, 
ingénieur des Mines. 


M. Cotteau offre à la Société un mémoire Sur Les É'chinides du 
terrain éocène de Saint-Palais (Charente-Inférieure), publié dans les 
Annales des Sciences géologiques. Vingt-et-une espèces ont été décrites 
et figurées dans ce travail. Sur ce nombre, treize espèces sont parti- 
Culières jusqu'ici au terrain éocène de Saint-Palais. Huit espèces 
seulement, Cidaris Loriol, Hebertia meridanensis, Cœlopleurus Delbosi, 
Echinanthus Ducrocqui, Echinolampas dorsalis, E. ellipsoidalis, Schi- 
zaster Archiact et Brissopsis elegans se sont rencontrés dans d’autres 
localités ; les terrains qui les renferment font partie de l’Éocène infé- 
rieur et ne peuvent laisser de doute, au point de vue paléontologique, 
sur l’âge des couches tertiaires de Saint-Palais. Parmi les espèces 
propres à Saint-Palais, une des plus curieuses est sans contredit le 
Gualtieria Orbignyi, Agassiz, rare encore dans les collections et ce- 
pendant assez commun à Saint-Palais, type remarquable par la dis- 
position et la structure de ses aires ambulacraires que partage aux 
deux tiers un fasciole interne, par les protubérances très accentuées 
qui entourent le péristome et par les gros tubercules épars sur la 
face supérieure. M. Vasseur a recueilli aux Rochettes, près Soublans, 
dans les couches éocènes de la Vendée, quelques exemplaires appar- 
tenant certainement au genre Gualtieria; ils paraissent se distinguer 
du G. Orbignyi par leur taille plus forte et leur forme plus dilatée, 
mais leur conservation laisse beaucoup à désirer, et quant à présent 
nous ne saurions dire s’ils doivent être réunis au G. Orbignyt ou cons- 
tituer une espèce particulière, 


M. de Laprparent dépose la note suivante : 


Observations générales sur la géologie de l'Europe 
par M. le baron de Dücker. 


Le relief et la structure géologique de l’Europe sont surtout le ré- 
sultat d’un refoulement dont l’effort est venu du nord-ouest et du 
sud-est. Aussi la direction générale de ce continent est celle du sud- 
ouest au nord-est. Cette direction peut se reconnaître aussi bien dans 
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les traits géographiques que dans les accidents de la structure in- 
terne. La stratigraphie, aidée par d'innombrables travaux de mines, 
de carrières et de sondages, met en évidence la direction de plisse- 
ment sud-ouest-nord-est, qui ressort assez souvent sur les cartes géo- 
logiques. 

. Les formations anciennes, jusqu’au terrain houiller, sont relevées 
sous un angle d’au moins 50 ou 60. Souvent même elles sont deve- 
nues presque verticales. Ce relèvement a fait naître des dislocations, 
failles et glissements de tout genre. Il a eu lieu antérieurement au 
trias et, subséquemment, les terrains anciens ont été tour à tour sub- 
mergés, dénudés et recouverts par les dépôts triasiques. Depuis cette 
époque jusqu’au tertiaire, il y a eu en Europe de nombreuses épo- 
ques de refoulement, mais moins caractérisées, avec des alternatives 
d’émersion et de submersion. 

À la fin de l’époque tertiaire, l'Europe entière a vu se produire un 
refoulement dont la direction a été perpendiculaire à celle du mou- 
vement anté-triasique. L’effort venait cette fois du sud-ouest et du 
nord-est, de sorte que le plissement s’est produit du sud-est au nord- 
ouest. 

La résistance des sédiments, accumulés et consolidés pendant une 
longue suite de périodes, a été trop grande pour que le plissement 
fut régulier. Cependant la direction indiquée se manifeste souvent 
sur les cartes géologiques, où elle se trahit par une suite de bassins 
synclinaux et d’axes anticlinaux. La presqu’ile italienne, l’Adriatique 
et même la mer Rouge mettent cette direction en évidence. Les Py- 
rénées et l’Oural correspondent à des plis convexes de ce même re- 
foulement. Le bassin de Paris, à la fois large et peu relevé, coïncide 
en direction avec le bassin tertiaire de Nice. 

Les formes bizarres et les grandes cassures des Alpes, des Pyrénées 
et des fjords de Norwège résultent aussi de ce mouvement tertiaire, 
venant buter contre les roches plissées d’ancienne consolidation. 

Dans les époques plus modernes, le refoulement de l’Europe a re- 
pris la direction ancienne. Dans les temps quaternaires, il y a eu 
submersion, depuis la Belgique jusqu’au Nord de la Russie, d'un 
grand bassin dirigé du sud-ouest au nord-est, de sorte que la mer 
glaciale y pouvait envoyer, par le milieu de l’Europe, les eaux et les 
glaces arctiques. | 

L'époque glaciaire et l’excessif refroidissement du climat de l'Eu- 
rope ont été la conséquence de l’établissement de cette mer glaciale, 
qui a opéré le transport jusqu’en Hollande des blocs erratiques ori- 
ginaires de l’extrême nord de la Russie. Le courant d’eau froide qui 
la parcourait, repoussait, à son embouchure dans Océan, le courant 
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chaud dérivé du Gulf-Stream. Le même refoulement, avec direction 
ancienne, a fait émerger plus tard le nord de la Russie. C’est alors 
que le courant froid a pris fin et, de la vaste mer diluviale, il n’est 
plus resté que la Baltique et la mer du Nord. De nos jours le même 
territoire est de nouveau en voie de dépression et de submersion. 

Quant à la cause qui a produit tous ces phénomènes de disloca- 
tion, de refoulement, de plissement, de cassures et de glissements 
dans l'écorce terrestre, on ne peut douter que ce ne soit la réduc- 
tion du volume de l’intérieur de la terre, par suite des progrès du 
refroidissement. L’écorce terrestre, appuyée sur le noyau liquide, 
éprouve un refoulement latéral irrésistible sous l'effort de son propre 
poids. L’eflort latéral est en rapport avec les dimensions de l'écorce 
superficielle et aussi avec le poids spécifique des matériaux de cette 
écorce. | 

Ces deux éléments étant connus, on peut en déduire l'effort laté- 
ral et on trouve qu’il est égal à peu près au poids d’une colonne de 
pierre ayant pour hauteur le quart du diamètre du globe. Il est clair 
que rien ne peut résister à une force pareille et qu’il lui est facile de 
provoquer la formation des montagnes par voie de soulèvement. 

Aux époques anciennes, le fluide interne pénétrait souvent dans 
les failles et les cassures des terrains déprimés au-dessous du niveau 
général; ces épanchements forment des massifs porphyriques, basal- 
tiques, etc. Parfois ils ont été élevés plus tard à des häuteurs consi- 
dérables, où ils ne seraient pas parvenus par leur propre poids. Ce 
sont les massifs éruptifs proprement dits. 

Le volcanisme n'existait pas encore aux époques anciennes ; sa 
caractéristique est dans le dégagement violent de la vapeur d’eau. 
 L’écorce terrestre ne devait pas être encore assez solide pour qu'il sy 
formât les espaces creux par lesquels les eaux de la mer peuvent at- 
teindre les grandes profondeurs, où elles viennent en contact avec 
les masses ignées, pour être ensuite chassées sous forme de vapeur, 
produisant les vrais volcans. 

Le volcanisme ne date que de la fin de l’époque tertiaire. 

L'état de compression latérale de la croûte terrestre est la cause 
des tremblements de terre et des éruptions volcaniques. 


M. le baron de Dücker écrit aussi à la Société que les osse- 
ments recueillis par lui à Pikermi, en 1872, ont été récemment 
étudiés par le professeur Schaaffhausen de Bonn, qui en a fait l’objet 
d’une communication à la Société d’Anthropologie de Breslau. Ce 
savant déclare que les ossements en question portent en partie les 
‘ traces de la main de l’homme et, parmi vingt-six pièces plus ou 
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moins probantes, il en désigne sept qui, pour lui, ne laissent prise 
à aucun doute. 


M. PF. Fontannes fait hommage à la Société d’un mémoire intitulé : 
Études sur les alluvions pliocènes et quaternaires du plateau de la Bresse 
dans les environs de Lyon, et envoie la note suivante dans laquelle il 
en résume les principales conclusions : 


Note sur les Alluvions anciennes des environs de Lyon, 


par M. F. F'ontannes. 


Les alluvions anciennes du bassin de Lyon ont été considérées jus- 
qu'ici comme appartenant à un seul et même système, sur l’âge 
duquel des opinions diverses ont été émises. Regardés d’abord 
comme pliocènes et d’eau douce, puis comme miocènes et marins, 
ces puissants dépôts de transport ont été en dernier lieu rattachés 
au terrain glaciaire par MM. Falsan et Chantre et classés dans le 
Quaternaire. 

Dans le sud de la vallée du Rhône, cet ensemble se divise très net- 
tement en trois termes qui sont : 1° les al/luvions des plateaux ; 2 les 
alluvions des terrasses ; 3° les alluvions anciennes des vallées. Le premier, 
dont le classement a été souvent discuté, représente pour moi le 
Pliocène supérieur, ainsi que j'ai déjà eu l’occasion de l’exposer 
dans le Bulletin (1); le second et le troïsième constituent le Quater- 
naire. Or, les nombreuses coupes que je viens de relever dans les 
environs de Lyon et dont quelques-unes sont représentées sur la 
planche qui accompagne ce nouveau mémoire, établissent claire- 
ment que les alluvions anciennes de cette région se répartissent 
aussi entre deux groupes bien distincts, dont le plus récent ravine 
profondément le plus ancien. 

Ainsi, la vallée du Rhône, une première fois creusée à la fin de 
l’époque miocène et comblée en partie par les formations pliocènes, 
a été de nouveau affouillée après le transport des graviers des pla- 
teaux de la Bresse, du Lyonnais, du bas Dauphiné, et c’est dans ce 
vaste sillon que se sont déposées les alluvions quaternaires (2). 


(1) Note sur la présence des sables à P otamides Basteroti dans la vallée de la Cèze 
(Gard), t. XII, p. 447. 

(2) V. Loc, cit., p. 451, les diagrammes théoriques 1 et 2. 

M. Torcapel, qui à publié sur les alluvions du bassin du Rhône plusieurs 
notes fort intéressantes et dont je partage la manière de voir sur plusieurs points 
importants, a reconnu, en outre, des alluvions miocènes. Sans vouloir contester 
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Les environs de Sathonay et ceux de Miribel (Aïn) sont particuliè- 
rement favorables à l’étude stratigraphique de ces deux groupes et 
des caractères spéciaux à chacun des termes qui les constituent. On . 
y voit nettement des masses alluviales dont les caractères diffèrent 
fort peu de ceux des alluvions actuelles, raviner sur plus de 60 mètres 
de profondeur, des sables et graviers ferrugineux dont les éléments 
témoignent d'une plus grande ancienneté. 

Ces derniers ne sont autres que les alluvions des plateaux, où ce 
qu’on appelle depuis longtemps le conglomérat bressan , formation 
dont E. de Beaumont avait exactement fixé le niveau stratigraphique, 
si souvent méconnu depuis par les géologues du Sud-Est. La présence 
de l’Zlephas meridionalis, associé parfois au Mastodon Arvernensis, 
qui est relativement abondant dans le Pliocène moyen de Trévoux, 
range en effet ce dépôt dans le Pliocène supérieur (1). 

Les formations tertiaires postérieures au retrait de la mer pliocène 
de Saint-Ariès, doivent donc se classer de la manière suivante : 


en rien l'exactitude de cette observation, que je n’ai pu contrôler encore avec tout 
le soin désirable, je dois constater que je n’ai rencontré dans la région embrassée 
par mes recherches, aucun dépôt fluvial pouvant être rapporté avec certitude au 
Miocène. Les intercalations de poudingues abondent dans cet étage, lorsqu'on se 
rapproche des rivages, et certains bancs peuvent affleurer sur des espaces plus ou 
moins étendus ; mais je ne pense pas qu'on puisse appliquer à ees formations le 
nom d’alluvions, qui, dans la pratique, a une tout autre signification. 

(1) Aux gisements du mont Narcel et de Saint-Germain rappelés dans mon 
travail, je puis ajouter aujourd'hui Saint-Didier-au-Mont-d'Or. M. Chantre m'a 
en effet, montré une dent d'Elephas meridionalis faisant partie des collections du 
muséum de Lyon, et qui, d’après une ancienne étiquette, a été-trouvée dans le 
lehm de Saint-Didier (propriété Saint-Olive). Or, dans cette localité, le lehm 
recouvre immédiatement les alluvions ferrugineuses que je considère comme plio- 
cènes, et l’état de la dent qui y a été recueillie montre clairement qu'elle a été 
remaniée d’un terrain ferrugineux, de même que les galets pliocènes qui se ren- 
contrent si souvent à la base du lehm, (V. AZ. plio. et quat., fig. 6). 

Les environs de Saint-Didier ont, en somme, fourni trois types de Probosci- 
diens, caractérisant chacun une période distincte : le Mastodon Borsoni (remplis- 
sage pliocène d’une crevasse du gneiss ; — propr. Ferrand), l'Elephas meridionalis 
(alluvions des plateaux) et l’Elephas primigenius (lehm de la terrasse quaternaire 
de Rochetaillée). 
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BRESSE ET LYONNAIS DAUPHINÉ PROVENCE LANGUEDOC 
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à | Gravier supérieur | Gravier supé- | Gravier supé- Gravier supé- 

ä de Trévoux, de St- | rieur des pla- | rieur de Nyons, | rieur de Mont- 

Bi Germain, de Saint- | teauxde Feyzin, | de Châteauneuf, | pellier, de Do- 

2 | Didier-au-Mont-d'Or | deSaint-Vallier, | de la Crau. mazan, de Four- 

E | à Elephas meridio- | de Bonnevaux, nès à Elephas 

& | nalis et Mastodon | de Chambaran. meridionalis. 

= arvernensis. 

ei 
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PLIOCÈNE MOYEN 


Sables à Mastodon 
arvernensis et Helix 
Chaixi de Trévoux ; 
argile à Paludina 
Dresseli des Boulées. 

Sables à Rhinoce- 
ros leptorhinus de 
Sermenaz. 

Marne argileuse à 
Bythinia  allobro- 
gica de Miribel (Pé- 
rouges), de Bas- 
Neyron. 


Sables à Helix 
Chaixi de Lens- 
Lestang; sables 
à Mastodon ar- 
vernensis de St- 
Michel-de-Mont- 
mirail, de Hau- 
terives. 

Marne argi- 
leuse à Bythi- 
nia allobrogica 
de Fay-d’Albon, 
de Hauterives, 
d'Anjou. 


Marnes et con- 
glomérats à He- 
lix des environs 
de  Vinsobres, 
de  Saint- Ro- 
man, ‘de Male- 
garde. 


a ———_—_—_]_—— 


Marnes du Pa- 
lais de Justice 
de Montpellier. 

Sables à Mas- 
todon arvernen- 


à sis et Ostrea cu- 


cullata, var. de 
Montpellier, de 
Saze, de Saint- 
Laurent-des-Ar- 
bres. 

Marne argi- 
leuse à Bythinia 
allobrogica de 


Saint - Geniés, 
de Celleneuve. 


Les graviers pliocènes, où dominent aujourd'hui les quartzites, 
par suite de la décomposition plus ou moins complète d’un grand 
nombre des roches qui les accompagnaient, couvrent le plateau de la 
Bresse et des Dombes jusqu’à la latitude de Fontaines, sur la rive 


gauche de la Saône, et de Neyron, sur la rive droite du Rhône; ils 


contournent le Mont-d’Or lyonnais et s’étendent sur les plateaux de 
Saint-Didier d'Ecully, de Francheville, de Chaponost, de Fourvière, 
de Sainte-Foy, de Saint-Genis, de Millery, de Charly, etc., recouverts, 
à l’est d’une ligne passant par Caïlloux-sur-Fontaines et Brignais, par 
les dépôts morainiques,. 

L’altitude maxima de cette nappe de cailloux ne dépasse guère 
300 mètres dans cette région et il est à remarquer qu’au-dessous de 
Lyon, elle diminue sensiblement de l’ouest à l’est; sur les balmes 
viennoises, le conglomérat ferrugineux ravine les sables et grès hel- 
vétiens jusqu’au niveau de la plaine. De nouvelles recherches me 
permettront sans doute de distinguer plusieurs terrasses dans cet 
ensemble ; car, à peu de distance de ces mêmes balmes, on trouve 
au sommet du massif d'Heyrieu, des alluvions à quartzites qui me 
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semblent appartenir au même groupe que ceux de di Le et de 
Sérézin. 

Il sera possible aussi, je l’espère, de distinguer un jour deux 
assises dans le Pliocène supérieur du bassin de Lyon, l’une, infé- 
rieure, correspondant au niveau de Cheilly caractérisé nar l’associa- 
tion des Mastodon arvernensis et Elephas meridionahs, l’autre au 
niveau de Chagny, où l’on ne trouve plus de Mastodontes et qui, 
pour ce fait, est rattaché par quelques auteurs au Quaternaire. Mais 
les documents recueillis jusqu'ici sont trop peu nombreux pour 
qu’on puisse tenter de préciser dès aujourd’hui l'extension verticale 
et géographique des ons appartenant à chacune de ces 
époques. 


k 
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Le second groupe des alluvions anciennes, qui est comme en- 
châssé dans le premier, comprend une série remarquable d’assises, 
pour lequel j’ai été conduit à adopter le classement suivant : 


QUATERNAIRE SUPÉRIEUR. 


. Elephas primigenius (extinction) et Cervus tarandus. 
(Période d’affouillement.) 


Alluvions anciennes et lehm des vallées. — Dernières terrasses 
(Miribel). 
QUATERNAIRE MOYEN. 
Elephas primigenius (apogée) et Rhinoceros tichorhinus. 
(Période de comblement.) 

d. Lehm des plateaux (Bresse) et des hautes terrasses (Caluire). 
c. Argile de La Pape à ÆAinoceros tichorhinus. | 
b. Dépôts morainiques et blocs erratiques. 
a. Alluvions préglaciaires de Sathonay à Pison priscus. 


QUATERNAIRE INFÉRIEUR. 


Elephas primigenius (apparition) et Elephas antiquus (extinction). 
(Ravine le pliocène supérteur.) 


Marne argilo-sableuse de Villevert à Zlephas antiquus. 


Voici, brièvement résumés, quelques-uns des résultats de mes 
recherches sur ces divers dépôts dans les environs de Lyon : 

1. Les argiles de Villevert à Zlephas antiquus se retrouvent dans le 
vallon même de Sathonay, à Rochetaillée, à Neuville, etc. , sous les 
graviers préglaciaires, qui débutent ici par des couches sableuses aux 
lentilles de cailloux. 
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2. Les graviers préglaciaires, contrairement à ce qui a été avancé, 
me paraissent indépendants des formations glaciaires, ou plutôt 
leurs relations avec le glacier quaternaire ne dépassent pas, à mon 
avis, les limites de celles qui existent aujourd’hui entre les alluvions 
actuelles du Rhône et les glaces du mont Furca. 

Jusqu'ici on n’ayait pas trouvé dans ces dépôts de débris organi- 
ques déterminables, autres que des fragments de coquillles marines 
remaniées de l’Helvétien supérieur. Grâce aux recherches heu- 
reuses de M. Riche, M. le D' Depéret a pu étudier quelques osse- 

» ments trouvés dans une tranchée du chemin de fer de Lyon à Tré- 
voux, près de l’usine des eaux de Sathonay. Les résultats de cet 
examen consciencieux sont consignés dans une note intéressante qui 
a été publiée à la suite de mon travail. Cette faunule qui comprend 
Equus caballus, Bison priscus, Cervus sp? Canis vulpes.? Arvicola am- 
phibius et un rongeur indéterminé, remonte, suivant M. le D De- 
péret, à l’âge moustérien (de Mortillet). L'£quus 'caballus, qui est 
l’espèce la plus commune, présente certains caractères qui l’éloi- 
snent un peu du type actuel, tout en le laissant absolument dis- 
tinct dn cheval pliocène (1). 

3. Les dépôts morainiques ne dépassent guère l’épaisseur de 8 à 
10 mètres: ce sont les seuls que je regarde comme glaciaires. De 
même que MM. Falsan et Chantre (2), je n’ai trouvé, dans les environs 
de Lyon, aucune preuve certaine de plusieurs phases glaciaires, — 
quoique je sois prêt à admettre que dans les Alpes, dans le plateau 
central, les glaciers aient pu acquérir à une époque antérieure, ur 
grand développement temporaire. 

La phase glaciaire de la grande période que j'appelle fluviale, ne 

joue d’ailleurs dans la constitution géologique du bassin de Lyon 
qu'un rôle très secondaire. La région avait à peu près sa configura- 
tion actuelle, lorsqu'elle fut atteinte par les moraines ; le glacier 
semble avoir rampé sur le sol, laissant ses traces aussi bien dans 
les vallées, — qui toutes étaient déjà creusées ou au moins ébau- 
chées, — que sur les hauteurs qu'il gravissait. 

A. Les argiles marneuses de La Pape, quise retrouvent à Franche- 


(1) Depuis que le mémoire dont je donne ici l’analyse à paru, j'ai appris par le 
Bulletin (n° 8 de novembre), que M. Tardy avait recueilli, en outre, sur ce même 
point des dents d'Hyenæa spelea (Nouv. observ. sur la Bresse, p. 720). — Quant 
aux conclusions de ce travail, si je les ai bien comprises, elles révèlent, entre la 
manière de voir de notre zélé confrère et la mienne, des divergences si nombreuses 
et d'une telle importance, que je dois renoncer à en entamer ici la discussion. 

(2) Monographie géologique des anciens glaciers et du terrain erratique de ia 
Partie moyenne du bassin du Rhône (Ann. de la Soc, d’ag. de Lyon.). 
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ville, à Bonnand, à Feyzin, constituent un terme intéressant qui a 
été peu étudié jusqu'ici. Elles reposent parfois directement sur les 
alluvions préglaciaires, mais semblent toujours liées, au moins 
géographiquement, avec les dépôts morainiques. C'est peut-être à 
cette circonstance qu’on doit attribuer l'absence de tout débris 
organique qui lui soit propre. Je ne connais en effet, de cette assise, 
que des dents de ÆXhinoceros tichorhinus, récemment recueillis à La 
Pape par M. le D' Depéret. 

5. Quant au lehm, dont le mode de formation, la distribution ac- 
tuelle, la faune malacologique soulèvent tant de problèmes, il est 
depuis longtemps daté par les Mammifères dont le muséum de Lyon 
possède de si nombreux et intéressants débris. 

Ainsi qu’on peut en juger d’après ce résumé succinct, il serait dif- 
cile de trouver une coupe plus instructive du quaternaire du Sud-Est. 
Sous ce rapport, la terrasse de Caluire qui s'étend entre le Rhône et 
la Saône depuis Sathonay jusqu'à Lyon-Croix-Rousse et qui offre 
des affleurements de toutes les assises ci-dessus mentionnées, mé- 
rite certainement d’être rangée parmi les meilleurs types des forma- 
tions de cette période, — si même il en est qui présentent un en- 
semble aussi complet, aussi distinctement caractérisé dans toutes 
ses parties, aussi nettement défini dans ses relations avec les forma- 
tions antérieures. | 

De ce nouveau classement des terrains de transport du bassin de 
Lyon, découlent quelques données intéressantes touchant la topo- 
graphie quaternaire de cette région; quelques-unes d’entre elles sont 
mises en évidence par la carte à grands traits, qui accompagne les 
coupes sur lesquelles sont basées les conclusions que j'ai cru pouvoir 
formuler. v: 

Parmi les plus importantes, je citerai l'emplacement du confluent 
du Rhône et de la Saône préglaciaires, qui se trouve ainsi fixé dans 
_ le voisinage de Fontaines-sur-Saône, précisément dans l’axe du 
cours actuel du fleuve alpin entre Miribel et Anthon. Le Rhône, à 
cette époque, dominé sur sa rive droite par les formations pliocènes 
du sud de la Bresse, venait donc buter contre le massif du Mont- 
d'Or, et c'est à l'obstacle infranchissable qu'il rencontrait sur ce 
point, au changement de direction qui lui était ainsi brusquement 
imposé, quil faut probablement attribuer l'énorme accumulation de 
cailloux qu’on remarque au nord de Lyon, et par suite la hauteur 
exceptionnelle de la terrasse de Caluire qui atteint presque celle du 
plateau bressan à Sathonay, 
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En outre, lorsqu'on suit sur la rive droite de la Saône les alluvions 
préglaciaires, on voit celles-ci s’engager dans le vallon d’Ecully, puis 
dans ceux de Francheville et d’'Oullins. Il semble donc démontré 
qu'un bras du Rhône quaternaire embrassait l’îlot gneissique qui 
porte Fourvière, Saint-Irénée, Sainte-Foy, et au sommet duquel on 
retrouve, sous les dépôts morainiques, les alluvions à quartzites du 
Pliocène supérieur. | 

Il paraît en avoir été de même du plateau, de toutes parts isolé, 
sur lequel, un peu plus au sud, s’élèvent les villages de Vourles, de 
Millery, de Charly, etc. Des environs de Pierre-Bénite, on peut en 
effet suivre les alluvions quaternaires jusqu’à Brignais et de là, par 
la vallée de Garon, jusqu’à Givors. 

Le Rhône de nos jours est un bien modeste cours d’eau, comparé 
au grand fleuve préglaciaire, et les nombreux îlots qui émergent en 

amont comme en aval de Lyon, ne sont que de bien mesquins repré- : 
sentants des grandes îles de Saint-Irénée et de Charly; mais leur 
étude attentive suffit cependant pour faire accepter sans effort ces 
données topographiques sur les temps quaternaires, — données qui 
ne sont, d’ailleurs, qu'une amplification des traits actuels du pay- 
sage lyonnais. 


M. E. F'allot donne quelques renseignements sur ses recherches 
dans les étages moyens et supérieurs du Crétacé du 
Sud-Est de la France. 

Il décrit les différentes couches de cette formation dans la Drôme 
et dans une partie de la Vaucluse. Il a étudié en détail le bassin de 
Dieulefit déjà mentionné par MM. Lory et Reynès, et il insiste sur 
deux points principaux, savoir : sur les couches qui séparent l’Ap- 
tien du Cénomanien, étages difficiles à disjoindre dans l’est du dé- 
partement. Cependant à Vesc, M. Fallot a pu, sous la conduite de 

M. l'abbé Soulier, distinguer plusieurs zones intéressantes entre ces 
deux formations, représentées l’une par des marnes à Pelemnites 
semicanaliculatus, et l’autre, par des calcaires marneux à Am. va- 
_rians, etc. : la zone inférieure est formée de grès qu’il désigne sous 
le nom de Gres sus-aptiens et qu'il rattache à l’Aptien ; au-dessus, 
au quartier des Bruges, se trouve une petite couche de sable avec 
Am. latidorsatus, subalpinus et d’autres espèces voisines de l’Am. agas- 
sizianus, Pict. et de l’Am. ventrocinctus, Quenst., représentant proba- 
blement le Gault qui n’a jamais été signalé dans cette région ; enfin, 
immédiatement, sous les calcaires à Am. vartians, on trouve des 
. marnes noires remplies de Cérithes et contenant des Z'urriites Ber- 
geri, gravesianus, tuberculatus de très petite taille. Cette zone serait 
XIIL. e 
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pour lui la base du Cénomanien (Gaize). L'autre point à trait au grès 
vert qui forme les collines des Rouvières et des Jeannots; M. Fallot 
le divise en trois zones : 


a. Zone inférieure très mince, à ,Hemiaster n. sp., voisin de l’H. nucleus, 


Desor. 
{ Grès vert d'herbe à Bryozoaires et Cardium n. Sp. 
bre Id. à Am. (Buchiceras) Ewaldi (1), de Buch et Am. Czürnigi, 
{ Redtenb. 


c. Grès plus jaunâtres' à Turritelles, Actéonelles et Trigonia limbata. 


Grâce aux échantillons recueillis par M. Hébert et par lui, et sur- 
tout à l’extrême complaisance de M. Slizewicz qui a bien voulu lui 
communiquer sa collection, M. Fallot a pu faire une étude complète 
de cette faune, dont il a déterminé une soixantaine d'espèces. 

La couche supérieure surtout est très riche en fossiles et renferme 
plusieurs espèces de grès d'Uchaux, ce qui explique l'assimilation 
faite anciennement par M. Lory. Mais cet auteur était bientôt revenu 
sur cette manière de voir et avait adopté 1a classification de Reynès 
qui les place dans la Craie de Villedieu. M. Hébert dans son tableau 
sur le terrain crétacé supérieur (2), leur attribue un niveau plus élevé. 

Se basant sur ce que ces grès viennent bien au-dessus des cal- 
caires blancs à Wicraster cortestudinarium et en sont séparés par des 
calcaires marneux renfermant de curieuses empreintes (Château de 
Monjoux), puis par des grès ou des sables, dans lesquels on trouve 
l’/noc. Cripsi, Mant., M. Fallot croit qu'il faudrait peut-être les 
rapprocher de la Craie à Bélemnitelles, ou du moins de la partie 
inférieure de celle-ci. Il serait en outre disposé à ranger dans le 
Danien les sables à lignites qui, à la Colline des Plattes, sont recou- 
verts par un calcaire siliceux à Planorbis pseudoammonius (Éocène). 

Après avoir montré que des grès à Àm. texanus (Am. quinquenodo- 
sus, Redt.) se trouvent dans la forêt de Saou, dans la même position 
que ceux de Dieulefit, M. Fallot passe aux parties occidentales et 
méridionales de la Drôme; il montre l’aspect sableux du Cénoma- 
nien dans les environs d’Espeluche et de Rochefort, où le Gault 
serait représenté par des sables jaunes, analogues à ceux de Clan- 
sayes; il a trouvé à Allan, sous ces sables jaunes, des sables verdâtres 
à Belemnates semicanaliculatus surmontés par un grès à Orbitolina len- 
ticulata? (faciès du Gard). Le Sénonien à Wicraster est bien développé 
au Colombier, sur la route de Montélimar à Nyons. 

Il décrit ensuite à Clansayes, au-dessus du Cénomanien, visible 


(1) Cette espèce a été décrite par Thiollère sous le nom de Ceratites Robin. 
(2) Bull. Soc. Géol., 3° série, t. III, p. 595. 
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entre les fermes de Vignole et de Daniel, et bien étudié par M. Hé- 
bert (1), des grès à Cardiaster et E'chinoconus subrotundus. Ge dernier 
fossile a été déjà cité plus au sud, àu Pansier, par M. Lory. La loca- 
Hté la plus fossilifère visitée par M. Fallot se trouve aux environs de 
la ferme de Bès. Des lambeaux de Mollasse recouvrent le tout, mais, 
vers Monségur et à Solérieux, il a pu observer des couches de calcaire 
blanc qui semblent la continuation des précédentes et où M. Carez 


a recueilli l'Æemiaster Leymeriei. On a donc affaire à du Turonien. 


M. Fallot s'étonne que ces grès à Æ'chinoconus aïent été placés au 
niveau du Valdonnien par M. de Sarran d’Allard, qui, dans un ta- 
bleau publié récemment (2), ne cite dans la Drôme aucune couche 
supérieure au Cénomanien, sauf celle-là, tandis que le Crétacé su- 
périeur y est bien développé. 

Passant aux environs de Nyons, il rattache à l'époque des grès et 


sables de Dieuleñit, des couches siliceuses à Turritelles d'espèces 


irès variées, dans lesquelles M. Carez a cité l’Am. alstadenensis et la 
Trigonia limbata (3). M. Fallot y a trouvé plusieurs espèces des sables 
verts d'Aix-la-Chapelle (Z. de la Pelemnitella quadrata). Au-dessus, 
dans des grès à lignites, il a vu, à la base du premier banc de com- 
bustible, un lambeau de marnes remplies d'Hippurites (//. organi- 
sans?). C’est le point le plus septentrional où il ait pu observer ces 
horizons spéciaux à la partie sud du bassin du Rhône. 

Enfin, aux environs de Piolenc, il a pu constater la présence de 
deux bancs d'Hippurites : l’un (4), où l’Æ7. organisans et le Sphærulites 
mamillaris dominent, est situé dans les sables supérieurs au grès de 
Mornas, l’autre se trouve près de la gare, au-dessus de la première 
couche ligniteuse qui surmonte le canal de dérivation du Rhône. Ce 
dernier niveau qui n’a que peu d'étendue renferme en abondance. 
une Hippurite qui semble être une variété très canelée de l'A. orga- 
nisans. | 

Le niveau inférieur, plus épais, vient se terminer au sud dans des 
grès grumeleux rougeâtres à Ostrea plicifera ; le niveau supérieur, 
très mince, forme une lentille à la base de couches, qui, pour beau- 
coup d’auteurs, sont daniennes. Il n’y aurait rien d’impossible à ce: 
que cette dernière couche soit du même âge que le niveau supérieur 
de Bagnols où, avec l’Æipp. cf. organisans, M. de Sarran d’Allard cite 


(1) Bassin d'Uchaux, Ann. Sc. Géol., t. VI, p. 21. 

(2) Bull. Soc. Géol., 8° série, t. XII, p. 627. 

(3) Note sur l’'Urgonien et le Néocomien dans la vallée du Rhône, Bull. Soc. 
Géol., 3° série, t. XI, p. 363. 

(4) Ce sont les calcaires à Hipp. cornuvaccinum de MM. Hébert et Toucas (Bas: 
sin d'Uchaux., p. 98). 
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le Sphærulites cylindraceus et l’'ÆHipp. radiosus, espèces considérées 
comme dordoniennes. 


M. l’abbé G. Poirier fait la communication suivante : 


Bechfication des contours de lArgiie plastique sur la Feuille 
géologique de Provins 


Par M. l’abbé Poirier. 


Dans la séance du 5 novembre 1883, je signalais à la Société un 
lambeau de sables de l'argile plastique, au sommet d’un mamelon 
boisé (cote 132), qui domine les villages de Sigy et de Luisetaines. Je . 
considérais alors cette formation comme un simple témoin, isolé à 
la surface de la craie, De nouvelles recherches m'ont permis de re- 
lier à leurs congénères de la forêt de Preuilly les sables de Sigy, et la 
petite carte ci-jointe reproduit assez fidèlement les sinueux contours 
de ce terrain nouvellement reconnu et désormais acquis au profit du 
tertiaire éocène, sur une longueur de plus de deux mille mètres. 


Fig. 1. — Limites de la Craie et de l'Argile plastique dans les environs 
de Donnemarie. 
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La ligne de partage des aïffleurements de la Craie et du groupe 
argilo-sableux ne suit pas, tant s’en faut, une même courbe de 
niveau. Elle s’en écarte même sensiblement sur quelques points. 
Cela tient aux inégalités d’allure de la surface crayeuse qui s’en- 
fonce très rapidement pour se relever non moins brusquement. 

Voici d’ailleurs comment se répartissent à la superficie du sol les 
différents termes de la formation plastique dans cette région. Dans 
les bois de Sigy, les sables sont à nu et paraissent très puissants, si 
l’on en juge par les excavations profondes, carrières abandonnées 
pour la plupart, qu’on y rencontre sur le versant qui regarde la 
Seine. Quelques poudingues siliceux gisent épars au milieu des 
vignes. Du côté nord, dans la direction du château de Sigy, la for- 
mation disparaît sous un épais manteau de limon pour affleurer de 
nouveau vers le bas, à deux pas de la ferme. Là encore, ce sont des 
sables, avec lits de silex roulés et veines ferrugineuses irrégulièrement 
_ disposées. | 

Sur une autre éminence mamelonnée, courorinée par un petil 
bois, à l’ouest de la précédente, on observe, au nord, des sables et 
des grès siliceux lustrés, en blocs volumineux. On en voit un bel 
exemplaire dans une ancienne carrière peu profonde, dont les abords 
sont dissimulés par d’épaisses touffes de genêts et d’ajoncs. Celui-là 
peut avoir plus d’un mètre d'épaisseur ; c’est un bloc triangulaire, 
d'environ trois mètres de côté, et probablement incomplet, autant 
qu'on en peut juger par les cassures latérales. Les roches dont je 
parle paraissent en place, ou du moins se trouvent encore dans leur 
horizontalité primitive, à la partie supérieure des sables. Elles ont 
été naguères, à l’époque du défrichement des bois, dans cette région 
maintenant cultivée, l’objet d’une exploitation très active. Je crois 
donc volontiers que la masse a beaucoup perdu de son importance. 
Du côté opposé, la formation passe à des argiles qui auraient près de 
dix mètres de puissance. Tout cet ensemble se relie, sous un limon 
fertile, au plateau du Ralloy, de part et d'autre de la route de Bray. 

Comme on le voit, là se trouvent réunis, et dans un court espace, 
tous les éléments dont se compose Île groupe si variable de l'argile 
- plastique, du moins dans le Montois : galets siliceux et poudingues, 
argiles, sables et grès. Les coupes y font malheureusement défaut ; 
il est par là même impossible, autrement que par voie d’analogie, 
d'établir une relation stratigraphique entre des roches hétérogènes, 
qui de prime-abord paraissent accolées plutôt que superposées. 
D'ailleurs, il est assez probable et l’on peut affirmer que l'érosion 
quaternaire a bouleversé superficiellement et enlevé sur une certaine 
épaisseur cette formation que ne protégeait pas, tout nous l'in- 
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dique, la masse du calcaire lacustre. C’est même au relèvement de 
la craie sur les bords que nous devons attribuer en partie la conser- 
vation des sables dans ces parages. Quant au travertin, s’il a jamais 
existé sur ce point, il n’en reste pour sûr aucun vestige à la surface 
du sol. La coupe suivante dirigée obliquement, du nord-ouest au 


Fig. 2. — Coupe de la vallée de l'Auxence. 
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sud-est, au travers de la vallée de l’Auxence, montre comment l’ar- 
gile plastique descend bientôt des hauteurs de Sigy pour disparaître 
avec la craie sous l’épaisseur du travertin, qu'elle avait circonserit 
jusque-là. Outre la relation des roches sur les deux versants opposés 
de la vallée, la figure met en évidence le mouvement et l'allure du 
premier groupe tertiaire par rapport aux formations d'âge plus ré- 
cent. Je donnerai, d'ailleurs, à ce sujet, de plus amples détails dans 
ma seconde communication. 


M. l'abbé G. Poirier fait ensuite la communication suivante : 


Sur l'allure et la composition de l'Argile plastique dans le Montois 


par M. l'abbé Poirier. 


De Montereau à la Traconne, vaste forêt au sud-ouest de Sézanne, 
s'étend la falaise du Montois, qui s’abaisse rapidement à la Seine. 
Les vallées de l’Auxence, de la Voulzie et de la Villenauxe, sans comp- 
ter d’autres vallées secondaires, la découpent largement, en y ou- 
vrant de profondes échancrures. Une terrasse élevée, légèrement in- 
clinée vers le fleuve, relie cette chaîne de collines aux plaines de la 
Brie. Haute de 125 mètres à Surville (sables miocènes), elle atteint 
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208 mètres au château de Bethon (calcaire de Brie) et 207 mètres à 
Fontaine-Denis (argile plastique). 

La craie blanche en forme le soubassement et s’élève de plus en 
plus dans les coteaux, à mesure qu’on s’avance vers l’est. Mais bien 
que son allure générale se résume dans un relèvement très marqué 
vers le bord oriental du bassin tertiaire, on la voit affleurer à des ni- 
veaux très divers, dans des limites souvent restreintes. L’étage, ou 
mieux le groupe si complexe de l'argile plastique vient s'appliquer di- 
rectement sur la surface ravinée de ja craie, soit par manière de 
remplissage au fond des poches et des cavités de celle-ci, soit en 
venant s’adosser aux flancs redressés de la masse crayeuse, plus ra- 
rement en nappes horizontales. Il ne faut donc pas s’étonner de ren. 
contrer l'argile plastique à des altitudes tout aussi variables que la 
craie, dans une région même très limitée et sur des points très voi- 
- sins l’un de l’autre. Or, en même temps que se déposaient l’argile et 
les éléments inséparables qui l’accompagnent, une sorte de nivel- 
lement s’opérait qui préparait au calcaire lacustre une surface de 
dépôt plus régulière et moins tourmentée, quoique partageant en- 
core avec la précédente formation l’inclinaison d’ensemble vers le 
centre du bassin. Cette inclinaison ne tarde pas à s’accentuer au 
voisinage immédiat du plateau de la Brie, du sud-est au nord-ouest. 

Le Montois est donc une région merveilleusement propre à l’étude 
spéciale et comparée de l'argile plastique, tant au point de vue de 
l'allure que sous le rapport de la composition du groupe que ce nom 
représente. L’allure s’y révèle, on vient de le voir, par une foule de 
faits facilement observables, mais trop bien! connus maintenant 
pour que j'insiste davantage sur ce point. 

De Sénarmont et Leymerie, le premier dans Seine-et-Marne, le 
second dans l’Aube, ont étudié avec soin la composition si variable 
de l'argile plastique. Il semble difficile de mieux dire et surtout de 
dire plus vrai. Les détails sont précis et abondants, et les ouvrages 
publiés par ces deux géologues sont un guide précieux et sûr pour 
ne pas s’égarer dans le dédale des premiers sédiments tertiaires du 
Montois. Je rappellerai toutefois que de Sénarmont a mieux saisi, à 
mon sens, et plus nettement démontré la subordination des argiles 
par rapport aux sables, qui sont assurément le terrain prépondérant, 
l’élément essentiel et primordial de toute la formation. Leymerie 
voit dans les sables et les argiles deux roches à peu près contempo- 
raines, mais ne se prononce pas sur la question de prédominance. 

Les trois feuilles de Provins, Sens et Arcis comprennent dans leur 
ensemble toute la région du Montois. Au point de vue qui nous oc- 

cupe, la première le cède aux deux autres en clarté et en exactitude. 


_ 
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Tout en maintenant dans son unité première le groupe indivisible de 
l'argile plastique, la notice de Provins glisse rapidement sur cette 
formation. Les travertins de tout âge absorbent une colonne entière ; 
à vrai dire, ils couvrent une grande partie de la feuille et je me plais 
à reconnaître que la description en est plus que complète, surtout 
au point de vue stratigraphique. II me semble pourtant que l'argile 
plastique avait droit à quelque chose de plus qu'une mention laco- 
nique, à peine suivie des indications les plus essentielles. La con- 
cision est une qualité chez le savant, à la condition de ne pas nuire 
à la clarté. Il ne saurait être permis non plus d'omettre des faits pal- 
pables et positifs, quand on en affirme qui sont pour le moins douteux 
et contestables. La question des origines de l’argile plastique est en- 
core très controversée. Ne fallait-il pas essayer d'éclairer le point en 
litige, relever certains détails, noter des faits qui ne peuvent passer 
inaperçus, faire voir, en un mot, comment s’ordonnent et se dispo- 
sent entre eux tous les termes de la formation? Il ne pouvait suffire 
d'énumérer brièvement, dans l’ordre habituel de leur superposition 
quelques-uns des éléments connus ou supposés de l’assise : grès lus- 
trés, argiles, sables kaoliniques?, conglomérat de silex dans une argile 
ferrugineuse ? Déjà nous savions par de Sénarmont que les ar- 
giles forment au milieu des sables des subordonnées. Pourquoi lais- 
ser perdre une indication aussi précieuse, maintes fois vérifiée sur 
place? Il est vrai que le savant ingénieur, dont j'invoque l'autorité, 
veut que les bancs d’argile soient ordinairement rassemblés en deux 
groupes, séparés par une grande épaisseur de sables. J’ai bien 
vu des sables puissants entre deux lits d’argiles sableuses, notam- 
ment dans le vallon qui descend de Mons à Thénisy. Dans tous les 
cas, je ne crois pas qu'on puisse généraliser cette règle du dédouble- 
ment. Il est encore vrai que les argiles proprement dites n’obéissent, 
dans leur distribution sur le parcours de la falaise, à aucune loi dé- 
terminée, et que par suite l’inégale répartition de l'élément plastique 
concentre au hasard sur tel ou tel point des richesses naturelles qui 
sont ailleurs disséminées ou échelonnées de loin en loin. — Montpo- 
tier et Salins, aux deux extrémités de la feuille, sont un exemple de 
ces amas spécialement localisés. — Le principe de la subordination 
n'en demeure pas moins acquis ; et l'honneur en revient de droit à 
l'ingénieur de Sénarmont. à 

On pouvait encore aller plus loin et distinguer les terres chimique- 
ment pures des terres communes et grossières. Un fait digne de 
remarque, c’est la position presque invariable de la £erre de pipe ou 
terre à faïence au sein des argiles vulgaires, bonnes pour tuiles et po- 
teries. 
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La masse exploitable de l’argile vraiment plastique perd de sa 
puissance en diamètre à partir d’une certaine profondeur, qui varie 
bien entendu d’une région à l’autre. En somme, la précieuse matière 
industrielle, aisément reconnaissable à ses caractères extérieurs et 
physiques, se concentre inférieurement vers un pcint donné, qui 
devient en quelque sorte le sommet d’un cône renversé, dont la base 
tantôt plus, tantôt moins dilatée, est elle-même recouverte par une 
_ glaise devenant de moins en moins riche en alumine. Cette singu- 
lière disposition est bien connue des ouvriers, qui la caractérisent du 
nom significatif de pot, poche ou cuvette, On suppose volontiers que la 
seule argile blanche est réfractaire et susceptible de servir pour la 
faïence. Je connais des terres brunes foncées qui blanchissent au feu, 
et le cas n’est pas rare (Cessoy, Montpotier). 

De Sénarmont, dans sa description de Seine-et-Marne, cite à la 
_ base des argiles, aux environs de Provins, des lignites pyriteux à os- 
sements et coquilles. J’ai moi-même observé à Cessoy, sous la terre 
à faïence et superposé à des sables ferrugineux, un lit remarquable 
d'argile noirâtre, ligniteuse et feuilletée. La structure schisteuse est 
due à la présence d'innombrables empreintes végétales très bien 
conservées. La matière organique des feuilles paraît même n'avoir 
subi qu'une légère décomposition. Quant au tissu ligneux, il n’a 
guère laissé qu'un résidu friable et de nature terreuse. On retrouve 
également ces empreintes jusque sur les sables du fond. De même au 
hameau de Laval, près Donnemarie, dans la pittoresque vallée de 
l’Auxence, on observait, il y a peu d’années, des faits analogues, 
dans une exploitation de terre à faïence pour la manufacture de 
Montereau. À Merlange, près de cette dernière ville, on a vu pareil- 
lement des troncs d'arbres en place, qui malheureusement tombaient 
en poussière au moindre choc et même au seul contact de l’air. 
De tous ces faits la notice de Provins ne dit mot. Tout au moins 
devait-elle signaler, après de Sénarmont, les lignites pyriteux de 
Provins. 

Il n’était pas moins important de montrer comment la formation 
plastique passe en général, vers le bas, à des argiles ferrugineuses, 
contenant du fer limonite en nodules mamelonnés, en concrétions 
terreuses. À Montpotier, on a même trouvé, suivant Leymerie, des 
moules de Paludines complètement hydroxydés. Est-ce de l'argile fer- 
rugineuse en questior que veut parler la notice, à propos du con- 
glomérat de silex ? Pour ma part, je considère cette formation comme 
tout à fait indépendante du conglomérat. Je n’en veux pour preuve 
que la coupe suivante, prise à gauche de la route de Donnemarie à 
Closbouard : 
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le Calcaire lacustre en moellons, 

2° Argile grise exploitée pour tuileries, veinée de rouge lie de vin, puissante 
d'environ 7 mètres. 

3° Argile jfunâtre, avec minerai de fer (limonite), ayant un mètre d'épaisseur, 
On ne trouve à ce niveau aucune trace de silex. 


J'arrive aux sables, qui sont, nous l’avons vu, l'élément essentiel 
et de beaucoup le plus répandu dans le vaste ensemble de la forma- 
tion, et je crois qu’il y a lieu d'y reconnaître trois niveaux nette- 
ment caractérisés : 1° Les sables supérieurs, généralement fins, 
quartzeux, de plus en plus marneux vers le haut au contact du cal- 
caire lacustre; 20 Les sables moyens, fins ou grossiers, souvent argi- 
leux au voisinage des glaises, quartzeux et grisätres, mouchetés de 
points noirs, petits grains anguleux de silex. La stratification rare- 
ment horizontale, parfois inclinée à deux versants, très souvent en- 
chevêtrée, en est bien accusée par des veines ferrugineuses et mieux 
encore par les lignes plus foncées de silex; 3° Enfin, les sables infé- 
rieurs, plus grossiers, à stratification confuse et dirigée dans tousles 
sens et sous des angles très divers, à deux éléments (quartz et silex) 
comme les précédents. Les sables de ce niveau sont riches en fer hy- 
droxydé sous forme de grès en plaquettes, ou de géodes, dont les 
parois internes sont tapissées de poussière d’oligiste, ce qui prouve 
que l'hydratation n’est que superficielle. On y trouve encore, cou- 
chés dans le plan de stratification, des bois flottés silicifiés et ferru- 
gineux. Vers le bas commencent à se montrer les galets noirs dont je 
vais parler tout à l'heure. 

La notice de Provins ne cite, à la vérité, que les sables moyens, 
associés aux argiles. Elle y reconnaît bien les deux éléments, le 
quartz en grains arrondis dans une gangue kaolinique et les frag- 
ments de silex. Mais d’abord je ferai remarquer que les sables en 
question sont en majeure partie composés de quartz en grains angu- 
leux, et que quartz et silex sont intimement mélangés. Quant à la 
gangue kaolinique, l’assertion est peut-être téméraire. Sans doute 
la feuille fait allusion à des sables argileux laissant aux doigts une 
matière blanche et savonneuse. Est-il prouvé que cette matière soit 
du kaolin, qu’elle ait, en d’autres termes, une origine directement 
feldspathique? S’il en est ainsi, nos sables sont eux-mêmes graniti- 
ques et nous sommes en présence d’une masse éruptive. Pourquoi 
done, alors, le mélange intime de silex ? Pourquoi la stratification si 
évidente, bien qu'irrégulière? En tous cas, la gangue argileuse, ou 
supposée kaolinique, n’est qu’un pur accident, puisque bien souvent 
les sables sont exempts de toute matière étrangère. 

Les sables du niveau supérieur ont donné lieu à des grès d'une 
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extrême dureté et d'un volume souvent énorme. Le ciment siliceux 
qui les agrège est quelquefois mélangé d’un peu d'argile, dit M. de 
Sénarmont. Dans ce cas, ils perdent en partie l'éclat brillant et lus- 
tré qui d'ordinaire les distingue. Ils prennent même des teintes rou 
seâtres et pourprées comme les argiles, Les grès, lustrés ou non, de 
ce niveau sont bien connus sous le nom de grès bâtards ou cliguarts, 
aux environs de Provins et de Villenauxe, où ils sont exploités pour 


_ferrer les routes. Tels sont encore les grès sauvages de Champagne, 


irrécusables témoins de l'extension tertiaire sur ce vaste théâtre de 
dénudation et d’érosion, à moins qu’on ne les considère avec cer- 
tains géologues comme des blocs erratiques ou de transport. 
Jusqu'ici tous les auteurs qui ont écrit sur Provins et les régions 
voisines n'ont pas omis de citer les grès lustrés de l'argile plastique. 
Mais, à ma grande surprise, pas un n’a mentionné des roches miné- 


* ralogiquement identiques, quoique d’un aspect tout différent. Ce 


n’est pas que les roches dont je parle soient une exception, une 
quantité par conséquent négligeable. On les rencontre partout, ébou- 
lées sur les flancs et jusqu’au fond des vallées; on les retrouve en place 
immédiatement au-dessous des travertins, dans les marnes sableuses 
de passage. Ce sont des conglomérats rugueux et grossiers, faits de 
fragments mal roulés et fortement consolidés de grès dur et gri- 
sâtre, ou teint des couleurs vives de l’argile plastique, tout comme 
les grès eux-mêmes. Bien plus, on en retrouve les éléments disso- 
clés, sous forme de graviers incohérents, au contact des marnes la- 
custres. Évidemment ils proviennent d'un remaniement partiel des 
sables et grès supérieurs de la même formation. Leur dureté carac- 
téristique leur a valu dans la contrée un nom dont l’euphouie laisse 
peut-être à désirer; on les appelle vulgairement pierres carnasses. 
N’est-il pas intéressant de recueillir icila preuve certaine d’une tran- 
sition brusque et presque violente entre le dépôt des argiles et celui 
des travertins? C’est du moins la leçon qui se dégage, avec toutes les 
apparences de la certitude, de la considération des grès remaniés de 
l’argile plastique. 

Après cette restitution d’un fait important dans l’histoire de l’ar- 
gile plastique, j'ai hâte d’arriver aux galets et poudingues siliceux de 
la base. Leymerie, de Sénarmont, les feuilles de Sens et d’Arcis n’ont 
pas négligé ce dépôt caractéristique des formations liftorales. La no- 
tice de Provins a-t-elle voulu l'indiquer à son tour en mentionnant 
un conglomérat de silex dans une argile ferrugineuse? Je n’en suis 
pas convaincu. La formule, si précise qu’elle en aït l’air, est en désac- 
cord avec les faits. Sans aller jusqu’à prétendre que le conglomérat 
dans l'argile soit une fiction, je ne rougis pas d’avouer que je ne l’ai 
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pas encore vu. S'il existe quelque part, ce que j'admets volontiers, il 
n’a pas, ce me semble, un caractère tel d'universalité qu’on lui ac- 
corde la priorité sur un dépôt bien autrement capable de fixer l’at- 
tention. Mais supposons un instant que le conglomérat s’applique 
justement aux galets et poudingues dont je veux parler. La formule 
donnée reste incertaine et contient une erreur. Elle est incertaine, 
car on se demande encore si les silex du conglomérat sont anguleux 
ou roulés, cimentés ou incohérents. Elle est erronée, car j'ai peine à 
trouver les poudingues dans l'argile. Cà et là, de Montereau à Ville- 
nauxe et au delà, sur toute la périphérie du Montois, je vois surgir 
des amas considérables de galets noirs légèrement aplatis, de forme 
elliptique. Dans cette masse incohérente se sont formés des poudin- 
gues dont la pâte, lustrée comme celle des grès supérieurs, est par- 
fois infiltrée d’un ciment ferrugineux. Comment des grès, tels que 
ceux qui consolident ces blocs, auraient-ils pris naissance dans un 
milieu autre que des sables ? Quant aux galets non cimentés, ils sont 
eux-mêmes enveloppés dans une gangue sableuse, ainsi qu’on peut 
s’en assurer au-dessus de Parouseau, sur le plateau du Ralloy. Le 
poudingue de l'argile plastique n'a donc pas d'autre lieu d'origine 
que les sables inférieurs dont j'ai parlé plus haut. 

Je bornerai là mes observations relativement à la feuille de Pro- 
vins. Je n’ai plus qu’à me résumer brièvement, en donnant ici, d’a- 
près mes recherches personnelles, la formule de l’argile plastique, 
ce nom étant pris comme désignation stratigraphique d’un groupe 
où l'argile n’est, à vrai dire, qu'un faciès de toute la formation. L’é- 
tage ainsi nommé est essentiellement composé, dans le Montois, 
comme il suit : 


4° À la partie supérieure, sables et grès lustrés ; conglomérats dont les éléments, 
fortement consolidés ou même incohérents, sont empruntés aux grès précédents 
remaniés. 

2 Sables quartzeux stratifiés, mouchetés de grains noirs de silex, au milieu des- 
quels des argiles blanches, brunes ou panachées forment des subordonnées. 

3° Lignites pyriteux à ossements et coquilles, argiles feuilletées à empreintes 
végétales, argiles ferrugineuses, le tout également subordonné. 

4 Sables ferrugineux de quartz et de silex, renfermant à la base des galets et 
poudingues siliceux, en bancs discontinus. 


Je crois inutile de rappeler, en terminant, que si les éléments de 
l'argile plastique se succèdent vraisemblablement dans l’ordre chro- 
nologique ci-dessus, d'innombrables lacunes viennent trop souvent 
jeter le trouble dans l’enchaïinement stratigraphique. 
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Séance du 1% Décembre 1884. 


PRÉSIDENCE DE M. PARRAN. 


M. E. Fallot, vice-secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 


Le Président proclame membres de la Société : 
MM. CisreT, à Aurillac, présenté par MM. Sayn et Rames: 
GIRANDIER, à Paris, présenté par MM. Michelot et Dorry. 


Il annonce ensuite une présentation. 
M. Hébert fait la communication suivante : 


Chargé par madame veuve Lagrange de remettre à M. le Président 
un titre de 30 francs de rente 3 0/0 pour que le nom de M. le D’ La- 
grange, décédé le 30 avril dernier, soit inscrit sur la liste des 
Membres à perpétuité de la Société géologique de France, je ferai 
remarquer que M. Lagrange a été, pendant 27 années, membre de 
la Société, aux travaux de laquelle il s’est toujours vivement inté- 
ressé. Il a enrichi la science d’un certain nombre de faits intéres- 
sants : c’est ainsi que les collections de la Sorbonne lui sont rede- 
vables de magnifiques plaques de grès infrà-liasiques, sur lesquelles 
se montrent ces empreintes d’une régularité si singulière que 
MM. de Saporta et Marion ont décrites et figurées (1) sous le nom de 


Laminarites Lagrangei. Le même grès porte d’autres empreintes très 


nettes, analogues à des pas d'oiseaux, et dont les collections de la 
Sorbonne sont encore redevables à M. Lagrange. 
Je me fais un devoir de signaler cette découverte, à laquelle la 


(1) De Saporta et Marion, L'évolution du règne végétal, 1881. 

- Des empreintes identiques ont été signalées depuis longtemps dans le Grès des 
Vosges (Daubrée, Descrip. géol. et minér. du Bas-Rhin, Strasbourg, 1852, p. 95, 
pl. 1, fig. 20). M. de Saporta considère ces empreintes comme produites par 
des algues; M. Daubrée les trouve semblables aux rides qui se produisent jour, 
nellement sous des eaux peu rapides et peu profondes, que plisse le souffle du 
vent. 

Je dois dire qu'au mois d'août dernier, j'ai remarqué, à Granville (Manche) 
près de La Roche-Gauthier, à marée basse, que la plage argilo-sableuse, en ce 
lieu presque horizontale, était, après le retrait de la vague, couverte de rides 
semblables à celles que figurent MM. Daubrée et de Saporta. 
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modestie de M. Lagrange l’a SAReCRE de donner lui-même de la 
publicité. 


Le Président se fait l'interprète des sentiments de-feconnaissance 
de la Société pour le don fait par madame Lagrange. 


Le Secrétaire donne lecture d’une lettre de M. Garrigou invitant 
les membres de la Société géologique à assister au Congrèg, interna- 
tional de climatologie et d’hydrologie de Biarritz, le 1° octobre 1885. 


M. Hébert présente à la Société, de la part de M. Ladislas 
Szajnocha, Privat-docent à l’Université de Cracovie, un mémoire 
in-4° avec 4 planches sur des fossiles recueillis par le D' Lenz sur la 
côte occidentale de l'Afrique du Sud (Iles Elobi). Parmi ces fossiles, 
dont la plupart, mal conservés, sont indéterminables, M. Szaynocha 
a reconnu et figuré l’Ammonites infiatus et quelques autres formes 
voisines qui se rencontrent dans un grès fin, en couches horizontales, 
à quelques mètres seulement au-dessus du niveau de la mer. L'auteur 
rapporte ce grès à l’étage cénomanien. 

Sur la côte du Gabon, ce grès est recouvert par une couche de 
2 mètres d’un calcaire sableux rempli de fossiles (petits gastéro- 
podes, bivalves, polypiers et foraminifères) qui n’ont point encore 
été déterminés spécifiquement. 


M. Delaire offre à la Société, de la part du prince Roland 
Bonaparte, un volume intitulé : « Les Æabitants de Suriname à 
l'exposition d'Amsterdam. » C’est une étude ethnographique, élégante 
ét précise, sur les diversès populations de la Guyane hollandaise, 


indiens Caraïbes, nègres des bois, nègres sédentaires, dont les repré- 


sentants figuraient à l'Exposition de 1883. Les mensurations anthro- 
pologiques, appuyées de très nombreuses photographies, et les 
documents fournis par la discussion savante des meilleures sources 
se trouvent classés dans ce volume suivant un caractère méthodique 
que l’auteur compte appliquer à la monofraphie de groupes humains 
peu connus. La Géologie a naturellement sa part dans la description 
physique du territoire, et c’est pour cela que l’auteur prie la Société 
géologique d'accepter l'hommage de son travail. 
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Note sur un Lehm fossilifère de la vallée 
, de la Sorgue, près d'Avignon, 


par M. Viguier. 


J’eus, il a quelque temps, l’occasion d'observer dans la plaine de 
Carpentras un dépôt de marnes sableuses, très riches en débris 
coquillers terrestres ou d’eau douce, qu’il me paraît intéressant de 
signaler, si, comme je le crois, ces marnes n’ont pas encore été re- 
connues sur d’autres points de la région. 

Ce gisement se trouve entre Avignon et Carpentras, à 1 kilomètre 
environ du village de Monteux et sur le chemin qui conduit de la 
grande route à la maison de campagne désignée sur la carte de 
l'état-major sous le nom de Barcilon; sur lé talus de droite d'une 
petite tranchée de ce chemin et sur une étendue très limitée, j'ai 
relevé la coupe suivante : 


née mécetale etalluvions remaniées.,. . . .. . . ,.., 4. MISIANANO NE OI 0060 
Graviers et cailloutis calcaires, blanchâtres ou jaunâtres.. . : . : . , , . 1m50 
MÉMNES DENESAdéDS Coquillers 4... 4, , L)H)a soil ne à \ 

Marnes grises et jaunâtres avec débris de coquilles . . . .« . me 2 à 3m 
MOINE MNIATCNAITEs Sans. fOSSIIES 0, 2 Li Un, 0 à. , ) 


Aux environs se montrent, comme inférieures à cette série, des 
alluvions plus anciennes, à éléments divers de quartz et de roches 
cristallines reposant à leur tour sur la Molasse sableuse miocène. 

Relativement aux cours d’eau de la région, ces marnes se trouvent 
sur la rivé gauche &° l’Auzon, petit affluent de la Sorgue, à 100 mètres 
environ du lit actuel et à 10 mètres environ au-dessus de son niveau, 
vers la cote 70. Le cours d’eau plus important de la Sorgue n’est 
éloigné que de 6 kilomètres et recoit près de Bédarridés, vers la 
cote 25, l’Auzon et l’Ouvèze, pour aller bientôt, à 14 kilomètres de 
notre gisement, se jeter dans le Rhône, un peu au-dessus d'Avignon, 
à Ja cote 16. 

- Les marnes Coquillères grises ou plus où moins brunes présentent, 
sur certains points, des veinules de carbonate de chaux farineux. 
Jetées dans l’eau, elles se délitent très rapidement ; passées au tamis, 
elles laissent un résidu formé presque uniquement de débris coquil- 
iers de couleur jaunâtre, nullement roulés, fragiles mais non friables 
ni incrustés de calcaire, et de grains de calcite blanchâtre concré- 
tionnée, cristalline, à structure radiée, dont là dimension varie de 
Oun9 à 2%, maïs dont le plus grand nombre a environ 1 millimètre; 
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La partie passée au tamis se présente comme formée d’un sable très 
fin, faiblement argileux, mais assez fortement calcarifère, composé 
presque entièrement : 1° de grains de quartz translucides, irrégu- 
liers, non roulés, dont la dimension ne dépasse pas 0""15 et dont 
le plus grand nombre a 0""1 environ ; 2° de. nombreux grains ayant 
à peu près la même grosseur, à contours plus arrondis, presque 
concrétionnés, de couleur brun-verdâtre sur les bords, de vivianite 
manganésifère terreuse ; enfin, de quelques très rares paillettes de 
mica blanc. 

Voici la liste des espèces que j'ai recueillies; pour donner une 
idée de la richesse de ces marnes, je dirai que toutes ont été prises 
dans divers échantillons dont le volume total ne dépasse pas un 
décimètre cube : 

Limax sp.? Quelques limacelles de 4 millimètres environ de lon- 
gueur pouvant se rapporter à des espèces analogues à L. sp 

Succinea oblonga, Drap. 1° Hauteur 65; diamètre 32"5 ; hauteur 
de l'ouverture 3 mill.; diamètre 2 mill. — 20 Hauteur 628; Re 
3vm8: hauteur de l'ouverture 3""8; diamètre 2""5. Échantillons en- 
tiers peu communs. 

Hyalinia nitida, Müller. Assez commune ; exemplaires de petite 
taille (52%) rarement entiers. 

Helix pulchella, Müller. Cette espèce, dont j’ai recueiHi facilement 
une cinquantaine d'échantillons, pullule dans le gisement, où je n’ai 
-pas rencontré, d’ailleurs, une seule /7. costata. 

Helix rugosiuscula, Michaud. Espèce relativement peu commune, 
rarement entière. 

Helix nemoralis. Lin. Rares débris avec traces de bandes pou- 
vant plutôt être rapportés à cette espèce qu’à l’Æekix arbustorum. 

Ferussacia subcylindrica, Lin. Très commune, la grosseur des indi- 
vidus variant entre 6 et 7 millimètres. 

Clausilia biplicata, Leach. Débris assez communs. 

Pupa dolium, Drap. Chez tous les individus assez nombreux que 
j'ai rencontrés, la bouche est proportionnellement un peu plus large 
que dans le type, et les dents columellaires font totalement défaut. 

Pupa muscorum, Lin. Assez rare; je n'en ai rencontré que deux 
individus entiers. 

Vertigo nana, Michaud. Assez rare, les individus que j'ai re- 
cueillis diffèrent un peu du type par la forme plus triangulaire de 
la bouche en l’absence de dent palatale inférieure. 

Vertigo antivertigo, Drap. Commun. 

Vertigo pygmæa, Drap. Assez commun. 

Carychium minimum, Müller. Très abondant; sur un grand nombre 
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d'échantillons, je n'ai pas rencontré un seul Carychium tridentatum, 
Risso. 

Planorbis complanatus, Lin. Individus jeunes assez nombreux. 

Lymnæa truncatula, Müller. Nombreux individus de taille variant 
Entre Get 1177. 

Valvata cristata, Müller. Commune. 

Bythinia M lt Lin. Assez commune, ainsi que les opercules, 
Échantillons entiers, rares. 

Hydrobia conoidea, Dupuy. Un individu. 

Hydrobia brevis, Drap. Un individu. 

Hydrobia abbreviata, Michaud. Un individu. 

Sphærium, sp.? 

Pisidium, sp.? Valves de 3 à 4m, 


* Cette faunule de 93 espèces, dont plus des deux tiers sont terres- 
ires, mais fréquentent les endroits humides et le voisinage plus ou 
moins immédiat des cours d’eau, présente plusieurs formes qui sont 
devenues beaucoup plus rares dans les environs (//elix nemoralis, 
Pupa dohium, Clausilia biplicata, etc.) qu'elles ne devaient l’être à l’é6- 
poque du dépôt des marnes de Monteux. Un pareil groupement d’es- 
pèces se retrouverait difficilement aujourd’hui dans la basse vallée 
du Rhône d’où il est remonté vers les stations plus humides et plus 
fraiches de la Drôme et du Dauphiné. 

La simplicité plus grande de l’armature buccale des Pupa et des 
Vertigo, l'absence des espèces de Lamellibranches, Limnées, Hélix, 
Succinées de grande taille, donne à la faune de Monteux un caractère 
archaïque assez prononcé. 

Enfin les alluvions caillouteuses calcaires qui recouvrent ces 
marnes avec une épaisseur assez grande, montrent qu'elles sont plus 
anciennes que les dépôts caillouteux modernes des cours d’eau de la 
région, et à plus forte raison que les aliuvions des anciens marais des 
Paluds qui s’étendaient dans le voisinage d’Althen les Paluds, entre 
la rivière de la Nesque et celle de la Sorgue, depuis les environs de 


Monteux jusqu’à la Durance. 


: Si d’un autre côté on remarque que cette five comprenant des 
espèces, sinon des variétés toutes encore vivantes, ne peut se rap- 
porter à une époque bien éloignée de la nôtre, il devient assez naturel 
de la dater des dernières phases de la période quaternaire. 

Quant au mode de formation des marnes de Monteux, leur obser- 
vation sur ce point très localisé, ne permet pas d’en donner une 
explication bien satisfaisante, leur composition n’estpas sans analogie 


avec celle d’un véritable læss; mais elles s’en éloignent, entre autres 
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caractères, par le nombre des espèces lacustres qui les rattache à un 
lehm alluvial. On peut supposer simplement qu’à la fin de crues 
ayant atteint un niveau élevé dans l’estuaire formé par la plaine 
qui s'étend entre Bédarrides, Carpentras , L'Isle et Cavaillon, et 
où les eaux du Rhône se réunissaient à celles de la Durance, la 
marne sableuse s’est accumulée sur un point où les remous des eaux 
fluviales et quelque petit ruisseau accumulaient cERen les restes 
de mollusques du voisinage. 

Bien que la présence des Bithinies et Hydrobies dans notre gise- 
ment autorise en effet à supposer que quelque ruisseau ou source 
locale l’alimentait également, ces sources sont inutiles pour expli- 
quer la présence des concrétions de calcite; je trouve précisément 
signalée dans une note de Fournet (1), la présence d’oolites calcaires 
ayant très probablement la même origine que celles de Monteux, 
dans un lehm sableux des alluvions du Rhône près de Lyon. Ce sa- 
vant attribue simplement la formation de ces oolites dont la dimen- 
sion varie de 4 à 5" et qui sont souvent très régulièrement arron- 
dies, à la tendance à se concréter, même au milieu d'une masse au 
repos le plus parfait, du carbonate de chaux préalablement dissous et 
entrainé par l’eau chargée d'acide carbonique. 

Sans insister sur des comparaisons par trop hypothétiques, qu’une 
étude plus complète des faunes peut modifier à chaque instant, je 
crois pouvoir ranger le gisement de Monteux dans la partie supé- 
rieure des alluvions quaternaires du Rhône (alluvions récentes post 
glaciaires de M. Torcapel (2) ou des alluvions anciennes de la Du- 
rance de la carte géologique des environs d'Aix de M. Collot. Dans 
la région de Lyon il devrait être assimilé aux lehms du plateau bres- 
san et du Dauphiné (étage anelcocène supérieur de M. Tardy) dont la 
faune malacologique a été étudiée avec beaucoup de soin par 
M. Locard (3) et qui sont supérieurs aux alluvions glaciaires. Peut- 
être aussi faudrait-il le regarder comme l'équivalent des argiles la- 
custres de la vallée de la Saône et de la vallée du Rhône que M. Lo- 
card (4) considère comme ayant clos la période quaternaire dans le 


(1) Fournet. Observations relatives à des oolites calcaires formées dans une 
terre végétale des environs de Lyon. Comptes rendus. Acad, Sc., t. XXX VII, p. 926. 

(2) Torcapel. Géologie de la rive droite du Rhône, étude des terrains traversés 
par la ligne de Nîmes à Givors. Revue Sc. nat. de Montpellier. Tableau p. 463. 

(3) Falsan et Locard. Monographie géologique du Mont d'Or lyonnais, 1865. 

Locard. Description de la faune malacologique des terrains quaternaires des 
environs de Lyon, 1879. 

(4) Locard. Nouvelles recherches sur les argiles lacustres des terrains quater 
naires des environs de Lyon, 1880. 
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Lyonnais. Plus de la moitié de nos espèces de Monteux se retrouvent 
dans ces divers gisements quaternaires, et, si elles présentent peut- 
être moins de variétés ou sous-variétés éteintes que les faunes étu- 
diées par M. Locard, une aussi forte proportion d’entre elles a émigré 
ou est devenue beaucoup plus rare. 


…_ … Le Secrétaire donne lecture de la note suivante : 


Les Dépôts diluviens dans la vallée du Vidourie, 
Par M. de Brignac. 


L'étude d’une petite rivière du département de l'Hérault, le Vi- 
dourle, m’a conduit à accepter sur les dépôts diluviens certaines opi- 
nions que je me permets de soumettre à la Société, 

Le Vidourle est un fort petit cours d’eau d’un débit presque nul à 
l’étiage mais avec des crues considérables après certaines fortes 
pluies communes dans cette région. Il prend sa source au pied des 


derniers contreforts des Cévennes, et les petites hauteurs qui domi- 


nent son bassin ne dépassent guère 500 mètres d'altitude au-dessus 


. de la mer. La plupart des roches sont calcaires ou argileuses, nulle 


part granitiques ou schisteuses. Il se jetait autrefois dans les étangs 
qui bordent la mer ; il s'écoule aujourd'hui dans un lit artificiel qui 
lui a été creusé, il y a peu d'années, à travers le cordon littoral. Une 
couche d’alluvion limoneuse plus ou moins épaisse recouvre la sur- 
face de son bassin inférieur et cache les cailloux roulés du terrain 
diluvien aussi bien que les dépôts de rivage immédiatement anté- 
rieurs à ces cailloux. Ce bassin est limité par des coteaux de hauteur 
variable, mais qui, à proximité de la mer, ne dépassent guère 60 mè- 
tres ; il est borné par un cordon littoral formé de plusieurs lignes 
de dunes, d’une largeur totale de 5 à 6 kilomètres en certains points. 
Les cailloux diluviens facilement reconnaissables recouvrent les 


coteaux voisins, laissant apercevoir de temps en temps les roches 


anciennes. De nombreux sondages exécutés dernièrement, soit dans 
Palluvion du Vidourle, soit dans le cordon littoral, permettent d’é- 
tablir comme suit la coupe du terrain qui nous occupe. 

À partir de la ville de Lunel où les cailloux alpins paraissent à 
laffleurement, une couche de ces mêmes cailloux alpins s’étend au- 
dessous des limons modernes jusqu’au cordon littoral qui la limite 


- uniformément et près duquel on la trouve à la profondeur de 


28 mètres au-dessous du niveau de la mer. Les sondages ont été 
assez multipliés sur cette surface pour que l’on puisse fixer avec une 
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certaine approximation la pente de cette couche à 3"50 par kilo- 
mètre. 

Dans la portion la plus élevée, les cailloux sont à une faible profon- 
_ deur au-dessous des limons récents et présentent tous les caractères 

si connus du terrain diluvien; ils sont quartzeux, mêlés de sables 
plus ou moins fins, incohérents, fort irréguliers dans leur mode de 
dépôt; avant d'atteindre la couche normale, on trouve, toujours 
dans cette partie supérieure du bassin une fausse couche, comme 
disent les sondeurs, composée d'éléments plus fins, moins homo- 
gène comme composition quoique d'origine alpine, du reste, d’une 
‘très faible épaisseur, enfin n’ayant pas tout à fait les caractères du 
Diluvium. Dans la partie inférieure, au contraire, voisine de la mer, 
cette couche accessoire ne se trouve pas, mais au lieu d’un diluvium 
désagrégé comme celui que nous connaissons, la sonde se trouve en 
présence d’un véritable poudingue cimenté par une certaine con- 
crétion rappelant les grès fins qui se forment encore actuellement 
sur nos Côtes. Ceci prouverait qu'au moment du dépôt de ces cail- 
loux, la mer avait un niveau à peu près égal à celui qu'elle a aujour- 
d’hui, puisqu'elle a cimenté la surface de ces cailloux jusqu'à un 
niveau à peu près égal à celui qu’elle atteint de nos jours ; en effet, 
à deux ou trois mètres de profondeur, le poudingue dur cesse et fait 
place à la couche normale et connue. Quelques sondages ont été 
poussés au delà et jusqu’à 120 mètres au-dessous du niveau de la 
mer. Cette série inférieure n’est composée que d'une succession de 
sables fins plus ou moins bitumineux, alternant avec des couches 
d’argiles bitumineuses et de faibles bancs de petits cailloux qui 
n'ont aucun rapport minéralogique avec les cailloux alpins et se 
rapprocheraient assez de ceux que roule le Rhône aujourd'hui. Vers 
le fond on trouve aussi de faibles couches d’un tuf fin qui doit s'é- 
tendre assez en surface, car c’est au-dessous que se font jour les 
faibles veines d’eau douce que l’on a réussi à faire jaillir. 


Coupe des dépôts diluviens de la vallée de Vidourte. 


Âlluvion moderne pie 
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De tout ceci nous pouvons conclure que, avant la période dilu- 
vienne, le littoral était dans le même état qu'aujourd'hui, la mer à 
peu près au même niveau ; que les sables mouvants si abondants en- 
core dans cette partie du golfe l’étaient aussi à cette époque reculée ; 


/ 
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qu'un fleuve comme le Rhône déposait des cailloux et des argiles 
à la manière du Rhône moderne. Toutefois une certaine prédomi- 
nance des sables marins dans ces lagunes ferait supposer des étangs 
plus grands et un cordon littoral moins épais, que devaient franchir 
souvent les eaux de la mer ; enfin avant le Diluvium, un parfait repos 
et en somme un état fort semblable au nôtre. De plus il n’est pas 
douteux que les cailloux alpins ont été déposés en couche épaisse de 
80 mètres au moins au-dessus du niveau de la mer, que les vallées 
actuelles ont été creusées dans l’épaisseur de ce dépôt et que l’éro- 
sion à laissé à nu l’ancien cordon littoral sur lequel ie nouveau s’est 
immédiatement superposé. Une autre conséquence, c’est que l’inon- 
dation a été unique au moins dans nos contrées, brusque, rapide, et 
qu'aucun phénomène, ni dans les temps antérieurs, ni dans les 
époques postérieures à notre époque moderne, ne peut lui être 
comparé. sa 

_ Mais, quelles sont les causes qui ont opéré le grand déblai de la pre- 
mière couche ? Si nous admettons que les rivières post-diluviennes 
ont tout fait, nous ne pouvons expliquer, que, étant donné le temps 
qu'il a fallu pour déblayer ce prodigieux cube de 100 mètres d’épais- 
seur, elles n’aient pas laissé de traces de leur passage sous forme de 
cailloux de sables et d’argiles d’une composition rappelant les roches 
de leur bassin. Or, les alluvions modernes du Vidourle nous ont 
conservé intacte la couche détritique, et elles-mêmes composées 
presque uniquement de fines argiles, de faibles bancs de sable et de 
petits graviers, le tout parfaitement identique du haut en bas, ne 
font supposer qu'un faible cours d’eau qui, après la période violente, 
paraît s'être comporté à peu près de la même facon que notre mo- 
derne et très paisible Vidourle. 

S'il m'est permis de hasarder une hypothèse après tant d’autres 
tertées pour expliquer ce grand courant : j’en chercherai une qui 
éclaire ces faits incontestables du grand apport de cailloux alpins, 
du déblaiement rapide, puis enfin de l’état de repos succédant à un 
si grand mouvement. 

Pendant la période glaciaire, fort longue probablement, les gla- 
ciers ont, comme on le sait, recouvert de vastes espaces; mais si 
l'hypothèse de plusieurs savants géologues est admise, l’étendue de 
ces glaciers serait due, moins à l'intensité du froid qu à abondance 
des chutes de neige sur les hauts'sommets ; delà la conséquence que 
les faibles hauteurs n’en ont pas produit ou de forts petits. Alors les 
immenses glaciers qui descendaient si bas des hautes régions ont 
barré, soit par leurs glaces, soit par leurs moraïines latérales et fron- 
tales les vallées de leurs affluents, lesquelles, ne contenant pas de 
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glaciers à cause de la faible altitude des hauteurs qui les dominent 
formaient tout autant de grands lacs dont la profondeur était égale 
à la hauteur du barrage de glace et de caïlloux. 

L'époque glaciaire aurait donc été une époque de lacs aussi bien 
qu'une époque de glaciers. Mais la situation de lacs à une telle alti- 
tude ne pouvait durer, d'autant plus que les glaciers, élevant toujours 
leur barrage par un apport toujour snouveau, devaient élever el 
niveau des lacs à un point tel que toute résistance était impossible. 
Alors le moindre phénomène, une grande pluie, une action volca- 
nique devait être la goutte d’eau qui ferait déborder le vase. 

Le réservoir de ces lacs était grand, l’inondation à été colossale. 
L'immense dépôt des moraines a fourni les éléments du cailloutis 
diluvien, et on peut se rendre compte de leur cube en se représen- 
tant et l'étendue des glaciers et le temps qu'ils ont fmis à charrier 
leurs matériaux. 

Ceux qui ont vu les effets que produisent les eaux échappées après 
la rupture de nos barrages faits de main d'homme pourront se faire 
une idée, quoique bien affaiblie, de ce que pourrait être la rupture 
d'un barrage comme celui de la vallée de la Saône, par exemple. 
Les roches alpines dont il était formé furent précipitées comme une 
avalanche vers la côte, et les eaux purent sans doute s’élever à plus 
de 100 mètres au-dessus de la mer à cause de l’immensité des débris 
qu’elle traînait après elle. Les témoins s’en trouvent sur les coteaux 
qui bordent le Vidourle à 80 mètres d'altitude. 

Mais après la dispersion de toutes ces roches les eaux commencè- 
rent à diminuer tout en conservant encore un colossal volume, en- 
tretenu, soit par l'écoulement des parties éloignées des lacs, soit par 
la rupture successive des barrages supérieurs. 

Les eaux moins abondantes, suivant les vallées et ayant acquis 
par le resserrement une plus grande vitesse, ont sans doute opéré le 
déblaiement du premier dépôt, suivant la direction des anciennes 
vallées, sans toutefois déposer de limons à cause de la rapidité de 
leur course. La faible couche de graviers fins mêlée de plus de sable 
dont nous avons fait mention serait peut-être le témoin de la fin de 
cette dernière période, et aurait disparu au contact des eaux de la 
lagune qui devait opposer une résistance suffisante. 

Les dépôts du loëss si fréquents sur les hauts plateaux et introu- 
vables dans nos contrées inférieures voisines de la mer ne seraient 
alors que l’alluvion tranquille de ces lacs. Il serait curieux d'établir 
la géographie de ces anciens réservoirs, soit en suivant les dépôts du 
loëss, soit en déterminant la hauteur du barrage de chaque bassin 
par les blocs erratiques et les derniers témoins qui survivent encore 
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des anciennes moraines. Le périmètre et la profondeur des lacs étant 

connus, il serait aisé de cuber le volume d’eau et d’obtenir une cer- 

taine approximation sur l'intensité du phénomène. D'autre part, on 
rechercherait les divers niveaux qu'ont atteint dans la vallée du 

Rhône, par exemple, les dépôts de la grande inondation, à partir du 

littoral où ils arrivent, comme nous l’avons vu, à 80 mètres environ 

au-dessus du niveau de la mer, jusqu’au barrage de la Saône dont la 
crête devait atteindre l'altitude de 6 ou 700 mètres au-dessus de la 
mer. [ 

Connaissant le volume d’eau et la vitesse déterminée par la pente, 
on serait bien près de se faire une idée raisonnée de ce que nos an- 
ciens ont si justement appelé le Diluvium. 

 … Dès que l’eau des lacs supérieurs eut achevé de s’écouler, l’état 
atmosphérique fut singulièrement modifié. Les glaciers, il est vrai, 
conservèrent à peu près leur même surface, mais les chutes de neige 
sur les sommets ne furent plus aussi abondantes, n'étant plus ali- 
mentées par l’évaporation si considérable de ces vastes surfaces 
d'eau iacustre. Toutefois, les chutes d’eau durent être encore plus 
abondantes qu'aujourd'hui à cause de l’évaporation des surfaces 
glaciaires. Aussi les grands cours d’eau recevant toujours leurs eaux 
des mêmes grands glaciers furent-ils encore longtemps fort consi- 
dérables, et des observations récentes en font foi, 

Mais leur débit, ayant suivi le retrait des glaces, a toujours été en 
diminuant graduellement depuis cette époque jusqu'à nos jours. 
Nous avons en effet des preuves bien multipliées de la décroissance 
constante et régulière des glaciers, et il serait superflu d'y insister. 

Au contraire, les petits cours d’eau comme le Vidourle, n'ayant 
aucun glacier dans leur bassin, n’eurent pas les mêmes causes d’aug- 
mentation. Les chutes d’eau étant cependant plus abondantes rendi- 
rent les crues plus fréquentes et hâtèrent le comblement de la 
lagune. Ce comblement, quoi qu’on en ait dit, ne dût pas demander 
un bien grand nombre de siècles. 

Les souvenirs historiques de la contrée nous confirment que vers 
l'embouchure du Vidourle une ville maritime existait du temps de 
Charlemagne et que son portse trouvait là même où l’on voit aujour- 
d’hui des terres cultivées. 

Alors la plupart des terres de ce bassin étaient marécageuses ; la ville 
de Marsillargues dont le territoire comprend près de 3,000 hectares de 
cultures dans cette alluvion, se fondait sans doute à cause de la mise 
en valeur de ces atterrissements successifs. On sait de plus, par des 
actes, que des terrains qui sur la moitié de la surface du bassin sont 
aujourd'hui à 2 ou 3 mètres au-dessous du niveau de la mer, étaient 
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en 1300 encore recouverts par les eaux marécageuses. Il n’est pas 
téméraire d'affirmer que l’alluvion moderne a été dans ce bassin de 
plus de 30 centimètres par siècle uniformément ; et comme les 
grands fonds sont à 28 mètres, que les premières eaux furent plus 
abondantes et plus limoneuses, on peut en ‘conclure que l’époque 
de la grande inondation ne saurait être reculée au delà de 6900 ans. 

L'hypothèse que je soumets à la Société me paraît expliquer suffi- 
samment les phénomènes qui se sont passés dans ma région. A 
d’autres le soin ou de la confirmer par de nouvelles recherches, ou 
de la rendre inacceptable par l’observation de faits incontestables et 
contradictoires. 


Séance du 15 Décembre 1884. 
PRÉSIDENCE DE M. PARRAN. 


M. Monthiers, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance dont la rédaction est acceptée. 


Le Président proclame membre de la Société: 


M. Bourpor, ingénieur civil, 44, ,rue de Château-Landon, à Paris, 
présenté par MM. Bezancon et Cossmann. 


Il annonce ensuite deux présentations. 


Le Président fait part à la Société de la mort de M. BersoN. 


M. Zeiller offre à la Société, de la part de M. Carnot, deux 
notes, extraites des Comptes rendus de l'Académie des Sciences, sur 
la composition de la houille. La première établit la richesse relative 
du cannel-coal et du boghead en phosphore et rapproche ce fait de 
la forte proportion de phosphore constatée par, l'analyse dans les 
spores de Lycopodes et le pollen des Cycadées, l'examen microsco- 
pique du cannel-coal y décelant précisément un nombre considé- 
rable de spores ou de grains de pollen. Dans la deuxième, l’auteur 
montre que la composition chimique élémentaire de la houille est 
indépendante de la nature botanique des végétaux qui l'ont formée ; 
ainsi des bois de divers végétaux, Calamodendron, Cordaites, Lepido- 
dendron, transformés en houille, ont fourni à l’analyse des propor- 
tions à peu près identiques de carbone, hydrogène, oxygène et azote; 
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au contraire, essayés par distillation, ils donnent des résultats très 
différents, et les proportions relatives des matières volatiles et du 
carbone fixe varient dans d'assez larges limites. 


M. Zeiller présente plusieurs brochures, l’une au nom de 
M. B. Renault et au sien, extraite des Comptes rendus de l’Aca- 
démie des Sciences, sur un nouveau genre de graines du terrain 
houiller supérieur, auquel ils ont donné le nom de Gnetopsis; ces 
graines, munies à leur sommet d’un appendice plumeux divisé en 
trois ou quatre branches, se montrent, à l’état silicifié, réunies par 
deux ou par quatre dans une sorte d'ovaire ouvert, formé de deux 
bractées partiellement soudées. Les autres, qu’il présente en son 
nom personnel, sont : 1° une note, extraite des Annales des Mines, 
sur la flore du bassin houiller de Tete, au Zambèze, dans laquelle il 
a reconnu, sur les empreintes recueillies par M. Lapierre, onze 
espèces déjà observées dans le Houiller supérieur du centre de la 
France; la flore houillère de type européen, déjà signalée du reste 
au cap de Bonne-Espérance, s’étendait ainsi non seulement sur l’hé- 
misphère boréal, mais à travers les tropiques sur une partie impor- 
- tante de l'hémisphère austral; 2° deux notes, extraites l’une des 
Comptes rendus, l’autre des Annales des Sciences naturelles, sur des 
cônes de Sigillaires, génériquement déterminabies d’après les cica- 
trices foliaires ‘portées par leurs pédoncules, et qui renferment des 
spores unicellulaires, ressemblant de tout point aux macrospores de 
plusieurs /soetes; les Sigillaires viennent ainsi se ranger définitive- 
ment parmi les Cryptogames vasculaires, dans la classe des Lycopo- 
dinées, entre les Lépidodendrées et les Isoétées. 


M. Dagincourt dépose la note suivante : 


Les roches cristallines massives de l'Espagne, 


Par M. Salvador Calderon. 


L'étude de roches cristallines massives d'Espagne, quoique com- 
mencée depuis peu d'années, a acquis rapidement une grande im- 
portance à cause de l’abondance et de la variété de ces roches. Ces 
recherches n'étant pas irès connues de la plupart des géologues 
étrangers à l'Espagne, et la carte de de Verneuil et Collomb remon- 
tant à une époque où les études lithologiques étaient trop peu 
avancées, j'ai cru qu'elles méritaient d’être le sujet d’une note d’en- 
semble qui rendrait facile la connaissance de ces travaux. 
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Les roches massives occupent environ 10 0/0 de la surface du ter- 
ritoire espagnol ; elles se trouvent presque dans toutes les provinces. 
Le massif le plus important s'étend depuis le cap d’Ortegal jusqu’à 
Coria dans l’Estremadure, occupant une grande partie du Portugal. 
Les mêmes roches massives se présentent dans la Castille, formant les 
montagnes de Gredos et Guadarrama, et de plus les massifs méridio- 
naux de Tolède et de Madrid. Elles existent aussi en lambeaux, des 
deux côtés de la Sierra Morena, depuis Evora en Portugal, jusque 
dans les provinces espagnoles de Badajoz, Huelva, Séville, Cordoue, 
et elles se trouvent même sur la côte andalouse. 

Des affieurements moins importants de roches cristallines mas- 
sives se retrouvent dans la Manche, dans le massif des Pyrénées, et en 
plusieurs autres points, notamment parmi les sédiments du terrain 
triasique. 

Nous mentionnerons à part les roches Fi qui constituent 
trois régions principales dans la péninsule : celle du cap de Gata, 
dans l’Andalousie, à laquelle se rattachent les éruptions de Cartha- 
gène et les îles dns en face de Valence ; celle de Castell- 
Follit, et celle du Campo de Calatrava, dans la ones 

Dans l’énumération qui va suivre, je ne me soumettrai pas à un 
ordre rigoureux, afin d'éviter les répétitions et de tâcher de présenter 
ensemble les espèces des mêmes localités. Dans le même but, je 
mettrai en tête de l’histoire de chaque roche, les indications biblio- 
graphiques, auxquelles je ferai allusion dans le texte, pour ne pas 
les répéter sans cesse. Je noterai spécialement les indications nou- 
velles ou les communications particulières (1). 


GRANITES 


Zirkel. Beit. z. geol. Kennt. d. Pyrenaen. Zeits. d. deuts, geol. Ges., t. XIX. 
1867. 

Macpherson. Estudio geol. y petrogr. del N. de la prov. de Sevilla. B. C. M. G. 
E.: 1111870: 

Macpherson. Descripcion de alqunas rocas que se encuentran en la Serrania de 
Ronda: ASE. Ni 1879; 


(1) J'ai adopté les abréviations suivantes pour les publications scientifiques 
dans lesquelles se trouvent la plupart des travaux mentionnés ici : 
C. R. — Comptes rendus hebdomadaires de l’Académie française. 
B. S. G. F. — Bulletin de la Société géologique de France, 
. M. G. E. — Boletin de la Comision del Mapa geolôgico de España. 
. M. G. E. — Memorias de la Comision del Mapa geologico de España. 
. E. — Anales de la Sociedad española de Historia natural. 
. L. — Boletin de la Institucion libre de Enseñanza de Madrid. 


B. 
M. 
À. 
B: 
N. J. — Neues Jahrbuch et Jahrbuch für Mineralogie, GENE und Paläonto- 
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Macpherson. Apuntes petrograf. de Galicia. À. S. E., t. X, 1881. 

Mallada. Descrip. fis. y geol. de la prov. de Huesca. M. C. M. G. E., 1878. 

Barrois. Recherches sur les terrains anciens des Asturies et de Galice. Lille, 
1882. 


Les massifs granitiques les plus importants, figurés déjà sur les 
cartes géologiques d’Espagne, sont composés d’une roche grenue 
contenant du quartz, de l’orthose, du feldspath plagioclase, de deux 
micas et dépourvue de pâte microcristalline. Un des plus vastes 
massifs, celui de la Galice, forme le sol de la presque totalité de cet 
ancien royaume. M. Zirkel a signalé la même roche dans les Pyré- 
nées et M. Macpherson l’a étudiée dans la Sierra de Guadarrama et 
dans l’Andalousie, sous le nom de granilo normal. 

En outre de ce type fondamental, on trouve un grand nombre de 
variétés. Je rappellerai le granito rojo de Séville et de Villar-de-Cas 
(Galice), dont le quartz contient d'innombrables inelusions liquides, 
avec bulles mobiles douées d’un mouvement très rapide, ou par 
contre d’une vitesse si petite qu’elle ne s’élève pas à plus de deux 
mèires par an. 

. Dans la province de Séville, se rencontre en abondance le granite 
syénitique de M. Macpherson, composé essentiellement des éléments 
, Suivanis : orthose blanche à contours bien défnis, plagioclase en 
plus grande quantité que dans le granite normal, mica se transfor- 
mant souvent en amphibole, et grains de quartz en nombre variable. 
Ce curieux granite offre d'innombrables inclusions gazeuses et liqui- 
des, contenant à leur intérieur des cristaux rapportés au chlorure 
 desodium. 

Une autre variété de granite très remarquable existe sous forme 
de dykes, traversant les micaschistes et le gneiss, dans les Chapas de 
Marbella et en d’autres lieux de la Serrania de Ronda. Ce granite est 
d'un grain fin, et se trouve formé de petits cristaux de feldspath 
blanc, qui apparaît sous le microscope, pénétré de quartz, mica 
biotite et muscovite, de quartz en petits grains riches en inclusions 
et de belle tourmaline sous forme de cristaux nets. 

… On observe, dans les schistes cambriens, certains filons qui se 
rapportent à diverses variétés de granite, ordinairement au granite 
… à mica blanc muscovite, devenu compact et euritique; cette va- 
“riété est envisagée par M. Barrois comme une aplite (granulite à 
grains fins). 1l nous a fait aussi connaître divers granites de Galice; 
M: Macpherson à décrit celui qui forme de grands dykes dans le 
gneiss de Vivero, granite syénitique d’une grande beauté. Il est 
d'une couleur foncée due à l'abondance du mica et de l’amphibole, 
dans une pâte où ressortent de nombreux cristaux réguliers de felds- 
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path, maclés d’après la loi de Carlsbad. On y reconnaît, comme élé- 
ments accidentels, du sphène, quelques petits morceaux de magné- 
tite et des cristaux d'apatite. | 

Je mentionnerai spécialement les Pyrénées espagnoles comme une 
des régions où existe la plus grande variété de granites ; une partie 
d’entre eux a été étudiée par Charpentier : tels sont les granites por- 
phyroïdes de Puerto de Oo et de Charevide, où la grandeur des élé- | 
ments descend parfois à des dimensions vraiment microscopiques. 
Parmi les granites qui s’écartent du type général, M. Carez a men- 
tionné les filons qui traversent le massif du Mont-Seny, dont la roche, 
étudiée par M. Michel Lévy, est une granulite à amphibole très riche 
en microcline, très pauvre, au contraire, en mica; elle contient de 
l’orthose, de l’oligoclase et du quartz. C’est un bon type de ce que 
l’on appelle communément pegmatite. M. Mallada a décrit le dyke 
d'Astet (Huesca), composé presque exclusivement d’orthose gris et 
d’oligoclase jaune ; le mica et le quartz sont rares, et l’ensemble de la 
roche paraît être une pegmatite parsemée de petits cristaux de 
blende, de pyrite de fer et de plages d’une substance chloritique. 

A Panticosa, le granite situé au contact du calcaire paléozoiïqu® 
offre des pénétrations microscopiques filamenteuses du calcaire, 
tandis que celui-ci s’imprègne de quelques substances feldspathiques 
et épidotiques. Ge fait avait été observé microscopiquement par 
Zirkel et d’autres géologues, dans la région pyrénéenne, où les réac- 
tions opérées entre le granite et le calcaire, ont donné naissance 
à une espèce de roche porphyrique, dans laquelle des groupes de 
cristaux imparfaits de quartz se trouvent entremêlés avec d’autres 
de calcaire spathique. | 


PORPHYRE QUARTZIFÈRE 


Macpherson. — De las relaciones entre las rocas graniticas y las porfidicas. À, 
S. E., vol. X, 1880. 

Macpherson. — Estudios geolog. Ÿ petrograf. del N. de la prov. de Sevilla. M. 
CMS GE vol Ie) 

Mallada. — Reconocimiento de la prov. de Cordoba. B. C. M. G. E., voi. VII, 


AS 14e 
Mallada. — Descripcion fis. y geol. de la prov. de Cérdoba. M. C. M. G. E., 1878. 
Barrois. — Recherches sur les terrains anciens des Asturies et de la Galice. 
Lille, 1882, 


Les porphyres quartzifères présentent un grand développement dans 
la Sierra Morena, en différents endroits du sud de l'Espagne, et dans 
la Cordillère carpeto-vétonique, avec de nombreuses variétés dé- 
crites par M. Macpherson. Ils dérivent, d’après ce géologue, des gra- 
nites, par augmentation de la proportion de silice qui entre dans la 
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constitution de cette roche. C’est pour cela qu’une grande partie de 
ces porphyres offrent une structure indiquant comme une infiltra- 
tion siliceuse, rappelant quelquefois la structure micropegmatique 
de M. Michel-Lévy, et qu'ils sont nommés par M. Macpherson por- 
phyres micropegmatiques. 

En général, les porphyres quartzifères du midi de l'Espagne peu- 
vent se rapporter à deux types : dans le premier, ils conservent en- 
core les faciès du granite, tandis que dans le second, le mica est 
remplacé par des minéraux chloritiques. Parfois ils se chargent d’6- 
pidote, jusqu’à constituer une véritable pistazite, comme au nord- 
ouest de Cantillana. Il y a certaines variétés, qui, vues au microscope, 
sont chargées de sphérules enchâssées dans une pâte de felsite 
cryptocristalline, paraissant formée de quartz mal individualisé et 
contenant en outre des microlithes noirâtres. 

Tandis que dans les dites régions, les porphyres quartzifères oc- 
cupent de vastes surfaces, ils sont, par contre, réduits à l’état de 
filons minces dans les Monts Cantabriques et dans les Asturies. 
M. Barrois partage ces derniers en deux types : les porphyres à texture 
granitoïde, tels que celui de Corias, qui présente des globules à extinc- 
tions, la micropegmatite de Corias et d'Albuern et la microgranulite 
de Gondar; et les porphyres à texture trachytoïde, comme le por- 
phyre globulaire de Gargantada, où l'orientation des lamelles dichroi- 


. ques du mica noir donne des traces de fluidalité. 


Les Pyrénées, surtout dans la province de Huesca, sont riches en 
filons et dykes de porphyre quartzifère pénétrant les masses grani- 
tiques, ou formant des masses isolées. 

Sous le microscope, on observe souvent que le quartz très ramifié, 
pénètre le feldspath décomposé, en formant deux séries de fibres 


. parallèles, croisées entre elles sous un angle de 74°. D’autres fois, la 


pâte est feldspathique et microcristalline, contenant presque tou- 
jours des cristaux d’orthose, des macles d’oligoclase, du mica rare et 
en décomposition, de l’amphibole foncé, un peu de chlorite et du fer 
magnétique. | 


PORPHYRE FELSPATHIQUE 


Quiroga. — Orthofidos sin cuarzo de Almaden. À. S. E. (Actas) vol. VII, 1879. 
Macpherson. — Estudio geol. y petrogr. del N. de la prov. de Sevilla. B. C. M. 
G. E., vol. VI, 1879. 

Calderon. — Rocas erupt. de Almaden. A. S. E., vol. XIII, 1884, 


Tandis que le porphyre quartzifère se trouve très répandu dans le 
midi de l'Espagne, le porphyre feldspathique se rencontre seulement 
en petits affleurements et en relation avec les masses syénitiques et 
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les diabases. Ce groupe comprend des porphyres feldspathiques et 
des porphyres amphiboliques qui atteignent leur plus grande exten- 
sion entre la province de Séville et celle de Huelva. Ils ne manquent 
presque jamais de quartz, mais sont toujours reconnaissables à leur 
structure, soit porphyroïde, soit aphanitique, différente de celle des 
autres porphyres qu'on a décrits antérieurement. En cassant la 
roche, les grains de quartz laissent leur creux dans la pâte environ- 
nante, et comme ces grains ont les angles arrondis, ils semblent être 
des corps étrangers emprisonnés dans la masse porphyrique. 

Les seuls porphyres feldspathiques dépourvus de quartz, que nous 
connaissions en Espagne, se trouvent dans la région d'Almaden et 
dans la Sierra Morena, où on les emploie dans la construction, sous 
le nom de ptedra de Montejicar. La base microcristalline est formée 
par l’orthose dominante, le plagioclase rare, des lamelles de mica et 
d'hématite, 


SYÉNITE 


Macpherson, — Estudio geol. y petrogr. del N. de la prov. de Sevilla. B, C. M. 
GE: vol. VE, 4879: 


Les coteaux incultes de la région comprise entre les petites villes 
de Castilblanco, el Ronquillo, la Pajanosa et le Castillo de las Guar- 
das dans la province de Séville, ont offert à M. Macpherson l’occa- 
sion d'étudier d’intéressants passages, depuis les granites amphibo- 
liques jusqu'aux véritables syénites. Ces dernières sont généralement 
à petits grains, consistant en un agrégat fin de cristaux d'orthose 
alternant avec la plagioclase, beaucoup d’amphibole, et des grains 
très rares de quartz. Elles contiennent aussi du sphène, du fer ma- 
gnétique, de l'épidote et, dans certaines variétés, une abondance 
extraordinaire d’apatite traversant le feldspath et l’amphibole. 

Au Cardoso et à Horcajuelo, dans la Sierra de Guadarrama, la syé- 
nite a été trouvée par M. Quiroga. Elle est formée par de grands élé- 
ments très purs de plagioclase, d’hornblende verte, et un peu de 
magnétite. 


DIORITES 


Quiroga. — Observaciones sobre algunas rocas dé Riaza. A. $S. E.; vol. V, 1876. 

Macpherson. — Estud. geol. y petrogr. del N. de la prov. de Sevilla. B. C. M. 
G.E.,t. VI, 1879. 

Calderon. — Nota sobre la diorita de la Sierra Alhamilla. À. S. E. (Actas), 
t. VIII, 1870. | 

Barrois. = Recherches sur Les terrains anciens des Asturies et de la Galice. Lille, 
1882. 


… Éléments accidentels . 


. Éléments deutérogènes 


(TS 
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Breñosa. — Las porfirilas y microdioritas de San Ildefonso y sus contornos. À. 
Sun, te XII, 1884. 


Les diorites ne présentent pas un grand développement en Es- 
pagne; elles se trouvent en filons isolés dans la Sierra Morena 
(Macpherson), dans la Sierra Alhamilla (Calderon), dans la chaîne 
carpeto-vétonique (Quiroga et Breñosa) et dans les Asturies et la 
Galice (Barrois). 

Les diorites quartzifères qui coupent obliquement les schistes 
cambriens dans les Asturies sont cristallines ; on y rencontre de 
loligoclase en grands cristaux maclés, de l’amphibole fibreux, du 
sphène, du fer titané, et, comme éléments secondaires, du quartz 
contenant de nombreuses inclusions, de l’épidote, de la chlorite, de 


la serpentine et de la calcite. Une composition tout à fait analogue. 


est celle des diorites sans quartz des Asituries, qui se rangent dans 
les diorites proprement dites des géologues allemands. 

Dans la province de Séville (Sierra del Cañuelo, etc.), les diorites 
offrent l'aspect des diabases de la même contrée. En examinant la 
série complète de ces diorites, M. Macpherson a pu indiquer com- 
ment leur amphibole ferrifère dérive du pyroxène et d’une partie de 
la magnétite ; mais à Puerto Blanco et au nord-ouest de Cantillana, 
on ne trouve dans l’amphibole aucun reste de minéral pyroxénique. 
Le quartz est rare dans ces roches. Il y a dans le midi de l'Espagne 
d'autres diorites d'un type différent et plus franc, par exemple celle 
des environs de Badajoz étudiée par M. Breñosa et confondue aupa- 
ravant avec l’euphotide ; celle de la Sierra Alhamilla qui est riche en 
quartz et possède une grande quantité de cristaux de sanidine d’un 
aspect bien différent de ceux du plagioclase. 

_ Les diorites connues dans la chaîne carpeto-vétonique sont ordi- 
nairement pauvres sous le rapport minéralogique. Mais celles étu- 
diées par M. Breñosa à San [ldefonso présentent une composition 
plus riche, qu'il exprime de la manière suivante : 


/ Plagioclase. F 
Éléments essentiels. . . Hornblende. 
à | Fer titané et magnétite. 
Augite. 
k Quartz. 
P yrite. 
L Amphibole fibreux. 


Chlorite. 
Magnétite. 


a 


| Provenant de la hornblende et 
de l’augite. 


Kaolin. 

Minéral micacé. 

Titanomorphite ou 
sphène. 


Nan Ne 


Provenant de la plagiociase. 


Provenant du fer titanifère. 
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La structure de ces roches est grenue ; elles présentent des variétés 
granitiques et diabasiques. On peut par conséquent les classer comme 
diorites ou microdiorites suivant la petitesse de leurs éléments cons- 
titutifs. La présence de l’augite ou celle du quartz, donnent lieu aux 
variétés dites épidiorites et microdiorites quartzifères (1). 


AMPHIBOLITES 


Macpherson. — Æstudio geol. y petrogr. del N. de la prov. de Sevilla. B. C. 
M. G.:E;; vol. VI, 4879; 

Macpherson. — Apuntes petrograf. de Galicia. À. S. E., vol. X, 1881. 

Barrois. — Recherches sur les terrains anciens des Asturies et de la Galice. Lille, 
1882, p. 403, 406. 


Quoique la plupart des amphibolites espagnoles soient à la 
rigueur des membres du terrain archaïque, elles offrent des rapports 
si étroits avec les roches cristallines massives et présentent un si 
grand intérêt, que j’ai cru utile d'en faire mention dans cette rapide 
esquisse. 

Près de la station de Peñañflor, le chemin de fer coupe l’affleure- 
ment d’une roche assez curieuse. Elle est de couleur presque noire, 
et se distingue par l'éclat des cristaux d’amphibole qui constituent 
presque à eux seuls la roche. Les lamelles minces se montrent sous 
le microscope, composées d'innombrables aiguilles de hornblende 
orientées dans un magma quartzeux. Il y a aussi du fer magnétique 
et autour de ce fer des agglomérations de sphène ?, du quartz, quel- 
quefois un peu de biotite et rarement du plagioclase. 

Il existe une série de roches vertes dans la Sierra Capelada, en 
Galice, formant l’extrémité nord-ouest de la péninsule; elles présen- 
tent une grande importance sous le rapport lithologique. Elles cons- 
tituent des massifs puissants'avec des schistes amphiboliques et chlo- 
ritiques, et leur ensemble forme un coin curieux dirigé de N.-N.-0. au 
S.-S.-0. À l'œil nu, on reconnaît dans ces roches, le grenat, l’am- 
phibole et la zoïsite, mais les plaques minces montrent au micros- 


(1) Il existe dans la même chaîne une série de roches grenatifères, difficiles à 
ranger dans les tableaux de classification lithologique moderne. Je mention- 
nerai seulement la belle roche étudiée et recueillie à Riaza par M. Quiroga, 
comme la plus voisine des diorites. 

Elle se compose de hornblende en particules prismatiques croisées dans tous les 
sens et formant le tissu de la roche, de grains arrondis ou polygonaux de grenat 
et de ‘cristaux de plagioclase. Si l’on considère ce dernier minéral comme secon- 
daire, la roche serait un Granatfels de M. v. Lasaulx, roches bien connues en 
Suède. En tout cas, ces roches grenatifères, avec grenat presque pur, ou associé à 
la hornblende, au quartz ou à la cocolite, si répandues dans cette région, forment 
là un groupe tout à fait naturel et intéressant. 
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 cope une composition beaucoup plus riche, En effet, le quartz forme 
leur base, dans laquelle sont empâtés les minéraux essentiels sui- 
vanis : 1° des morceaux et cristaux de diverses grandeurs de grenat 
almandin ; 2° de longs fragments de zoïsite ; 3° de l’amphibole de 
formes diverses, mais toujours abondante ; 4° de petits morceaux 
d'un minéral pyroxénique ; 5° le plagioclase comme élément acces- 
soire dans quelques échantillons, mais comme essentiel dans d’au- 
tres. Les éléments accidentels, qui se présentent presque toujours et 
avec une certaine abondance, sont : 1° de petits cristaux et des frag- 
ments de rutile ; 2° des morceaux opaques de fer titané ; 3° du sphène 
en franges autour de deux autres minéraux; 4° de petits cristaux 
d'apatite empâtés surtout dans le grenat ; 5° de très petites lamelles 
de mica ; 6° divers produits ferrugineux parsemés dans la roche et 
tapissant parfois les fissures du quartz et celles des autres minéraux. 
: M. Barrois a trouvé des roches riches en amphibole, formant 
comme le gneiss, des couches minces interstratifiées dans les schistes 
cristallins du centre de la province de Lugo; la présence du grenat 
et du quartz y est fréquente. On peut observer ces amphibolites gre- 
natifères dans les micaschistes, à Goiriz, Parrocha près Villalba, ainsi 
que dans les schistes verts chloriteux à Gontan, Candia, Castromayor, 
Peto, Robra ; elles sont partout interstratifiées. L’examen microsco- 
pique permet de distinguer à première vue ces amphibolites grena- 
tifères des diorites éruptives ; elles sont moins riches en fer magné- 
tique et en fer titané, mais plus chargées par contre de grenats, el 
passent à de véritables grenatites. Elles se distinguent de la plupart 
des amphibolites gneissiques par la disposition radiée des prismes 
d’amphibole, qui se rapportent à l’actinote. Les autres éléments re- 
connus dans ces roches de Lugo sont le rutile, le plagioclase (labra- 
dor), et l’épidote. 
Il est remarquable que cette série des roches vertes amphiboliques 
. grenatifères de Galice se trouve représentée dans la Sierra Nevada, 
. c’est-à-dire à l’autre extrémité de l'Espagne, par des roches tout à 
fait analogues, et occupant la même position parmi les schistes an- 
ciens. Dans les puissants conglomérats qui forment les collines de 
la fameuse Alhambra de Grenade, on irouve de nombreux blocs 
d'une roche constituée par la diallage et le grenat. La seule différence 
entire les amphibolites de Galice et celles de l’Andalousie consiste 


en ce que l’épidote remplace la zoïsite (Macpherson) dans ces der- 
nières, 
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KERSANTITE. 


Barrois. — Recherches sur les terrains anciens des Asturies et de la Galice. 
Lille, 1882. 


Les kersantites! quartzifères récentes sont assez répandues dans les 
Asturies, se présentant dans des étages sédimentaires très différents, 
en pointements isolés (Salave, Infiesto, Selviella, Presnas). Ce sont 
des roches cristallines, formées de plagioclase et de mica noir dans 
une masse fondamentale finement grenue ou compacte, et oùilya 
généralement des grains de quartz granulitique, de l’amphibole et 
un minéral pyroxénique. En outre de ces minéraux essentiels, on 
trouve souvent du fer oxydulé, de l’apatite, du feldspath monocli- 
nique, du fer titané et du sphène, du talc, de la chlorite et de la cal- 
cite et comme accessoires rares : de la molybdenite, du zircon, de la 
tourmaline, de la cassitérite, du rutile et de la pyrite, dont la pré- 
sence dans une roche récente mérite de fixer l’attention. En effet, 
selon M. Barrois, elle a dû faire apparition à l’époque des grandes 
dislocations du sol qui donnèrent naissance aux Pyrénées et qui 
eurent lieu entre l’Eocène et le Miocène. 

M. Quiroga m’a fait connaître quelques kersantites provenant de 
Peguerinos et Zapardiel de la Cañada dans la Cordillère carpeto- 
vétonique. Celles de Peguerinos se rapportent à deux types : dans le 
premier, la roche est constituée par un magma porphyrique de pla- 
gioclase et de quartz, avec du mica, et rarement de l’apatite, du py- 
roxène et de la magnétite; dans l’autre type, en relation avec les 
porphyrites amphiboliques et pyroxéniques, on trouve à peine du 
magma porphyrique; le plagioclase est bien différencié et la magné- 
tite, la hornblende et le pyroxène macroscopique et microscopique 
sont abondants. A Zapardiel de la Cañada se trouve une kersantite 
qui fait le passage entre les deux types antérieurs : elle possède une 
base presque felsitique avec des cristaux rares de plagioclase qui 
donnent des traces de fluidalité, du mica abondant sous forme de 
petites masses fibreuses presque microlithiques et de petits grains 
de magnétite. 


L 


PORPHYRITES. 


Quiroga. — Sobre la reversion de la hornblenda al piroxzeno. B. J. L., vol. I, 
1881. | 
Mallada. — Descrip. fis. y geol. de la prov. de Huesca. M. C. M. G. E., 1878. 
DRDN SES — Estud. geol. y petrogr. del N. de la prov. de Sevilla, B. C. M. 
G. E., vol. VI, 1879. 
Hérmite. — Etud. géol. sur les îles Baléares, 1°* partie, 1879. 
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Adan de Yarza. — Examen microsc. de rocas erupt. recogidas en Mallorca. B. C. 
M. G. E., vol. VI, 1879. 
Breñosa. — Las porfirit. y microdior. de San Ildefonso. À. $S. E., vol. XII, 
1884. 


Les Pyrénées espagnoles, surtout dans la province de Huesca, ont 
fourni des porphyrites d’une composition normale, dans lesquelles 
le plagioclase est entouré de chlorite abondante, contenant de petits 
grains d’épidote et des restes d’un minéral pyroxénique. 

Mais la région de la Péninsule qui a fourni la plus grande variété 

de porphyrites est la Cordillère carpeto-vétonique; c’est du centre 
de cette région, que provenaient les roches de la Sierra de Guadar- 
rama étudiées par M. Breñosa, et celles de Gredos décrites par 
M. Quiroga. Ces roches de couleur vert-foncé traversent le granite, 
le gneiss et les schistes siluriens, mais jamais le terrain crétacé qui 
repose sur elles dans la localité ; elles forment des filons verticaux 
d’un décimètre à trois mètres de puissance. | 

La composition minéralogique des porphyrites de Guadarrama, . 
d'après M. Breñosa, est la suivante : 


Plagioclase. 

Augite, 

Magnétite et ilmenite. 
Hornblende. 

Pyrite de fer. 


Uralite. 
Hornblende. 
Chlorite. 
Épidote ? 
Calcite. 
Éléments deutérogènes ,| Magnétite. 
à Margarite ou parae 
gonite. 
Kaolin. 
Titanomorphite ou | Provenant de l’ilmenite. 
sphène. 


Éléments essentiels. . 


Éléments accessoires . . 
Provenant de l’augite. 


Provenant du plagioclase. 


Ces roches appartiennent aux porphyrites augitiques à pâte olo- 
cristalline, parce que leur structure est porphyrique; les éléments 
feldspathiques de la pâte sont plus acides que ceux de première con- 
solidation. 

Les porphyrites, abondantes dans la province d’Avila, dans la 
Sierra de Gredos, ont été le sujet d’une étude, non publiée encore, 
de M. Quiroga. Elles appartiennent à trois groupes : les porphyrites 
amphiboliques, les porphyrites pyroxéniques et celles où il y a au- 
tant d'’amphibole que de pyroxène. Les localités les plus importantes 
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pour les porphyrites du premier groupe sont la Sierra de Avila et la 

 Serrota; elles sont caractérisées par l'abondance de hornblende for- 
tement pléocroïque. Quant aux porphyrites pyroxéniques, elles pré- 
sentent moins de plagioclase que les précédentes, des granules 
abondants de pyroxène, et d’épidote. Toutes deux possèdent du 
quartz en petits rognons, encadrés par des granules de pyroxène. 
Enfin, aux environs de la ville d’Avila et de Peguerinos les porphy- 
rites contenant de la hornblende et du pyroxène dans la même pro- 
portion sont assez fréquentes (1). ÿ 

Dans le midi de l'Espagne, on trouve souvent sous forme de dykes, 
dans le terrain archaïque, de belles porphyrites amphiboliques. Ce 
sont des roches foncées, constituées par une base vert-noirâtre, 
dans laquelle sont empâtés de nombreux cristaux de feldspath vert, 
d’un centimètre de longueur. Sous le microscope, la structure change 
assez ; mais dans le type le plus fréquent domine une base crypto- 
cristalline avec d'innombrables fragments d’amphibole. Dans les 
environs du Pedroso il y a une porphyrite dont la majeure partie de 
la pâte est constituée par de l’hématite rouge; ce fait prouve le rap- 
port qui existe, dans cette partie de la péninsule, entre les masses de 
fer si abondantes dans le pays et les roches plutoniques. 

MM. Fouqué et Michel-Lévy envisagent comme une porphyrite 
andésitique à oligoclase et à amphibole la seule roche éruptive 
connue à Minorque et découverte à Ferrugat par M. Hermite. Dans 
l’île de Majorque, les porphyrites sont abondantes d’après M. Adan 
de Yarza, qui en a décrit 9 échantillons recueillis par M. Vidal. Il y 
en à un Certain nombre qui ne présentent qu’une base amorphe plus 
ou moins dévitrifiée, avec des cristaux de fer magnétique, tandis que 
d’autres offrent différents minéraux bien individualisés et de rares 
vestiges du magma primitif. Le plagioclase prédomine toujours, 
tandis que l’orthose fait défaut; l’augite ou la hornblende, suivant les 
cas, sont beaucoup plus rares. 


(1) M. Quiroga a constaté dans une roche de Peguerinos (Avila) qu’il envisa- 
_geait d'abord comme une diorite, mais qu’il à reconnue après comme une porphy- 
rite, le changement extraordinaire de la hornblende en pyroxène. La roche est 
formée d’une pâte aphanitique avec de gros cristaux de hornblende, un peu de 
quartz et des taches d’un fin agrégat de quartz, grenat et hornblende ; sous le 
microscope, on y voit en outre du pyroxène, du plagioclase, de la magnétite et 
des produits secondaires. Dans quelques cristaux de hornblende très bien caracté- 
risés dans leur partie centrale, on voit, sur les bords, une brillante polarisation 
chromatique et même le fendillé propre de l’augite. C’est à cette lente transforma- 
tion rétrograde qu'il faut attribuer, d’après M. Quiroga, l'existence des petits grains 
de pyroxène violacé qui se trouvent répandues dans toute la roche. 
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DIABASE. 


R. Helmhacker. — Ueber Diabas von Almaden und Melaphyr von Hanhoch- 
 Tschermak. Min. Mitheil. Vienne, 1877. 
Macpherson. — Estudio geol. y petrogr. del N. de la prov. de Sevilla. B. C. M. 
G. E., vol. VI, 1879. 
Macpherson. — Descript. de alqunas rocas que se encuentran en la Serrania de 
Ronda. À. S. E., vol. VIII, 1879. 
 Macpherson. — Apuntes petrograf. de Galicia, À. S. E., vol. X, 1881. 
Mallada. — Reconocimiento geol. de la prov. de Cérdoba, B. G. M. G. E., 
vol. VII, 1880. 
Barrois. — Recherch. sur les terrains anciens de Galice. Lille, 1882. 
Calderon. — Catalogo razonado de las rocas de la prov. de Ciudad-Real. B. C. 
M. G. E, vol. X, 1884. 
Calderon. — Rocas erupt. de Almaden. A. S. E., vol. XIII, 1884. 


Le nord de l’Andalousie est sûrement une des régions les plus im- 
portantes du globe pour l'étude des diabases. Elles y constituent des 
montagnes (Castilblanco), des dykes dans le granite et dans les ter- 
rains azoïques et paléozoïques; c’est à ces masses de roches basiques 
qu'il faut attribuer la plus grande influence dans le relief actuel de 
la Sierra Morena. 

Les caractères extérieurs des diabases andalouses varient depuis 
les variétés aphanitiques Jusqu’aux variétés les plus grenues. Sous le 
microscope, elles présentent la composition normale dans cette fa- 
mille de roches, ainsi que quelques autres caractères intéressants. 
Par exemple, l’altération du pyroxène produit deux séries de dérivés; 
la première, normale, donne de la chlorite et des produits serpenti- 
neux, tandis que dans la seconde série, ce minéral s’ouralitise, jus- 
qu'à changer la roche en une diorite parfaitement caractérisée. 

Les variétés de diabase les plus importantes de la province de 
Séville, de la Serrania de Ronda et d’Almaden sont les suivantes : 
diabases de couleur vert-foncé, à structure cristalline confuse, con- 
tenant de nombreux cristaux de feldspath vert-clair, empâtés por- 
phyriquement (Cantillana); diabases différant des précédentes par 
leur structure plus cristalline ; diabases cristallines avec de grands 
cristaux de feldspath blanc et de pyroxène bronzé, teintes par en- 
droits par des produits chloritiques (Biar, Sierra de Cañuelo); dia- 
bases à structure cristalline, composées de cristaux très nets de feld- 
spath vert-clair et tachées d’un minéral pyroxénique brillant dans 
les clivages (El Pedroso); et diabases cristallines, riches en grains de 
quartz (Almaden), quelquefois aussi riches en quartz que des por- 
phyres quartzifères (Agudo, près d’Almaden). 

À mon avis, il convient d'envisager comme diabases à olivine cer- 
taines roches de Chillon (Almaden) remarquables par la beauté de 
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l’olivine en cristaux porphyriques et dont la pâte ne diffère pas de 
celle des autres diabases cristallines de la même localité. 

Dans les sierras de Guadarrama et de Gredos on trouve aussi des 
diabases. M. Quiroga, qui a examiné celles de Gredos dans la pro- 
vince d’Avila, me communique qu'elles présentent du labrador en 
beaux cristaux larges, maclés d’après les lois de l'albite et du péri- 
cline souvent associées ; de l’augite incolore sous forme de grandes 
plages entre les cristaux. de plagioclase ; quelques produits analogues 
à la viridite, du fer titané et de l’apatite. 

Dans les Asturies, la diabase n’est connue qu'en galets remaniés à 
l'époque houillère. D’après l'examen microscopique des feldspaths et 
la présence du quartz, il paraît y avoir deux types différents : celui 
des diabases andésitiques, et celui des diabases labradoriques. En 
Galice, les affleurements de ces roches sont mieux connus et pré- 
sentent un certain intérêt lithologique. Elles sont si foncées qu’au 
premier abord on les croirait formées exclusivement par du pyroxène; 
le feldspath est caché par ce minéral. Mais sous le microscope, on 
voit le feldspath bien conservé, le pyroxène de contour irrégulier et 
en outre des produits chloritiques et des morceaux de fer magné- 
tique. 


OPHITE (1). 


Macpherson, — Sobre las rocas erup. de la prov. de Cadiz y su semejanza 
con las ofitas del Pirineo. A. S. E., vol. V, 1876. 

Quiroga. — Ofita de Pando. A. $S. E., vol. V, 1876. 

Calderon y Quiroga. — Erupcion ofitica de Molledo. A. S. E., vol. VI, 1877. 

.Calderon. — Ofita de Trasmiera. À. S. E., vol. VII, 1878. 

Calderon. — L'ophite d'Espagne (Archiv. des scienc. phys. et nat. de Geneve). 
"vol, LXIV, 1878. 

- Adan de Yarza. — Las rocas erupt. de Vizcaya. B. C. M. G. E., vol, VI, 1879. 
Adan de Yarza. — Roca erupt. de Motrico. B. C. M. G. E., vol. VI, 1879. 
Adan de Yarza. — Edad de las ofitas. B. C. M. G. E., vol. IX, 1882. 

L. Vidal y E. Molina. — Reseña fis. y geol. de las islas Ibiza y Formentera. 
| B. C. M. G. E., vol. VII, 1880. 
Kühn. — Untersuch: über pyrenaeische Ophite. Inaug. Dissert. Leipzig, 1881. 

. Macpherson. — Estudio microsc. de la aerinita. B. C. M. G. E., vol. IX, 1882. 
-Macpherson. — Résumé d'une descrip. des roches mentionnées par M. Choffat. 

B. S. G: F., 3° sér., vol: X, 1882. 
Dieulafait. — Mémoires sur les roches ophit. des Pyrénées. CG. R., 4882. 
Virlet. — Oôservations sur l’ophite des Pyrénées et le métamorphisme normal. 
B; S. G. F., 3"sér.; vol: X, 1882: 


(1) La bibliographie de l'ophite étant très riche, je me bornerai à mentionner 
les travaux plus directement en rapport avec cette roche, telle qu'elle existe en 
Espagne. + 
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Cortazar et Pato. — Descrip. fis., geol., y agrol. de la prov. de Valencia. M. C. 
M. G. E., 1882, p. 178. 
Macpherson. — Estudo petrogr. das ophites e teschenites de Portugal. Jorn. de 
Sciencias. Lisboa, 1884. 


L'ophite, regardée autrefois comme une roche caractéristique des 
Pyrénées, se trouve en Espagne très répandue dans la chaîne pyré- 
néenne, dans une certaine zone du Portugal et dans d’autres régions 
de la Péninsule. Hors de la région pyrénéenne où elle a été décrite 
par Palassou, de Charpentier, Zirkel et d’autres géologues, cette 
roche se trouve en abondance à la frontière limitrophe des provinces 
d'Alava, Logroïño et Burgos, dans les provinces basques, dans 
quelques parties de la Catalogne, de Valence, de l’île d’Ibiza, 
du Portugal, et surtout dans la province de Cadix au midi, où 
M. Macpherson a reconnu sa grande extension. 

- Les éléments principaux de l’ophite sont le pyroxène et le feld- 
spath triclinique à base de chaux, mais ces deux éléments ne suffi- 
sent pas pour caractériser le groupe tel qu'il est décrit par M. Mac- 
pherson, parce qu'il comprend de nombreuses roches à plagioclase, 
amphibole et augite, présentant des caractères propres, ainsi que 
de grandes différences entre elles, différences parfois considérables, 
mais toujours liées par des passages insensibles. 

M. Macpherson partage les ophites en trois groupes : Ophites com- 
pactes, contenant du plagioclase disposé souvent en groupes étoilés, 
des grains de pyroxène en partie transformés en amphibole et en 
chlorite, noyés dans une pâte verdâtre, de petits grains de fer 
magnétique, de pyroxène et des microlithes de feldspath; ophites 
semi-cristallines et ophites cristallines notrâtres : ces groupes ne pré- 
sentent pas de traces de pâte amorphe. On peut rattacher à cette 
dernière catégorie, la plus ancienne, les ophites cristallines vertes, qui 
sont dues à la décomposition des ophites noirâtres, contiennent de 
l'augite, souvent diallagique et transformée en amphibole et en 
chlorite. On y rencontre plus rarement de l’épidote secondaire 
(abondant dans l’ophite de Vera, dans la Navarre), de l’hématite, 
du fer titané et de petits grains de quartz. M. Quiroga a trouvé dans 
des échantillons de Casares (Santander) et de Villora (Cuenca) du 
quartz comme dans les porphyres quartzifères ; peut-être ce résidu 
acide est-il un excédent de la constitution des silicates ? On y trouve 
deux sortes de produits inclus dont l’un est fluide; dans une va- 
cuole, longue de 0"0095 et large de 00071, nous avons vu une bulle 
mobile, et un cristal cubique de sel commun. 

Quel est l’âge de cette roche ? Les uns la considèrent comme tria- 
sique, les autres comme plus récente. Les principales éruptions en 
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ont eu lieu, en effet, à la première de ces époques, maïs on en a 
reconnu d’autres qui datent des périodes crétacée et éocène. 

L'origine même des ophites est une question sur laquelle les géo- 
logues ne sont pas d'accord; quoique la plupart la considèrent 
comme ayant une origine éruptive, MM. Virlet d’Aoust, Garrigou, 
Magnan et Dieulafait admettent qu’elle se serait déposée chimique- 
ment dans des mers qui auraient surtout reçu des sédiments em- 
pruntés aux roches primordiales, puis modifiés par des actions 
métamorphiques normales. 

Ce qui est certain, c’est que partout où elle a apparu, elle a trans- 
formé les roches qu’elle a traversées en roches d’aspect triasique, 
en produisant des phénomènes de contact idenpaues dans l’Anda- 
lousie et dans les Pyrénées. 


DIABASITE. 


Macpherson., — Estudio geol. y petrogr. del N. de la prov. de Sevilla. B. C. M. 
G. E., vol. VI, 1879. 
Calderon. — Catalogo razonado de las rocas erup. de la prov. de Ciudad-Real. 
B. C. M. G. E.. vol. X, 1884. 
Calderon. — Rocas erup. de Almaden. A. $S. E., vol. XII. 1884. 


Sous le nom de diabasite, nous avons étudié, M. Macpherson et 
moi, une série de roches qui correspondent à la diabas-porphyrite 
des Allemands, et qui sont les représentants les plus anciens des 
roches basiques du midi de l'Espagne. Son gisement le plus impor- 
tant se trouve au pied de la sierra de Chiclana, mais elle se rencontre 
encore, formant des couches interstratifiées, dans d’autres endroits 
de la province de Séville et à Almaden. 

Ces roches ont souvent une structure aphanitique, et quand elles 
offrent des cristaux porphyriques de feldspath, ces cristaux sont mal 
définis. Elles ont une composition analogue à celle des diabases, 
mais elles ne s’en distinguent pas seulement chronologiquement, 
mais encore pétrographiquement, par la présence d’une base hya- 
line, parsemée d’un minéral pyroxénique et d’ une grande quantité 
de matière chloritique. 


MÉLAPHYRE. 


H. Hermite. — Études géologiques sur les îles Baléares, 1® partie. Paris, 1879. 

Calderon. — Catalogo razonado de las rocas erup. de la prov. de Ciudad-Real. 
B. C. M. G. E., vol, X, 1884. 

Calderon. —.Rocas eruptivas de Almaden. A. S. E., vol. XIII, 1884. 


La région d’Almaden est la seule de la Péninsule qui ait fourni 
jusqu'ici des mélaphyres en abondance, bien caractérisés sous les 
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rapports géologique et minéralogique. Ce sont des roches compactes, 
pesantes, noires ou vert-foncé, qui montrent, sous le microscope, du 
_ labrador porphyrique en belles macles présentant parfois la com- 
binaison du péricline et de l’albite, de l’olivine en cristaux nets, 
presque insensibles à la lumière polarisée, enfin de l’augite généra- 
lement rare, cachée par divers produits d’altération et de la magné- 
tite. Ordinairement il y a une base abondante, et la structure flui- 
dale est bien perceptible. 

MM. Fouqué et Michel-Lévy rapportent aux mélaphyres la plupart 
des roches éruptives de Majorque. Ce fait est intéressant, puisque 
ge ces roches ont traversé les couches jurassiques. Ces méla- 
phyres sont analogues par leur composition et par leur structure à 
certains mélaphyres permiens des Vosges, de Saxe et d'Oberstein. 
Parmi les grands cristaux, domine la fayalite avec la particularité 
d'offrir le dichroïsme et des clivages de l’hypersthène ; les micro- 
lithes feldspathiques appartiennent à l’oligoclase (Tuent, Aubarca, 
Buñola) ou au labrador (Noval de Andraitx, Esporlas) et ceux du 
pyroxène sont plus rares. Il existe encore dans la roche du mica 
noir, une pâte vitreuse pointillée et du quartz secondaire. 


EUPHOTIDE 


Macpherson. — Estudio geol. y petrogr. del N. de la prov. de Sevilla. B. C. M. 
G. E., vol. VI, 1879. 


Au midi de la ville de Cazalla, et des deux côtés du chemin qui 
conduit à la fabrique du Pedroso, il existe un très bel affleurement 
d'euphotide. Il se trouve dans les schistes et calcaires probable- 
ment cambriens de cette région. D’autres masses qui existent dans 
la province ne sont pas si belles. 

La roche est granitoïde et se compose de grandes plaques bril- 
lantes de diallage bronzé et de grands cristaux de feldspath vert- 
clair ; elle contient aussi un peu de pyrite et d’épidote, du fer 
magnétique et de l’amphibole en relation avec le diallage. 


GABBRO 


Mallada. — Reconocimiento geolog. de la prov. de Côrdoba. B. C. M. G. E, 
vol. VII, 1880. 


M. Mallada mentionne une roche spéciale tenace, qui affleure à 
Peñaladrones de Belmez, dans la province de Cordoue ; elle est 
dépourvue de feldspath, contient beaucoup de serpentine, et doit, 
d’après M. Macpherson, se rapporter à un Forellenstein. 
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NORITE 


Macpherson. — Descrip. de algunas rocas de la Serrania de Ronda. À. S. E., 
vol. VIII, 1879. 


Près d'Istan, sur le chemin de Monda, se trouve, dans le granite, 
une roche noire, cristalline, constituée par un magma hyalin felds- 
pathique, empâtant de nombreux petits fragments d’enstatite et de 
fer magnétique; c’est une véritable norite. Dans la salbande elle se 
charge de cristaux de bronzite. 


TESCHENITE 


» 


. Macpherson. — Résumé d’une descrip. de roches mentionnées dans une note de 
M. Choffat. B. S. G. F.,3° série, vol. X, 1882. 
Macpherson. — La teschenita y otras rocas de la Peninsula. B. I. L., vol. VI, 
1882. 
Macpherson. — Estud. petrograph. das ophites e teschenites de Portugal. Jorn. 
de Sciencias. Lisboa, 1884. 


Un ensemble intéressant de roches groupées sous ce nom, a été 
trouvé en Portugal. Le gisement le plus caractéristique traverse les 
couches crétacées, près de la côte maritime, à Cezimbra ; dans le fort 
d’Alqueidao, il y a un terme intermédiaire qui a quelques points 
communs avec les ophites. 

La structure des teschenites est tout à fait cristalline, et au micros- 
cope on y découvre les minéraux suivants : feldspath plagioclase, 
probablement du labrador ; amphibole très beau et pyroxène, qui 
jouent dans ces roches un rôle important ; néphéline irrégulièrement 
répandue ; analcime en plages de même aspect que celles du quartz 
dans le granite ; magnétite et apatite. Les produits accidentels sont 
la chlorite et quelques plages zéolitiques, probablement de natrolite 
et de calcite. Ces teschenites portugaises sont tout à fait analogues à 
celles de Moravie. 

Dans la roche d’Alquindao, l’amphibole disparaît entièrement, tan- 
dis que le pyroxène prend un faciès diabasique; la base reste com- 
plètement semblable à celle des teschenites, paraissant former ainsi 
un type intermédiaire entre ces roches et les diabases de la contrée. 


SERPENTINE ET PÉRIDOTITE 


Macpherson. — Breves apuntes acerca del origen peridôtico de la serpentina de 
la Serrania de Ronda. À. S. E., vol. IV, 1876. 

Macpherson. — On the origine of the serpentine of the Ronda Mountains. Ma- 
drid, 1876. 


18384. S. CALDERON. —— ROCHES CRISTALLINES D'ESPAGNE. 107 


Macpherson. — Estudio geol. y petrogr. del N. de la prov. de Sevilla. B. C. M. 
G. E., vol. VI, 1879. 

Macpherson- — Descrip. de alqunas rocas de la Serrania de Ronda. A. S. E. 
vol. VIIT, 1879. 

Macpherson. — Apuntes petrogr. de Galicia. À. S. E., vol. X, 1881. 


La serpentine forme une protubérance colossale dans la Serrania 
de Ronda, où son gisement et ses relations avec les terrains Strati- 
fiés établissent son origine hypogénique. Au sein de cette masse se 
trouvent des péridotites, sous forme de noyaux homogènes. M. Mac- 
pherson a pu suivre, en examinant un grand nombre d'échantillons, 
les phases de la transformation de ces péridotites en serpentine, 
transformation qui n’est pas immédiate, et dans laquelle le quart de 
la base du péridot est remplacée par deux molécules d’eau. 

Les péridotites empâtées dans la masse de la serpentine entre 
Tolox et Manilva dans la Serrania de Ronda, se rapportent à trois 
intéressantes variétés. À la première appartiennent des roches cor- 
respondant à la dunite de la Nouvelle-Zélande, décrite par Hochstet- 
ter, dans laquelle le péridot joue un rôle prépondérant. Celles de la 
Seconde variété sont constituées par une grande quantité de diopside 
chromifère, de péridot et un peu d’enstatite (lherzolite), tandis que 
celles de la troisième variété sont formées par une agrégation 
curieuse de pyroxène, de péridot et de grands morceaux de pléo- 
naste. Ce dernier type se rapproche, d’après M. Macpherson, des 
picrites ou de certaines roches décrites par M. Daubrée comme pro- 
venant de l’Oural, servant de matrice aux minéraux du groupe du 
platine. ë 

Le Barranco de San Juan en Sierra Morena offre aussi un gise- 
ment de serpentine extrêmement étendu, et dont les caractères ont 
beaucoup de ressemblance avec ceux de la roche que je vais men- 
tionner. 

Quoique bien moins importants que ces massifs serpentineux de 
PAndalousie, on doit citer en Galice quelques dykes de la même 
roche (1). Près Santa-Maria de Ortigueira dans les schistes chloriti- 
ques et amphiboliques, il existe un dyke de serpentine vert-foncé, 
avec de’petites veinules de chrysolite arbestiforme et des particules 


} (1) On a confondu longtemps en Galice avec la serpentine, jusqu'aux études de 
M. Macpherson, une roche fréquente au nord-ouest, et connue dans le pays sous 
le nom de deolo. On l’y emploie dans la construction. Elle consiste en une agré- 
gation curieuse de deux minéraux de propriétés bien différentes : le tale etle car- 
bonate magnésien (giobertite). Sous le microscope, on voit une étrange structure, 
_ où les fragments de carbonate magnésique sont enveloppés dans un tissu de fila- 
ments et quelques plages de chlorite; le tout est entouré de grains de magnétite. 
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irrégulières, brillantes de diallage. Cette serpentine, comme celle du 
centre de la Galice (Larazo et Mellid) et celles de la Sierra Nevada, 
ont une stfucture microscopique différente de celle de la Serrania de 
Ronda; elles ne semblent pas dues comme celle-ci à une hydratation 
d’un péridot. En effet, dans les serpentines de la Serrania de Ronda, 
on trouve les restes du péridot, tandis que dans toutes les autres que 
nous venons de mentionner, de semblables débris font absolument 
défaut, et on y reconnaît par contre une structure fibreuse, dans la- 
quelle on voit les traces des clivages pinacoïdes du diallage. 


PICRITE 


Macpherson. — Estudio geol. y petrogr. del N. de la prov. de Sevilla, B. C. M. 
G. E., vol. VI, 1879. 


M. Macpherson a trouvé un dyke isolé de cette roche remarquable, 
coupant la grande masse porphyrique du Castillo de las Guardas. 
Elle est d’une couleur verte et présente de nombreuses particules 
ressemblant à de la bastite. Sous le microscope, elle se compose d’un 
réseau de serpentine dont les mailles entourent de petits fragments 
d’un minéral ressemblant à de l’enstatite, mais appartenant plutôt 
au pyroxène par ses Caractères optiques ; il se charge parfois de fer 
magnétique. On trouve en outre dans la roche certains minéraux 
curieux, tels que du mica chromifère en fils fins de couleur verte, des 
fragments appartenant probablement au péridot, et quelques petits 
morceaux ressemblant à de l’anorthite. 


LIPARITE 


Calderon. — Estudio petrograf. de las rocas volc. del Cabo de Gata. B. C. M. G. 
E., vol. IX, 1882. 


J’ai laissé jusqu'ici de côté tout ce qui était relatif aux roches vol- 
caniques, quoique m'éloignant ainsi de l’ordre généralement établi 
dans les tableaux pétrographiques, afin de présenter ensemble tous 
les matériaux réunis sur les régions volcaniques de l'Espagne. 

La région du cap de Gata, où se trouvent les roches que je vais dé- 
crire d’abord, s’étend au sud-est de la province d’Almeria, depuis la 
Rambla de las Granati!las jusqu’au château de San Francisco, for- 
mant presque toute la côte maritime, depuis le cap de Gata jusqu’à 
Mojacar. Ces roches volcaniques sont des trachytes, des liparites et 
des andésites, on n’a pas observé de phonolites, de basaltes, ni au- 
cune roche à olivine. 

La liparite se trouve avec abondance à Nijar, à la Sierra del Cabo 


x 
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et en d’autres endroits du cap de Gata, ce qui est d’autant plus re- 
marquable que les roches éruptives acides modernes sont très rares 
en Espagne. Je ne connais pas d’autre indication sur l'existence dans 
la péninsule de semblables roches (1). 

À Gata, la liparite a l’aspect ordinaire des trachytes, quoique un 
peu plus compacte et présentant des grains de quartz visibles à l'œil 
nu. Sous le microscope, on remarque le limpidité de ce quartz, et on 
découvre en plus : la sanidine, en cristaux vitreux, contenant beau- 
coup d’inclusions vitreuses ; le plagioclase abondant, le mica magné- 
sien et la hornblende ; des minéraux accessoires (opale, calcédoine), 
_ et une matière vitreuse abondante. 

Nous avons reconnu dans la Sierra del Cabo de Gata un véritable 
tuf liparitique, espèce lithologique qui n’était encore décrite en au- 
cun autre endroit. 


- TRACHYTE 


Adan de Yarza. — Las rocas erup. de Vizcaya. B. C. M. G. E., vol. VI, 1879. 
Calderon. — Estudio petrogr. sobre las rocas vole. del Cabo de Gata. B. C. M. 
G. E., vol. IX, 1882. 


De même que la liparite, le Het ne n’a encore été trouvé en Es- 
pagne d'une manière évidente qu’au LE de Gata. J'ai partagé les 
variétés de cette localité en : 

1. Trachyte sodalitique avec innombrables pores microscopiques, 
beaucoup de sodalite, mélilite, et une abondante base vitreuse, res- 
semblant à certains types de l'Auvergne (Collado de la Cruz del 
Muerto) ; 

2. Trachyte hornblendique à cristaux macroscopiques de sanidine 
et de hornblende, un peu de plagioclase ei une base vitreuse abon- 
dante (Carboneras, Sierra del Cabo) ; 

3. Trachyte biotitique, dans lequel le mica remplace presque en- 
tièrement l’amphibole (Nijar) ; 

4. Trachyte plagioclasique, avec des macles et des individus 
simples de feldspath triclinique ; sa composition résume celle de 
tous les autres groupes (Cañada del Corralete, Cuesta de la Grana- 
_tilla, etc.). 

On: trouve en outre dans la région, des brèches et des conglomérats 
trachytiques. 


(1) MM. de Verneuil et Collomb ont mentionné aussi la liparite en un petit 
affleurement entre Griegos et Orea (province de Teruel); mais quoique la compo- 
sition de la roche témoigne en faveur de cette détermination, d’après M. Delesse, 
la connaissance de l’âge de l’éruption peut seule résoudre la question de savoir s’il 
s'agit d’une véritable liparite ou d’un porphyre. 
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Dans le Morron de los Genoveses, il y a un pechstein consistant en 
un verre brun-clair à microlithes fibreux d’augite et grains de magné- 
tite. 

A une lieue et demies au nord de Bilbao, s'élève le mont Axpe, 
constitué en majeure partie par une roche compacte, blanche ou 
rougeâtre. D’après M. Adan de Yarza, elle montre sous le microscope 
la structure fluidale et est composée de feldspath sanidine et de pla- 
gioclase prédominant, enfin de quartz du magma fondamental et de 
fer magnétique. On n’a pas trouvé dans la roche de bisilicate, mais 
il s’est vraisemblablement transformé en produits chloritiques. 
MM. Quiroga et Breñosa, qui ont examiné ladite roche, n’ont pas 
pu contrôler l'existence du plagioclase; ils ont trouvé un magma 
constitué par des microlithes d’orthose, du quartz secondaire, de la 
calcite provenant de l’amphibole (?) et de la titanite, enfin du leu- 
coxène dérivé de l’ilmenite. 


ANDÉSITES. 


H. Hermite. — Études géologiques sur les îles Baléares, 1e partie, Paris, 1879. 
L. Vidal y E. Molina. — Reseña de las islas Ibiza y Formentera. B. C. M. G. E., 
vol. VII, 1880. 
Macpherson. — La teschenita y otras rocas erupt. de la Peninsula. B. J. L., 
vol. VI, 1882. 
Szabô. — Der Granat und der Cordierit in den Trachyten Ungarns. N. J., 1881. 
Calderon. — Estudio petrogr. sobre las rocas volc. del cabo de Gata. B. C. M. G. 
E., vol. IX, 1882. 


La région de Gata est encore la seule contrée classique d'Espagne 
pour les andésites, en y rapportant d’autres roches éruptives de la 
même province d’Almeria, celles de l’île d’Alboran et celles de Car- 
thagène. En dehors d'elles, il n’y a que des indications peu impor- 
tantes. 

Je décrirai successivement l’andésite augitique et enstatitique, 
l’andésite amphibolique, l’andésite micacée quartzifère et les tufs 
andésitiques. 


4, L'andésite augitique, si abondante au cap de Gata et dans Pile. 


d’Alboran, avait été regardée comme un basalte, par son apparence 
extérieure. J’ai pu cependant démontrer, par l'examen d'un assez 
grand nombre d'échantillons, qu'elle ne présente pas d’olivine, ou 
du moins très rarement et avec un caractère tout à fait accessoire, 
comme dans les roches de Santorin, analogues aux nôtres, étudiées 
par M. Fouqué. Ce sont des roches typiques formées d’une base 
vitreuse, qui renferme de beaux cristaux d’augite et de plagioclase 
albite et oligoclase) et de la magnétite. Comme minéraux acciden- 


E* 
“ 


1884. S. CALDERON. — ROCHES CRISTALLINES D'ESPAGNE. 411 


tels il y a quelquefois de la sanidine, de la hornblende et de l’olivine. 

M. Macpherson, qui a eu l’occasion d'examiner l’andésite de Vicar, 
située plus au nord que celles que je viens de mentionner, a constaté 
chez elle une composition et une structure assez curieuse. En effet 
_ elle contient quelques petits grains de quartz, du plagioclase et un 
élément ferro-magnésien rapporté à l’enstatite. Cette composition 
diffère beaucoup de celle des andésites du cap de Gata que je con- 
nais, et par contre elle est analogue à celle d’un autre groupe, que 
je vais mentionner. 

M. Quiroga m'a fait connaître une série bien intéressante d’andé- 
sites qu'il étudie, provenant des îles du Mar Menor à Carthagène. Ce 
sont des andésites à augite et enstatite avec quartz, présentant dans 
une base vitreuse des microlithes d’augite et d’oligoclase; comme 
éléments porphyriques elles contiennent du labrador, de l’augite 
presque incolore et de l’enstatite d'aspect :fibreux. Le quartz hyalin 
forme des grains tantôt isolés, tantôt groupés sous forme de taches 
visibles parfois à l’œil nu. 

2. L'andésite amphibolique est beaucoup moins abondante que l’an- 
désite augitique, mais elle!est bien caractérisée dans les éruptions 
du cap de Gata et à l’île d’Ibiza, dans les vallées du Figueral et San 
Vicente. Pour ce qui concerne la composition, elle ne diffère pas de 
celle des régions classiques ; il suffit de remarquer que l’on peut 
suivre dans plusieurs individus porphyriques tous les passages de la 
transformation de l’augite en hornblende. A mon avis, c’est de cette 
roche que proviennent toutes les célèbres hornblendes volcaniques 
_de Gata, qui font partie des collections minéralogiques d'Europe. 

3. L'andésite micacée quartzifere est une roche curieuse et relati- 
vement abondante à l’Hoyazo, Cerro del Cigarron y del Garbanzal, 
dans le cap de Gata. Elle se compose de beaux grains de plagioclase 
que l’on prendrait quelquefois pour des sphérules d’orthose, de 
mica magnésien, d’un peu de hornblende, de quartz, de grenat et de 
cordiérite, dans une pâte vitreuse jaune, à microlithes de feldspath 
et de hornblende. Je considère cette roche comme le résultat de 
lemprisonnement dans une pâte andésitique, de différents minéraux 
provenant de la désagrégation des masses granitique et gneissique 
voisines. 

4. J'ai décrit sous le nom de dacites certaines roches composées 
essentiellement de plagioclase, hornblende, quartz et d’une base 
vitreuse, enfin accessoirement de mica, de sanidine et de magnétite, 
qui se trouvent près de Nijar et dans la sierra du cap de Gata. Elles 
correspondent à deux types dont l’un est riche en plagioclase et pos- 
sède une base silico-granuleuse qui lui prête un aspect de porcelaine, 
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tandis que dans l’autre la hornblende est abondante, le plagioclase, 
en moindre quantité, est associé à un peu de sanadine (Cueva de 
los Genoveses). 

5. Il y a à Gata des {ufs andésitiques dus, à mon avis, à des for- 
mations volcaniques sous-marines et à des roches fragmentaires, 
mais je n'ai pas vu de tufs dus à des sables ni à des lapillis, ni aucune 
autre preuve que les éruptions de la contrée aient été accompagnées 
de phénomènes violents. ; 

Une localité de Majorque, le Puig de Lofre, fournit des échantil- 
lons d’un tuf andésitique, selon MM. Fouqué et Michel-Lévy. Comme 
grands cristaux, ils signalen!{ la sanidine et l’oligoclase, et accessoire- 
ment l’apatite et le zircon inclus dans le feldspath. Tous deux sont 
en grande partie transformés en opale et en serpentine. 

Les échantillons des îles Columbretes déposés au Musée d'histoire 
naturelle de Madrid appartiennent aussi aux tufs andésitiques à 
amphibole porphyrique. 


BASALTE. 


H. Hermite. — Études géolog. sur les îles Baléares, 1° partie, Paris, 1879. 
L. Carez. — Etude de terr. cretacés et tertiaires du N. de l'Espagne, Paris, 1881. 
Landerer. — Las revoluciones del globo lunar. A. S. E.. vol. XI, 1882. 


La localité la plus importante d’Espagne pour la recherche du 
basalte feldspathique est le district d'Olot en Catalogne. On sait 
depuis Lyell que la totalité de la surface recouverte par les produits 
volcaniques n’a pas plus de 27 kilomètres du nord au sud, et 
environ 30 kilomètres de l’est à l’ouest, formant deux coulées de 
lave, celles de Castell-Follit et de Cellent. 

Plusieurs échantillons de ces laves, recueillis par M. Carez et exa- 
minés au microscope par M. Michel Lévy et par M. Landerer, se 
sont montrés très uniformes; ils ne différaient entre eux que par la 
plus ou moins grande proportion de matière vitreuse qu'ils conte- 
naient; mais MM. Quiroga et Breñosa, plus heureux dans leurs 
recherches, m'ont communiqué qu'il y existait des basaltes feldspa- 
thiques différents et d’autres néphéliniques. 

Les basaltes feldspathiques de Castell-Follit présentent, à l’état 
porphyrique, de la magnétite, de l'olivine fraîche contenant des 
inclusions, de l’augite en individus simples et à structure zonaire, 
du plagioclase en cristaux polysynthétiques peu marqués. M. Michel 
Lévy mentionne quelques grands cristaux d’anorthite. La pâte se 
compose de microlithes de labrador abondants, d’augite en petits 
prismes et de magnétite en granules ou sous forme de baguettes 
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réunies suivant les angles de l’octaèdre. Elle contient aussi un 
verre incolore plus ou moins abondant, par suite du refroidissement 
plus ou moins brusque de ces laves. M. Breñosa croit que certains 
échantillons de Castell-Follit doivent être envisagés comme le pas- 
sage inconnu des basaltes feldspathiques aux basaltes néphéliniques ; 
il a reconnu dans les espaces hyalins qui se trouvent parmi les cris- 
taux de la pâte, une substance douée d’une faible action sur la 
lumière polarisée et qui, traitée par l’acide chlorhydrique, donne 
dans le résidu des cristaux de sel commun. 

Il y a à Todo o Mundo, près Lisbonne, un basalte bien caractérisé, 
remarquable par la présence d'innombrables trichites dans un verre 
transparent. M. Macpherson étudie cette belle roche, qui n’a pas 
encore été décrite jusqu'ici. 

MM. Fouqué et Michel Lévy envisagent comme un basalte franc, 
la roche éruptive de Vignoles, près Soller, dans l’île de Majorque. 
Elle renferme du péridot en grands cristaux et des microlithes de 
labrador, de pyroxène, et du fer oxydulé avec de la matière amorphe 
abondante. 


BASALTE NÉPHÉLINIQUE. 


Schulz. — Descripcion geogn. de Galicia. Madrid, 1835. 

Quiroga. — Estudio microyraf. de alqunos basaltos de Ciudad-Real. A. S. E., vol. 
IX, 1880. 

Macpherson. — Apuntes petrograf. de Galicia. A, S. E., vol. X, 1881. 


“La région volcanique de la Manche, comprise entre les monts de To- 
lède au nord et la vallée d’Alcudia y Sierra de Almaden au sud, occupe 
de l’est à l’ouest une étendue de plus de 24 lieues. Elle est riche en 
_ volcans stratifiés et homogènes, en tufs et en lapillis. Une partie de 
ces roches ont été examinées par M. Quiroga, qui leur à trouvé une 
composition très pauvre, réduite à un magma néphélinique, empà- 
tant des fragments d’olivine, un peu d'augite et de magnétite. On n'y 
a constaté ni feldspath, ni mélilite, ni apatite. 

. M. Breñosa de la Granja m'a fait connaître le résultat de ses 
recherches sur quelques basaltes néphéliniques de la même contrée. 
Il a remarqué que l’augite et l’olivine sont les éléments de première 
consolidation; il a pu suivre dans le second temps la transformation 
de cette dernière espèce en arragonite, ce qui le porte à croire que 
cette substance ne dérive pas de l’augite, comme M. Quiroga l'avait 
pensé, mais bien d’une olivine calcique voisine de la monticélite. 
Dans un autre échantillon de Castillejo de Puercos, près Puertollano, 
le même pétrographe a trouvé de la néphéline parfaitement caracté- 
XII. 8 
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risée sous forme de sections rectangulaires et hexagonales plus ou 
moins régulières, ce qurest très rare dans ces roches de la vaste 
région volcanique de la Manche. 

M. Quiroga possède des préparations de roches de la Serrania de 
Cuenca et du district d'Olot en Catalogne, présentant la même com- 
position et la même structure que celles dont je viens de parler. 

Enfin, en Galice, dans ce massif des roches anciennes de l'Espagne, 
existe un filon isolé entre Lazaro et Las Cruces, que M. Schulz fit 
connaître le premier. M. Macpherson, qui l’a étudié microscopique- 
ment, l’a trouvé tout à fait analogue à ceux qui ont été décrits dans 
la Manche par M. Quiroga et qui font partie du groupe des Vephelin- 
basaltit de M. von Lassaulx. 


LIMBURGITE. 


Macpherson in Botella. — Reseña fis. y geol. de la region S. O0. de la prov. de 
Almeria. B.C. M.G. E., vol. IX, 1882. 
Calderon. — Estudio petrogr. sobre las rocas del cabo de Gata. B. C. M. G. E. 
vol. IX, 1882. 
Quiroga. — La limburgita de Nuévalos. A. $S. E., vol. XIII, 1884. 


A Cuevas de Vera, dans la province d’Almeria, existe une espèce 
d'obsidienne limburgitique extrêmement curieuse, dont l'éclat rap- 
pelle celui de certains pechsteins. Elle présente encore de belles fis- 
sures perlitiques qu'on n'a jamais signalées dans les limburgites. 
On voit au microscope, dans un verre abondant et limpide, de l’olivine 
avec des inclusions de picotite et du mica comme éléments porphy- 
riques, tandis que l’augite n’existe régulièrement qu’à l'état de micro- 
lithes. 

M. Quiroga connaît d’autres limburgites d'Olot, dans lesquelles 
on voit des individus d'olivine rares, et une base abondante, avec de 
nombreuses bulles gazeuses et microlithes d'augite. Mais l'attention 
de ce pétrographe s’est surtout fixée sur une limburgite formant un 
petit affleurement isolé, près de Nuévalos, dans la province de Sara- 
gosse, La composition de cette roche est la suivante : 


" Olivine. 

} Augite 
TT \ Magnétite. 

Minéraux primitifs... ; Apatite. 


essentiels ... 


Biotite. 
accessoires.. 4 Mélilite (reconnue par le professeur Rosen- 
busch). 
Verre incolore. 
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, Serpentine dérivant de l'olivine. 
. — — de l’augite. 
— — de l’enstatite. 
Diopside dérivant de l’augite. 
| Calcite dérivant de l'olivine. 
\ Chlorite, rare. 


Minéraux dérivés. . . . + « « + . . 


La base de cette roche est formée par une serpentine qui semble 

provenir de l’enstatite, dans laquelle sont éparpillés des microlithes 
abondants d’augite, d’apatite, de biotite, de magnétite et surtout 
d'olivine serpentinisée; celle-ci forme la moitié de la roche. Le verre 
est rare et disposé en granules isolés. Il ÿ a encore de l’augite por- 
phyrique dont les bords se conservent purs, tandis que l’intérieur 
est serpentinisé et rempli de granules d’olivine. De cette double ser- 
pentinisation dérive le diopside qui se trouve dans la roche. 
_ M. Quiroga ajoute une considération générale importante par 
laquelle nous finirons cette esquisse. Il suppose que l’éruption de 
Nuévalos ést en relation avec celle de la Manche, par l'intermédiaire 
d’un basalte à biotite qui existe dans la Sérrania de Cuenca, et que 
ces trois massifs de roches volcaniques sans feldspath sont disposés 
suivant une ligne normale à la grande faille de l’Ebre. Parallèlement 
à cette ligne, s’en trouye une autre, nommée par lui ligne littorale 
méditerranéenne, qui s’étend depuis l'île d'Alboran, par le cap de Gata, 
les iles Columbretes et Ibiza jusqu'à Olot, dans la Catalogne, ligne 
dont la moitié inférieure est jalonnée par des roches andésitiques et 
la moitié supérieure par des basaltes feldspathiques. 


M. Vélain offre à la Société son Traité de géologie stratigraphique 
et une brochure sur les Volcans. 


M. Jannettaz présente un ouvrage intitulé : les /oches (1), con- 
tenant les descriptions et l’analyse au microscope de leurs éléments 
minéralogiques et de leur structure. 


M. Bertrand fait la communication suivante : 
Coupes de la chaîne de la Sainte-Beaume (Provence). 
Par M. M. Bertrand. 
PI. VI et VII. 


La partie de la Provence qui, de Marseille à Toulon, Draguignan et 
_ Grasse, borde au nord la chaîne des Maures, présente au point de vue 


(1) Paris, in-12, 1884. 
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stratigraphique de nombreux accidents, très variés et très spéciaux, 
au milieu desquels la structure d'ensemble de la région est particu- 
lièrement difficile à reconnaître. Des failles à contours extraordinai- 
rement sinueux, peuvent s'y suivre sur de longs espaces, et isolent 
entre elles, soit des bandes étroites aux allures très tourmentées, soit 
de grandes régions, comme le bassin du Beausset et les bords du 
Gapeau, où tout est régulier et où les couches ont à peu près con- 
servé l’horizontalité primitive. D’autres failles se ferment complète- 
ment, comme celles du Faron et du Coudon. Mais rien jusqu'ici ne 
m'avait rappelé cette série de chainons et de plissements qui, pour 
les Alpes et le Jura par exemple, permettent de rattacher la forma- 
tion de la chaîne dans son ensemble à l’action d'une puissante pres- 
sion latérale. 

La chaîne de la Sainte-Beaume au contraire reproduit avec évi- 
dence sur une longueur de 15 kilomètres, un de ces phénomènes de 
« plis couchés », fréquents dans les régions alpines. Les exemples en 
sont assez rares en Francg pour mériter d'être signalés; mais ce qui 
me semble de plus prêter à la chaîne un intérêt spécial, c’est la 
netteté avec laquelle elle montre le passage des plis à des failles bien 
accentuées, et la diversité des apparences produites à de faibles dis- 
tances par un même effort orogénique. 

Coquand, dans un mémoire publié en 1864, avait reconnu le ren- 
versement du massif de la Sainte-Beaume; mais ses études, en 
dehors de la région des lignites du plan d’Aups, ont sans doute été 
un peu hâtives ; car la coupe donnée par lui contient d'assez nom- 
breuses erreurs de détails et masque plutôt qu’elle ne le montre, le 
mouvement d'ensemble qui a donné à la chaîne sa structure ac- 
tuelle. Il semble d’ailleurs s’être surtout occupé du versant septen- 
trional, compris entre la crête et la route de Brignoles ; or, cette 
région est, au point de vue géologique, tout à fait distincte du pli 
même de la Sainte-Beaume ; elle présente des accidents plus com- 
plexes, et je n’en parlerai pas dans cette note. Notre confrère, 
M. Collot, qui termine en ce moment le tracé des contours de la 
feuille d'Aix, et avec qui j'ai eu le regret de ne pouvoir cet automne 
parcourir la région, sera mieux préparé que moi pour en donner la 
description. 

Description sommaire des terrains. — Je rappellerai d’abord briève- 
ment les caractères des terrains qui entrent dans la composition du 
massif, et les variations d'épaisseur ou de faciès qu'ils présentent 
dans cette partie de la Provence ; cette première donnée est néces- 
saire pour se rendre compte, dans les coupes, de la part qui revient 
aux actions mécaniques. 
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Le Muschelkalk se compose de 80 mètres de calcaires noirâtres, 
très analogues à ceux qui caractérisent le même niveau dans le Nord 
de la France ; il contient souvent à la base des dolomies passant aux 
cargneules, et au sommet de gros bancs très fossilifères, notamment 
pétris de Zerebratula vulgaris. Au-dessus, des cargneules, avec inter- 
calations irrégulières de marnes bariolées, et lentilles de gypse à la 
partie supérieure, représentent l'étage des Marnes irisées. 

-L’Infralias débute par une alternance de calcaires en plaquettes, 
couverts d'Avicula contorta, de calcaires lumachelliques (PZcatula in- 
tustriata) et de marnes vertes feuilletées ; l’ensemble atteint une tren- 
taine de mètres, et est couronné par de gros bancs d’un calcaire 
compact blanc ou blanc sale, rappelant un peu ceux du Jurassique 
supérieur, et se distinguant nettement, même à distance dans les es- 
carpements, des terrains plus délitables qui les entourent; j’y ai 
trouvé près de Cuers des baguettes d'oursins. Puis vient sur une 
série de 60 à 80 mètres, une série de calcaires blancs dolomitiques, 
dont la constance à été reconnue dans tout le Midi, depuis les Pyré- 
nées et le Languedoc, jusqu'à la région de Nice ; M. Jeanjean y a 
signalé dans le Languedoc l’Ammonites angulatus ; en Provence, ils 
semblent complètement dépourvus de fossiles. Je me conformerai 
dans cette note à l’usage, généralement adopté dans le Midi depuis 
les travaux de M. Dieulafait, en désignant cet ensemble sans distinc- 
tion sous le nom d’Infralias. Depuis Foix jusqu'à Toulon, il est uni- 
formément recouvert par le Lias moyen ; mais de là, en s’avançant 
vers l’est, il semble y avoir eu transgressivité des étages supérieurs ; 
entre Draguignan et le Var, il est surmonté par le Bajocien, et de 
_ l’autre côté du Var, par des dolomies cristallines que M. Potier rap- 
porte au Bathonien. 

Le Lias est formé partout, entre Aubagne et Toulon, de calcaires à 
silex, bleus ou d’un gris roussâtre, d’un aspect assez uniforme, et de 
100 mètres de puissance environ. Les fossiles y sont abondants : 
Gryphæa cymbium, Terebratula numismalis, T. Jauberti, Pecten æqui- 
valvis, pour le Lias moyen ; Pelemnites tripartitus, Ammonites radians, 
pour le Lias supérieur. 

Des calcaires marneux d’une grande épaisseur (150 m.) lui suc- 
cèdent. Les dix ou quinze premiers mètres représentent par leurs 
fossiles les trois zones du Bajocien : la Zima heteromorpha repose sur 
les derniers bancs à silex, puis vient la zone à petites Ammonites fer- 
rugineuses (Ammonites Sowerbyi), récemment découverte et décrite 
par notre confrère M. Zurcher (1) ; les bancs suivants sont caractéri- 


(1) Bull, Soc. Géol., 3e série, t. XIII, p. 9. : 
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sés par les empreintes de Cancellophycus scoparius, particulièrement 
abondantes auprès de Cuges, où elle sont accompagnées de nom- 
breuses Ammonites de la zone à A. humphriesianus. Le reste de 
l'étage marneux représente le Bathonien inférieur (avec Amm. tri- 
partitus et À. Parkinsoni). Cet ensemble se montre avec toute sa puis- 
sance sur les deux flancs de la Sainte-Beaume ; mais il s’amineit ra- 
pidement du côté de Marseille (Vaufrège) et d'Aix. 

Autour de Toulon, des marnes jaunâtres et des calcaires grume- 
leux à entroques, avec une faune très riche, surtout en oursins et en 
Terebratules (7er. cf. flabellum), sont encore à rattacher au Bathonien 
inférieur ; mais autour de la Sainte-Beaume, les calcaires marneux 
sont directement surmontés par des calcaires M 5 à cassure 
vive et à teinte légèrement rougeûtre. 

Ces calcaires représentent le Bathonien moyen et ont une épais- 
seur très variable. A Saint-Hubert, les marnes jaunâtres micacées et 
les calcaires marneux qui viennent au-dessus contiennent la faune la 
plus élevée du Bathonien (faune de Ranville), mais ces dernières 
couches ne se montrent qu’exceptionnellement. 

La série jurassique se termine par une grande masse de dolomies 
et par des calcaires blancs (ancien Corallien du Midi). La dolomie (de 
150 à 300 mètres), est absolument dépourvue de fossiles. Elle se com- 
porte d’après une comparaison sommaire des coupes successives, 
comme si elle ravinait les couches sous-jacentes, ce qui veut sim- 
plement dire que le faciès dolomitique suivant les lieux descend plus 
ou moins bas dans la série : du côté de Marseille (massif de Car- 
piagne), il ne commence qu’au-dessus du Kellovien et de l’Oxfordien, 
sensu lato, (zones à Ammonites transversarius et À. tenuilobatus) (1) > à 
l’est, dans la région de Grasse, l’'Oxfordien calcaire et fossilifère vient 
s’intercaler dans la série dolomitique. Sur plusieurs points près de 
Toulon, les dolomies alternent avec les calcaires bathoniens. IL ré- 
sulte de là que l’ensemble des dolomies, inséparable sur une carte 
géologique, doit être considéré comme remplaçant, suivant les lieux, 
uu nombre différent de termes de la série jurassique, entre le Batho- 
nien et les calcaires blancs. 

Ces derniers n’ont guère autour de Toulon que 40 mètres d’épais- 
seur. Je n’y ai trouvé jusqu'ici que quelques Nérinées et Rhyncho- 
nelles peu déterminables. Auprès de Cuges, ils prennent une épais- 
seur beaucoup plus grande, et contiennent de nombreuses baguettes 
de Cidaris. du type du glandifera. Sur le versant nord de la Sainte- 


(1) Je dois ce dernier renseignement à M. Coste, qui étudie depuis longtemps 
les environs de Marseille et a bien voulu me guider dans le massif de, Carpiagne. 
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Beaume, les alternances de dolomies et de calcaires blancs attei- 
gnent un développement considérable. 

- Le Néocomien se compose d’alternances de calcaires marneux et 
de calcaires gris compacts, qui, auprès de Toulon, ne dépassent pas 
50 mètres de puissance ; les fossiles y sont rares et mal conservés ; 
j'ai pourtant irouvé au Faron la Terebratula prælonga. En suivant ces 
couches du côté de Marseille, on les voit augmenter considérable- 
ment d'épaisseur et devenir très fossilifères. Par contre, au nord-est 
de la Sainte-Beaume, d'après les dernières observations publiées par 
M. Collot (1), conformes d’ailleurs à celles que m'avait déjà verbale- 
ment communiquées M. Zurcher, l’étage, encore très puissant au 
nord-ouest du eôté d’Allauch, ferait brusquement défaut. 

L'Urgonien qui forme la crête de la Sainte-Beaume, et s’y montre, 
comme dans tout le bassin du Beausset et dans la région de Toulon, 
avec 300 mètres de puissance, cesserait aussi brusquement au nord 
de la chaîne (2). 

Pour les autres étages crétacés, les variations de faciès et d’épais- 
seur sont trop complexes pour pouvoir être ici résumées utilement. 
Le calcaire à Hippurites et l'étage à lignites (Santonien) qui le sur- 
monte, jouent seuls un rôle important dans la constitution de la 
chaîne. Je suis porté à croire, en attendant des observations plus 
complètes, que les étages intermédiaires, notamment les grès à Mi- 
craster breurs, s’y sont aussi déposés. (Voir Ia coupe no 2, pl. VIT). 
En tout cas, l’Aptien se montre à l’ouest de la chaîne sous la forme 
de calcaires à silex (coupe n° 3). Cette question de l'extension des 
diverses couches crétacées et de leurs variations autour du bassin 
du Beausset, demanderait une étude spéciale, et je ne suis pas en- 
core en état de la traiter complètement; mais elle n’a qu’une impor- 
lance secondaire pour l'interprétation des coupes et pour l’analyse 
des mouvements subis par les couches. 

Orientation générale et coupe transversale de la chaîne. — La crête de 
la Sainte-Beaume suit, sur une longueur de 12 kilomètres, la direction 
E. 20° N., à l'altitude moyenne de 1000 mètres au-dessus du niveau 
de la mer ; elle s’arrête brusquement à l’est au pic Saint-Cassian ; à 
l’ouest, à partir du Baow de Bretagne, elle se recourbe vers le sud- 
ouest, et vient lentement s’abaisser vers le hameau de Saint-Pons. 
Entre ces deux pics extrêmes, elle forme au nord un escarpement 
vertical, de 300 mètres de hauteur, et domine le plateau elliptique 
du Plan d’Aups, qui mesure 2 kilomètres à peine dans sa plus grande 


(4) G.R. Acad, des Sc., 10 nov. 1884, p. 824. 
(2) Ibid. 
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largeur. Le terrain s’abaisse ensuite lentement au nord jusqu’à un 
chaînon parallèle (chaine de la Lare), haut de 6 à 800 mètres, qui 
vient expirer près de Nans, et sépare le plateau du Plan d’Aups de la 
vallée de l'Huveaunne. Au sud, l’escarpement brusque est remplacé 
par une croupe dénudée, dont la pente moyenne est d'environ un 
cinquième ; cette croupe aboutit à une sorte de plateau accidenté, 
où est situé le village de Riboux; puis, après un léger ressaut qui 
limite au sud ce plateau, le sol descend par des ondulations succes- 
sives, vers le bord septentrional du bassin du Beausset. La petite 
plaine en entonnoir de Cuges forme comme un: trou sans écoule- 
ment au bord de ce versant sud de la chaîne. 

Pour se faire une idée d'ensemble de la coupe de la Sainte-Beaume, 
il convient de partir de Cuges, et de monter vers Riboux en suivant 
un des ravins à l’est du village, puis d'aller rejoindre à l’est, près de 
la ferme dite Pied de la Colle, le sentier des pèlerins qui traverse 
l’escarpement et conduit sur le versant nord au couvent de la Sainte- 
Baume. La série des couches rencontrées est représentée sur la 
coupe n° 1, (pl. VII). C'est d'abord entre Cuges et Riboux la série 
jurassique, complète et bien développée, depuis le Bathonien jusqu’à 
l'Infralias, avec un pendage régulier vers le sud. Au-dessus de Ri- 
boux, on traverse plusieurs fois les gros bancs blancs de l’Infralias et 
ceux de la lumachelle infraliasique, puis, sans que le pendage ait 
changé, on retrouve la série jurassique, mais renversée et très amin- 
cie. C’est d’abord le Lias représenté par une quinzaine de mètres de 
calcaires à silex, puis les calcaires marneux, également réduits à 
quelques mètres, puis le Bathonien calcaire qui forme la base de la 
croupe de la montagne et s’enfonce sous les assises précédentes. En 
gravissant cette croupe, on voit les dolomies succéder régulièrement 
au Bathonien ; Coquand signale plus haut les fossiles néocomiens, et 
le sommet est formé par l’'Urgonien qui plonge dans le même sens 
sous la série des couches plus anciennes. 

Le renversement, entre la crête et le plateau de Riboux, est d’une 
netteté incontestable ; au nord du plateau, jusqu’à la plaine de Cuges, 
les couches se présentent au contraire dans leur ordre normal de 
superposition; et entre ces deux séries il y a, non pas une faille, 
comme le pensait Coquand, mais une bande de couches amincies, 
une « zone de glissements » effectués dans des plans voisins de ceux 
des couches, La montagne est là formée par un grand pli couché, 
étiré sur son flanc nord. 

Si l’on continue la coupe au nord de la crête, on voit buter contre 
la falaise urgonienne les argiles à lignites et les grès santoniens, 
presque horizontaux, et formant au pied de la Sainte-Beaume un 
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magnifique talus boisé. Ces argiles et ces grès reposent sur les cal- 
caires à Hippurites, qui, également peu inclinés, occupent toute la 
surface du plateau du Plan d’Aups. A la petite crête qui limite au 
nord ce plateau, les calcaires à Hippurites se relèvent brusquement, 
serecourbent sur eux-mêmes, et les grès santoniens reparaissent au 
pied d’une grande faille (FF) qui limite le massif au nord et met le 
système crétacé en contact avec le Bajocien (coupe n° 4, pl. VIT). 

- Pour raccorder cette partie de la coupe avec la précédente, il suffit 
de supposer un glissement le long du flanc sud du grand pli, et au 
bord de la faille du plan d’Aups, un pli secondaire incliné dans le 
même sens. Ces froissements secondaires sont une conséquence na- 
turelle d'aussi violents efforts de plissements, et je montrerai tout à 
l'heure qu’il en existe un second au centre même du pli. 

La coupe précédente peut donc se résumer en peu de mots : un pli 
couché, avec froissements secondaires, avec glissements et étire- 
ments des couches renversées. Pour donner maintenant une idée 
plus complète de la chaîne, je suivrai d’abord sur toute sa longueur 
la bande médiane de couches étirées, puis j’étudierai les modifica- 
tions que subit dans ses autres détails la première coupe, à mesure 
qu'on s'éloigne à l’est ou à l’ouest du milieu de la chaîne. | 

Bande de couches étirées. — Cette bande est celle qui présente le : 
plus d'intérêt, parce qu’elle montre dans toute sa variété le phéno- 
mène de suppression intermittente des couches. J’ai dit qu'au-des- 
sus de Riboux, elle était formée par les bancs inférieurs de l’Infra- 
lias plusieurs fois répétés, par une quinzaine de mètres de calcaires 
à Silex et par quelques mètres de calcaires marneux. En suivant 
vers l’est le chemin du Pied de la Colle, on reste presque constam- 
ment sur les calcaires à silex, mais les calcaires marneux disparais- 
sent complètement, et, près de la ferme, les dolomies jurassiques 
arrivent même en contact avec le Lias. Plus loin, au contraire, c’est 
le Lias qui manque, et l’Infralias surmonte le Bajocien. En suivant 
la limite de ces deux étages, on voit bientôt reparaître d’abord quel- 
ques morceaux de calcaires liasiques, puis des bancs bien lités et 
incontestablement interstratifiés. Le Lias est d’ailleurs presque par- 
tout fossilifère, et c’est un fait à noter que les fossiles n’y ont pas 
subi de déformations spéciales. [l n’en serait pas de même sans doute 
pour les fossiles des couches marneuses, mais dans les assises cal- 

__caires, il est probable que les glissements ont eu lieu bancs par 
bancs, sans doute facilités par les minces lits de marnes qui les sépa- 
raient. 

Un fait assez frappant sur tout ce parcours c’est la sinuosité de 
l'affleurement de cette bande, comparée à l'allure rectiligne de la 
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crête, qu’elle suit en gros parallèlement. Il s'explique en partie par 
la faible pente des couches, qui est peu différente de la pente 
moyenne du terrain ; mais certainement aussi la surface même de 
ces couches n’est ni plane ni régulière. De plus, les bancs de Lias 
sont trop réduits et trop intermittents pour jouer, malgré leur dureté 
au milieu d’assises plus délitables, leur rôle habituel dans le relief 
du sol; ils ne font pas en général corniche et se montrent indiffé- 
remment sur le flanc des coteaux, sur leur crête ou au fond des 
ravins. 

Au sud des affleurements de Lias, on rencontre presque partout 
la lumachelle de l’Infralias à une très faible distance, c’est-à-dire que 
les calcaires dolomitiques qui les séparent normalement sont aussi 
très réduits ou supprimés. L’épaisseur primitive des couches, qui ont 
êté ainsi amenées à ne plus former qu’un mince liseré sur le flanc de 
la montagne, s'élevait donc à 300 mètres. Leur renversement résulte 
partout sans ambiguïté de l’ordre de succession et du pendage, mais 
il peut se vérifier d’une manière plus frappante sur le flanc nord d’un 
petit coteau qu’on rencontre avant d'arriver à la bonde Panier (au- 
jourd’hui ruinée) : en bas est le Bathonien, à mi-côte le Lias, et en 
haut l’Infralias. 

À la bonde Panier, la bande subit une déviation vers le sud ; il y 
a là un de ces glissements latéraux, dont j'ai parlé dans une note 
précédente (1), et où le déplacement relatif des deux lèvres de la 
faille s’est fait, non plus verticalement, mais horizontalement (2). Il 
faut descendre de 500 mètres au sud pour trouver la continuation 
des mêmes phénomènes (voir la carte, pl. VI). 

Au delà de ce rejet, il y a sur une longueur de près de 2 kilo- 
mètres une véritable faille (fe) : les dolomies et le Bathonien renver- 
sés butent contre l’Infralias et les marnes irisées; mais après le 
défilé du ruisseau de Latail, la bande étirée reprend les mêmes 
allures qu’à l’ouest. De plus, dans cette partie, elle permet d'étudier 
plus complètement le pli secondaire dont j'ai déjà indiqué l’exis- 
tence. Les deux coupes suivantes prises, l’une sur le chemin de Rou- 
giers à Signes, l’autre entre Mazaugues et la ferme de l'Exilière, le 
mettent bien en évidence. 


(1) Bull. Soc. Géol., 3 série, t, XII, p. 328. 

(2) Ce sont les failles auxquelles M. Suess a donné le nom de blatt. Leur exis- 
tence est une conséquence naturelle et presque nécessaire des phén omènes de plis- 
sement, partout où ils ont amené des déplacements horizontaux d'une certaine 
importance. Si, en effet, par suite des différences d'action ou de résistance, une 
partie de la masse en mouvement s'est avancée plus vite ou plus loin que les 
autres, il en est résulté une torsion dans le plan des couches, avec étirement et 
rupture à la limite. 
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La première (fig. 4) montre les marnes irisées qui affleurent à la 
ferme la Taïllade et supportent au nord la série normale ; au sud, au 


Fig. 1 


L'Tlade A 5 


contraire, elles reposent par renversement sur l’Infralias, dont les 
Calcaires blancs dolomitiques sont bien développés ; après l’Infralias 
vient la série des couches étirées et renversées ; mais la lumachelle 
(!) qu’on observe en a, près du contact des marnes irisées, reparaît 
en à, près des bancs rudimentaires de Lias (1). Il est impossible, à 
moins de multiplier arbitrairement les failles, d'expliquer cette réap- 
parition autrement que par le double pli indiqué en pointillé sur la 
figure. 

Au nord-est de l’Exilière, les choses sont plus nettes encore (fig. 2). 


t 1 


Légende des fiqures À et 2. 


1. Trias. — 2. Infralias; Z. Lumachelle. — 3, Lias. — 4, Bajocien ; 4. Batho- 
nien marneux. — 5. Bathonien calcaire. — 6, Jurassique supérieur. — 12. 
Calcaire à Hippurites. — 13. Santonien. 


(1) Sur le chemin même, on ne voit pas le Lias, et le Bathonien marneux 
semble en contact avec la lumachelle, mais il suffit d'aller une centaine de 
mètres plus à l’ouest pour retrouver les calcaires à silex et les différents termes 
de la bande étirée. 
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Tout se passe dans une seule colline de 50 mètres de hauteur envi- 
ron. Au sommet est l’Infralias, avec un faible pendage vers le sud; 
au-dessous, on trouve le Lias, puis le Bajocien avec Cancellophycus et 
le Bathonien marneux. Plus bas encore, on retrouve le Lias, puis au 
bas de la colline l’Infralias avec la lumachelle. Un champ où affleure 
le Bathonien marneux la sépare d'un petit crèt dolomitique ; le pen- 
dage de toutes ces couches est faible et toujours dans le même sens. 
C'est presque exactement, y compris le pli-faille à la base, la réduc- 
tion de la coupe du Glärnisch dans les Alpes (1). 

Je n’ai pas suivi plus à l’est la bande étirée; mais un coup d'œil 
sur la carte (où elle est marquée par des hachures plus serrées), 
montre qu’à cet endroit elle va se rapprochant de la faille (f f), qui 
limite au sud l’escarpement de la Sainte-Beaume. La partie renversée 
(marquée par des hachures plus espacées), est justement limitée à 
l’espace compris entre ces deux lignes. Il est probable qu’un peu 
plus loin, avant d'atteindre la région de Brignolles, elles arrivent à 
se réunir ; C'est au moins ce qui me semble résulter des coupes que 
notre confrère, M. Zurcher, a bien voulu me communiquer. C’est 
alors non seulement la bande étirée, mais le pli couché lui-même 
qui disparaît ; et comme continuation, comme équivalent latéral de 
la coupe donnée plus haut (coupe n° 1, pl. VIL), on n’a plus qu'une 
simple faille aux allures ordinaires, et une coupe telle que la sui- 
vante (fig. 3). 


Fior. 3 
Le 


2, Infralias. — 5. Bathonien. — 6. Dolomies. — 12. Calcaire à Hippurites; 
12’, Marnes et Grès. — 13. Santonien. 


À l’ouest de Riboux, la bande étirée se résout en une faille (f:) 
nettement accusée, qui limite au sud les couches renversées, et met 
en contact le Bathonien calcaire ou les dolomies jurassiques avec 
l'Infralias et le Trias. Cette faille se dirige vers le moulin de Saint- 
Pons et se continue beaucoup plus loin vers l'ouest, comme Je 
l’expliquerai tout à l'heure. 

Modifications de la coupe à l'est de Riboux. — La coupe n° 1 se mo- 


(1) Voir ma note du 18 février 1884, Bull. Soc. Géol., 3° série, t. XII, p. 327. 
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difie légèrement à l’est de Riboux. Au nord d’abord, le contact de la 
bande de calcaire à Hippurites avec le Jurassique semble se faire, non 
plus par faille, mais par superposition régulière. Il y aurait donc là 
une grande lacune qui s'introduirait brusquement dans la série, sans 
être annoncée par aucun phénomène de rivage. La chose est pos- 
sible, et je l’ai admise provisoirement sur mes coupes, conformément 
à l'opinion de M. Collot (1). Je me réserve pourtant de revenir ulté- 
rieurement sur cette question, qui me semble soulever quelques 
difficultés, mais qui ne touche pas directement à l’objet de cette 
note. ù 

L'escarpement vertical d'Urgonien cesse brusquement au pic 
Saint-Cassian. A cet endroit, l’affleurement de la faille (f f) qui limite 
au sud cet escarpement, s’infléchit vers le sud et dessine une anse 
fortement accusée ; la bande de Crétacé inférieur qui formait le som- 
met, de la chaîne est brusquement arrêtée, et ce sont les dolomies 
jurassiques qui viennent en contact avec le Crétacé supérieur. Cette 
inflexion de l’affleurement de la faille est une conséquence naturelle 
de sa grande obliquité ; la chaîne calcaire est sans aucun doute cou- 
chée, au moins dans sa partie orientale, sur des terrains analogues à 
ceux qui affleurent aux glacières de Fontfroide. Il est même probable 
que ceux-ci ont été recouverts de la même manière; la masse ren- 
versée était peut-être plus disloquée en cet endroit, et c’est une dénu- 
dation postérieure qui l’a fait disparaître. 

Plus au sud, une faille (f, j,) interrompt la retombée régulière des 
couches (coupe n° 2 bis, pl. VIT), et en supprime une partie (entre l’In- 
fralias et les dolomies jurassiques). Cette faille se poursuit très loin 
vers l’est et peut être considérée comme limitant au sud la bande qui 
correspond stratigraphiquement au pli de la Sainte-Beaume. 

Ces modifications ressortent d’ailleurs clairement de l’examen de 
la carte (pl. VD et de la coupe n° 2 et 2 &rs, (pl. VIT). 

Modifications de la coupe à l’ouest de Riboux. — A l'ouest, les modi- 
fications sont plus grandes et offrent plus d'intérêt. Une faille ana- 
logue à la faille (f, ,), si elle n’en est même, comme je crois, la conti- 
nuation, supprime là aussi une partie des couches dans le flanc 
septentrional (partie non renversée) du pli. Cette faille décrit, à partir 
du village de Cuges, une courbe très prononcée qui la rapproche 
beaucoup de la crête de la chaîne ; elle suit d’abord, vers le nord-est, 
la rive droite du ravin qui débouche à Cuges et semble là, d’après sa 
direction, être le prolongement de la bande étirée; cette hypothèse est 
à première vue d'autant plus plausible, qu’on obtiendrait ainsi pour 


(1) C. R. Ac, des Sc:, 10 nov. 1884. 
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l’ensemble de la bande étirée une courbe à peu près parallèle au 
contour de la crête. Mais il n’en est rien : la faille (/, f,) se recourbe 
vers l’ouest, comme l'indique la carte ; elle met en contact les cal- 
caires blancs du Jurassique supérieur, puis les dolomies, avec le 
Trias ou l’Infralias, et peut se suivre sans ambiguïté jusqu'au-dessus 
de Saint-Pons, où elle se termine en laissant réapparaître la série 
complète des couches supprimées. 

Le Trias et l'Infralias, autant qu’on peut en juger, en l’absence 
d’une coupe continue, semblent là former un double pli assez aigu 
(coupe n° 3, pl. VIT); la présence du Muschelkalk y est douteuse, mais 
on y trouve les marnesirisées avec gypse, la lumachelle à Avicula con- 
torta et un lambeau de Lias, (au centre du pli synclinal). La bande n’a 
pas 500 mètres de largeur; de part et d'autre elle est limitée par une 
faille : celle du nord (/.) est la continuation de la bande d’étirement 
et met le Trias en contact avec des terrains renversés ; Celle du sud 
(f, f,) ramène les mêmes terrains (Jurassique supérieur), mais en su- 
perposition normale. Il en résulte une apparence assez singulière, 
dont on s’expliquerait peut-être difficilement l’origine, si le pli pri- 
mitif n’était nulle part mieux marqué. 

En descendant vers Saint-Pons, la coupe se simplifie par la dispa- 
rition de la faille (f, f,), en même temps que les terrains couchés se 
rapprochent de la verticale. C’est ce que montre la coupe ci-jointe 
(fig. 4). 


Rio. 
= 
à — 4 


2. Infralias. — 3. Lias. — 4. Bajocien. — 4’, Bathonien marneux. — 5. Batho- 
nien calcaire. — 6. Dolomies. — 7. Calcaires blancs. — 8. Néocomien. — 
10. Urgonien, 

Au nord, comme je l'ai dit, un grand escarpement vertical d'Ur- 
sonien domine la petite plaine du Plan d’Aups; nous l’avons vu à 
l’est s'arrêter brusquement au pic Saint-Cassian; de même à l’ouest 
ilse termine au Baou de Bretagne; mais là les couches devenues 
presque verticales s’infléchissent vers le sud et vont se diriger avec 
de longues saillies rocheuses, dans le ravin de Saint-Pons, vers le 
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moulin du même nom. La faille (FF) qui ramène au sud du plateau 
du Plan d’Aups les étages du Lias et du Bajocien en contact avec les 
Hippurites, s’infléchit pareillement et vient se terminer à Saint-Pons; 
nous voyons donc converger en ce point toutes les lignes qui limi- 
tent ou accentuent le grand pli de la Sainte-Beaume. Il y a là un 
phénomène très spécial, sur lequel il convient d'insister un peu, en 
donnant les coupes successives du plateau du Plan d’Aups et du ravin 
de Saint-Pons, qui lui fait suite. 

La coupe n° 1 (pl. VITL), prise à la hauteur du couvent, donne en 
quelque sorte la coupe normale du pli couché. Plus à l’ouest (fig. 5) 


Fie. 5 


Crête dla 
€ SE Beaume. 


Fin du plateau 
de Plan dAups. 


2. Infralias. — 3. Lias. — 9. Urgonien. — 10. Aptien. — 12. Calcaire à Hippurites. 
— 13. Santonien. 
f. Faille de crête. — F. Faille du Plan d'Aups. — fa. Faille de tassement,. 


et coupe n° 2, pl. VII), l’Urgonien qui forme la crête se redresse 
jusqu’à la verticale : l’escarpement calcaire est masqué presque 
jusqu'au sommet par de l’Aplien également vertical, contre lequel 
s'appuie le-Santonien horizontal. Sur ce Santonien reposent des 
bancs de calcaire à Hippurites, ceux-là même qui partout en forment 
le substratum. Ces bancs sont donc renversés ; le Santonien est en- 
clavé dans un pli synclinal, couché horizontalement, qui fait suite 
au grand. pli anticlinal de la Sainte-Beaume. Seulement l’axe de ce 
pli a subi en ce point une inflexion brusque; il y a là, suivant l’ex- 
pression de M. Heim, une sorte de « plissement du pli », compliqué 
par une petite faille de tassement (fo). 

Au Baou de Bretagne (fig. 6), la coupe est plus simple; les cou- 
ches sont presque verticales, et la trace du renversement a presque 
disparu. Les couches jurassiques, au nord-ouest de la faille, se pré- 
sentent en stratification régulière et à peu près horizontale. 
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Un peu plus bas (fig. 7), la bande jurassique se poursuit avec la 
même régularité, mais entre l’Infralias et le Crétacé s’intercalent des 
fragments de dolomies jurassiques et de Bathonien. 


Massif de 
Tete de Rous sargues 


En approchant de Saint-Pons (fig. 8), les marnes irisées avec 
gypse apparaissent au fond du ravin sous la série toujours régulière 
du Jurassique ; les différentes couches crétacées sont successivement 
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Légende des figures 6, T et 8. 


1. Trias. — 2. Infralias. — 3. Lias. — 4. Bajocien. — 4’. Bathonien marneux. 
— 5, Bathonien calcaire. — 6. Jurassique supérieur. — 8. Néocomien.— 10. Ap- 
tien. — 12. Calcaire à Hippurites. — 13. Santonien. 
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venues buter contre la faille et ont disparu, ainsi que le pli synclinal 
qui les comprenait. Les marnes irisées se recourbent brusquement 
et retombent verticalement vers l’est, et la série, autant qu’on peut 
en juger dans des escarpements difficilement accessibles, se complète 
entre eux et le Bathonien de la crête. 

A Saint-Pons même, une petite plaine d’alluvions et d’éboulis 
masque tout; mais au delà, de part et d'autre du vallon de Gemenos, 
les deux massifs régulièrement stratifiés, qui limitaient au nord et au 
sud et enclavaient le massif renversé, se trouvent en contact, sépa- 
rés par une faille relativement peu considérable. On peut suivre sans 
discontinuité les terrains du sud du vallon jusqu’à Cuges, ceux du 
nord jusqu’au Plan d’Aups; mais dans ce court intervalle, entre ces 
deux bandes régulières et pour ainsi dire homogènes, se sera inter- 
calé un grand pli couché. 

La faille de Gemenos est donc à la fois la continuation de la bande 
d'étirements et la continuation de la faille du Plan d’Aups; elle équi- 
vaut pour mieux dire à l’ensemble du pli de la Sainte-Beaume. Elle 
se continue d’ailleurs assez loin vers l’ouest; c’est elle qui, après 
avoir disparu un moment sous les alluvions et sous les terrains ter- 
tiaires de la plaine d’Aubagne, passe au pied du grand tunnel de 
Cassis et va de là, par Carpiagne et Valfrège, couper en deux parties 
le massif de Saint-Cyr; c’est elle aussi probablement qui se retrouve 
près de Marseille dans la petite chaîne de la Corniche. 

Résumé. En résumé la Sainte-Beaume nous donne l’exemple d’une 
chaîne complètement renversée, sur une longueur de plus de 
quinze kilomètres, et cette chaîne renversée forme comme une len- 
tille isolée au millieu d’autres chaînons où il n’y a pas de renverse- 
ments, et dont la continuité stratigraphique n’est pas contestable. 
On pourrait presque résumer les faits en imaginant que la faille’ de 
Gemenos ait été sur ce parcours, au lieu d’un simple plan de glisse- 
ment, une large fente béante où les terrains voisins se seraient 
écroulés en se renversant. Je m’empresse d’ajouter que ce serait là 
simplement une image, et que mon appréciation des faits est tout 
autre : la faille n’est pas le fait primordial, elle n’est pas la cause, 
mais une. simple conséquence, un simple cas particulier du plisse- 
ment. 

Les grands plis des chaînes de rene telles que les Alpes, le 
Jura, les Alleghanys, n’ont jamais qu’une étendue limitée ; ils se suc- 
‘cèdent comme les vagues de la mer, l’un s’abaïssant et se terminant 
pendant que l’autre s'élève. Ce qu’il y a de particulier à la Sainte- 
_ Beaume, c'est que le pli se termine tout à fait brusquement. Sans 
avoir la prétention de rechercher pourquoi il en est ainsi, on peut 

XIII. 9 
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dire que cette terminaison brusque a été rendue possible par le jeu 
progressif de la faille, qui est la continuation du pli, et se produisait 
en même temps que lui sous l'influence des mêmes efforts. 
D'ailleurs, au point de vue de la géologie provençale, je crois qu’on 
doit attacher une plus grande importance à l'existence même du pli 
qu'à sa terminaison brusque. L’analogie, quoique locale, avec les 
phénomènes alpins, semble en effet permettre de conclure à une 
égale analogie dans les actions exercées, c’est-à-dire qu’on serait 
amené à voir dans la structure de la Provence, malgré sa physio- 
nomie très spéciale, le résultat d’une pression latérale d'ensemble. 
Les Maures seraient, dans cette hypothèse, non plus un îlot ancien, 
- un reste du continent à l’intérieur duquel « les lignes des Alpes se 
développent avec une merveilleuse régularité (1) », mais l’axe cris- 
tallin d’une chaîne, partiellement submergée aujourd’hui, qui au 
moins géographiquement formerait le trait d'union entre les Pyré- 
nées et les Apennins (2). Les renseignements trop peu nombreux 
qu’on possède sur la structure des Pyrénées semblent montrer des 
rapports assez intimes avec celle de la Provence : les cartes de Ma- 
gnan y indiquent aussi ces longues bandes, séparées par des failles, 
qui sont le trait caractéristique de la région toulonnaise, les grands 
mouvements s’y sont de part et d'autre arrêtés à la même époque, 
à la fin de la période nummulitique. Il y a là au moins des indices, 
dont les études ultérieures permettront seules d'apprécier la valeur. 


M. Munier-Chalmas fait observer que les coupes de M. Ber- 
trand sont très intéressantes au point de vue de l’étude générale des 
mouvements du sol et qu’elles jettent un jour nouveau sur la géo- 
logie de la Provence. 

Là grande analogie qui existe entre le plissement et le renverse- 
ment des couches de la Sainte-Beaume, avec ce qui a été observé 
dans certaines régions alpines a été très nettement mise en évidence 
par M. Bertrand. 

Entre Appenzell et la vallée du Rhône, en passant par Weissba- 
den, on peut observer des plis, suivis de renversement et d’étire- 
ment, qui peuvent donner naissance à des failles et laminer les 
couches de manière à les réduire à une très faible épaisseur, ou bien 
encore à les faire disparaître complètement par suite de rejets laté- 


(1) Suess. in de Lapparent, traité de géologie, p. 1213. ds 


(2) La chaîne ainsi formée présenterait une curieuse ressemblance de contours 
avec les lignes extérieures des Alpes, la coupure du Rhône correspondant à celle 
de Vienne, et les Apennins se recourbant autour de la dépression tyrrhénienne, 
comme les Carpathes autour de la plaine hongroise. 
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raux, phénomène qui amène alors la superposition d’assises,. qui 
primitivement étaient séparées par des dépôts plus où moins puis- 
sants. 

C’est par l’action combinée de l’étirement et des rejets latéraux 
que l’on peut expliquer la présence de bandes étroites ou bien en- 
core de fragments lenticulaires de calcaire tertiaire à MNummulites 
spira, placés au milieu des couches sénoniennes à Ostrea vesicularis 
et Janira quinquecvostata. Cette singulière disposition a fait qu’une 
partie des couches sénoniennes de cette région ont été placées dans 
le terrain éocène. 

M. Munier-Chalmas pense que les Maures, l’Esterel et la Provence 
devaient être sous la dépendance des grands mouvements du sol qui 
affectaient les contreforts alpins et devaient se trouver par consé- 
quent dans une dépendance relative des mouvements analogues qui 
se produisaient dans les Pyrénées. 


M. Jannettaz fait une communication sur la mesure de 1a 
conductibilité dans les roches. 


M. Zeailler fait la communication suivante : 


Note sur la flore et sur le niveau relatif des couches 
houillères de la Grand’Combe (Gard), 


par M. KR. Zeiller. 


PI. VII et IX. 


L'étude de la flore des couches de houille exploitées à la Grand’ 
Combe offre un intérêt tout particulier, en raison des renseigne- 
ments qu'elle fournit sur la question, lonenement discutée, de l’âge 
relatif de ces couches. 

Les travaux d'exploitation de la Compagnie de la Grand’Combe 
portent, comme on sait, sur deux groupes séparés l’un de l’autre 
par une grande faille, et l'examen stratigraphique n’a jamais permis 
de décider d'une façon positive s’il y avait eu affaissement ou au 
contraire relèvement d’un des bords de la faille par rapport à 
l’autre. Cette faille, orientée N. 25° E., correspond, à la surface du 
sol, à deux vallons situés dans le prolongement l’un de l’autre, le 
Vallat de la _Grand'Combe, qui descend vers le sud-ouest et aboutit à 
la vallée du Gardon d’Alais, et le Vallat du Pontil qui descend vers le 
nord-est, ils communiquent par un petit col, le col Malpertus, dont 
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l'altitude est de 390 mètres ; la faille, très peu inclinée sur l'horizon, 
plonge vers le sud-est. Sur la rive gauche du Vallat de la Grand'- 
Combe, c’est-à-dire du côté du toit de la faille, s’élève la montagne 
Sainte-Barbe, siège des travaux d'exploitation les plus anciens; on y 
connaît un grand nombre de couches de houille d'excellente qualité, 
qui se succèdent de haut en bas dans l’ordre suivant : 


SYSTÈME DE LA MONTAGNE SAINTE-BARBE. 


Couche Sainte-Barbe. Puissance 080. 

Banc de grès de 45 mètres de puissance. 

Couche du Bosquet, formée de deux veines de 1230 et 1 mètre, séparées l’une 
de l’autre par un banc de schiste d'épaisseur très variable. 

Banc de grès de 12 mètres. 

Couche du Plomb 130. 

Banc de grès de 12 mètres. 

Couche Portail, composée de deux veines de 1250 et 1220, séparées par un 
banc de schiste d'épaisseur variable. 

Banc de grès de 14 mètres. 

Couche Minette, 0m80. 

Banc de grès de 12 mètres. 

Couche àe la Baraque, 1210 à 1m30. 

Banc de grès de 20 à 30 mètres. 

Couche du Velours, de 2 mètres d'épaisseur, en trois veines séparées par deux 
nerfs schisteux. | 

Banc de grès de 15 mètres. 

Couche Cantelade, 0275. 

Banc de grès de 14 mètres. 

Couche Airolle, 130. 

Banc de grès de 21 mètres. 

Couche du Pin, formée de deux veines de 0280 et 1270 séparées par un nerf de 
schiste de 0230. 

Banc de grès de 29 mètres. 

Couche Sans-nom, 3250. 


Sur la rive droite du Vallat de la Grand'Combe, c’est-à-dire au 
nord-ouest de la faille, s'élève une montagne de 621 mètres d’alti- 
tude, dite montagne de Champclauson, à la base et sur les flancs de 
laquelle affleurent plusieurs couches de houille, qu’on peut grouper 
en deux systèmes principaux, séparés par une zone stérile de grande 
épaisseur, | 

Le système supérieur, ou système de Champclauson, est composé 
comme suit, toujours de haut en bas : 


SYSTÈME DE CHAMPCLAUSON. 


Ceughe de la Crouzette. 4 .iono 202 Ua kunn aésamy7o 
Schistes-et.grès alternatifs sis race t % sie0kots - .*. 75200 
Couchie dela ‘Fontaine: : ‘ose Uri A 0 . nie 20 En 


18824. ZEILLER. — FLORE DE LA GRAND'COMBE. 133 


Schistescetigrèsil Sa AO, JI668 £1 + 8090 00E 90 22M00 
Couche de-Champelauson.ssu hisie al. cut on. ftute . 465 
Grès avec quelques bancs de schistes . . . . . . . . .. 65m00 


UT GrS des NES Re ne nor 2m45 


Au-dessous de la couche des Lavoirs vient une série de bancs de 
grès et de schistes, d'environ 320 mètres d'épaisseur, divisée en trois 
étages par des bancs à gros grains très résistants, qui forment à la 
surface du sol des corniches plus ou moins saillantes ; il y a bien, 
dans cet intervalle, deux couches charbonneuses, dites couche du 
Sommet des Plans et couche de la Caserne Antoine, mais elles 
sont peu épaisses, coupées par plusieurs nerfs de schistes et elles ne 
donnent lieu à aucune exploitation. 

Enfin le système inférieur, exploité à la Grand’Combe, à Trescol et 
à la Levade, et que j'appellerai système de Trescol, se compose des 
couches suivantes, énumérées de haut en bas : 


SYSTÈME DE TRESCOL. 


DORE BIONSE Re ET AT RL te one Pt à 1250 
D CHE ds Li, 30200 
Couche Abilon, formée de deux bancs de 350 et 1 mètre séparés l’un de l’autre 
par 3250 de schiste. 
ES DANS LE an ee EU Re. MUR an à Céeladiut lea SU nan * 25M00 
Couche Grand’'Baume, formée de deux bancs, de 2 mètres et 10 mètres de puis- 
sance, séparés par un banc de grès schisteux de 2 mètres. 


Les épaisseurs qui viennent d'être indiquées varient, du reste, 
assez notablement d’un point à l’autre : les bancs de charbon qui 
constituent une même couche s’écartent plus ou moins l’un de 
l’autre et se subdivisent en un nombre de veines plus ou moins 
considérable. Aussi pendant longtemps n’a-t-on fait que soupconner 
l’identité des couches de Trescol et de la Levade avec celles du Vallat 
de la Grand'Combe; mais cette identité, regardée comme probable 
par Varin (1), affirmée plus tard par Émilien Dumas (2) et par 
Callon (3), a été mise hors de doute par l'extension des travaux sou- 
terrains. 

Toutes ces couches sont bien réglées et faiblement inclinées; 
elles ne sont coupées que par un nombre assez faible de rejets, la 
plupart peu importants. L'accident principal est celui qui a déjà été 
mentionné, et sur le bord nord-ouest duquel la couche Grand'Baume, 


(1) Explication de la Carte géologique de la France, t. I, 1841, p. 568. 

(2) Notice sur la constitution géologique de la région supérieure ou cévennique 
du département du Gard (Bull. Soc. géol., 2° sér., t. III, 1846, p. 580, 581). 

(3) Mémoire sur la géologie et l'exploitation des mines de houille de la Grand’- 
Combe (Ann. des Mines, 4° sér., t, XIV, 1848, p.343.) 
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la couche Abilon, et les bancs stériles qui recouvrent le système de 
Trescol, se montrent brusquement redressés, et renversés même au 
delà de la verticale, de telle facon que le toit se trouve à la place du 
mur. Ce redressement est nettement accusé à la surface par une des 
corniches de grès, qui forme, sur le flanc droit du Vallat de la Grand”’- 
Combe, une sorte de dyke dontla crête blanche, dominant la forêt de 
pins, court horizontalement parallèlement à la direction du ruisseau. 

Les couches de la montagne Sainte-Barbe, situées au sud-est de 
cet accident, présentent, du côté du Pradel, une série de replis 
orientés dans une direction à peu près parallèle, attestant que le 
terrain houiller a subi, dans toute cette région, comme l'avait fait 
remarquer Callon (1), un puissant effort e compression dans la 
direction S.E.-N.0. Mais cet effort de compression a-t-il eu pour 
effet de relever les couches de la montagne Sainte-Barbe, en les fai- 
sant glisser vers le nord-ouest et remonter sur le plan de la faille, 
ou bien a-t-il été suivi d’un affaissement le long de cette faille, par 
suite duquel ces couches occuperaient aujourd'hui une position 
inférieure à celle qu’elles devraient avoir si elles n’avaient pas été 
dérangées ? En un mot, quel est l’âge du système de Sainte-Barbe, 
par rapport à ceux de Champclauson et de Trescol ? 

Varin, ingénieur des mines à Alais, avait admis, dans un rapport 
de service cité par Élie de Beaumont et Dufrénoy, que ce système 
était le plus ancien, et qu’il avait été fortement relevé par suite d’un 
double pli en Z, dont la moitié inférieure avait seule subsisté et était 
représentée par le redressement brusque de la couche Grand’'Baume, 
tandis que la moitié supérieure avait disparu par suite des dénuda- 
tions (2). 

Émilien Dumas supposait, au contraire, que l’accident de la couche 
Grand'Baume pouvait être regardé comme affectant la forme d’un V 
renversé dont la branche sud-est s’enfonçait beaucoup plus profon- 
dément que la branche nord-ouest, de telle façon que la couche Sans- 
nom de la montagne Sainte-Barbe n’était autre chose que la conti- 
nuation de la couche de Champclauson (3). L'ensemble du système 
Sainte-Barbe eût donc été identique au système de Champclauson ; 
Ém. Dumas en fixait la place dans son étage moyen, et rangeait le 
système de Trescol dans son étage inférieur. Les listes de végétaux 
fossiles qu’il donne comme représentant la flore de ses trois étages 
sont, d’ailleurs, tout à fait insuffisantes pour confirmer comme pour 


(1) Callon, loc. cit., p. 367, 368. 
(2) Loc. cit., p. 567, fig. 15, p. 568. 
(3) E. Dumas, loc. cit., p. 583, pl. VII, fig. 2. 
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infirmer cette manière de voir; il ne cite en effet que 20 espèces de 
la Grand’Combe, «et, parmi ces 20 espèces, l’Annularia longifolia est 
seule mentionnée comme ayant été trouvée à la fois à Ghampclauson 
- et à la montagne Sainte-Barbe. 

Callon avait, de son côté, cru reconnaître, d’un côté à l’autre du 
Vallat du Pontil, la continuité des assises de grès et de poudingues 
stériles placées, d’une part au-dessous des couches de Champclauson, 
d’autre part au-dessous des couches de Sainte-Barbe; il était ainsi 
amené à rejeter l'hypothèse de Varin et à identifier, comme Emilien 
Dumas, la couche Sans-nom avec celle de Champclauson (1), admet- 
tant que la dénivellation produite par l'accident du col Malpertus 
allait en diminuant rapidement en remontant de la Grand Combe 
vers le col Malpertus et en descendant de ce col dans le Vallai du 
Pontil (2). 

- Ce système, admis également par M. Parran (3), n'avait donné lieu, 
jusqu’à ces dernières années, à aucune contestation. Cependant les 
travaux faits par la Compagnie de la Grand’Combe avaient permis de 
reconnaître qu’au col Malpertus même la grande faille observée dans 
le bas du Vallat de la Grand’Combe présentait encore des caractères 
d’un accident de sérieuse importance, eu égard au broiement des 
roches et au brouillage qu’on constatait dans son voisinage ; elle ne 
semblait donc pas devoir s’éteindre dans le Vallat du Pontil, et des 
doutes s'étaient glissés dans l’esprit de quelques ingénieurs sur 
l'exactitude de l'hypothèse de Callon. 

De plus, dans sa Flore carbonifère, M. Grand'Eury, après avoir in- 
diqué que le faisceau de Bessèges lui paraissait nettement inférieur 
aux couches de Saint-Étienne, ajoutait que les quelques empreintes 
de la montagne Sainte-Barbe qu'il avait pu apercevoir en passant 
s’accordaient avec celles de Bessèges, tandis que la couche de Champ- 
clauson semblait, par sa flore, ne pas devoir être située bien en des- 
sous des couches inférieures de Saint-Étienne. Il se demandait 
d’après cela (4) si la couche Sans-nom ne serait pas totalement dé- 
pourvue de rapport avec celle de Champclauson, et si, conformé- 
ment à l'hypothèse de Varin, les couches du système de Trescol ne 
passeraient pas au-dessus de celles de la montagne Sainte-Barbe ou 
n'appartiendraient pas à un autre système de dépôts. 


(1) Callon, loc. cit., p. 355 à 361. 

(2) Ibid., p. 367. 

(3) Parran, Essai d’une classification stratigraphique des terrains du Gard par 
étages, 1871, p. 26. : 

(4) Grand’ Eury, Flore carbonifère du département de la Loire et du centre de la 
France, 1877, p. 541, 544. 
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Dans l'espoir que l'étude détaillée de la flore de chacun des trois 
systèmes permettrait de fixer avec plus de précision ieur âge relatif, 
M. Thirion, président du conseil d'administration de la Compagnie 
des mines de la Grand’ Combe, recommanda, en 1879, qu'on mît de 
côté toutes les empreintes qui pourraient être rencontrées dans l’ex- 
ploitation, et voulut bien en faire envoyer à l'Ecole des Mines une 
magnifique série, qui m'a permis d'étudier d’une façon assez com- 
plète la flore des divers groupes de couches exploités. J’ai en outre 
examiné à la Grand'Combe même la belle collection formée par les 
soins de M. Platon, géomètre en chef, sous la direction de M. Graf- 
fin, directeur de la Compagnie, et de M. Fumat, ingénieur en chefde 
l'exploitation; je suis heureux de remercier ici ces Messieurs de 
l'obligeance avec laquelle ils ont bien voulu me donner tous les ren- 
seignements dont j'ai pu avoir besoin et de l’aimable accueil que j’ai 
reçu d’eux. Enfin j'ai pu observer et recueillir moi-même sur place 
un certain nombre d'espèces, soit dans les ravins où affleurent les 
couches de la montagne Sainte-Barbe, soit dans les grandes carrières 
à remblais ouvertes au pied ou vers le sommet de la montagne de 
Champclauson. 

Il résulte de ces observations que la flore des couches de la Grand”’- 
Combe, prises dans leur ensemble, comprend les soixante espèces 
suivantes, à l’'énumération desquelles je joindrai, pour chacune, l’in- 
dication de la provenance exacte et, s’il y a lieu, quelques remar- 
ques paléontologiques. 


FOUGÈRES. 


Sphenopteris chœrophylloides. Brongt. — Couche Portail (montagne 
Sainte-Barbe). Identique aux échantillons de cette espèce provenant 
de la Belgique ou du bassin du Nord de la France. | 


Sphenopteris voisin du précédent, mais à dents obtuses et non 
aiguës, à folioles moins profondément découpées. — Carrière Crou- 
zette, entre la couche de la Crouzette et la couche de la Fontaine 
(Champclauson). Cette espèce est probablement nouvelle, mais les 
échantillons recueillis ne sont pas assez complets pour me permettre 
de la décrire utilement. 


Sphenopteris cf, nummularia. Gutb. — Carrière Crouzette (Champ- 
clauson). Cette espèce rappelle aussi le Spk. trifoliolata Artis (sp.); 
elle n’est pas assez bien conservée pour pouvoir être déterminée 
avec certitude. J’ai observé une forme très analogue, rappelant aussi 
le Sph. obtusiloba Brongt., au toit d’un des bancs de la couche Grand - 
Baume. 
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Nevropteris auriculata. Brongt. — Carrière Crouzette (Champclau- 
son). 


Nevropteris cf. gigantea. Siernb. — Couche Pilhouse (Trescol). 
Echantillon trop peu net pour permettre une détermination tout à 
fait sûre. 


Dictyopteris Brongmiarti. Gutb. — Carrière Crouzette (Champclau- 
son). 


Dictyopteris Schützei. Rœmer. — Couche de Champclauson. 


Odontopteris obtusa. Brongt. — Toit de la couche Pilhouse (Trescol). 
Il à été recueilli à la carrière du Ravin plusieurs échantillons de cette 
espèce parfaitement conservés et bien conformes à ceux que 
M. Weiss a figurés sous ce nom, des couches d’Ottweiler et de Cusel 
dans le bassin de Sarrebrück (1), absolument identiques surtout à 
Péchantillon des couches d’Ottweiler représenté par lui, pl. I, fig. 5, 
et dont les pinnules possèdent une nervure médiane assez accusée. 


Odontopteris Reichiana. Gutb. — Carrière Crouzette (Champclauson). 


Tœniopteris jejunata. Gr. Eury. (PI. IX, fig. 2, 2A). — Carrière 
Crouzette (Champelauson). Je crois utile de représenter pl. IX, fig. 
2, 2A, un assez bel échantillon de cette espèce, que M. Grand'Eury 
a décrite sans la figurer, mais dont un fragment authentique donné 
par lui à l'Ecole des Mines m'a permis l'identification des empreintes 
de la Grand’Combe. Cet échantillon montre, comme on peut le voir, 
plusieurs grandes folioles attachées à quelque distance les unes des 
autres sur un rachis commun, munies d’une nervure médiane très 
marquée, de laquelle partent des nervures obliques, deux fois divi- 
sées par dichotomie, qui s’infléchissent rapidement vers les bords. 
Cette espèce a, comme l’a fait remarquer son auteur, une assez 
grande analogie avec les Angiopteris vivants ; elle rappelle aussi beau- 
coup certaines espèces de Marattia, et pourrait peut-être, comme 
le Tœnmopteris Munsteri Gæœpp. de l’Infralias, appartenir à ce dernier 
genre, dont elle serait alors le plus ancien représentant connu. 


 Alethopteris Grandini. Brongt. — Couche de Champclauson. Cou- 
ches Abilon et Grand’Baume (Trescol). 


Alethopteris aquilina. Schloth. (sp.). — Couches de Champclauson. 
Couches Pilhouse, Abilon et Grand’Baume (Trescol); très abondante 


(1) Weiss, Fossile Flora der jüngsten Steinkohlenformation und des Rothliegen- 
den im Saar-Rheingebiete, pl. II et III. 
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surtout à la carrière de la Verrerie, entre la couche Grand’Baume et 
la couche Abilon. Les échantillons que je rapporte à cette espèce 
diffèrent assez sensiblement de celui que Brongniart a figuré sous ce 
nom; ils ressemblent davantage au type de Schlotheim, bien que 
leurs pinnules soient plus larges que chez celui-ci; la différence 
n’est pas assez marquée toutefois pour que je croie ne les consi- 
dérer comme constituant une espèce nouvelle. 


Callipteridium gigas. Gutbier (sp.). — Carrière Crouzette (Champ- 
clauson). 


Callipteridium ovatum. Brongt (sp.). — Carrière Crouzette (Champ- 
clauson). Carrière du Ravin, au toit de la couche Pilhouse (Trescol). 


(Pecopteris (Asterotheca) arborescens. Schloth. (sp.). — Carrière 
Église, au toit de la couche des Lavoirs (Champclauson). Couches 
Pilhouse, Abilon et Grand’'Baume ; commune surtout entre ces deux 
dernières couches (Trescol). Couches Minette et Velours (Sainte- 
Barbe). 


Pecopteris (Asterotheca) cyathea. Schloth. (sp.). — Carrière Crouzette 
(commun): couche de Champclauson; carrière Église, toit de la 
couche des Lavoirs (Champelauson). Couches Pilhouse, Abilon et 
Grand’Baume (Trescol). 


Pecopteris (Asterotheca) hemitelioides. Brongt. — Couches de Champ- 
clauson. 


Pecopteris (Asterotheca) C'andollei. Brongt. — Carrière Crouzette et 
carrière Église (Champclauson). 


… Pecopteris (Asterotheca) oreopteridia. Schloth. (sp.) (PL. IX, fig. 1, 14). 
— Carrière Crouzette et carrière Église (Champclauson). Très abon- 
dant à la carrière du Ravin, au toit de la couche Pilhouse; couche 
Grand'Baume (Trescol). Couches Portail, Minette, Cantelade et Airolle 
(Sainte-Barbe). Il en a été recueilli à la carrière du Ravin detrès 
grandes portions de frondes, absolument conformes aux échantillons 
figurés par Brongniart; plusieurs d’entre elles sont fructifiées, et 
portent des sores d’Asferotheca, ce qui différencie nettement cette 
espèce du Pec. (Scolecopteris) polymorpha Brongt., avec lequelelle a, 
à l’état stérile, une assez grande analogie. Comme dans les autres 
espèces du genre Asferotheca, chaque pinnule porte deux rangées de 
synangium, une de chaque côté de la nervure médiane; mais sur les 
pennes terminales, où les pinnules se soudent entre elles, il semble 
qu’on ait, de chaque côté de la nervure médiane, deux rangées d’As- 
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terotheca, comme dans les Gontopterites ou Stichopteris; je figure 
pl. IX, fig. 1, 1A, un petit fragment fructifié de cette fougère, qui 
présente cette particularité. Cela tient à ce qu’on a affaire à de 
grandes pinnules composées, dans lesquelles chaque pinnule élé- 
mentaire porte de chaque côté de sa nervure médiane une seule 
rangée de deux synangium placés l’un au-dessus de l’autre. Les 
grands échantillons fertiles de Pec. oreopteria recueillis à la car- 
rière du Ravin sont tantôt complètement chargés de fructifications, 
tantôt fertiles sur leur plus grande étendue et stériles à l'extrémité 
des pennes, ce qui permet d'observer la nervation et de déterminer 
l'espèce. 


. Pecopteris Lamuriana. Heer. — Toit de la couche Grand’Baume 
(Trescol). Couches Portail et Airolle (Sainte-Barbe). 


Pecopteris (Goniopterites) unita. Brongt. — Commun à la carrière 
Crouzette; carrière Église (Champclauson). J’en ai en outre recueilli 
un petit fragment à la couche du Velours (Sainte-Barbe). 


Pecopteris (Gonivpterites) arguta. Brongt. — Carrière Église, au toit 
de la couche des Lavoirs (Champclauson). 


Pecopteris (Scolecopteris) polymorpha. Brongt. — Assez commun 
partout : Carrière Crouzette et carrière Église (Champclauson). Toit 
des couches Pilhouse et Grand’ Baume (Trescol). Couches Portail, 
Minette, Cantelade, Airolle et Sans-nom (Sainte-Barbe). 


Pecopteris (Dactylotheca) dentata. Brongt. — Couches Pilhouse et 
Grand Baume (Trescol). Couches Velours et Cantelade (Sainte- 
Barbe). 


Pecopteris Pluckeneti. Brongt. — Carrière Crouzette (Champclau- 
son). Entre les couches Abilon et Grand’ Baume (Trescol). Couches 
Portail et Mimette (Sainte-Barbe). | 


Aphlebia crispa. Gutbier (sp.). — Carrière Crouzette (Champclau- 
son). Couche Grand’ Baume (Trescol). Montagne Saïinte-Barbe, d’a- 
près M. Grand'Eury (1). 


Caulopteris peltigera. Brongt. — Toit de la couche Grand'Baume 
(Trescol). | 


Ptychopteris macrodiscus. Brongt (sp.), — Carrière Crouzette 
Champclauson). 


(1) Grand’Eury, loc. cit., p. 541 (Schizopteris lactuca). 
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CALAMARIÉES. 


Calamites Suckowi. Brongt. — Carrière Crouzette (Champclauson). 
Couches Pilhouse et Abilon (Trescol). Couche Cantelade (Sainte- 
Barbe). 


Asterophyllites equisetiformis. Schloth. (sp.). — Carrière Crouzette 
(Champclauson). Couches Pilhouse, Abilon et Grand’ Baume (Tres- 
col). Couche Cantelade (Sainte-Barbe). 


Asterophyllites longifolius. Sternb. (sp.). — Couche Pilhouse (Tres- 
col). 


Macrostachya carinata. Germar (sp.). — Carrière Crouzette (Champ= 
clauson). 
_ Annularia Sphenophylloïdes. Zenker (sp.). — Carrière Crouzette 


(Champclauson). Couches Pilhouse (Trescol). Couches Minette et 
Cantelade (Sainte-Barbe). 


Annularia stellata. Schloth. (sp.). — Carrière Crouzette(Champclau- 
son). Couches Pilhouse et Grand'Baume (Trescol). Couches Portail 
et Minette (Sainte-Barbe). 


LYCOPODINÉES. 


Sphenophyllum verticillatum. Schloth. (sp.) (Sph. Schlotheimi 
Brongt) (PI. VIIL, fig. 4, AA). — Carrière de la Verrerie, au mur de 
la couche Abilon (Trescol). Les échantillons recueillis sont exacte- 
ment conformés au type de Schlotheim, bien distincts des autres 
espèces du même genre par leur forme cunéiforme, arrondie au 
sommet ou même obovée, et par le granä nombre de leurs nervures. 
Je ne crois pas inutile d’en figurer un fragment (pl. VIIL, fig. 4, 4A), 
le nom de Sphenophyllum Schlotheimi ayant été souvent appliqué à 
tort à des espèces différentes et l'espèce authentique me paraissant 
assez rare. 


Sphenophyllum oblongifolium. Germar et Kaulf. (sp.). — Carrière 
Crouzette (Champclauson). Couches Minette, Velours et Sans-nom 
(Sainte-Barbe). 


Sphenophyllum emarginatum. Brongt. — Carrière Crouzette (Champ- 
clauson). Couches Pilhouse (Trescol). Couche Velours (Sainte-Barbe), 


Sphenophyllum saxifragæfolium. Sternb. (sp.). — Couche Velours 
(Sainte-Barbe). 
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Sphenophyllum Thirioni (nov. sp.). (PI. VIIL, fig. 1, 2, 2A, 3). — Car- 
rière Crouzette et puits du Pétassas, entre la couche de la Crouzette 
et la couche de Champclauson. Feuilles étroitement cunéiformes, 
verticillées par six, étalées-dressées, longues de 25 à 40 millimè- 
tres, nettement tronquées au sommet, où elles atteignent une lar- 
geur de 8 à 15 millimètres. Ces feuilles sont partagées en lobes à 
peine divergents, d’abord par une échancrure médiane atteignant 
jusqu’à 15 et 20 millimètres de profondeur, puis par des échancrures 
de second et de troisième ordre, d'environ 10, puis 4 ou 5 milli- 
mètres ; enfin les derniers lobes présentent des dents obtusément ai- 
guës de 4 millimètre ou 1 #», 5 de longueur. De la base des feuilles 
partent deux fortes nervures qui se subdivisent par dichotomie en 
nervules, toujours très larges et très marquées, mais peu saillantes, 
dont chacune aboutit à une dent. Le nombre des dents, pour chaque 
feuille, varie en général de 12 à 16. Tiges de 4 à 12 millimètres de 
largeur, entièrement lisses ou marquées de côtes longitudinales très 
faibles. Verticilles espacés de 15 à 30 millimètres, 

Cette espèce n’a de rapports qu'avec le Sph. longifolium Germar, 
mais chez celui-ci les feuilles sont bien plus nettement cunéiformes, 
c’est-à-dire à bords plus divergents; elles sont ou entières, ou divi- 
sées en deux lobes simplement dentés, ou alors en plusieurs lobes 
beaucoup plus écartés les uns des autres (1); en outre les nervures y 
sont beaucoup plus fines et plus divergentes, ainsi que j’ai pu m’en 
assurer sur des échantillons de Zwickau qui se trouvent dans ja col- 
lection du Muséum; enfin les tiges sont infiniment plus grêles et tou- 
jours marquées de côtes bien visibles. 

Le Sph. Thirioni se distingue donc essentiellement par la forme 
plus étroite de ses feuilles, à lobes et à nervures presque parallèles, 
par ses nervures très fortes, par ses tiges très grosses et lisses ou 
presque lisses. Je ne l'ai encore observé, en dehors de la Grand’- 
Combe, qu’à Commentry, où M. Fayol en a recueilli un assez grand 
nombre d'échantillons, et à Blanzy. Il à été trouvé abondamment 
à Champclauson., 


Lepidodendron sp. — Je n'ai vu à la Grand'Combe qu’un seul 
fragment de Zepidodendron, provenant de la couche Cantelade 
(Sainte-Barbe), et rappelant le Z. dichotomum Siernb., mais en trop 
mauvais état de conservation pour pouvoir être déterminé. 


Sigillaria (Rhytidolepis) elongata, var. minor. Brongt. — Couche 
Cantelade (Sainte-Barbe). | 


(1) Geinitz, Versteinerungen der Steinkohlenformation in Sachsen, pl. XX, 
fig. 15, 16, 17. 
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Sigillaria (Rhytidolepis) oculata. Schloth. (sp.). — Couche Pilhouse 
(Trescol). Couche Minette(Sainte-Barbe). 


Sigillaria (Rhytidolepis) C'andollei. Brongt. — Couches Abilon et 
Grand’Baume (Trescol). Couche Sans-nom (Sainte-Barbe). 


Sigillaria (Rhytidolepis) tessellata. Brongt. — Couche-de Champclau- 
son. Couche Abilon (Trescol). Couche Minette (Sainte-Barbe). 


Sigillaria (Clathraria) Brard. Brongt. — Carrière Crouzette et car- 
rière Église (Champclauson). Couche Grand’Baume (Trescol). 


Sigillaria (Clathraria) quadrangulata. Schloth (sp.). (PI. IX, fig. 8, 
4). — Carrière Église, au toit de la couche des Lavoirs (Champclau- 
son). Schlotheim a figuré sous le nom de Palmacites quadrangula- 
tus (1) un fragment de tronc à surface divisée en coussinets rhom- 
boïdaux presque carrés, munis chacun d’une cicatrice foliaire de 
forme à peu près carrée aussi, que beaucoup d’auteurs ont considéré 
comme un Zepidodendron; M. Weiss l’a rapporté cependant au genre 
Sigillaria et l’a même assimilé au Sig. Brardi (2), qui me paraît bien 
distinct par ses coussinets foliaires toujours allongés dans le sens 
horizontal, à angles latéraux aigus. Je figure, pl. IX, fig. 3 et 4, deux 
fragments, l’un en creux, l’autre en relief, d’une grande empreinte 
recueillie à la carrière Église et qui se rapporte exactement à l'espèce 
représentée par Schlotheim. Au premier abord on croirait avoir af- 
faire à un Zepidodendron, maïs on remarque que les coussinets sont 
entièrement dépourvus de carène, et que la cicatrice foliaire, ar- 
rondie à sa partie inférieure, présente bien la forme et les cicatri- 
cules caractéristiques des Sigillaires, ces cicatricules étant placées 
au-dessus de son milieu et les deux latérales étant nettement allon- 
gées et non ponctiformes. Cette espèce vient se placer dans le sous- 
genre Clathraria à côté du Sig. Brard, avec lequel il ne peut, je 
crois, être confondu; du moins je n’ai jamais observé sur aucun 
échantillon de celui-ci, soit jeune, soit âgé, la moindre tendance de 
la part des coussinets foliaires à se rapprocher de la forme carrée, 
tandis que, dans l'espèce de Schlotheim, elles sont ou carrées, ou . 
même plus allongées encore dans le sens vertical que dans le sens 


transversal. Je n’ai, jusqu’à présent, rencontré le Sig. quadrangulata : 


que dans cette seule localité. 
Sigillaria (Leiodermaria) spinulosa. Rost (sp.). — Carrière Église, 
(1) Schlotheim, Petrefactenkunde, p. 395, pl. XVIII. 


@) Weiss, Jahré. d. k. preuss. geol. Landesanstalt für 188), p. 604. Die Stein- 
kohlen-führenden Schichten bei Ballenstedt. 
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au toit de la couche des Lavoirs (Champclauson). — Couche Pilhouse 
(Trescol). 


S'igillaria (Lezodermaria) monostigma. Lesq. — Couche Pilhouse 
(Trescol). Montagne Sainte-Barbe, d'après M. Grand’Eury (1). 


Sigillariostrobus. — Carrière du Ravin, couche Pilhouse (Trescol). 
Fragment d’un grand cône très analogue à celui que j'ai décrit sous 
le nom de Sigillariostrobus nobilis. 


Stigmaria ficoïdes. Sternb. (sp.). — Carrière Crouzette (Champclau- 
son). Couche Abilon (Trescol). Je n’ai pas observé de Séigmaria à la 
montagne Sainte-Barbe, maïs il ne peut y manquer, puisqu'il a été 
irouvé des Sigillaires dans les couches de ce système. 


CORDAITÉES. 


Cordaites borassifolius. Sternb. (sp.). — Couche Pilhouse (Trescol). 


Cordaites angulosostriatus. Gr, Eury. — Carrière Église (GIAURE 
clauson). Couches Pilhouse et Abilon (Trescol). 


Cordaîtes lingulatus. Gr. Eury. — Carrière Église (Champclauson). 
Couches Pilhouse, Abilon et Grand’'Baume (Trescol). 


Cordaites foliolatus. Gr. Eury. — Carrière Crouzette (Champclau- 
son). Couche Abilon (Trescol). 


Cordaites intermedius. Gr. Eury. — Couche Pilhouse (Trescol). 


Poacordates microstachys. Goldenb. (sp.). — Carrière Crouzette 
(Champclauson). Couche Grand’Baume (Trescol). 


Arhsia angulosa. Gr. Eury. — Couche Sans-nom (Sainte-Barbe). 
L’échantillon recueilli, bien semblable à la figure donnée par 
. M. Grand’ Eury (2), indique la présence, dans le HORDE de la mon- 
tagne Sainte-Barbe, de Cordaïtes vrais, bien qu’il n’en ait Àcpas été 
trouvé de feuilles. 


CONIFÈRES. : 


Walchia piniformis. Schloth. (sp.) — Carrière du Ravin, au toit de 
la couche Pilhouse (Trescol). 


(1) Grand'Eury, loc. cit., p. 541. 
(2) Grand'Eury, loc, cit., pl. XXVIII, p. 7. 


144 ZEILLER, — FLORE DE LA GRAND COMBE. 15 déc. 


CALAMODENDRÉES. 


Calamodendron cruciatum. Sternb. (sp.). — Carrière Crouzette 
(Champclauson). Couches Pilhouse et Abilon (Trescol). Couche Can- 
telade (Sainte-Barbe). 


INFLORESCENCES D'AFFINITÉ DOUTEUSE. 


Botryoconus. — Je signalerai enfin deux beaux épis, recueillis au 
toit de la couche Pilhouse à la carrière du Ravin, et semblables à 
ceux que M. Grand’Eury a décrits et figurés, l’un comme Potryoconus 
femina, l'autre comme Botryoconus mas (1). 

Les indications que je viens de donner se résument dans Le tableau 
suivant, qui permet de juger d’un coup d'œil comment les diverses 
espèces reconnues se répartissent entre les trois systèmes de 
couches. 


ESPÈCES RECONNUES 


Système 
de la montagne 


Système 
d 
Champclauson 
Système 
de 
Trescol 
Sainte=Barbe 
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Sphenopteris chærophylloïdes. . . . . . . . . .. 
Sp. at: ChETODAYUOEOE 0 PEN ER RER 
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Nevropteris saurais NERO EEE 
Nev. CE FOTO ER RENE AE AE RE EIRE 
DictJop ER SEBTON GROUPE ENTER TEE RENE 
DCE GSCHUERELESL SES RU NES Rae 
Odontopteris:00tasa = AE 2 Re 
Odont: RéichiaND ES HEMMPREE EPA ERURE XL ARE RCROS 
TŒNRIOPer IST ETUI IEEE TELE MANIERE 
Alethopteris SG randinr EE MN EE SRE 
Aleth: COquinar MES Ér Eté dent re 
Galliptendunn MAS ENRSE PTSEE RR PETER 
Catlipls 00m ER RME EE PPT OUR EE 
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DOC SCOTRER EE 5 LU PE MATE RE ET 
DEC RemUELIONIES. AT ÉMANEN SE PRES 
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PCCAOTOOPIOTIRULe je pres Et VERS PRLRQE CS N. 
REC ARUTUANOS NIUE SR RNA RTE AS RES 
PECRUNLLG ISLE. EL SES DEN ESS Ne ETEN LrEe 
POCETARQUEE LEE DR TS ve De LS UE 
Bec ARDOLAOPPRAS ENS PE Se NET CRE 
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(1) Grand’Eury, Loc, cit., p. 279, 280, pl. XXXIIL, fig. 1, fig. 2. 
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On voit que s’il a été trouvé dans le système de Champclauson 40, 
et dans celui de Trescol 39 espèces différentes, il n’en a été observé 
que 24 dans le système de la montagne Sainte-Barbe; cette infériorité 

XTIT. 10 
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tient, en partie au moins, à ce que l'exploitation des couches de ce 
dernier système est aujourd’hui beaucoup moins active que celle des 
autres couches, dont le déhouillement est infiniment moins avancé. 
Mais, bien que les renseignements sur la flore de la montagne Sainte- 
Barbe ne soient pas aussi complets qu'on pourrait le désirer, ils sont 
cependant suffisants, comme je vais le montrer, pour permettre une 
comparaison utile avec les flores des deux autres systèmes. 

Tout d’abord, prise dans son ensemble, la flore houillère de la 
Grand’Combe indique nettement le terrain houiller supérieur ; main- 
tenant, si l’on rapproche l’une de l’autre la flore du système de 
Champclauson et celle du système de Trescol, on remarque la pré- 
sence, dans la première, d'espèces telles que Dictyopteris Schützer, 
Odontopteris Reichiana, Tæniopteris jejunata, Callipteridium gigas, Pe- 4 
copteris hemitelioides, Pec. Candollei, Pec. arquta, qui n'apparaissent 
qu’à un niveau déjà assez élevé dans le Houiller supérieur; on pour- 
rait y joindre encore le Sphenophyllum Thirioni, qui se trouve à 
Commentry au milieu d’une flore encore houillère par la grande ma- 
jorité de ses espèces, mais déjà mêlée de quelques types permiens 
indiquant qu’on a affaire à la portion la plus récente de l'étage houil- 
ler supérieur. On peut ainsi, je crois, classer d’après sa flore le sys- 
tème de Champclauson dans l'étage des Fougères, tandis que le sys- 
tème de Trescol appartient, par la sienne, à un niveau un peu plus 
bas : il renferme en effet quelques fougères d'âge relativement an- 
cien, comme Pecopteris Lamuriana et Pec. dentata; les Pecopteris 
arborescens et Pec. oreopteridia y sont beaucoup plus abondants qu’à 
Champclauson ; on y trouve plusieurs espèces de Sigillaires à écorce M 
cannelée, Sigillaria oculata, Sig. Candollei, Sig. tessellata, dont la 
dernière, connue pour avoir persisié plus longtemps, se retrouve 
seule dans les couches de Champclauson où elle paraît, du reste, fort 
rare ; le Sigillaria monostigma fournit les mêmes indications que les 
Sig. oculata et Candollei; le Sigillaria Brardi, au contraire, assez « 
commun à Champclauson, l’est beaucoup moins à Ttescol; enfin dans 
ce dernier système les Cordaïtes sont particulièrement abondants 
et forment l’un des traits dominants de la flore. On peut donc, à mon 
avis, admettre que le système de Trescol correspond à l'étage des 
Cordaïtées et peut-être en partie à l’étage des Cévennes, tels que les M 
a définis M. Grand’Eury. En tout cas les renseignements fournis par 
l'étude des empreintes concordent exactement avec ce que l’on sait 
du niveau relatif des deux systèmes, de Champclauson, et de Trescoi : « 
ils seraient séparés par un accident qu'on arriverait ainsi à les clas- 
ser l’un par rapport à l’autre dans la situation qu'ils occupent en 
réalité. 
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Quant au système de la montagne Sainte-Barbe, si l’hypothèse 
d'Em. Dumas et de Callon était exacte, on devrait y trouver la même 
flore qu’à Champclauson ; or il suffit de se reporter au tableau d’en- 
semble qui précède pour constater une différence encore plus tran- 
chée que celle que je viens de faire ressortir en comparant Champ- 
clauson avec Trescol : on n’a observé en effet à Sainte-Barbe ni les 
Dictyopteris, ni les Odontopteris, ni les Alethopteris, ni les C'allipte- 
ridium trouvés, et quelques-uns d’entre eux si abondamment, soit 
dans le système de Champelauson, soit à la fois dans l’un et dans 
l’autre des deux systèmes qui viennent d’être examinés. Parmi les 
Pecopteris cyathoïdes, le Pec. arborescens a seul été rencontré à Sainte- 
Barbe; le Sphenopteris chœrophylloides qui a été recueilli dans ces 
couches est identique, comme je l’ai dit, aux échantillons de cette 
espèce trouvés à la partie supérieure du Houiller moyen. Au Houiller 
moyen appartiennent également le Sphenophyllum saxifragæfolium et 
surtout le Sigillaria elongata; enfin les Sigillaires du sous-genre Cla- 
thraria paraissent manquer complètement à la montagne Sainte- 
Barbe, et celles du groupe des Leiodermariées ne-sont représentées 
que par le Sig. monostigma, qu'on trouve déjà vers le haut, sinon 
même dès le milieu du terrain houiller moyen. Tous les renseigne- 
ments sont donc concordants, et les indications positives, fondées 
sur la présence d’espèces relativement anciennes, viennent confirmer 
absolument les indications négatives résultant de l'absence des es- 
pèces plus récentes, qu’on pourrait être tenté de suspecter, en rai- 
son de l’infériorité de nos connaissances sur la flore des couches du 
système de la montagne Sainte-Barbe. 

Il ressort de ce que je viens de dire que non seulement ces cou- 
ches ne peuvent appartenir au même niveau que celles de Champ- 
clauson, comme on l’avait cru longtemps, mais qu’elles sont même 
plus anciennes que celles de Trescol; je serais porté à les placer 
tout à fait à la base de l’étage des Cévennes, sinon même dans 

. l'étage de Rive-de-Gier, c’est-à-dire au début de la période houillère 
supérieure. 

C'est donc, comme l’avait pressenti M. Grand'Eury, à l'hypothèse 
de Varin qu’on se trouve ramené, avec celte différence toutefois qu’il 
y a eu plus qu'un plissement en Z, et que le reploiement des couches 

“a été accompagné de la production d’une fente très peu inclinée sur 
| l'horizon, sur le plan de laquelle sont venues remonter, vers le nord- 
| ouest, les couches de la montagne Sainte-Barbe, poussées dans cette 
| direction par l'effort de compression dont Callon reconnaissait l’in- 
| dice dans leurs propres plissements, 

Il faut donc renoncer à l’espoir de retrouver au-dessous de ces 
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couches celles du système de Trescol, dont on avait cru découvrir la 
trace dans quelques affleurements charbonneux observés du côté du 
Pradel (1) à un niveau un peu inférieur à celui de la couche Sans- 
nom. Un sondage avait été fait par la Compagnie de la Grand’Combe 
à quelque distance au sud-est du Vallat de la Grand’Combe pour ex- 
plorer les terrains inférieurs aux couches de houille de la montagne 
Sainte-Barbe, mais il n’a pas tardé à rencontrer la grande faille du 
col Malpertus, et à rentrer, après l’avoir traversée, dans les schistes 
situés au mur de la couche Grand Baume. 

Les couches de Sainte-Barbe étant reconnues par leur flore comme 
les plus anciennes de toutes, on pourrait au contraire espérer qu'on 
en trouvera le prolongement au-dessous du système de Trescol; mais 
s’il est établi qu’elles sont d’un âge antérieur à ce système, rien ne 
prouve qu'elles se soient étendues vers le nord-ouest jusque dans la 
région recouverte aujourd'hui par les deux systèmes plus récents, 
c'est-à-dire sous la montagne de Champelauson ; il est fort possible 
qu’elles se soient déposées dans un bassin limité; ou encore, pen- 
dant qu’elles se formaient sur un point, il peut ne s’être fait, surune 
autre partie de la cuvette, du côté septentrional par exemple, que 
des dépôts stériles. Un sondage a été pratiqué dans la vallée même 
de la Grand’Combe, à la Verrerie, pour rechercher, au-dessous de la 
couche Grand’Baume, le prolongement vers le nord des couches de la 
montagne Sainte-Barbe; arrivé aujourd’hui à 634 mètres de profon- 
deur, il n’a encore rencontré que des schistes et des grès houillers, 
coupés seulement de loin en loin par de très minces filets charbon- 
neux; et comme un travail de ce genre ne permet de recueillir sur la 
flore des couches traversées aucun renseignement sérieux, il est im- 
possible de savoir si l’on a ou non dépassé le niveau des couches que 
l’on recherche. On ne pourra d’ailleurs affirmer leur absence que 
lorsqu'on sera arrivé au fond de la cuvette remplie par le terrain 
houiller et qu’on sera venu buter contre les micaschistes ; mais si la 
question reste douteuse au point de vue minier, Je crois qu'on peut 
la regarder comme tranchée au point de vue géologique, et que les 
couches de la montagne Sainte-Barbe, loin d’être contemporaines de 
celles de Champclauson, appartiennent décidément à un niveau plus 
ancien que celles du système de Trescol. 


EXPLICATION DES PLANCHES 


Planche VIII. 
Fig. 14 et 2, Shenophyllum Thirionti. Zeïller, — Fragments d'une grande plaque 


(1) Callon, loc, cit., p. 347, 


— 
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chargée d'empreintes de tiges de cette espèce. Puits de Pétassas, galerie de sor- 
tage. Champclauson. 
Fig. 2 À. Feuille du même, grossie une fois et demie. 


Fig. 3. Sphenophyllum Thirioni. Zeïiller. — Sommet d'un rameau. Puits du 
Pétassas, galerie de sortage. 

Fig. 4. Sphenophyllum verticillatum. Schloth, (sp.). — Fragments de rameaux 
Carrière de la Verrerie, mur de la couche Abilon. Trescol, 

Eig. 4 À. Feuille du même, grossie 3 fois. 


Planche IX. 


Fig. 1. Pecopteris oreopteridia. Schloth. (sp.). — Pennes fertiles appartenant 
à la partie supérieure d’une fronde. Carrière du Rävin, toit de la couche Pilhouse. 
Trescol. 

Fig. 1 A. Fragment d’une de ces pennes, grossi 4 fois, montrant la disposition 
des synangium. x 

Fig. 2. Tæniopteris jejunata. Gr. Eury. — Fragments d’une penne. Carrière 
de la Crouzette, toit de la couche de la Fontaine. Champclauson. 

‘Fig. 2 A. Portion d’une foliolle du même, grossie 2 fois. 
Fig. 3. Sigillaria qaudrangulata. Schloth. — Fragment de l'empreinte en 
creux d’une grande tige. Carrière Église, toit de la couche des Lavoirs. Champ- 
clauson, 

Fig, 4. Fragment de la contre-empreinte du même échantillon, 


Séance du D Janvier 1885. 
PRÉSIDENCE DE M. PARRAN,. 


M. Monthiers, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance dont la rédaction est adoptée. 


Par suite des présentations faites dans la dernière séance, le Prési- 
dent proclame membres de la Société : 


MM. Brun (Louis), pharmacien de 2° classe de la marine, à l’hôpital 
maritime, à Lorient (Morbihan), présenté par MM. l’abbé Michalet 
et Zurcher. | 

MouTTET, juge de paix, à La Seyne-sur-Mer (Var), présenté par 
MM. l'abbé Michalet et Zurcher. 


Il annonce ensuite trois présentations. 


M. Bioche, trésorier, donne lecture du projet de Budget pour 
1884-85. 


Ce projet est adopté. 
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152 COMPOSITION DES COMMISSIONS. 42 janv. 
Il est procédé au vote pour le Président de la Société. 


M. Mazcarp, ayant obtenu 61 voix sur 191 votants, est proclamé 
Président pour l’année 1885. 


La Société nomme ensuite successivement : 


Vice-Présidents : MM. CorTEAU, H. ARNAUD, SCHLUMBERGER, MUNIER- 
CHALMAS. : | 

Secrétaire : M. E. FALLOT. 

Vice-Secrétaires : MM. KicraAn, M°° HOVELACQUE. 

Archiviste : M. BERGERON. 

Membres du Conseil : MM. PARRAN, FERRAND DE Missor, L. CAREZ. 

Par suite de ces décisions, le Bureau et le Conseil sont composés 
pour l’année 1885, de la manière suivante : 


Président : M. MaLLaARD. 


Vice-Présidents : 


MM. CoTTEAU, MM. SCHLUMBERGER, 
H. ARNAUD, MUNIER-CHALMAS. 
Secrétaires : Vice-Secrétaires : 
MM. Dacncourr, pour l'Étranger, MM. KizraW, 
E. FazLor, pour la France, M°° HOVELACQUE. 
Trésorier : Archviste : 
M. Biocner, M. BERGERON. 


Membres du Conseil : 


MM. DouvicLé, MM. DELarRE, 
GAUDRY, M. BERTRAND, 
ZEILLER, CHAPER, 
DE CHANCOURTOIS, PARRAN, - 
SAUVAGE, . FERRAND DE Missor, 
. Moreau, L. CAREZ. 


Dans sa séance du 15 décembre 1884, le Conseil a fixé de la ma- 
aière suivante la composition des Commissions pour l’année 1885 : 

4° Commission du Bulletin : MM. Bertrand, Schlumberger, Carez, 
de Lapparent, Fischer ; | 

20 Commission des Mémoires: MM. Mallard, Douvillé, Parran ; 

3° Commission de Comptabilité : MM. Jannettaz, Parran, Ferrand de 
Missol ; | 

40 Commission des Archives : MM. Moreau, Bioche, Schlumberger. 
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Séance du 12 Janvier 1885. 
PRÉSIDENCE DE M. PARRAN, DuU?s de M. MALLARD. 


M. E. Fallot, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la der- 
nière séance, dont la rédaction est adoptée. 


M. Parran, Président sortant, invite M. Mallard, Président élu 
pour l’année 1885, à le remplacer au Bureau. 


M. Mallard remercie la Société de l'honneur qu’elle lui a fait-en 
l'appelant à la présider. Il adresse les remerciements de la Société 
tout entière à M. Parran qui l’a, si dignement et avec tant de zèle, 
présidée effectivement pendant deux années. 


Par suite des présentations faites dans la dernière séance, le Pré- 
sident proclame membres de la Société : 


MM. BÉTAUNE, notaire à Tours-sur-Marne, présenté par MM. Gus- 
tave et Adrien Dollfus. 

LannA, chef de section au cadre auxiliaire des chemins de fer de 
l’État, au Blanc (Indre), présenté par MM. Douvillé et Rolland. 

M. Geresr, élève à l’École des Mines, 2, rue Racine, à Paris, pré- 
senté par MM. de Chancourtois et Guyerdet. 


Ïl annonce la mort de M. LyxkrARDOPOULO, 
Le Secrétaire présente la note suivante : 


Présentation d'un travail sur le Jurassique moyen du département 
de l'Yonne, 


Par M. J. Lambert. 


J'ai l'honneur d'offrir à la Société géologique de France un exem- 
plaire d’un travail sur le terrain jurassique moyen du département 
de l'Yonne et des régions voisines, que vient de publier la Société 
des Sciences historiques et naturelles de l'Yonne (1). 

En faisant connaître les résultats de mes nombreuses et longues 


(1) Etude sur le terrain jurassique moyen du département de l'Yonne, par J. 
Lambert, Auxerre, 1884. 
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recherches sur ce terrain, je me suis proposé de combler en quel- 
que sorte une lacune, et de relier les observations, depuis long- 
temps effectuées dans l’est du bassin de Paris par les géologues de 
la Meuse et de la Haute-Marne, à celles plus récentes entreprises sur 
le Berry par M. Douvillé. Je n'avais d'ailleurs dans cette voie qu’à 
suivre les traces des maîtres de la science, dont les discussions 
avaient jadis attiré l’attention sur mon champ d'étude : je citerai 
particulièrement M. Hébert, puis MM. Cotteau et Raulin (1). Aujour- 
d’hui, je demande à la Société la permission de lui indiquer sommai- 
rement les conclusions principales de mon travail. 

- Chacun sait que, dans le département de l'Yonne, le terrain juras- 
sique moyen se présente sous deux aspects très différents, suivant 
qu’on l’étudie dans la vallée de l’Armançon, ou dans celle même de 
l'Yonne. Dans la première, ce terrain est composé d’une succession 
de calcaires, le plus souvent lithographiques et de marnes que cou- 
ronne l'Oolithe blanche si connue de Tonnerre. Dans la seconde, on 
trouve deux massifs calcaires distincts que semblent séparer les puis- 
santes assises des calcaires lithographiques de Cravant et de Ver- 
menton. 

Trompés par les apparences, les premiers observateurs avaient 
laissé dans un étage inférieur tout le faciès marno-calcaire, pour 
réunir arbitrairement dans un autre l’ensemble des couches ooli- 
thiques à Polypiers. Ainsi le Corallien de la vallée de l’Armançon 
commençait à la zone à Zetlleria egena, c’est-à-dire précisément là 
où l'étage aurait dû se terminer, tandis que celui de la vallée de 
l'Yonne englobaït deux massifs calcaires absolument différents. Puis, 
on expliquait par une série originale de failles hypothétiques la pré- 
sence, entre les deux massifs oolithiques de la région occidentale, de 
calcaires lithographiques semblables à ceux de la vallée de l’Ar- 
mançon. M. Cotteau ne voulut jamais admettre cette théorie, dont 
M. Raulin démontra plus tard l’inexactitude. À 

Malheureusement, l’explication présentée par Raulin, également 
défectueuse, était en opposition avec toutes les données de la paléon- 
tologie. Ce géologue amalgamait, en effet, dans un étage unique 
(Oxfordien) les couches inférieures de la vallée de l’Armançon et les 
récifs coralliens de Chatel-Censoir. Le Corallien devenait pour lui un 
étage supérieur représenté seulement par l’assise des calcaires blancs 
de Tonnerre ; enfin les calcaires lithographiques formaient une 
couche intermédiaire (son Oxfordien supérieur) (2). 4 


(1) Voir le résumé de ces discussions dans Raulin : Sfatistique géol. du dépar- 
tement de l'Yonne. 1858. 
(2) Raulin, op. cit, 
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M. Cotteau, et avec lui la plupart des géologues de l’Yonne, n’ont 
cessé de protester contre cette classification, aussi arbitraire que 
celle de d’Orbigny. C’est en effet M. Cotteau qui disait ici, dès 1854, 
que la solution de la difficulté pourrait se trouver dans le synchro- 
nisme des coùwches madréporiques de no et des calcaires 

compactes de Vermenton (1). 

Mes études m'ont amené à la démonstration de cette vérité que 
l’on ne pouvait guère qu’entrevoir à une époque où les récifs fossiles 
du Jurassique étaient encore si peu conaus et, malgré la diversité de 
leurs âges, tous confondus dans un étage unique. Aujourd’hui, je 
crois donc être arrivé à établir, par l’observation et l’étude du ter- 
rain, les faits suivants : 

4° Dans la vallée de lArmancon, entre le fer oolithique à Ammo- 
nites cordatus et le Kimméridien à Ostrea virgula, il y a lieu de distin- 
guer deux séries distinctes de couches marno-calcaires, que surmon- 
tent les calcaires blancs à Polypiers de Tonnerre. La première 
comprend des marnes à Scyphies et Ammonites virgulatus et les cal- 
caires hydrauliques si puissants d’Ancy-le-Franc, puis les calcaires 
terreux de Gigny, ou les calcaires arénifères de Lézinnes à Ammonites 
Martelli. La seconde, dont la puissance n’est pas moins considérable, 
renferme les diverses couches de calcaires lithographiques avec des 
marnes à Belemnites Royeri près de la base. 

La faune des premières couches est caractérisée surtout par des 
espèces généralement considérées comme oxfordiennes, et l’en- 
semble représente ce que l’on est convenu d’appeler l’Argovien. 

La faune des calcaires lithographiques contient encore beaucoup 
d'espèces des couches inférieures, mais avec un mélange de formes 
nouvelles, qui remontent souvent dans le Kimméridien. 

2° Dans la vallée voisine du Serein, au-dessus du fer à Ammonites 
cordatus très réduit, se développe largement le faciès marno-calcaire 
à Scyphies. 

Les couches à Scyphies sont d’ailleurs de plusieurs âges, et sépa- 
rées par des assises diverses de calcaires hydrauliques ou lithogra- 

“phiques. Pour l’Argovien, il y a d’abord la couche à Scyphies et Am. 
virgulatus, identique à celle de la vallée de l’Armançon, puis un peu 
plus haut l’on trouve une couche à Scyphies et Am. plicatilis contem- 
poraine des calcaires de Lézinnes à Am. Martelli. Le Corallien com- 
prend : une couche à Scyphies et Am. bimammatus et, au-dessus des 
calcaires lithographiques de Moutot, une couche à petits Spongiaires 
et Pelemnites Royeri. Enfin viennent d’autres calcaires lithograpbhi- 


(4) Bull. S. G. de Fr., 2e série, t. XII, p. 698. 
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ques que couronnent les calcaires blancs oolithiques de Chichée, 
identiques à ceux de Tonnerre. 

L’Argovien est ici très réduit ; il l’est encore plus dans la vallée de 
la Cure, où il n’est plus représenté que par les calcaires marneux à 
chailles et Am. Martelli, qui se poursuivent jusqu’à la limite occiden- 
tale du département, au-dessous de l’horizon à Échinides de Bois- 
d’Arcy, Chatel-Censoir et Druyes. 

3° Dans les vallées de l'Yonne et de la Cure, au-dessus des cou- 
ches argoviennes à Am. Martelli apparaît le grand massif en forme 
de récif de Chatel-Censoir, auquel viennent s’adosser, au nord, de 
puissantes couches marneuses : Calcaires marneux schistoïdes d'Arcy, 
calcaires lithographiques de Vermenton. À la base des récifs existe 
une petite couche de calcaire à chailles et à Échinides (Glypticien). 

Le récif, partiellement recouvert par les couches les plus élevées 
des calcaires lithographiques, est plus ancien que l’Oolithe blanche 
de Bailly et de Thury. Ainsi les calcaires lithographiques des vallées 
de l'Yonne et de la Cure, et par conséquent leur prolongement des 
vallées du Sereïn et de l’Armançon, sont de même âge que le massif 
madréporique de Chatel-Censoir. Mais l’Argovien de la vallée de l’Ar- 
mançon, que M. Raulin mettait au même niveau, est moins récent 3 
que les calcaires à Polypiers de la vallée de l'Yonne et de la Puisaye. M 

4° Le massif madréporique de Chatel-Censoir qui fut un véritable 
récif jurassique formé au nord du Morvan, a été durant l’époque 
corallienne le théâtre de phénomènes particuliers de sédimentation, 
spéciaux à ces sortes de formations. 

Du côté du large, au nord du massif, se sont élevées de vastes = 
barrières madréporiques composées de débris de Polypiers intime- 
ment soudés entre eux par un ciment calcaire. Les plus remar- « 
quables de ces récifs sont aujourd'hui représentés par les escarpe- 
ments rocheux des Bois-Royaux, du Saussois, du Bois-du-Parc et de « 
la forêt de Fretoy. Au centre de la région corallienne, la roche, sou- 
vent moins compacte, permet de mieux distinguer les Polypiers cons- « 
tructeurs (Chatel-Censoir, Méry, Coulanges-sur-Yonne, Andryes). Là, « 
vivaient en foule les espèces coralligènes, les Nérinées, les Dicéras « 
et les Oursins. Enfin, sur certains points, les récifs ont laissé entre 
eux des intervalles plus larges, comblés par des calcaires oolithiques M 
(Coulanges) ou des vases calcaires fines (Étais), au sein desquelles « 
les Apiocrinites élevaient leurs tiges rameuses. Ces couches, sous « 
l'influence de courants, ou par suite de leur adossement aux massifs 
madréporiques, qui s’élevaient plus rapidement qu'elles, présentent 3 
souvent des inclinaisons considérables, variant entre 8 et 20 degrés 
(Saintpuits, Basseville). 
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J'ai résumé dans les propositions suivantes les principales conclu- 
sions de mon étude détaillée sur les couches de contact entre le 
faciès de récif et le faciès lithographique pélagique : 

I. Pendant le temps de leur formation, les récifs constituant la 
bordure nord du massif madréporique de Chatel-Censoir se sont 
élevés en retrait général vers le sud; 

Il. Entre le groupe madréporique et les calcaires compactes de la 
région septentrionale, il n’y a pas de failles; mais au contact des 
deux formations les strates subissent une inclinaison assez considé- 
rable vers le nord; 

IT. Vers le point de contact, il y a superposition partielle des 
calcaires compactes aux calcaires à Polypiers, avec interposition 
locale de calcaires grumeleux à Glypticus Lamberti ; 

IV. À une faible distance du massif madréporique les calcaires 
compacts deviennent sensiblement horizontaux ; 

V. Les calcaires compactes inférieurs et moyens n'ont pas recou- 
vert l’ensemble des récifs coralliens, sur lesquels se sont seuls 
transsressivement déposés les bancs les plus élevés des calcaires 
lithographiques (1). 

5. Enfin, il est à peine besoin de le rappeler depuis les travaux de 
M. Raulin, l'Oolithe blanche de Tonnerre, Bailly et Thury est plus 
récente que l’Oolithe à Polypiers de Châtel-Censoir, Druyes et Saint- 
puits. 

J'ai dû, en outre, étudier les couches intermédiaires entre le Ba- 
thonien et l’Argovien. Je n’ai trouvé le Callovien bien représenté que 
dans la région orientale, par des lambeaux de calcaires marneux à 


. Ammontes curvicosta. L'Oxfordien à Ammonites cordatus n’atteint pas 


la vallée de la Cure. La dalle oolithique, qui couronne le niveau des 
calcaires et marnes à W. digona de l’étage bathonien, appartient en- 
core pour moi à cet étage et se sépare stratigraphiquement et palé- 
ontologiquement des couches calloviennes, auxquelles M. Ebray 
voulait la réunir. 

L'examen des régions voisines du département de l'Yonne, princi- 
palement de la Côte-d'Or, de la Haute-Marne et de la Nièvre, vient 
en tous points confirmer les résultats de mes études sur l’Yonne, et 


| nous montrer l'indépendance de certaines couches vis-à-vis de leurs 


voisines. Ainsi, dans la Côte-d'Or, on voit l’Argovien former un puis- 
sant étage, nettement limité à la base par l'Oolithe ferrugineuse à 
Am. cordatus et au-dessus par les marnes et calcaires grumeleux à 
Glypticus hieroglypthicus. Là aussi, la dalle oolithique et la dalle 


(1) Terr, jur. moy. du dép. de l'Yonne, p. 122. 
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nacrée à Pernostrea Pellati sont nettement distinctes du Callovien (1). 

En résumé, il résulterait de mes observations qu'à la fin de l’é- 
poque bathonienne les régions voisines du Morvan ont subi un relè- 
vement important, par suite duquel une vaste région étendue de 
terrain située au nord-ouest de ce massif fut soustraite à la sédimen- 
tation. Ainsi le Callovien de la Nièvre vient finir en biseau vers le nord, 
et n’atteint pour ainsi dire pas le département de l'Yonne. Dans la 
vaste dépression du détroit vosgien, cet étage reparaît, mais atténué 
du côté occidental, de manière à n’affleurer dans l'Yonne qu’à l’état 
de lambeaux (ou de lit mince soudé à l’Oxfordien) (2) sans dépasser 
la vallée du Serein. 

L'Oxfordien lui-même est à peine représenté autour du Morvan. 
On sait que dans la Nièvre il n'y a guère plus de 2 mètres d'Oolithe 
ferrugineuse à À. cordatus; il en est de même dans toute la partie 
de la Côte-d'Or voisine du massif central. Dans l’ Yonne, l’Oxfordien, 
réduit à son assise supérieure à À. cordatus, n'existe que dans la ré- 
gion orientale, et n’atteint même pas la vallée de la Cure, laissant 
toujours dans cette vallée, à la limite occidentale du département, 
un large espace qui ne reçoit aucuns sédiments. 

L’Argovien correspond évidemment à une période d’affaissement 
du sol; les dépôts qui le constituent atteignent 100 mètres d’épais- 
seur dans le détroit vosgien, mais l'étage vient finir en biseau vers le 
Morvan, comme il se termine en biseau au delà de Bologne, à lap- 
proche des Vosges. Toutefois, l’Argovien envahit la région précédem- 
ment restée étrangère à la sédimentation, et les couches du calcaire à 
chailles inférieur de Châtel-Censoir et de la Puisaye relient les cal- 
caires marneux d’Ancy-le-Franc aux marnes à Am. canaliculatus de la | 
Nièvre. 

A l’époque corallienne, les conditions de la sédimentation autour 
du Morvan deviennent plus uniformes et plus régulières. L'ancienne 
région du nord-ouest se transforme en un vaste plateau immergé, 
merveilleusement disposé pour l'établissement des récifs, et où s’é- 
panouit, avec une puissante énergie, la faune coralligène. En même 
temps que s’élèvent les récifs de Châtel-Censoir, ceux de la Meuse et 
de la Haute-Marne leur font face de l’autre côté du détroit au milieu 
duquel ne se déposent que les sédiments calcaréo-marneux du large. 

Un nouvel affaissement se produit, qui amène bientôt l’envase- 
ment des Polypiers ; puis viennent les assises du Séquanien avec ses 


(1) Je ne prétends pas d’ailleurs qu'il en soit de même pour la dalle nacrée du 
Jura que je n'ai pas étudiée sur place. 
(2) Observation de M. Vélain. 
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divers faciès de calcaire à Astartes dans la Meuse, de calcaire com- 
pacte ou oolithique sans Astartes dans l’Aube et la Haute-Marne, 
de calcaire à Polypiers dans l'Yonne. Toutefois, si le Séquanien offre’ 
encore dans ce dernier pays des amas assez considérables de Poly- 
piers, il n'offre plus de vrais récifs comparables aux puissantes bar- 
rières madréporiques du Corallien de Châtel-Censoir. 

Les calcaires rocailleux, dits à Astartes, de l'Yonne, avec Zeille- 
> ria humerals, plus récents que l’Astartien de l’est à Z. egena. et 
de l’âge du Ptérocérien, terminent la série des couches que j'ai 
étudiées. 

S'il m'était permis detirer de cette étude locale des déductions plus 
générales, je ferais remarquer que, dès la période jurassique, les mou- 
xements principaux de l’écorce terrestre ont eu une amplitude con- 
sidérable et ont affecté de larges portions de notre pays. 

Les conditions de sédimentation de l’Argovien sont identiques sur 
les deux bords du détroit vosgien. Au même moment de la période 
. jurassique, les hauts fonds du Morvan et des Vosges se couvrent de 

récifs, qui disparaissent en même temps. Les oscillations des deux 
massifs montagneux, qui forment une partie de la ceinture du bassin 
de Paris, auraient donc été synchroniques, comme plus tard furent 
synchroniques les mouvements qui eurent pour expressions dégra- 
dées les Alpes, le Jura et peut-être la Côte-d'Or. 

Mon étude m'a fatalement entraîné à jeter un coup d'œil sur la 
question d’une classification générale du Jurassique moyen. Je n’ai 
pas hésité à rejeter le système de nomenclature purement paléonto- 
lozique, dont les inconvénients sont si fertiles en erreurs, pour me 

- rallier absolument à la nomenclature géographique de d’Orbigny, 
mais en substituant à ses étages trop étendus la notion plus natu- 
relle, plus précise et plus pratique du sous-étage. Ceux-ci se subdi- 
visent en assises d’une importance simplement régionale. La classi- 
fication que j'ai adoptée est résumée dans un tableau, dont je déta- 
cherai seulement ici le cadre général et ce qui concerne l'Yonne, 
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SOUS-ÉTAGES ASSISES COUCHES DIVERSES DE L'YONNE 


mn 
2 
PA] 
_ 
mm 
_ 
— 
_ 


p. 


Kimméridien.| Argile de Honfleur. | Marnes à Ostrea virgula. 


Calcaires rocailleux à Z. humeralis. 


Zz 
£ Calcaire de Gondûre- 
= court. Marbre de Bailly. 
EN He ithe à Zamites. 
£ | Séquanien. Oolithe à Zamites 
Calcaires crayeux de Tonnerre. 
Oolithe de Tonnerre.| Calcaires granuleux à Polypiers. 
| Calcaires de Bazarnes à Z. egena. 
| Calc. lithographiques supérieurs. 
Récif de Chatel- | Calc. lthogra- 
Calcaires de Ver- Censoir. phiques de Com- 
Z LE 
Es menton. ns 
CO: Calcaires mar- 
2 orallien. RC 
S œuosus d ATCY. 
Calcaires de Chà- | Calc. de Druvyes. | Marnes à 4. bi- 
teauneuf. mammatus. 
Calc. de Lézinnes. Calcaire à Chaïlles et A. Martelli. 
. Calc. hydraulique | Calcaires liques de Stigny. 
Argovien. Y que alcaires hydrauliques de Stigny 
de Mont. 
Marne de Châtillon. | Marnes à Spongiaires. 


| 
| Minerai de Neuvizy. 


Oolithe ferrugineuse à À. cordatus. 


OXFORDIEN 


Oxfordien. Gaize de l’Ardenne. 


Marnes de Dives. 


Calcaire de Pougues. 


Callovien. F 
Minerai de Nevers. | Marnes grises à À. curvicos{a. 


TH 


Bradfordien. | Dalle de Noyers. Dalle oolithique. 


BA 
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M. Bertrand présente, au nom de M. Delafond, la note suivante: 


Note sur les Sables à Mastodon arvernensis de Trévoux 
et de Montmerle (Ain). 


par M. F. Delaïond. 


CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. — Nous avons déjà, soit dans les l6- 
gendes explicatives des feuilles de Chalon et de Mâcon, soit dans une 
note insérée au Bulletin de la Société Géologique (Réunion extraordi- 
naire à Semur, tom. VII, 2° série, pages 930 et suivantes), signalé un 
phénomène important : c’est la transgressivité du Pliocène sableux 
ou Caillouteux à Mastodon arvernensis, par rapport à la formation des 
Marnes bleues de la Bresse. 

Cette transgressivité résultait de ce qu’à Cheilly, à Chagny et à 
Tournus, localités où a été rencontré le Mastodon arvernensis, les 
gisements (sableux à Chagny et à Tournus, conglomératiques à 
Cheilly) reposaient directement sur les terrains jurassiques, tandis 
que les Marnes bleues de la Bresse n’apparaissaient qu’à l’est de ces 
stations fossilifères, et à une distance même parfois assez grande, 
notamment en ce qui concerne Cheilly (1). 

Les sables à Mastodon arvernensis avaient donc débordé les Marnes 
bleues. | 

La transgressivité devenait même considérable si, comme nous 
Pavons fait, on rattachait aux sables de Chagny les cailloutis des 
plateaux. Tandis que ces cailloutis recouvrent d'immenses superficies, 
les marnes bleues sont au contraire localisées dans la cuvette bres- 
sanne. Il y aurait donc une dissemblance complète dans la distribu- 

tion géographique des deux formations (2). 

Des études ultérieures faites dans la Dombes nous ont amené à 
reconnaître, que non seulement les sables à MWastodon arvernensis 
étaient transgressifs par rapport aux marnes, mais encore qu'ils ravi- 

\naient ces dernières, notamment à Trévoux et à Montmerle. 
L’exposé de ce fait est l’objet de la présente note. 


(1) Cheilly est situé dans la vallée de la Dheune, au milieu du massif jurassique 
du Chalonnais. 

(2) Cette classification des cailloutis des plateaux vient d’être vérifiée, en ce qui 
Yconcerne les environs de Lyon, par notre collègue et ami M. Fontannes. Cet ha- 
|bile observateur, à qui la géologie des terrains tertiaires est déjà redevable de 
Inombreux et remarquables travaux, a démontré, dans un mémoire récent, que le 
Iconglomérat bressan est profondément raviné par les alluvions quaternaires, et 
doit par conséquent être classé dans le Pliocène, comme l’avait d’ailleurs fait Elie 
(de Beaumont. 


XIII, A1 
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Subles de Trévoux. — Le monticule à pentes escarpées, de cent mè- 
tres d’élévation environ, qui supporte la ville de Trévoux, est cons- 
titué en haut par des cailloutis et du limon, au milieu ét à sa base, 
jusqu’au niveau de la Saône, par des sables souvent gréseux, ayant 
alors l’aspect mollassique, qui ont fourni de nombreux débris de 
Mastodon arvernensis conservés au Muséum d'histoire naturelle de 
Lyon. Au milieu des sables sont quelques lentilles d’argile grise ou 
jaune qui donnent probablement lieu aux petites sources qu’on 
observe sur ie coteau de Trévoux; mais les bancs argileux sont peu 
importants; un puits à eau, foncé à partir du plateau, a traversé en 
effet 70 mètres sans rencontrer, au-dessous du limon et du cail- 
loutis, autre chose que des sables non aquifères, et a dû être aban- 
donné comme infructueux. 

Tout près de Trévoux, à Sainte-Euphémie (hameau des Garennes), 
des carrières de sable, ouvertes dans un coteau de même composition 
que celui de Trévoux et qui n'en est que le prolongement, ont fourni 
également des débris de Mastodon arvernensis. 

La ressemblance des sables de Trévoux avec la Mollasse marine est 
telle que divers auteurs ont jadis classé cette formation dans le Mio- 
cène. Mais cette hypothèse doit être abandonnée aujourd’hui, la pré- 
sence authentique du Mastodon arvernensis enlevant toute indécision 
à cet égard. 

Sables de Monitmerle. — A Montmerle, localité située sur la rive 
gauche de la Saône, près de Belleville, on observe une formation 
analogue à celle de Trévoux, mais sur une épaisseur moindre, le 
coteau ayant lui-même moins d’élévation. 

Les sables de Montmerle ont fourni également des débris de Has- . 
todon arvernensis (Muséum d'histoire naturelle de Lyon). 

Ces deux formations sableuses de Trévoux et de Montmerle parais- 
sent former deux points singuliers au milieu de la Bresse. 

Constitution générale de la Bresse. — Les terrains de la Bresse sont 
en effet constitués essentiellement, en laissant de côté les cailloutis « 
et le limon de recouvrement, par des marnes généralement bleues, 
quelquefois verdâtres ou rougeâtres, alternant avec des sables fins“ 
micacés quartzeux. Cette constitution est mise en évidence par tous 
les puits un peu profonds; elle peut s’observer encore dans les vallées“ 
importantes, notamment dans celles de l’Ain, du Rhône, et de la- 
Chalaronne depuis Thoissey jusqu’à Châtillon. Cette formation de 
marnes et de sables a, sur certains points, une épaisseur notable, 
pouvant probablement atteindre et peut-être dépasser cent mètres; 
les marnes prédominent. Tous les puits profonds de la Bresse et de 
la Dombes ont rencontré ces marnes, ei les nombreuses et importantes 
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sources, qui alimentent les rivières et les ruisseaux de la Dombes, 
sont presque toutes dues au contact des caïlloutis des plateaux et 
des marnes bleues sous-jacentes. Ces dernières sont caractérisées par 
l'abondance des Paludines qui peuvent servir à désigner la formation. 
Aussi, dans les passages qui vont suivre, appellerons-nous souvent 
les terrains bressans marnes à Paludines. 

Relation des sables à Mastodontes avec les Marnes bleues et avec les cail- 
loutis des plateaux. — Lorsqu'on suit la rive gauche de la Saône 
depuis Thoissey jusqu'à Reyrieux, on reconnaît que les coteaux 
sont constitués (en laissant de côté les cailloutis et le limon super- 
ficiel) par la formation des marnes à Paludines, telle qu’elle a été 
définie ci-dessus. 

Sur deux points cependant, les terrains observés sont différents : 
c’est à Montmerle et à Trévoux. Les coteaux qui portent ces villes 
paraissent constituer deux promontoires sableux au milieu des Marnes 
bleues de la Bresse. 

Lorsqu'on étudie attentivement ces promontoires, on constate que 
Ja formation sableuse occupe un espace restreint, et fait brusquement 
place aux Marnes à Paludines. Ainsi à Guéreins et à Messimy, villages 
situés respectivement au nord et au sud de Montmerle, on retrouve 
trouve les marnes bleues. De même à Reyrieux, Mizérieux, Sainte- 
Euphémie (nord), Frans et Beauregard, qui entourent d’un demi- 
cercle le promontoire de Trévoux et de Sainte-Euphémie, on retrouve 
les marnes à Paludines. À Trévoux le passage brusque d’une forma- 
tion à l’autre peut s’observer sur la route allant de cette ville à 
 Reyrieux; on constate en elfet que les sables mollassiques se pour- 
suivent environ jusqu'au ravin d'Herbevache, près du hameau de 
Balmon, et qu’à partir de ce point apparaît la formation normale 
de la Bresse (1). À Sainte-Euphémie, la rive gauche du Formans 
montre les sables à Âastodon, tandis que sur la rive droite on a 
reconnu la présence des Marnes bleues. Là aussi le passage des 
_ marnes aux sables paraît être brusque. 

Enfin une observation importante mérite encore d’être mentionnée, 
au sujet des sables de Trévoux et de Sainte-Euphémie. Lorsqu'on 
gravit le coteau de Trévoux, on constate que des bancs de conglo- 
mérats, formés de quartzites roulés, apparaissent au milieu des 
sables ; rares d’abord, ils deviennent ensuite plus nombreux, et pa- 
raissent ainsi relier aux sables les cailloutis des plateaux (conglomérat 
bressan d'Elie de Beaumont). Le même fait peut s’observer, plus net- 
tement encore, dans les sablières de Sainte-Euphémie. 


(1) Dans le ravin d'Herbevache on a jadis extrait de la marne bleue pour tui- 
lerie. 


164 DELAFOND. — SABLES A MASTODON DE TRÉVOUX. 12 janv 


Les cailloutis des plateaux se rattacheraient donc aux sables 
à Mastodontes, tandis qu'ils ne se relient nullement à la forma- 
tion des Marnes bleues, nouveau motif à ajouter à ceux indi- 
qués ci-dessus pour différencier les sables à Mastodontes de Tré- 
voux et de Montmerle des marnes à Paludines. La présence, au milieu 
des Dombes, des monticules sableux de Trévoux et de Montmerle 
avait déjà attiré l'attention des géologues, mais on s'accordait assez 
généralement à considérer les sables comme résultant d'un accident 
de sédimentation et constituant un faciès spécial des terrains bres- 
sans. Les deux faits indiqués ci-dessus, d’une part le passage brusque 
des sables aux marnes, d’autre part la liaison des sables avec le cail- 
loutis des plateaux, nous paraissent établir que l'hypothèse de chan- 
gement de faciès doit être mise de côté, et qu'il faut admettre un 
ravinement des marnes par les sables. La coupe ci-jointe montre 
quelle serait, dans ces conditions, la constitution géologique des 
environs de Trévoux. 


Ouest Est 


Me Motos — a — 
a —— EE ZLATIIES 


Nous sommes d’ailleurs amené à penser que jadis Trévoux et Mont- 
merle n'étaient pas comme aujourd’hui, des points exceptionnels, 
mais qu'ils faisaient partie d’une formation sableuse continue et im- 
portante, occupant vraisemblablement, au moins en partie, la vallée 
actuelle de la Saône et les vallées latérales. Ce seraient des ablaüons 
ultérieures qui auraient fait disparaître la majeure partie de ces dé- 
pôts, et n’auraient laissé que quelques rares témoins, comme Trévoux 
et Montmerle. 

Résumé et conclusions. — En résumé, les observations faites à Cha- 
ony, à Cheilly et à Tournus, établissent que les sables à Mastodontes 
se sont déposés en transgressivité avec les marnes de la Bresse ; les 
observations de Trévoux et de Montmerle montrent que ces sables 
ont en outre raviné les marnes. 

Ces dernières, bien que n’ayant fourni jusqu à ce jour aucun mam- 
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mifère caractéristique (1), semblent devoir être classées dans le Plio- 
cène ; elles renferment en effet de nombreux fossiles appartenant aux 
marnes d'Hauterive (Drôme), et M. Fontannes a démontré que ces 
dernières, étant supérieures aux marnes marines à /Vassa semistriala, 
appartenaient au Tertiaire supérieur. 

Le Pliocène correspondrait donc, dans la Bresse, à deux phases 
bien distinctes: après le dépôt des marnes à Paludines, qui s’est 
effectué dans les limites de la cuvette bressanne, sans pénétrer dans 
les vallées secondaires du Beaujolais et de la Bourgogne, un change- 
ment de régime des eaux a amené le ravinement des dépôts marneux. 
De cette époque paraît dater le creusement des diverses vallées ac- 
tuelles, notamment celles de la Saône, de la Dheune, etc. 

Puis, se seraient formés les dépôts à Mastodontes de Trévoux et 
Montmerle, comblant les dépressions creusées dans les marnes, et 
ceux de Chagny et de Cheilly, occupant le fond de la vallée de la 
Dheune. Ces dépôts à Mastotondes se seraient continués ensuite par 
les cailloutis des plateaux dont le mode de formation est encore 
énigmatique, à cause de l'étendue considérable qu'ils occupent, des 
niveaux divers et souvent fort élevés auxquels on les observe, et de 
l’absence des fossiles, 

Les sables à Mastodontes et les cailloutis auraient eux-mêmes été 
démantelés en grande partie plus tard, probablement à l’époque qua- 
ternaire, de telle sorte qu’il n’y a plus actuellement que quelques 
localités, comme Trévoux et Montmerle, qui montrent encore des 
épaisseurs notables de cette même formation. 


M. Munier-Chalmas pense que l'interprétation de M. Dela- 
fond rend bien compte des faits; il croit aussi que les galets qui 
recouvrent les marnes et les sables du Pliocène bressan peuvent 
s’expliquer par des périodes d’inondations produites par des cours 
d’eau semblables à ceux qui, dans la grande plaine lombardo-véni- 
tienne, ont déposé et déposent encore par place, à des altitudes rela- 
tivement peu différentes et souvent sans raviner les couches sous- 
jacentes, ces immenses nappes de galets qui constituent le sol de 
cette région qui a près de 200 lieues de longueur. 


(1) Il est en effet à remarquer que les Mastodontes pliocènes ont été exclusive- 
ment rencontrés dans les sables des localités désignées ci-dessus (Trévoux, Mon- 
merle, etc.) 

Dans notre note précédente déjà citée, nous avions classé dans le Miocène Îles 
marnes à Paludines, par assimilation avec HoUE qui était alors considéré 
comme Miocène supérieur. 
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M. M. Bertrand dit qu'il a visité la région de Trévoux avec 
M. Delafond et que les conclusions de son confrère lui ont semblé 
complètement justifiées. Il appelle l'attention de la Société sur l’in- 
térêt que présentent ces traces de cours d’eau anciens, et spécia- 
lemerit le remblaiement à l’époque du Pliocène supérieur. Il lui 
semble naturel d'admettre le même âge pour les alluvions des val- 
lées alpines, antérieures au Glaciaire. Il y aurait donc eu à cette 
époque un remblaiement général des vallées dans le bassin hydro- 
graphique du Rhône ; il est probable que ce phénomène doit se 
rattacher à une cause d'ensemble, et il paraîtrait naturel de la cher- 
cher dans une élévation relative du niveau de la mer. 


M. Maillard fait observer que les alternatives de creusement et 
de remblaiement, dont presque toutes les vallées ont conservé les 
traces, sont trop fréquentes pour devoir être attribuées à des mouve- 
ments corrélatifs du sol. Des variations dans le débit peuvent suffire 
à les expliquer. 


M. Munier-Chalmas, avec M. Mallard et la plupart des auteurs, 
pense que pour expliquer les grandes périodes des vallées, il faut 
faire intervenir plusieurs facteurs, et que l’un des plus importants et 
des plus puissants consiste dans la diminution du débit moyen des 
cours d’eau depuis la période pliocène et quaternaire; mais il faut 
également faire entrer en ligne de compte, comme le fait M, Ber- 
trand, les oscillations du sol, qui peuvent augmenter ou diminuer la 
pente moyenne; l’abaissement et l'élévation relatives des côtes par 
rapport au niveau de la mer n’intervenant que pour une part très 
restreinte dans ces phénomènes. 


M. Bertrand ne nie pas l'influence des variations de débit, mais 
il ne croit pas qu’elles puissent seules amener une élévation de 
100 mètres du lit, surtout dans une région éloignée de la montagne 
et où le cours de la vallée est déjà régularisé. On ne peut pas assimi- 
ler un phénomène de ce genre aux déplacements horizontaux des 
graviers, qui ne changent pas la pente moyenne de la vallée. Il rap- 
pelle les nombreux exemples d’anciens rivages, qui démontrent 
combien le niveau relatif de la Méditerranée a changé, même à des 
époques relativement très récentes. | 


LE 
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Le Secrétaire dépose sur le bureau la note suivante : 


Sur la limite du Bajocien et du Bathonien dans le Jura. Carac- 
tères et degrés de développement que ce dernier présente. 


4 


Par M. l'Abbé Bourgeat. 


Durant les courses géologiques que j'ai faites à travers les mon- 
tagnes du Jura, j’ai eu plusieurs fois l’occasion d’observer le contact 
du Bajocien et du Bathonien, ce qui m’a permis de reconnaître entre 
ces deux dépôts une ligne de séparation parfaitement tranchée de- 
puis les bords de la Serre jusqu’au voisinage de Saint-Claude. J’ai 
pu suivre aussi les variations d'épaisseur que présente le dernier 
de ces étages, et, bien que mon étude soit encore incomplète, je crois 
utile d’en faire connaître à la Société les principaux résultats, 

Je commencerai par les formations de la plaine, qui affleurent 
suivant deux bandes, dont l’une longe le revers oriental de la Serre, 
et l’autre le pied des escarpements qui dominent Arbois, Poligny et 
Lons-le-Saunier. 


Limite du Bajocien et du Bathonien dans la plaine. 


Dans la plaine, la limite du Bajocien et du Bathonien est msrquée 
par des assises, qui sont variables d'aspect et de faunes, mais qui 
présentent tous les caractères de dépôts effectués dans des eaux peu 
profondes. C’est avec ces caractères qu'on les observe à Saligney, 
à Sermange, à Amange, à Landon, et aux carrières de Sampan dans 
la région dôloise ; à Villette, à Grange-Fontaine et à Molamboz, sur 
le rivage jurassique. 

A Saligney, par exemple, sur le chemin qui passe au col de Ber- 
mont, on trouve, au-dessus du calcaire à Polypiers, qui couronne les 
assises à entroques du Bajocien, des marnes grumeleuses, avec al- 
ternance de bancs calcaires bréchiformes. Leur épaisseur totale est 
à peu près de 8 mètres ; elles sont pétries d'Ostrea Knorri, et tous les 
fossiles qu'on y rencontre encore (Lima gtbbosa, Terebratula ovals, 
Rhynchonella varians, Pholadomya Murchisoni, etc.) sont usés ou re- 
couverts d'oolithes cannabines. Souvent aussi dans ces marnes, les 
valves sont séparées comme si elles avaient subi une puissante agi- 
tation. 

A Sermange, on trouve au-dessus du calcaire à Polypiers qui 
termine encore le Bajocien, des marnes bleues à Pholadomya Mur- 
chisoni et Lima gibbosa, avec traces de Bryozoaires. Elles forment le 
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fond de la petite vallée, qui recueille les eaux d’alimentation du vil- 
lage. Sous le village même, et en ressaut dans la direction de Gen- 
drey, ces marnes sont surmontées d’un calcaire jaunâtre, oolithique, 
où abondent les Bryozoaires, la Lima gibbosa et la Terebratula ovalis. 
Le tout est surmonté de sables marneux jaunâtres, d’un mètre d’é- 
paisseur à peu près, dans lesquels on trouve enroulées et empâtées 
d'oolithes, l’Osérea KXnorri, l'Ostrea acuminata et la Terebratula ovalis. 
Le calcaire qui vient ensuite présente une structure compacte et 
commence la série des formations bathoniennes. 


Fig. 4, — Coupe de Sermange. 


Calc. compact 


Sables marneux 


Calc Jeune oolithique 


Marnes bleues 


Ba; Calc.a Polyp. 


A Armange, sur le chemin qui se dirige vers Frasne, le calcaire 
à Polypiers est aussi surmonté d’une alternance de sables marneux 
et de calcaires bréchiformes, dont’ l'épaisseur totale est de 19 à 
43 mètres et qui passent insensiblement à un calcaire plus compacte. 
Les fossiles que l’on ytrouve, Ostrea acuminata, Terebratula ovalis, etc., 
sont roulés, ou bien visiblement aplatis. 

Plus au sud, à Landon, la succession des assises bajocienne et 
bathonienne est beaucoup moins visible qu'à Amange ; mais on yre- 
trouve encore la limite du Bajocien et du Bathonien dans une couche 
de marne à Bryozoaires et à Zerebratula ovalis que présente la car- . 
rière la plus proche de Dôle. Cette couche, d'un mètre d'épaisseur au 
plus, est une réduction très sensible des couches correspondantes 
du nord-est, mais les fossiles y sont toujours roulés. 

A Sampans, plus à l'ouest, l’Ostrea acuminata, qui était déjà rare à 
Landon, a totalement disparu ; et, comme représentant des marnes 
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de cette dernière localité, on trouve, au-dessus du Bajocien, une 
assise puissante de calcaire grumeleux, cimenté par des marnes. 
Ce calcaire, très riche en fossiles, est désigné par les ouvriers sous 
le nom de crasse. Voici une coupe indiquant sa position et son 
épaisseur. 


Fig. 2. — Coupe de Sampans. 


4. Calcaire blanc rosé. — 2. 4. Marnes ferrugineuses., — 5. Maïnes bleues à Rhyn- 
chonella. — 6. Marnes rouges. — 3. Calcaire bleu à Pholadomya, Terebratula, 
Mytilus et Amm. Parkinsoni. — 7. Crasse, calcaire grumeleux à Natica et 
Ammonites. — 8. Calcaire à Polypiers. 


| 


Les fossiles que l’on y rencontre sont les suivants : 


Ammonites Parkinsoni, Sow. Terebratula perovalis, Sow. 
Pecten vagans, Sow. Rhynchonella concinna, d’Orb. 
Lima gibbosa, Sow. Mytilus gibbosus, d’'Orb. 
Ostrea Knorri, Voltz. Thracia, indéterminable. 


Ils sont tous ou bien roulés et couverts d’oolithes, ou bien encore 
chargés de serpules. Au-dessous des calcaires grumeleux qui les . 
renferment, on trouve une surface durcie, recouverte d’Ostrea que je 
n’ai pu déterminer. 

Il ressort de ces coupes que ce qu’il y a de plus constant à la base 
du Bathonien sur les flancs de la Serre, c’est le faciès de charriage. 
La nature et l'épaisseur de ces premiers dépôts de la Grande Oolithe 
peuvent varier, mais toujours on trouve la preuve d’une émersion, 
dans les marnes à Ostrea acuminala ou les formations qui leur cor- 
respondent. | 

La même chose se reproduit dans les affleurements bathoniens 
limitrophes de la Bresse. 


À Grange-Fontaine, par exemple, le Bajocien jaune est surmonté 


d'une couche de calcaire grumeleux, avec fossiles empâtés d’oolithes, 


dont l’épaisseur est d’un mètre à peu près. Les fossiles les plus com- 
muns sont : 


Ostrea Marshi, Sow. Avicula echinata, Sow. 
Terebratula ovalis. Rhynchonella concinna, d'Orb. 


et d’autres Rhynchonelles inconnues. Il m'est impossible de dire si 
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le calcaire grumeleux avait primitivement une épaisseur plus grande, 
car il n’est recouvert d'aucun autre sédiment jurassique. 

À Villette, sur la crête du chemin qui va dans les bois de Saint-Cyr, 
on trouve successivement à partir du Bajocien ferrugineux : 


° Une couche sableuse, de 0® 50 d'épaisseur, sans fossiles ; 

2° Une couche de calcaire à stratification confuse, Om 89 ; 

3e Des marnes jaunes avec Ostrea acuminata, Lima gibbosa et Terebratula 
ovalis, 1m 50 ; ; 

40 Du calcaire grumeleux sans fossiles, 2m; 

5° Une couche de marnes sableuses, avec quelques Ostrea, 1m 50 ; 

6° Enfin, un calcaire sub-oolithique, rosé, qui devient de plus en plus 

compacte à mesure que l’on s'élève. 


bd 


A Molamboz, le contact du Bajocien et du Bathonien est facile- 
ment observable, sur le chemin qui se rend à Saint-Cyr. Il est cons- 
titué par des marnes imperméables, bleues à leur base, mais deve- 
nant jaunes à leur partie supérieure. Leur épaisseur est de 2 mètres 
environ. Elles sont exploitées comme terre à four, et très riches en 
Ostrea acuminata et Ostrea Knorri, mais pauvres en autres débris or- 
ganiques. Il ne faut pas les observer longtemps pour y trouver des 
traces de charriage et pour saisir au-dessous la formation du cal- 
caire à Polypiers qui couronne le Bajocien. 

Plus au sud, les belles carrières de j'a bre mon- 
trent sur une plus grande étendue les premiers dépôts bathoniens. 

Voici la coupe de ces carrières : 


Fig. 3. 


Bj. Calc. à entroques du Bajocien. 1. Marnes à Ostrea Marshi ; 2. Calcaire mar- 
neux ; 3. Marnes à Ostrea Knorri ; 4. Calcaire rouge ; 5. Marnes à O. acuminata; 
6. Dalle nacrée. 


On voit qu’au-dessus des calcaires à entroques se présentent des 
marnes jaunâtres avec oolithes roulées, riches en Ostrea Marshi, 
Terebratula ovalis et Pholadomya Murchisoni. Leur épaisseur est de 
2 mètres. Puis vient un calcaire marneux, facilement désagrégeable 
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et pauvre en fossiles, ayant 1 mètre 50; enfin, des marnes jaunes 
grumeleuses où abondent l’Ostrea AXnorri et la Lima gibbosa, et qui 
sont surmontées d’un calcaire blanchôtre. C’est à peu de chose près 
le faciès des bois de Villette. 

C’en est assez, je pense, pour faire comprendre que, tout autour 
des formations tertiaires de la Bresse, le Bajocien et le Bathonien 
sont nettement séparés, et que la couche de transition est celle des 
marnes vésuliennes de Thirria. 

Ces marnes, manifestement déposées dans des eaux peu profondes 
et soumises à de puissantes agitations, présentent deux faciès diffé- 
rents. Elles sont en effet bleuâtres au nord-est dans l’un et l’autre 
des deux bords d’affleurement, et plus franchement jaunes et sa- 
bleuses vers le sud-est. 

Il faut en conclure que la mer avait alors deux régimes, celui du 
nord où se déposaient les argiles, et celui du sud où se formaient les 
sables. | 


Epaisseur du Bathonien dans la Plaine. 


Quant à l’épaisseur totale des assises bathoniennes, il est incon- 
testable qu'il faut diminuer les 128 mètres que M. Jourdy leur assigne 
sur les bords de la Serre. Si l’on fait abstraction de la plus grande 
partie de son Bathonien jaune, qui n’est pas autre chose que du 
Bajocien, ainsi que le démontre la succession régulière des assises 
dans le voisinage d’Amange, on arrive aux résultats suivants, dont 
la coupe d'Ougney à Saligney nous fournit les éléments principaux : 


1° Marnes vésuliennes, 12 mètres à peu près. 
2° Calcaire oolithiquescannabin, 6 ou 7 mètres. 
3° Calcaire oolithique subcrayeux, 4 mètres. 
4° Calcaire blanc, subcompacte, 20 mètres. 


Ce qui ferait un total de 40 mètres environ. 

Sur la route d’Amange à Frasne, le développement est un peu plus 
fort, et la succession des assises n’est pas rigoureusement la même. 
Ainsi, au-dessus des marnes sableuses (12 ou 13 mètres) vien- 
nent des calcaires blancs, qui ont à peu près 17 ou 18 mètres d’é- 
paisseur, puis des calcaires avec trous de Pholades, ayant 3 à 4 mè- 
tres, enfin des calcaires à bâtir, bleus intérieurement, mais blancs 
par oxydation. Leur épaisseur est de 20 à 25 mètres. On arrive ainsi 
à un total de 60 mètres au plus. La présence de traces de Pholades 
au milieu de la formation indique qu'il y eut en ce point un exbaus- 


172 BOURGEAT. —— BAJOCIEN ET BATHONIEN DU JURA. 12 janv. 


sement circonscrit, Car on n’en retrouve pas de traces à Saligney et 
à Sampans. 

Près de Dôle, l'épaisseur totale du Bathonien est plus difficilement 
déterminable, mais elle ne doit guère dépasser 70 mètres, d’après les 
observations que j'ai faites sur la route de Monnières à Sampans. 
Ainsi, au-dessus de la crasse que j'ai signalée dans la carrière de 
M. Violette, et qui atteint 4 mètres, on exploite : 


1° Des calcaires rosés, désignés sous le nom de marbres de Sam- 
pans (5 mètres) ; 

2° Du calcaire compact, passant du rose blanc au blanc laiteux 
(1 mètres); 

3° Une masse de calcaires blanchâtres, très bouleversés, et consti- 
tuant le massif ruiniforme du Mont-Roland, dont l'épaisseur ne 
saurait dépasser 50 à 55 mètres; ce qui fait un total de 70 mètres 
environ. 

Il y a ici une particularité importante à noter, c'est que le calcaire 
rosé, qui forme la partie la plus considérable des couches exploitées 
à Sampans, n'appartient pas à une seule formation. Il monte du 
Bajocien au Bathonien, et perd progressivement ses teintes rougeä- 
tres. Il est aussi plus spécialement localisé vers la pointe sud de la 
Serre, ce qui me porte à croire que les éruptions ferrugineuses qui 
l'ont coloré, sont postérieures à sa formation. Dans tous les cas, 
il ne saurait servir à caractériser un étage. 


Limite inférieure du Bathonten de la Montagne et épaisseur qu’il 
présente. 


Dans la montagne, les marnes vésuliennes s’effacent peu à peu, 
pour faire place à des calcaires où l’Ostrea acuminata et l'O. Knorri 
se rencontrent rarement; mais la limite du Bajocien et du Bathonien 
n’en reste pas moins nette. Ce dernier étage change aussi sensible- 
ment d'épaisseur, ainsi que le montrent les coupes suivantes que 
nous avons prises au Fiez, à Chamole, à Prénovel, aux prés de Valfn, 
à Chaffardon, près de Saint-Claude. 


Les marnes du Fiez sont connues depuis longtemps, grâce aux 
travaux de M. Marcou, qui les a désignées sous le nom de marnes de 
Plasne. Elles ne présentent pas de ressaut naturel qui permette de 
les étudier facilement; mais, comme elles sont réfractaires, et que 
de plus elles sont très favorables à l’amendement des terres, on les 
exploite au Fiez, à Plasne, et dans le voisinage de Faye. C’est en par- 
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tant des endroits où le travail de l’homme les a mises à nu, que j'ai 
pu reconstituer toute la série du Bathonien sur le premier plateau. 

Voici la succcession que l’on rencontre à la marnière du Fiez et 
au delà : 


Fig. 4 — Coupe de la marnière du Fiez. 


1° Calcaire à entroques, formant le sous-sol de la marnière. 

20 Dépôt calcaréo-marneux, bleuâtre, avec veines jaunes, constitué par des 
marnes dans la pète desquelles apparaissent des oolithes roulées. Les fossiles prin- 
cipaux sont : 


Ammonites Parkinsoni, très abondant, Rhynchonella concinna. 
mais rarement intact. Lima proboscidea. 
Terebratula ovalis. 


Ils présentent tous des traces d’action mécanique, soit par les dislocations de leurs 
valves, soit par la présence de grains oolithiques à leur surface. Épaisseur, 0240. 
3° Marnes bleues à Pholadomya Murchisoni, Ostrea acuminata et Ostrea Knorri, 
tellement nombreuses qu’elles font lumachelles, 2250. 
40 Marnes jaunes à Ostrea Marshi et Rhynchonella concinna, 1 mètre. 
5° Calcaire en bancs minces, qui s’épaississent à mesure que l’on s'élève: 38 mè- 
tres. Ce dernier calcaire se continue en bancs réguliers jusqu'aux Faisses. Il est 
un peu jaunâtre dans ses assises inférieures, et pétri de Limes indéterminables; 
dans les dépôts les plus élevés, il renferme des traces de Gervilies, et se termine 
par une surface dénudée sur laquelle est venu se déposer le Kellovien. 


Près de Chamole, situé à 5 kilomètres au nord-est du Fiez, les 
mêmes marnes affleurent en deux points différents : 4° au voisinage 
du tilleul de Chaussenans; 2 à la carrière d’Orsat, sur la route de 
Poligny à Champagnole. 

Au premier endroit, on voit s’appuyer contre le calcaire à Poly- 
piers, qui forme bombement, des calcaires marneux, jaunes, remplis 
de débris d’'Amm. Parkinsoni, de tests de Lima et de radioles d’Our-. 
sins. Au-dessus s'étendent des marnes sableuses, irrégulièrement dis- 
posées avec petits sphérolithes roulés et tests brisés de 2hynchonella 
concinna et de Zerebratula ovalis. Rien ne surmonte ces sables qui pa- 
raissent avoir beaucoup souffert de l'érosion. L'épaisseur totale des 
deux dépôts est d'environ 2 mètres, 
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Au second point, on trouve la série suivante que fait ressortir la 
coupe ci-jointe. 


Fig. 5. — Coupe de la carrière d'Orsat. 
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1e Calcaire à entroques avec surface durcie. Ce calcaire est exploité comme 
pierre à bâtir. 

2° Formation calcaréo-marneuses, avec lignes de retrait obliques à la stratifica- 
tion ; grande abondance d'Ammonites Parkinsoni, 2220, 
- 8 Calcaire marneux à Lima proboscidea, 0250. 

4 Marnes grumeleuses à Ostrea acuminata, 2? mètres. 

5° Calcaire oolithique, avec débris d'Ostrea, 35 mètres. 


On voit par ces coupes que, sur les bords de la falaise, au voisi- 
nage de Poligny, ce sont tantôt les calcaires à entroques, tantôt les 
couches à Polypiers qui supportent les marnes à Amm. Parkinsoni, 
et à Ostrea acuminata. Lorsque le contact a lieu entre elles et les cal- - 
caires à entroques, ceux-ci ont leur surface durcie; mais dans tous 
les cas, les fossiles qu’on y trouve sont tellement roulés qu'on n’a « 
pas de peine à admettre qu'ils devaient se trouver dans la zone d'a-. 
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gitation des flots. La présence des sphérolithes vient confirmer cette 
manière de voir. C’est donc une formation qui se distingue nette- 
ment du calcaire à entroques, plus compact, et formé dans des eaux 
plus profondes. : 

À Prénovel, les formations bathoniennes présentent, au-dessus du 
calcaire à entroques par lequel se termine le Bajocien, sur le nou- 
veau chemin de la Crochère, la succession suivante : 


NS 


Fig. 6. — Coupe de Prénovel. 
IN 
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1° Marnes sableuses, avec alternance de calcaire à Ostrea Marshi, Ostrea acumi- 
minata, et tests d'Oursins, 3 mètres. 

2 Calcaire bleuâtre, dépourvu de fossiles, en bancs minces, avec lits de marnes 
intercalés, 8 mètres. 

3 Calcaire bleuâtre, en bancs minces, avec interposition d’oolithes roulés, à 
Rynchonella concinna, 5 mètres. 

4° Calcaire blanc rosé, sans alternance de marnes, 10 mètres. 

5° Marnes argileuses, débutant par des calcaires grumeleux, avec Pholadomya 
Murchisoni, et nombreux gastéropodes, 7 mètres. Les principaux sont : 


Plerocera Wrighthi, d'Orb. Natica Pelea, d'Orb.. 

Natica Aglaia, id. Turbo Archiaci, id. 
—  Zangis, id. Alaria retusa, Desl. 
—  ranvillensis, id, Chemnitzia niortensis, d’Orb. 
—  ornata, id. — Neptuni, id. 


—  Verneuili, id. 

Ils sont associés aux Terebratula subbucculenta, Desl., T. ornithocephala, id., T. 
Ferryi, id., T. perovalis, Sow., T. Morierei, Dav., T. ovoides, Ziet., T. ventricosa, id. ; 
aux Rhynchonella concinna, Qu., R. bisuffarcinata, id., R. varians, id., R. insi- 
gnis, id., et à de nombreux lamellibranches : Ostrea crenata, Goldf., O. exarata, 
id., Lima gibbosa, Desh., L. alticosta, Goldf., Trigonia striata, Ag., Spondylus 
tuberculosus, Goldf. 

6° Calcaire blanc, avec intercalation de marnes schisteuses, en bancs minces, 
12 mètres. 


7° Marnes bleuâtres, sans fossiles, 3 mètres. 
8° Calcaire compacte, terminé par une formation grumeleuse en contact avec 


le Kellovien, 18 à 20 mètres. 
Ce qui fait en tout 68 mètres à peu près d'épaisseur. 


Aux prés de Valfin, le Bathonien s’observe très bien au nord du 
village, où il atteint un développement de plus de 90 mètres. Il est 
consiitué par une série d’assises calcaréo-marneuses, dont la richesse 
en carbonate de chaux se révèle par la résistance plus ou moins 
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grande que ces formations ont présentée aux agents atmosphériques. 
Il offre de petites saillies séparées par des dépressions, ainsi que 
l'indique la coupe suivante : 


Fig. 7. — Coupe des prés de Valfin. 
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1° En contact avec le calcaire à entroques, calcaires grumeleux, où abondent 
avec l’Amm. Parkinsoni : 


Rhynchonella concinna. Pholadomya fidicula, Ag. 
Pholadomya Murchisoni, Ag. Ostrea acuminata. 
— nymphacea, ide Grande abondance de Pecten lens, Sow. 


Cette formation a 2m50 d'épaisseur. 

2 Calcaire subcompact, à odeur fétide, à Pecten lens, 10 mètres. 

3° Formation calcaréo-marneuse, avec coloration rougetre dans les premiers 
bancs, 20 mètres. On y trouve, surtout à la base, l'Ammonites discus et la Phola- 
domya Murchisoni. 

4° Formation calcaire dépourvue de fossiles, 6 mètres. 

5 Dépôts marneux, avec veines de sulfure de fer et quelques Terebratula di- 


gona, 15 mètres. 
6° Calcaire bleuâtre, en bancs compacts à la base, mais passant plus haut aux 


formations marneuses, 18 mètres. ‘ 
7° Marnes bleues, en bancs résistants sous la couche végétale, mais facilement 
délitables à l'air, avec grande abondance de Mytilus gibbosus, de Gervilia acuta 


et de Thracia indéterminables, 25 mètres. 
8° Calcaire compacte, renfermant des débris d’entroques et parfois des Polypiers 


du genre Séylina, 10 mètres. 
Au-dessus vient le Kellovien qui débute par une formation à Bryozoaires. 


Total : 105 mètres. 


À l’est de Saint-Claude, le contact du Bajocien et du Bathonien 
se trouve au-dessus des calcaires blancs spathiques qui sont exploités 
comme pierre à bâtir derrière la maison de Chaffardon et qui, sur 
beaucoup de points, sont chargés de Polypiers. 


Les assises qui le surmontent immédiatement ne présentent que 


sur une faible épaisseur le faciès grumeleux de la Combe-des-Prés. 
Ce sont, comme l'indique la coupe ci-jointe, (fig. 8), des calcaires 
marneux, avec alternances de marnes facilement désagrégeables. Je 
n'ai trouvé, en fait de fossiles, que la Phol/adomya Murchisoni, bien 
qu’Étalon cite au même niveau l'Ostrea Knorri. Cette assise a une 
épaisseur de 35 mètres au moins. 

Elle est surmontée de calcaires en bancs minces, se terminant par 
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des marnes. Dans les calcaires, on trouve le Zerebratula ovalis avec 
de jeunes représentants du grand groupe de la 7. Phillipsi. Les 
marnes renferment des Pholadomyes et de petites Rhynchonelles 
qui m'ont semblé se rapprocher de la #h. varians. Les calcaires et 
les marnes réunis présentent un développement d'environ 30 mètres. 


Fig. 8. — Coupe de Chajjardon. 
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Au-dessus de ces deux formations viennent successivement des 
calcaires subcompacts, 22 mètres; puis, des calcaires marneux avec 
Gervilia acuta, d’une épaisseur de 10 mètres ; enfin, une succession 
d'assises calcaires de 25 mètres au moins, passant de la texture sub- 
marneuüse à la texture spathique. Je n’y ai pu découvrir aucun fossile. 

Le tout est surmonté de formations kelloviennes à Amm. macroce- 
phalus. 

En comparant les épaisseurs du Bathonien, on voit qu’en allant de 
la falaise à la haute montagne, elles progressent dans le rapport 
suivant : 


40 mètres à Chamole et au Fiez. 
68 mètres à Prénovel. 

105 mètres aux Prés. 

122 mètres près de Saint-Claude. 


Cette progression concordant avec un changement notable dans 
l’aspect des couches, et spécialement avec la disparition du faciès 
srumeleux dans les premières assises du Bathonien. On peut en 
conclure que les conditions sous lesquelles cet étage s’est déposé 
vers l’est n'étaient pas les mêmes que celles qui ont précédé son 
dépôt vers l’ouest de la chaîne. 

J'espère pouvoir expliquer bientôt la cause de ces caen et 
étudier en même temps le Bajocien. 
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178 À, GAUDRY, es PRÉSENTATION D'OUVRAË, 


Séance du 26 Janvier 1885. 


PRÉSIDENCE DE M. MALLARD. 


M. Kilian, vice-secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la = 
dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 


Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, M. le 
Président proclame membre de la Société : 4 


M. FROMAGEOT, étudiant, 15, rue de Douai, à Paris, présenté par 3 
MM. Robineau et Cotteau. 


Il annonce la mort de M. le marquis d’Aux DE LESCour. 


La Société a reçu une note de M. Hébert sur les #’emblements 
de terre du midi de l'Espagne; à cette occasion le Président rappelle 
que, sur l'initiative de M. Hébert, une mission va être envoyée en An- 
dalousie pour étudier ces phénomènes. La Société s’intéressera vi- 
vement aux travaux de cette mission. 


M. Albert Gaudry offre à la Société, de la part de M. le mat- 
quis de Saporta, un volume intitulé : Les organismes problématiques 
des anciennes mers, et s'exprime en ces termes : 

Cet ouvrage rar in-4o est accompagné de 13 planches d’une 
remarquable exécution. La Société se rappelle qu'il y a quelques « 
années, M. Nathorst a fait des expériences à la suite desquelles il a À 
cru pouvoir émettre l’opinion que la plupart des formes fossiles, 
attribuées autrefois à des plantes marines, sont simplement des em- 
preintes d’appendices d'animaux, marchant sur des sédiments mous. 
En réponse à cette assertion, M. de Saporta a publié en 1882 un 
grand mémoire inlitulé : À propos des Alques fossiles. Dans ce mé- 
moire, il a voulu montrer que, tout en reconnaissant l'intérêt des 
observations de M. Nathorst, il ne fallait pas en exagérer les consé-" 
quences, et il s’est livré à de nombreuses recherches tendant à prou= 
ver que beaucoup d’empreintes étaient vraiment dues à des 
plantes mari@es. M. Nathorst et plusieurs autres savants, ayant Der 
sisté dans l'opinion que les Bilobites et les formes qui en sont voi. 
sines sont des empreintes physiologiques, M. de Saporta a tâché 1 
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+ d'offrir de nouvelles preuves: il a réuni d'importants matériaux, il a 
) fait exécuter d’autres dessins avec la conscience que nous lui con- 

naissons tous, et il publie aujourd’hui un magnifique mémoire où il 

étudie en détail les Bilobites, Fræna, Vexillum, Panescorsea, Gyro- 

lithes, tete. Quelle que soit l'opinion qu'on ait sur ces restes de 
la vie des temps géologiques, chacun trouvera heureux qu'un 

-paléontologiste éminent en ait entrepris une étude attentive. Cer- 

tainemeni la lecture du mémoire : Sur les organismes problématiques, 

intéressera les ésprits qui se plaisent à chercher les solutions des 
plus difficiles problèmes, et tâchent de comprendre quelles ont été 
les premières manifestations de la vieille nature. 


M. Albert Gaudry, après avoir présenté l’ouvrage de M. de do ta, 
lit le résumé suivant. : 


Note à l'appui de son mémoire sur les organismes problé- 
matiques des anciennes mers, 


Par M. de Saporta. 


Lorsque M. A. Nathorst communiqua à la Société géologique, 
dans sa séance du 21 mai 1883, une note concernant les Algues fos- 
sules, destinée dans la pensée de ce savant à établir son point de vue 
personnel, j'aurais eu moi-même à répliquer par de nouvelles obser- 

vations, afin de mieux définir les termes du débat. Effectivement, si 

J'avais été amené, dans mon mémoire intitulé À propos des Algues 
“fossiles, à défendre des types tels que les Æalymenites et Delesseria, 
conire lesquels M. Nathorst a déclaré depuis n'avoir pas formulé le 
moindre doute, c'était par l'unique motif qu’à l’origine le professeur 
suédois n'avait fait aucune distinction entre ces types et ceux qu'il 
excluait formellement du règne végétal. Dès lors, il m'avait bien 
fallu choisir un point de départ certain, pour m'’avancer ensuite 
“au delà, et aborder les côtés relativement obscurs et réellement 
lcontroversables d’un sujet digne de l'attention des paléontologues. 
LM. Nathorst déclarait à la fin de sa note que mes arguments n’a- 
[Yaient en aucune manière modifié ses opinions sur les Algues 
[fossiles et, dans le corps de sa communication, il mentionne 
leffectivement pêle-mêle les Taonurus, Bilobites, Eophyton, etc. 
comme si rien de nouveau n’eût été allégué à l'encontre de ses pré- 
| RAEnteS assertions au sujet de l'assimilation de ces divers du à 


ae 
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vaincre M. Nathorst, mais dans l'intérêt bien entendu de la science, 
reprendre la question tout entière, en élargissant le cadre dans le- 
quel je m'étais efforcé de la maintenir, et choisir pour objet d’une 
nouvelle étude les organismes les plus problématiques, les plus dis- 
cutés et les moins connus, afin de faire mieux ressortir tout ce qui 
peut servir à déterminerleur nature véritable. Mon intention n’est pas 
ici de donner une analyse même succincte de mon nouveau mémoire, 
que je livre au jugement impartial de mes collègues, en les priant 
toutefois de ne pas céder au parti pris en le lisant; mais je voudrais 
insister en quelques pages, ce qu'a évité de faire M. Nathorst, sur 
les points qui me semblent désormais acquis et sur lesquels je me 
suis cru dispensé de revenir, ainsi que sur les termes mêmes de la 
question, termes qui devront être équitablement posés, si l’on veut 
qu'une solution raisonnable puisse intervenir. 

Il ne s’agit pas seulement, en effet, de soutenir une thèse exclusive 
et de proclamer, d’une part, la provenance purement physique ou 
physiologique, d'autre part, la nature réellement organique des fos- 
siles controversés ; mais plutôt de s’entendre, ce qui ne saurait être 
impossible, sur les conditions en dehors desquelles l’une ou l’autre 
de ces deux opinions contradictoires devra être abandonnée. 

Il est évident qu’il existe des limites à l'hypothèse des vestiges de 
progression imitant des ‘Algues ou d’autres végétaux. Ce sont ces 
limites, en dehors desquelles l'hypothèse devient invyraisemblable, 
qu’il conviendrait de fixer avant tout, et c'est là justement l'obligation 
que l’on a éludée jusqu'ici. 

En premier lieu, des traces d’abord imprimées en creux, puis 
moulées en relief et appliquées contre la face inférieure d’une assise 
superposée à une autre assise sous-Jacente, ne sauraient aboutir à un 
moule « plein », susceptible de se détacher et montrant les deux - 
faces d’un seul et même objet, limité le long de ses bords et confi- 
guré pareillement en dessus comme au-dessous. C’est matériellement 
impossible et c’est pourtant la structure propre des Zaonurus du 
niveau d’Alcoy, figurés dans l’Évolution des Cryptogames (1), et de 
ceux encore plus intacts et d’une admirable conservation, décou- 
verts par M. Dewalque dans la craie du Nord et fidèlement repro- 
duits pl. VIIL, fig. 2 et 3 de mon premier mémoire. M. Nathorst s’est 
gardé cependant de tenir compte de ces circonstances décisives; il 
n’y fait pas même allusion dans sa note. | 

En second lieu, de simples traces ne sauraient produire des déchi- 
rures, ni des parties lacérées ou détachées, projetées hors de leur 


L'Évolution des Cryptogames, par G. de Saporta et A.-F. Marion, p. 91. fig. 28, 
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place naturelle, soit par côté soit au-dessus de l'organisme auquel 
ces parties se rapportent. C'est encore ce que j’ai fait voir en figu- 
rant le Glossophycus Camillæ (A) et le Codites neocomiensis (2). M. Na- 
thorst n’a pas pris en considération non plus un indice probant 
aussi remarquable. 

Est-il enfin admissible raisonnablement que des traces, nécessai- 
rement « sériées », si elles viennent d’une progression, ‘et plus ou 
moins inordinées si elles tiennent à des impressions de palpes ou de 
tentacules promenées sur la vase, puissent produire les fines et déli- 
cates ramifications, si nettes et si multipliées, qui caractérisent les 
Chondritées de la planche VI de mon premier mémoire. Des traces, 
quelle que soit la direction qu'on veuille leur donner, parviendront- 
elles jamais à réaliser les mailles gigantesques du Zaminarites Lagran- 
get, que leur dimension seule dérobaïit à l'observation. Il a fallu pour 
en saisir la disposition et pour suivre les bandelettes alignées, jus- 
qu'au point de leurs anastomoses, se procurer les énormes plaques 
dues à M. le docteur Lagrange et maintenant déposées au musée de 
Marseille. 

Je crois encore que des fossiles dont les parties ramifiées se croisent, 
se superposent et sont tantôt recouvertes, tantôt placées en recou- 
vrement les unes des autres, répondent à de vrais organismes et non 
pas à des vestiges de progression, incapables, en cas de rencontre, 
d'agir autrement que de se traverser, la dernière venue effaçant les 
autres, mais sans jamais passer au milieu de celles-ci ni les sur- 
monter. | | 

C’est en m'appuyant sur ces considérations que j'ai affirmé la 
nature organique du ZLaminarites et de l’Aréhrophycus, et je ne vois 
pas que M. Nathorst ni aucun de ceux qui partagent sa manière de 
voir se soient préoccupés de répondre à mon argumentation. L’ob- 
jection tirée de la finesse et de la complexité du réseau superficiel 
qui caractérise les Taonurus et les Bilobites n’a pas été non plus ré- 
futée, que je sache. 

C’est ici que vient naturellement se placer cette assertion formelle 
de ma part que tout en revendiquant comme des Algues ou, si l’on 
préfère, à titre de corps organisés, une série de fossiles dans lesquels 

je me refuse à reconnaître de simples vestiges physiques ou physio- 
logiques, je suis pourtant très loin de nier que les anciens animaux, 
en contact avec la vase sous-marine et la sillonnant, aient dùû laisser 
des traces de leur passage et que ces traces aient été ensuite suscep- 


(1) À propos des Alques fossiles, pl. VIII, fig. 1. 
(2) Tbid., pl. VIIL, fig. 1. 
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tibles de se mouler, de se durcir et de se conserver, Mais, dans une 
recherche aussi nouvelle et qui exigera sans doute, avant d'aboutir 
à quelque résultat, de longs efforts et de patientes investigations, il 
est avant tout nécessaire d’abdiquer toute notion préconçue, en ne 
s’obstinant pas à signaler des pistes, là où tout révèle la présence 
d'organismes véritables dont il ne reste qu’à définir la structure et 
les affinités probables vis-à-vis de leurs plus proches analogues 
actuels. 

J'ai donné le nom de problématiques à ces êtres, parce que, effecti- 
vement, en dehors des controverses qu'ils ont soulevées, ils ne res- 
semblent que d’assez loin aux types d’Algues auxquels on serait tenté 
de les assimiler et dont ils s’écartent moins que tout autre forme 
vivante. 

C’est donc une étude entièrement spéciale que j'inaugure dans le 
mémoire nouveau que je présente à la Société. Je laisse de côté les 
Taonurus. les Laminarites, les Chondritées et les Arfhrophycus qui me 
paraissent, par les raisons exprimées plus haut, décidément hors de 
cause, et je m'attache aux Vexillum, Panescorsea, Fræna, enfin aux 
Bilobites, comme étant ceux à propos desquels il est concevable « 
qu’on ait émis des doutes, doutes que j'essaye de dissiper en énon- 
cant mon sentiment raisonné à l’égard de ces types. À ceux-ci j’en ai 
joint un autre dont on avait peu parlé jusqu'ici, mais à propos du- 
quel il avait été formulé cependant des conjectures totalement con- 
tradictoires : c’est celui des Gyrolithes, dont M, le professeur De- 
walque à bien voulu me communiquer de magnifiques exemplaires. 
Les Gyrolithes ont été rencontrées, soit dans la Craie de la province 
de Liége, soit dans l’Eocène marin de la même région. Elles n’avaient « 
été jusqu'ici l’objet d'aucune monographie. Non seulement je crois « 
avoir deviné leur véritable structure, mais il m’a paru que, par ana- A 
logie, cette détermination était de nature à faire saisir ce qu’ont dû « 
être les Bilobites et les Vexillées, les Fræna et Panescorsea. 

Dans un semblable travail, se présentait une question préliminaire « 
à résoudre, celle de la fossilisation en demi-relief, au moyen de la- 
quelle l’objet fossile se trouve réduit à une seule de ces faces, le plus « 
souvent l'inférieure ; l’autre face ayant disparu, soit qu’elle n'ait 
“jamais existé, soit qu’elle ait été oblitérée et incorporée à la roche « 
encaissante. LR SE 

L'argument tiré de cette face unique des fossiles controversés est 
celui en effet sur lequel on s’est généralement appuyé, en les assi- M 
milant à des traces d'animaux. Pour détruire la force de cet argu- 1 
ment, sans lequel l'hypothèse perd immédiatement sa valeur, il faut, « 
au contraire, démontrer que de véritables végétaux, connus et déter-« 


ne 
* 


f 
1885. DE SAPORTA. — ORGANISMES PROBLÉMATIQUES. 183 


minés comme tels, affectent la même fossilisation et n’ont conservé 
qu'une seule de leurs faces, l’autre étant incorporée à la roche ou 
n'ayant laissé d’elle que des traces affaiblies et à peine sensibles, ce 
qui revient à peu près au même. J'avais eu soin d’insister déjà sur 
cette fossilisation en demi-relief de certains végétaux, mais j'ai tenu 
cette fois, non seulement à revenir sur ce curieux phénomène, mais 
à l'éclairer de tous les détails figurés et de toutes les preuves de na- 
ture à le mettre dans tout son jour, à en faire ressortir la signification 
et la poriée. Il me semble difficile que les feuilles intactes de Vym- 
phæa, dont la face inférieure est seule conservée avec la saillie des 
… moindres nervures et les iubes de larves de Phryganides encore 
adhérents à la superficie, de même que les fragments de rhizomes 
de ces mêmes plantes, fossilisés par le même procédé, puissent sou- 
lever la moindre incertitude à l'égard du point de vue adopté par 
moi. sl 
Il m'aurait été facile, à ce même point de vue, de multiplier les 
exemples empruntés à la flore de Cirin, surtout aux Conifères de ce 
-sisement qui présentent le plus souvent ce procédé fossilisateur. 
Dans le mémoire À propos des Alques, j'ai eu soin de figurer (1) un 
fragment de rameau du Pachyphyllum cirinicum, Sap., espèce dont 
il existe des branches entières et qui confine de fort près aux Pa- 
chyphyllum peregrinum, Schimp. du Lias inférieur de Hettange. Celte 
fois, pour ne rien négliger et faire toucher au doigt la fossilisation en 
demi-relief de certains végétaux, j'ai voulu figurer (pl. I, fig. 4 et 2) le 
bel échantillon de Br lun nepos, Sap., dont l'Évolution des 
Cryptogames avait donné déjà une reproduction réduite ei moins 
complète. Cette même espèce a laissé des empreintes encore en- 
- duites de résidus charbonneux dans les schistes bitumineux du lac 
- d'Armaille (2). Ici, elle est conservée en demi-relief et laisse voir la 
“sommité d’un rameau trapu, placé à la surface d’une plaque de cal- 
“caire lithographique qui coïncide avec le moule creux du même ra- 
“meau imprimé sur la plaque sous-jacente, en contact immédiat avec 
«l'autre. Je figure donc le moule en relief et le moule en creux de la 
“seule et même face d'un rameau de 2rachyphyllum, et je n’hésite pas 
à affirmer, en invoquant, s’il le faut, le témoignage de M. Zeiller, 
qu'il ne saurait exister aucun doute au sujet de l'attribution de ce 
“beau fossile sait aux Prachyphyllum, soit en particulier à l’espèce 
kimméridienne à laquelle je la rapporte. Je figure sur la même 
planche une branche ramifiée du Brachyphyllum gracile, Brngt. du 


(1) À propos des Alques fossiles, p. 7, fig. 5 intercalée dans le texte. 
(2) Voy. Paléont. france. Vég. jurass., III, pl. XLII, fig. 1 et 2. 
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même niveau et de la même localité et fossilisée par le même pro- 
cédé. Bien que le dessinateur ait quelque peu exagéré la saillie de 
l'original qui tranche moins sur le fond de la plaque que dans la 
figure, celle-ci n’en reste pas moins fort exacte. J'aurais voulu encore, 
si l’espace ne m'eût manqué, représenter un autre échantillon de 
Cirin qui n'est pas moins probant. C'est une branche, pourvue de 
toutes ses ramifications, de l’Echinostrobus Sternbergi, Schimp., qui 
se montre en saillie faiblement prononcée, mais bien visible, sur une 
des plaques et en creux sur l'autre plaque en contact immédiat avec 
la précédente. Ici donc encore, une seule des faces, probablement 
l’inférieure, s’est conservée à l’état de demi-relief, en s'imprimant en 
creux contre l’assise sous-jacente. En réunissant tous ces indices, 
on voit qu'en débnitive, trois des principaux genres de Conifères ju- « 
rassiques, Prachyphyllum, Pachyphyllum, Echinostrobus, offrent des * 
exemples de fossilisation en demi-relief et que les espèces ainsi fossi- 
lisées : Brachyphyllum nepos, Sap., Prachyphyllum gracile, Brngt, 
Pachyphyllum cirinicum, Sap., Echinostrobus Sternberga, Schimp., 
sont au nombre des plus caractéristiques - de celles de l'horizon de 
Cirin et de Solenhofen. Des formes si nettement déterminées ne sau- 
raient être le produit de traces équivoques dues à des insectes ou à 
des animaux marins inférieurs et imprimées sur la vase. 

Dès qu’il existe avec certitude d'anciens végétaux aquatiques ou 
terrestres, fossilisés en demi-relief, c'est-à-dire n'ayant sauvegardé « 
qu'une seule face, l'obstacle principal, s’opposant à ce que l'on 
puisse reconnaître la nature végétale des organismes controversés, 
tombe par cela même. Il ne s'ensuit pas, il est vrai, que ceux-ei 
soient nécessairement des plantes; mais ils « peuvent en avoir été » :« 
c'est déjà une première base qui permet de rechercher leurs carac- 
tères propres et d'établir en toute sécurité le plus ou moins de vrai-« 
semblance de l’une ou l'autre des deux hypothèses. 

Les Gyrolithes dont je veux dire quelques mots, parce que leur 
étude aide, selon moi, à comprendre et à expliquer la structure vraie 
des Tacnurus et des Bilobites, les Gyrolithes n’ont pas été fossilisées” 
en demi-relief, mais elles ont dû leur conservation à un procédé de 
remplissage et d'injection des parties vides des anciens tissus, qui 
permet de se rendre compte de leur organisation. Or, cette organi- 
sation est entièrement conforme à celle qui caractérise certaines 
Siphonées actuelles, spécialement les Aalimeda et Udotea. 11 ne sau- 
rait être ici question d'une assimilation « morphologique »; maïs 
uniquement d'une analogie intime de structure. En un mot, les. 
Gyrolithes, au lieu de représenter des trous de vers laissant après eux 
leurs résidus excrémentitiels, comme l'a cru M. Briard, seraient de. 
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vraies Siphonées, et leur thalle se composerait d’une cavité cellulaire 
cylindrique, subdivisée en ramifications tubuleuses dont l’enchevè- 
trement constituerait les parois superficiellement encroûtées du 
thalle: Les ramifications tubuleuses de la cavité cellulaire des Gyro- 
. lithes affectent la même disposition que celle des Æalimeda que j'ai 
eu soin de reproduire grossies. La différence ne se manifeste que 
par les dimensions bien plus fortes des premières, comparées à 
celles-ci. Seulement, le thalle des Zalimeda est comprimé et articulé, 
tandis que celui des Gyrolithes consiste en un cylindre diversement 
replié ou enroulé. | 

Dans la principale espèce, Gyrolithes Davreuxi, Sap., le cylindre 
est enroulé en spirale; mais dans une autre espèce, le &. Dewal- 
quei (1), il esti replié en fer à cheval. Ce même genre de repli, en- 
core plus prononcé, se retrouve dans une espèce des plus curieuses, 
beaucoup plus ancienne que les précédentes, dont j'ai reçu un 
échantillon recueilli par M. Holstein dans le Carbonifère du Texas, 
par l'entremise de mon excellent ami L. Lesquereux. 

Le Gyrolites Holsteini, Sap., est figuré, pl. V, fig. 6 et 6 a de mon 
mémoire, d’après l'unique exemplaire connu jusqu’à présent. 

C’est un moule piein de l’ancien organisme, et les ramifications 
enchevêtrées qui rampent le long des parois reproduisent fidèlement 
par leur disposition celle des //alimeda vus sous le même grossisse- 
ment. D'autre part, si l’on réunit par la pensée les deux branches 
du cylindre replié, à l’aide d’un plan de jonction, on obtient un 
organisme comparable en tout aux Z'aonurus, spécialement au 7. Sa- 
portai (2), Dew., et encore plus au Zaonurus ultimus, Sap. et Mar., 
fig. 28 de l’Évolution des Cryptogames. Si, au contraire, on consent à 
rapprocher les deux branches, de manière à constituer une accolade, 
on reproduit l'aspect caractéristique des Bilobites, dont les stries su- 
perficielles ne seraient autres que des ramifications agencées de 
façon à constituer les parois d’une double cavité. Ce ne sont là, il est 
vrai, que des visées non encore complètement démontrées; elles ont 
au moins pour elles la vraisemblance, si l’on tient compte en même 
temps des difficultés et des objections, quelques-unes insurmontables, 
qui s'opposent à ce que les Bilobites puissent être assimilées à des 
traces. | | 

J'insiste trop longtemps sur ces objections dans le dernier cha- 
pitre de mon mémoire pour les reprendre dans cette note. 

Je me contenterai d'attirer l’attention sur cette circonstance toute 


(4) Les organismes problématiques, pl. VI, fig. 3. 
(2) Fig. 3, pl. VIII, du Mémoire À propos des Algues fossiles. 
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matérielle que des traces peuvent bien se traverser, la dernière . 
venue passant alors sur toutes les autres, mais non pas se superpo- - 
ser ni s'entre-Ccroiser ou s anastomoser, encore moins peser l’une sur 
l’autre et s'infléchir en se comprimant. C’est cependant ce que l’on 
observe trop souvent chez ies Bilobites, pour que de pareils effets 
aient été dûs au hasard. Une des plaques que je figure (1) les montre 
tous réunis dans -un étroit espace. Sur cette plaque qui provient du 
Silurien d'Almaden et que j'ai reçue de M. le professeur Vilanova, les 
Bilobites se pressent, se recouvrent, s’insinuent l’une sous l’autre, se 
soudent mutuellement et s’entrelacent, sans confusion d'aucune 
sorte et toujours avec une parfaite netteté de linéaments, Comment 
attribuer un pareil ensemble à une mêlée d'animaux en marche? La 
figure 3 de la planche XII représente deux accolades de Bilobites, 
complètement enlacées et pénétrant l’une dans l’autre; enfin, la 
figure du Frontispice reproduit un magnifique exemplaire de Ba- 

gnoles, le plus beau que je connaisse, dont le contour entier est en: 

core visible et qui, sous un faible choc, s’est détaché du bloc dans 

lequel il était engagé, en découvrant sa face supérieure à moitié dé- 

sorganisée. Le même échantillon laisse voir, sur la face demeurée « 
intacte, des stries ou costules diversemens repliées, sinueuses, d’une 
merveillease conservation. Quelques-unes de ces stries décrivent 
même une courbe, de manière à cerner d’une aréole lês cicatrices 
fort netles que je rapporte soit à des parasites, soit à des propagules, 
ayant longtemps adhéré au corps de la Bilobite, avant de l'avoir quit- 
tée, en y laissant une trace de leur insertion. Il y a là tout une série « 
d'indices dont la réunion ne saurait égarer. M. J. Nery Delgado, diree- 
teur de la section des travaux géologiques du Portugal a figuré der-. 
nièrement dans le Bulletin de la Société d'Histoire naturelle de Tou-. 
louse (2), une plaque de quartzite recouverte de Bilobites assimilées « 
par l’auteur au 2. furcifera de d'Orbigny. Ces Bilobites sont dispo- 
sées de telle sorte que quatre à cinq d’entre elles, entièrement en-" 
trelacées, se croisent, se surmontent, se contournent en se repliant. 
ou passent dans l'intervalle de deux autres Bilobites. Non seulement 
il existe ici une impossibilité matérielle à concevoir des traces qui 
aient pu produire de pareils effets, mais, pour apprécier sainement 
la chose, il faut encore renverser la plaque et la replacer en esprit 
dans ia situation qu'elle occupe normalement, On reconnaît alors 
que dans ce cas, aussi bien que dans ceux du grès armoricain de Ë 
Bagnoles, les Bilohites les plus en saillie sont en même temps les. 


(1) Les Organismes problématiques, pl. IX, fig. 1. 
(2) Tome XIII, pl. I. 
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plus inférieures ; elles ont dû être couchées les premières et plus 
immédiatement appliquées que les suivantes sur le fond de la mer 
silurienne. Dans l'hypothèse que je défends, il est tout simple que 
ces Bilobites se soient imprimées plus profondément dans la vase 
ou le sable que celles venues après, dont elles supportaient le poids, 
tandis que ces dernières, c’est-à-diré les plus nouvelles, n’auraient 
donné lieu qu'à un moule plus faible et d’une moindre saillie, C'est 
effectivement ce que fait voir l'observation, et il est aisé de s’en as- 

. surer par l'examen des plaques qui montrent des Bilobites superpo- 
sées. Les plus basses, dans le sens stratigraphique, sont aussi celles 
qui présentent le plus de saillie. Dans l'hypothèse contraire, l’expli- 
cation échappe à celui qui veut réfléchir sur ce qui aurait dû se 
passer, et il semble qu’alors la trace la plus récente aurait forcément 
traversé toutes les antérieures, en les effaçant d’un seul trait aux 
divers points de rencontre; c’est ce que la superposition visible, les 
courbures et inflexions de tant de Bilobites, ainsi que leur entre- 
croisement, rendent justement impossible à établir. 

Ce sont là des réflexions que j'ajoute à celles que j'ai développées 
dans le chapitre V de mon mémoire ; elles tendent à le compléter. 
D'accord cette fois avec M. Rouault et M. Lebesconte, je crois que 
ces organismes occupaient, sur certains points, le fond des mers an- 
ciennes et auraient été fossilisés en place, Le procédé fossilisateur 
dont j'ai cherché à expliquer le mécanisme a pu varier selon les cir- 
constances et selon les lieux, peut-être aussi selon la nature des sé- 

- diments originairement mous et compressibles, finalement consoli- 
dés et dureis par voie chimique. D’après une affirmation toute 
récente de mon excellent ami le professeur de Rouville, les Bilobites 
de l'Hérault, dont le relief est moindre que celui des mêmes fossiles 
du grès armoricain et qui paraissent commes enfouies dans la vase 
| psammitique, plus tard cimentée par la silice, et comme satinée à 
: la surface, se rapporteraient au plan supérieur du lit qui les ren- 
| ferme. Le fond de mer aurait été lui-même « fossilisé » à sa surface, 
| avec les accidents divers et les objets de toute nature dont il ne 
| parsemé, recouvert ou sillonné. Si cette observation qui vient d’un 
| géologue sagace et expérimenté se vérifiait, il n’y aurait pas lieu 
d'invoquer ici le contre-moulage (1) d’une trace d’abord creuse, 
puisque le relief des Bilobites se rapporterait à la superficie et non à 
| la face inférieure d’une assise. 

| Avant de terminer une note déjà trop longue, je dois attirer 
l'attention sur l'extrême beauté des Vexillum siluriens de l'Hérault. 


(1) Voyez la planche XI du Mémoire. 
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Il ne s’agit plus de replis vagues, de stries et d'enroulements perdus 
au milieu de la roche et difficiles à définir, ainsi que cela arrive pour - 
la plupart des Vexillum du Silurien de Bretagne. Ge sont ici de véri- 
tables lobes en forme de palmettes agglomérées, diversement con- 
tournées, repliées ou sortant les unes des autres. Les figures de la 
planche VII font voir ces lobes ou palmettes, associés de manière à 
constituer des faisceaux qui s’écartent, s’enroulent ou se pénètrent, 
ou enfin qui s’étalent à travers la roche, tantôt à la surface et tantôt 
à l'intérieur du lit et dans un sens oblique par rapport au plan de 
stratification. Les considérations de Marie Rouault consignées dans 
le mémoire posthume publié par ;M. Lebesconte paraissent appli- 
cables aux Vexillum de l'Hérault, comme à ceux du grès armoricain. 
J'ajoute que par suite d’un accident de tirage, les planches VIT et VIII 
ne rendent que d’une façon affaiblie le relief et la vigueur des fos- 
siles représentés. 

La même remarque s'applique au Panescorsea Segondi de la 
planche VIII Il me semble difficile qu’on persiste à attribuer au ruis- 
sellement des flots sur la vase des apparences aussi nettes et d’une 


disposition aussi complexe par les détails qu’elles présentent, que les « 


Panescorsea lugdunensis et primordialis, Vun triasique l’autre silurien, 
reproduits par mes figures 6 et 7, insérées dans le texte. J'ai été 
obligé de réduire ces types plus de cinq fois afin de les figurer. Il « 
s’agit, jen suis maintenant persuadé, de véritables organismes, 
couchés à plat au fond des anciennes mers et dont la structure n’a 
pas dû s’écarter beaucoup de celle des Vexillum, des Frœna et des « 
Bilobites ; enfin, cette structure, selon moi, a dû se rapprocher aussi « 
de celle du curieux Mendrophycus Desori, figuré par M. Lesquereux 
en iête du troisième volume de sa flore carbonifère de Pensylva- - 
nie (1). 

Il faut s’habituer à la découverte possible de toute une catégorie « 
d'anciens organismes marins, dont l’étude suivie et progressive ré- « 
serve sans doute bien des surprises. Je n’exclus pas, il est vrai, de 
ces recherches futures l’observation des pistes et des traces d’ani- « 
maux, dont je suis loin de vouloir nier l'intérêt ou la portée, à con- M 
dition toutefois qu’on évite de les exagérer. | 


Des remerciements sont votés, sur la proposition du Président, à « 
M. le marquis de Saporta pour le magnifique ouvrage qu’il vient d’of- 
frir à la Société. 


(1) Descr. of the coal flora of the carbonif. formation in Pensylvania, 1884; 
p. 699, pl. LXXX VIII. \ " 
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M. Munier-Chalmas regrette vivement de ne pouvoir partager 
l’opinion de M. de Saporta, qui est un de paléontologistes les plus 
éminents et celui qui a doté la science des travaux les plus remar- 
quables sur les flores tertiaires et jurassiques ; mais être en désaccord 
avec M. de Saporta, sur un point aussi restreint que celui qui a trait 
- aux Bilobites, n’est ni toucher ni diminuer la grande autorité dont 
jouit à juste titre un de nos maîtres les plus autorisés. 

M. Munier-Chalmas, qui a continué ses études sur les Bilobites 
. dans la Bretagne, la Mayenne, la Sarthe et la Normandie, pense que 

les différents corps rangés sous ce nom sont des empreintes méca- 
niques d'animaux marchant sur la vase et pouvant s’y enfoncer au 
besoin comme le font, dans les mers actuelles, certains crustacés ou 
certains vers. Il a trouvé, dans les terrains tertiaires d'Istrie, des em- 
preintes mécaniques en demi-relief, appartenant au groupe des Bi- 
lobites. Il pense également que les Eophyton sont des empreintes 
mécaniques et non des végétaux. Il a rapporté des empreintes à peu 
près semblables aux formes siluriennes, des couches éocènes d’Istrie 
et du Miocène inférieur d'Auvergne. 

M. Munier-Chalmas croit aussi que certains corps tertiaires rappe- 
lant les Cancellophycus sont dus aux mouvements mécaniques impri- 
més à la vase par les vagues ou les courants sous-marins. 

Il présentera un travail plus détaillé sur ce sujet et sur les études 
qu’il a pu faire dans la Méditerranée et l’Adriatique. 


M. Zeïller présente les observations suivantes : 


Observations au sujet de la présentation de l'ouvrage de M. de Sa- 
porta : « Les Organismes problématiques des an- 
ciennes mers ». 


Par M. R. Zeiller (1). 


À l’occasion de la présentation de son dernier ouvrage, intitulé : 
Les Organismes problématiques des anciennes mers, M. le marquis de 
Saporta a bien voulu m’exprimer un désir auquel je m'empresse de 
déférer : il s’agit du rapprochement qu’on pourrait être tenté de 
faire entre les échantillons de Brachyphyllum nepos qu’il figure PI. I, 
fig. 1 et 2, comme exemples de fossilisation en demi-relief, et les 
traces d'insectes que j'ai fait connaître, il y a peu de mois, à la So- 


(1) Cette note, présentée à la séance du 2 février, a été reportée à celle du 26 jan- 
vier par suite d’une décision de la Commission du Bulletin. 
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ciété (1). je viens donc rappeler cé que j'ai déjà dit lors de ma com" 
munication sur les dites traces (2), à savoir que je ne regarde nulle" 
ment les Brachyphyllum nepos et B. Desnoyersi comme assimilables ä 
ces traces, malgré l’analogie que ce dernier surtout peut offrir avec 
elles au premier coup d'œil, et que je suis parfaitement convaincu que 
les empreintes décrites sous ces deux noms sont bien réellement des 
rameaux de Conifères, quel que soit le mode de fossilisation sous « 
lequel elles se présentent. Mon but, en faisant cette communication, 
n’a pas été de contester la nature végétale de ces empreintes, que 
j'ai déclarée au contraire ne pouvoir être mise en doute, mais de 
montrer que la ramification, et même la terminaison nétte de cer- « 
tains rameaux ne constituent pas des caractères suffisants pour per- 
mettre l'attribution au Ai végétal de toute empreinte possédant 
ces caractères. Ë 

J’ajouterai que si jai cru devoir signaler ces traces d'insectes 
comme susceptibles de donner lieu à des erreurs d'attribution, au cas 
où elles nous seraient conservées à l’état fossile, c’est précisément “ 
parce que je ne regärde pas la fossilisation en demi-relief comme « 
incompatible avec l’origine végétale des organismes ainsi moulés, 
quel que puisse être d’ailleurs le procédé par lequel s’est réalisé, « 
pour les débris végétaux, ce mode de moulage. Il est bien évident, au ” 
reste, que des pistes fossiles d'insectes de la nature de celles que 
j'ai figurées se distingueraient notamment des empreintes de PBra- 
chyphyllum par la constance de leur fossilisation en demi-relief, « 
tandis que, pour les rameaux de Conifères comme pour les rhizomes 
de Nymphéacées cités par M. de Saporta, on arrive toujours à trou- 
ver des échantillons conservés suivant le mode habituel aux orga- 
nismes végétaux, c’est-à-dire présentant l’organe entier, avec la 
face supérieure et la face inférieure distinctes l’une de l’autre. | 

En résumé, je regarde comme incontestable la nature végétale des 
échantillons de Brachyphyllum moulés en demi-relief que figure 
M. de Saporta, et je crois que ce mode de fossilisation, constant 
pour les traces d'animaux, s’est également réalisé, dans certains cas, 
pour les organismes végétaux et qu’il ne saurait en conséquence être « 
invoqué comme un argument décisif contre l’origine végétale d'un 
fossile ainsi conservé. 


M. Hovelacque communique à la Société une série de huit re- 4 
productions photographiques des Geysers de la Nouvelle-Zélande. 


(1) Bull. Soc. Géol., 3° série, t. XII, p. ie pl. XXX. 
(2) Ibid., p. 678. 
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M. £. Carez présente un travail de MM. Almera et Bofil, 
intitulé Moluscos fosiles de los terrenos terciarios superiores de Cataluña ; 
Monografia de las Cancelarias (4) et fait à ce sujet les observations 


suivantes : | 
Le travail que je suis chargé de présenter à la Société est le com- 


mencement d'une série de publications destinées à faire connaître 


toute la faune des terrains tertiaires supérieurs de la Catalogne. Les 
auteurs s’en occupent depuis plusieurs années et ont réuni un grand 


nombre d'échantillons, qu'ils ont examinés avec le plus grand soin, 


Car: 


en les comparant à tous les types connus dans le midi de la France, 


M llialie, le bassin de Vienne et le Portugal. 


Pour les Cancellaires, qui font l’objet de cette première livraison, 


les auteurs en indiquent seize espèces, dont une seule est nouvelle ; 


néanmoins, ils ont donné pour chacune d’elles une longue description 


et une figure qui permettent à tous les lecteurs de contrôler les dé- 
terminations. Enfin MM. Almera et Bofil, craignant que l'espagnol ne 
füt pas compris par tous les paléontologistes, ont mis en regard la 
traduction latine non seulement des descriptions, mais du texte tout 
entier; nous ne pouvons qu’applaudir à cette excellente idée, puis- 
qu'elle facilitera l'étude de ce travail qui vient combler une lacune 
très regrettable dans nos connaissances géologiques sur le Nord de 


| l'Espagne. 


M. Chelot fait la communication suivante : 


Miectifications pour servir à l'étude de la faune éocène du bassin 


à de Paris, 


Par M. Chelot. 


Ayant eu récemment l'occasion de déterminer une collection im- 


| portante de fossiles du bassin de Paris acquise par notre collègue et 


Mami, M. le D' Dagincourt, après la mort de M, Dadant, collectionneur 
Mmodeste et peu connu, je fus amené à faire quelques rectifications 
Maans la synonymie de plusieurs espèces. C’est la première partie de 


ces recherches que je me propose aujourd'hui de faire connaître à la 


| Société. 


Avant de commencer cette étude, qu’il me soit permis d'adresser 
tous mes remerciements à M. Dagincourt qui a mis généreusement 


Màma disposition les matériaux de sa riche collection, à M. Douvilié 


(1) Publié dans Boletin de la Comision del Mapa geologico de España, 1884. 


192 CHELOT. — FAUNE ÉOCÈNE DU BASSIN DE PARIS. 26 janW… 


auprès duquel j’ai toujours trouvé à l'École des mines l'accueil le 
plus bienveillant; enfin, toute ma reconnaissance est acquise à 
M. Bayle dont les utiles conseils ne m'ont pas fait défaut. J’ai pu vé- 
rifier la plupart des rectifications proposées sur les types de la collec-« 
tion de d'Orbigny, au laboratoire de M. Gaudry, grâce à l’obligeance M 
de MM. Fischer et Morlet. D. 


Puocas OrBienyi, Levesque ër d’Orb. 


Pholas orbignyana, Levesque in d'Orbigny, Prodrome, 1850, t. II, p. 321, n° 439. 

— Levesquei, Watelet, 1851. Recherches dans les sables tertiaires des environs M 

de Soissons, 41° fasc., p. 6, pl. VI, fig. 1-5. 

= —  Desh., 1857. Description des An. sans Vert. du bassin de Paris, « 
LT p.185, DL ONT io. 40-12, 

Gisement. Sables inférieurs. Cuise-Lamotte (d'Orb. ,;Desh.), etc. 


Beaucoup plus connue sous le nom de Pholas Levesquei, Wat., 
cette espèce doit porter le nom plus ancien de Pholas Orbignyti, em-« 
ployé pour elle, dès 1850, par Levesque #» d’Orbigny, Prodrome, quiM 
la mentionne ainsi, sans la décrire : « Belle espèce remarquable, « 
Cuise-Lamotie. » | | 

Malgré l’absence de description, aucun doute n’est possible sur 
cette belle espèce, la seule du genre que l’on rencontre encore assez 
fréquemment à Cuise-Lamotte. | 


TELLINA CUISENSIS, d'Orb. 


Tellina cuisensis, d'Orb., Prod., 1859, t. II, p. 322, n° 454. 
—  hybrida, Desh, 1857. men des An. sans Vert, du bassin de Paris, t. 14 
texte, p. 349, atlas, pl. XX VI, fig. 5-6. 
—  substriata, Desh., idem. Expl. de la pl. XXVI, fig. 7, 12, 18. 
Gisement. Sables inférieurs. Cuise-Lamotte (d'Orb., Desh.), etc. 


La Tellina hybrida, Desh. est la seule Telline de Cuise-Lamottéh 
que l’on puisse comparer à la Ze/lina tenuistriata du Calcaire grossier 
dont elle rappelle en effet la forme générale. Comme elle est l’une 
des plus communes à Cuise, elle a dû certainement passer sous les 
yeux de d’Orbigny quand il eut à déterminer la série de fossiles de 
Cuise provenant de la collection de l’abbé Lévesque. C’est elle que 
d’Orbigny désignait sous le nom de Zellina cuisensis, comme nous 
avons pu nous en assurer en Consultant la collection d'Orbigny au 
laboratoire de M. Gaudry. 

Nous proposons donc l’adoption du nom le plus ancien. 


Î 


| 


| 
| 
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TELLINA OCEANI, d'Orb. 


Tellina Oceani, d'Orb., Prodr., 1850, t. IT, p. 522, n° 455. 
—  denudata, Desh., 1857. Descr. des An. sans Vert. du bassin de Paris, t. I, 
p. 355, pl. XXVII, fig. 12-14. 
Gisement. Sables inférieurs. Cuise-Lamotte. 


En 1850, d'Orbigny distinguait sous le nom de Zellina Oceani une 
Telline de Cuise-Lamotte, voisine du Zellina lunulata du Calcaire 
grossier, mais en différant par une forme plus triangulaire; or, ce 
caractère est le même qu'invoque Deshayes, sept ans plus tard, pour 
séparer Zellina denudata de Cuise de la Ze/lina lunulata, tout en recon- 
naissant que la nouvelle espèce peut bien tomber en synonymie de 
l'espèce de d'Orbigny. Comme cette Telline est la seule du groupe 
de Zellina lunulata à Cuise-Lamotte, nous croyons pouvoir affirmer 
l'identité des deux espèces; ce que nous avons pu vérifier sur les 
types de la collection d'Orbigny.… 

Le nom de Zellina Oceani plus ancien doit donc être préféré. 


TezziNA (ARcOPAGIA) Levesquer, d’Orb. 


Arcopagia Levesquei, d'Orb., Prodr., 1850. t. IT, p. 322, ne 451. 
Tellina decorata, Watelet, 1851. Rech. sur les sables tert. inf. des environs de 
Soissons. 
— Desh., 1857. Descr. des An. sans Vert. du bassin de Paris, 
PM D 862, pl. XXVII, fio18-414. 


Gisement. Sables inférieurs. Cuise-Lamotte (d'Orb., Desh.). 


Deshayes reconnaît lui-même que l'espèce nommée Zellina deco- 
rata par Watelet peut être la même que Arcopagia Levesquei, d’Orb. 
Nous ajouterons que ce doute peut se changer en certitude, car cette 
espèce, l’une des plus communes dans les Sables inférieurs, surtout 
à Cuise, n'aura certainement pas échappé aux recherches persévé- 
rantes de l'abbé Lévesque qui avait communiqué les types de sa col- 
lection à d'Orbigny, C’est d’ailleurs la seule Telline de Cuise qui 
puisse être comparée à Z'ellina subrotunda. 

Elle porte dans la collection d'Orbigny ie nom de 7°, subrotunda. 


TELLINA (ARCOPAGIA) LAMOTTENSIS, d'Orb. 


Arcopagia lamottensis, d'Orb., Prodr,, 1850, t. Il, p. 322, n° 452. 
Tellina ovalina, Desh., 1857. Description des An. sans Vert. du bassin de Paris, 


t. I, texte, p. 363, atlas, pl. XXI, fig. 29-32, 
Gisement. Sables inférieurs. Cuise-Lamotte (Oise). 


La Tellina ovalina, Desh., n’est autre chose que l’Arcopagia lamot- 


NES 413 
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tensis, d'Orb.; toutes deux sont spéciales à l'horizon de Cuise-La- 
motte et se Hot de Zellina Levesquet par le même caractère, 
la forme plus transverse. Nous avons pu vérifier l'identité des deux 
espèces sur les types de la collection d’Orbigny. 

On peut concevoir des doutes sur la validité de cette espèce, qui 
pourrait bien n'être qu’une variété du Zellina Levesquei ; cependant, 
comme il est toujours possible de la distinguer avec facilité, nous 
préférons la maintenir, à l’exemple de Deshayes. 

Le mot lamotlensis est certainement d’une latinité fort au 
mais nous le préférons comme antérieur à celui que donne Deba ya 
la question de bonne latinité étant pour nous très accessoire quand 
il s’agit d'un nom spécifique; Deshayes lui-même n'est pas exempt 
de reproches de ce genre, quand il applique à plusieurs espèces le 
nom de sincenyensis au lieu de sincinniacensis, comme l’a fait remar- 
quer Melleville. 


DonAx LEVESQUE!, d'Orb. 


Donax Levesquei, d'Orb. Prodrome, t. II, p. 322, n° 456, 1850. 
— tumidula, Desh., 1858. Descr. des An. sans Vert. du bassin de Paris, t. i, 
p. 398, pl. XXIV, fig. 22-23. 
Gisement. Sables inférieurs. Cuise-Lamotte. 


Deshayes rapportait avec doute son Donax tumidula au Donax Le- 
vesquet, d'Orb. L'identité des deux espèces ne saurait être douteuse, 
le Donax tumidula, Desh., ayant une ornementation toute spé- 
ciale consistant en fines stries lamelleuses, concentriques, sur la 


région anale, croisées par quelques stries rayonnantes qui persis- 
tent, en s’atténuant, sur la région palléale; ce caractère est indiqué « 
très neitement par d'Orbigny pour le Donax Levesquei. Les autres 
espèces appartenant au genre Donax ont une ornementation très dif-M 


férente. Cette espèce n’est pas très rare à Cuise-Lamotte. 


J'ai pu vérifier l'identité des deux espèces en consultant la collec- « 


tion de d'Orbigny. 


LuciNA (STRIGILLA) SUBDIVARICATA, d’Orb. 


Lucina subdivaricata, d'Orb., 1850, Prodrome, t. II, p. 324, n° 498. 


—  discors, Desh., 1858, Description des An. sans Vert, du bassin de Paris, « 


t. I, p. 630, pl. XLVII, fig. 25-27, 
Gisement. Sables inférieurs. Cuise-Lamotte (d'Orb., Desh.), etc. 


Séparée avec raison par d'Orbigny du ZLucina pulchella, Ag, (L. a à 


varicata, Lamk.,non Linné), cette espèce doit reprendre le nom de 


L. subdivaricata, bien antérieur à celui de L. dscors créé par Des- 


ÿ 
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hayes en 1858, pour une espèce du même groupe, trouvée également 
à Cuise-Lamotte. 

La courte description de d'Orbigny ne peut laisser aucun doute 
sur l'identité des deux espèces. La Lucina subdivaricata est d’ailleurs 
la seule espèce du groupe des Sérigilla existant à Cuise-Lamotie, où 
elle n’est pas rare. 

Nous ayons pu vérifier l'identité des deux espèces sur les types 
mêmes de la collection d’Orbigny, au laboratoire de M. Gaudry. 


CRASSATELLA SUBTUMIDA, d'Orb. 


Crassatella subtumida, d'Orb., Prod., t. II, p. 323, n° 479, 1850. 
— propinqua, Watelet, 1851. Rech. sur les sables tert. inf. des environs 
de Soissons, 1° fasc., p. 7, pl. I. fig. 9-12, 
— — Deshayes. Descr. des An. sans Vert. du bassin de Paris, 
3 t. 1, p. 749, pl. XX, fig. 18-19. 
Gisement. Sables inférieurs. Cuise-Lamotte. 


Voici ce que dit d’Orbigny à propos du Crassatella subtumida : 
« Petite espèce rapportée à tort au Crassatella tumida, mais bien dis- 
tincte par sa taille, par le manque des côtes concentriques du jeune 
âge, etc., Cuise-Lamotte. » 
 Gette courte description ne semble pas indiquer une grande res- 
semblance entre l'espèce en question et le C. éumida, ce qui n’a pas 
. lieu de surprendre, si l’on songe que d’Orbigny avait en vue lespèce 
* dont plus tard, Watelet, puis Deshayes, firent le Crassatella propin- 
qua. J'ai pu vérifier l'exactitude de mes observations en consultant la 
collection de d'Orbigny, où l'espèce porte encore l'étiquette « Cras- 
| satella tumida, Cuise-Lamotte », nom sous lequel elle avait été en-. 
| voyée à d'Orbigny par l’abbé Lévesque, 
| Lé nom de Crassatella subtumida, d'Orb. doit donc être retranché 
| de la longue synonymie donnée par Deshayes du Crassatella plumbea, 
LChemnitz, pour s'appliquer au Crassalella propinqua de Watelet. 
| La variété du Crassatella plumbea citée de Laon et Mercin, par. 
|« Deshayes, pourrait bien constituer une espèce distincte, mais à coup 
| sûr elle ne peut porter le nom de C. subtumida, d'Orb. 


CRASSATELLA SUBAUCTA, Chelot. 


Nous rappellerons qu'il existe dans la nomenclature un autre Cras- 
lsatella subtumida, créé par Bellardi en 1852 (Mémoires Soc. géol. de 
|France, 2° série, t. IV, p. 245, pl. XVII, fig. 1-2), pour une espèce 
du Nummulitique du Puget, près Nice, qui me paraît constituer une 
| espèce bien distincte à la fois du Crassatella subtumida, d'Orb: 
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(C'. propinqua, Wat.) et du Crassatella plumbea, Chemn. Je propose 
pour l'espèce de Bellardi le nom de Crassatella subaucta (4). 


NuUcuLA FRAGILIS, Desh. 


Nucula fragilis, Desh., 1832. Encycl. méth. Vers., t. III, p. 635. 
— — 1860. Descr. des An. sans Vert, du bassin de Paris, t. I, p. 821. 
—  Levesquei, d'Orb., Prodr., 1850, t. II, p. 325, n° 514. 

Gisement. Sables de Bracheux. Sables de Cuise. 


Aucun doute ne peut rester sur la réunion du /Vucula Levesquer, 
d'Orb., an /Vucula fragihs, Desh. ; car il n'existe qu’une seule espèce 
du genre /Vucula à Cuise-Lamotte, où elle est très abondante. Con- 
fondue autrefois avec Vucula margaritacea, Lamk., elle avait été en- 
voyée sous ce nom à d’Orbigny, car l'étiquette dans la collection 
d'Orbigny porte encore « Mucula margaritacea. Cuise-Lamotte. » 

Le nom de Vucula Levesquei, d'Orb., doit disparaître de la nomen- 
claiture. 


TRINACRIA Baupon:, Mayer. 


Trinacria Baudoni, Mayer, 1868. Catalogue systématique et descriptif des fossiles 
tertiaires qui se trouvent au Musée fédéral de Zurich, æ ca- 
hier, p. 121, tableau, p. 58, 
Trigonocælia Ferrandi, de Raincourt, 1877. Bull. Soc. Géol. de France. 3e série, 
t. V, p, 331, pl. IV, fig. 6-66. 
Gisement : Sables inférieurs. Hérouval. ÀÂssez commun. 


Si l'on compare la description donnée par M. de Raincourt du 
Trigonocælia Ferrandi, espèce assez commune dans les sables infé- 
rieurs d'Hérouval, avec l’excellente description que donne M. Mayer 
du Zrinacria Baudoni, provenant du même gisement, aucun doute ne - 
peut subsister sur l'identité des deux espèces. Toutes deux ont la 
même forme générale, les crochets légèrement iuclinés, la fossette 
ligamentaire très petite, enfin le même nombre de dents (5 à 6) de 
chaque côté à la charnière. De plus, toutes deux ont été trouvées « 
dans le même gisement. 

H est donc de toute justice de rendre à l’espèce le nom antérieu- 
ment donné par M. Maver. 

Nous rappellerons que, dans le même ouvrage fort peu connu des 
géologues qui décrivent des espèces du bassin de Paris, M. Mayer a 
créé, p. 62, le genre 7rinacria pour les espèces que Deshayes film 
rentrer dans le genre Zrigonocælia, détournant le mot de son accep-« 


(1) Une erreur d'impression (séance du 26 janvier) s’est glissée dans le Compte- 
rendu sommaire, où l'espèce a été inscrite sous le nom de GC. subuncta. 
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tion première, Nyst ayant créé le genre 7rigonocælia pour des 
coquilles qui rentrent dans les Zimopsis de Sassi. Tous les 77i- 
gonocæha du bassin de Paris appartiennent au genre 7rinacria 


(Mayer). 
Mopiora Mezrevizrer, d'Orb., sp. 


Modiola tenuistriata, Melleville, 1843. Mém, sur les sables tert. inf., p. 39, pl. II 
fig. 17-19 (non fig. 9-10, pl. III, qguæ est M. radiolata ” 
Desh.), (non Modiola tenuistriata, Münster, Goldf., 1838). 
Mytilus Mellevillei, d'Orb. Prodr., 1850, t. II, p. 326, n° 523 {excl. localité. Cuise- 
Lamotte.) 
Gisement : Sables inférieurs. Laonnais, banc n° 9 (Melleville), Mirancourt, 


Babeuf, Oise (d’Orb.). 


Mop1iOLA RADIOLATA, Desh. 


Modiola tenuistriata, Mell., 1843. Mém. sur les sables tert. inf., p. 39, pl. II, 
fig. 9-10 (non Münster, Goldf., 1838). 
Modiola radiolata, Desh., 1861. Descr. des An. sans Vert., t. Il, texte, p. 22, 
atlas, t. I, pl. LXXV, fig. 10-13. 
Gisement : Sables inférieurs. Cuise-Lamotte. 


Sous le nom de Modiola tenuistriata sont confondues, dans l’ou- 
vrage de Melleville, deux espèces distinctes dont l’une est devenue le 
Mytilus Mellevillei, pour d'Orbigny, l’autre est le Modiola ne 
Desh. 

Cette dernière espèce se distingue facilement de la précédente par 
sa forme régulièrement ovalaire, non arquée, et ses stries rayon- 
nantes beaucoup plus fines. 


MopioLA SEARLESI, Chelot. 


maine tenuistriata, Mell., sec. Searles Wood, 1861. A monograph of the Eocene 
Mollusca. Part. I, bivalves, p. 73, pl. XIII, fig. 3. (non Mell.) 


Éocène moyen. Barton. 


L espèce de Barton, figurée par Wood et rapportée par cet auteur 
au Modiola tenuistriata de Melleville, se distingue facilement des deux 
espèces précédentes : du Modiola Mellevillei, d'Orb., par sa forme 
plus courte, non arquée ; du 47. radiolata Desh., par ses proportions 

différentes, sa forme moins ovalaire, ses stries rayonnantes beaucoup 
moins nombreuses. 

Nous dédions cette espèce à Searles Wood dont la Science déplore 
la perte récente. 
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MyriLus SUBANTIQUUS, d'Orb. 


Dreissena antiqua, Melleville. 1843 (Ann. Soc. Géol., t. II): Mémoire sur les sables 
tert. inf. du bassin de Paris, p. 39, pl. II, fig. 15-16 (non Mytu- 
lites antiquus, 1820, Schlotheim Petref., p. 303). 
Mytilus subantiquus, d'Orb., Prodr., 1850, t. III, p. 307, n, 185. | 
— tenuis, Desh. Descr. des An. sans Vert. du bassin de Paris, t. IT, texte» 
p. 28, atlas, pl. LXXV, fig. 1-3 (janvier 1861). 
Gisement : Sables de Bracheux. Châlons-sur-Vesle (Mell., Desh.), Jonchery, (Desh.) 


Bien que les figures données par Melleville ne soient pas toujours 
d'une rigoureuse exactitude, elles permettent cependant de recon-« 
naître les espèces avec facilité, grâce à la deschpion et à l'indication 
du gisement. h 

Dans le cas qui nous occupe, il n’est pas besoin d’un examen bien 
attentif pour se convaincre de l'identité des deux espèces, ce que 
Deshayes lui-même laissait d'ailleurs à soupconner. | 

Cette espèce, commune à Châlons-sur-Vesle, n’appartient pas au 
genre Dreyssensia, mais au genre Mytilus. D'Orbigny, corrigeant l’er- 
reur de Melleville, fit de l’espèce le Mytilus subantiquus, le nom de 
Mytilus antiquus ayant été employé antérieurement par Schlotheim 
et plus tard par Goldfuss. 

Le nom de Mytilus tenuis, Desh. doit donc être rejeté. Nous rap-" 
pellerons que la même année, au mois d'avril, Zittel et Goubert « 
décrivirent un Mytilus du Corallien de Glos sous le nom de Mytilus« 
tenuis, qu’ils changèrent un peu plus loin en Mytilus mutatus. 


SEPTIFER SERRATUS, Mell. sp. 


Dreissena serrata, Melleville. Rech. sur les sables tert. inf., 1843, ê 40, pl. 1,4 
fig. 11-12. 
Mytilus serratus, d'Orbigny, 1850, Prodr., t. II, p. 326, n° 524. 
—  Vaudini, Desh., 1861. Descr. des A sans Vert., t. Il, p. 31, pl. LXXW,S 
fig. 6-9. 
Gisement : Sables inférieurs. Mons-en-Laonnais (Mell., Desh.), Laon (Desh..), . 
Cuise-Lamotte (coll. Dagincôurt). x 


Nous signalons cette rare et intéressante espèce à Cuise-Lamotte,M 
d’après un échantillon appartenant à la collection de M. PE 
court. 

Cette espèce appartient au genre Septifer de Recluz, et non au. 
genre Dreyssensia, comme le pensait Melleville, rectification faite par 
d'Orbigny qui l’inscrit dans le Prodrome sous le nom de Mytilus ser 
ralus. 
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Deshayes ne mentionne même pas cette espèce, mais il suffit de 
comparer la figure qu’il donne du Mytilus Vaudini à celle du Mytilus 
serratus, Mell. (Dreissena), pour reconnaître leur parfaite identité. 
Deshayes cite, d’ailleurs, le Mytilus Vaudini de Mons-en-Laonnais 
d’où provenait le type de Melleville. 

On doit donc rendre à l’espèce le nom qui luia été imposé, dès 
1843, par ce dernier auteur. 


AvYIGULA LevesouEt, d’Orb. 


Avicula Levesquei, d'Orb., Prodr., 1850, t. IT. p. 326, ne 526. 
—  Dixoni, Desh., 1861, Descr. des An. sans Vert., t. II, texte, p. 44, atlas 
t. I, pl. LXX VII, fig, 9-11. 


Gisement : Cuise-Lamotte (d’Orb.), Aisy (Desh.), 


Nous n’hésitons pas à réunir les deux espèces et à adopter le nom 
donné par d’Orbigny, comme le plus ancien, bien que l’Avicula Leves- 
quer ne soit connue que par cette simple mention : « Espèce confon- 
due avec l’Avicula trigonata, mais s’en distinguant par des côtes 
rayonnantes. » Cette courte description s’applique bien à l’Avicula 
Dixoni, Desh., qui a la forme générale et la taille de l’Avicula trigo- 
nata, maïs qui s’en distingue facilement par la présence de côtes 
rayonnanies. 

Ce serait une espèce de plus à ajouter à la liste des espèces com- 
munes au niveau d’Aisy et à celui de Cuise-Lamotte. 


PEecTEN Mezcevizzer, d’Orb. 


Pecten corneus, Melleville, 1843. Mém. sur les sables tert. inf., p. 40, pl. Il, 
fig. 11-12 (non Sowerby, 1818). 
— Mellevillei, d'Orb., 1850, Prodr., t. Il, p. 326, no 527. 
— corneus, Mell., 1855. Descr. géol. de la montagne de Laon (Bull. Soc. 
acad. de Laon), p. 12. 
—  laudunensis, Desh., 1861. Descr. des An. sans Vert. du bassin de Paris, 
Ar texte, p. 13, 11. Atlas, pl EXXIX, fig. 7-9. 
Gisement : Sables inférieurs. Laon (Mell., Desh,), Aizy (Desh.), Cuise-Lamotte 
(d'Orb.). er 


La comparaison de la figure donnée par Deshayes du Pecten lau- 
dunensis, avec celle du Pecten corneus, Melleville, la comparaison des 
descriptions ainsi que l'indication des localités, ne peuvent laisser 
de doutes sur l'identité des deux espèces, étant donné que les figures 
du mémoire de Melleville ne sont pas toujours d’une parfaite exac- 
titude. 

Le nom de P. corneus employé par Melleville pour cette espèce avait 
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déjà été appliqué par Sowerby en 1818 à une espèce vivante du même 
groupe, mais que Melleville ne connaissait pas. Gette erreur de no- 
menclature à d’ailleurs été corrigée par d’Orbigny qui fait de l’es- 
pèce de Melleville le Pecten Melleville, nom aus doit être adopté 
comme antérieur à celui de ?. laudunensis. 


DouviiLerA ARENARIA, Melleville sp. 


Buccinum? arenarium, Mell., 1843 (Ann. Soc. géol., t. Il). Recherches sur les 
sables tert. inf. du bassin de Paris, p. 72, pl. X, fig. I, 

Buccinanops arenarium, d'Orb., Prodr., 1850, t. II, p. 303, n° 115. 

Ampullaria problematica, HÉRo e 1862. Descr. des An. sans Vert. pe PAR | 
p. 521, pl. XXX VI, fig. 1-2. 

Douvilleia problematica, Baxyle in Fischer, 1883. Manuel de conchyliologie, 
p. 553: 

Gisement : Sables de Bracheux. Chàlons-sur-Vesles (Mell., Desh.), Gueux-Jon- 

cherv, Desh. 


Bien que Melleville n’ait figuré qu'un échantillon mutilé et en 
partie restauré du Buccinum ? arenarium provenant des sables infé- 
rieurs de Châlons-sur-Vesles, je n’hésite pas, aidé de sa description, 
à réunir à son espèce la coquille trouvée dans la même localité par 
Deshayes, nommée par lui Ampullaria problematica, devenue pour 
MM. Bayle et Fischer le type du genre Douvillera. 

La coquille figurée par Melleville présente tous les caractères essen- 
tiels de l’Ampullaria problematica : la forme générale est la même, la 
surface également lisse, la spire carénée, la columelle munie d’un 
pli rudimentaire comme dans cette espèce. Le bord columellaire. 
paraît plus marqué et s'étendre un peu plus sur l’avant-dernier tour, 
mais il est facile de se rendre compte que cette disposition est due . 
simplement à ce que, le bord droit étant brisé, la coquille ne se pré- 
sente pas vue de face. 

L'identité des deux espèces ne peut laisser de doute, et l’on doit 
reprendre le nom spécifique le plus ancien, | 


GLANDINA DEscureNsI, Bayan. 


Glandina Deschiensi, Bayan, 1870. Etudes sur des foss. nouv. ou peu connus de 
l'École des mines. 1x fasc., p. 2, pl. X, fig. 7, 7a. 

Glandina Tournoueri, de Fougeroux de Denainvilliers, 1875. Journal de Conchylio-« 
logie, 3° série, t. XV, p. 73, pl. II, fig. 5. 

Gisement : Calcaire de Provins. Côte-Saint-Parres, près Nogent-sur-Seine. 


M. de Denainvilliers a décrit en 1875 comme espèce nouvelle, sous. 
le nom de Glandina Tournoueri, une espèce du calcaire lacustre de 
Saint-Parres, laquelle n’est autre que le Glandina Deschiensi, Bayan. 
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L'identité des deux espèces ressort nettement de la comparaison 
des figures et des descriptions données par les deux auteurs, la 
forme générale est très semblable, la columelle également arquée, 
les stries d’accroissement présentent la même disposition, enfin les 
proportions sont les mêmes, si l’on tient compte de ce que l’échan- 
tillon figuré par Bayan est légèrement mutilé à la partie antérieure 
du dernier tour. 


NERITINA SUBORNATA, d'Orb. 


Neritina ornata, Melleville, 1843. Mémoires sur les sables tert. inf. du bassin de 
Paris (Ann, sc. géol., t. Il), p. 50, pl. VI, fig. 9-10 (non Nerila 
ornata, Sowerby, 1835). 

Nerita subornata, d'Orbigny, 14:50, Prodrome, t. II, p. 301, n° 81. 

Neritina gratiosa, Desh., 1864. Descr. des An. sans Vert. du bassin de Paris, 

Hoiltexte p. 19, Atlas, pl LXNE, fig. 127-209, À 
Gisement: Sables de Bracheux. Châlons-sur-Vesle (Mell., Desh.), Brimont, Jon- 
chery, etc., (Desh.) 


Le nom de subornata, donné par d’Orbigny à cette espèce, me 
semble tout aussi bon que celui de grafiosa que voudrait lui imposer 
Deshayes ; il a sur ce dernier l’immense avantage de l’antériorité. 

A propos de cette espèce, nous protestons hautement contre cette 
tendance funeste de quelques auteurs à introduire de nouveaux noms 
inutiles dans la nomenclature déjà si surchargée, sous prétexte que 
les noms donnés antérieurement n’ont pas de signification précise 
ou ne sont pas d’un latin absolument correct. 


NERITINA VICINA, Melleville, 


Neritina vicina, Melleville, 1843. Mém. sur les sables tert. inf. du bassin de Paris, 
Hip Vie 12e. mala,). 
— Donne Desh., 1864. Descr. des An. sans Vert. du bassin de Paris, 
t. III, texte, p. 20, Atlas, pl. LXV, fig. 14-16. 
Gisement : Sables de Bracheux. Châlons-sur-Vesles (Mell., Desh.), Brimont, 
Gueux, (Desh.) 


La'description donnée par Melleville du Veritina vicina supplée à ce 
que la figure a de défectueux, et ne peut laisser aucun doute sur 
l'identité des deux espèces mentionnées ci-dessus. Toutes deux sont 
indiquées comme abondantes dans le même gisement, à Châlons-sur- 
Vesles ; elles ont la même forme générale, la columelle munie d’une 
grosse dent vers la partie postérieure, enfin le même mode d’orne- 
mentation, d’ailleurs un peu variable. 

Je me crois donc autorisé à réunir les deux ip sous 1 nom 


plus ancien de ÂVeritina vicina. ad HO TENQUE 
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HEMISINUS CERITHIFORMIS, Watelet sp. 


Melanopsis cerithiformis, Watelet, 1881. Rech. sur les sables tert. inf., 1e fasc., 
paniQ nl, die. 

Cerithium suessoniense, Desh., 1865, Descrip. des An. sans Vert, du bassin de 
PRIS TOI cat, DL PACA MIDIEANIEREES 

Gisement ; Mercin (Sables inférieurs), 


Rentrant dans le genre Æemisinus de Swainson, cette espèce doit 
conserver le nom spécifique que lui a imposé Watelet en 1851. Des- 
hayes n'avait aucun motif pour lui donner un nom nouveau. 


Fusus cosTarius, Desh. 


Fusus costarius, Desh., 1835. Descr. des coq. foss. des env. de Paris, t. II, p. 532, 

pl. LXXIII, fig. 8-9. 
—  Simplex; Desh., 1835, idem, p. 553, pl. LXXVI, fig. 5-6. 

Fasciolaria Levesquei, d'Orb., 1850, Prodrome, t. II, p. 317, n° 363, 

Fusus costarius, Desh., 1865. Descr. des An. sans Vert. du bassin de Paris, 
t. AIT texte, /D'e262 

Gisement : Sables inférieurs. Cuise-Lamotte (Desh., d'Orb.), Retheuil, Laon, La- 

versine (Desh.). 


Le Fasciolaria Levesquei se distinguerait, d’après d'Orbigny, du 
Fusus uniplicatus par sa forme plus allongée et ses stries transverses 
plus fortes; or, ce sont précisément les caractères qui distinguent le 
Fusus costarius, Desh., des Sables inférieurs, du Fusus uniplicatus spé- 
cial au Calcaire grossier. 

Je me crois donc autorisé à faire rentrer le lasciolaria Levesquei, 
d’Orb., dans la synonymie du Fusus costarius, Desh., ce que j'ai pu 
d’ailleurs vérifier en consultant la collection de d'Orbigny. 


Avant de terminer cette note, nous appellerons l’attention des pa- 
léontologistes sur quelques sections à établir dans le genre /Vatica, 
d’après M. Bayle. 

C'est ainsi que la Natica spirata, Lamk sp., si caractérisée par le 
stylet qui, se détachant du bord columellaire, s'enfonce normale- 
ment dans l’ombilic, constitue un type bien distinet que M. Bayle… 
propose de désigner sous le nom générique d'Amauropsella (1) (dimi- 


QG) Dans le huitième fascicule du Manuel de Conchyliologie du D° Fischer, paru 
huit jours environ après la lecture de la présente note, la Natica sprata est prise 
comme. type du sous-genre Amaurellina, Bayle; les deux noms proposés par 
M. Bayle sont donc rigoureusement synonymes. 

Le nom d’Amauropsella nous paraît devoir être adopté, comme antérieur, de . 
préférence à celui d'Amaurellina qui semblerait rappeler le genre Amaurella, 
Adams; or ces deux genres n’ont aucun lien de parenté. (Note ajoutée pendant 
l'impression.) 
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nutif du nom Amauropsis (1), créé par Morch pour un genre dont 
le type est Matica helicoides, Johnston (N. canahculata, Gould, non 
Lamarck, = N. Molleri, Desh.). 

Dans le genre Amauropsella, Bayle, rentrent : ÂVatica spirata, 
Lamk (type), Nañca tuba, Desh., N. sinuosa, d'Orb., AN, scaligera, 
Bayan, etc. | 

Quant à la VNatica canaliculata, Lamk, elle devient pour M. Bayle le . 
type du genre Amauropsina, caractérisé par un funicule arrondi, 
occupant la même position que le stylet aigu des Amauropsella, mais 
pénétrant obliquement dans l’ombilic en suivant la spire, et aussi 
par la forme généralement plus globuleuse. 

Ce genre comprend Vañca canaliculata, Lamk (type), N. arenularia, 
Vasseur, etc. 


M. Lemoine fait la communication suivante : 


Étude sur quelques Mammifères de petite taille de la faune 
cernaysienne des environs de Reims, 


Par M. V. Lemoine (2). 


PI. X-XIL. 


Un des points les plus intéressants de l'étude des diverses faunes 
consiste dans la recherche des mammifères de petite taille qui leur 
appartiennent et qui souvent les caractérisent. Dans nos faunes. 
actuelles, cès mammifères font partie, pour la plupart, du groupe des 


(1) Nous rappellérons que dans le genre Amauropsis, Môrch, rentrent Natica 
acuminata, Lamk., sp., N. Levesquei. d’Orb., etc. 

(2) Dans les planches qui accompagnent ce travail, chaque pièce osseuse re- 
cueillie isolément est désignée par un numéro appliqué à toutes les figures qui la 
concernent. Quand la pièce osseuse est représentée à des grossissements divers, la 
lettre n mise à côté du chiffre indique qué la pièce est figurée de grandeur natu- 
relle. 

Les lettres s, w, &, p, i,e accompagnant le chiffre, indiquent que la pièce est 
vue par sa face supérieure, sa face inférieure, son extrémité antérieure, son extré- 
mité postérieure, sa face interne, sa face externe. 

Les dents incisives sont indiquées par les lettres it, 22, la canine par la lettre c, 
les prémolaires par les lettres p1, p?, p3, pt, qu’il s'agisse des dents elles-mêmes 
ou seulement de leurs alvéoles. 

Les arrière-molaires ou leurs alvéoles sont représentées de même par les lettres. 
ml, m?, m°, l'apophyse coronoïde par les lettres A. C; le condyle articulaire par 
C. À, l'angle postérieur de la mâchoire par la lettre À, enfin la symphyse articu- 
laire par la lettre s. 
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Rongeurs dont les espèces semblent représentées par des individus 
d'autant plus nombreux que leur taille est moindre. Quelques Insec- 
tivores sont de dimensions aussi minimes, mais le rôle qu'ils jouent 
comme nombre est beaucoup plus restreint. 

Dans la faune si curieuse d'Australie et des îles voisines, les mam- 
mifères comparables par suite de leur petite taille se rattachent à un 
groupe tout différent, qui fait partie lui-même de la famille des Pha- 
langidés dont les caractères sont si spéciaux. 

Si nous étudions comparativement la faune, si instructive à tous 
égards, du calcaire de Purbeck, nous n’y trouvons plus que des mam- 
mifères de dimensions essentiellement restreintes (18, 19, 20 de la 
pl. XI: 34, 40, Al et 45 de la pl. XII); il est même particulièrement in- 
téressant de constater combien étaient réduits dans leur taille les 
premiers représentants de ce groupe, destiné à jouer un rôle si pré- 
pondérant dans nos faunes actuelles par suite de sa grandeur et de 
sa force. 

La faune cernaysienne offre quelques types aussi réduits comme 
dimensions que les mammifères mésozoïques du calcaire de Pur- 
beck; il suffit, pour s'en convaincre, de considérer les figures 132, 
14, 45 et 161 de la planche XI. Sur ces maxillaires les dents sont 
tellement petites, que la loupe devient presune indispensable pour 
les distinguer. 

Les figures 12, 2, 6? (PI. X), 8%, 92, 10r (PI. XI) nous représentent 
des formes un peu supérieures comme dimensions, bien qu'elles 
soient encore relativement petites. Si d'une autre part nous nous 
reportons aux types qui atteignent les plus grandes dimensions à 
cette époque, nous trouvons parmi les carnassiers l'Arciocyon (A. 
Dueilii, pl. XII, 42) qui peut-être comparé sous ce rapport à notre 
Loup actuel. 

Deux autres carnassiers sont de taille un peu moindre; ce sont : 
l’'Aycœnodictis (H. Gaudryi, 43, pl. XII) qui peut être caractérisé par 
l’accolement intime des deux denticules constituant la colline anté- 
rieure de ses molaires. Nous avons proposé le nom et donné la dia- 
gnose de ce genre en 1879; il offre des analogies avec le Dissacus « 
figuré par M. Cope en mars 14884, mais il diffère sensiblement de ce 
genre par la plus grande largeur de la partie postérieure de la dent 
qui se creuse même en cupule. 

Un autre genre de Carnassier de la faune cernaysienne (44, pl. XI) 
paraît comparable comme taille. Il semble pouvoir être caractérisé 
bien nettement par l’atrophie presque complète de la partie posté- 
rieure des molaires dont la couronne paraît presque uniquement 
constituée par trois gros denticules divergents, représentant la col- « 
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line antérieure normale de ces dents. Aussi ce nouveau genre nous 
paraît-il pouvoir être désigné par le nom de 7ricuspiodon. Nous ne 
croyons guère pouvoir comparer à cette étrange disposition de la 
dent que les molaires du Spalacotherium figurées (45, pl. XII), d’a- 
près le mémoire de M. Owen. 

Le Pleuraspidotherium de la même époque (46, pl. XIT) est déjà beau- 
coup plus réduit dans ses dimensions que les types précédents. 

- Un genre voisin, l'Orthaspitherium (47, pl. XI), bien caractérisé par 
l'allongement et la direction perpendiculaire de ses denticules et par 
la présence d’un talon surajouté à sa dernière molaire inférieure, 
est de dimension sensiblement inférieure au P/euraspidotherium. 

Ces deux genres, par leur constitution générale, nous paraissent 
offrir des analogies avec certains Marsupiaux actuels du groupe des 
Phalangistins et avec des types anciens comme le Pachynolophe, le 
Pliolophus et même le Dichobune et | Acotherulum. 

Le Plesiadapis, dont nous possédons actuellement des maxillaires 
complets, une grande partie du crâne et beaucoup des os des mem- 
bres, offre des analogies incontestables avec les Adapidés des périodes 
tertiaires consécutives. Comme dimensions (pl. XII, 48) il est inter- 
médiaire au Pleuraspidotherium et à l’'Orthaspitherium. 

Les mammifères qui viennent ensuite comme taille et qui sont à 
ce point de vue sensiblement inférieurs à l'Orthaspitherium se trou- 
vent représentés dans les figures 1, 2, 6, 8, 9, 10 (PI. X et XI), qui 
font partie de ce travail ; ils semblent offrir des analogies très grandes 
comme constitution avec le P/esiadapis de la faune cernaysienne, 
avec le Plesiadapis et le Protoadapis de la faune des sables à Téré- 
dines et avec l'Adapis proprement dit des âges suivants. 

Comme d’autre part ils paraissent se rapprocher à certains points 
de vue du groupe des Insectivores, nous les avons réunis sous le nom 
général d'A dapisorex. Une forme un peu spéciale (pl. XI, 13, 14, 15, 16) 
pourra recevoir le nom d’Adapisoriculus à cause de ses dimensions 
essentiellement restreintes. 

Dans le groupe des mammifères de petite taille de la faune cer- 
naysienne rentre naturellement le genre ÂVeoplagiaulax sur lequel 
nous avons déjà publié une étude d'ensemble. Nous donnons iei les 
figures 35-36, pl. XIF, d’une nouvelle espèce. 

Une dent bien caractérisée par sa forme étrange paraît appartenir 
à un type essentiellement carnassier (pl. XIT, 39). Sa forme nous pa- 
rait tellement spéciale que nous croyons devoir proposer un nou- 
veau nom générique, celui de Procynictis, à cause des analogies que 
nous paraît présenter le nouveau genre avec divers Carnassiers des 
périodes suivantes. Nous verrons que d’une autre partilne laisse 
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pas que de rappeler certains types de la faune du calcaire de Purbeck 4 
(40, 41, pl. XIT). 


Caractères du genre ADAPISOREX. 


Nous attirerons tout d’abord l’attention du lecteur sur les figures 
4, di, 4°, 15 de la planche X. On y voit un maxillaire inférieur dans 
un état de conservation des plus satisfaisants et qui peut nous 
donner une idée fort exacte à la fois de la forme générale de cette 
pièce osseuse et du nombre et des dimensions relatives des dents « 
qui y étaient implantées. Ce qui frappe tout d’abord, c’est l’allonge- 
ment tout spécial de la branche de la mâchoire sur laquelle l’apo- 
physe coronoïde (A Cj est aussi réduite que possible dans ses dimen- 
sions, de telle sorte que le bord supérieur de la mandibule a comme 
chez certains Reptiles une direction sensiblement uniforme, depuis 
le condyle articulaire jusqu'aux alvéoles des incisives. | 

Il n’y a guère actuellement que dans le groupe des Rongeurs que 
nous trouvions une réduction aussi complète de l’apophyse coronoïde « 
dans un type mammifère. Nous pourrons citer à ce point de vue Ie 
Bathyergus, le Petromys. 

Dans la famille des Tarsipedides, le Tarsipède (pl. X, 4) se fait re 
marquer par une disparition presque complète de lapophyse coro-« 
noïde, mais il s’agit plutôt là d’un maxillaire atrophié que d'un « 
type normal. L’angle postérieur du maxillaire des figures 15, 4°, li est … 
bien remarquable à la fois par son développement et par sa projec= 
tion en arrière. L'Acrobate pygmée offre une conformation assez. 
analogue, avec cette remarque toutefois, que dans la famille des 
Phalangidés, comme dans le groupe général des Marsupiaux, l’angle« 
de la mâchoire tend à s’infléchir en dedans. | ; 

Dans l’ordre des Insectivores, le Tupaia ferrugineus (pl. X, 5), qui à 
d’autres points de vue semble se rapprocher du type que nous dé 
crivons, présente également un angle postérieur de la mâchoire bien … 
remarquable par sa courbure, son développement et sa projection en 
arrière. Or, les Z'upaia sont, de tous les Insectivores, ceux qui se rap 
prochent le plus des Lémuridés actuels et par suite des Adapidés an-« 
ciens, par l’ensemble de leurs caractères anatomiques. Les dents fixées | 
sur le maxillaire de la figure 4° devaient être au nombre de 40. 

Nous trouvons d’abord deux alvéoles (:!, &) qui semblent bien cor- 
respondre à deux paires d’incisives à la fois proclives et fortement 
comprimées dans le sens transversal, Peut-être pouvons-nous COnSi= 
_ dérer comme une de ces incisives la dent représentée (pl. X, 3) qui 
s'adapte facilement dans une des alvéoles. | 
& Le Tupaia (pl. X, 5) présente deux paires d’incisives analogues à la « 
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fois comme forme et comme proclivité. Il est vrai que ces deux paires 
d’incisives sont suivies d’une troisième dent que l’on peut à la ri- 
gueur considérer comme une troisième incisive, étant donné la forme 
de là quatrième paire de dents qui se compare assez naturellement 
à une canine. Chez les Lémuriens proprement dits se rencontrent 
deux ou trois paires de dents incisiformes également proclives. 

Revenons à la mâchoire de la fig. 4°, pl. X. La troisième alvéole 
(c) est arrondie, assez volumineuse, et semble avoir recu une canine 
véritable. Les prémolaires inférieures indiquées par les alvéoles de- 
vaient être au nombre de 4 (p!, p°, p°, p*). Nous ne connaissons en 
nature que la quatrième de ces dents (pl. X, 2, p*). Elle contraste par 
son volume avec les dents qui la précédaient (p°, p?, p'). La première 
prémolaire p! devait être à la fois petite et à direction antéro-posté- 
rieure, ses deux racines devant se confondre plus ou moins. La 
deuxième prémolaire (p°) était remarquable par ses deux racines 
bien distinctes à direction oblique. 

L'obliquité de certaines prémolaires peut être constatée, du reste, 
parois chez nos mammifères anciens, ainsi chez le Protoadapis de 
la faune des sables à Térédines. Nous aurons occasion de revenir 
plus loin (pl. XII, 35°, 36) sur l’obliquité si prononcée de la prémo- 
laire du Meoplagiaulax. La troisième prémolaire p°, 4°, pl. X, de 
 l’Adapisorex présentait au contraire une direction nettement antéro- 
postérieure. La quatrième prémolaire p* forme contraste par suite 
de son volume qui surpasse même celui des arrière-molaires, comme 
nous pouvons le constater sur la fig. 6 de la pl. X, p*. La dernière 
prémolaire (p*, 2, 6, 11), par ses caractères accentués est fort pré- 
cieuse au point de vue de la diagnose à la fois du genre et des es- 
pèces ; elle se compose essentiellement de deux collines, l’une posté- 
rieure cupuliforme, l’autre antérieure notablement plus saillante, 
_aplatie dans le sens transversal et présentant généralement un den- 
ticule latéral accessoire. On peut juger de la conformation générale 
de cette dent sur les figures 6 p* et 11, et l’on constate en outre des 
différences qui permettent d'établir trois espèces bien distinctes. 

Cette disproportion comme volume entre les diverses prémolaires 
est un fait qui n’est pas rare chez les Insectivores actuels. Ainsi chez 
le Tupaa, la dernière prémolaire est notablement supérieure aux 
deux dents qui la précèdent et rappelle à ce point de vue les trois 
arrière-molaires proprement dites. La même remarque est applicable 
à la formule dentaire du Hérisson. 

Parmi les types anciens, l'Apheliscus insidiosus figuré par M. Cope 
présente une quatrième prémolaire qui, par sa forme générale et 
son volume, rappelle singulièrement la dent que nous décrivons. La 
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même remarque est applicable aux arrière-molaires, avec cette ré- 
serve toutefois, que chez l'Apheliseus, la dernière arrière-molaire est 
sensiblement supérieure comme volume à celle qui la précède, tandis 
que chez l'Adapisorex, la dernière de ces dents est de beaucoup là 
plus petite. 
Dans plusieurs types appartenant au calcaire de Purbeck, nous 
irouvons un développement tout spécial des dernières prémolaires. 
Dans les périodes suivantes, l'Arcfocyon présente une quatrième 
prémolaire sensiblement supérieure à la dent qui la précède et à la 
dent qui la suit. Il en est de même de l'/yzncdon, du Pterodon. 
D'une autre part, chez les Pachydermes anciens, la quatrième pré=" 
molaire présente souvent plus d'analogie avec les arrière-molaires 
proprement dites qu avec les autres prémolaires. 
Mais revenons à l'Adayisorez. La forme générale des arrière-mo- 
laires (pl. X, 4°, Gn°, m°; pl. XL, Sn’, rm, m, 12) est presque quadri- 
latère, par suite du développement relatif des diamètres iransversaux… 
La dent se subdivise naturellement en une moitié antérieure plus 
saillante, formée de trois denticules accolés, précédés eux-mêmes" 
d'un denticule qui forme une sorte de promontoire à la partie anté- 
rieure de l'organe. La moitié postérieure des molaires est creusée 
d'une large dépression cupuliforme sur le plancher de laquelle on“ 
saisit parfois la trace des denticules qui constituent cette parüe de 
la dent. Cetie dépression cupuliforme des arrière-molaires est égale 
ment bien caractéristique des mêmes dents du Pesiadapis (pl. XIE 
48). La dernière arrière-molaire (m°, 6°) de l'Adapisorez, comme nous 
l'avons dit, est remarquable par la diminution relative de son dia- 
mètre antérieur et de ses diamètres tranversaux, notamment au niveau 
de sa cupule qui est plus arrondie et moins excavée à son extrémité. 
postérieure. La première arrière-molaire (pl. XI, 42), par la saillie 
plus prononcée de sa colline antérieure, rappelle jusqu'à un certain 
point la quatrième prémolaire. | 
L'étude des dents de la mâchoire supérieure offre F5 plus 
d'incertitude, puisque nous n'avons pas pu encore les rencontrer en 
place sur un maxillaire intact. Néanmoins nous avons la plus grande” 
tendance à aitribuer au nouveau genre rémois les molaires repré- 
sentées (pl. X, 7) ainsi que les incisives et la canine (pl. XIE, 28, 29° 
30). Parmi les denis figurées pl. X, 7, deux nous paraissent pouvoir 
être considérées comme les deux dernières arrière-molaires (m°,"m}et 
la troisième (p) comme une prémolaire. Les arrière-molaires seraient 
bien nettement caractérisées par leur gros denticule interne unique 
et volumineux, qui rappelle complètement la disposition des mêmes 
dents du genre Piesiadapis et des Adapidés d'une facon générale. 
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Sur la troisième arrière-molaire nous pouvons constater, d’une 
facon fort nette, la configuration du gros denticule interne qui paraît 
même légèrement excavé, la fusion relative des deux denticules 


“externes et la présence d’un denticule médian. 


Sur la deuxième arrière-molaire (pl. X, 7m°), le gros denticule interne 
est suivi d’un fort petit denticule qui nous paraît plutôt appartenir 
au bourrelet d'émail qui entoure la base de la couronne. 

Ce bourrelet présente également en dehors de la dent trois fort 
petits denticules. Les denticules externes proprement dits de la cou- 
ronne sont relativement développés et arrondis. Il y a deux denti- 
cules médians très petits. | 

La prémolaire supérieure (pl. X, 7 p) est allongée dans le sens trans- 
versal, par suite du développement relatif de son denticule interne. 
Il y a deux denticules externes et deux denticules médians fort ré- 
duits ; le denticule médian antérieur paraît se résoudre en 3 petites 
granulations. 

I! semblera peut-être bien hypothétique d'attribuer à l’Adaprsorex 
les deux incisives et la canine représentées (pl. XII, 28, 29, 30). Nous 
ne proposons bien entendu cette interprétation que sous toute ré- 
serve. Toutefois nous croyons devoir faire observer combien ces 
dents se prêtent à ce rapprochement, par suite de leurs dimen- 
sions si réduites. 

D'une autre part, si nous envisageons la disposition des mêmes 
dents dans le genre Plesiadapis (pl. XII, 31, 32, 33), nous avons pu 
étudier chez le Plesiadapis Daubréeri les deux incisives supérieures 
en place (32, :!, 2°), ce qui nous porte à réunir deux dents de formes 
analogues comme représentant ces mêmes dents chez le Ÿ/esia- 
dapis tricuspidens (31, 1!, ©). Faït bien digne de remarque, la même 
configuration des incisives se trouve figurée par M. Owen chez le 
Bolodon (34), petit mammifère du calcaire de Purbeck. Quant à la 
canine trouvée dans le voisinage des incisives, chez le Plesiadapis 
Daubréei (33), elle se rapproche tout naturellement, comme forme, 
de la petite dent caniniforme que nous représentons chez le Plesia- 
dapis tricuspidens (31, c) et chez l’Adapisorex (30). 

Ba racine de cette dent est effectivement renflée et fusiforme dans 
ces divers types. La couronne de forme conoïdéale se réunit à la 
racine par une sorte de collet. Notons que ces caractères se retrou- 
vent d’une autre part sur la canine supérieure des Lémuriens actuels. 
Quoi qu'il en soit, ces rapprochements ne peuvent prendre une valeur 
scientifique véritablement indiscutable, que du jour où un hasard 
heureux permet de les recueillir en place sur un maxillaire. 

Les 2 incisives (28, 29) que nous croyons pouvoir attribuer à l’Ada- 
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pisorex présentent beaucoup d’analogie dans la conformation géné- 
rale de leurs racines et de leur couronne qui sont comme subqua- 
drilatères, leurs 4 faces constituantes se trouvant réunies par de 
véritables arêtes arrondies. La couronne de l’incisive antérieure (28), 
beaucoup plus allongée, serait bien remarquable par l'indépendance 
relative de ses bandelettes d’émail qui forment comme des pointes 
multiples à l’extrémité inférieure de la dent. C’est une disposition 
analogue à celle que nous avons rencontrée sur l'incisive antéro- 
supérieure du Plesiadapis tricuspidens (31, it). Cette dent, d'aspect si 
étrange, se retrouve, avec ses caracières essentiels mais déjà bien 
atténués, chez le Plesiadapis Daubréer (32, ®) qui appartient à une 
faune plus récente, celle des sables à Térédines. Une indépendance 
analogue des éléments constituants de l'émail peut être constatée 
chez le Bolodon (34, it). 

Nous pouvons donc conclure que toutes ces incisives d’origine si 
ancienne présentaient ce caractère commun que les éléments de 
l'émail de la couronne étaient moins intimement confondus que sur 
les mêmes dents des mammifères des époques suivantes. 

Passons maintenant aux caractères que nous croyons pouvoir 
assigner aux trois espèces d’Adapisorexz de la faune cernaysienne. ‘ 


ADAPISOREX REMENSIS. -. 


(PI. X, 4, 9). 


Cette espèce se trouve représentée dans notre collection par un 
maxillaire inférieur à peu près intact que nous figurons de gran- 
deur naturelle (42) ; il est vu grossi suivant son bord supérieur (1°), 


par sa face interne (l'), par sa face externe (1°). Nous ne revien- « 


drons pas sur la description des alvéoles que nous avons déjà 
donnée à propos des caractères généraux du genre. Nous avons 
également insisté sur la forme toute spéciale du condyle articulaire 
(c. A) de l’angle postérieur de la mâchoire (4) et de l’apophyse 
coronoïde (4. c) qui se trouve spécialement surbaissée dans cette . 
espèce. 

La troisième arrière-molaire ("#°), trouvée en place sur ce maxillaire, - 
est remarquable par l'épaisseur relative de ses deux collines et le peu 
de profondeur de sa cupule sur laquelle on saisit nettement la pré « 
sence d’un sillon antéro-postérieur qui se prolonge sur la colline an- 
térieure. L’entre-croisement de ce sillon antéro-postérieur avec le - 
sillon transversal qui sépare les deux collines de la dent donne à à 
celle-ci une sorte d'apparence cruciforme. 
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Le fragment de mâchoire inférieure représenté de grandeur natu- 
relle (22) et grossi (2°, 2i), nous montre en place la seconde et la pre- 
mière arrière-molaire et la quatrième prémolaire. Celle-ci, bien in- 
tacte, est remarquable par l'épaisseur relative de sa colline antérieure 
qui rappelle la même partie de la troisième molaire (4, m°) et qui dé- 
passe sensiblement la colline postérieure réduite à une sorte de talon. 

Peut-être peut-on rapporter à la même espèce l’incisive repré- 
sentée de grandeur naturelle (32) et grossi (3°). 


ADAPISOREX GAUDRYI. 


Nous rapportons à cette espèce le maxillaire représenté de gran- 


deur naturelle (62) grossi, 6°, 6', 6°); les dents plus grossies encore 


peuvent être étudiées dans tous leurs détails sur les fig. (6'°, 6, 6°). 

La prémolaire p“* est bien remarquable par le développement re- 
latif de ses deux collines. La colline antérieure présente sur son 
denticule principal une série de mamelons qui vont rejoindre le 
cordon mameionné par lequel se trouve contournée la base de la 
couronne. La colline postérieure plus élargie est comme cupuli- 
forme. 

Les deux dernières molaires peuvent être étudiées dans tous leurs 


_ détails en ”° et m°. La colline antérieure, large et pluridenticulée, 


présente une sorte de promontoire muni également de mamelons 
d'émail. La colline postérieure s’élargit en une large cupule subdi- 
visée par des sillons antéro-postérieurs. Le fond de la cupule s’élargit 
sensiblement en arrière sur l’avant-dernière molaire; il s’arrondit, au 


contraire, sur la dernière arrière-molaire. 


Nous avons déjà insisté sur le volume notablement moindre de la 
dernière molaire, et nous avons considéré cette diminution de vo- 
lume comme un caractère du genre. 

Nous rapporterions volontiers à l’Adapisorex (audryi les molaires 
supérieures représentées de grandeur naturelle 7 et grossies 7°. Nous 
ne reviendrons pas sur la description déjà donnée de ces dents. 


ADAPISOREX CHEVILLIONI. 


Cette espèce devait présenter une mâchoire un peu plus épaisse 
et un peu plus volumineuse que les espèces précédentes ; il suffit 
pour s’en convaincre d'examiner les re de maxillaires que 
nous donnons pl. XI, 8, 9 et 10. 

Sur la fig. 8 nous pouvons étudier en place les deux arrière-mo- 
laires bien intactes et la colline postérieure de la première arrière: 
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molaire. En 9 et 10 nous apercevons les racines brisées des deux 
dernières molaires, la troisième arrière-molaire se trouvant caracté- 
risée à ce point de vue par l'allongement assez spécial de sa seconde 
racine. Cette dent, ainsi qu'on peut le constater (fig. 8°), est à la fois 
plus petite et plus surbaissée que la deuxième arrière-molaire. Ces 
deux dents, dans l'espèce que nous étudions, sont relativement qua- 
drilatères par suite de l'allongement relatif de leur bord antérieur et 
de leur bord postérieur, les 4 angles du quadrilatère se trouvant indi- 
qués par les denticules de la dent. La dent isolée représentée en 12 
nous paraît une première arrière-molaire qui, par sa forme générale 
se rapprocherait davantage de la quatrième prémolaire (11). Celle-ci 
peut-être nettement caractérisée par l'allongement et la forme co- 
noïdéale de sa colline antérieure qui se trouve accompagnée d’un 
denticule latéral accessoire. La colline postérieure est relativement 
petite. 


ADAPISORICULUS MINIMUS. 


Nous attribuons à ce nouveau genre les fragments de mâchoires 
figurés en 13, 15, 16 et le maxillaire presque complet donné en 14. 
Ce dernier nous offre la série presque complète des alvéoles den- 
taires qui devaient correspondre à 7 molaires biradiculées, précé- 
dées de 3 dents uniradiculées, sans doute une canine et deux in- 
cisives. Ce maxillaire est d’une ténuité telle qu'il est inférieur sous 
ce rapport, même aux types les plus petits du calcaire de Purbeck; | 
il suffit pour s’en convaincre d'examiner le maxillaire du ZLepto- 
cladus dubius donné fig. 18, du Stylodon pusillus (fig. 19), du Peramus | 
tenuirostris donné fig. 20, enfin du Spalacotherium minus (fig. 45 de 
la pl. XII) (1), mais à côté de ces dimensions restreintes l’Adapiso- 
riculus offrait dans la disposition de ses dents une complication bien 
plus grande que celle des mêmes organes de la plupart des types 
si curieux de la faune secondaire d'Angleterre. 

Dans la plupart de Ces formes, effectivement, les denticules den- 
taires semblent avoir conservé leur indépendance primitive au point. 
que, par suite de leur apparence unidenticulée et de leur nombre, ils « 
rappellent beaucoup plus les dents du type reptile que les dents du « 
type mammifère. Il suffit pour s’en convaincre d'examiner les 
arrière-molaires du Séylodon (19, pl. XI) qui sont au nombre de 7. 


D'une autre part, si nous associons ces denticules deux à deux pour « 


les deux premières molaires et trois ensemble pour la dernière de 


(1) Toutes ces figures sont empruntées au mémoire de M. R. Owen. 
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ces dents, nous arrivons au chiffre normal de 3 arrière-molaires, la 
troisième présentant, outre ses deux éléments normaux constitutifs, 
un talon comme dans le type normal. 

Les denticules, encore indépendants chez le Séylodon, tendent à se 
souder dans d’autres types mésozoïques qui nous offrent des dents 
pluridenticulées, mais avec cette remarque qu’il n’y a qu’une rangée 
unique de denticules. Plus tard, chacun de ces denticules semble- 
rait dans l’évolution du type mammifère s’être dédoublé de facon 
que la molaire présenterait des denticules internes et des denticules 
externes (1). C’est ce degré d'évolution auquel sembleraient être déjà 
arrivés les petits mammifères du genre que nous décrivons dans la 
faune cernaysienne : il suffit pour s’en convaincre d’examiner la mo- 
laire inférieure et la molaire supérieure des fig. 13 et 17. La molaire 
inférieure (135, 13°, 13 nous offre une colline antérieure à denticules 
multiples bien distincts, et une colline postérieure creusée d’une 
cupule comparable à celle des mêmes dents de lAdapisorex. La mo- 
laire supérieure figurée en 17 est également bien remarquable par 
ses denticuies multiples fortement acuminés. 


NEOPLAGIAULAX COPEI. 


Cette nouvelle espèce du genre que nous avons étudié dans un pré- 
cédent travail, est représentée dans les fig. 35 et 36 de la pl. XII. Elle 
est bien nettement caractérisée par son incisive (:) qui contraste par 
sa gracilité relative et par sa forme arrondie avec la même dent du 
 Neoplagiaulax eocænus qui est nettement aplatie dans le sens trans- 
versal et dont le volume est relativement considérable, comparé à 
celui de la prémolaire. 

Il suffit pour s’en convaincre de se reporter aux figures données 
dans l’étude antérieure. Une incisive identique, mais recueillie iso- 
lément, se trouve représentée ici (pl. XII, 37). Nous pouvons de la sorte 
acquérir des données nouvelles sur la forme générale de la dent et 
notamment sur sa racine qui se trouve offrir un orifice postérieur 
relativement étroit, et par suite tout différent du large canal qui par- 
court les incisives des Rongeurs. 


{1) Cette multiplication par dédoublement des denticules primitifs (manière de 
| voir que nous présentons sous toute réserve du reste), expliquerait l’accolement 
| encore intime des denticules de la colline antérieure de l’avant-dernière molaire 
| de l’'Hyænodictis (PI. XII, 43, m?); sur les dernières prémolaires de ce type nouveau, 
| nous avons trouvé accolée à un denticule unique une simple gouttelette d’'émail 
| qui représenterait bien le deuxième denticule à son premier état d'apparition. Chez 
le Tricuspiodon (P1. XII, 44), le denticule primitif postérieur de la dent restant 


| rudimentaire, le denticule antérieur s’épanouirait en trois denticules nouveaux. 


26 janv. … 
Revenons au Neoplagiaulax Copei. La nouvelle espèce se distingue « 
également par la forme plus régulièrement arrondie de la prémos 
laire (p) et par l'allongement sans doute plus grand de la dernière 
arrière-molaire (in p) dont les alvéoles radiculaires sont nettement « 
séparées au lieu de se confondre comme chez le Weoplagiaulaæ M 
eocænus. Les deux maxillaires inférieurs de la nouvelle espèce nous « 
donnent en outre des renseignements sur le mode de réunion des 
deux moitiés de la mâchoire dont la symphyse articulaire peut être 
étudiée en s. fig. 35. Cette commissure, peu étendue et relativement » 
lisse, semble indiquer une adhérence fort limitée entre les deuxbran- \ 
ches de la mâchoire. 
Nous pouvons, sur les fig. 35°, 36°, nous rendre éenéine compte 
de l’obliquité toute spéciale dans la direction des prémolaires qui . 
arrivent à diverger d'une façon plus prononcée à leur extrémité an-. 
térieure qu’à leur extrémité postérieure, alors que les branches mêmes 
de la mâchoire devaient présenter une divergence beaucoup plus ac- 
centuée au niveau de leur extrémité postérieure. Nous croyons pou- 
voir considérer comme une incisive supérieure de la nouvelle espèce, - 
la dent représentée de grandeur naturelle fig. 38r et vue grossie sui-" 
vant ses deux faces et ses deux bords fig. 38 a, p, 2, e. Cette dent, par 
sa forme générale, par sa courbure, par la disposition de sa couche“ 
d’émail, rappelle à beaucoup d’égards l’incisive inférieure figurée en 
371; elle présente de plus qué cette dent un petit talon postéro- 
externe. Cette complication plus grande de l'incisivé Supérieure se 
retrouve du reste bien autrement prononcée chez le Plesiadapis (31). 
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Genre PROCYNICTIs. 


Bien que nous n’ayons encore recueilli que des dents isolées de ce 
nouveau type de mammifère, ces dents sont si étranges et si carac… 
téristiques que nous croyons devoir proposer un nouveau nom géné- 
riques. Si l’on examine effectivement sur la planche XII, la figure 39e 
sur laquelle une de ces dents est représentée de grandeur naturelle, 
et les fig. 39°, 39° où la même dent plus grossie est vue suivant sa 
face externe et suivant sa face interne, on est frappé de l’allongement 
tout spécial et du développement de l'extrémité supérieure du denti- 
cule principal de la dent. 

Ce denticule offre effectivement un bord antérieur et un bord pos 
térieur presque parallèles, d’où l'apparence d’une sorte de languette 
toute différente de la forme triangulaire normale des mêmes dents. 
chez les autres Carnassiers. Le bord antérieur du denticule principal 
présente près de son extrémité supérieure une légère dilatation et. 
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près de sa base un denticule court et surbaissé, précédé lui-même 
d’une sorte de promontoire denticulé. 

Le bord postérieur du denticule principal offre également à son 
extrémité inférieure un denticule court auquel fait suite une encoche 
et un nouveau denticule constituant la colline postérieure normale 
de la dent. L’émail de la couronne se termine inférieurement sur 
chacune des deux faces, sous la forme d’une bande contournée, sin- 
gulière par suite des véritables sinus qu’elle présente. La racine pos- 


. térieure est plus développée que l’antérieure, notamment à son point 


de contact avec la couronne, d’où la forme générale d’un triangle 
allongé à base supérieure. 

C’est également dans la faune du calcaire de Purbeck que nous 
trouverons les types dentaires qui s’éloignent le moins de cette 
étrange disposition, ainsi qu'on peut s'en convaincre en considérant 
la fig: A0 qui représente une des arrière-molaires de l’Amôlotherium 
soricinum, et la fig. 41 qui représente une molaire du Peramus tenui- 


- rostris (A): 


D'une autre part, un maxillaire recueilli dans la faune des sables 
à Térédines et semblant plus voisin du Provwverra que de tout autre 
genre porte, parmi plusieurs dents, une prémolaire qui ne laisse pas 
que de rappeler la dent que nous décrivons avec cette remarque que, 
par suite de l’inclinaison et de la disposition rectiligne des bords du 
denticule principal, elle se rapproche beaucoup plus du fuein normal 
des molaires des Carnassiers. 


DE QUELQUES OS DES MEMBRES ATTRIBUABLES AUX ESPÈCES PRÉCÉDENTES. 


En même temps que les fragments de maxillaires que nous ve- 
nons de décrire, nous avons recueilli quelques os des membres. Une 


partie d’entre eux a déjà été figurée dans le travail précité sur le 


Neoplagiaulax; les autres se trouvent figurés dans la pl. XI de la. 
présente étude (fig. 21, 22, 23, 24, 25, 26 et 27). 

Quand il s’agit de rapporter à des types nouveaux des os des 
membres trouvés isolément, il faut avant tout procéder avec la plus 
grande réserve et subordonner les rapprochements à des découvertes 
ultérieures ; néanmoins, certains indices peuvent déjà guider : c’est 
ainsi que nous avons cru pouvoir rapporter au /Veoplagiaulax une 
série de fémurs de même forme, concordant bien d’une autre part 
comme dimensions avec la série des dents que nous avons figurées, 


(1) Ces figures sont empruñtées au mémoire de M. R. Owen, 
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Dans le travail actuel, les humérus des fig. 21 et 22 nous semblent 
devoir être plutôt rapportés au genre Adapisorex, d'une part à cause 
des dimensions si minimes de l'os figuré en 22 et d’une autre part 
par suite de l’analogie de forme des deux os qui présentent chacun 
une perforation sus-épithrocléenne. | 

Le fémur, représenté de grandeur naturelle fig, 23" et grossi sous 
différents aspects fig. 23°, 23°, 23', nous paraît également devoir 
être attribué au même genre. Sa forme est bien spéciale, par suite du 
développement du grand trochanter, de l'allongement et de l’obli- 
quité du col, surmonté d’une tête assez régulièrement hémisphé- 
rique. ; | | 

Le métatarsien de la fig. 24 et le calcanéum des fig. 25 peuvent 
être attribués au même genre, si nous tenons compte de la forme 
des mêmes pièces du P/esiadapis. 

Les fig. 26 et 27 nous offrent un calcanéum et un astragale que nous 
aurions, au contraire, plus de tendance à rapporter au Veoplagiaulax. 
Que ce rapprochement-soit plus tard démontré vrai ou faux, ces der- 
nières pièces, par leur forme générale si spéciale n’en présenteront 
pas moins un grand intérêt au point de vue de l’étude de la confor- 


mation générale du calcanéum et de l’astragale dans le type mammi- < 


fère. Peut-être même la morphologie encore si incertaine du calca- 
néum pourra-t-elle jusqu’à un certain point se trouver élucidée, car 
l'os que nous figurons (26) présente sur son bord interne une véri- 
table languette osseuse isolée sur tous ses points, sauf au niveau de 
sa base qui elle-même se prolonge sur l’apophyse calcanéenne « 
postérieure, de telle sorte que l’on arrive facilement à reconnaître « 
dans l’os du talon la présence de deux éléments distincts, l’un pos- 
téro-interne constitué par l’apophyse calcanéenne postérieure et 
cette véritable apophyse interne, l’autre antéro-externe qui repré- 
sente la partie essentiellement articulaire de l’os; l’éminence qui 
vient se mettre en contact avec la face inférieure de l’astragale sur 
. ce singulier calcanéum rappelle, jusqu’à un certain point, par sa con- 
formation toute spéciale, certains types marsupiaux grimpeurs. Ii ya 
également un rebord externe bien net sur lequel venait peut-être 
buter l’extrémité inférieure du péroné. La facette cuboïdienne est 
d'autre part large et oblique. Sur ce calcanéum s’adapte bien l’astra- 
gale figurée de grandeur naturelle fig. 27°, vue grossie par sa face M 
supérieure et par sa face inférieure fig. 27°, 27%. La présence d'une … 
facette articulaire sur l'extrémité postérieure de l'os, le développe- « 
ment tout spécial de sa partie antérieure semblent indiquer un type 
essentiellement grimpeur. 

On peut, disions-nous, contester les rapprochements génériques 
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de semblables pièces osseuses, mais, par suite de leur ancienneté et 
de leurs caractères si spéciaux, elles offriront, nous l’espérons du 
moins, un intérêt d'un ordre supérieur, Car nous croyons qu’il est 
beaucoup plus profitable d'acquérir quelques notions nouvelles, si 
modestes qu'elles puissent être, sur un type général, que d'ajouter 
_ quelques noms nouveaux à la liste déjà si compliquée des genres et 
des espèces découverts depuis peu en Europe et en Amérique. 
L’utilité vraiment incontestable de la Paléontologie semble en 
effet consister avant tout à retrouver des points de contact entre des 
groupes actuellement isolés et à apporter à la solution de certains 
problèmes biologiques ou morphologiques des éléments que ne peut 
plus fournir le monde organisé actuel, par suite de sa complication 
et de ses déviations résultant de la longue durée de son évolution. 


M. Albert Gaudry, à propos de la communication de M. Le- 
moine, fait remarquer que les recherches de ce savant paléontolo- 
giste, portant sur les Mammifères les plus anciens de l’ère tertiaire, 
doivent fournir des renseignements particulièrement précieux pour 
l’histoire de l’évolution des Mammifères. Par exemple, elles pour- 
raient nous apprendre quelque chose sur la manière dont les dents 
composées ont été formées. Jusqu’à présent, M. Albert Gaudry avait 
été porté à croire qu’une dent composée de plusieurs denticules est 
assimilable à plusieurs dents simples qui se sont soudées les unes 

_ aux autres. M. Lemoine nous montre des dents d’un carnassier, 
voisin sans doute de la Palæonictis, dans lesquelles le sommet a un 
double denticule. Il serait curieux de savoir si ce double denticule 
provient de ce que la dent commence à se séparer en deux ou de ce 
_ que deux dents se sont réunies en une seule. 


Le Secrétaire donne lecture de la note suivante : 


Note sur un gisement des couches à Posidonomya Bronni 
à Minversheim (Passe-Alsace), 


Par M. Mathieu Mieg. 


R. Lepsius, dans son mémoire sur les formations jurassiques de la 
Basse-Alsace (1), signale dans les calcaires à Amm. spinatus (Cos- 
taten-Kalk), du ravin de la Silzklamm, près Uhrwiller, des bancs 
calcaires, brun-clair, se divisant en plaquettes minces, renfermant 


(1) Richard Lepsius. Beiträge zur Kentniss der Juraformation im Unter-Elsass. 
Leipzig, 1875, 64 p. (voy. p. 12). 
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des restes de poissons et de nombreux gastéropodes minuscules … 
(41 à 2 millimètres de grandeur). Il ajoute que cette zone semble assez 
constante dans le nord de l’Alsace, et se retrouve à Mertzwiller, au 
Bastberg, et près de Gundershoffen. 

Le gisement nouveau que je viens de découvrir me permet de 
donner une description plus complète de cette zone intéressante, et 
encore peu connue de la Basse-Alsace. Il se trouve à Minversheim, 
village situé à 4 ou 5 kilomètres de la station de Mommenheim (ligne 
de Strasbourg à Saverne). Le village de Minversheim est bâti sur une 
colline jurassique dont je donne ci-dessous une coupe transversale | 
comprenant également les collines environnantes. Cette coupe 
dirigée à peu près N.-S. se prolonge au nord vers Morschwiller, où 
se rencontrent les calcaires bleus de la zone à Amm. Sauzei, puis un 
peu plus loin vers Pfaffenhoffen où se trouvent les calcaires de la 
Grande Oolithe. 


Coupe de la colline de Minversheim et des collines environnantes. 


2 - Village de 
Minverscherkuppe ® Mnversheim 


264 54 20" 


0. Diluvium. (Lehm). 
1. Lias inférieur. — Calcaires bleus à Gryphea arcuata, Lam., Lima gigantea, 

Sow., Lima Hermanni, Goldf., etc.; épaisseur 12 à 15 mètres environ. M 
2. Marnes à ovoïdes ferrugineux. — Argiles schisteuses micacées, jaunâtres ou 

gris-bleuâtres, à ovoïdes férrugineux, zone à Am. margaritatus, Brug., 

Pseudodiadema minimum (Bachmann), Cotteau, etc., etc.; épaisseur 12 à 

15 mètres environ. + 
3. Calcairés à Awm. spinatus. — Calcaires bleu-grisâtres, avec Mrs. spinatus, 
Brug , Rhynchonella ucuta, Sow., ete., et intercalation de bancs mar- 
neux; épaisseur 1m50 à 2 mètres environ. 
Couches à Posidonomyes. — Schistes calcareux, bitumineux, avec Armm. 
lythensis, Young, Avicula (Monotis) substriata, Ziet., Inoceramus dubius, 
Sow,, etc: ; et nombreux restes de Poissons ganoïdes Lepioleis Lepidotus? 
eites ; épaisseur Om40 à 0250 environ. 
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5. Couches: à. Amm. jurensis? — Marnes foncées compactes avec Am. Germaini, 
d'Orb., Amm. insignis, Schübl., Amm. radians, compressus, Quenst.?, Be- 
lemnites irregularis, Schloth., etc.; épaisseur 1 à 2 mètres environ. 

À la base, marnes grèseuses, non fossilifères; 
épaisseur 10 mèêtres environ. Au-dessus, marnes 

6. Zone à Trigonia navis. — ) grèseuses avec nodules calcaires contenant : 

Partie inférieure Amm. opalinus, Rein., Amm. aalensis, Ziet. 
Trigonia navis, Lam., Arca liasiana, Rœm., 
etc., épaisseur 8 à 10 mètres environ. 

Partie moyenne, , , . . . Alternance de marnes grèseuses ét de grès gé- 
néralement sableux, ferrugineux. Les grès et les 
marnes renferment des fossiles de la zone à Tri- 
gonia navis, mal conservés et plus rares que dans 
la zone inférieure. Vers le sommet, banc mince, 
marno - calcaire, pétri d'Inoceramus rostratlus, 
Goldf.; épaisseur 10 à 12 mètres environ. 

Partie supérieure, . . . . Marnes grèseuses avec concrétions ferrugineuses 

| de grande taille, se terminant par des marnes où 
abondent de petits rognons ferrugineux. Fossiles 
de la zone à Trigonia navis, peu abondants, mé- 
langés à quelques rares fossiles de la zone à 
Amm. torulosus ; épaisseur 1 à 2 mètres environ. 

7. Bancs de calcaire oolithique avec lumachelles d'Ostrea accuminata, Sow. 
Vers la base, zone marno-calcaire avec fossiles mal conservés: Avicula 
echinata, Sow., Homomya gibbosa, Sow., Waldheimia ornithocephala, 
Sow., Terebratula intermedia, Sow., Serpula conformis, Goldf., etc.; épais- 
seur 20 à 22 mètres environ, 

8. Calcaires grumeleux, marneux, roux-jaunâtres, avec bancs sub-compactes. 
Ces calcaires très fossilifères renferment surtout : Amm. neujfjensis, Opp., 
Belem. giganteus, Schloth., Ostrea Knorri, Ziet., Rhynchonella varians, 
Schloth., Terebratula, sp., T. biplicata, Serpula quadrilatera Goldf.., etc.; 
épaisseur 2 mètres environ. 


Cette coupe donne lieu aux remarques suivantes : 

Le plongement et la direction des couches ne peuvent pas être 
facilement observés; j'ai toutefois constaté que l’inclinaison générale 
des couches est d'environ 10 à 15° N., 8° BE, la direction étant E. 8° 
S. à O. 8° N. 

Les bancs de la Grande Oolithe du sommet du Minverscherkuppe 
possèdent une inclinaison différente qui est d'environ 15° O.-S.-0. On 
remarquera, en outre, le peu de développement que prennent les 
différentes formations jurassiques en Basse-Alsace, et notamment 
à Minversheim, où l’épaisseur totale des couches entre le Lias infé- 
rieur et le Cornbrash ne dépasse guère 92 mètres (épaisseur du Lias 
inférieur et du Cornbrash comprise). 

Les marnes à ovoïdes ferrugineux (n° 2) sont bien représentées 
dans la région, où on peut les suivre facilement, et où elles se termi- 
nent ordinairement par des marnes à Septaria. L’Amm. margaritatus, 


s 
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Brug., le Pseudodiadema minimum (Bachmann) Cotteau, y sont carac- 
téristiques dans les argiles schisteuses, gris-bleuâtres, de la zone infé- 
rieure (1). Ils sont accompagnés d'assez nombreux fossiles : As{arte, 
Leda, Peutacrines, etc., malheureusement tous à l’état des moules. 

Les calcaires bleu-gris de la zone à Am. spinatus (n°3), sont, comme 
partout en Basse-Alsace, très fossilifères, ainsi que les nodules cal- 
caires disséminés dans la marne. 

La zone (n° 4) se rencontre vers la base des calcaires à Amm. spi- 
natus, et semble à première vue être intercalée dans ces calcaires. 
Elle se compose d’un ensemble de couches calcaréo-schisteuses dont 
l’épaisseur totale de 040 à 0"50, peut être divisée approximative- 
ment ainsi quil suit : A la partie supérieure, grès sableux, jaunâtre 
ou grisâtre, fortement calcaire, avec fossiles en général écrasés, el 
mal conservés : Avicula (Monotis) substriata, Ziet., Inoceramus dubius, 
Sow. (abondant), Amm. lythensis, Young. Puis viennent des grès 
schisteux, calcareux, bitumineux, lie de vin, tachetés de blanc ; pas- 
sablement marneux et feuilletés dans le haut, ils deviennent de plus 
en plus compactes et se divisent en dalles de À à 6 centimètres 
d'épaisseur. Ces grès calcareux contiennent à côté d’'Am. lythensis, 
Young, /noceramus dubius, Sow., de nombreux restes de poissons du 
genre Zeptolepis, et d’autres poissons à becs. À ces grès calcareux 
succèdent des calcaires compactes, lie de vin, avec taches bleuâtres, 
en bancs ou en ellipsoïdes disséminés dans la marne. Ces bancs 
renferment encore des restes de poissons, mais moins nombreux que 
dans les couches précédentes. Dans les ellipsoïdes, on trouve à côté 
d’Amm. fimbriatus, Sow., Amm. normannianus, d'Orb., — de petite 
taille, et à l’état spathique, — des restes de poissons ganoïdes de 
grande taille, Zepidotus?, et de nombreux gastéropodes minuscules 
(1 à 2 millimètres de longueur), MVatica, etc., semblables à ceux du 
Schneckenkalk du Wurtemberg. La récapitulation des espèces conte- 
nues dans cet horizon nous donne la liste suivante : 


Avicula (Monotis) substriata, Sow. 
Inoceramus dubius, Sow. (abondant). 
Amm. lythensis, Young, A, B. 


(1) Un puits creusé récemment à Minversheim, a traversé : 

Argile schisteuse micacée, jaunâtre, avec ovoïides ferrugineux, non fossili- 
fère : 4mM30. 

Argile schisteuse micacée, gris-bleuâtre, à ovoïdes ferrngineux, et rognons 
marno-calcaire ferrugineux, parfois de très grande taille. Les argiles et les con- 
crétions ferrugineuses contiennent Am. margaritatus, Brug., Belem. compressus, 
Stahl., et de nombreux fossiles à l’état de moules : 6260. 
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Amm. fimbrialus, Sow. 
— normannianus, d'Orb. 
Aptychus. 
Gastéropodes minuscules, Vatica, etc. 


Les restes de poissons y sont très abondants. La majorité appar- 
tient à un poisson de petite taille du genre Zeptolepis (Leptolepis 
Bronni, Ag.) ou espèce voisine, dont je possède plusieurs spécimens à 
peu près entiers et de bonne conservation. Je signalerai également la 
présence d’assez nombreuses têtes osseuses appartenant à un petit 
poisson à bec, plus ou moins parent des Pelonostumus; les restes 
d'un poisson ganoïde de grande taille, dont je n’ai trouvé qu'une 
partie de la tête, difficilement déterminable. Une écaille rhombique 
isolée paraît avoir appartenu à un poisson ganoïde homocerque du 
genre Lepidotus (1). 

La faune que je viens de décrire, — sauf deux espèces du Lias 
moyen, Amm. fimbriatus et Amm. normannianus, — ne renferme que 


| des espèces caractéristiques de la zone à Posidonomya Bronni. L’abon- 


dance dans ces couches de l’/noceramus dubius, Sow., et des poissons 
du genre ZLeptolepis ne permet guère de considérer cet horizon comme 
appartenant encore au Lias moyen. 

Je le regarde comme représentant un faciès des couches à Posido- 
nomya Bronni, comme l'équivalent du faciès du calcaire grèseux des 
couches à Posidonomyes du nord de la Lorraine, décrit par Branco (2). 
Nous aurions donc en Basse-Alsace, comme en Lorraine, deux 


Mfaciès des couches à Posidonomyes, dont l’un marneux et l’autre 
| essentiellement calcaire et riche en restes de poissons. 


Les grès calcareux des couches à Posidonomyes de Minversheim 
doivent s’être déposés dans une dépression des calcaires à Amm. 
Spinatus, el semblent former une bande assez étroite, dont la direc- 
tion est à peu près N.-$S. Ils sont visibles vers le haut du chemin 


“creux qui traverse le vignoble de Minversheim et conduit au village. 


On à également rencontré ces couches dans les fouilles exécutées 
dans certaines parties du vignoble, ainsi que dans l’une des houblon- 
nières qui se trouvent en dessous. 

Les marnes à Zurbo subduplicatus (zone à Amm. torulosus) existent 
à 2 kilomètres environ de Minversheim, à Alt-Eckendorf, où elles 
ont été traversées dans le puits du presbytère. Quoiqu'il ne m’ait pas 


(1) Des recherches ultérieures permettront, je l’espère, de compléter nos con: 
naissances sur la faune ichthyologique de Minversheim. 


(2) D' W. Branco. Der Untere Dogger Deutsch-Lothringens. Strasb., 1879, 


| NOV: p. 12). 
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été possible de trouver ni l’Amm. radians, ni l'Amm. jurensis dans 
les marnes foncées (n° 5), je les considère comme appartenant plutôt 
à l'horizon de l’Amm. jurensis qu’à la partie inférieure de la zone à M 
Trigonia navis, sans être cependant trop affirmatif à cet égard. 

La partie supérieure de la zone à 7rigonia navis (n° 6) contient à 
côté des fossiles de la zone à Amm. torulosus : Thecocyathus mactra,« 
Goldf. spec., Trigonia pulchella, Ag., Nucula Hammeri, Defr., à l'état 
isolé dans la marne. 

Ce mélange de fossiles pourrait faire supposer l'existence de ves- 
tiges de la zone à Amm. torulosus entre les zones n° 5 et n° 6 de 
notre coupe. 4 

La zone à Amm. Murchisonæ se compose de grès sableux, variant 
du jaune d’or au blanc-grisâtre, finement micacés, contenant Amm. 
Murchisonæ, Sow. (variété obtusus, Quenst.), Amm. aalensis, Ziet., 
Posidonia opalina, Quenst., Pecten pumilus, Lam., Modiola plicata,« 
Sow., etc. La Posidonia opalina forme souvent de véritables Iuma-" 
chelles. Cette zone à Amm. Murchisonæ existe probablement dans 
le prolongement de notre coupe. Elle est particulièrement bien dé> 
veloppée au sommet de la colline du vignoble d’Ettendorf, au- -des-. 
sous des calcaires bleus de la zone à Amm. Sauzei, ainsi qu’au som. 
met de l’Englischerberg, près Alt-Eckendorf. 

La zone à Amm. Sowerbyi fait défaut dans la région; celle à Amm. 
S'auxei est, ainsi que je l’ai déjà dit, développée autour d'Ettendorf, 
de Morschwiller et de Grassendorf. 

La zone à Amm. humphriesianus ne m’est pas connue. Les cal 
caires oolithiques (n° 7) sont exploités dans une carrière au sommet 
du Minverscherkuppe. Le banc marneux fossilifère situé vers la base 
de ces calcaires m’a fourni un exemplaire d’Amm. coronatus, Schoth., 
et un spécimen d'Amm. neufjensis, Opp. (jeune). L'absence du vé” 
ritable Amm. Parkinsoni, en Basse-Alsace, a fait considérer les puise 
santes assises de calcaire oolithique de Pfaffenhoffen, de Mietesheim,… 
du Bastberg — et selon moi celle du Minverscherkuppe — comme 
n’appartenant pas à proprement parler à la Grande Oolithe, mais 
comme étant similaires du Hauptrogenstein du Brisgau (1). Par leurs 


+. 


(1) Le Hauptrogenstein du Brisgau, — ainsi que celui de la Basse-Alsace, = 
se compose de granulations fibro-radiales de la grosseur d’un grain de millet, 2e 
liées par une matière argilo-marneusé. Ces calcaires de couleur claire, jaunâtre 
ou blanchâtre, plus ou moins compactes, forment de grandes masses aux environs \ ; 
de Müllheim et de Kandern. 

Les fossiles qu'on y rencontre, sauf Ostrea ücuminata, Sow., ne représentent » 
_pas une zone spéciale, et s'étendent de la zone à Am. humphriesianus au me 
nien supérieur. Voy. K. Fromherz, Die Jura-Formation des Breisgaues, Karlsruhe” 
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fossiles, ces calcaires sont à placer éntre la zone à Ann. humphrie- 
sianus et le Cornbrash. 

Les calcaires marneux roux-jaunâires (n° 8) du Cornbrash recou- 
vrent les assises oolithiques du Minverscherkuppe. 

Cette zone intéressante n'était encore connue qu'au Batsberg et à 
Mietesheim, en Basse-Alsace. Parmi les nombreux fossiles que j'ai 
pu y trouver, je citerai particulièrement les espèces suivantes : 


Amum. neufjensis, Opp. de grande et de  Ostrea Knorri, Ziet. (abond.). 


… petite taille (abondant). Trigonia costata, Park. 
Belemnites canaliculatus, Schloth. Mytilus gibbosus, Sow. 
— giganteus, Schloth. Lima proboscidea, Sow. 


Rhyncnonella varians, Schloth. (très Auicula Munsteri, Br. 

abondant, forme de véritables luma-  Astarte cf. Zieteni, Opp. 
 chelles). Serpula quadrilatera, Goldf. (abond.). 
Terebratula sp. biplicata (abond.). Echinobrissus clunicularis, d'Orb. 
Waldheimia ornithocephala, Sow. (1). 

Cette liste contient un certain nombre de fossiles bien caractéris- 
tiques du Bathonien supérieur, et Lepsius cite plusieurs échantillons 


d'Amm. procerus, Seeb, trouvés dans le Cornbrash de Mietesheim. 


Le Secrétaire donne lecture d’un nouveau règlement du Prix Vi- 
“quesnel, voté par le Conseil de la Société dans les séances des 12 et 
26 janvier 1885. 


Règlement du prix Viquesnel. 


Artiele premier, — Le prix annuel, fondé en 1875, sous le nom de 
prix Viquesnel, est transformé en un prix triennal ; la valeur en est 
portée à mille francs. 

Article 11. — Ce prix, destiné à l’encouragement des sciences géo- 
logiques, est décerné par une Commission spéciale, sans distinction 
de nationalité. - 

Le lauréat, doit être membre de la Société; il ne doit pas faire 
partie de la Commission. 


1888; p. 18 et suivantes ; et Oppel, Juraformation, p. 463.) Pour ce qui est.de la 
Grande Oolithe de la Basse-Alsace, je me rattache du reste à l'opinion de R: Lep: 
sius. (Voy. Beitrage zur Kentniss der Juraformation im Unter-Elsass, p. 29.) 

Q) Les Waldheimia ornithocephala trouvées dans le Cornbrash de Minversheim 
sout semblables aux spécimens des Variansschichten de Bouxwiller, figurés sous 
les no 8 et n° 14 de la planche XV du mémoire des D' Haas et Pétri: Die 
Brachiopoden der Juraformation von Elsass-Lothringen, Strasb., 1882. 
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Article 111, — La Commission se compose : À 
1° Du Président et des Vice-Présidents de l’année courante et des: 
deux années précédentes ; 
2° Des anciens Présidents de la Société ; 
3° Des anciens lauréats du prix Viquesnel; 
4 De cinq membres de province désignés par le Conseil dans Ia. 
dernière séance de l’année précédente ; ces cinq membres ne» 
sont pas immédiatement rééligibles. 
Article IV. — Les membres dela Commission seront appelés, dans, 
une première séance, à désigner chacun un candidat, la discussion. 
des titres ayant lieu soit verbalement, soit par correspondance ; Si 
un candidat réunit dès lors un nombre de voix supérieur à la moitié 
des membres de la Commission, le prix lui sera décerné ; sinon, la 
liste des candidats qui auront obtenu le plus de voix sera envoyée 
individuellement à chacun des membres absents, avec désignation 
de la date d’un second scrutin dans lequel la majorité relative sera 
suffisante. | : 
La Commission sera présidée par le Président en exercice ou à som 
défaut par un des Vice-Présidents. Elle nommera son Secrétaire. 
La Commission se réunira dans le courant du mois de janvier. 
Le résultat du scrutin sera immédiatement communiqué au “4 
seil de la Société par le Président de la Commission. 
Article V. — Le prix consiste en une somme de mille francs et en. 
une médaille d'argent d'un modèle qui sera ultérieurement adopté,. 
portant l'inscription : Société géologique de France. Prix Viquesnel 18:,5« 
et de l’autre le nom du lauréat. 1 
Article VI. — Le prix est distribué à la séance générale annuelle. 
Article transitoire. — Le prix Viquesnel sera distribué pour 1a 
première fois, sous cette nouvelle forme, en 1887. $ 


Séance du 2 Février 1885. 


PRÉSIDENCE DE M. MALLARD. 


4 
. 


« 


M. Hovelacque, vice-secrétaire, donne lecture du procès-verba 
de la dernière séance dont la rédaction est adoptée. - 54 
Le Président annonce une présentation, 
Le Président annonce que le Conseil propose à la Société Le Jur 
méridional, comme lieu de la Réunion extraordinaire en 1885. Cette 
proposition, mise aux voix, est adoptée. 
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La 2° série (1844-1872) comprend 29 vol., qui, pris séparément, se vendent : 


x Membres.| Au public Aux Membres. Au p pub 
Les t. I, TI, III et IV épuisés. Le t. XVIe 202 
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‘vendent pas séparément. Le prix de chacune des autres parties est de 10 fr; 


 Ée de 15 fr. pour le public. Les t. VII à X se vendent : 


La 3° série (1873) est en cours de publication. 


__ Aux Membres. qe ll Aux Merrbres. ae. P 
Les t Là XII, chacun. : 10 fr.| 30 fr.||Le t. RP 


Mémoires. 1r° série, 5 vol. in-4° (1833-1843). Le prix est de 120 fr. po 
Membres, de 200 fr. pour le public. La 1" partie du t. I et la 2e du t. II 


les. Membres, et de 18 fr. pour le public. 
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man 1885 


EXTRAIT DU RÈGLEMENT CONSTITUTIF DE LA socikré 


APPROUVÉ PAR ORDONNANCE DU ROI DU 3 AVRIL 1833 


les ne peuvent également en ie partie. Il n'existe aucune distinction 
les MRRRCeRS 


: dont le Due fait on partie. 
ART. V. Le Bureau est composé d’un Ne a de quatre obréste 
deux secrétaires, de deux vice-secrétaires, d’un trésorier, d’un archiviste. 
as VI. Le président el les vice-présidents sont élus por une année ; 


res pour quatre années. & GE. 
ART. VII. Aucun fonctionnaire n'est. immédiatement rééligible dans (es mêmi 
fonctions. é 
ART. VIII. Le Conseil est formé de douze membres, one quatre sont rem 
chaque année. À 1e 
Art. IX. Les membres da Conseil et ceux du Bureau, Su président, ’ 
élus à la majorité absolue. Leurs fonctions sont gratuites. É 5 
ART. X. Le président est choisi, à la pluralité, parmi les quatre eme 
. l'année précédente. Tous les membres sont appelés à FaropE à son se 
tement ou par correspondance, ee Le 
ART. XI. La Société tient ses séances le à Paris, de à ju 
Arr. XII. Chaque année, de juillet à novembre, la Société tiendra ne ou 
séances extraordinaires sur un des points de la France qui aura été préalable 
déterminé. Un Bureau sera pen eneR CReATISE te les membres D 
réunions.  . 3 
ART. XIV. Un Bulletin périodique des travaux de la Société e est délivré 
ment à chaque membre. 
ART. XVII. Chaque membre paye : 4 un droit d'entre. 2° une cotisa 
nuelle. Le droit d'entrée est fixé à la somme de 20 francs. Ce droit por 
augmenté par la suite, mais seulement pour les membres à élire. La cotisa 
nuelle est invariablement ee à 30 francs. La cotisation annuelle ee au 
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(1) Pour faire partie de la Société, il faut s être fait a. dans l’une de ses séant s 
membres qui auront signé la présentation, avoir été Len dans la séance suivante ar 


chaque fois par un de ses membres (Aré. 42 du glnest administratif ). es 
. (3) Cette somme a été fixée à 400 francs (Séance du. 20 novembre per = 
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| TABLEAU INDICATIF DES JOURS DE SÉANCE = 
ANNÉE 1884-1885 
Les séances se tiennent à 8 heures du soir, rue des Grands-Augutins, 
Les 10r et 3e lundis de chaque mois. 
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Zeiller présente quelques observations au sujet de la présen- 
ation de l'ouvrage de M. de Saporta « Sur les organismes probléma- 
qe ques s des anciennes mers » (1). 


“de Lapparent appelle l’attention de la Société sur la nole 
ient de publier M. A. von Lasaulx (Der Granit unter dem Can:- 
des Hohen Venn), relativement à la présence du granite en place 
la région ardennaise. Cette roche vient d’être atteinte dans une 
hée du nouveau chemin de fer d’Aix-la-Chapelle à Montjoie, où 
elève les quartzites cambriens. C’est une granitite à mica noir. 
eurement coïncide avec la direction de la ligne de faite du pays 
u sous le nom de 7ohke Venn. Ainsi se trouve prouvée l’existence, 
ofondeur, de ce massif granitique jusqu'alors seulement soup- 
6, auquel divers auteurs inclinaient à attribuer la production des 
»hyroides et de divers effets de métamorphisme observés dans les 
nnes. 

outre, le musée de Bonn conserve un échantillon de granite 0 
aline, recueilli parmi les bombes volcaniques du Lac de Laach. 
mêmes bombes sont souvent formées de schistes à andalou- 
lésquels doivent certainement être considérés comme l’auréole 
stamorphique d'un massif granitique plus ou moins profond. 


Séance du 23 Février 1885. 


PRÉSIDENCE DE M. MALLARD. 


E: Fallot, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la der- 
séance dont la rédaction est adoptée. 


uite de la présentation faite dans la dernière séance, le Pré- 
Reine membre de la Société : 


ASSEL, capitaine d'armement au canal de Suez, à Port-Tewfik 
, présenté par MM. P. Fischer et H. Gervais. 


nonce ensuite une présentation. 


ésident annonce la mort de M. ZIENKOwICZ. 


Voir séance du 26 janvier. 
XHE 15 


2 OI PONT SECTE A POSTS RES EX LR MERS RSC 12 2 
2 0 ae 2 DE IRD A PA RE SSSR SIREN ARRET 


923 fév. 


M. Cotteau offre à la Société son ouvrage sur les É'chinides des 
couches de Stramberg et donne un résumé de ce travail : à | 

Les espèces décrites sont au nombre de vingt-huit, réparties dans } 
quinze genres. «.( 

Sur ce nombre, cinq espèces seulement sont nouvelles et signalées 
pour la première fois : Crdaris strambergensis, gibbosa, subpunctata, «« 
Sturi et Hemicidaris Zittel; cette dernière espèce se retrouve en 
France à un niveau probablement identique. La plus grande partie 
des espèces de Stramberg, dix-huit sur vingt-huit, ont été rencontrées, 
soit en Europe, soit en Algérie, dans l'étage corallien. Quelques-unes « 
de ces espèces sont assurément les plus répandues et les plus carac- È 
téristiques de cet étage considéré dans son ensemble. Il suffit de 
citer les Cidaris Blumenbachi, propinqua et marginata, les Hemicidaris 
crenularis et Agassizi, l’Acrocidaris nobilis, le Pseudodiadema pseudodia-« 
dema, le P. florescens, le Pedina sublævis et le Stomechinus perlatus, 
pour établir combien sont étroits les liens qui unissent les couches 
de Stramberg aux dépôts coralliens, même les plus inférieurs. C'est 
un fait à noter que presque toutes les espèces, d’origine corallienne, 
les plus répandues à Stramberg, sont précisément celles qui ont eu 
le plus de durée et ont occupé les horizons les plus étendus dans les 
âges précédents. | 
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M. Cotteau présente en outre à la Société les livraisons 73 et 75 
de la Paléontologie française, Echinides réguliers du terrain jurassique« 
La livraison 73 comprend la description du genre Polycyphus qui Se 
compose de cinq espèces et du genre Phymechinus qui ne Me 
que deux espèces, Phymech. mirabilis et Phym. Thiollierei. Cette der 
nière espèce, bien distincte de la précédente et signalée pour la pre 
mière fois, n’avait encore été ni décrite ni figurée. La livraison 758 
est consacrée à la première partie du Supplément. M. Cotteau signale« à 
parmi les espèces les plus intéressantes un très bel exemplaire du 
Diplocidaris E'talloni, muni d’une partie de ses radioles, l’Acrosaleniw ï 
pustulaia, commun dans l'étage du Boulonnais, mais qui avait 
échappé à ses recherches précédentes et que M. Rigaux a signalé 
pour la première fois, ainsi que l’Acrosalenia bradfordensis, les Acer: 
pulchella et porifera dont il doit la connaissance à notre confrère; 
M. Gautier. 


M. Vasseur offre à la Société une note sur le Dépôt tertiaire de 
Saint-Palais, près Royan (Charente-Inférieure), extraite des Annales. 
des sciences géologiques (t. XVI). | 
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M. Ferrand de Missol donne lecture du rapport de la Com- 
mission de comptabilité sur l’exercice 1883-84. 


| Messieurs, 


Votre Comnission vient vous faire connaître le résultat de son 
examen des comptes du Trésorier pour l'exercice 1883-1884. 


RECETTES. 


Nous avons une augmentation sur les trois articles suivants : 

Sur les droits d'entrée, elle est de 100 fr. ; ils n’avaient été prévus 
que pour 500 fr. 

Sur les cotisations courantes, de 150 fr.; elles avaient été prévues 
pour 41,700 fr. 
M. Enfin, les cotisations arriérées se sont élevées à 420 fr. au lieu de 
Ju 300 fr., ce qui donne une augmentation de 120 fr. 
| Il y a sur les cotisations anticipées, une diminution, bien légère 
il est vrai; on avait prévu 500 fr.; elles ont produit 480 fr. : diffé- 
rence 20 fr. 
... Nous n’avons eu qu'une cotisation à vie; on en avait prévu trois, 
ce qui, au lieu de 1,200 fr., n’a donné que 400 fr. 
La vente du Bulletin a dépassé de 167 fr. 65 le chiffre prévu de 
| 4,000 fr. | 
(….. Nous avons aussi sur la vente des Mémoires une augmentation de 
1160 fr. 95, sur les 1500 fr. inscrits au budget. 

La vente de l’Æistoire des Progrès est aussi en augmentation de 

65 fr. 60; le chiffre prévu pour 20 fr. a atteint 85 fr. 60. 
—… La souscription ministérielle figure cette année pour 3,000 fr. au 
lieu de 1,500 fr., cela tient à ce que nous avons touché dans le même 
exercice la somme afférente à l'exercice courant et celle pour l’exer- 
cice 1882-83, qui ne nous avait pas été payée. 

Les sous-locations n’ont produit que 4,130 fr., au lieu de 4,900 fr., 
une des Sociétés n'ayant payé son loyer qu'après le clôture de 
RoxerCice. 

Enfin, les remboursements d'obligations se sont élevés à 1,477 fr. 55 
au lieu de 500 fr., soit une augmentation de 977 fr. 55. 


BÉS recettes) ont produit . : . :: : - . . . 32,891 70 
Elles avaient été prévues pour . . . . . . 31,170 » 
Ce qui donne une augmentation de. .. 1,681 70 
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DÉPENSES. 


Les principales différences portent sur l'impression du Bulletin et 
sur le placement des fonds. ” 

Pour l'impression du Bulletin, le chiffre prévu était de 12,000 fr. ; 
il s’est élevé à 16,089 fr. 95, soit une augmentation de 4,089 fr. 95 
mais aussi les tomes IX, X, XI du Bulletin (Réunions extraordi- 
naires de Grenoble, Foix, Charleville) ont été terminés. Les sommes « 
dépensées pour compléter ces trois tomes s’élèvent à 6,700 fr.,« 
qui se répartissent de la manière suivante : pour le tome IX, 1,400 fr. ; 
pour le tome X, 2,800 fr.; pour le tome XI, 4,500 fr. 

Quant aux placements, ils ont été inférieurs de 1,108 fr. 15 au 
chiffre prévu, M. le Trésorier ayant été autorisé par le Conseil à ne 
pas placer toute la somme fixée par le règlement, en prévision du 
payement de la première série des Mémoires de la Société, rachetée 
à M. Garnier, payement qui ne s’est d’ailleurs opéré qu’au commen- « 
cement du nouvel exercice. | 


Les dépenses effectuées ont été de. . . . .. 38,929 11 
Elles avaient été prévues pour. . . . . . . . 36,225 » 


Il y a sur les dépenses une augmentation de 2,704 A1 


En résumé, les recettes ont été de. . . . . . 32,851 70 
.L’encaisse au 1°" novembre 1883 étail de . . 9,434 68 

Autotalee ads 4 0048/286138 
Les dépenses ont été de ........... 38,929 11 


L'encaisse au 1°’ novembre 1884 était de. . d, 001 DU 
La Commission vous propose d'approuver les comptes pour l’exer=« 
cice de 1883-1884 et de voter des remerciements à M. le Trésorier. 


pour le zèle qu’il apporte dans la gestion des finances. 


A. PARRAN, E. JANNETTAZ, FERRAND DE Missoz. 
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M. Virlet d’Aoust fait la communication suivante : 


LL Framen des causes diverses qui déterminent les tremblements 
de terre. 


par M. Virlet d'Aoust. 


.…— Les terribles et aéplorables événements séismiques, qui viennent 
de se produire en Andalousie, ont ramené l'attention des géologues 
sur ces questions cosmogoniques qui nous ont toujours préoccupé. 
.—. En ce qui concerne les tremblements de terre, sans tenir compte 
«de l'hypohtèse attribuée à de prétendues marées intérieures du globe, 
dont nous avons cependant été le premier instigateur, puisque, 
comme nous l'écrivait, un jour, son auteur, M. Alexis Perrey : « C’est 
Mvyotre proposition relative aux volcans et aux tremblements de terre, 
faite à la Société géologique, séance du 17 juin 1833 (1), qui m'en a 
=sugoéré la première idée »,; tout en faisant, disons-nous, abstrac- 
ktion de cette hypothèse, dont l'expérience a fait reconnaître la par- 
Maité inanité, nous n'en comptons pas moins encore quatre causes 


(1) Voir Bull. Soc. géol., 1% série, t. III, p. 347. Cette proposition avait pour but 
de provoquer l'établissement, à la Société, d’une liste circonstanciée des éruptions 
volcaniques et des tremblements de terre, à laquelle tous les membres seraient 
Mappelés à concourir. Très favorablement accueilli, ce projet est néanmoins resté 
minexécuté. C’est M. Perrey qui s’est chargé. à lui tout seul, de le réaliser. Pen- 
L dant un assez grand nombre d’années, il a publié des listes bien dressées, aussi 
complètes que possiblt, de tous les tremblements de terre (ces listes ont été conti- 
Mnuées depuis, à partir de 1879, par M. Rumelin). De l'examen raisonné de ces 
listes, il est résulté, ce que nous avions bien prévu à l'avance, que si un certain 
nombre de faits semblaient coïncider, par leurs dates, avec nos grandes marées, 
c'est-à-dire avec l'attraction combinée du soleil et de la lune, un très grand nombre 
d'autres cas, au contraire, y paraissaient étrangers. Les coïncidences observées 
étaient tout bonnement fortuites ; et la conclusion a été, ou que les marées inté- 
rieures n'existent pas, ou que l’action des deux astres, cependant si sensible, sur 
Lunfluide aussi léger et aussi mobile que l’eau, était nulle sur un fluide aussi épais, 
“aussi visqueux que doit l'être le fluide intérieur, d’ailleurs protégé par une forte 
pression et dont la densité ne peut être moindre de 3 à 3,50, et qui pourrait être 
| des à 6 s'il s’agit du noyau central ? 

Cette conclusion peut également s'appliquer à cette autre théorie, basée sur les 
mêmes idées cosmogoniques de M. le capitaine d'artillerie Delauney, qui, dans 
ces derniers temps à eu un certain retentissement dans la presse. M. Delauney 
| prétend pouvoir prédire longtemps à l'avance, non seulement le temps et les 

orandes perturbations de l'atmosphère, maïs encore les convulsions volcaniques 
etes tremblements de terre qui doivent venir encore affliger notre pauvre globe. 

ILest vrai qu'aux influences lunaires et solaires il ajoute, lui, celle qu’il attrie 

bue, fort gratuitement, aux grandes planètes, Jupiter, Saturne, Uranus, etc., dont 

cependant le grand éloignement, en vertu du carré des distances, rend le pouvoir 
attractif absolument nul sur la terre. 
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réelles, différentes, qui peuvent déterminer les tremblements de 
terre; ce sont : les volcans, le refroidissement du globe, les éboulements 
intérieurs et l'électricité. + 
En nous bornant ici à examiner très succinctement et séparément 
chacun de ces cas, nous avons eu en vue principalement d'apporter | 
un peu d'ordre dans ce qui n’est encore qu’un véritable chaos d'idées 
confuses, d'y établir une espèce de classification, pouvant servir de 
point de départ aux observations futures et, enfin, d'y introduire un 
élément nouveau, l'électricité, qui, quoique négligé jusqu'ici, ne nous 3 
semble pas moins appelé à y jouer, à l’avenir, un des principaux rôles. à | 


“ 

D'abord, dans un mÉTMOE Sur l’origine intracrustale des Volcans (1), 
nous none & 
« Que, si la plupart des tremblements de terre qui se produisent $ 

» dans les régions volcaniques, sur des étendues plus ou moins res- F4 
» treintes, doivent être considérés comme les corollaires des phéno- à 
» mènes volcaniques, il n’en est pas de même des grands ébranle-« 
» ments terrestres, qui affectent, au contraire, indifféremment tous # 
» les sols et toutes les régions, sur des étendues fort considérables. fe 
» Ceux-ci paraissent dus à des causes bien différentes. » % 
« À quelle cause peut-on rattacher de tels grands phénomènes? » 

« Ne nous serait-il pas permis de les rapporter à ces phénomènes | 

» terrestres, à ces flexions ou plissemenis du sol, dus au refroidis- 
» sement du noyau central incandescent, auquel sont également dus | 
» ces grands cataclysmes qui ont déterminé les soulèvements des Fi 


» montagnes » dont notre illustre maître et ami, Élie de Beaumont, « LS 
a si bien établi la chronologie? = 2. 


<} 


Nous ne voyons guère, parmi les grands tremblements de terre 
connus des temps modernes, que celui de 1755, dit de Lisbonne, «4 
véritable cataclysme aussi, qui puisse être considéré comme la con 
séquence directe du refroidissement du noyau central de la terre 
En effet, son action du sud au nord s’est étendue sur une grande 
partie de l’Afrique occidentale, où elle a causé de grands désastres, Ci« À 
sur l’Europe entière jusqu'au delà de l'Islande, son amplitude em 3 
brassant ainsi presque entièrement notre DE LE | 


‘4 
e 
(1) Cette expression intracrustale a été créée pour désigner, par un seul mot, ri 
que les volcans ont leurs foyers et leur origine dans l’intérieur même de la croûte ë 
solide du globe et non à sa base, comme le supposent quelques géologues, et cela, 
sans le moindre examen des conditions géologiques qu’entrainerait NÉCESSAÏrE- 
ment une telle hypothèse, qu'ils cherchent à étayer par des coupes fantaisistes 2: 
qui ne sont, à vrai dire, que de véritables romans scientifiques. — Voir à la p. 23% 

des Comptes rendus du Congrès international de géologie de 1878, 1 vol. in-8, 

Paris 1880, Imprimerie nationale, 
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— Les tremblements occasionnés par les volcans sont fort nombreux ; 
nous rappellerons les plus récents : celui du détroit de la Sonde ou 
du Xrakatau, qui, par sa grande violence et sa grande étendue, fait, 
avec quelques autres, exception, tandis que celui d’/schia, dont nous 
avons publié l'historique dans le Cosmos (Les Mondes), t, V, 3° série, 
p. 48, aurait pu, au contraire, par son extrême exiguité, passer 
presque inaperçu, sans les déplorables accidents dont il a été ac- 
compagné. Si ces tremblements volcaniques sont fort nombreux et 
MuAssez fréquents, évidemment ceux qui sont la conséquence du refroi- 
Mujissement du globe, maintenant presque insensible (1), doivent être 
aujourd'hui très rares et doivent le devenir de plus en plus, à mesure 
que notre terre vieillit. 
Bien antérieurement à notre publication sur les volcans, ayant eu 
occasion de ressentir les effets d’une petite secousse du sol, déter- 
minée par un fort éboulement survenu dans l’une des mines que 
nous dirigions en Bourgogne, nous signalâmes le fait à la Société 
géologique, en y ajoutant cette idée, en même temps que M. Boussin- 
pault l’émettait de son côté à l’Académie des Sciences, que certains 
tremblements de terre devaient être produits par de grands éboule- 
ments qui se font dans les cavités intérieures, les unes produites 
par le soulèvement des chaînes de montagnes, les autres, résultats de 
Paction érosive et dissolvante des eaux, s'’infiltrant à travers les 
nombreuses crevasses et fissures des terrains. 
C’est évidemment cette hypothèse de MM. Boussingault et Virlet 
d'Aoust qui a fait naître celle qui a maintenant cours parmi les géo- 
logues suisses, bien qu'elle n’en soit véritablement qu'une variante, 
puisqu'elle attribue également certains tremblements de terre à la 
“circulation des eaux à l’intérieur du sol, dont elles enlèvent les 
matières solubles en y faisant des vides qui donnent lieu à des 
éboulements (2). 


(1) Le célèbre Arago, dans l’un de ses savants articles de l'Annuaire du Bureau 
des longitudes, a démontré que, depuis 2,000 ans, la température moyenne du 
globe n’a pas varié d’un dixième de degré. 

(2) Ce qui nous a amené à pouvoir donner une ttes plus rationnelle de 
fa formation des cavernes que toutes les explications par lesquelles on avait vaine- 
ment cherché, jusqu'alors, à expliquer leur existence {Voir Bull. Soc. géol., 1e série, 
LIT, p. 330, 1832, et t. VI, p. 152, 1835), ce sont nos propres observations, d’a- 
bord sur les célèbres grottes d'Antiparos, de Jupiter à Naxos, dej Sillaka à Ther- 
Mia (Archipel grec). C’est cette dernière, entièrement creusée dans des schistes 
.cristallins anciens, par le concours d’eaux thermales et d'émanations gazeuses, qui 
nous y a Surtout conduit; puis, c’est aussi la reconnaissance des fameux Katavo- 
trons de la Morée, véritables entonnoirs, par où s’engouffrent les eaux de ses plaines 
fermées, pour aller ensuite, par des conduites souterraines, sortir à de plus ou 
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Les cas de tremblements de terre causés par éboulements inté- 
rieurs, qui se produisent sans chocs, ne donnent lieu qu'à de simples 
éboulements du sol; ils doivent être comparativement assez rares, et 
doivent rarement se reproduire immédiatement. Dans tous les cas, 
ils n’ont absolument rien de comparable avec ce qui a lieu en ce 
moment dans les provinces espagnoles de Malaga et de Grenade. 

Enfin, nous pensons depuis longtemps que le plus grand nombre 
des tremblements de terre sont la conséquence d'actions électriques, 
et bien qu’à cet égard nous n’ayon encore que de simples con- 
jectures, nous les croyons suffisamment étayées, par un grand 
nombre de faits, pour les regarder, dès à présent, comme offrant 
beaucoup de probabilité. 

Cette opinion nous est venue dès la fin de 1829, à la suite de deux 
phénomènes successifs dont nous aurions pu être doublement vic- 
time. Nous trouvant alors à Navarin, couché sur le sol d’un grand 
hangar en pierre, nous füûmes tout à coup éveillé par un grand 
orage, pendant lequel la foudre pénétrant dans la pierre, vint passer 
à tout au plus deux pieds au-dessus de nous (1); puis cet orage, à 
peine terminé, fut immédiatement suivi d'une très violente secousse 
de tremblement de terre qui ébranla fortement les murs, mais fort 
heureusement sans les renverser. 

_ Cette coïncidence simultanée des deux phénomènes nous fit, dès 
lors, supposer qu'ils étaient solidaires l’un de l'autre, et que le trem- 
blement de terre pouvait très bien avoir été engendré, comme 
l'orage, par l'électricité. Puis cette idée s’est plus fortement im- 
plantée dans notre esprit, en réfléchissant que, d’une part, la croûte 
terrestre, considérée dans son ensemble, n’est à proprement parler, 
qu'une véritable grande brèche, composée de fragments, les uns de 
nature métallifère, les autres de nature simplement pierreuse, ne se 
correspondant plus entre eux, et que, de l’autre, il s'établit fréquem- 


moins grandes distances, par ces Kéfalovrisis, sources des plus fameux fleuves de 
l'antiquité, l'Alphée, l'Eurotas, etc., et enfin, c’est l'étude des grandes cavernes 
de la Franche-Comté, dont l’immensité est démontrée par leurs dégorgeoirs inter- 
mittents, comme le Frais-Puits, le Puits de la Bréme et d’autres, qui rejettent, 
après les grandes pluies, des masses d’eaux si considérables, qu'elles inondent les 
plaines et y occasionnent parfois de très grands ravages. 

(1) Ce qu'il y a eu de vraiment curieux dans cette circonstance, c’est que lan 
foudre ayant pénétré dans la pièce, où des gendarmes jouaient alors aux cartes, 
s’est bornée à parcourir les murs, à la hauteur d'environ un mètre au-dessus 
du sol, ne nous produisant que l’éblouissement ordinaire des éclairs, et est allée 
sortir par la fenêtre par où elle était entrée, n’occasionnant d'autre dommage que 
l'enlèvement des deux boutons métalliques à la capote du gendarme qui était adossé 
à la muraille, lequel ne s’en était même pas aperçu, tout d’abord. 
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ment des courants électriques, de l'atmosphère vers la terre, et réci- 
proquement des courants de retour, de la terre vers l’atmosphère ; 
nous nous sommes demandé s’il ne suffirait pas qu'un de ces cou- 
rants d'électricité positive, par exemple, vint à imprégner d’un des 
grands fragments terrestres se trouvant précisément en présence 
d’un autre fragment animé, lui, d'électricité négative, pour détermi- 
ner, à l'intérieur, des chocs, un véritable orage terrestre, comme il 
s'en produit dans l'atmosphère, par la rencontre de deux nuages 
animés d’électricités opposées. 

Si cette hypothèse, d’ailleurs fort vraisemblable, est réelle, il nous 
paraîtrait convenable, pour éviter toute équivoque, de désigner sous 
le nom d’orages séismiques, ces orages d'intérieur, s’annonçant par 
des bruits souterrains, des détonations semblables à des coups de ca- 
non et des secousses plus ou moins violentes et souvent répétées 
de ia surface du sol. + 

Depuis 1829, bien des faits, tels, par exemple, que ceux où les 
secousses se sont seulement fait ressentir sur certaines assises du 
sol, sans affecter, soit les inférieures, soit les supérieures, sont 
venus apporter leur contingent de probabilité à notre hypothèse. 
Nous nous dispensons de rappeler ici ces faits très nombreux, nous 
bornant à signaler cette circonstance très significative de deux 
grandes catastrophes qui se sont succédées, à trente ans de dis- 
tance, dans l’île de Saint-Thomas, l’une des Antilles danoiïses, qu'ils 
ont complètement ravagée. Le premier de ces désastreux événe- 
ments a eu lieu le 2 août 1837. Un de ces terribles ouragans ou cy- 
clones, si fréqueuts dans les zones torrides, vint alors s’abattre tout à 
coup sur l'ile et son chef-lieu, détruisant tout sur son passage, enle- 
vant les toits, démolissant en partie les murs, qu'un très violent 
tremblement de terre qui succéda immédiatement, acheva de ren- 
verser entièrement. La seconde catastrophe n'est arrivée que le 
20 octobre 1867, et, fait des plus remarquables, elle se produisit de 
la même manière, et par suite de la succession immédiate des deux 
phénomènes, ce qui prouve que la coïncidence dans la première ca- 
tastrophe n'avait rien de fortuit. La malheureuse ville de Saint- 
Phomas s’est donc vue complètement détruite pour la seconde 
fois (1). 

On comprendra aisément que les brisements du sol, les failles, les 
filons métalliques, la composition des roches, etc., doivent rendre 
certaines régions plus sujettes que d’autres aux tremblements de 


(1) On trouvera le récit détaillé de ces événements par un témoin oculaire, 
M° Arnold Boskowitz, auteur de Les volcans et les tremblements de terre, 1 vol. 
grand in-8°, illustré. 
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terre. C’est ainsi que l’Andalousie qui, il y a une trentaine d'années, 
a déjà été soumise à des catastrophes telles que celles qui la rava=«l 
gent aujourd'hui de nouveau, nous paraît surtout douée de ce triste 
privilège. Les chocs, les secousses réitérées auxquelles, depuis le 
25 décembre dernier, elle n’a cessé d’être chaque jour exposée, nous 
semblent devoir être rapportés à des effets électriques et être, par 
conséquent, compris dans cette dernière classe d’orages séismiques, 
car, bien que l'imprévu de l'événement et l’affolement général 
qui en a été la conséquence n'aient guère permis de s'occuper des 
circonstances météorologiques qui ont dû l'accompagner, on a cepen- 
dant constaté que ces phénomènes ont élé précédés, comme d’ordi- 
naire, par une très forte dépression atmosphérique, et que le len- 
demain de la première et de la plus violente secousse, on a remarqué 
à Grenade, que l’atmosphère, bien que dénuée de tous nuages, a 
été sillonnée, tout le jour, par de nombreux éclairs. 

En résumé, tout hypothétique que puisse paraître cette nouvelle 
théorie séismique, elle nous semble cependant mériter toute l’atten- 
tion des physiciens, qui pourraient parvenir à la démontrer d’abord 
expérimentalement et peut-être arriver ensuite à atténuer, sinon 
à annihiler complètement, des effets qui, pour n’être pas tous éga- 
lement désastreux, s’énumèrent cependant par milliers, chaque 
année. 


M. Terquem présente à la Société un mémoire sur les Ostra- 
codes du Fuller’s-Earth de la Moselle; ce mémoire est 
le complément d’un long iravail dont la première partie, comprenant 
les Mollusques, a déjà été publiée par la Société avec 15 pl. in-4°; Ia 
seconde partie, traitant des Foraminifères, a été publiée par l’auteur 
avec 45 pl. in-8°; enfin ce troisième mémoire comprend les Ostra- 
codes avec 6 pl. in-4 

Cette étude s’est monirée accompagnée de quelques difficultés, par 
suite du manque de travaux spéciaux sur les fossiles de cette famille: 
Dans les principales publications, les genres sont établis sur l'étude 
des animaux vivants, indications qui sont complètement sans ap- 
plication pour le classement générique des fossiles, l’intérieur des 
valves ayant généralement été négligé; cet intérieur ne trouve au- 
cune représentation dans le grand ouvrage du Challenger. 

Nous ne possédons que deux mémoires publiés en français : l’un de 
Cornuel qui n’a traité que deux genres, l’autre de Bosquet qua 
étudié les Ostracodes de la Craie et des terrains tertiaires de la Bel- 


gique. 
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Les autres publications ont été faites en Suède par Sars, en Angle- 
terre par divers auteurs, et en Allemagne par Reuss. 

Dans l’état actuel de nos connaissances, nous voyons que, dans les 
mers actuelles, le genre Cythere est très abondant, et le genre Cythe- 


ridea fort rare; dans le Tertiaire supérieur, les deux genres sont à 


peu près en nombre égal; dans l’Oolithe inférieure le genre C'yrhere 
est devenu très rare, et au contraire le genre Cytheridea est très varié 
en espèces. À mesure que la profondeur de la mer augmente et que 
latempérature s’abaisse, le nombre des Ostracodes diminue pro- 
oressivement. (fenvoyé à la Commission des Mémoires). 


Le secrétaire analyse une note de M. Marcousurle Mapoteca geo- 
logica americana. Ce travail qui a été publié dans le Pulletin of the 
Unites States geological Survey, n° 7, 1884, consiste en un catalogue 
des cartes géologiques de l'Amérique (Nord et Sud) depuis 1752 jus- 
qu'à 1881. « Le nombre des cartes citées est de 924; en déduisant 


“les reproductions avec réductions de plusieurs cartes générales et 


divers tirages multiples de quelques-unes des cartes, on a plus de 
890-cartes géologiques sur le Nouveau-Monde. » Il est évident que 
PAmérique du Nord est le mieux représentée dans cette liste; quant 
à l'Amérique Centrale, au Mexique et à l'Amérique du Sud, ilyade 


“randes lacunes à combler, sauf en ce qui concerne le Chili et un 


peu la Bolivie qui ont été, d’après M. Marcou, l’objet de la publication 
de bonnes cartes géologiques. 

M. Marcou fait remarquer dans son historiqne que la première 
carte géologique sur l'Amérique a paru à Paris en 1752 dans l’Ais- 


ire de l'Académie royale des sciences ; elle est de Jean Étienne Guet- 


tard. Cet auteur, qui n’était jamais allé en Amérique, n'avait du 
reste fait qu'une esquisse minéralogique, comme on l’entendait 
alors. C’est surtout depuis le commencement de ce siècle et dans 
Ces-dernières années, que ce genre de publications a pris un ac- 
croissement considérable. En terminant, M. Marcou émet le vœu 
qu'on entreprenne le Mapoteca geologica gallica et même un cata- 
logue de cartographie générale de toute l'Europe. Ce travail serait 
évidemment des plus utiles à tous ceux qu'intéresse le progrès des 
sciences géologiques. 


238 TOUCAS. — TERRAINS JURASSIQUES DU POITOU. 2 mars 


Séance du 2 Mars 1885. 


PRÉSIDENCE DE M. MALLARD. 


M. E. Fallot, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la der- 
nière séance dont la rédaction est adoptée. 
Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, le Pré- 
sident proclame membre de la Société : | 


M. LEPARGNEUX, avocat, Docteur en droit, au château de Beaure- 
gard, près Caen, présenté par MM. Bioche et Fallot. 


M. Toucas fait une communication sur les terrains juras: 
siques du Poitou. 


Aux environs de Lusignan, Saint-Maixent et Niort, le système ne 
sique comprend : 


1° Des calcaires dolomitiques jaunûâtres. 
2° Des calcaires et des grès calcarifères très compactes avec Am. planicosta, 
Pecten æquivalvis et Belem. niger (Lias moyen). : 
3° Des marnes et calcaires marneux à À. thoarcensis, A. aalensis, Pecten pu 
milus (Lias supérieur). 


Le système oolithique comprend ensuite de bas en haut : 


1° Calcaires oolithiques ferrugineux avec 4m». Mur chisonæ, 44 

Sowerbyi. F 

Bajocien tr 2° Calcaires avec Am. Blagdeni, Am. Humphriesi, Am. Braë 

kenridji. : 

3° Calcaires à An. Garanti, Tereb. sphœæroidalis. 

4 Banc pourri à Am. 3ig-zag, Am. procerus, Am. polymorphus M 

| 5° Calcaires en bancs épais, avec Am. arbustigerus et nome 4 

Bathonien.. breux rognons de silex. | 

ul 6° Calcaires jaunâtres marneux à A7». bullatus, Am. Backeriæ, 

Am. arbustigerus. 

& 7° Calcaires très marneux avec 4m». macrocephalus, Am. Backeriæ. 

8° Calcaires marneux avec Am». anceps, Am. lunula, Am. coronalus. 

À 9° Marnes noires à Am. Duncani, Am. Lamberti. 

46e Marnes et calcaires à Am. cordatus, Am. plicatilis. 

11° Marnes à Spongiaires, à À. canaliculatus. 
12° Calcaires et marnes à. Am. bimammatus 

Séquanien.... | 13° Calcaires à 4m. Achilles et Pinna obliquata. 


Callovien.... 


Oxfordien... 


Corallien..... 


Le 


Ptérocérien..…. 
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14° Calcaires grèseux, jaunâtres et marneux à Am. cymodoce, 
Ostrea virgula et Tereb. subsella 

. 34 15° Calcaires marneux à Am. longispinus. 

Virgulien.…. | 16° Calcaires marneux à Ostrea virgula, Pholad. multicostata. 

17° Calcaires compactes à Am. gigas. 


0e. 18° Calcaires marneux à Corbula inflexa. 


M: Toucas ayant avancé l'opinion que l’Am. macrocephalus se 
trouve dans le Bathonien supérieur, M. Munier-Chalmas dit 
que l’'Ammonites macrocephalus, dans cette région comme dans ha 
Sarthe, est accompagné des Amm. Backeriæ et anceps, etc., qui sont 
deux espèces franchement calloviennes. Dans la Vendée, M. Baron a 
trouvé également que les couches à Am. macrocephalus appartenaient 
au Callovien (1). 


M. de Lapparent appuie cette manière de voir. 


M. Chelot répondant à M. Le Mesle dit que le gisement à Am. 
macrocephalus de Pescheseul (Sarthe), jadis rangé par Triger dans le 
Bathonien, est bien callovien suivant l’opinion admise par MM. Hé- 

bert et Guillier, mais que cette espèce d'Ammonite est accompagnée 
de nombreux Echinides et Lamellibranches bathoniens. 


M. Douvillé à constaté qu'aux environs de Poitiers, la zone à 
Amm. macrocephalus se relie par ses caractères minéralogiques au 
Bathonien, comme M. Toucas vient de le faire voir pour les Deux- 
Sèvres, mais que, malgré quelques espèces bathoniennes, ces cou- 
ches n’en sont pas moins calloviennes. 


M. Peron fait la communication suivante : 


Nouveaux documents pour l'histoire de la Graïe à Hippurites, 


Par M. Peron. 


I 
LA COLONIE TURONIENNE DE LEYMERIE A SAINT-MARTORY 


En 1878, après la publication de mon mémoire sur les couches à 
Echinides et à Rudistes de Rennes-les-Bains, dans lequel je proposais 
de considérer ces couches comme une dépendance et un faciès de 


(1) M. Hébert a, dans Les mers anciennes, établi tous ces faits et donné en détail 
la coupe de Pescheseul, où le Callovien, qui renferme quelques Échinides batho- 
miens, repose sur les couches de Conlie (Bathonien supérieur). 
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de l’étage sénonien, notre éminent et regretté confrère, Leymerie,… 
présenta à la Société géologique, dans sa séance du 3 juin 1878; 
quelques observations dans le but d'expliquer pourquoiil ne Pons 
se rallier à ma manière de voir. | 
La première de ces observations était que l’étage sénonien lui pa= 
raissait suffisamment représenté dans les Corbières par les marnes 
noires du moulin Tiffou et les grès qui les surmontent. J'ai, séance 
tenante, répondu verbalement à cette objection. Je ne puis la consi= 
dérer comme bien sérieuse, et il est inutile d'y insister ici. Les 
marnes noires qui, depuis Sougraigne jusqu’au moulin Tiffou, repo= 
sent sur le dernier niveau de Rudistes, ne représentent qu'une très 
petite partie du Sénonien et seulement la zone la plus élevée. Quant 
aux grès qui les surmontent, ils représentent pour nous l'étage 
danien. ; 
C’est à la deuxième objection de Leymerie que j'ai l'intention de 
répondre aujourd'hui. Pour cela il est nécessaire de la rappeler : 
« Dans la Haute-Garonne, disait Leymerie (1), où le Turonien est” 
» à peine représenté, il existe cependant sur le petit plateau de 
» Paillon, derrière Saint-Martory, un gîte tout exceptionnel de fos 
» siles silicifiés et fragmentés, où l’on est surpris de voir des Pos 
» lypiers et quelques Mollusques des Bains de Rennes, Æeliastræa 
» cribraria, Columnastræa striata, Leptoria radiata, Ostrea frons, des 
» Rudistes indéterminables et une Caprine voisine de Caprina AquiE 
» lont. Or, dans ce gîte singulier qui, pour moi.fest une véritable co= 
» lonie, ces fossiles de Rennes sont mêlés avec des Spongiaires dela” 
» Craie turonienne parmi lesquels M. de Fromentel a reconnu Sipho= 
» neudea brevicostata, S. pyriformis et S. nuciformis. » 
Je me suis demandé après la lecture de cette note si vraiment les 
faits signalés par Leymerie étaient de nature à porter obstacle à mes. 
propositions. Je ne connaissais pas l’existence du gisement décou= 
vert par notre confrère, mais je possédais assez les environs de Saint 
Martory pour entrevoir que cette découverte avait une réelle impor 
tance au point de vue de mes idées sur la classification de la Craïe 
à Hippurites. Je me promis donc immédiatement &’aller étudier les 
faits signalés et, j’annonçai dans cette même séance (2) que je me 
réservais de répondre ultérieurement à la deuxième des objections 
de mon savant contradicteur. 
Diverses circonstances, et en particulier la mort si regrettable de 
notre éminent confrère survenue sur ces entrefaites, m'obligèrent à 


(1) Bull. Soc. Géol. de Fr., 3° série, t. VI, p. 616. 
(2) Bull. Soc. Géol., 3° série, t. VI, p. 617. 
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ajourner cette discussion. Aujourd'hui, je crois pouvoir la reprendre 
sans manquer aux couvenances. Les nouveaux développements 
donnés par Leymerie, dans son grand ouvrage posthume, à cette 
théorie de la colonie turonienne de Paillon, ont appelé de nouveau 
lattention sur cette question. J’ai pu aller explorer en détail la loca- 
lité,,et mon exploration a été assez fructueuse pour me mettre en 
mesure de démontrer que le fait, qui m'était opposé par Leymerie, 
constitue, au contraire, un argument décisif en faveur de la classifi- 
cation que j'ai proposée. 


Jusqu'ici, dans les divers gisements de Craie à Hippurites que nous 
avons étudiés en vue de rechercher leur âge réel, nous n'avions pu 
constater directement les rapports stratigraphiques entre cette Craie 
à faciès si distinct et un horizon bien caractérisé de la Craie supé- 
reure du Nord. En effet, dans la Provence, la Craie supérieure est 
représentée par une formation lacustre. On en a fait des étages spé- 
claux, valdonnien, fuvélien, etc., qui n’ont rien de comparable aux 

métages maëstrichtien et danien. Dans les environs de Narbonne, 
dans les Corbières, dans l'Ariège, ces mêmes étages sont repré- 
«sentés par des masses de grès, de poudingues ou d’argiles rutilantes, 
“quine renferment aucun fossile et où il est impossible de trouver un 
repère. 
C'est seulement en arrivant vers la Haute-Garonne que cette situa- 
“ion se modifie. La Craie supérieure change de faciès, prend les ca- 
ractères d'une formation profonde et recèle alors une riche faune, 
rappelant d'une façon incontestée celle du Sénonien supérieur et de 
-létage danien du nord de l'Europe. | 
“C'est donc dans cette région seulement qu’on pouvait espérer 
Saisir les rapports directs de situation entre cette faune et la faune 
hippuritique si développée dans l’est. 

Malheureusement cette dernière, naturellement he de l’autre. 
semblait avoir complètement disparu en même temps qu'apparais- 
sait la faune propre au faciès crayeux du Sénonien. 

La découverte annoncée par Leymerie d’un gisement de Rudistes 

webde Polypiers des Bains de Rennes, dans l’épaisseur de son étage 

sénonien des Petites Pyrénées, avait donc un intérêt considérable. Il 

semble qu’elle eût dû appeler plus fortement l’attention de notre 

confrère et l’amener à rechercher s’il n’y avait pas là un prolonge- 
| ment des formations coralligènes de l'Ariège et de l’Aude. Mais le 
| Savant toulousain, induit en erreur par l’idée si accréditée de l’anté- 
| morité des couches à Hippurites et pénétré d’ailleurs de la théorie des 
| colonies, ne vit dans la présence de cette faune à Saint-Martory, 
| XIII. 16 


em 
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qu’une anomalie singulière, et il crut l’expliquer suffisamment en | 
admettant ici l'existence d’une colonie, comme il l’avait fait déjà 
pour la faune supérieure de son Garumnien. 

Je ne puis reproduire ici 2x extenso les observations et descriptions 
de Leymerie au sujet de cette nouvelle colonie, mais cependant, in- M 
dépendamment de ce que j'en ai dit plus haut, il est indispensable | 
de rappeler les traits principaux de ces observations que je me pro- | 
pose de réfuter. | 

Dans son ouvrage posthume sur la Haute-Garonne, Leymerie (4), | 
après avoir fait connaître qu’il n’a jamais rencontré dans ce dépar- M 
tement l'étage turonien proprement dit, annonce cependant que, M 
d'après des fossiles observés chez M. Pegot, instituteur au Plan, il 4 
pense que le Turonien peut exister dans cette localité, au-dessous M 
des argiles sénoniennes. « La situation, dit-il, de ce Turonien de la M 
» montagne d’Ausseing serait tout à fait normale, mais il n'en est 
» pas de même d’un autre gîte de fossiles turoniens que j'ai signalé 
» dans la contrée de Saint-Martory, à la métairie de Paillon. Celui-ci, 
» est situé à une assez grande hauteur, en haut d'un cirque séno= 
» nien qui entoure Saint-Martory à l’ouest, et où il forme une assise 
» dont la position lout à fait anormale ne peut s'expliquer qu’en 
» admettant qu’elle constitue là une colonie de fossiles retardataires; 
» analogue à celle de la colonie garumnienne. » 

D'autre part (2), Leymerie dit qu'il considère ce gisement « non 
» seulement comme une colonie d’un autre âge que la faune séno- 
» nienne, mais comme une colonie ayant un caractère tout local, un 
» phénomène ne se produisant qu’à une seule place et différart en 
» cela de la colonie garumnienne qui règne dans la Haute-Ga=-W 
» ronne. » 

Enfin, Leymerie ajoute encore à ce propos (3) : « Ces fossiles de 
» Paillon, jacents à la surface d’un petit plateau, sont d’ailleurs 
» presque tous incomplets et fracturés, circonstance qui indique suf- 
» fisamment qu'ils n’ont pas vécu à la place qu'ils occupent actuelle= 
» ment, mais qu’ils y ont été transportés par un cataclysme. » 

Nous allons examiner ce qu’il en est des faits ainsi interprétés pan M 
Leymerie, mais tout d’abord il me semble que le simple énoncé ci- 
dessus a dû mettre singulièrement en défiance tous les géologues un | 
peu familiarisés avec l'étude des terrains à Rudistes et des terrains | 
coralligènes. 


PEU CUS ID 720 
(A Boee cié., p.579 
(8) Enci cit, pe 756: 


© en EG DE EG ge 


_ 
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” Ces explications tourmentées et peu naturelles font place à une 
Solution bien autrement facile et logique, si l’on veut envisager la 
question des niveaux coralligènes à Rudistes comme nous l'avons 
faitnous-mêmes. Là où Leymerie à vu une faune éteinte, transportée 
par un phénomène inexpliqué dans un milieu plus récent, nous ne 
voyons qu'une de ces récurrences, si fréquentes dans tout le Midi de 
la France, de niveaux à Rudistes et à Polypiers qui se reproduisent 
jusque dans les assises les plus élevées du terrain crétacé. Il me pa- 
rait même étonnant, que Leymerie, cet observateur habile qui avait 
exploré les Corbières et avait observé, sans y trouver rien d’anormal, 


la superposition de Rudistes et de Polypiers réputés turoniens sur 


des marnes à fossiles purement sénoniens, n'ait pas été frappé de 
la similitude du gisement de Paillon et se croie obligé ici d'invoquer 
un cataclysme pour expliquer une situation toute semblable. 


\ 


Ainsi que je l’ai annoncé plus haut, il m'a été possible d'aller 
explorer ce gisement de Saint-Martory. Indépendamment de la situa- 
tion stratigraphique du gisement, je me suis attaché à l’étude de la 
faune afin d’en tirer tous les enseignements qu’elle comporte et j'ai 


consacré un temps relativement considérable à la recherche des fos- 


siles, Le résultat a répondu complètement à mes prévisions. 


Comme l’a indiqué Leymerie, le gisement dont il a fait sa colonie 


turonienne est situé au sommet d’un coteau, près la petite métairie 
de Paillon, à 2 ou 3 kilomètres à l’ouest de Saint-Martory, mais, 


“contrairement à ce qu’il a indiqué dans son diagramme des couches 


de cette localité (1), la zone fossilifère est réduite à une assise fort 
peu épaisse. 11 n’y a rien d'étonnant par conséquent à ce que, dans 
les localités voisines moins favorisées, cette assise soit restée ina- 
perçue. 

WA Paillon, exceptionnellement, cette mince couche s'étale sans 
être recouverte sur la déclivité du coteau et se présente ainsi-dans 
les conditions les plus favorables à l’observation. 

"Une autre circonstance contribue encore à appeler, sur ce gise- 
ment, l'attention des explorateurs et à en faciliter l’étude, c’est que 
les assises y sont fortement imprégnées de silice et que les fossiles, 
entièrement silicifiés, gisent naturellement dégagés à la surface de 


_ la couche calcaire. 


Cette localité, découverte par Leymerie, est donc dans des condi- 
hons particulièrement favorables et la plus intéressante sans doute 


M} Loc. cit., pl. XVIII, fig. 2. 
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pour l'étude du niveau qui nous occupe ; mais, il ne s’ensuit nulle- 
ment que ce niveau n'existe que là et que, comme le dit notre con- | 
frère, le phénomène soit tout à fait local et exclusivement propre À | 
la localité de Païllon. Je me suis attaché, dans d’autres localités voi | 
sines, à rechercher la colonie de Leymerie à la place stratigraphique | 
où on l’observe à Paillon, et j’ai pu me convaincre qu'à Roquefort, 
à Montsaunès, à Teulé, etc., le niveau en question était représenté | 
au moins par des Polypiers et des Spongiaires abondants et que, si 
les conditions d'exploration y étaient aussi favorables qu’à Paillon, 
on y retrouverait vraisemblablement une bonne partie de la faune 
de cette localité. | 
Quant à l’observation de Leymerie que ces fossiles sont tous in- 
complets et fracturés, ce qui indiquerait qu'ils n’ont pas vécu à la 
place qu’ils occupent mais qu'ils ont dû y être amenés violemment, 
elle résiste moins encore que la précédente à un examen un peu 
approfondi. | 
Il n’y a vraiment rien d'extraordinaire à ce que des fossiles que 
leur nature même rend très fragiles et qui sont répandus à la surface 
d’un plateau rocheux parcouru par des bestiaux et même par des 
charrettes, comme j'ai pu le constater, soient plus ou moins brisés; 
mais, d’ailleurs, il s’en faut de beaucoup que ce soit là une condition À 
générale. En cherchant avec quelque persévérance, surtout dans les. 
endroits un peu protégés par les bois ou la broussaille, on trouve: 
des fossiles admirablement conservés. J’ai pu recueillir ainsi des 
Polypiers fort délicats, des coquilles de Gastéropodes vides et en 
fort bon état et des Rudistes présentant intacts les détails si fragiles 
de leurs appareils internes. | 
Je l’affirme donc : l’idée de Leymerie qui ne voit dans le | 
de Paillon qu'un amas irrégulier et tout local, et le résultat d'un, | 
charriage, est complètement erronée. La couche fossilifère formée M 
d'un calcaire à grain fin, légèrement argileux et tout rempli de silex 4 
fondus dans la pâte, présente des caractères absolument opposés à | 
ceux d'un dépôt clysmien. Enfin il convient en outre de remarquers M 
que, dans cette région, nulle autre couche corallienne n’affleure qui M 
aurait pu, par remaniement, fournir les fossiles en question. | 
Nous sommes ici bien réellement en présence d’un niveau coralh= 
gène en place dans le Sénonien de Leymerie, riche surtout en Po= 
lypiers, en Spongiaires et en Rudistes et qui s'étend sur une aire 
géographique encore indéterminée, mais vraisemblablement d'une 
certaine étendue. | 


Ainsi que nous l'avons dit, Leymerie a indiqué d’une facon bien M 
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précise la position de la zone fossilifère qui nous occupe. Nous 
éroyons néanmoins utile de reprendre la coupe de la localité de 
Paillon, non seulement pour y indiquer telle que nous l’avons vue 
la couche coralligène, mais pour y figurer les assises entre lesquelles 
elle est comprise et pour ajouter quelques détails à ceux déjà donnés. 


Pig. 1. — Diagramme des couches de la Craie supérieure à l'est 
de la métairie de Paillon. 


Métairie de Paillon 


= PAM G DES nee : 
Route de St Martory SS 
À | Sd dorer , | 
ET STE 107 
3 : 2 S SSSS Pas C Te 
D Re 
Sud . Niveau de la Garonne Nord 
À Marnes blanchâtres, subcrayeuses, avec dalles calcaires, 
B’Calcaires marneux gris à Echinocorys vulgaris, Echinoconus gigas, Offaster 
pilula, etc. 
C. Couche à Rudistes et Polypiers (Colonie turonienne de Leymerie). 
D. Assise de marne blanchôtre. ù 
E. Calcaires jaunes à Hemipneustes. 
FR, Etage garumnien de Leymerie. 


“Les marnes crayeuses À qui forment la base de la coupe sont les 


assises crétacées les plus anciennes de la région. Elles forment le 


fond des vallées de Plagne, de Roquefort, de Montsaunès, etc. On 
peutles étudier facilement sur les flancs des coteaux. Elles sont peu 
fossihfères, et pour mon compte je n’y ai recueilli que des débris 
d'Huîtres, des Rhynchonelles déformées et quelques moules indéter- 
minables. C’est avec ces assises que Leymerie a composé son Séno- 
nien inférieur. Je pense aussi que c’est à cet horizon qu’il convient 
de les rapporter. Contrairement aux couches du même âge de l’Ariège 
qui paraissent représenter le faciès sublittoral du Sénonien, les 
marnes crayeuses de la Haute-Garonne représentent une formation 
des eaux profondes, et ce caractère de dépôt abyssal se continue dans 
les calcaires à silex superposés. C’est cette circonstance de similitude 
dans les conditions sédimentaires qui explique l'identité de la faune 
derces terrains avec celle du Sénonien à faciès crayeux du nord de la 


. France. 


En B commence la série de ces calcaires marneux gris auxquels les 
Mmarnes précédentes passent progressivement, Ces calcaires sont en 
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bancs noduleux, très chargés de silex et assez fossilifères. Dans la 
localité même où nous les figurons, ils sont médiocrement disposés 
pour l’examen. Nous n’y avons aperçu que peu de fossiles, notam- 
ment des Ostrea vesicularis, mais ces mêmes bancs, avec tous leurs 
caractères et dans une situation identique, sont faciles à étudier au 
Piquon de Roquefort, au Pech de Montsaunès, à Propiary, etc. Ils 
sont d’ailleurs bien connus par les travaux de nos devanciers, et le 
caractère complètement sénonien de leur faune a été encore récem- 
ment affirmé d’une façon définitive par M. Hébert. 

Les fossiles dominants sont les Janira quadricostata, J. æquicostata, 
J. substriato-costata, Ostrea vesicularis, O. larva, O. lateralis, etc., puis 
de nombreux oursins, £'chinoconus gigas, Echinocorys vulgaris, Offaster 
pilula (4), etc. D'autres espèces sont moins fréquentes mais non 
+ intéressantes, comme /noceramus Cripsi, Rhynchonella Eudesi, 

LR. difformis. 

Je mentionnerai encore de nombreux fossiles indéterminés, deal 
de poissons, /Vautilus, Venus, Astarte, Arca, Nucula, Pinna, etc., qui 
demanderaient une étude spéciale; et enfin je signalerai l'apparition 
dès ce niveau, de l'Æemipneustes pyrenaïcus dont j'ai trouvé à Mont- 
saunès un bon exemplaire dans un bloc de calcaire marneux gris, en 
compagnie d'un Æchinoconus gigas. | 

Beaucoup de fossiles que nous venons de citer remontent dans les 
assises suivantes, c'est-à-dire dans les calcaires jaunes à ÆZemipneustes. 
Il est donc bien réel que, comme l’a dit Leymerie (2), la faune du 
deuxième horizon sénonien se fond avec la suivante. Il est incontes= 


table cependant que, quoique Leymerie ait classé les calcaires gris” 


dans son étage sénonien moyen, ils représentent plus particulière: 
ment le Sénonien Oe des auteurs, c’est-à-dire la Craie à Bélem-= 


nitelles. À. 


Les calcaires marneux gris occupent le haut du coteau sur 1e 
est bâtie la petite métairie de Païllon. C’est immédiatement à leur 
partie supérieure, sur le plateau même, que se trouve la couche @ 
remplie de Polypiers, de Spongiaires et de Rudistes, dont Leymerie 
a fait sa colonie turonienne et qui fait l’objet de la présente étude: 
Nous reviendrons tout à l’heure avec détails sur la faune de cet im 


nt 


(1) J'ai recueilli au-dessus de Roquefort plusieurs exemplaires de cette espèce 
qui caractérise si bien la Craie à Belemnitelles du bassin de Paris. Leymere 
l'avait d’ailleurs déjà recueillie au même endroit, et enfin, depuis, M. Hébert la 
également citée, en mentionnant en outre une autre espèce, le Micraster glyphus, 
non moins intéressante et non moins caractéristique du même horizon. (ea 
Soc. Géol., 3° série, t. X, p. 628.) 

(2) Loc, cit., p. 759. | : “ETS 
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portant niveau ; il nous suffit en ce moment de préciser sa situation. 

La couche coralligène C est surmontée immédiatement, au bas 
du plateau, par un retour de marnes blanchâtres. Cette nouvelle 
assise, D, na qu'une épaisseur de 2 mètres environ, et peut-être 
même n'est-elle pas très constante. Je n’y ai vu que quelques moules 
indéterminables d’Acéphales, mais Leymerie y a recueilli un Æemi- 
pneustes. C’est en raison de ce fait que notre éminent confrère a cru 
dévoir rattacher cette assise marneuse à son Sénonien supérieur, c’est- 
à-dire aux calcaires jaunes à Zemipneustes. Cette question n’a qu'une 
importance très secondaire, mais néanmoins je dois dire que cette 
manière de voir ne paraît pas suffisamment justifiée. Si l’on s’en 
tient aux seules indications des fossiles ou plutôt de l’ÆZemipneustes, 
il faudrait, comme nous l’avons vu, réunir aux calcaires jaunes de 
Pétage danien, non seulement la petite assise marneuse dont nous 


“nous occupons, mais toute la masse des calcaires marneux sous- 


jacents. Je préfère de beaucoup, dans l’espèce, me baser sur le carac- 
tère pétrographique et ne faire commencer le Danien qu'avec la 
grande assise des calcaires jaunes. 

“Cette grande assise E se superpose partout régulièrement aux 
couches précédentes. On ne peut observer à sa base aucune trace de 
discontinuité, de lacune, ou de remaniement. Elle se compose d’une 


«éérie puissante de bancs de calcaire dur, jaune, parfois très siliceux 


et généralement assez fossilifère. Leymerie a fait connaître depuis 
longtemps cette assise sous le nom de calcaire nankin à /emipneustes. 
Ce savant, comme on le sait, a toujours proclamé que ces calcaires 
représentaient dans le Midi la craie tuffeau de Maëstricht. Son opi- 
mon sur ce point a prévalu, et maintenant elle semble admise par 


tous les géologues. Pour mon compte, depuis que j’étudie ces ter- 


rains, je suis convaincu de l’exactitude de cette assimilation, et je 
mai cessé de l’appuyer. Récemment encore, grâce à la découverte 
d'exemplaires bien conservés, j’ai pu démontrer que l’Ofostoma ponti- 
cum, d'Archiac, si commun dans les calcaires jaunes, n’était réelle- 
ment, comme le pensait Leymerie, que la ÂNerita rugosa de Maës- 
tricht. 

Je suis persuadé, en outre, que plusieurs autres espèces des cal- 
Caires jaunes de la Haute-Garonne que l’on a décrites et considérées 
comme nouvelles, ne sont en réalité que des espèces connues déjà 
dans la Craie du Haïnaut,. 

C'est ainsi que ce brachiopode que Leymerie a décrit sous de nom de 
Crania arachnites n'est autre que le C'rania ignabergensis. Les carac- 
tères distinctifs signalés par ce savant n’ont rien de constant, et j’ai 
recueilli des exemplaires qui ne me laissent aucun doute à ce sujet. 
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De même le Serpulina dentalina de Leymerie n’est évidemment 
autre que le Ditrupa Mosæ si abondant dans la Craie grise de Ciply et. 
dans le tuffeau de Maëstricht. Enfin le Plcatula ostreides même est 
une espèce qui se retrouve aussi dans cette dernière localité. 

Ainsi donc, en outre des Hemipneustes si abondants, des Orbito- 
lites et de nombreux Bryozoaires communs aux deux gisements, on 
trouve dans la Haute-Garonne toutes les espèces suivantes qui sont 
identiques à celles de la Craie du Nord. 


Nerita rugosa. Ostrea lateralis. 

Ditrupa Mose. Terebratulina chrysalis. 

Janira substriatocostata. Crania ignabergensis. 

Ostrea larva. Thecidea radiata. 
—  vesicularis. Echinocorys vulgaris (var. ovata, iden- 
—  sulcata, Nils. (0. semiplana). tique à celle de Ciply). 


Il y a là, comme on le voit, un ensembie bien suffisant pour établir 
le synchronisme des deux gisements. 

C’est par cette assise des calcaires jaunes que Leymerie termine 
son étage sénonien. Les nombreuses autres couches crétacées qui 
surmontent encore ces calcaires ont été, comme on le sait, érigées 
par ce savani toulousain en un étage particulier qu'il a appelé étage 
garumnien. Cette dénomination est actuellement généralement aban- 
donnée. Elle fait évidemment double emploi avec l’étage danien de 
d’Orbigny, et même avec l'étage dordonien de Coquand. Déjà dans 
un autre travail nous avons traité cette question qui a été discutée 
également par M. Arnaud et tout récemment encore par MM. Hébert 
et de Lacvivier (1). C’est là une question vidée, et tout le monde s’ac- 
corde actuellement à confondre le Garumnien avec le Danien de 
d'Orbigny en y comprenant, contrairement à la classification de Ley= 
merie, les calcaires jaunes à Æemipneustes. 

Il n'entre pas dans le cadre spécial de la présente note de FR 
des détails sur la composition de cet étage danien de la Haute-Ga= 
ronne. C’est un étage encore fort intéressant pour nos études parti: 
culières en ce que, contrairement à ce que nous voyons dans les dé 
partements voisins, la série des sédiments du Crétacé supérieur 
continue à s'y trouver fossilifère. Les Rudistes s’y montrent encore 
sous quelques formes spéciales qui paraissent être les dernières de 
cette importante famille, puis, au delà, se développe encore une nou- 
velle faune caractérisée par des genres de la Craie du Nord, Echine 
corys, Micraster, Cyphosoma, dont quelques espèces identiques à celles 


(1) Bull. Soc. géol., 3 série, t. X, p. 651 et suiv. — Études géologiques sur 
l'Ariège, pages 250 et suiv. et page 284. 
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de la Craie du Danemark témoignent du parallélisme de ces der- 
nières assises avec le Danien supérieur. 

C'est ainsi que dans cette région privilégiée nous assistons au com- 
…plet développement du terrain crétacé supérieur, avec des caractères 
comparables à ceux de la Craie du Nord, mais présentant néanmoins 
par places quelques zones fossilifères de la Craie à faciès hippuri- 
tique, qui permettent un rapprochement entre ces deux formations 
parallèles si dissemblables. 


Les considérations qui précèdent suffisent pour bien établir l’âge 
relatif et la nature des couches entre lesquelles est enclavée la co- 
lonie turonienne de Paillon. Nous devons maintenant revenir à 
l'examen de ia faune toute spéciale de cette colonie. 

C'est, comme nous l’avons dit, dans la couche marquée C sur 
notre diagramme, c’est-à-dire à la partie supérieure des calcaires 
gris à faune de la Craie à Bélemnitelles et à quelques mètres seule- 
ment au-dessous des calcaires daniens à faune de Maëstricht, que 
se trouve ce niveau coralligène hippuritique. 

La faune de ce niveau, telle que la connaissait Leymerie, n’était 
pas bien riche. Il y avait recueilli une Huître, trois Rudistes, quatre 
Polypiers et sept Spongiaires, en tout quinze espèces sur lesquelles 
sept seulement étaient déjà connues. 

— Ces sept espèces sur lesquelles Leymerie pouvait appuyer ses con- 
clusions étaient les suivantes : 


Ostrea frons. Siphoneudea pyriformis. 
Heliastræa cribraria. — brevicostata. 
Columnastræa striata. —_ Michelini. 
Leptoria radiata. 


… Je n’aperçois guère, pour mon compte, le caractère turonien de 
cette petite faune que Leymerie trouve si étrange. Les Polypiers sont 
tous spéciaux à la Craie à Hippurites, et l'Ostrea frons qu’on trouve 
avec ces mêmes Polypiers dans les Corbières et dans le Gard est 
connue également dans la Craie des Charentes. C’est donc seulement 
sur les Spongiaires ci-dessus que Leymerie s’est basé pour attribuer 
lâge turonien à tout cet ensemble. En cela notre savant confrère 
sSest évidemment trompé, et il suffit de rechercher les gisements 
Connus de ces Spongiaires pour voir qu’ils sont bien plus sénoniens 
que turoniens. 

La faune de Paillon est en réalité beaucoup plus riche que ne le 
pensait Leymerie. J’ai recueilli moi-même dans la seule couche co- 
rallisène environ 60 espèces dont plusieurs sont représentées par de 
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nombreux individus. Beaucoup d'exemplaires sont à la vérité incom-… 
plets et d'une détermination incertaine ou même impossible, mais il 
en est aussi de très bien conservés qui ont pu être comparés sûre- 
ment avec les individus similaires des autres gisements hippuriti- 
ques. Pour permettre de mieux apprécier le caractère d’ensemble de 
cette faune j'indiquerai tous les fossiles que j'ai pu déterminer au 
moins génériquement. 

La désignation d’un certain nombre d'entre eux sera utilement ac- 
compagnée de quelques observations qui feront l’objet de renvois. 


' 


FAUNE DE LA COUCHE CORALLIGÈNE DITE COLONIE TURONIENNE DE PAILLON. 


Nautitus Charpentieri? Leym. (N. He-  Trochus sp. (C) 


berti? d'Orb.). Astarte. 
Turritella, sp. Lithodomus. 
Acteonella, Sp. Ostrea frons (2), Park. 
Nerita, sp. (1). —  caderensis, Coq.? 
Trochus, sp. (A) Hippurites radiosa? (3) 
— sp. (B) —  organisans? (4) 


_ 


(1) Cette petite Nérite a été recueillie pour la première fois par M. Hébert dans les“ 
marnes à Hippurites de Saint-Sirac (Ariège). J'ai pu examiner, tant à Foix qu'à 
la Sorbonne, ce fossile dont je possède d’ailleurs des exemplaires, et je crois pous 
voir rapporter à la même espèce la petite Nérite recueillie à Paillon. 

(2) Coquand a réuni l’Ostrea frons de Parkinson aux Osérea pectinata et col 
brina de Lamk, O. diluviana, Nilss., O0. harpa, Goldf., etc. Dans ces conditious 
elle est extrêmement répandue non seulement dans le Midi, mais dans toute la 
Craie supérieure du Nord. Pour nous en tenir au type du Midi et aux gisements 
comparables à celui qui nous occupe, nous ferons remarquer que dans la Craie 
des Charentes, l'O. frons se trouve à plusieurs niveaux, principalement dans le , 
Campanien et dans le Danien; dans la Craie à Hippurites du Midi, la même espèce 
a été rencontrée à Rennes-les-Bains, aux Martigues, au Beausset, dans la zone à 
Hippurites supérieure du Gard et dans les calcaires marneux à Hemipneustes d'AUS 
dignon (*) (Landes). V2 

L'Ostrea frons se rencontre assez fréquemment à Paillon, mais toujours frag- 
mentée. Leymerie l'avait déjà signalée, et je partage sa manière de voir au sujeb 
de la détermination qui me parait non douteuse. 

(3) On rencontre à Paillon de nombreuses Hippurites qui malheureusement ee 
à l'exception des jeunes individus, en fort mauvais état. V4 

A l’aide de plusieurs jeunes dont la conservation ne laisse rien à désirer, même 
pour les appareils internes, et à l’aide de bons fragments d'individus plus grands, 
‘ai pu acquérir cette conviction que ces fossiles devraient être rapportés à l'#* 
radiosa, d'Orb., ou qu'ils en étaient au moins extrèmement voisins. it 

(4) orne étroits, longs, cylindriques et costulés comme le type de cette 
espèce. di. 


(*) M. Hébert. — Comptes rendus Acad. des Se., 8 nov. 1880. 


! 
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“Sphærulites Sauvagesi, d'Hombres-Fir- 


“ Goniopygus ? (radioles). 
._ Serpula, sp., À. 


“Parasmilia Bouei, Reuss. 


»mas(1),(Radiolites paillonica, Leym.). 
Sphœrulites Martini, d'Orb. (2). 
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1Q 
Qt 
= 


Montlivaultia irregularis. 
Sp. 
Placosmilia cuneiformis. 
Trochosmilia crassa. 


Plagioptychus Boissyi? d'Orb., sp. (3). 

incertus, Leym., Sp. (P. 
sp. 

Cidaris subvesiculosa (radioles). 


ee Rhypidogyra Martini, Mich. 

Rhabdophyllia nutrix, de From. 
— salsensis? Edw. et H. 

Cladocora, sp. 

Peplosmilia, cf. depressa. 

Mæandrastræa plana, de From. 


Calamophyllia fenestrata, Rss. 


Su, Ex 


(4) Leymerie à décrit et figuré, sous le nom de Radiolites paillonica, un groupe 
de petits Rudistes en très mauvais état et ne présentant pour ainsi dire aucun 
caractère distinctif, si ce n’est leur groupement et leur forme générale. En 


raison de ces caractères, Leymerie a rapproché ces petits Rudistes du Radolites 
“Socialis, d'Orb. Or, j'ai recueilli moi-même un bon fragment présentant la partie 
“Supérieure vide d’un petit Rudiste qui a bien les côtes régulièrement sinueuses et 


espacées et l'ouverture bien arrondie du Radiolites socialis, d'Orb. Ce serait donc 


avec raison que Leymerie aurait rapproché son fossile de cette espèce de d'Orbi- 


EA 


‘4 gny. Mais il y a lieu de remarquer que, d'après les recherches de M. Bayle (”), 


les types. du Radiolites socialis, d'Orb. ne seraient que de jeunes Sphærulites 
Sauvagesi réunis en groupe. Je considère cette manière de voir comme très 


ondée et c'est par conséquent au Sphærulites Sauvagesi que je crois devoir réunir 


lé Radiolites paillonica de Leymerie. 
“(2) Je rapporte au Sphærulites Martini quatre individus de taille médiocre 


dune Sphærulite à lames externes lisses et saillantes, à sinus peu développés et 


«iont la grande valve paraît avoir été adhérente sur toute sa longueur. Deux de 


ces fossiles présentent bien conservées les arêtes internes et les fossettes cardi- 


nales. 


4 ” Ces Sphærulites sont assurément fort voisines des jeunes du Sp. Hœninghausi 
type de la Charente (Sp. dilatata et Sph. acuta, d'Orb.). Indépendamment des ca- 


ractères généraux qui se rapprochent beaucoup, en prenant le moulage de l’inté- 
rieur de la grande valve de mes échantillons, on reproduit au moins en partie 


MES caractères de ces birostres si fréquents dans la Craie des Charentes. Je suis 
LOC très disposé à admettre que le Sphærulites Martini n'est sans doute qu'un 
Sph. Hæninghausi. Toutefois l'espèce n’est pas encore assez connue pour qu’on 


puisse résoudre sûrement cette question. 

(3) Le Plagioptychus Boissyi que j'indique ici avec doute n’est représenté que 
par des fragments. Contrairement à l’espèce suivante, la valve inférieure est sil- 
lonnée de côtes longitudinales. 

“Leymerie a décrit sous le nom de Caprina incerta des fragments de valves à 
sommet contourné qu'on trouve assez abondamment à Paillon. Il les avait rap- 
prochés de Caprina Aguilloni mais avec doute. Quoique j’aie recueilli aussi de nom- 
breuses valves semblables, je ne suis pas plus certain que Leymerie de la détermi- 
nätion. J'écarte toutefois l'assimilation au Caprina Aguilloni (Plagioptychus pa- 
radozus, Math. }. Nos individus s’en distinguent par des caractères Liens. 


… Peut-être faudrait-il les rapprocher de ces valves également isolées qu’on ren- 


contre fréquemment dans l’Ariège, 


PE) Bull, Soc. Géol. de Fr., 2° sér., t. XIV, p. 692. 


L 
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Hydnophora ataciana, &'Orb. (H. styria-  Heliastræa cribraria, Edw. et H. (5). | 


ca, variété ?) (1). Cyathophora turonensis, de From, 
Heterocænia provinecialis, Edw. et H. (2). Thamnastræa media, Edw. et H. 
ee centralis, de From. (3). — Tessieri, Mich. 
Astrocænia minima. de From. (4). Leptoria radiata, d'Orb. 


Astrocænia Konincki, Edw. et H. 


(4) L'Hydnophora ataciana est une espèce créée par d'Orbigny pour un Polypier 
des Corbières, mais elle n’est connue que par la très courte diagnose que ce sa- 
vant en a donnée dans son prodrome. 

Elle n’a pas été figurée, et M. de Fromentel n’a fait que la mentionner. Mes 
exemplaires de Pallon, assez nombreux, réunissent toutefois très bien les caräc= 
tères de l'espèce, c’est-à-dire qu'ils sont exactement semblables à l'Hydnophoræ 
styriaca avec cette seule différence que les monticules y sont uniformément plus. 
petits, de moitié environ. | 

Je ne sais jusqu’à quel point cette différence peut suffire pour justifier une dis- 
tinction. J’ai recueilli à Amélie-les-Baïns, dans une même couche de Rudistes, 
des échantillons d'Hydnophora dont les monticules présentent en grosseur des va“ 
riations considérables. Des différences analogues quoique moins accentuées exis- 
tent parmi des échantillons de Gosau que M. Zittel a bien voulu m'envoyer. 

Au Maine-Roi (Charente), où l'Hydnophora styriaca est assez commune dans le 
banc à Hippurites radiosa, quoiqu'on ne l'y ait pas encore signalée, du moins à» 
ma connaissance, les individus ont des monticules de grosseur à peu près inter 
médiaires entre ceux des deux espèces. Je pense donc que ces deux espèces n'en 
font réellement qu'une. : 18 

Il y a lieu d’ailleurs de remarquer que les Hydnophora ataciana et styriaca pro=" 
venant du même horizon, l'assimilation à l’une ou à l’autre devient moins impor“ 
tante. SH 

J’ajouterai en terminant que j'ai recueilli un bon exemplaire d'Hydnophoræ. 
styriaca à Leychert (Ariège), où cette importante espèce n'a pas encore été 
signalée. 

(2) L'Heterocænia provincialis est fort abondante à Paillon; j'en ai recueilli Be 
des exemplaires admirablement conservés et qui rappellent exactement ceux des 
grès de Mornas. Il est étonnant que Leymerie ne l'ait pas mentionnée. C’est une» 
espèce peu connue dans la Craie à Hippurites des Pyrénées, et qui cependant ny" 
est pas rare, car j'en ai rencontré de bons exemplaires à Levchert et à Rennes= 
les-Bains. Re 

(3) C'est encore là une espèce abondante à Paillon. Elle se distingue de la pré” 
cédente par ses polypiérites régulièrement plus gros et plus rares. LL 

À Uchaux où les deux espèces coexistent comme à Paillon, on remarque cons- | 
tamment la même différence. Probablement l’Heterocænia grandis, Reuss, de” 
Gosau, est la mème espèce que notre H. centralis de From. 38 

(4) L’Astrocænia minima est une espèce qui, comme les précédentes et plusieurs” 
autres, se retrouve à Uchaux. Nos échantillons de Paillon sont bons et ont pu 
sûrement être comparés à ceux de cette dernière localité. Il est à remarquer que” 
pour M. de Fromentel, l'Astrocænia minima existe en même temps dans le Néoz 
comien de Gy-l'Évèque (Yonne) et dans le Turonien d'Uchaux. 4° 

(5) Cette espèce a été signalée par Leymerie. Elle a été déterminée par M: de” 
Fromentel. J'en ai recueilli également de nombreux exemplaires. De mème que 
la plupart des espèces suivantes, elle existe dans les grès de Mornas. | 2: 


. # 
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Protea {Phyllocænia) paillonica, Syphoneudea gregarea, de From. 
Leym. (1). — rapiformis, Leym. 
Polytremacis Bluinvillei, d'Orb. (2). lerea sulcataria, Mich. 
Polytrema marticensis, d'Orb. — excavata, Mich. 
Syphoneudea pyriformis, de From. Oculinospongia siphoniformis, Court. 
_ brevicostata, de From. Cupulochonia Fromenteli, Leym. 
— acaulis, de From. — obliqua, Leym. 


= oculata, de From. 


Indépendamment des fossiles compris dans la liste ci-dessus, 
nous en avons recueilli quelques autres que nous n’avons pu déter- 
miner même génériquement. D'autre part, Leymerie annonce avoir 
recueilli quelques fossiles incomplets qui lui ont paru pouvoir être 
rapportés aux genres fusus, Pteroceras, Spondylus. On voit par là que 
cette faune de Paillon, déjà riche d’une soixantaine d'espèces, est 
susceptible de s’augmenter dans une large proportion par des re- 
cherches suivies. 


(1) Le Protea paillonica de Leymerie, est un curieux Polypier, dont ce savant 
maeu certainement qu'une connaissance fort imparfaite. Quoiqu'il soit très abon- 
dant sur le plateau de Paillon, il n’est pas facile d'en trouver de bons exem- 
…_plaires. Le plus sonvent le test est usé ou encroûté par une gangue ferrugineuse 
mquifait disparaître tous les caractères. Ce fossile se présente sous des formes 
mexitèmement variées et c'est pour cela que Leymerie l’a désigné sous le nom gé- 
rnérique de Protea, Certains exemplaires et en particulier ceux que Leymerie à 
mu igurés semblent se rapprocher des Hydnophora. 
“En réalité, le Polypier en bon état s'éloigne beaucoup de ce genre. C’est, je 
pense, dans les Phyllocænia ou auprès de ce genre qu'il faut les placer. 
Je crois utile, en raison de l'insuffisance des renseignements de Leymerie, de 
donner une petite description de cette curieuse espèce. 
| Le Polypier est fasciculé et arborescent, à gemmation latérale; les pieces 
sont’serrés, très irréguliers, parfois arrondis ou ovales, souvent subquadrangulaires, 
mais le plus souvent comprimés, élargis, contournés et sinueux. Ils rayonnent 
amtour d'un centre ou d’un axe, et le Polypier prend souvent une forme générale 

Cyhndrique. Les polypiérites sont costulés dans toute leur étendue. 

Les calices sont saillants de 2 à 3 millimètres: ils sont fortement costulés, cra- 
tériformes, déformés et irréguliers comme les poylpiérites qu’ils terminent. Les 
cloisons, visibles seulement sur les individus très bien conservés, sont inégales et 
assez grosses, On ne distingue pas de columelle. Le centre du calice paraît occupé 
Par un plancher bien formé. Ce caractère, s’il n’est pas un simple effet de la sili- 
cification du fossile, conduirait à placer le Polypier dans un autre genre. 
| Je n'ai vu aucun RRenpIAre pedicellé comme le sont habituellement les Phyl- 
| locænia, 

@lLePolytremacis Blainvillei, en bon état et bien semblable aux exemplaires si 
communs à Uchaux, se rencontre fréquemment, à Paillon. C’est d’ailleurs une des 
| espèces les plus répandues dans la Craie à Hippurites du Midi et je l’ai trouvée 
À dans presque tous les gisements que j'ai étudiés. A Narbonne elle est extrême- 
4 ment abondante dans le niveau coralligène le plus élevé. 
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C'est, comme on le voit tout d’abord, une faune éminemment 
corallienne. On y retrouve ces mêmes Gastéropodes, ces Acéphales 
fixés, ces Éponges qui vivent dans les stations coralligènes, à proxi- 
mité des rivages et dans des eaux agitées. Comparée à celle des dé- 
pôts hippuritiques supérieurs, échelonnés en Provence et le long des 
Pyrénées, elle présente la plus complète analogie. C'est donc avec 
toute raison que Leymerie l’a rapprochée de celle des bancs à Hippu- 
rites des Bains-de-Rennes. 

Les Rudistes cependant n’y sont pas à beaucoup près aussi abon- 
dants qu’à la montagne des Cornes. Ils y sont en outre généralement 
en mauvais état et leur détermination présente de sérieuses diffi- 
cultés. Toutefois, tous les principaux genres connus dans les dépar- 
tements voisins y sont représentés et, dans son ensemble, celte 
faune de Rudistes reste bien la même. 

C'est après un examen minutieux que j'ai rapproché de l ÆZippurites 
radiosa plusieurs de mes exemplaires. J'ai fait connaître, dans une 
annotation à laquelle on voudra bien se reporter, les raisons quimy 
ont conduit. On serait peut-être porté, d’après cette détermination, 
à placer le niveau hippuritique dont je m'occupe à un horizon plus 
élevé que tous ceux de l’Ariège ou de l’Aude. Je suis convaincu que 
ce serait une erreur. Si la présence de l’Æippurites radiosa n’a pas 
encore été signalée dans ces départements, elle l’a été dans plusieurs 
localités de la Provence. Son absence sur certains points n’a rien 
d’extraordinaire, car rien n'est plus variable que cette faune hippu- 
ritique des niveaux supérieurs. Tandis que dans l’Ariège les espèces 
dominantes sont l’Aippurites sulcata et une espèce nouvelle, dans les 
Corbières c’est l’Æ. bioculata qui remplit les couches avec l’7. dila 
tata et quelques autres, et à Narbonne le niveau le plus élevé est 
exclusivement formé d'A. organisans, espèce qui remplit également 
les premiers niveaux et revient par récurrence après avoir disparu 
dans les bancs intermédiaires. 

Nous sommes loin, d'ailleurs, d’avoir une connaissance parfaite 
des diverses espèces d’'Hippurites de notre Craie du Midi, où beau- 
coup de types spécifiques sont à créer, à mon avis. 

Les Polypiers forment la portion la plus importante de la faune 
de Paillon. Parmi les espèces que nous avons citées, la majeure partie 
se retrouve dans les gisements coralligènes déjà connus. Quelques: 
unes, comme Æ#habdophyllia nutrix, Astrocænia Konincki, À. minima; 
Columnastræa striata, Thamnastræa media, Polytremacis Blainville, 
sont abondantes partout. 

D'autres comme Aydnophora ataciana, Heterocænia provincials, 
H. centralis, Calamophyllia fenestrata, quoique plus rarement citées, 


1885. _ PERON. = CRAIE A HIPPURITES. 255 


“n'en existent pas moins à peu près partout. Je les ai moi-même re- 
cueillies à Leychert, à Rennes-les-Bains, à Fontfroide, à Amélie-les- 
Bains, etc. 
— Les eterocænia provincialis et centralis abondent dans les grès de 
Mornas avec les Polytremacis Blainvillei et autres Polypiers. 

 Il'est à remarquer que dans cette faune de Paillon les Polypiers 
monastréens sont relativement rares. Quelques-uns même, si abon- 
dants dans l’Aude et l'Ariège, comme les Cyclolites, paraissent man- 
quer ici complètement. Il n’y a rien là d’ailleurs qui puisse faire 
douter de l’équivalence des gisements. De même que pour les Hip- 
purites, on observe des variations parfois considérables dans la ré- 
partition des espèces des niveaux coralligènes. Pour n’en citer qu’un 
exemple je rappellerai que les 7rochosmihia et les Phyllosmilia, si 
nombreux en espèces et en individus dans la Craie des Corbières, 
mont plus que de rares représentants dans l'Ariège et font même 
complètement défaut dans les couches à Polypiers des environs de 
Narbonne. 

En ce qui concerne la faune des Spongiaires qui est si bien repré- 

sentée à Paillon, j'ai déjà fait connaître que je ne pouvais partager 


ua manière de voir de Leymerie qui considère ces fossiles comme tu- 


roniens. Quelques-uns existent à la vérité à différents niveaux de la 
série crayeuse, mais leurs horizons principaux sont incontestable- 


|! -ment dans l'étage sénonien. C’est d’ailleurs, en dehors de quelques 


gisements remarquables, comme les sables de Saumur, la Craie de 
Touraine, etc., à l’état remanié dans l’argile à silex, qu'on les ren- 
contre avec des Oursins sénoniens. Quoique les principaux de ces 
“Spongiaires n'existent, à ma connaissance, ni dans l'Ariège, ni dans 
PAude, leur présence dans un niveau hippuritique à Paillon n’est 
pas complètement exceptionnelle. Depuis longtemps j’ai recueilli le 
Syphonia pyriformis avec d’autres Spongiaires dans la Craie du Beaus- 
set et, dans ces dernières années, notre confrère, M. l'abbé Michalet, 
en à recueilli de nombreux au val d’Aren, avec PBayleia Pouechi, 
Sphærulites Nouleti, et autres Rudistes de l'Ariège. 

En résumé, sauf quelques différences locales comme il en existe 
dans tous les gisements, la faune de Paillon présente une identité 
presque complète avec celle des couches à Hippurites supérieures 
des départements voisins. 


J'ai cherché à suivre de proche en proche dans l’est le prolonge- 
ment du niveau coralligène de Paillon et à le relier aux gisements 
connus de la Craie supérieure de l'Ariège. Malheureusement on ren- 
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contre, pour établir nettement cette corrélation, des difficultés que je 
n'ai pu encore surmonter. 

Toutes ces couches du Crétacé supérieur de la Haute-Garonne su- 
bissent, comme nous l’avons vu, peu après leur entrée dans l’Ariège, 
une transformation pétrographique complète. L'élément gréseux en- 
vahit presque toute la série, et les fossiles disparaissent. C’est seule- 
ment dans la partie nord-ouest de ce département, c’est-à-dire dans 
celle qui confine à la Haute-Garonne qu’on peut espérer trouver en- 
core des traces du niveau de Paillon. 

Deux documents très importants, récemment publiés, nous four- 
nissent à ce sujet des renseignements qui, quoique incomplets, sont 
néanmoins très précieux. Ce sontla Description géologique de l'Ariège 
par M. de Lacvivier et le Compte rendu de la réunion de la Société 
géologique à Foix, avec les études particulières de M. Hébert. 

La dernière localité de la Haute-Garonne, où les étages crétacés 
supérieurs sont bien complets et bien caractérisés par leurs fossiles 
propres, est la montagne d’Ausseing, depuis longtemps décrite par 
Leymerie. De ce point, toute cette série de couches se prolonge dans 
l’est en conservant cette position anticlinale que Leymerie appelle 
le bombement d’Ausseing. Les coupes successives relevées par 
M. l'abbé Pouech et celles produites par M. de Lacvivier démontrent 
clairement que le Sénonien inférieur et le Sénonien moyen de Ley- 
merie, c’est-à-dire les marnes blanches et les calcaires gris siliceux 
de Plagne, se montrent encore, mais avec des modifications déjà 
considérables, à Bernes, au nord de Fabas, puis au sud de Sainte- 
Croix et en particulier au Pas-de-Gazaille. 

Des fossiles assez nombreux ont été recueillis dans èes couches, et, 
grâce à l’obligeance de M. de Lacvivier, j'en ai pu étudier une série. 
Cette faune a déjà perdu en grande partie le faciès du Sénonien 
crayeux que nous lui avons vu dans la Haute-Garonne. De la forma 
tion abyssale nous passons à une formation sublittorale. Au lieu de 
marnes crayeuses et de calcaires siliceux, nous rencontrons déjà des 
grès et des psammites marneux micacés comme dans le Sénonien des 
Corbières. Aussi la faune générale revêt déjà le faciès qu’elle a dans 
cette région. Indépendamment des /anira quadricostata, communs à 
tous ces gisements, et de nombreuses Huîtres vésiculaires, on trouve, 
au Pas-de-Gazaille, des Cyclolites extrêmement abondants, des 770: 
chocyathus, des Sphérulites et d'assez nombreux Oursins mal conser- 
vés. Tout cela, dit M. de Lacvivier (1), ressemble à ce qu'on trouve 
à Sougraigne. J’ajouterai que le lot de fossiles en provenance de 


(1) Descript. de l'Ariège, p. 239. 
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Sainte-Croix, que notre confrère a bien voulu m'envoyer, renfermait 
un bon fragment de Bélemnitelle présentant le sillon caractéristique 
du genre. 

Au delà de ces localités, le Sénonien proprement dit de Leymerie 
devient très difficile à distinguer. Il se confond de plus en plus par 
ses caractères pétrographiques avec le Danien qui le surmonte, et 
l'absence de fossiles ne permet pas de le reconnaître. 

. C’est seulement à l’est de Foix, après une interruption complète 
de la bande d’affleurement du Crétacé, que nous trouvons, à la place 
des calcaires siliceux et des marnes crayeuses et toujours à l’exclu- 
sion de ces assises, une craie à Hippurites extrêmement riche en 
beaux Rudistes et en Polypiers. 

Dans la région la plus rapprochée de Foix, les gisements assez en- 
faillés semblent ne présenter que des tronçons de la série hippuri- 


“tique, mais, à mesure qu'on se rapproche de la limite orientale de 


l'Ariège, on voit la succession se constituer telle que nous la connais- 
sons dans les Corbières. Le Crétacé le plus élevé, c’est-à-dire le Da- 
nien, continue à n être plus représenté que par des grès et des argiles 
rutilantes sans fossiles, mais le Sénonien nous montre au milieu des 
grès, des psammites et des marnes calcaires, de puissantes assises 
fossilifères, où les bancs coralligènes à Rudistes sont enclavés entre 
des horizons d’une extrême richesse en Gastéropodes, en Ammonites 
ou en Échinides. 


En résumé, de tout ce qui précède je crois pouvoir déduire les con- 
clusions suivantes. 


Le gisement fossilifère de Paillon, que Leymerie a décrit ‘sous le 


nom de colonie turonienne, n’est ni un dépôt accidentel, ni un pro- 


duit de remaniement, ni un retour d’une faune localement éteinte et 
formant colonie. C’est un niveau coralligène bien en place dans l’é- 
lage sénonien, et tout à fait analogue à ceux de la Craie à Hippurites 
de tout le Midi de la France. 

Ge banc coralligène à Hippurites s’est formé pendant la période de 
la Craie à Bélemnitelles du bassin de Paris. 

Jestime, autant qu'il est possible d'établir à cette distance un pa- 
rallélisme entre des dépôts lenticulaires aussi inconstants que les 


| bancs à Hippurites, que celui de Paillon correspond sensiblement 


aux marnes à Sphérulites de Pas-de-Gazaille, aux couches supé- 
meures de Saint-Sirac et de Benaïx, aux calcaires à Æippurites biocu- 
lata des Corbières et au banc supérieur à A. organisans de Narbonne. 


XIII. 17 
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Il 


LES NIVEAUX DE RUSISTES DANS LA CRAIE SUPÉRIEURE DES ENVIRONS 
DE NARBONNE 


En raison des discussions que nous avons soulevées depuis quel- 
ques années au sujet de l’âge relatif des couches à Hippurites du Midi 
de la France, il nous importe de connaître en détail et avec toute la 
précision possible les différents gisements de Craie à Hippurites que 
nous possédons. Un d’entre eux, quoique fort intéressant, est peu 
connu. C’est celui qui s'étend auprès el au sud-ouest de Narbonne, “1 
D’Archiac, dans sa belle étude sur les Corbières, a donné quelques 
indications sur cette localité, mais autant sa description des couches 
crétacées du bassin de Rennes-les-Baïins est approfondie et détaillée, 
autant celle du bassin de Narbonne est incomplète et insuffisante. 4 

D’Archiac, d’ailleurs, n’a fait que parcourir rapidement cette ré 
gion et il déclare lui-même que les rapports stratigraphiques de la 
formation crétacée supérieure avec les autres formations sont restés à 
pour lui fort obscurs (1). Quant à la faune, il n'en signale d’une façon 
précise que irois espèces. Quelques autres, recueillies çà et là en 
passant, ou citées d’ après des renseignements locaux, demeurent fort 
douteuses comme détermination et comme station. à 

Cependant, malgré la rapidité de son exploration, d'Archiac a relevé 
une coupe de ce terrain qui appelle fortement l'attention de tous 
ceux qu'intéresse l’étude des gisements hippuritiques et coralie 
gènes. C'est l’examen de cette coupe et le désir de la compléter et. 
d'en élucider les points obscurs, qui m'ont conduit à l’aller étudier 
à mon tour. 

Deux années de suite, j'ai pu consacrer quelques jours à cette 
étude. Certes, je n’ai pas la prétention d’avoir pu, en aussi peu de 
temps, prendre une connaissance complète du bassin crétacé de Nar 
bonne. Il reste au contraire beaucoup à faire dans cette région et. 
plusieurs localités n’ont même pas été visitées par nous. Néar moins” 
nos excursions ont été assez fructueuses pour qu’il nous paraisse 
utile d’en faire connaître dès maintenant les résultats principaux. 


Le petit bassin de terrain crétacé supérieur dont nous allons nous 
occuper commence à 8 kilomètres environ au sud-ouest de Narbonne 


(1) Mém. Soc. Géol. de Fr., ?° série, t. VI, p. 370, 
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et s’étend sur les deux rives de l’Ausson, sur un espace assez res- 
treint. Il est limité par les étages du Lias et du Crétacé inférieur de 
… irois côtês et par le terrain tertiaire à l’ouest. 

Dans la partie située à l’ouest de la route de Narbonne à Talairan, 
les assises visibles du terrain crétacé sont peu inclinées, parfois on- 
dulées, et il est difficile d'y observer une succession de couches un 
peu longue et continue. En outre, ces assises paraissent appartenir à 

“Ja partie la plus ingrate de la formation. Sur tous les points où j'ai 
pu les examiner, je n’y ai vu que des grès et des psammites dépour- 
yus de fossiles. 

| Il n’en est pas de même de la portion très redressée qui longe la 

| montagne à l’est de la route. Dans cette partie, aux environs du châ- 
| “eau de Saint-Martin, de l’abbaye de Fontfroide, etc., les strates se 
| …redressent fortement, et on peut observer de ce côté une longue suite 

“de couches avec de nombreux niveaux fossilifères. 

Un profil naturel des couches existe dans cette région qui frappe 
immédiatement l'observateur. C’est la coupe dont j'ai parlé plus 
haut et que d’Archiac a relevée le long du ruisseau de Fontfroidé, un 
{“peu avant d'arriver à l’abbaye de ce nom. 

Cette coupe est remarquable par certaines particularités telles que 
Je renversement des strates et surtout une récurrence curieuse et 
fréquente des niveaux de Rudistes. D’Archiac (1), en effet, a signalé 
“sur ce point une alternance neuf fois répétée de couches à Rudistes 
enclavées dans une formation gréseuse de plus de 500 mètres d’épais- 

-seur. Il a constaté à divers niveaux l'existence des /ippurites cornu- 
“vaccinum, ÎT. organisans et Sphærulites Sauvagesi? et il conclut que la 
“aune des Rudistes de cette localité est celle des Corbières, et qu’il 
| ne s’y trouve aucune espèce qui appartienne aux étages supérieur ou 
inférieur de la Craie du Sud-Ouest (2). Il ajoute enfin que toute cette 
série, considérée dans son ensemble, lui paraît représenter seule- 
ment les étages 2 et 3 qu'ila établis dans la région du sud, c’est-à- 
dire dans les montagnes qui s'étendent des Bains de Rennes à Sou- 
| latge. | 

Ce rapide aperçu et ces conclusions, que nous ne pourrons d’ail- 
Ajeurs pas maintenir, étaient bien de nature à éveiller notre curiosité. 
…Ilimportait de reconnaître la composition et la succession des faunes 
“dans ces nombreux niveaux coralligènes et de rechercher si ces ré- 
currences si multipliées n'étaient pas en partie au moins illusoires, 
… c'est-à-dire dues à des failles successives demeurées inaperçues qui 


(1) Les Corbières. Mém. Soc. Géol, de Fr., t. VI, 2° série, p. 371. 
(2) Loc. cit., p. 372. 
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auraient dénivelé des lambeaux des mêmes couches, en leur laissant 
leur inclinaison de manière à simuler une superposition. Il y avait 
lieu enfin de chercher à reconstituer la série entière des couches 
que la description de d’Archiac laissait Lie par le haut et 
par le bas. 

C'est donc naturellement par l’examen de la coupe du ruisseau de 
Fontfroide que nous devons commencer cette étude. Pour cela, nous 
suivrons la série des couches depuis les plus anciennes jusqu’aux 
plus élevées, en rappelant que cette succession qui représente l’ordre 
ascendant est en réalité disposée en sens inyerse sur le terrain, par 
suite du renversement des couches. | 

D'Archiac fait débuter la formation crétacée supérieure par des. 
bancs de grès très ferrugineux de 50 mètres de puissance, lesquels 
seraient en contact avec les calcaires schistoïdes néocomiens qui 
sont eux-mêmes superposés à des grès, marnes et calcaires com- 
pactes du même étage. Il y aurait donc dans la châîne de Font-… 
froide absence des étages albien et cénomanien. 

Je pense qu’il n’en est pas ainsi. Sur certains points ei en particu- 
lier près de l’abbaye, il est en effet difficile de constater l'existence” 
de ces deux étages, mais, en remontant le cours du ruisseau, on dé- 
couvre des lambeaux de couches qui semblent ne pas exister auprès 
de la butte de la Croix et qui ont sans doute échappé à d’Archiac. IL 
est vraisemblable que, dans la dislocation qui a amené le renverse- 
ment des couches, il s’est produit par places un écrasement de la 
partie surélevée 1 certaines assises qui ainsi cessent d’être visibles. 
sur quelques points de la surface. - 

Dans cette partie des environs de Fontfroide, c’est-à-dire en re 
montant vers le fond de la petite vallée, le Père Léon, pharmacien 
de l’abbaye, à recueilli quelques beaux fossiles qu’il m'a commui= 
qués et dans lesquels j’ai reconnu, d’une part la 7rigonia Fittoni el 
la MNucula pectinata qui me paraissent indiquer l'existence du Gault, 
et d’autre part un très bel exemplaire d’Ostrea carinata, avec de 
grandes Orbitolina concava, fossiles que l’on retrouve tout sem= 
blables dans l’étage cénomanien des Corbières, aux sources de la Salz 
et près des Bains-de-Rennes. 

Je n’ai pu retrouver moi-même le gisement de ces fossiles, mais 
par contre j’ai observé, en remontant le ravin, de nouvelles couches 
fossilifères non signalées. Ce sont des grès psammitiques en bancs 
presque verticaux qui sont littéralement pétris de Cassiope, de débris 
d’huîtres et autres fossiles. Deux espèces de Cassiope existent dans ce 
niveau. L’une, d’une abondance extrême, est fort voisine de la Cas- 
siope Coquandi et ne paraît en différer que par une taille très unifor- 


/ 
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mément plus petite et une spire un peu plus courte. Quoique pour- 
vus de leur test, les exemplaires ne sont pas en général en très bon 
état, et les ornements ne sont pas toujours faciles à distinguer. Un 
grand nombre sont enveloppés par un bryozoaire encroûtant, la 
Membranipora normaniana, d'Orbigny. 

La deuxième espèce, beaucoup moins abondante, n’est cependant 
pas encore très rare, car le Père Léon en a recueilli au moins une 
dizaine d'exemplaires. J'en possède moi-même deux individus et je 
ny trouve aucune différence appréciable avec la Cassiope Dior 
d'Orbigny. 

A quel étage devons-nous der ces assises à Cassiope ? Elles 
sont situées, comme nous l’avons dit, bien au-dessous des couches à 
Hippurites et d’un autre côté, ce n’est que plus loin encore que com- 
mencent les marnes à Térébratules de l’Urgo-aptien et les grands 
calcaires à Polypiers, à Monopleura et à Requienia qui forment la base 
du système crétacé et les parties élevées de la chaîne de Fontfroide, 
Je suis disposé à y voir le Turonien inférieur ou Ligérien de Coquand, 
mais je reconnais cependant que les preuves que je puis mettre à 
Pappui de cette opinion ne sont pas très concluantes. Il reste beau- 
coup à faire pour débrouiller cette portion de la série crétacée de 
Fontfroide et un supplément d'étude est nécessaire pour y établir la 
distinction des étages. 

M Néanmoins ilest incontestable qu’au-dessous des grès ferrugineux 
"visibles en face l’abbaye, près du petit pont, il existe, entre ces grès 
let l'étage urgo-aptien, une série de couches interposées, dans les- 
mquelles paraissent être représentés les étages albien, cénomanien 
“et turonien proprement dit. 

- Ces préliminaires établis, nous allons énumérer les assises visibles 
arpartir du pont, et nous donnons ci-dessous un diagramme figurant 
| la disposition de ces assises le long du ruisseau, un petit plan mon- 
Atrant en projection les lignes d’affleurement, et un deuxième profil 
relevé sur la rive gauche. 
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Coupe suivant XY- 


T. — Couches à Cassiope (étage turonien ?). 

C. — Grès ferrugineux d’une épaisseur de 50 mètres environ, visibles en face le 
petit pont; nous n’y avons vu aucune trace de fossiles. | 

1. — Premier niveau de Rudistes ; banc de calcaire grisâtre de 2 mètres, pétri 
d'Hippurites organisans. Nous n’y avons reconnu que cette espèce qu'il est d’ail-m 
leurs difficile d’avoir en bon état. Cependant de très nombreux fragments sont 
épars sur le sol et il’est possible de déterminer l'espèce. | 

D. — Nouveaux grès ferrugineux sans fossiles, très semblables comme aspect 
et comme épaisseur aux bancs C. 

2. — Deuxième niveau de Rudistes constitué par des calcaires gris en plusieurs 
bancs d’une épaisseur totale de 8 mètres. Ces calcaires assez durs sont lardés… 
d'innombrables Hippurites organisans, dont les valves longues, étroites et cylin-n 

. driques, sont groupées perpendiculairement à la direction des strates et renver- 
sées. PA 
E. — Grès ferrugineux épais de 10 mètres. Les premiers bancs renferment en- 
core des Hippurites organisans, mais ce Rudiste disparaît rapidement et les bancs 
suivants ne présentent plus aucun fossile. 
3. — Troisième niveau de Rudistes. — Retour de calcaire gris à Hippurites or- 
ganisans ; épaisseur 4 mètres. 
F. — Grès brun sans fossiles : 3 mètres. 


ET , ne Te 
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4. — Quatrième niveau de Rudistes, très semblable au précédent ; épaisseur 
4 mètres. 

G. — Grès brun; épaisseur 6 mètres. 

5. — Cinquième niveau de Rudistes. Série de petits bancs de calcaire gris 
blanchâtre avec intercalations de marnes grises et petits lits de grès psammi- 
tiques micacés, d’une épaisseur totale de 9 mètres. 


Ce dernier niveau est l’un des plus importants par sa puissance et 
a quantité de fossiles qu’il renferme. Les bancs assez durs dessi 
nent une barre ou corniche saillante que l’on voit traverser le ruisseau 
de Fontfroide et remonter la colline sur le versant sud de la vallée, en 
conservant la même allure et la même inclinaison au sud-est. Sur ce 
point il n’y a donc aucune interruption dans la continuité des cou- 
ches sur les deux rives du ruisseau. 

Les espèces que nous ayons recueillies dans cet ensemble sont les 
suivantes : 


Hippurites cornuvaccinum, Bronn.  Sphærulites styriaca, Zit. 
— organisans, Montf. Radiolites excavata, &’'Orb. 
— Toucasi, d'Orb. — angeïodes, Desm. 
— dentata, Matheron (1). Rhynchonella difformis, d'Orb. (2). 
Sphærulites Sauvagesi, Math. Ostrea Costei, Coquand. 
D — ponsiana, d'Orb. Pecten Dujardini, d'Orb. 
— pailleteana, d'Orb. Spondylus hystrix (3), d’Orb. 


ei en outre beaucoup de gros Polypiers que je n’ai pu emporter. 


H: — Grande masse de grès divers, rouges, bruns, etc., entremêlés de psam- 
mites micacés, gris ou bruns, chargés souvent de nodules ferrugineux. 

Cette grande assise à une épaisseur totale de 150 mètres environ. Vers sa partie 
supérieure, les lignes d’affleurement des bancs de grès cessent d’être visibles de 


“Jautre côté du ruisseau. On distingue sur le versant opposé une partie troublée 


et une interruption dont uous parlerons plus loin. 
Sur la rive droite la succession des couches continue en parfaite concordance. 
6. — Sixième niveau de Rudistes. — Épaisseur : 3250, Je comprends dans cet 
ensemble un petit niveau secondaire que d'Archiac a distingué dans les psam- 
mites superposés au banc principal. Sur le terrain, cette division m'a échappé : 


une omission semblable a pu se produire aussi vers le cinquième niveau, car je 


(1) Je ne suis pas bien fixé sur la valeur de cette espèce de M. Matheron, mais 
al est certain que l'Hippurite que je désigne ainsi d’après les planches de M. Ma- 
theron présente des caractères particuliers assez constants pour qu'il soit utile 


_d’en tenir compte. 4 


(2) Je prie le lecteur de vouloir bien se reporter, au sujet de cétte espcèce, à ma 
note du Bul. Soc. Géol., 3° série, t. V, p. 516. 

(3) Cette espèce, atibuce sans doute à tort au Spondylus His de la Craie 
cénomanienne, est la même qui se retrouve dans les calcaires à Échinides de 
Rennes-les-Bains. 
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n'ai relevé en tout que 7 niveaux principaux, alors que d’Archiac mentionne 
neuf intercalations de calcaires avec Rudistes. 

Le sixième niveau est très riche en grosses Sphérulites et en gros Polypiers 
astréens. Les Hippurites y sont rares et l’'Hippurites organisans en particulier ne 
s'y montre pas. Parmi les espèces recueillies, nous pouvons citer les suivantes : 


Hippurites cornuvaccinum, (rare). Radiolites excavata. 

Sphœruliles Sauvages. Synastræa agaricites. 
— Desmoulinsi. — astræoïdes. 
— Imamillaris. Phyllocænia sculpta. 
— Nouleti, Bayle (1) Thamnastraa composita. 
_ radiosa. Latimæandra, sp. (individus de grande 
— styriaca. taille qu'il n’a pas été possible d’em- 
— angeïodes. porter). 


Ce niveau de Rudistes ne se montre pas du tout sur la rive gauche du ruis- 
seau. | 

I. — Nouvelle succession de sédiments sans fossiles,. d’une épaisseur de 
150 mètres. Ce sont des grès ferrugineux très durs, des psammites micacés gris et 
bruns et des bancs épais de grès blanchâtres à éléments parfois très grossiers et 
presque poudinguiformes qui alternent avec les grès ferrugineux. Cette série est 
assez semblable à la précédente et plus encore à celle qui surmonte le dernier 
niveau de Rudistes. 

7. — Septième niveau de Rudistes. — Petit banc calcaire pétri d'Hippurites 
organisans; je n’ai trouvé dans le banc calcaire aucun autre fossile, mais dans 
une petite assise psammitique immédiatement inférieure à ce banc, j'ai pu re- 
cueillir de nombreux petits Polypiers, Rhabdophylia nutrix de From. , Astrocænia 
ramosa, Diploctenium, sp., etc. 

Ces bancs ne se montrent ici que sur un très petit espace et dans des conditions 
peu favorables à la collecte des fossiles. Nous les retrouverons tout à l'heure dans 
une situation beaucoup plus favorable, et nous verrons qu'ils renferment une 
faune très riche. | 

Au-dessus du calcaire à Hippurites, un banc de grès rougeâtre affleure sur 
un espace très restreint. Je ne suis même pas certain que ce grès soit bien en 
place. On ne le voit que sur le bord du ruisseau un peu en amont du gué; il m'a 
donné une Cassiope Renauxi et une grosse Cassiope Coquandi de taille bien plus 
grande que celles du fond du vallon. La gangue n’est d’ailleurs pas du tout la 
même. | 

J. — Au-dessus des couches précédentes on distingue encore, en stratification 
concordante, une assise de 30 mètres environ de psammites micacés d'un gris 
bronzé, remplis de rognons de limonite ferrugineuse, alternant avec des grès 
gris ; ils sont visibles à droite du ruisseau. 


(1) Cette Sphérulite est abondante dans l’Ariège, à Leychert, à Benaïx, etc. On. 
la trouve également au Beausset. {Elle figurait au musée géologique établi à 
Foix pour la Réunion extraordinaire de la Société en 1883, sous le nom de SpA. 
benaïcensis, mais c’est évidemment celle que M. Bayle a désignée sous le nom de 
Sph. Nouleti. 
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Ces couches sont les dernières qu’on observe en succession ré- 
gulière avec la série que nous venons d’examiner ; au delà, c’est-à- 
dire vers le point où le chemin de l’abbaye franchit le ruisseau, une 
partie disloquée et confuse se présente, puis aussitôt après on re- 
trouve une nouvelle série de couches de grès, maïs qui cette fois 
plongent en sens inverse des précédentes, c’est-à-dire vers l’ouest, 
tandis que celles que nous venons d'examiner plongeaient vers la 
montagne, c’est-à-dire à l’est. 

En continuant à descendre le cours du ruisseau, la rive gauche 
nous montre, dans un talus élevé, une série K d’au moins 130 mètres 
d'épaisseur de grès de diverses couleurs, plus ou moins grossiers, 
dont quelques bancs grisâtres sont exploités vers la sortie du ravin. 
Tous ces bancs traversent visiblement le ruisseau et se montrent 
encore dans le petit talus de la rive droite, mais ils disparaissent 
rapidement de ce côté, de telle sorte que la discontinuité des bancs 
se montre maintenant sur la rive droite. 

Nulle part, dans cette dernière série, je n’ai aperçu de nouveaux 
bancs calcaires à Rudistes. Les assises présentent une inclinaison 
de 35° environ vers l’ouest, et les bancs supérieurs vont se perdre 
sous les alluvions de la plaine de Labitarelle, 


Telle est dans son ensemble la succession des couches que l’on 
peut observer, en suivant le cours du ruisseau de Fontfroide. Quelque 
intéressante que soit cette coupe, elle ne satisfait pas complètement 
Pobservateur, d’abord parce que les assises n’y sont visibles que par 
leur tranche, ce qui constitue une mauvaise condition pour l'étude 
de la faune, et, en second lieu, parce que la solution de continuité 
qui existe dans la partie supérieure laisse dans l'incertitude au sujet 
de l'existence d’autres horizons du Crétacé supérieur dans cette ré- 
gion. Il importait donc de rétablir la continuité des assises et d’ar- 
river à une connaissance complète de la formation. Pour cela nous 
avons porlé nos recherches dans les collines qui dominent la rive 
gauche du ruisseau, et ces recherches ont heureusement abouti au 
résultat désiré. 

La série des couches renversées, telle que nous venons de la suivre 
sur la rive droite, est séparée de la portion non renversée visible sur 
larive gauche, par une faille A B qui traverse le ruisseau près du 


| «.gué où le chemin de l’abbaye traverse ce même ruisseau. Toutes les 


assises situées au sud de cette faille sont dans leur superposition 
normale, tandis que celles situées au nord sont en superposition 
.renversée. La faille est très oblique par rapport à la direction des 
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strates, de telle sorte que plus on avance vers le sud, plus la portion … 
renversée diminue d'épaisseur et plus la portion superposée norma- 
lement augmente. 

Le petit croquis en plan et les deux profils que nous avons donnés 
ci-dessus montrent clairement cette disposition. 


Je ne sais si, en poursuivant les recherches assez loin dans le sud 
de l’abbaye, on pourrait découvrir un endroit où la série tout 
entière soit rétablie dans l’ordre normal. Pour mon compte, je 
n’ai pu l'atteindre. Je n’ai même pu retrouver l’affleurement 
des niveaux de Rudistes inférieurs. Dans cette partie, l’inclinai- 
son des strates diminue très sensiblement, et les masses de grès et 
de psammites occupent alors une surface horizontale considérable 
au milieu des bois. Néanmoins les points de repère que j’ai puy 
retrouver sont très suffisants pour permettre de raccorder les deux 
séries et de continuer sans interruption la coupe de la rive droite du 
| ruisseau. 

Cette coupe, comme nous l'avons vu, présente une solution de conti- 
nuité au-dessus du septième niveau de Rudistes, non loin du gué. Sià 
ce point, c'est-à-dire après avoir franchi le gué en venant de la route 
de Narbonne, on quitte le chemin de l’abbaye pour gravir à droite 
un sentier qui monte le long de la colline dans la direction des boïs de 
Loumet, on se trouve presque immédiatement sur une série de 
bancs de grès plus ou moins grossiers, blancs ou rouges, qui plon- 
gent régulièrement vers l’ouest. Il n’est pas très difficile avec un peu 
d'attention de constater que ces bancs de grès sont ceux qui de 
l’autre côté du ruisseau sont inférieurs au septième banc de Rudistes, 
et plongent en sens inverse. Après avoir franchi en hauteur une 
trentaine de mètres de ces grès, on tombe sur une petite couche cal- 
caréo-grèseuze, rougeâtre, qui s’étale un peu sur le flanc de la 
colline et qui est très riche en fossiles et surtout en Polypiers. Im- 
médiatement au-dessus de cette petite couche, se trouve un petit 
banc calcaire rempli d’Aippurites organisans. 

J'ai pu suivre sur près d’un kilomètre l’affleurement de ces assises 
fossilifères et j'y ai recueilli une faune abondante qui me permet de 
rapprocher ce niveau des assises supérieures à Rudistes des Cor- 
bières, et en même temps de reconnaître le septième niveau d'Hip- 
purites que nous avons remarqué sur la rive droite presque à la fn 
de la série renversée. 


Je donne ci-après la liste des espèces recueillies dans ces deux 
bancs. 


EEE 


nn  — — 
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Nerita sp. (1). Rhabdophillia nutrixz (abondant) 
Delphinula radiata, Zek.. Pleurocora gemmanse 

—_ spinosa, Zek. Cyclolites elliptica. 
Natica, Sp. - — hemiphærica. 
Nerinea flexuosa, Zek. — excels«. 
Turbo arenosus, Zek. — undulata (abondant). 
Trochus, Sp. *  Heterocænia crassilamella? 
Pleurotomaria, Sp. Latimæandra massiliensis (as. com.) 
Cerithium, Sp. — Oceani. 
Anatina royana, d'Orb. Columnastræa striata (abondant). 
Pecten puzosianus, Math. Astrocænia ramosa (très abondant), 
Hippurites organisans (2), Montf. — reticulata. 
Hippurites, sp.? (3). Polytremacis Blainvillei (abondant). 
Sphærulites Desmoulinsi, Math. —_ micropora (abondant). 
Plagioptychus paradozus, Math. — provincialis. 
Dipilidia, sp., Math. (4). Actinacis Martini. 
Goniopygus (radioles). — Haueri. 
Placosmilia cuneiformis. Porites stellulata, Rss. 
Leptophyllia cernua. Polytrema marticensis. 


Rhypidogyra Martini. 


Cette faune, comme on le voit, est importante et rappelle complè- 
tement celle des niveaux coralligènes supérieurs de la Craie à Hip- 
purites dans tout le midi de la France. 


{i) Cette jolie espèce est de taille médiocre. Ses ornements rappellent ceux de 
la  N. Fourneli, Coq., c’est-à-dire que les tours sont ornés de côtes longitudinales 
très saillantes et, dans la moitié supérieure, de plis transversaux qui donnent à 
cette partie une structure réticulée. Mais les côtes sont ici différentes. 

Cette Nérite a été déjà recueillie dans l'Ariège et se trouve dans la collection 
de la Sorbonne. 

La Nérite de Fontfroide est très commune. On en rencontre de bons exem- 
plaires qui présentent bien l’ouverture semi-lunaire et à bord columellaire den- 
telé, caractéristique du genre. 

(2) Cette espèce remplit un petit banc calcaire au-dessus de l’assise à Polypiers 
et Gastropodes. Les autres Rudistes ont été recueillis dans cette dernière assise. 

(3) Espèce de très grande taille, rare et mal conservée. Je n’ai pu en emporter 
aucun exemplaire, ni la déterminer sur place. Peut-être est-ce l'A. radiosus? 
Peut-être est-ce cette grosse espèce jusqu'ici mal déterminée qu’on rencontre dans 
les assises supérieures du vallon de Fontainieu, près le Beausset. 

(4) Ce Rudiste difière des Plagioptychus par sa valve supérieure non contournée 
et par son sillon longitudinal ; il est fixé sur toute la longueur de sa valve infé- | 


rieure. 


Les deux valves sont sans côtes et ornées seulement de lamelles d’accroisse- 
ment. Ce fossile présente tous les caractères du genre Dipilidia de M. Matheron, 
genre douteux, peu connu et établi pour deux espèces seulement dont l’une est 
certainement un Monopleura. 

Je n'ai recueilli qu'un seul exemplaire de ce fossile, mais il est d’une conserva- 
tion parfaite. Sa taille est beaucoup plus grande que celle du type du Dipilidia 
unisulcata décrit par M. Matheron, et je ne ROUE pas sur cet exemplaire les 
stries fines signalées par ce savant. 
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Parmi les Gastéropodes, la MVerita sp., se retrouve dans les Cor: 
bières, à la montagne des Cornes, dans les bancs à Polypiers infé-. 
rieurs aux grands calcaires à Hippurites et avec les mêmes Polypiers 
en grande partie. Les deux espèces de Delphinules se trouvent à 
Amélie-les-Bains, au Beausset, à Gosau et dans les marnes supé- 
rieures de Sougraigne, au-dessous du dernier banc à Hippurites. 

Le Turbo arenosus et la Nerinea flexuosa sont également des espèces 
de cet horizon ; quant aux Z'urbo, Pleurotomaria et Cerithium, malgré 
leur bon état de conservation, je n’ai pu les rapporter à aucune es- 
pèce connue. 

Les Polypiers sont en général en bon état. Quelques-uns, comme 
Rhabdophyllia nutrix, Cyclolites undulata, Astrocænia ramosa, Colum- 
nastræa striata, Polytremacis micropora, sont fort abondants dans 
cette localité, comme d’ailleurs dans beaucoup d’autres. Tous se 
retrouvent dans les Corbières. 

Il est à remarquer que les 7rochosmilia, Placosmilia et autres Po- 
lypiers monastrés si répandus à Rennes, à Sougraigne, etc., man- 
quent ici complètement. Par contre nous avons rencontré quelques 
espèces rares en France, comme Latimæandra massiliensis, Hetero- 
cænia crassilamella, où même non encore signalées dans notre pays, 
comme Porites stellulata. 

Les Rudistes que nous avons cités sont peu probants. On les ren- 
contre à plusieurs niveaux successifs. Il est à remarquer que dans ce 
banc qui est cependant très élevé dans la série crayeuse et le dernier 
qui existe dans la localité, on ne rencontre ni ces Aippurites bioculata 
et dilatata si abondants dans les Corbières, ni les Hippurites variabilis 
et sulcata de l'Ariège, nil’Æ. radiosa de l’Aquitaine, etc. 

On voit par là combien est variable la faune hippuritique des divers 
gisements et combien est inconstante la station des espèces. 

Malgré ces différences, il est incontestable que cette faune supé- 
rieure de Fontfroide a de très grandes affinités avec la faune supé- 
rieure de Rennes-les-Bains et de Sougraigne, et qu'elle doit être 
considérée comme lui correspondant. 

Ce point établi et la liaison de cette zone fossilifère avec les autres 
assises à Hippurites de la région étant bien établie par la coupe de 
la rive droite du ruisseau qui nous montre cette même zone, for- 
mant le septième niveau à Rudistes de la série, il reste à examiner les 
assises supérieures à ce dernier niveau, lesquelles, interrompues sur 
la rive droite par la faille A B, ne nous sont pas encore connues. 

Dans la partie de la région où nous nous sommes transporté, il 
est facile d'observer ces couches supérieures sur une longue éten- 
due. Le niveau fossilifère que nous venons de faire connaître est sur- 
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tout avantageux à explorer près d’un petit col où passe le sentier qui 


va de l’abbaye de Fontfroide au hameau de Saint-Martin. Si, franchis- 


sant ce petit col, on desçend le sentier vers ce hameau, on recoupe 
en succession régulière une épaisse série de bancs de moins en 
moins inclinés qu’on peut suivre jusqu’à la plaine. 

C’est d’abord une assise de psammites d’une teinte bronzée, très 
micacés, très friables, remplis de nolules ferrugineux. Ces psammites, 
absolument identiques à ceux que nous avons vus près du gué, en 
sont évidemment les représentants de l’autre côté de la vallée et à 
une altitude bien supérieure, par suite de la dénivellation produite 
par la faille. 

Au-dessus de l’assise des psammites verdâtres, se montrent des 
grès puissants, gris, rouges, qui dans la partie supérieure passent à 
des grès blanchâtres à éléments parfois très grossiers. Ces derniers 
s'étendent sur une grande surface et viennent disparaître sous la 
plaine. 

Cette nouvelle masse de grès n’a pas moins de 130 mètres d’épais- 
seur environ, et on n’y trouve aucune nouvelle intercalation de cal- 
caires à Hippurites. En suivant l’affleurement des strates vers le nord, 
on reconnaît immédiatement que ce sont ces mêmes bancs qui 


viennent, en aval du gué de Fontifroide, former le haut talus que nous 


avons indiqué en K sur la coupe. 
Ainsi que nous l’avons dit, dans cette localité, les grès supérieurs 


de la formation crétacée se perdent sous les alluvions de la vallée. 


Pour pouvoir observer un horizon supérieur à celui-là, il faut se 
transporter assez loin dans le sud-ouest, auprès des hameaux de 
Saint-André-de-Roquelongue et de Monserret. Là, quelques collines 
montrent les grès et psammites supérieurs du terrain crétacé sur- 


«montés par des marnes blanchâtres lacustres et par de puissants cal- 


Caires compactes à fossiles d’eau douce, Planorbes et Limnées. 

Cette formation lacustre correspond incontestablement avec les 
grès subordonnés au groupe d’Alet, dans la vallée de l’Aude. D’Ar- 
chiac faisait de ce groupe la partie inférieure du terrain tertiaire, 
Mais il est admis actuellement que l’on doit y voir l’équivalent du 
terrain garumnien de Leymerie, c’est-à-dire l'étage danien. 

Ainsi donc, en raccordant entre eux les divers tronçons de la for- 


mation crétacée que l’on peut observer dans la chaîne de Fontfroide, 
“on arrive à reconstituer cette formation tout entière, et on recon- 


naît alors que le terrain crétacé supérieur du sud de Narbonne est 
Péquivalent complet de la formation crétacée des Corbières. D’Ar- 
chiac qui, comme nous l'avons dit, n’avait pu observer la succession 


complète des couches de Fontfroide et n’y avait retrouvé aucun des 
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LL . LI 
fossiles des marnes supérieures de Sougraigne (1), ne voyait dans 


cette localité que ses étages 2 et 3 du bassin de Rennes. \s 


Mais il est évident actuellement qu’il n’en est pas ainsi et que son 
groupe d’Alet, son premier étage et même son quatrième y sont éga- 
lement représent s. 

Ceci posé, il devient curieux de rapprocher et de mettre en parai- 
lèle ces deux formations de Fontfroide et de Rennes-les-Bains. Cette 
comparaison entre deux séries de couches complètement synchroni- 


ques et distantes à peine d’une cinquantaine de kilomètres en ligne” 
droite, comporte des enseigments précieux pour l’histoire de la Craie 


à Hippurites en général. 
Que l’on envisage ces deux séries voisines, soit au point de vue de 
la distinction des étages, de la nature pétrologique et de l'épaisseur 


des assises, soit à celui du nombre et de la répartition des banes de 


Rudistes et des espèces qui les ont formés, on rencontre partout une è 


dissemblance complète. La plupart des riches zones fossilifères des 
Corbières comme les calcaires à Cyphosoma Archiaci, les marnes à 


Ammonites et à Échinides, les psammites à /noceramus digitatus, les 


marnes à Zellina fragilis, Crassatella regularis, ete., semblent n’exis= 


ter aucunement à Fontfroide. Elles y sont remplacées par de puis 
santes assises de sédiments grossiers où l’on ne trouve aucun restel 


fossile. 
Quant aux niveaux de Rudistes, on ne peut songer à établir entre 
ceux des deux localités aucune corrélation. Ils sont évidemment 


complètement indépendants et dissemblables à tous les points dem 


vue. Il est facile de voir que, dans cette énorme formation arénacée 
de Fontfroide, toutes les fois que la sédimentation mécanique s’ar- 
rêtait et que des sédiments calcaires ou vaseux pouvaient se déposer, 


immédiatement les Rudistes apparaissaient. Autant il existe de bancs 


calcaires, autant on observe de niveaux de Rudistes. Quelques Hip- 
purites parfois luttent pour l'existence et persistent dans les premiers 
sédiments arénacés qui recouvrent les calcaires, mais étouffées bien- 
tôt sous leur rapide accumulation, elles disparaissent pour ne se re- 
montrer qu’après un intervalle parfois très considérable. 

On voit ainsi bien clairement que la formation des bancs à Rudistes 
et à Polypiers est absolument subordonnée à certaines conditions 
physiques. Toutes les fois que ces conditions se sont présentées, 
ces bancs se sont formés. Évidemment ils ne constituent que des dé- 
pôts irréguliers, des lentilles plus ou moins étendues au milieu des 
sédiments grossiers d’une formation littorale. Les mêmes espèces 


(4) Loc. cit., p. 378. 
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peuvent par récurrence réapparaître dans plusieurs lentilles super- 
posées, mais souvent elles sont remplacées par d’autres espèces com- 
plètement différentes. 

On peut par là s'expliquer facilement l’inconstance et la variabilité 
que nous avons si souvent constatées dans les couches à Rudistes des 
Corbières ou de la Provence. 

Ce que nous voyons aujourd’hui à Fontfroide démontre complète- 
ment cette vérité que nous avons avancée, que les niveaux de Ru- 
distes étaient insuffisants à caractériser un horizon précis et à servir 
de limite fixe et générale à un étage géologique, 

Ces bancs à Rudistes représentent avant tout un faciès local d’une 
formation toute littorale qui, à courte distance, peut très bien n'être 
plus composée que d'assises entièrement différentes. Ce sont des 


M massifs coralligènes formés à proximité des côtes dans des eaux agi- 


tées et peu profondes où vivaient, autour des Rudistes et des coraux, 
tous ces mollusques que l’on retrouve toujours dans les stations 
coralligènes, Échinodermes réguliers, Lamellibranches fixés sur la 
roche et Gastropodes à la coquille épaisse comme les Delphinules, 
les Nérites, les Troques, les Turbo, etc. 

Dans la Craie supérieure, ces dépôts ont été peuplés principale- 
ment par les Hippurites, les Sphérulites, etc.; dans la Craie inférieure 
mupar les Æequienia et les Monopleura, et dans le Jura supérieur par les 
Diceras. Dans tous ces terrains la manière d’être de ces dépôts est 
fort comparable. 

Les gisements de Diceras, notamment, présentent la même irré- 
gularité et la même inconstance que les couches à Hippurites ; la 
faune qui les habite est tout à fait analogue et il est évident que le 
mode de formation de ces amas a dû être le même. 


M. Toucas cite les environs d'Uchaux comme tout à fait compa- 
rables à ce que M. Peron vient de décrire à Fontfroide. 


M. E. Failot confirme cette opinion et montre que certaines 
espèces comme l’Æ/p. organisans montent dans des niveaux très éle- 
vés; ainsi, cette espèce forme une lentille au-dessus de la première 
couche de lignites de Piolenc (Vaucluse), assise qui a été générale- 
ment placée par les autenrs à la partie tout à fait supérieure du 
Crétacé ; elle se trouve aussi, près de Nyons (Drôme), au-dessus des 
grès sénoniens de cette localité (1). 


(1) Voir Bull. Soc. Géol., 3e série, t. XIII, p. 65. 
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M. Frossard offre à la Société trois brochures : 10 une note sur À | 
Les Marbres des Pyrénées (Etude et classement); 2° une note sur le 
pic Péquère de Cauterets ; 3° une note sur des Minéraux pyrénéens. 


Séance du 16 Mars 1885. 


; 
"4 
PRESIDENCE DE M. MALLARD. : 


M. E. Fallot, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la der- 
nière séance dont la redaction est adoptée. ‘a 
Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, le & 
sident proclame membre de la Société : | 


M. Grepicca, docteur ès-sciences naturelles, aide au musée d’his- 4 
toire naturelle, rue d’Alcala, 11, 2°, à Madrid, présenté par MM. Juan 
Vilanova y Piera et le marquis del SoCorro. “à 


Il annonce ensuite une présentation. 1 
Le Président fait part à la Société de la mort de M. Mozox. 


Le Secrétaire donne lecture de la lettre suivante de M. Gorceix : à 


« Jai l'honneur de vous adresser une petite brochure, de M. Derby, 
directeur de la section de minéralogie et géologie de Rio de Ja-« 
neiro, sur la flexibilité des roches du Brésil, connues sous le nom 
d'Ztacolumites. Pour lui comme pour moi, cette flexibilité n’est 
qu’un cas singulier et ne peut nullement être prise comme ca- 
ractère pouvant définir des roches appartenant au même ae 
géologique. e à ; 

» À Ouro Preto, dans une même carrière, on l’observe sur cer 
tains échantillons, tandis que d’autres ne la possèdent pas. Je. 
ne l'ai jamais rencontrée, dans les roches qui forment la plus 
grande partie du massif de l'Itacolumy, mais les quartzites den 
Graô Mogor, gisement de diamant sur lequel j’ai envoyé un travail au 
la Société, se présentent toujours avec ce caractère. M. Derby attri- © 
bue cette flexibilité à une altération de la roche ; elle provient aussi, 
selon moi, de sa texture et de la disposition des lamelles de mica 
mélangées aux grains de quartz. » æ 
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M. Munier-Chalmas dépose, au nom de M. Schlumberger et au 
sien la note suivante (1) : 


Note sur les Miliolidées trématophorées, 
Par MM. Munier-Chalmas et Schlumberger. 


(PI. XIII-XIV bts.) 


EU 


INTRODUCTION 


Au cours des recherches que nous avons entreprises sur les Fora- 
“minifères, nous avons eu à étudier la faune des couches à Rudistes 
“qui affleurent aux environs des Martigues, sur les bords des étangs 

de Berre et de Caronte que l’un de nous (2) a explorés de nouveau 
dans un voyage récent. 

D'Orbigny (3) avait, il y a environ 35 ans, mentionné dans ces 
assises crétacées les trois genres Alveolina, Biloculina et Triloculina, 
mais une étude approfondie nous a démontré que ces détermina- 
Mions étaient inexactes. L’un de nous a déjà, dans une note som- 
Mnaire présentée à la Société géologique (4), fait connaître que 
MPAlveolina compressa, d'Orbigny appartient à un genre nouveau. 
L'examen récent, que nous avons fait des deux autres formes, nous à 
légalement démontré que les deux autres espèces, citées par d’Orbigny, 
appartiennent à une même espèce et qu’elles constituent un type 
"générique, non encore décrit, du groupe des Wiliolidées trématophorées, 
Létabli dans une note présentée à la Société géologique (5). La plupart 
des espèces de cette section importante, dont les caractères avaient 
téchappé aux zoologistes qui se sont occupés des Foraminifères, ont 
été placées dans des familles auxquelles elles n’appartiennent pas. 
Dans l'état de nos connaissances les Miliolidées trématophorées ne 
[sont représentées, dans les mers actuelles, que par deux genres ne 
|renfermant chacun qu’une espèce, tandis que ces êtres pullulaient 
dans les mers de l’Éocène, au point de former, par l’accumulation de 
leurs débris, les couches importantes du Calcaire à Miliolites, exploi- 
ées aux environs de Paris comme pierre de construction. Ils ne pa- 


“| (1) Gette note est relative à la communication faite par les mêmes auteurs dans 
[a séance du 9 juin 1884. | 
(2) Munier-Chalmas, août 1865 et sept. 1883. 
| (3) Prodr. Et. 21, n° 357 à 3509. 
“| (4) Munier-Chalmas. Bull. Soc. Géol., 3e série, t. X, p. 472. 
5) Munier-Chalmas, Séance du 5 juin 1842, t. X, p. 424. 
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raissent pas remonter au delà du terrain crétacé, du moins nous n'en 
connaissons pas encore dans les terrains plus anciens, 

Nous nous proposons de décrire et de figurer dans plusieurs notes 
les principaux types de ce groupe, en commençant par les formes du 
terrain crélacé supérieur, que l’on rencontre dans les couches à Æip- 
purites cornu-vaccinum des environs des Martigues. 

Puisque nous avons à nous occuper des Foraminifères crétacés, 
nous sommes naturellement amenés à critiquer une opinion qui 
tend à s’accréditer dans la science et contre laquelle il nous parait 
nécessaire de réagir, en raison des conséquences qu’on en a déduites. 
Depuis les travaux d'Ehrenberg sur les animaux inférieurs, il semble 
admis que la Craie blanche est entièrement constituée par des dé- 
bris de Foraminifères. Aussi lorsque les savants anglais de l’expédi- 
tion du Challenger (4) ont vu leurs dragues ramener, de presque tous 
les grands fonds marins, des amas considérables de Foraminifères, 
ont-ils cru pouvoir en conclure que l’époque crétacée se continuail 
encore de nos jours : la confirmation de cette hypothèse est appuyée, 
dans la publication de M. Wyville Thomson, par une liste de Fora- 
minifères dont les espèces seraient communes à la Craie sénonienne 
et aux mers actuelles. 

En réalité la Craie blanche des environs de Paris et des autres 
localités, est constituée par du carbonate de chaux pulvérulent, se. 
présentant en petits grains irréguliers, spongieux et plus ou moins” 
agglutinés entre eux, qui résultent en général, soit de la précipitation 
du carbonate de chaux, soit de la destruction des Bryozoaires ou des 
Coraux, etc. Les Foraminifères sont très disséminés dans la masse 
crayeuse et les différentes figures, représentant une section mince de 
craie vue au microscope, sont de pure imagination. Les lits de la 
Craie blanche où les Foraminifères sont plus abondants; peuvent 
être considérés comme de véritables exceptions, les Bryozoaires au 
contraire y pullulent souvent, comme dans les localités de Meudon; 
Villedieu, Sens, etc. 

Mais lorsque le caractère crayeux tend à disparaître et que les 
couches sont formées par des calcaires plus ou moins marneux ou 
compactes, ainsi que cela a lieu dans les couches cénomaniennes de 
l’île Madame, dans les bancs supérieurs à Æ/ippurites cornu-vaccinum 
et {7. bioculatus des Martigues et des Pyrénées ou bien encore dans 
les couches daniennes et sénoniennes de l’Istrie, les Foraminifères 
se présentent souvent en quantités considérables. 

D'autre part, l'identification des espèces actuelles avec celles de 


(1) Wyville Thomson, Les abimes de la mer (trad. Lortet), p. 405 et suiv. 
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Pépoque crétacée nous paraît loin d’être exacte. C’est qu’en effet la 
délimitation de l'espèce dans les animaux inférieurs aussi peu avancés 
en évolution que les Foraminifères, est incontestablement plus diffi- 
cile à établir que pour les êtres plus élevés en organisation. Il résulte 
de celte difficulté et de l’élude insuffisante des caractères inté- 
rieurs, que quelques savants très distingués ont une tendance à sup- 
primer pour les Foraminifères la conception ordinaire de l’espece et 
à la remplacer par la notion de {ypes auxquels ils rapportent souvent 
très arbitrairement des formes analogues qu’ils classent sous le même 
nom. Il est certain cependant que quelques-uns des Foraminifères 
du Lias ou de l’Oxfordien, dont le plasmostracum est construit sur un 
plan aussi élémentaire que celui des Dentalines ou des Cristellaires, 
ont des représentants dans les mers actuelles, qu’à première vue on 
pourrait croire identiques. Si, au contraire, on examine des types 
plus compliqués, comme celui des Miliolidées, on découvre, dans 
Pagencement de leurs loges internes, des éléments de comparaison 
et de détermination plus certains, avec lesquels il devient possible 
de baser des divisions génériques et spécifiques. C’est ainsi que nous 


“ayons pu constater, au moyen de nombreuses sections, que les Bilo- 


culina bulloides, d'Orb., qui figurent sur les listes de Foraminifères 


IMéocènes et actuels, montrent, par la disposition respective de leurs 
Mijoges, qu'il y a en réalité deux ou trois espèces réunies à tort. La 
| forme éocène de Paris n’a donc rien de commun avec les espèces 
analogues actuelles.; il en est certainement de même des Foramini- 
mères cités par les auteurs anglais (1) comme étant communs à la 
|Mlaune crétacée et à la faune actuelle. Il est probable qu'une étude, 
Luplus approfondie, fera découvrir des caractères qui permettront de 


séparer ces espèces. 
Il faut donc abandonner cette conception d'une mer crétacée se 


| continuant de nos jours dans les abîmes de l'Océan, car on ne peut 


établir de points de comparaison certains qu'entre les Foraminifères 
actuels et les espèces du Pliocène et du Mivcène moyen. 


Sel 
TERMINOLOGIE ET PLAN DE CONSTRUCTION 


Comme nous devons, dans des notes successives, décrire en dé- 


tail les deux grandes divisions des Miliolidées et les principaux genres 
“qu'elles renferment, nous commencerons par définir notre termino- 


(1) Wyville Thomson. Les abimes de la mer, trad. par le D' Lortet, p. 406. 
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logie et par esquisser à grands traits les caractères marRhalpeiqnes 
les plus importants de ce groupe. 

Nous avons déjà indiqué dans plusieurs mémoires que les princi- 
paux genres de Âiliolidées, tels que les Piloculina, les Triloculina, 
les Pentellina, etc., renfermaient beaucoup d’espèces dont les loges 
avaient une grande tendance à se grouper suivant des lois géométriques. 
Cependant nous n’attachons pas aux règles, que nous allons établir, 
un sens 7igoureusement mathématique; telle n’est pas notre pensée, 
car les données que nous allons exposer, sont plutôt des conceptions 
qui nous permettront de décrire, d'interpréter et d'analyser, d'une 
manière rationnelle, les faits que nous avons observés. 

Comme point de départ de cette étude, nous prendrons les Piloeu- 
lina dont le plan de construction est à la fois si simple et si facile à 
concevoir. 


1° Mégasphère et Microsphère. 


En faisant dans une Ziloculina une section transversale ou longi- 
tudinale bien dirigée et rigoureusement médiane, on trouvera tou- 
jours, au centre de deux séries de loges, une loge sphéroïdale plus ou 
moins grande, à parois très minces qui correspond au stade em- 
bryonnaire et que nous désignerons sous les noms de mégasphèere ou 
de microsphère. Dans une note insérée dans les comptes rendus de 
l’Académie des Sciences (1), nous avons déjà indiqué que, dans chaque 
espèce, cette sphère centrale est suivant les individus tantôt relati- 
ment très grande, tantôt, au contraire, beaucoup plus petite. Nous 
lui appliquerons dans le premier cas le nom de mégasphère, dans le 
second celui de microsphère. À l’occasion du dimorphisme nous 
aurons à revenir sur ce fait, mais pour le moment nous nous oCCu- 
perons seulement des individus appartenant à la forme A (2), parce 
que chez eux les lois géométriques sont plus simples. 

En examinant attentivement la mégasphère on voit qu'elle commu- 
nique avec la première loge sériée par un canal qui est en général 
plus étroit à sa base qu’à sa partie supérieure. Ce canal qui, mor- 
phologiquement fait partie de la mégasphère, débouche dans son 
intérieur par une ouverture plus ou moins circulaire ou ovalaire. 

Une section faite perpendiculairement au plan vertical de symé- 
trie AB (fig. 1) laisse voir le canal (K) et son ouverture (O0) dans la 
mégasphère. La section transversale de ce canal qui est visible à la” 
partie supérieure de la figure montre qu'il déprime plus ou moins” 

(1) Comptes rendus, mars 1863, p. 863. 

(2) Voir plus loin pour la forme A. 
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sur son passage la paroi de la mégasphère et qu’à sa jonction (X)avec 
cette dernière 2/ n'existe pas de ligne de suture. Ce fait, sur lequel nous 
insistons, indique que le canal s’est formé en même temps que la 


Fig. 1. — Biloculina. 


Section de la mégasphère perpendiculaire au plan de symétrie AB, 


. mégasphère ; ce caractère très important permettra dans les sections 
| transversales de le distinguer des premières loges qui sont toujours 
“séparées de la mégasphère, par une ligne de suture indiquant nette- 
“ment qu'elles sont postérieures à cette dernière. 

Le canal qui est en général beaucoup plus étroit que les premières 
‘loges, varie de longueur et de largeur suivant les genres, les espèces 
tet même les individus. | 

…Quelquefois il décrit plus ou moins d’une demi-circonférence 
(fig. 2), d’autres fois il embrasse presque entièrement la mégasphère 
(fig. 3), plus rarement il fera un tour et demi de spire ou même da- 
| vantage. 


Fig, 2, 3. — Biloculina. 


Section de la mégasphère suivant le plan de symétrie AB. 


Les figures 2 et 3, dessinées d’après des sections parallèles au plan 
rertical de symétrie A B montrent que le canal (K) est coupé longi- 
tudinalement et que ses parois (P’) ne sont que le prolongement de 
selles de la mégasphère (P). ; 

Par suite d'une modification accidentelle dans la position respec- 
live des loges par rapport à l’axe initial de construction, le plan de 


9 


symétrie de la mégasphère est souvent oblique sur le plan de symé- 
trie des loges. On comprendra facilement dès lors que le canal ne se 
trouvant plus dans les mêmes rapports de position, ne soit plus mis 
en évidence dans certaines sections transversales. 

En effet une section passant vers le centre Cet dirigée suivant F,F, 
pe rencontre pas le canal, tandis que dirigée par F,F,,F; FsouF,,F, 
(tig.2 et 3) elle le coupe une seule fois. Si, au contraire, la section 
suit les lignes F; F, ou F, F,, le canal étant sectionné deux fois, sera 
visible aux deux extrémités opposées de la mégasphère. Nous avons 
pensé qu'il était utile d'insister sur ces faits qui peuvent être, par 
suite d’une fausse interprétation, la cause d’erreurs dans le numéro- 
tage des premières loges. Si, dans quelques cas, on éprouvait des dif- 
ficultés sérieuses pour vérifier ce que nous venons d'indiquer, il fau- 
drait faire de nouvelles sections, ce qui n’est en réalité qu’une affaire 
de temps. | 

Nous allons maintenant passer rapidement en revue les princi- 
pales règles qui paraissent présider au groupement des loges sériées 


chez les Biloculina, puis nous examinerons successivement les autres 
genres. 


2. Plan général de construction des loges. 


Si on étudie une section longitudinale de Biloculina depressa 
(fig. 4) passant par le plan vertical de symétrie bilatérale dont nous” 


Fig. 4. — Biloculina depressa (1). 


Section suivant le plan de symétrie bilatérale, 


allons parler, on voit que le canal (K) est coupé suivant sa plus 
grande longueur et qu’il communique par son ouverture infé- 


(1) Dans les figures 4 à 21 qui ont toutes été dessinées à la chambre claire de 
Nachet d'après des sections minces, les loges ne sont indiquées que par leurs con 
tours extérieurs, et nous n'avons indiqué l'épaisseur de la mégasphère ou dela 
microsphère que pour faire ressortir la position du canal. 
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rieure (0) avec la mégasphère, et par son ouverture supérieure (OK) 
avec la première loge qui se trouve dans son prolongement. Cette 
première loge (1) qui décrit une demi circonférence, est opposée au 
canal et entoure la mégasphère. Son ouverture (0,) se trouve au 
pôle M (2). La deuxième loge qui est encore dans le prolongement 
de la première et qui lui est également opposée, vient recouvrir le 
canal en décrivant aussi une demi-circonférence. Il résulte de cette 
disposition que son ouverture (0.) vient se placer au pôle opposé N. 
La troisième loge qui se développe toujours dans le prolongement de 
la seconde, se superpose à la première, de manière à présenter son 
ouverture (0:) au même pôle M. Enfin la quatrième se dispose 
d'après les règles des trois premières et recouvre la loge n°II; son 
ouverture (0;) viendra donc déboucher au pôle N. Les loges qui se 
développent dans la suite se placent alternativement de chaque côté 
d'un axe de construction MN; la plus récente recouvrant toujours 
la pénultième. 

Ilest évident dès lors qu’à droite de cet axe, on aura une série de 
loges portant des numéros pairs, et à gauche une sérieimpaire. 

Il résulte encore de ce que nous venons de dire, que les ouvertures 
des loges que nous désignons par la lettre O suivie du numéro d'ordre 
des loges auxquelles elles appartiennent, viennent former également 
deux séries opposées ; la série impaire étant disposée suivant S M, la 
série paire suivant S N. 

Cette disposition si caractéristique se retrouve dans tous les genres 
de Miliolidées qui ont un axe vertical de construction, quel que soit 
du reste le nombre de directions principales ou secondaires que sui- 
vent les loges dans leur enroulement autour dela mégasphère. Nous 
pouvons facilement concevoir maintenant qu’en déroulant par la 
pensée les loges qui décrivent une spire autour de la mégasphère, on 
obtienne un tube formé par les loges qui se sont développées les unes 
à la suite des autres et qui communiquent toutes entre elles par 
les ouvertures dont nous venons de parler (3) (fig. 5). 

Ces loges, par suite de leur enroulement. prennent donc une 
courbure déterminée, leur partie convexe étant externe, leur partie 
concave se trouve dirigée vers la mégasphère dans le sens de la 
flèche et par conséquent interne. Elles deviennent de plus en plus 


(1) Les loges sont désignées par des numéros d'ordre, le n° I correspondant à la 
première. 
(2) Nous donnerons plus loin la définition des pôles. 
(3) Dans plusieurs genres de Miliolidées, ce tube idéal est effectivement un tube 
à parois complètes : mais dans les Biloculines une partie de son pourtour est Com- 
plété par la face convexe des loges sous-jacentes, 
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grandes et embrassantes à mesure qu’elles se succèdent. Nous ver- 
rons dans la suite que, lorsqu'elles se disposent autour de la mégas- 
phère, il leur suffit d'un mouvement de torsion autour de l'axe de 
construction pour s’enrouler dans les différents genres, suivant une 
seule ou plusieurs directions.  ç 


Fig. 5et 5bis. — Biloculina depressa. 


Figure schématique d’un individu supposé déroulé : 5, loges vues äu côlé interne; 
5 bis, id. vues de profil. (sect, long. en perspective). 


Comme chaque loge nouvelle recouvre par sa base l’extrémité de 
la précédente, il en résulte qu’une loge isolée a ses deux extrémités 
ouvertes ; en effetelle présente à sa base l’échancrure qui résulte de … 
la disposition de ses parois qui contournent l'ouverture de la loge 


plus ancienne sur laquelle elle repose, de manière à établir une 


communication entre les loges; à son autre extrémité elle montre 


l’ouverture proprement dite, qui met le protoplasma en rapport 4 


avec le milieu ambiant. 


3, Axe d'enroulement. 


L'étude que nous venons de faire montre que les loges des Bilo- 
culines s’enroulent autour de la mégasphère, en décrivant une courbe. 
à laquelle nous conserverons le nom de spire, quoique ce mot ait, 
en histoire naturelle, un sens un peu différent de celui qu’on lui 
donne en géométrie. Nous admettrons donc que, par le centre de la 
mégasphère, passe un axe idéal d'enroulement que nous placerons, 
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horizontalement et que nous désignerons par les lettres IH (fig. 5 et 9). 

Dans certains Foraminifères qui n’appartiennent pas au groupe 
‘dont nous nous occupons actuellement, comme les Alvéolines et les 
Nummulites dont l’enroulement spiralé est très régulier, cet axe est 
de toute évidence; mais il est remplacé dans les genres dont l’en- 
roulement se fait, suivant plusieurs directions, par autant d’axes se- 
condaires qu'il y a de séries de loges; ces axes sont perpendiculaires 
aux plans respectifs de symétrie de chaque série de loges. 


4. Pôles M et NN. 


Les Quinqueloculina, les Pentellina, les Triloculina et beaucoup de 
Biloculina sont presque toujours allongées suivant une direction très 
constante. Les deux extrémités opposées de leur plasmostracum que 

“nous désignerons sous le nom de Pôles M et N, portent, comme nous 
lavons déjà vu plus haut, alternativement les ouvertures des loges 
successives. 

Ces pôles étant définis par leurs rapports de position avec l’ouver- 
ture des deux premières loges, le pôle M sera celui sur lequel vien- 
dra se placer l’ouverture de la première loge ; le pôle N, au contraire, 
portera l'ouverture de la seconde (p. 278, fig. 4, O, et O). 


Fig. 6. — Biloculina. Fig. 7. — Triloculina, Fig. 8. — Pentellina. 


M 


Sections transversales vues en perspective. 


Les ouvertures des loges suivantes que nous désignerons toujours, 
comme nous en sommes déjà convenus, par le numéro d'ordre de 
leur loge correspondante, formeront par suite de leur disposition 
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respective, deux séries distinctes et opposées, l’une paire, l’autre 


impaire : la série impaire correspondant au pôle M, la série paire au 


pôle N. Il sera donc toujours très facile, en faisant des sections 
transversales (fig. 6, 7, 8), de reconnaître rigoureusement la posi- 
tion d’une ouverture par rapport à l’un des deux pôles : pour cela 
il suffit de compter les loges à partir de la première et de voir si 
louverture dont on veut connaître la position correspond à une 
loge paire ou impaire. 

Ces faits, qui sont intéressants au point de vue de la morphologie 
générale, doivent être négligés dans la grande majorité des cas, lors- 
qu'on étudie les genres ou les espèces. 


5. Suture. 


Nous appelons suture les lignes de séparation des loges. Dans la 
plupart des Miliolidées non trématophorées, ces lignes se trouvent 
interrompues vers le milieu interne des loges, par suite de la non 
continuité des parois; dans les Miliolidées trématophorées dont 
les loges ont une enveloppe complète, les lignes de suture sont 
continues. 

La partie des loges qui recouvre les loges sous-jacentes sera dé- 
signée sous le nom de parot interne et celle qui lui est opposée sous 
celui de parot externe. 


_ 6. Axe de construction. 


Par les pôles M et N, dont nous venons de parler plus haut, passe 
un axe idéal de construction (fig. 4, 6, 7, 8) qui traverse le centre S 
de la mégasphère. De cet axe que nous placerons toujours verticale- 
ment, partent les plans ou surfaces de symétrie que nous allons 
définir plus loin. Dans la grande majorité des Miliolidées, cet axe 
vertical joue un rôle important, mais dans les genres où l’enroule- 
ment se fait suivant un seul plan de symétrie déterminant la for- 
mation d’une spire régulière ou sensiblement régulière, comme chez 
les Cornuspira et les Vertebralina, etc., cet axe vertical de construction 
disparaît. Nous aurons du reste l’occasion de revenir, dans d’autres 
mémoires, sur l’enroulement et le groupement des loges dans les dif= 
férentes familles de Foraminifères. 

Nous désignerons, sous le nom de sections transversales, les coupes 


minces qui seront faites perpendiculairement à cet axe vertical de. 


construction et, sous celui de sections longitudinales, celles qui lui 
seront parallèles. 


| 
| 
| 
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. Le point central de la mégasphère où se croisent les axes de 
construction et d’enroulement sera noté S dans nos différentes 
figures. 

Nous devons maintenant appeler l'attention sur une particularité 
de groupement des loges, qui pourrait être la cause de nombreuses 
erreurs d'interprétation, si elle n'était pas signalée. Il arrive assez 
souvent, dans quelques sections de Miliolidæ, que les loges exté- 
rieures sont coupées perpendiculairement à l’axe de construction, 
tandis que celles du centre se présentent suivant une section longi- 
tudinale; cela tient à ce qu'il y a eu un déplacement de l'axe de 
construction d'environ 90°. 

Il résulte de cette disposition que l’axe qui existait pendant la 
première partie de l’évolution a été, par suite d’un changement de 
direction dans le groupement ou l’enroulement des loges, remplacé 
pendant la phase terminale par un second; pour être plus près de la 
vérité il faudrait dire que l’axe de construction a été dissocié et que 
sa première partie fait avec la seconde un angle qui peut varier de 0° 
à 90°. 


1. Plans et surfaces de symétrie. 


Nous avons déjà examiné les principaux traits de la disposition 
générale des loges; il nous reste maintenant à étudier les consé- 
quences de leur mode d’enroulement et d'analyser brièvement les 
figures de symétrie qui résultent de leur groupement géométrique. 

L'examen d’une section transversale de Piloculina murrhyna, 
Schwag. (fig. 9 et 10). complètera ce que nous savons déjà sur ce 


Fig. 9, Biüloculina murrhyna. 


Section transversale. / Section transversale vue en perspective, 


# 
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sujet, et nous montrera la mégasphère entourée par les deux 
premières loges, comme nous l’avons déjà vu dans la section 
représentée par la fig. 4 (1). Les loges suivantes se disposent alter- 
nativement sur deux séries, ainsi que nous l’avons expliqué p. 279. 
Si maintenant, par le milieu de la loge I nous faisons passer la 
ligne S À, elle représentera la trace d'un plan de symétrie commun 
aux loges I, Ill, V, c'est-à-dire à toutes les loges de la série impaire, 
Du côté opposé la ligne S B, passant par le milieu de la loge II, 
déterminera un autre plan de symétrie qui divisera également toutes 
les autres loges paires en deux parties sensiblement égales. Mais 
comme en réalité les deux plans S A, S B, sont dans le prolongement 
l’un de l’autre, ils se confondent; on peut donc admettre qu’il n’y a 
qu’un seul plan de symétrie A S B commun à toutes les loges sériées, 
qu'elles soient paires ou impaires ; ce. plan divise également ie plas- 
mostracum en deux parties égales, de manière à démontrer de la 
manière la plus nette, que les Biloculines ont, en négligeant cer- 
tains accidents individuels, la symétrie bilatérale parfaite. Cette 
symétrie bilatérale est la conséquence de la disposition des loges 
qui s’enroulent suivant une seule direction passant par leurs plans 
de symétrie S A, S B. On aura donc pour chacun de ces plans la dis- 
position suivante : 


. pour $S A les loges impaires, TPE, NM etc: 
pour S B les loges paires, IT, IV, VI, VIIL, etc. 


Nous désignerons donc l’ensemble des loges impaires sous le nom 
de loges de la série À, et les loges paires sous celui de loges de la 
série B. 

Il découle de ce que nous venons de dire, que dans les Biloculines 
et les genres dont les loges sont embrassantes (Fabularia), il n’y a 
jamais que deux loges visibles extérieurement. Dans les Spwroloculina, 
au contraire, les loges qui ont aussi en commun un seul plan de 
symétrie, mais ne sont que peu ou pas embrassantes comme dans 
les Buloculina, restent toutes visibles. 

Pour terminer l'étude des principaux caractères de ce groupe, ül 
nous reste à dire que l'examen de nombreuses sections montre que” 
souvent, dans la disposition des loges, il y a des modifications indivi- 
duelles qui amènent des écarts plus ou moins prononcés entre le 
rapport des loges et celui du plan de symétrie A S B. Mais ces modi- 


(1) La fig. 4 est dessinée d’après une section faite dans une espèce très voisine, 
la B. depressa, mais dans une direction rigoureusement APRES à la sec- 
tion de la fig. 9. 
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fications qui n’ont rien de constant affectent tantôt une position 
tantôt une autre, et si l’on prend la moyenne de ces écarts, ces dévia- 
tions relatives peuvent être considérées comme à peu près nulles. 

Il n’en est pas de même de certaines modifications qui se repro- 
duisent régulièrement dans quelques espèces, lorsqu'une nouvelle 
loge se forme, et qui déterminent alors une déviation périodique des 
loges ; tel est le cas des Planispirina (1). Une fois les deux plans de 
symétrie S À et S B déterminés par la position des deux _ premières 
loges, la troisième au lieu de se superposer directement sur la pre- 
mière, se place plus ou moins en dehors du plan $S A, la quatrième 
en fait autant par rapport à la seconde. Cette déviation se repro- 
duisant périodiquement dans le même sens pour chaque nouvelle 
loge, il en résulte que chaque série paire et impaire décrit une 
courbe, qui fait que le plan de symétrie est remplacé par une surface 
de symétrie. Nous aurons du reste occasion de revenir sur ce sujet 
à la fin du paragraphe. 


Ta. Disposition suivant trois plans ou surfaces de symétrie. 


Les Triloculines qui n’ont toujours que trois loges visibles à l’ex- 
térieur, renferment quelques espèces dont les formes géométriques 
sont parfaitement définies. 

Dans une section transversale (fig. 11 et 12) de la Zriloculina trigo- 
rula, d'Orb., on voit que la mégasphère est complètement entourée 
par les trois premières loges, et que si l’on suppose trois plans verti- 
caux S À, SB et S C, partant de l’axe vertical de construction MSN et 
faisant entre eux un angle d'environ 1/3 de circonférence, ces loges 
seront partagées à peu près en deux parties égales par ces trois sur- 
faces. On peut dès lors les considérer comme étant autant de plans 
de symétrie, ainsi que nous allons le démontrer en expliquant le 
groupement successif des loges. 

La première loge qui est en communication avec le canal K, dé- 
crit, comme dans les Biloculines, une demi-révolution autour de la 
mégasphère, et son ouverture vient déboucher au pôle M. Mais la 
seconde loge, au lieu de se placer rigoureusement dans le prolon- 
sement de la première, subit un mouvement de torsion par rapport 
à laxe de construction, ce qui détermine une seconde direction 


dans l’enroulement passant par le plan de symétrie S B. En se for- 


| 
. 


(1) Nous devons faire remarquer que nous avons en vue les Planispirina ana: 
logues au Planispirina sigmoïidea, Brady, et non les Planispirina de Seguenza 


| Nurmmoloculina, Steinmann) qui n’ont aucun rapport de construction avec les pre- 


miers et doivent en être séparés. 


/ 
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mant, la troisième loge se disposera suivant une troisième direction 
passant par le plan de symétrie SC, mais comme ces trois direc- 
lions font entre elles des angles d'environ 1/3 de circonférence, il 
en résulte que la quatrième loge, en suivant toujours les mêmes 


Fig. 11 et 12. — Triloculina trigonula, d'Orb. 


M 
| 


Section transversale. Section transversale vue en perspective. 


règles, viendra se superposer rigoureusement sur la première, la 
cinquième sur la seconde, et ainsi de suite, de sorte que la différence 
entre les numéros d'ordre de deux loges superposées correspondra 
toujours au chiffre 3. Leur disposition par rapport aux plans de 
symétrie sera donc la suivante : Ê 


pour S A, les logés de la série A — I, IV, VII, X. 
>} S:B; — B—TII, V, VIII, XL. 
»4 80, — C — II, VI, IX, XI. 


On retrouve, dans la disposition des loges des Zriloculina, des mo: 
difications analogues à celles que nous avons constatées chez les 
Biloculina. Dans certaines espèces, la quatrième loge, au lieu de se 
placer rigoureusement au-dessus de la première, s’écarte du plan. 
de symétrie S A, la cinquième en fait autant par rapport à la 
deuxième, dans le même sens ; il en est de même pour les loges 
suivantes, de sorte que les plans de symétrie S A, S B, S C, deviens 
nent des surfaces de symétrie. 


10. Dispositions suivant cing plans ou surfaces de symétrie. 


La description détaillée du plan de construction que nous venons 


sis 
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de donner pour les Biloculina et Triloculina, nous permettra de ré- 
sumer en peu de mots ce que nous avons à dire sur les Quinquelocu- 
lina et les Pentellina. Les fig. 13 et 14 qui représentent une section 


Fig. 13, 14. — Pentellina saxorum, d'Orb., sp. 


Seclion transversale. Section transversale vue en perspective. 


transversale et une vue perspective du Pentellina saxorum montrent 
que les cinq premières loges se disposent suivant autant de plans 
de symétrie. 
» Dans les Pentellines et les Quinqueloculines il existe autour de 
la mégasphère un cycle initial formée par les cinq premières loges. 
L'étude des sections transversales démontre que celte disposition 
est générale et que l’enroulement des loges autour de la mégasphère 
Se fait suivant cinq directions qui passent par autant de plans ou 
surfaces de symétrie. Les traces de ces plans verticaux, qui font 
entre eux des angles d'environ un 1/5 de circonférence et qui partent 
de l’axe de construction, sont indiquées par les lettres S A, SB, SC, 
SD, SE. Nous avons choisi, pour notre démonstration, le Pentellina 
saxorum que l’on trouve en si grande abondance dans certaines 
couches du Calcaire grossier de Parnes et de Grignon, etc. Dans la 
section que nous avons dessinée, le canal est situé entre les loges II 
et NI, au-dessous de la cinquième ; la première loge n’est pas partagée 
exactement par le plan de symétrie S A; cela tient pour nous à ce 
| qu'un de ses côtés a pris moins de développement que l’autre. Si on 
| admet cette interprétation il sera facile par la pensée de faire dispa- 
| raître cette irrégularité, en faisant que la paroi supérieure de la 


| 
h 


| loge qui nous occupe aille s’appuyer sur la loge III. La loge VI 


| 
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qui est superposée directement à la première, n’est pas affectée pat | 
cette anomalie apparente. 3 

La deuxième loge ne se développe pas à côté de la première ; elle 
vient se placer suivant le plan de symétrie S B, de manière à ce que! | 
sa direction fasse avec celle de la première, un angle d'environ 2/5 
de circonférence ; les loges suivantes, comme nous allons le voir, se 
développent toutes d'après les mêmes règles. La loge III vient suivant 
SC, toucher la première. 

La loge IV (suivant SD), est comprise entre la première et la deu- 
xième ; enfin, la cinquième vient terminer le premier cycle quinque- 
loculinaire et remplir l’espace laissé libre entre les loges IT et HI 
(suivant SE). 

Il résulte de ce mode de groupement, que si l’on compte les loges 
qui entourent la mégasphère à partir de la première, on a de gauche. 
à droite, les rapports de position suivants, I, II, V, If, IV et de | 
droite à gauche, I, IV, IT, V, III. 

Après le premier cycle quinqueloculinaire, il s’en forme un se- 
cond et les loges qui le constituent viennent se superposer aux loges 
préexistantes, 

Comme les directions, suivant lesquelles se placent les loges, font. 
entre elles des angles de 1/5 de circonférence, il en résulte que la 
sixième vient exactement recouvrir la première et que la septième se» 
superpose à la deuxième ; ce qui conduit à dire que pour avoir le. 
numéro d’ordre d’une loge donnée, il faut augmenter de cinq unités. 
le numéro d'ordre de la loge sur laquelle elle repose. 

Cette disposition qui est si facile à concevoir entraîne la formation . 
de cinq séries de loges dont les LGDDorLE avec leur plan respectif de. 
symétrie sont les suivants. 


pour S A les loges de la série A — I, VI, XL. 53 
» SB = B— II, VIL,., XI. 108 
» SC — C — Il, VIT, XHII. à @ 
» SD = D — IV, IX, XIV. of 
» SE — E — V, X, _XY. 184 


Q si 

Dans les Pentellina, on remarque fréquemment dans le cycle des” 

cinq premières loges de légères irrégularités, mais les suivantes new 
tardent pas à réaliser le type géométrique le plus parfait de ce groupe: 

Chez d’autres espèces, une torsion régulière, qui place périodiques 
ment les loges plus ou moins en dehors des plans de symétrie fonda- 
mentaux, produit, comme dans les deux groupes précédents, des 

surfaces de symétrie. H 
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En résumé, on voit que dans les trois types géométriques que nous 
venons d'examiner et qui. sont, pour ainsi dire, des chefs de file, 
il y a des règles géométriques qui paraissent présider au groupe- 
ment des loges. C’est ainsi que dans les Biloculines qui ont la symétrie 
bilatérale presque parfaite, l’enroulement des loges se fait suivant 
une seule direction, tandis que dans les Triloculines il y en a trois, 
avec trois plans de symétrie faisant entre eux un angle de 1/3 
de circonférence. Enfin, dans les Quinqueloculines, ces surfaces de 
symétrie sont au nombre de cinq et correspondent à autant de direc- 
tions qui s’écartent les unes des autres de 1/5 de circonférence. 

Jl ressort également de l'étude rapide que nous venons de faire, 
que, par suite de torsions secondaires qui se reproduisent périodi- 
quement et régulièrement pendant l'enroulement des loges, les 
directions premières sont modifiées. Cette cause fait que les plans 
de symétrie sont souvent remplacés par des surfaces courbes de 
symétrie. 


8. Dimorphisme. 


Nous avons déjà indiqué dans plusieurs travaux (1) que l’étude 
des Miliolidées, que nous avons pu faire d’après de nombreuses sec- 
tions transversales, nous a démontré que chaque espèce est repré- 
sentée par deux formes qui se distinguent par un certain nombre de 
caractères internes, mais qui extérieurement ne paraissent différer 
Pune de l’autre, que par la taille relative des individus. Nous avons 
désigné ces deux formes sous les noms de forme À et de forme B et 
par le terme dmorphisme, le caractère qui les différencie. Nous de- 
vons faire remarquer que des savants étrangers très distingués, 
notamment MM. Parker, Rupert Jones et Brady en Angleterre, 
s'étaient déjà servis du mot démorphisme dans un autre sens. Nous ne 


croyons pas devoir insister longuement sur cette différence d’accep- 


tion du même terme, car nous pensons que le mot dimorphisme 


_ a été employé contrairement à sa véritable définition et appliqué à 


| 


| 


| 


| 


| 


: 
Î 
ï 
h 
: 
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| 
| 


| 
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: 
| 
| 
LA 


des faits que nous croyons mal interprétés. C’est ainsi que souvent, 
| par suite d’idées théoriques que nous combattons, des espèces dif- 


férentes pouvant même appartenir à des genres éloignés, ont été 


| réunies sous le même nom spécifique, comme étant simplement des 


formes dimorphes. 
Dans un paragraphe précédent, nous avons déjà dit que la forme A 
qui est représentée, le plus souvent, par des individus de très petite 


(4) Compte rendus, 1883. — Feuille des Jeunes Natural. XIII an, — Assoc, 
franc. Congrès de Rouen, 1883, — Compte rendus, 1884. | 


XIII, 49 
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taille, est caractérisée par une loge centrale relativement très grande 
(mégasphère), tandis que la forme B qui se distingue par une loge 
centrale excessivement petite (microsphère) se rencontre chez des 
individus généralement plus grands que les premiers. Ces deux 
formes sont nettement séparées dans la même espèce et ne pré- 
sentent jamais d'intermédiaires; dans d’autres familles comme 
celles des Nummulitidées, le dimorphisme se manifeste avec autant 
d'intensité que dans les Miliolidées. 

L'étude que nous venons de faire successivement, au point de vue 
de la disposition des loges de la forme À, chez les troistypes Pilocu" 
lina, Triloculina et Pentellina, démontre clairement que, dans toutes 
les espèces que nous ayons examinées, les premières loges qui nais- 
sent autour de la mégasphère ont la même disposition géométrique 
par rapport aux plans de symétrie, que les dernieres loges qui ter- 
minent l’évolution. Il y a pourtant à cette loi quelques exceptions 
dont nous parlerons tout à l'heure à propos du Polymorphisme initial. 

Dans la forme B, au contraire, quelle que soit la disposition et le 
nombre des loges terminales, les loges initiales se disposent presque 
toujours par cinq autour de la microsphère, mais cet arrangement 
n’est que passager et, lorsque les dernières loges se forment, elles 
reprennent, suivant les genres, la disposition géométrique des Prlo- 
culina, des Triloculina ou des Pentellina. Nous allons maintenant 
examiner avec plus de détails comment se présente le dimorphisme 
dans ces trois genres. 


Fig. 15. Forme A. Biloculina murrhyna, Schwager. Fig. 16. Forme B. (1) 


Sections transversales. ‘ 


(1) Les deux sections ont été dessinées au grossissement de 400 diamètres et rés" 
duites de 1/2. 

Pour ne pas trop agrandir le dessin, nous n'avons pas reproduit dans la fig. 16 
les deux dernières loges XIII et XIV de ia section. 
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Sa. Biloculina. 


… Les fig. 15 et 16 représentent au même grossissement les formes A 
et B du Biloculina murrhyna, Schwager, seclions faites suivant des 
transversales. 

Forme À (fig. 15). — En se reportant à la description que nous en 
avons déjà donnée plus haut (page 283), on verra que la mégasphère 


est entourée seulement par deux loges et qu'il n’y a qu’un seul plan 


de symétrie commun $ A, S B, pour les deux séries de loges. 
Forme B (fig. 16). — Dans les individus de cetle forme Îles cinq 
premières loges se disposent autour de la microsphère suivant les 


règles des Quinqueloculina et si, par la pensée, on isole ces cinq 


premières loges des suivantes, on aura cinq loges extérieures ; l’en- 
roulement initial se fait donc suivant cinq directions, mais cet état 
ne persiste pas, il est essentiellement transitoire, car les loges sui- 


vantes qui deviennent de plus en plus embrassantes, modifient leur 


direction de manière à venir rejoindre le plan fondamental de symé- 
trie À S B. En effet, on voit qu’à un certain moment, il n’y à plus que 
quatre loges qui restent visibles extérieurement (III, V, VI, VIE), puis 


“rois (VI, VII, VIII), (VII, VIII IX). La loge IX se trouve déjà dans le 


plan de symétrie et toutes les suivantes se disposent comme dans les 
Biloculines. Dans d’autres espèces, le cycle quinqueloculinaire per- 
siste quelquefois plus longtemps. 


80. Ligne de moyenne disposition des loges. 


Si maintenant, on réunit par des courbes régulières les centres 
de figure des loges qui, dans la forme A, appartiennent comme nous 
Pavons vu p. 284, aux deux séries À et B, ce qui revient à rejoindre 
les centres de figure des loges paires et impaires, on obtient (fig. 16) 
deux courbes opposées qui, partant de la microsphère, vont rejoindre 
les traces rectilignes des plans de symétrie S À et S B si caractéris- 
tiques de la forme À des Biloculines. Nous désignerons ces deux 


courbes idéales qui sont à peu près symétriques par rapport au 


centre S de la mégasphère, sous le nom de lignes de moyenne dispo- 
sition des loges ; elles viennent se raccorder aux plans de symétrie. 
Dans d’autres espèces de Biloculines où le cycle quinqueloculinaire 
initial persiste plus longtemps, ce caractère est encore plus accentué; 
ilest particulièrement remarquable dans la forme B de l’/dalina 
antiqua.que nous avons représenté par la fig. 47. 


292 MUNIER-CHALMAS ET SCHLUMBERGER. — MILIOLIDÉES. 16 mars 
Fig. 17. — Idalina antiqua. : Jon co rani28t al 
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Section transversale de la forme B, gross. 56/1. 
8c. Triloculina. 2 a 


r<\res 


donné la que tete de cette forme ; dre ones donc 


Fig. 18, forme A,  Triloculina trigonula, d'Orb. Fig. 19, forme B. (1). 


Sections transversales. 


(1) La section fig. 18 a été dessinée au grossissement de 150 diam., La forme B, 
fig. 49 au grossissement de 320 diam., mais elle ne représente que la partie cen- 
trale de la section qui possède cinq 108 de plus. . deux dessins ont été ré= 
duits de 1/2. 
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la résumer en peu de mots : autour de la mégasphère, se groupent 
les trois premières loges qui sont le point de départ des trois plans 
de symétrie S À, SB, S C faisant entre eux des angles très approxi- 
matifs de 120°. 

Forme B (fig. 19). — On retrouve dans la forme B des Trilocu- 
lines, comme dans celle des Biloculines, les cinq premières loges 
qui enveloppent la microsphère ; la loge VI continue encore la dispo- 
sition quinqueloculinaire, mais déjà la loge VII devient très em- 
brassante et ne laisse plus apercevoir extérieurement que quatre 
loges. Lorsque la loge VIII apparaît, l'individu reprend la dis- 
position régulière des Triloculines, avec trois plans de symétrie; 
cette disposition persiste jusqu’à la fin de l’évolution. En réunissant 
par des lignes continues les centres de figure des loges appartenant 
aux séries À, B, C de la forme A, c’est-à-dire les trois premières 
loges à celles dont les numéros diffèrent de trois en trois unités, on 
obtient autour de la microsphère trois courbes qui ont entre elles 
une très grande ressemblance et qui occupent par rapport au centre 
S de la figure, des positions analogues. Ces lignes de moyenne dis- 
position des loges initiales vont rejoindre les trois plans de symétrie 
fondamentaux des Triloculines. 


8d. Pentellina et Quinqueloculina. 


… Forme À (fig. 20). — Nous savons déjà que dans les Quinquelo- 
culina où dans les Pentellina qui sont des Quinqueloculines trémato- 


Fig. 20, forme A, : Pentellina saxorum, d'Orb. Sp. Fig. 21, forme B.. 


Sections transversales. 
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phorées, la forme À présente cinq loges autour de la mégasphère et 
que les suivantes se disposent suivant les cinq plans de symétrie 
S A, SB, SC, SDet SE assez régulièrment espacés entre eux (Voir 
p. 286). 2 

Forme B. — Nous avons déjà mentionné dans une publication an- 
térieure (1), que dans le groupe quinqueloculinaire les formes A et B 
diffèrent en apparence beaucoup moins que dans les autres iypes 
que nous venons d'examiner : cependant on reconnait toujours faci- 
lement la forme B à la petitesse extrême de sa microsphère entourée 
par les (2) cinq premières loges (fig. 21) qui sont placées en dehors. 
des cinq plans de symétrie fondamentaux; en effet, si on cherche à 
réunir le centre de figure de chacune d’elles à celui de la loge qui 
devrait régulièrement la surmonter et dont le numéro est de cinq 
unités plus fort, on voit que cette jonction se fait par cinq courbes 
qui viennent se relier aux traces SA, SB, SC, S D des. plans de 
symétrie. Dans les Pentellina saxorum, il n’y a qu’un cycle quin- 
queloculinaire initial ainsi disposé; mais dans d’autres espèces de 
Quinqueloculines, où l'on en trouve un plus grand nombre, les 
courbes de raccordement deviennent plus grandes. G 


Nous résumerons très brièvement ce qui concerne le dimorphismes 
en rappelant la définition générale que nous en avons déjà donnée 
ailleurs (3) : « L'espèce est représentée par deux formes A'et B. La forme 
B se reconnait toujours par une loge initiale beaucoup plus petite (mi- 
crosphère), suivie ou entourée de loges plus nombreuses que dans la forme 
A correspondante. » 


Nous terminerons en disant que les lignes de moyenne disposition dé 
loges dans la forme B, indiquent les modifications de direction, assi= 
milables à une torsion, que les premières loges subissent autour de 
l’axe de construction pour venir rejoindre, pendant l’évolution ter- 
minale, les plans fondamentaux de symétrie, suivant lesquels se dis= 
posent les loges de la forme A correspondante. Elles sont done 
d’une très grande utilité pour montrer les relations des deux formes 
et permettent souvent d'interpréter plus facilement la succession 
des loges dans les sections transversales. 


(1) Comptes rendus, mai 4883, p. 1599. | 

(2) Par suite d’une erreur d'impression et d'une interprétation différente (Comptes 
rendus, 1883, p. 1599), nous ajoutions que la microsphère était entourée de six (on 
a imprimé sept) petites loges. Depuis, nous avons reconnu que l’une d'elles appar- 
tenait au canal. 


(3) Comptes rendus, 1883, p. 1601. — Assoc, pr. pour l'avance. des Sciences. _ 
Congrès de Rouen, p. 526. | 
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9. Polymorphisme initial. 


Les caractères principaux et fondamentaux du dimorphisme étant 
connus, il nous reste maintenant à définir ce que nous appelons 
polymorphisme initial. Get état, qui est en réalité très rare, se mani- 
feste par une modification dans le nombre et la disposition des pre- 
mières loges qui entourent la mégasphère. La grandeur relativement 
considérable de cette dernière permettra toujours de la reconnaître 
de la microsphère, ce qui est indispensable pour l'étude que nous 
poursuivons. Cependant, dans une même espèce, la mégasphère 
varie de dimension, mais la différence de diamètre entre la plus 
grande et la plus petite mégasphère est toujours beaucoup moins 
grande que celle qui existe entre la plus petite mégasphère et la plus 
grande microsphère. La disproportion est toujours telle que la con- 
fusion nous semble impossible (voir fig. 31, p. 304). Nous insistons 


“sur ces faits pour que l’on ne puisse pas confondre le dëmorphisme 


avec le polymorphisme inilial qui ont plusieurs traits de ressemblance, 
comme on le verra dans la suite. 

“L'exemple le plus facile à étudier et le plus probant que nous 
puissions donner, est tiré de l’/dalina antiqua qui est très commun 


“dans les couches à Hippurites des environs des Martigues. 


Les sections que nous avons faites dans de nombreux individus 
appartenant tous à la forme A, montrent que la mégasphère, qui 
est très grande dans cette espèce, est entourée par un nombre va- 
riable de loges qui viennent se grouper par deux, par trois, ou par 
cinq, suivant des règles qui rappellent en partie celles du dimor- 
phisme. Celte disposition est essentiellement transitoire et passa- 
gère, car les loges qui terminent l’évolution, deviennent semblables 


| dans tous les individus, quel que soit, du reste, le nombre et la dis- 


posilion des loges initiales. 
… Le polymorphisme initial se manifeste donc au début de la pé- 
Mode post-embryonnaire de l’/dalina antiqua, par un groupement 


des premières loges qui prennent ja disposition biloculinaire, trilo- 


culinaire ou quinqueloculinaire. L’état biloculinaire qui commence 
au début de l’évolution ou qui reparaît plus tard, dans tous les indi- 
Midus, est celui qui persiste le plus longtemps; mais comme les 


. dernières loges deviennent de plus en plus embrassantes, il arrive 
un moment où la dernière seule reste visible à l’extérieur. Nous 


appellerons cette nouvelle disposition é{at monoloculinaire par op- 


| position au terme état biloculinatre ASPATE lorsqu'il y a encore deux 
| loges visibles extérieurement. 
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Nous allons passer très OS en revue Îles principaux traits 


Sections transversales-de la forme A (1). € £ à 


. Ja. État initial biloculinaire. Fig. 22. 


D’ après nos recherches, l’état initial monoloculinaire n existant 
pas, la disposition la plus simple est représentée par la figure 22 qui 
montre que la mégasphère est entourée seulement par les deux pre- 
mières loges. Les loges qui naissent ensuite continuent à se disposer 
comme chez les Biloculina. Cet état persiste pendant la plus grande 
partie de l’existence de l'individu; ce sont seulement les dernières 
logés qui, en s’élargissant de plus en plus, finissent par réunir leurs 
‘deux: bords de manière à passer au stade monoloculinaire où la 
dernière loge seule est PÈRE extérieurement. e 


= °yŸa 


Hs État: initial: ee Fig. 23. 


“Autour de la mégasphère viennent se grouper les trois premières 

pc “disposées d'après les règles des Zriloculina (fig. 23), mais cet 
‘arrangement disparait bien vite et, avec les loges V et VI, l'individu 
Rte au stade biloculinaire qui est le plus persistant. Les der- 
nières loges arrivent al état monoloculinaires. 


96. État initial quinqueloculinaire. Fig. 28, p. 301. 


Les individus de l'dalina antiqua qui présentent cette disposition, 
ne sont pas très rares; on constate qu’autour de leur mégasphère, 


(1) La section représentée par la fig. 22 a été dessinée au grossissement de 
94 diam:, les deux suivantes au grossissement de 56 diam. et les dessins ont été 
réduits au 1/3. Les diamètres respectifs de trois mégasphères sont de 440 x, 400 
et 180 4. Nous avons cherché à rendre par un pointillé, l’effet que produit le, test 
vu par transparence au microscope, car dans toutes les Miliolidées trématophorées 
la paroi interne des loges est toujours plus foncé. 


. 


son em 


40 
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les cinq premières loges sont placées comme dans les Quinquelocu- 
lines, puis la loge VI devient plus embrassante et ne laisse plus voir 
extérieurement que quatre loges ; la loge VII les réduit à trois et dès 
la formation de la loge VIII, l'individu atteint l’état biloculinaire. 

Nous devons mentionner que l’on trouve quelques rares exem- 
plaires qui ne possèdent que quatre premières loges autour de la 
mégasphère. Nous en avons dessiné un qui se trouve représenté par 
la fig. 24, mais cette disposition doit être considérée comme une 
simple modification accidentelle de l’état quinqueloculinaire. En 
effet, on trouve tous les passages entre les deux états, et il est facile 
d'expliquer cette dérogation à la loi fondamentale du type cinq. En 
se reportant à la fig. 24, et en la comparant à la fig. 28, on remar- 
quera que la loge IIT vient empiéter légèrement sur la loge II et 
qu'elle recouvre le canal; pour retourner au type cinq, il suffit que 
les loges IIT et IT s’écartent légèrement pour que la loge V vienne 
se placer sur le canal et s'appuie par conséquent sur là mégasphère, 


& II 


MILIOLIDÉES TRÉMATOPHORÉES 


, , Les Miliolidées trématophorées se distinguent des autres groupes de 
Miliolidées par deux caractères spéciaux que l’un de nous a déjà 


signalés (1). Leur ouverture est garnie d’un trématophore formé quel- 
quefois par un assemblage de lamelles plus ou moins denticulées 
et soudées entre elles. Ces denticulations qui prennent naissance 
sur la partie interne du péristome et même quelquefois sur les pa- 


rois extérieures de l’avant-dernière loge ne laissent entre elles que 
des passages très étroits (/dalina, Lacazina). Dans d’autres genres 
Ce trématophore est constitué par un double treillis de trabécules 
qui s’ anastomosent et forment au-dessus de l’ouverture un réseau 


percé de très petites perforations (7rillina, Pentellina). Ce trémato- 
phore constitue par suite de sa disposition un organe très fragile 
qui ne peut être observé, dans les espèces fossiles, que lorsqu'on 
à à sa disposition des individus d’une conservation parfaite : le plus 
souvent sa rupture ne laisse, comme trace de son existence, que 
quelques denticulations placées sur le bord de l'ouverture. 


. Le second caractère spécial des Miliolidées dont nous nous occu- 


-(1) Munier-Chalmas. Bull. de la Soc. Hot de France, 3° série, t. X, p. 472 et 
Séance du 5 juin 4882. 
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pons ne se reconnaît que dans les sections transversales du P/asmos- 
tracum. Dans les Miliolidées non trématophorées, les deux côtés des 
parois extérieures d’une nouvelle loge viennentsimplement s’appuyer 
sur les loges déjà construites et lorsque ces parois se prolongent in- 
térieurement, ce n'est que par une lame très mince qui est le plus 
souvent interrompue vers son milieu. Les Miliolidées trématopho- 
rées, au contraire, sécrètent, à chaque nouvelle loge, une enveloppe 
complète, beaucoup plus épaisse dans sa partie contiguë aux loges 
sous-jacentes ; cette partie interne porte souvent des piliers ou des 
lames longitudinales qui peuvent rejoindre la paroi opposée et par- 
tager ainsi la loge en canaux longitudinaux reliés entre eux par des 
passages latéraux. 

Enfin presque toutes les Miliolidées de ce groupe présentent à leur 
surface extérieure des lignes longitudinales de très petites dépres- 
sions circulaires plus ou moins rapprochées (ponctuations), mais ce 
caractère n’est pas général : nous connaissons un genre fossile qui 
est lisse (/dalina) et un genre vivant qui est agglutinant (Schlumber- 
gerina) ; d’ailleurs ce caractère se retrouve dans quelques Miliolidées 
non trématophorées des mers actuelles. 

Les travaux de Schultze, de Reuss et de Carpenter ont fait con- 
naître, depuis longtemps, que le test des Miliolidées n’était pas per- 
foré. Nos recherches nous ont également montré que, dans aucune 
espèce de Miliolidées trématophorées, il n’y a trace de perforations. 
Les seules modifications que l’on constate consistent dans une diffé- 
renciation de la partie externe des parois et dans la structure plus 
compacte de la paroi interne. Nous aurons à revenir sur ce sujet à 
la fin de la description des espèces. 

Toutes les Miliolidées trématophorées que nous avons examinées 
jusqu’à présent sont dimorphes. Ce caractère entraîne pour nous 
l'obligation de modifier la forme habituelle appliquée par beaucoup 
de zoologistes à la description des genres et des espèces. Nous adop- 
terons donc dans les descriptions qui vont suivre une méthode uni- 
forme en donnant d’abord la diagnose générale du genre; nous exa- 
minerons ensuite pour chaque espèce la disposition des loges d’après 
l'examen de nombreuses sections de la forme A et de la forme B; 
puis nous passerons en revue les Caractères extérieurs des deux 
formes. RE 


- IpAzINA, Mun.-Chal. et Schlumb., 1884. 
.Syx. : Biloculina, Triloculina, pars., d'Orb. 


Plasmostracum ovoïdal n’ayant dans sa phase terminale qu'une 
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seule loge visible extérieurement. Une seule ouverture circulaire. 
située à l’un des pôles et munie d'un trématophore trés développé. : - 

À l'intérieur, les loges ne présentent ni piliers, ni cloisons et, par 
suite du polymorphisme initial et du dimorphisme, elles peuvent être 
disposées suivant les . des a des 0 ou des Quin- 
queloculina. 

Pour les autres chététafes. nous de à a shui de la 
seule espèce connue actuellement. | 

Habitat. Les Jdalina vivaient dans les mers du terrain crétacé su- 
périeur de la Provence et des Pyrénées. 


IpatiNA ANTIQUA (d'Orb,, sp.), Mun.-Ch. et Schlumb. 


Syx.: Biloculina antiqua, d'Orb. : aie 
: 5 - rodr, s ir. 2 ° 358-359. 
Triloculina cretacea, d'Orb. A 


Phase terminale. Plasmostracum ovoïdal, légèrement acuminé vers 
ses pôles. Test lisse présentant seulement quelques rides transver- 
sales. Ouverture circulaire munie d’un trématophore composé de 
lamelles rayonnantes et denticulées s’anastomosant vers le centre, 


pour former un réseau à mailles très irrégulières. 


forme A. Polymorphisme initial. 


Fig. 25. — Idalina anliqua. Forme A. | 


Section transversale, Gross. ia] di, 


1. État biloculinaire Fig. 2 


Mégasphère très grande v z) entourée par deux séries paires et 
inpaires de loges embrassantes dont les parois internes sont beau- 
Coup plus épaisses que les parois externes, sauf pour les loges I et II 
qui viennent s'appliquer par leurs bords sur la mégasphère. On re- 


marquera aussi que ces loges du côté droit ne se.touchent pas; c'est 
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une modification tout à fait individuelle, Dans cette section le canal 
n’est pas visible. | nié 


Fig. 26. = Idalina antiqua. Forme A. 


Section transversale, Gross. : 28 11. 
2, État triloculinaires Fig. 26. 


Mégasphère un peu moins grande que la précédente (400 z) enve- 
loppée par les trois premières loges. Les deux premières n’ont pas 
de parois internes. Le canal, très petit, est placé à l’intersection 
des loges II et III, mais il est en partie recouvert par la première 
de celles-ci. Les parois internes des autres loges, ét surtout celles 
des deux dernières, sont très épaisses et portent deux petites saillies 
à peine indiquées qui correspondent à deux côtes ou plis longitudi- 
naux très rudimentaires, ces saillies longitudinales apparaissent 
d’une manière irrégulière et n’existent que rarement. La disposition 
biloculinaire se manifeste déjà à partir des loges Y et Vl'et se con- 
tinue-encoretrès longtemps. | sq mo 0 7 


Fig. 27. — Idalina antiqua. Forme A. 


Section transvérsale. Gross. : 28/1. 9e M 


É: 
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l‘Une autre séction transversale présentant la même disposition i ini- 
tiale (fig. 27), montre que la troisième loge devient déjà très ém- 
brassante et que le canal se trouve entièrement recouvert par la 
seconde. L'état triloculinaire.persiste..encore avec les loges V, VI, 
VII, mais disparaît avec la loge VIII. À ce. moment, en effet, la forme 
biloculinaire apparaît avec tous ses. caractères. Les loges de cet in- 
dividu ont des par qi internes relativement pen épaisses. 


Pie 28. rdalina antique. Forme A. 


| : Section transversale, Gross : 28/1. 


| 8 27 guinuelrunaie. Fig ‘ae 


+5 FA cinq: loges qui “entourent da nee je nur peid 
|  mières n'ont pas de parois internes; ce caractère, comme:nous ve: : 
| mons de le voir, paraît être la règle générale pour toutes les loges 
qui viennent s'appliquer directement sur la mégasphère. Le canal 
| placé entre les loges II et III est surmonté par la loge V. 

L'examen de la section que nous étudions. montre que, malgré la 
disposition très embrassante des quatre premières loges qui se sont 
développées autour de la mégasphère, la disposition quinquéloculi- 
| naire initial est encore très appréciable. En: effet la cinquième loge 
| repose encore en partie:sur le canal, qui n'est. qu'une dépendance de 
| la mégasphère, mais faute de Ke elle est, obligée de recouvrir en 
| partie les loges II et III... : 
| La disposition biloculinaire. qui arrive très ‘rapidement avec les 
| loges V, VI, VIL, n’est que très passagère, car avec les loges VII et. 
NII se montre presque brusquement la forme biloculinaire qui 
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Pl y 
AU NL 1e 
ASE - 6 


RE 27 
: n + 
Ta 


:302 MUNIER-CHALMAS ET SCHEUMBERGER. — MILIOLIDÉES. 16 mars 


-doit rester dominante. Dans cet individu la mégasphère a un did 
| mètre . 240 ». 


Fig. 29. — JIdalina antiqua Forme A. 


Section transversale. Gross, : ee j 


Nous décrirons encore l’état quadriloculinaire,( ué l’on rencontre 


dans quelques individus et que nous avons déjà indiqué comme 
étant une modification dérivant du type cinq, (p. 207). 

Dans la section que nous donnons fig. 29, les quatre loges qui en- 
tourent la mégasphère (la plus petite que nous ayons rencontrée : 
180 ») sont relativement très embrassantes. En effet, les’ deux pre- 
mières enveloppent à elles seules presque entièrement la mégas- 
phère et le canal: les loges III et et IV qui ont déjà des parois in- 
ternes touchent à peine la mégasphère et se placént en grande partie 
sur les deux premières. Cette disposition particulière’ fait que la | 
loge V se trouve rejetée en dehors du cycle quinqueloculinaire et ne &« 
touche pas le canal. Mais on comprendra facilement qu'il suffis& M 
que les loges IT -et III s’écartent un peu, pour que la loge V fasse 
partie de l'entourage de la mégasphère, ce qui fait disparaître letype M 
quadriloculinaire. La disposition initiale quadriloculaire cesse ayee 
les loges IV, V et VI qui prennen$ déjà le groupement triloculinaire. | 
Cependant on remarquera qu’au moment où les loges VII, VIII et IX 
sont formées, les loges V et VI sont encore en partie visibles exté- 
rieurement; cette particularité pourrait faire croire à un retour de 
l'état quinqueloculinaire. Mais c’est là une modification accidentelle, 
comme il s’en produit dans beaucoup d'individus; si elle est intéres- 
sante à signaler, elle n’a aucune importance et provient uniquement 


TL 


| 
| 
| 
| 
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du moindre développement latéral des trois dernières Lie dont 
nous venons de parler. 

La symétrie bilatérale, déjà indiquée par les loges XI ù XII appa- 
rait dans toute sa netteté avec les suivantes qui se disposent sur 
deux séries, l’une paire, l’autre impaire, de manière à n'avoir plus en 
commun, comme on le sait, que le même plan vertical de symétrie 
A S B. 

La dernière loge XV, qui déborde aucoks sur l’avant-dernière, 
montre comment, dans d’autres individus, les loges suivantes peu- 
vent devenir lent embrassantes, 


7. 


Fig. 30. —- Idalina antiqua. Forme BS né 


Section transversale, Gross. 85/1. 


Forme B. ipané l'individu que nous étudions) la ir éphère dont 
lédiamètre ne dépasse pas 124 est entourée par cinq premières 
lôges extrêmement petites, dont les paroïs externes sontitrès minces, 
Elles n’ont pas de paroi interne. Le canal D est à Le ponee se 
trouve compris dans la loge Il. 

Les logés qui naissent dans la forme B, roi Ja zebptiétfie, prén- 
nent brusquement des parois internes très épaisses. La disposition 
quinqueloculinaire persiste jusqu’à la loge XXI et ne disparaît qu’a- 
vec la vingt-deuxième pour faire place à detre triloculinaire 
réalisé par les loges XXII, XXIIT et XXIV. dois 
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Pour rendre plus sensible la différence qui existe entre les loges 
Centrales des deux formes A et B, nous avons dessiné au même gros- 


Fig. 31. — Idalina antiqua. 


Mégasphère et microsphère au même grossis. 35/1, 


sissement la plus petite mégasphère que nous ayons rencontrée 
pour la mettre en regard de la plus grande microsphère (fig. 31). 
En se reportant à la fig. 17 que nous avons donnée précédemment 
et qui reproduit la même section, on voit qu'avec la loge XXV com- 
mence l’enroulement biloculinaire qui-se poursuit assez longtemps. 


Fig. 32. — Idalina antiqua. Forme B. 


ms 


Gross. : 25/1. 


em 


Pour compléter notre description, nous aurons recours à une autre 
section (fig. 32), dont la partie tout à fait centrale n’est pas nettement, 
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visible par suite de l'emploi d’un grossissement plus faible. La phase 
biloculinaire si caractéristique s'annonce avec les loges XXII et 
-XXIV, quoique leurs extrémités de gauche ne soient pas encore 
complètement réunies. À partir de ce moment les loges suivantes 
deviennent de plus en plus embrassantes jusqu’à la vingt-neuvième 
qui a déjà soudé ses deux bords opposés. Dans la vingt-neuvième, la 
jonction et la réunion des bords est complètement achevée, de sorte 
qu'il n’y à plus qu’une seule loge visible extérieurement. Cette der- 
nière et les deux ou trois autres qui lui succèdent donnent, par 
suite de leur forme complètement embrassante, des sections cir- 
eulaires, et leurs parois internes, comme le montre la fig. 32, sont 
aussi développées que-celles des loges précédentes, 


_ Fig. 33. — Idalina antiqua. 


Forme B. Section transversale. Gross. : 56/1. 


La figure 33 est destinée à montrer que, dans certains individus, il 
peut se produire des modifications secondaires dans le groupement 
des loges. Elle indique en effet que si, de même que dans la section 
représentée par la fig. 30, les loges sont d’abord groupées par cinq, 
elles se disposent ensuite nettement par quatre, puis par trois et 
par deux; à ce moment la forme extérieure de l'individu s'é- 
loigne un peu du type normal. Il est également intéressant de cons- 
tater que les parois internes peuvent acquérir un développement 
considérable et présenter quelques saillies longitudinales peu mar- 
quées, ainsi que nous l'avons déjà indiqué dans un autre individu 

XI. 20 


De Li 


L 
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de cette espèce appartenant à la forme A. Ce caractère se montre 
encore ana he ici ir _ deux dernières or j 


a 


: mararés extérieurs. Formes À et B. — Léhaié l’on sad desi jà: 
dividus qui ont atteint leur maximum de développement et qui sont 
par conséquent monoloculinaires, on peut, si l’on enlève succes- 
sivement les loges extérieures, trouver dans leur partie centrale, 
par suite du polymorphisme initial ou du dimorphisme, la forme 
initiale quinqueloculinaire qui est la plus compliquée et qui nous 
servira de point de départ. | 

C’est ainsi que nous avons obtenu l'individu figuré PI. XIII, fes 54 
et 53 (1). Il présente cinq loges visibles extérieurement; sa taille ne 
dépasse pas 1"",1,et sa surface extérieure, qui estlisse, montre seu- 
lement quelques petites rides transversales à peine marquées. L'ou- 
verture, sensiblement circulaire, porte une dent principale et mé- 
diane, semblable à celle qu’on retrouve dans presque toutes les Mi- 
liolidées de ce groupe, mais le trématophore qui la recouvre à été 
brisé dans la préparation, ce qui arrive du teste, assez _ SOutESS 
malgré FO + ds précautions. +. CR 


Bite forme, qu'il avait idée ne > la roche, 
crits sous ue nôm de friloculina cretacea (2). I est certa n que si l’on 
ne pouvait suivre le développement successif de l'espèce qui nous 
occupe, il serait de toute impossibilité de placer les échantillons 
ainsi constitués, ailleurs que dans le genre Zriloculina, dont ils ont 
passagèrement tous les caractères. L'un d'eux que nous avons dégagé 
d’un individu biloculinaire est représenté sur la PI. XI, fig. 52 et 53. 
Sa surface extérieure est lisse; son ouverture présente une dent bien 
caractérisée. On remarquera encore, sur le péristome, des denticu- | 
lations qui sont les indices du Fe nonRne qui s’est brisé. act 

L'évolution, continuant graduellement et s’acheminant vers sa 
phase terminale amène, comme nous l'avons déjà constaté, la dispo- 
sition biloculinaire très régulière, qui est de beaucoup la plus per- 
sistante. Aussi est-ce sous cette forme que les échantillons de la 
roche sénonienne des Martigues sont les plus abondants. Trompé & de 
nouveau par cette apparence, d'Orbigny décrivit les individus arrivés 
à cette phase intermédiaire, sous le nom de Biloculina antiqua (3). 


(1) Les échantillons-types que nous avons dessinés seront tous po das a 
collection de la Sorbonne. siq 

(2) Loc. cit. 

(3) Loc. cit. 


+3 


| 


Î 


ÉCRAN 
si 
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Cette erreur est des plus faciles à concevoir, car à cette époque notre 
maître éminent ne. possédait pas tous. les moy ens. d'investigation 
dont nous disposons aujourd’hui. Il est de notre devoir, puisque nous 
ayons à. signaler ces_.faits, de rendre un juste tribut d’admiration à 
ce- chercheur. infatigable: el_à ce. savant paléontologiste. Ses -noMm- . 
breux. travaux, indispensables à tous ceux qui étudient, ont. été sou- . 
vent attaqués avec trop de parti pris, mais ils n’en restent pas moins 
un. des monuments. les plus remarquables de la science française. 

.La forme, si facile à reconnaître des Biloculines les plus typiques, se 
manifeste dans l’/dalina avec des caractères si précis, que nous avons 
dû, au début de nos études, faire de nombreuses sections pour nous 
assurer que nous, avions à faire à un autre genre. 

.L'individu figuré pl. XIII, fig. 49 à 51, montre que le ses 
tracum est toujours lisse; il est marqué seulement de quelques plis 
transverses pEte accusés. Son ouverture semi-lunaire est encore 


Gross. : 40/1. 


"Les figures 34 et 35 reproduisent à un grossissement d'environ 
40 diamètres, le trématophore de deux individus biloculinaires, chez 
lesquels. nous ayons pu le dégager aussi complètement que possible. 
On voit que, suivant la taille des échantillons, les lames denticulées 
sont plus où moins nombreuses et quelquefois bifurquées. L'une 
d'entre elles, qui est médiane et qui repose sur l’avant- dernière 
loge, est toujours un peu plus grande, et correspond à la dent si 
| F0 des Miliolidées. 

Par : suite de l'évolution il arrive un moment où les bords des loges 
se sont tellement rapprochés (PI. XIII, fig. 48), qu'ils se soudent 
en partie par leur extrémité supérieure. Enfin, vers le terme de la 
croissance de l’/dalina, il se forme encore deux ou trois loges. CoM- 
plètément enveloppantes, qui cachent chacune entièrement les pré- 


cédentes, de sorte qu’extérieurement il n’y en a plus qu ’une seule de 
visible, : 


(1} Le dessinateur n’a pas suffisamment rendu ce caractère, 
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‘Dans la phase finale de son évolution, l’/dalina, PE XI, fig. 46,47, ! 


prend la forme d’un corps ovoïdal à surface lisse, avec quelqües 
rides transversales. Son oùuverture, située à lun He pôles, est cir-' 
culaire et munie d’un trématophore composé de douze à: quinze 
lames rayonnantes, présentant de nombreuses denticulations $ür: 


leurs bords. Ces lames viennent s’anastomoser vers le centre “de 
l'ouverture pour y former un réseau composé de mailles irrégulières. 
Dans la plupart des cas, ce réseau est très difficile à voir, car il resté 


presque toujours engagé dans la roche. Cependant, avec des recher- 
ches prolongées, on finit par touver quelques exemplaires ayant 
conservé tous ces caractères. 

En résumé nous voyons, par cette étude, que le même individu 
peut présenter successivement, à l’extérieur, les caractères des Quin- 
ADM des 7 riloculina,. des Biloculina, et devenir enfin -monolo- 
culinaire. 

Les individus biloculinaires abondent dans quelques à assises, mais” 
en revanche, ceux qui sont parvenus au stade terminal sont fort 
rares, Le polymorphisme initial étant un des caractères fondamen- 
taux de cette espèce, on comprend qu il est impossible. de prévoir 
û. priorè, sila disposition biloculinaire se continue jusqu’à la mégas- 
phère, il faut nécessairement, pour le savoir, faire des. sections 
transversales ou bien enlever avec précaution, les Li] éxtérieures, 
les-unes après les autres. 


Dans les couches qui renferment l'dalina antiqua, nous n'avons | 


rencontré aucune espèce de véritables Ziloculina ou Triloculina. 
Dimensions. — Le-plus-grand'individur adulte que nous ayons trouvé 
a 42%,5 de diamètre longitudinal,-et 3°" de diamètre transversal. 
Bobitat. — L’Idalina antique] æst très abondante dans les couches 

du terrain crétacé ar des. “environs des es (étang de 

Berre et de Caronte). | ; 


ES. SES 
NX 
X 


En & 


PLAN, Mon. “Ch. sSchlumb. 1885. 


Plasmostr acuin plus: ou moins Ste) EUR dans sa phase ter- 
minale des loges com lètement-embrassantes à sections ovalaires ou 
circulaires ; la dérnière étant- Ja seule qui soit visible. extérieurement. 

Ouverture située à l'un des Palrsé et munie d'un tüématophore bien 
développé. RAS 

Test présentant FR tes nr où er a Drous côtes 
longitudinales et de très petites rides transversales à peine visibles. 
_ Loges munies sur leurs parois internes de côtes fongitudinäles qe 
viennent quelquefois se souder aux parois externes, © °°° 


ee 
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Habit, —, Mers crétacées à. Hinyurites cornuvaccinum, de la Pro- 
vence. DiogTÉ 
D — Ce, genre. ni, est enaédiaies ne les. tes et 


| les Lavoine. s’en da hpeus nettement par la ane de. côtes. Jongi- 


Le. . et vont. parfois. ie, les parois Sn de manière. à 


subdiviser.les loges. par place. Dans les /dalina les loges restent. tou- 
jours simples, et dans les Lacazina elles présentent des piliers qui 


. les traversent. obliquement ou perpendiculairement et qui sont ran gés 
, en.séries rayonnantes. 


PerinocuunA Zirreui. Mun.-Ch. et Schlumb., 1885, ; 


 Plasmostracum subellipsoïdal légèrement déprimé, présentant une 
ouverture terminale munie d'un trématophore composé de trabécules 
inégaux et denticulés, formant un réseau très irrégulier. Test parais- 
sant le plus souvent lisse, mais orné de très fines côtes iransverses, 
très rapprochées, à à peine visibles, et de plis longitudinaux plus ou 
moins développés correspondant aux divisions internes des loges. 

| Loges présentant sur leurs paroïs internes de petites côtes longi- 
ihbilés subparallèles dont le nombre diminue en se rapprochant 
des pôles. Ces côtes longitudinales qui sont en général peu Saillantes 
augmentent quelquefois en hauteur, pour venir se souder à la paroi 
opposée des ECS de manière à les diviser en loges secondaires. 


1 Fig, 36. = Perilaculina Zitieli. 


“Section transversale . Forme ÀË Gross: : us l; 


be a ie = Polymorphisme : initial nul, La mégasphère IGEA 36) a 
un diamètre de 240 p ;-elle est accompagnée, ‘là la partie inférieure 
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-de lx figure, d’un canal bien développé -qui est coupé une-seconde 
fois par la section (1). La première- loge I, par suite de son-très | 
grand développement, embrasse presque entièrement les deux sec- 
“tions du canal. La loge IT, qui est opposée à la première comme cela 
a lieu dans les Piloculina, présente, ainsi que la première, une-seule 
côte”interne. Mais dans les loges suivantes elles augmentent: en 
nombre, et leurs sections transverses sont représentées par des den- 
ticulations de la paroi interne; elles sont plus ou moins accusées 
et viennent rejoindre souvent la paroi opposée. On remarquera que 
la disposition biloculinaire des premières loges est loin d’être aussi k 
régulière que dans les Biloculines typiques, et que ce n’est qu’à par- | 
tir de la cinquième que les suivantes se. trouvent D par le 
plan de D hs ; 


Fig. La æÆ Perthoeutina Z Zibteli à e 7. 


Forme A. Section transversale. Gross. : 26/1. 


Chez un autre individu plus avancé dans son développement (fig. 37) 
la mégasphère a un diamètre moyen de 254 ». Mais le canal se trou- 
vant en dehors de là séction n’est pas représenté. Les ‘premières 
loges se A d Apres type DRE la neuvième ee 

-(4Y pad les gènres togsileS dont nous” nous séiÿèns: Idélinas pobibeuäne | 

-et Lacazina, les loges:sont: remplies de calcaïré cristallisé,tét les parties centrales 
ainsi. que la suture des loges deviennent par suite de la fossilisation. fort difficiles 
à observer. Il serait donc possible que le canal ne füt coupé qu ‘une fois, mais 
cela n'a qu'une importance secondaire pour notre description et ne changerait 
que d'une unité le numérotage des loges ; la seconde Section du canal devenant 
la première loge. }! 280" 3911 
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“plus embrassante, ét la dixième ‘passe brusquement à la phase ter- 
minäle monoloculinaire ; ‘elle est suivie de deux autres: . sem - 
blables, “ayant également une section circulaire. 
Sur lés parois internes des loges, les denticulations qui noté He 
tunes idtuont que les côtes longitudinales sont nombreuses; 
| re d’entre elles arrivent à se souder aux parois opposées 
et déterminent ainsi la DURS de canaux tn NE À ou 
‘moins D Fe | | Es 


fi FEU 


D _  Fig..88. — Pertloculina Zitel. 


eprés e par _ fe. 38, | ces bts Mn itucinates 
sont au co > pe nombreuses et aucune d'elles n'atteint la paroi 
opposée, mais nous devons faire observer que ce fait doit provenir 
de ce que la section ne passe par aucun des points où s'opère cette 
* jonction, L'individu dessiné ici ne dépasse pas la phase biloculinaire ; 
Sa. -mégasphère a un diam. de 204; Pal présente une particularité 
-assez. fréquente. dans cette espèce, particularité que l’on. retrouve 
également dans la fig. 36; il arrive en effet très souvent que. les loges, 
au lieu de se placer toujours dans la même position par rapport au 
“premier axe de construction afin d’ avoir leurs ouvertures alternative- 
“ment aux pôles M et N modifient leur-direction de-manière à amener 
cn Chañgement de position dans la partie terminale de l'axe de cons- 
Hruction : l'angle que fait alors la première partie de cet axe sur la 
+ séconde. peut aller à 90°. Par suite de cette modification, les ouver- 
“turés des loges deviennent visibles dans les sections transversales. 
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-Cest ainsi que dans la figure.38, les ‘loges I et:II sont coupées 
suivant leur longueur, tandis que les deux suivantes.IIE et IV repren- 
nent leur disposition normale biloculinaire, ce qui indique que:la 
section est devenue transverse, mais le renversement se repro- 
duit de nouveau pour les loges V et VI. On voit du reste, à l’extrémité 
de ces dernières, les traces des lamelles qui formaient le tréma- 
tophore, et leurs côtes internes, étant coupées suivant leur longueur, 
ne montrent plus-les denticulations qui sont si caractéristiques des 
sections transversales, À partir de la VII° loge, le groupement bilo- 
culinaire reprend pement son Cours, | 


| Fig. de — Périlicütina Zitteli. 


Forme B, section transversale de la partie centrale. Gross. 135/1. 

Forme B. — Nous n'avons rencontré que très peu d'individus ap- 
partenant à la forme B: un seul nous a donné une section suffisam- 
ment nette pour être dessiné. La fig. 39 représente à un fort gros- 
sissement la partie centrale de la section dont l’ ensemble est donné 
par la fig. 40. On voit que la microsphère ‘est excessivement petite, 
son diamètre ne dépassant pas 9 p. Elle est entourée par cinq petites 
loges. dont les parois ne présentent ni ‘denticulations internes, ni tré | 
nelures externes. Celles- qui leur succèdent, se “disposent comme 
‘dans les Quinqueloculines jusqu'à la XIX°.-Avec la loge XX qui. ‘de- 
vient très embrassante (fig. 40), la phase triloculinaire est à peine 
pa à à partir de la AL ]: état piaeuinaire est nettement carac- | 


| 
} 
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internes des loges sont beaucoup plus épaisses que dans la forme A ; 
Jes côtes internes sont au contraire moins nombreuses, maïs-elles 
net Ras put di HU aire (fe. A0 et 37). Lie 


Fig. 40. — Per iloculina Zitteli, M.-C. êt Sch. 


Forme B, section transversale, Gross. 63/1. 


viendrons plus loin sur les crénelures que l’on aperçoit sur les parois 
externes des loges; dans la fig. 40, elles commencent avec la loge VI 
et disparaissent avec la XXIV°. 

_Fôrmes À et B, caractères extérieurs. — Etai Bioeolinare pl. XIV, 
fig. 58 et 59. — Cette disposition qui se montre dès l'origine persiste 
.assez longtemps. Le plasmostracum fortement déprimé ne porte pas 
d'ornement, le test paraissant généralement lisse. L'ouverture est 
allongée et plus. ou moins semilunaîre. Elle est. munie, comme le 
montre la fig. 59, pl. XIV, de denticulations qui partent de son bord 
et. qui correspondent à la partie inférieure du trématophore qui .a 
te en grande partie détruit, ce qui arrive très souvent, ainsi ne 
-nous avons déjà eu occasion. ia Ie pour l'Idalina. LS 


°o RER figuré, p + XIV, fig. 58 et 59, provient. ue individu. EL 
“inaire auquel nous avons enlevé les loges extérieures, 
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Nous-n’avons pas dessiné d’individu montrant Le AR triloculi- 
_naïre qui n’est que très passagère. +080) 

Les fig. 56 et 57 de la pl. XIV bre sen ont un a individu xisié 
à sa phase terminale monoloculinaire. La surface extérieure ‘du 
plasmostracum: présente alors des sillons longitudinaux :correspon- 
dant aux divisions internes des loges et de nombreusesstries:trans- 
versales très fines, presque invisibles, que nous avons dû reproduire à 
un fort grossissement (pl: XIV bis, fig.68). Les sections mineesrévèlent 
qu'entre les sillons léngitudinaux dont nous venons de parler, le 
test est souvent orné de nombreuses côtes longitudinales très petites | 
et très rapprochées ‘qui produisent dans {les sections transversales | 
les crénelures externes que l’on aperçoit nettement dans les fig. 39 | 
et 40 et partiellement dans la fig. 36, représentant un: individu de la | 
forme À. Ces côtes fines apparaissent après le premier cycle de loges 
. quinqueloculinäires et disparaissent dans l’âge adulte :. nous. ne les | 
avons jamais retrouvées dans les individus monoloculinaires::: 
L'ouverture des: individus adultes est ovalaire et.garnie: un rer 
matophore composé: de nombreuses lamelles rayonnantes, itrégu- | 
lièrement denticuülées, ‘qui s’anastomosent vers le centre avec d’au- | 
tres lamelles-qui naissent sur: la loge précédente et ne;laissent entre | 
elles que des fentes étroites très contournées: (pl: XIV;:fig: -56). | 
Dimensions. — Individu raie diamètré long.3®», diamètre Es 
2m, cou fus 2 255: SiT8e rétine. 2514 est 
Habitat: =: Les. Ratio nés Z: üteli Se: PR D Luis Ê 
etles Lacazina dans les couches à Hippur. organisans et. cornu-vac- | 
cinum des environs des RE | 


| 


«47 LacaziNA er 1885. 
Syn. Alveohina, pars. d'Orb. one ” ï =. 337. à ee | | 
Nummulites} pars” Haas. Aus dem Orient; Cr 8 SAN 1867 ; Numm. cre- W 
taeea, L- IE ue un Ca Am: Se UE it r: ? 
Lacazina, Mun. de Bull Soc: Geo, série bu LA DS 42. 


complètement PARA aitboiiées rates diie lee autres et à 
sections transverses circulaires. Une seule loge visible extérieure- 
ment, quelquefois deux par suite de l'agrandissement de l'ouverture. 
Ouverture tantôt de moyenne grandeur-et située à l’un des pôles, 
tantôt très grande et venant alors entourer-circulairement.les parois | 
externes de l’avant-dernière loge, de manière à laisser voir la plus 
grande-:partie des surfaces piféupaials res R'ÉMAIOR SRE bien Le: 


loppé à mailles irrégulières. 
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Loges: présentant, sur leurs parois, des piliers disposés en séries 
souvent rayonnantes _. les Hay ePson siennes ou. 
| miel Lo Lee AE nf paf 
Test à peu près: disse où ntEtontant saints dé rs plis ç con- 
| centriques et: des séries longitudinales de légères dépressions (ponc- 
‘tuations) nr nenanl à Les indiquées ren onn aux RARE 

internes: 21: 7 
ra Habitat: — ibéss née Habite des mers qu Semen crétacés 
Û supérieurs -de pére d Hspagtes eb de Palestine. firs 
_. Lacazma A cos, on sp.). Mun.-Ch. 


sr 3D sn.4 oo et d'Orb. Prodr. de Pal. rs TE ÏE, ne 357, ‘ 
éparinstracui: plus ou moins à déprimé et discoïdal formé de loges 
emboîtées les unes dans les autres; leur intérieur est traversé par des 
piliers disposésen séries alternativement obliques-dans un sens ou 
dans l’autre, à mesure qu'une nouvelle loge se forme. 
L'ouverture circulaire laisse-apercevoir dans la phase otaaaté la 
plus: grandé partie de: l’avant-dernière loge; elle forme une petite 
galerie nu sans fe un a à DES ea 
.:11:5pt8ept FH PSS 
_ Test lisse, D it nhpe de 1É créé rides irrégulières trans: 
\wersäles et des séries longitudinales de:ponctuations peu nr 
à peine marquées, qui ER ea aux JE intèrnes. :\ : : 


Fig. 41. — Lacazina ébthpressé d Oib. sp. 


| Des ak — Rhsastotisineen Avitiai. fut à = 2 Dans la fe ue qui 
| représente la He — d'une s section Lier de Lens ls 


| 


ET Pättie céntralé dé là tétion d'un individu syant 9 pui sé diamètre ét com- 
| posé dé 20 loges. 6 
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- compressa: appartenant à la forme À, les numéros qui désignent les 
_oges sont placés à droite et à gauche des parois qui constituent 
alternativement les ouvertures au pôle M et N. La mégasphère irré- 
gulièrement sphéroïdale a près de 1" de diamètre:moyen. Elle est 
complètement enveloppée par la_ première loge dont les parois se 
relèvent de chaque côté pour former une ouverture circulaire au 
pôle M aïnsi que l'indique la partie supérieure de la figure MAL'état 
.monoloculinaire paraît donc se manifester immédiatement après la 
formation de la mégasphère, à moins que les premières logesm’aient 
été détruites ou résorbées. La seconde loge enveloppe inversement 
la première et va former son ouverture au pal N, aux pô mar- 


suite, Le labs Den STE plus rapidement leur didéteé horizontal 
que leur damètre traverse et produisent ainsi la forme discoïdale 
_Si caractéristique de. cette espèce ; en même temps les ouvertures 
.s'élargissent et. mettent ainsi à découvert une CparE de l’avant- der- 
nière Joge qui devient de plus en plus grande. - 

Toutes les loges ont une épaisse paroi interne qui est. reliée à la 
.paroï externe, par des séries de piliers qui sont alternativement obli- 
ques de bas en haut ou de haut en bas suivant la position de l ou- 
verture au pôle M ou N. Cette disposition très manifeste dans cer- 
tains individus se voit un peu dans les dernières loges Y, VI ef VI, 
représentées à gauche de la figure A. 

* Si maintenant on fait une coupe horizontale passant par le milien 
de ta mégasphère de la fig. Al, on comprendra facilement. que les 
sections des loges soient toutes circulaires et que nous ayons, au 
tour de la mégasphère, une série de loges concentriques traversées 
par des piliers dont la disposition sériée et radiée peut aussi se 
mettre en évidence, lorsque l’on enlève les parois extérieures des 
loges. Cette disposition annulaire des sections transerses a été re- 
produite par la fig. 66 de la pl. XIV bis. 

Forme B. — Nous n’avons rencontré aucun individu Appart | 
à la forme B, 

Caractères. eslérieurs,. Forme da danse PL. Ace. 60 et 6L.. + | 
Le stade monoloculinaire existant dés le début de J'évolution, Je plas- 
étant au moins égal à son diamètre AREA à Les Demo loges 
sont.embrassantes et leurs sections sont complètement .circulaires. 
Leur “ouverture circulaire d'abord petite, devient très grande dans.la 
phase terminale. 

: La fig. 45 reproduit à un fort grossissement une partie du tréma- 
LOnHDEE qui recouvre l'ouverture d’un individu adulte et qui forme 


à y Cat 
2, - 
D 
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dénticulés, qui sont anastomosés entre. eux. cel paie d' étroites 
ouvertures. 


D or us 45 Lacazina compréssa; d'Orb:, sp (JA US SIUE 


EHCRRES . Partie du AU RU Grôss. : ie 2380 


‘fe test est lisse extérieurement ; il ne présente que quelques rides | 
concentriques et des séries de ponctuations très rAPPAAPREES, mais 
faiblement accusées. (at 153 

” Le caractère fondamental de cette espèce réside dans ie NVAES 
tracum qui est très surbaissé par rapport à l’axe de construction: 
et dont les dernières loges ont un diamètre transversal plus grand 
que le diamètre longitudinal. a ce 

b Dimensions. — Les plus grands individus quer nous ayons Re 
F ont un diamètre transversal de 9 à 10 millimètres, tandis que. le dia- 
k mètre longitudinal 1 ne dépasse guère A à 5 Dpnnes: 

© LACAZINA COMPRESSA à Orb. sp ae var. “galoprovincialis, 
LE 4 ne. Mun, “Ch. et Schl. 


| Çelte variété, qui présente presque tous les caractères du type, s'en 
distingue cependant par un plasmostracum plus sphéroïdal, moins 
déprimé et par le groupement des premières loges qui entourent fa 
| os peu de accuse un R POMIOEPRISE initial peu 
préñoncé. - QE. « L à : 3 ; 


|: “Habitat. - LE cette variété se > trouve aux environs des Mirieiés, 


41) Par suite: d'un pen: de rédaction, la figure 45:a: da. êtres sroporiée à 
1L cetie Place, 


| 


| 
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cinum, tout près:de celle quirenferme. les > Mndiridsé que Dous tp 
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Fig. D Ag A Compressa, vâr. ”galloprovincialis. J 


sale. 6 


HIT SRE 


ë: | Forte À, : section tfansver 


Grass, 9/f . Re 
Se “ER Es 
ÿE + * 


#. Eg 


mn a he, triloculinair ot. 
plus accéBtué que, ne le contre fs. rs / 
dessinée, les trois prefièrés loges. ‘entourent bien la még 

mais la II qui est déjà très embraSsante ne laisse + voir extérieu- 
rement qu’une partie dela seconde. La III loge passe ici brusque- 
ment à l'état monoloculinaire, hais dans d’autres individus, on voit 
les loges se disposer pont un à certain deuse eyantement comme 


dans les Biloculines. > et HR TS HS 


Fig. 43. — L, compressa, var. galloprovincialis. 


Forme A, section transversale. Gross. 14/1. 


État biloculinaire. — La plupart des petits. indifidus de la variété 
qui nôus occupe, présentent à l’origine le type biloculinaire. Autour 
.dè 14 mégasphère qui est relativement très grande et souvent irré k 
gulière, se disposent deux séries opposées de loges plus ou- moins 
symétriqués. Cet état persiste pendant quelque temps et passe Sa 
transition à l’état monoloculinaire par des Re M AGREE e eñ- 


15/0810 


(1) Le diamètre moyen de la ÉGERe de la fig. 42 est de 1100 L, et-dans da! 
fig. 43, de 700m. -_. .  . aile : isiè I 
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veloppantes-et à sections circulaires. Dans tous ces-individus, quel 
que soit leur développement initial, les piliers internes apparaissent 
dès les premières loges et se disposent : comme dans l'espèce type. 


Forme B. Section transversale. Gross. : 135/1, 


Forme B. — - Dans la DU par la fig. 44, la disposition 


qui, au nombre de cinq viennent se grouper autour d’une micros- 
| | phère dont le diamètre est de 12; ps Ces. loges initiales, dont la section 
: est plus ou moins circulaire. où semi-lunaire, ne présentent pas de 

| paroi interne; c’est du reste, comme on l'a déjà vu, une règle gé- 
| nérale. Les loges suivantes, jusqu’à la vingt-deuxième, conservent 

| là disposition quingueloculinaire, mais elles modifient notablement 

| leur.forme. C’est ainsi qu’elles sont sensiblement trigones de la sep- 
| tième à la seizième, puis semi-lunaires et enfin très embrassantes. On 

| remarque aussi que jusqu'à la -vingt-et-unième. elles sont. -complète- 

| ment. dépourvues. de piliers: ils apparaissent. seulement dans. les 
| loges XXI, XXILet: XXII, dans lesquelles. ils.ne forment qu’une 
| seule série : longitudinale. Dans les loges suivantes. ces séries aug- 
| mentent en nombre, et dans notre dessin la section de erague DiligE 
| correspond à une x longitudinale. 


L'état triloculinaire qui est manifestement que par Fe Spraer 


LA PE dus ds 
Î LE ES. 
At : 
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tion des trois dernières loges XXIV, XXV et XXVI disparaît avec là 
loge XXVII que nous n'avons pu figurer à cause de ses grandes 
dimensions. 

Caractères extérieurs, pl. XIV, fig. 62 à 65. — Nous avons déjà 
indiqué que les individus appartenant à la phase triloculinaire étaient 
très rares, ils sont plus ou moins sphéroïdaux,.et leurs trois loges 
visibles extérieurement sont très inégales. | 

Le test présente des tu. sériées semblables à celles de la 
forme typique. 

L'état biloculinaire qui commence au début de Dion ou 
qui suceède à la phase précédente se voit chez un assez grand 
nombre d'individus. Les deux dernières loges (PI. XIV, fig. 64 et 65) 
sont très convexes et allongées suivant l’axe de construction. L’ou- | 
verture qui est ovalaire ou semi-lunaire porte un trématophore | 
formé par des denticulations qui partent du péristome pour se diri- | 
ger vers le centre. Elles sont irrégulièrement crénelées ou divisées 
sur leurs bords et viennent se réunir au centre, de manière à former | 
une réticulation irrégulière qui n’est pas représentée dans notre | 
dessin; . l'échantillon figuré n'ayant pas conservé entièrement cet | 
organe. À 

Au commencement de la phase monoloculinaire, les loges sont | 
complètement embrassantes; la dernière seule est visible extérieure- | 
ment, mais à mesure que les individus se développent, l'ouverture 
devenant de plus en plus grande (PI. XIV, fig. 62), forme bientôt une 
petite galerie circulaire peu élevée, munie d’un trématophore à! 
mailles irrégulières et semblable à celui que nous avons déjà décrit; 
vers son centre on aperçoit une grande partie des parois externes de 
l’avant-dernière loge. Parvenue à la période terminale, le diamètre# 
transversal des loges est supérieur au diamètre longitudinal. Cetteh 
variété reste toujours plus globuleuse que le type. | 

Les ponctuations qui apparaissent avec les premières loges sont un M 
peu plus fortes et moins abondantes que dans les Z. compressa types, L 
mais elles restent toujours disposées en séries longitudinales plus 
où moins rayonnantes. 


OBSERVATIONS GÉNÉRALES. 


Il est inutile de faire ressortir les caractères qui éloignent les 
Lacazina des Alveolina, car il est facile de voir que, par leur dévelop-M 
pement, les Lacazina dérivent des Biloculina. D'Orbigny, trompé par M 
un examen trop rapide, a cru pouvoir LADEUTÉE ce genre aux ÀAf- 
veolina. 


æ 


1835.  MUNIER-CHALMAS ET SCHLUMBERGER. — MILIOLIDÉES. 321 


“ jy a dansles genres qui nous occupent un certain nombre de ca- 
ractères communs qui permettent d'établir leur filiation sans aueun 
doute. Si l’on se reporte à nos descriptions, il sera facile de voir 
que les /dalina descendent des Miliolidées et peuvent avoir comme 
forme pro-ancestrale soit les Quinqueloculina, soit les 7riloculina- ou 
les Biloculina. Mais nous préndrons comme point de départ la forme 
biloculinaire. En effet nous-voyons que pendant très longtemps les 
caractères des Piloculina persistent chez l’/dalina antiqua; ce ne sont 
en réalité que les dernières loges qui, devenant complètement em- 
brassantes, modifient très sensiblement la forme extérieure du plas- 
mostracum,; par suite de la réunion de leurs bords. Les loges restent 
donc toujours simples à l'intérieur, et leur ouverture consefve encore 
la dent si caractéristique des Miliolidées, mais elle présente un tré- 
“mataphore, caractère que nous retrouvons dans la grande majorité 
des Miliolidées tertiaires. 
ba présence de ce trématophore | ei les ner successives par les- 
“quelles passent l’Zdalina nous font penser que nous trouverons très 
“probablement un genre de Miliolidée trématophorée, qui ne dépas- 
sera pas le‘stade biloculinaire : nous réserverons le nom de Dillina 
à ce genre idéal. 
On saisira maintenant sans difficulté la descendance des Perilocu- 
linas il suffiten effet que des cloisons se développent dans les loges 
“des dalina, pour que leur disposition interne soit profondément 
modifiée. Lorsque l’on fait de nombreuses sections dans les Perilo- 
wukina; on assiste à la naissance des cloisons, qui sont dues au déve- 
Jloppement des côtes en na qui naissent sur les bo in- 
ernes des loges. | 
"Dans les Zacazina, nous sent ohs le stadë Hibseñlnaires à ce mo- 
ment la filiation se démontre d'elle-même. Mais plus tard dans le 
Lacazina compressa, Youverture, après l'apparition de la phase mono- 
loculinaire, s'agrandit de plus en plus; s’écarte du centre et laisse 
voir-la plus pHade partie de = surface. RSR de Vavant- 
dernière loge. 
Les Lacazina se distinguent surtout des Per nd parce que es 
loges présentent, à l'intérieur, des . longitudinales de piliers au 
lieu de côtes longitudinales. 


we M... … INDEX DE TERMINOLOGIE 
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aie de construction MN, p. 282; fig. 6, 7,8: 


- Biloculina murrhyna, Schwager, fig. 6, p. 281. 
Triloculina trigonula, d'Orb., fig. 7, bp. 281. 
Pentellina saxorum, @’Orb,. sp., fig. 3, p. 281, 
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Axe d’enroulement I H, p. 280 : 
Biloculina, fig. 15, p. 290; fig. 5, p. 280. 
Canal K, p. 276 : 
BuocutinG, SD:, HE L, 2, 33 @U6. De 2e 
Dimorphisme. Formes A et B, p. 289 : 
Biloculina murrhyna, Schw., A, fig. 15, p. 290; B, fig. 16, p. 290. 
Triloculina trigonula, d'Orb., A, fig. 13, p. 287; B, fig. 19, p. 292. 
Pentellina saxorum, d'Orb. sp., A, fig. 20, p. 293; B, fig. 21, p. 293. 
Idalina antiqua, d'Orb. sp., À, fig. 25 à 29, p. 299 à 302; B, fig. 30 à 33, p. 303 à 305./ 
Periloculina Zitelli, M.-Ch. et Schl., À, fig. 36 à 38, p. 309 à 311; B, fig. 39, 40,4 
p. 312-313. "4 
Lacazina compressa, d'Orb. sp., À, fig. 41, p. 315. 


Lacazina compressa, vx. galloprovincialis, M.-Ch. et Schl., À, fig. 42, 43, p. ne | 
B, fig. 44, p. 319. 


Lignes de moyenne disposition des loges, p. 291 : | ÿ | 
Biloculina murrhyna, Schw., fig. 16, p. 290. | 
Triloculina trigonula, d'Orb., fig. 19, p. 292. 
Pentellina saxorum, d'Orb., sp., fig. 21, p. 293. 
Idalina antiqua, d'Orb.,sp., fig. 17, p. 292. 
Lignes de suture, p. 282. | 
Mégasphère, p. 276; fig. À à 3, p. 277; fig. 31, p. 304. 
Microsphère, p. 276; fig. 31, p. 304. dk 
Parois externes et internes, p. 282. | 
Plans de symétrie et surfaces de symétrie, p. 283 : De. | 

Biloculina murrhyna, Schw., fig. 9, p. 283; fig. 15, p. 290. 

Triloculina trigonula, d’Orb., fig. 11, p. 286; fig. 18, p. 292. 

Pentellina saxorum, d'Orb., sp., fig. 13, p. 287; fig. 20, p. 298. 
Polymorphisme initial, p. 295 : “& 
Idalina antiqua, d'Orb., sp., fig. 22 à 24, p. 296; fig. 25 à 29, p. 299 à 302.7 
Lacazina var. galloprovincialis, Mun.-Chalm. et Schl., 12 | 
Trématophore, p. 297 : tb} 


Idalina antiqua, d'Orb., sp., fig. 34, 35, p. 307; fig. 47, pl. XIII. | 
Periloculina Zitteli, Mun.-Chalm. et Schlumb., fig. 56 à 59, pl. XIV. Me | 
Lacuzina compressa, d’Orb., sp., fig. 45, p. 317; fig. 61, pl. XIV. | 
Lacazina var. galloprovincialis, Mun.-Chalm. et Schl., fig. 62 à 65, pl. XIV: 


EXPLICATION DES PLANCHES EN 


PLANCHE XIII 


Idalina antiqua, d'Orb., sp. 8 
: WE 

Fig. 46. Individu adulte, Profil; fig. 47. Côté de l'ouverture. Grossisses} 
ment : 13/1. 


à -Moote de NO. NV. Se. Chafuos et SehlumBerqe 


Bull Soc. Géol. de France. 
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LI ÉETR Idalina antiqua ( d'Orb.sp,) » Mun. Chalm.& S chlumb. 


Vote de M6. NV. Mumier Chafmas et Se bumberqer 


Bull. Soc.Géol de France. RS ne uoUI PIMIOUINT 
( Seomcz 0w 16 Pacs 1885.) 


ie 
AE À 


Schlumber ger delin. Ep B ecquet Fr. Paris. Maubert lith. 


56 59 Periloculina PE nr Obs à 0 Schluub, 
BUGS Laicazina Compressa (d'Orb. sp), Munier Chalmes & Schlumb. 
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SOS Eectron schematique de Periloculina. 


66 _67. Lacazina compressa, Munier Chalm.et Schlumberger. 
68. Sechon schematique de Pacizina.. 
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Fig. 48. Individu présentant la dernière loge du stade biloculinaire. Grossisse- 


ment : 13/1. 


Individu appartenant au stade biloculinaire : Fig. 49. Côté de l’avant-dernière 
loge; fig. 50. Côté de l'ouverture; fig. 51. Profil. 

Judividu appartenant au stade triloculinaire : Fig. 52. Profil; fig. 53. Côté 
de l'ouverture. Grossissement : 17/1. 

Individu appartenant au stade quinqueloculinaire : Fig. 54. Profil; fig. 55. Côté 
de l'ouverture. Grossissement : 25/1. 

Localités. — Étang de Berre et de Caronte. — Couches à Hippurites cornu vac- 
cinum et organisans. 


PLANCHE XIV 
Periloculina Zittéli, Mun.-Ch. et Schlumb. 


; Le 
Individu adulte : Fig. 56. Côté de l’ouverture ; Fig. 57. Profil. Grossissement : 
1. 
Individu appartenant au stade biloculinaire : Fig. 58. Côté de l’avant-dernière 
loge; fig. 59. Côté de l’ouverture. Grossissement : 17/1. 


Lacazina compressa, d'Orb. sp. 


Individu du stade terminal à loges annulaires : Fig. 60. Profil; fig. 61. Côté 
de l’ouverture. Grossissement : 5/1. 

Variété galloprovincialis (jéune individu). Fig. 62. Profil; fig. 63. côté de l’ou- 
verture. Grossissement : 3/1. 

Individu appartenant au stade biloculinaire : Fig. 64. Côté de l’avant-dernière 
loge; fig. 65. Côté de l’ouverture. Grossissement : 17/1. 

Localités. — Étang de Berre et de ee — Couches à Hippurites cornu vac- 


_ cinum et _0rganisans . 


| 


PLANCHE XIV bis. 
. Lacazina compressa, d’Orb. sp. 


Fig. 66. Section transversale d’un individu adulte montrant la disposition an- 
nulaire des loges qui sont traversées par des piliers. 

Fig. 67. Section longitudinale d’un autre individu également adulte montrant 
que les ouvertures sont alternativement au pôle M et N, et que les piliers son 
dirigés obliquement dans les loges, alternativement dans un sens ou dans l’autre. 

Big. 68. Disposition des piliers internes des loges et des ponctuations de la sur- 


| face externe du test. 


: 
| 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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Periloculina Ziteli, Mun.-Ch. et Schlumb. 


Fig. 69. Surface extérieure fortement grossie, montrant les petites côtes fines 


| amnulaïres et transverses et la disposition des plis longitudinaux qui sont en rap- 


Port avec la disposition interne des loges. 


M: Munier-Chalmas fait une communication sur les Cou- 
| ches à Teredina personata dans l'Est du Bassin de Paris. 


| 
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M. Albert Gaudry fait hommage à la Société d’une note sur les 
Hyènes de la grotte de Gargas découvertes par M. Félix Regnault (Ext. 
C. R. Acad. Sciences, 9 fév. 1885). 

Il présente ensuite une brochure sur la Nouvelle galerie de Paléon- 
tologrie du Muséum et invite tous ses confrères à venir la visiter. Il est 
heureux de dire que le dévouement et le talent de M. le D*' Fischer 
lui ont été d’un grand secours pour l’arrangement de cette galerie. 


M. Douvillé fait la communication suivante : | 


Note sur la partie moyenne du terrain jurassique, entre 
Poitiers et le Blanc, 


Par MM. Douviilé et Rolland. 


L'étude de la partie moyenne du terrain jurassique dans la Nièvre 
et le Cher avait montré, dès 1874 (1) à l’un de nous, l'existence d’une 
discordance marquée entre le Callovien à Am. coronatuset l’Oxfordien. 
Il était intéressant de s'assurer si des conditions analogues ne se 
montraient pas plus à l’ouest, le long de la bordure du Plateau cen- 
tral. Ces recherches, longtemps différées, ont été reprises récemment 
par M. Rolland chargé par le service de la carte géologique détaillée. 
de l'exécution des feuilles de Poitiers et de Châtellerault ; elles ont. 
été ensuite complétées par une exploration faite en commun de la 
région comprise entre Poitiers et le Blanc. La géologie de cette par- 
tie du Poitou était encore bien peu connue malgré les travaux de le 
Touzé de Longuemar (2) ; elle offre du reste des difficultés spéciales! 
par suite de la rareté des fossiles et du faciès exceptionnel sous le= 
quel certaines couches se présentent. fl 

Nous passerons successivement en revue les coupes que l’on peut | 
relever dans les différentes vallées qui descendent du Plateau central. | 
vers la Loire, depuis le Clain à l’ouest, jusqu'à la Creuse à l’est. | 


4° Coupe de la vallée du Clain. — En sortant de Poitiers vers le 
nord, sur la rive droite du Clain, on rencontre d’abord les calcaires b 
grenus, sublamellaires, avec silex, du Bathonien, qui constituent. 
une falaise abrupte. A leur partie supérieure, sur les plateaux des 
deux côtés de la vallée, on recueille l’Am. macrocephalus, qui indique. M 
la base de l'étage callovien. Ces couches plongent vers le nord sous. M 


(1) Note sur la partie moyenne du terrain jurassique dans le Berry, pan KM 
MM. Douvillé et Jourdy, Bull. Soc. Géol., 3° série, t. III, p. 93, 21 déc. 1874: { 
(2) Etudes géologiques et agronomiques sur le département dela Vienne, 18709" } 
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“un puissant massif de calcaires crayeux, exploités sur la rive gauche 


dans les célèbres carrières de Lourdine, et caractérisés par les Am. 
anceps et Am. coronatus ; ils représentent ainsi le Callovien moyen et 
supérieur. Sur la rive droite, la partie supérieure de ces calcaires est 
exploitée souterrainement un peu au delà de la Bonnaïsserie, et de 
Longuemar a recueilli en ce point Ammonites anceps, Trigonia cf. 
duplicata et Ilomomya gibbosa. Les calcaires crayeux sont nettement 
terminés par un banc de 0"50 de calcaire durci, d'apparence litho- 
sraphique, avec surface ravinée ; au-dessus apparaissent sans transi- 
tion des calcaires grisâires oolithiques et spathiques (calcaires subla- 
mellaires de de Longuemar), qui forment toute la masse supérieure 
de la colline et sont exploités sur le plateau au-dessus de Bonnillet. 
Ces couches sont peu fossilifères à la Bonnaisserie et nous n’y avons 
rencontré que quelques Z'erebratula arduennensis. 

Les mêmes assises se prolongent au nord jusqu’au vallon de Fon- 


taine. Le fond du vallon est sur les calcaires crayeux ; sur le côté 


nord, une petite carrière est ouverte à mi-côte derrière les premières 
maisons, précisément à la jonction des deux systèmes de couches. 


Avec un peu d'attention, on distingue nettement la surface presque 
plane et légèrement corrodée qui les sépare. Les calcaires inférieurs 
sont plus jaunâtres que précédemment et présentent quelques taches 


ferrugineuses ; ils sont très pauvres en fossiles. Les calcaires supé- 


neurs, oolithiques et spathiques, sont au contraire fossilifères, dès le 


contact, et caractérisés par Perisphinctes impressæ, Qu., Lissoceras 


mBrato, Hyboltes hastatus, Cienostreon proboscideum, Fer. arduennensis, 


l 
LL. 
-Meau, où l’on peut recueillir abondamment dans les déblais d’une 


d'Orb., Apiocrinus, etc. 
Ces mêmes couches sont également très fossilifères à l’est du ha- 


ancienne carrière avec les fossiles précédents, Perisphinctes Martelli 


| l'E 


de grande taille et Aarpoceras Eucharts ; les Térébratules forment, par 
places, une vraie lumachelle. Ajoutons pour compléter la faune de 
celle assise, que de Longuemar cite l’Am. canaliculatus dans les 


_ exploitations de Bonnillet, 


Le contact des calcaires crayeux inférieurs et des calcaires subla- 
| mellaires peut être suivi vers l’est tout le long du vallon. Une car- 


|  rière, un peu avant Ensoulesse, montre, au-dessous des calcaires 
| Spathiques, un banc grenu dur de 0"60 qui termine le massif infé- 
rieur de calcaire crayeux dans lequel M. Rolland a recueilli Amm. 
| Orion, Trig. cf. duplicata, et une tige de Cycadée. Une superposi- 
tion analogue peut être observée à l’ouest de Trone. 


Sion monte sur le plateau au-dessus et au nord de Fontaine, on 


| voit affleurer des calcaires grisâtres tendres, marneux, feuilletés, qui 
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se retrouvent également à la montée de la route sur la rive droite du 
Clain, et où nous avons recueilli l’/arpoceras canaliculatum. Plus 
haut, ces calcaires, deviennent sub-lithographiques ; au-dessus d’En- 
soulesse, ils renferment d'assez nombreux Spongiaires, et, vers le 
sommet du coteau, on rencontre quelques gros blocs siliceux de 
faciès corallien, avec grosses Terebratula cf. insignis, Polypiers et 
baguettes d'Oursins. 


es à | 
Plus au nord, en se dirigeant vers Saint-Georges, on voit affleurer… 


des calcaires blanchâtres, fragmentés, à peu près sans fossiles, Ces | 


derniers calcaires que de Longuemar a pu suivre au nord jusqu'aux 
environs de Loudun renferment en ce point l’Am. marantianus. 


2° Vallée de la Vienne. — Le Bathonien est représenté par un puis- 
sant massif de calcaires blancs où le faciès oolithique domine ; à la 
partie supérieure, on observe des couches d’oolithe milliaire blanche, 
à grains serrés, souvent cimentés par du calcaire saccharoïde, dans 
lesquelles sont ouvertes, sur le côté gauche de la vallée, les belles 
carrières de Chauvigny. Cette oolithe milliaire est peu fossilifère ; on: 
n'y rencontre guère que le Céenostreon Hector et quelques dents de 
sauriens (Ziopleurodon). Elle plonge rapidement au nord de Chauwi- 
gny, et ses assises les plus élevées sont exploitées dans la carrière 
dite du Breuil. Dans le découvert de cette carrière, M. Rolland a re- 
cueilli Amm. macrocephalus et Trig. cf. duplicata ; c’est la base du 
Callovien. Au-dessus apparaissent quelques mètres de calcaires blanes 
ou gris-clair à oolithes assez grosses, irrégulières, avec silex; ils 
sont surmontés dans la tranchée du chemin de fer par des calcaires 
gris-clair, compactes, à cassure conchoïde, parfois sub-oolithiques 
et généralement siliceux. On y observe, par places, de véritables 
lumachelles de 7rigonia cf. duplicata. À ces couches succèdent les 
calcaires blancs crayeux, prolongement des calcaires de Lourdine« 
ils sont exploités un peu à l’ouest sur le plateau autour de Lavouxet 
on peut y recueillir en abondance Amm. anceps et Zeilleria umbonella: 
Ils constituent les deux flancs de la vallée de la Vienne entrede 
Breuil et Bonnes. | 

En ce dernier point, le faciès change, les calcaires crayeuxse 
chargent d’oolithes irrégulières et de pisolithes comme on peutde 
voir dans une petite carrière ouverte dans le village. On y rencontre 
d'assez nombreux bivalves difficiles à dégager, la 7rig. cf. dupheata, 
des Nérinées et des Polypiers, parmi lesquels une forme que nous 
n’avons pu distinguer de l’Anabacia orbulites du Bathonien. 

Ces calcaires se prolongent jusqu’à Bellefonds où ils se terminent 
par des calcaires jaunâtres, grossiers, oolithiques par places avec 
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nombreux Bivalves et Gastropodes, presque tous à l’état de moule 
(Trig. cf. duplicata, Homomya gibbosa, Ctenostreon proboscideum, etc.), 
et une grosse Rhynchonelle (1), désignée à tort par de Longuemar 
sous le nom de À4. major ; le même auteur signale encore en ce 
point Amm. athleta, mais sans que nous ayons pu vérifier cette déter- 
mination. 

Jmmédiatement au-dessus, on aperçoit deux gros bancs de silex 
faisant saillie dans les escarpements et intercalés dans des calcaires 
blanchâtres cristallins ; nous avons recueilli dans ces couches 
Zeilleria Parandieri, avec des tiges d’Apiocrinus et des Bryozoaires. 
Ces assises qui, comme nous le verrons plus loin, prennent un 
grand développement vers l’est, appartiennent incontestablement à 
JOxfordien supérieur et représentent une modification latérale des 
couches marneuses à Amm. canaliculatus de Fontaine, 

…. Les silex tabulaires oxfordiens affleurent sur tout le plateau, au 
nord, vers Moulière, et sont surmontés par un puissant massif de 
calcaire grossier jaunâtre à Encrines qui constitue les coteaux de 
| la rive droite de la vallée jusqu’à Bonneuil-Matours, où ils sont recou- 
| verts par les sables verts cénomaniens. 


4% 


"3 Vallée de la Gartempe. — Le faciès oolithique domine égale- 
ment dans le Bathonien de la Gartempe, mais on n’y rencontre pas 
“cependant de couches oolithiques aussi régulières que celles de 
MChäuvigny. À un kilomètre au sud de Saint-Germain, sur la rive 
droite, on observe des calcaires à ovoïdes, surmontés par un niveau 
Mde calcaires blanc-jaunâtre, subcrayeux, à oolithes irrégulières, avec 
"MO costata et nombreux bivalves. Au-dessus, affleurent sur la rive 
“sauche, immédiatement au sud de Saint-Savin, des calcaires com- 
Pactes ou crayeux, parfois oolithiques avec parties siliceuses, puis des 
Mealcaires blancs et rosés finement oolithiques avec ciment de calcaire 
“saccharoïde, exploités un peu plus au sud sur le plateau. Les cou- 
ches Supérieures plus dures, compactes, avec quelques niveaux sili- 
| ceux, oolithiques par places, ont été entamées par la tranchée du 
[chemin de fer au sud de la gare ; au niveau même dela voie, on peut 
| observer en ce point un lit fossilifère avec nombreuses Nérinées et 
| Ra. elegantula (2). Ces calcaires paraissent représenter ici le sommet 


__() Nous retrouverons cette forme très abondante au Blanc, et comme elle 
| nous à paru nouvelle, nous la décrirons sous le nom de RA. ampla (voir p. 331). 
| (2) Les Rhynchonelles que nous désignons sous ce nom et qui occupent un 
| niveau bien caractérisé jusqu’à Saint-Gaultier, diffèrent du type de la RA. elegan- 
| tula; figuré par M. Deslongchamps (Bull. Soc, Linn. de Normandie, 1864, vol. VIT, 
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du Bathonien ; on retrouve en effet au-dessus, sur le plateau, les cal- 
caires compactes avec silex poreux fossilifères qui, au nord de Chau- 
vigny, surmontent les couches à Amm. macrocephalus, et, plus haut, 
des calcaires crayeux ou grenus qui rappellent les calcaires à fossiles 
calloviens de Lavoux. 

Plus au nord, les couches sont peu visibles, et on observe makle 
passage des couches précédentes à un massif de calcaires à oolithes 


irrégulières et pisolithes, tantôt crayeux, tantôt compactes avec dé- 


bris d'Encrines; vers le haut, les oolithes deviennent plus rares. Ces 
calcaires constituent les flancs de la vallée aux environs de Nalliers, 
et représentent le prolongement vers l’est des calcaires calloviens de 
Bonnes. Ils sont recouverts par des calcaires tendres finement ooli- 
thiques, sans fossiles, exploités dans les carrières de la Ligauderie, un 
peu au nord de la limite des feuilles de Poitiers et de Châtellerault: 
Immédiatement au-dessus on voit apparaître les nappes de silex 
avec Ter. Galliennei, Z'eilleria Parandieri et Z. censortensis, qui pren 
nent un grand développement depuis la montée de la Corbière jus- 
qu'au nord de la Bussière. Au delà on retrouve les calcaires grossiers 
saccharoïdes du Corallien avec Polypiers et Dicéras, que l'on peut 
suivre jusqu’à Maille, et qui représentent le prolongement du massif 
de Bonneuil-Matours ; vers le haut, ces calcaires deviennent plus ten- 
dres, grenus, et quelquefois sableux ou pulvérulents : ils sont jau- 
nâtres ou légèrement grisâtres, et renferment quelques silex. Au- 
dessus apparaissent des calcaires compactes, entièrement durs, avec 
nombreux moules de petits Dicéras et de Nérinées qui représentent 
probablement, l’Astartien. 


4° Vallées de l’Anglin et du Salleron. — Le Salleron qui coule du sud 
au nord jusqu’à Ingrandes, où il se jette dans l’Anglin, forme le pre- 
longement naturel de cette dernière vallée, et donne une nouvelle 
coupe parallèle à celle de la Gartempe. 

Sur le Salleron, à Bethines, on retrouve les couches du Bathonien 
à O. costata, représentées par des calcaires blanchâtres subcrayeux 
avec quelques oolithes oblongues. Un peu plus haut on rencontre 
des calcaires compactes et siliceux, accompagnés de silex poreux, 
prolongement des couches de même nature que nous ayons signalées 
à Saint-Savin, à la base du Callovien; cet horizon paraît assez cons- 
tant dans toute la région et peut servir de point de repère. 


p. 261, pl. X. fig. 7) par des plis plus gros et moins nombreux; mais comme 
cette forme se rencontre également dans le Boulonnais, où elle est associée à là 
forme type, nous avons cru pouvoir là considérer comme une simple variété. 
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Plus au nord, à Ingrandes, la montée de la route de Saint-Savin 
donne une bonne coupe qui débute, à la base, par un calcaire blanc 
confusément oolithique avec Anabacia orbulites et Rh. elegantula ; 
la succession des couches est ensuite interrompue par un petit 
vallon, puis un peu plus haut, en face de la croisée de la route de 
Villemort, une carrière montre, sur une épaisseur de quelques mètres, 
des calcaires tendres subcrayeux qui rappellent le faciès du Callo- 
vien de Lavoux. Au-dessus on voit se développer un puissant massif 
d'un calcaire blanc tendre, à oolithes irrégulières et pisolithes ; . 
vers la base on observe quelques intercalations de lits plus com- 
-pactes avec plaques siliceuses. Les calcaires à grosses oolithes irré- 
gulières sont bien le prolongement des calcaires calloviens de 
Bonnes et du nord de Saint-Savin; ils Sont ici très peu fossilifères, 
nous n° y avons recueilli que l’Anabacia orbulites; mais un peu plus 
à l'ouest, au delà de Maurepas, une petite carrière ouverte près de la 
route du Blanc, au nord de la côte 127, dans des calcaires grenus, 
subcrayeux, intercalés à la partie supérieure du massif, a fourni à 
M: Rolland 2%. Orbignyi et Z'eilleria umbonella. 

“Immédiatement au-dessus de cette carrière apparaissent les nappes 
silex avec fossiles oxfordiens qui, aux environs d’Ingrandes, cou- 
ronnent les plateaux : c’est du reste le point le plus méridional 
qu'elles atteignent dans cette région. Plus au nord elles s’abaissent 
rapidement, affleurent sur les berges de la Gartempe jusqu’à Méri- . 
eny et disparaissent un peu au delà sous les calcaires du Corallien. 
"Ces calcaires blancs tantôt durs et grenus, tantôt tendres et gros- 
siers ou crayeux, avec points spathiques, forment de pittoresques 
| mescarpements des deux côtés de la vallée. En aval, à Angles, ils sont 
Lusurmontés par les calcaires finement grenus et par les calcaires com- 
|  pactes à Nérinées de l'étage astartien. 

Si à partir d'Ingrandes on remonte l’Anglin vers l’est, puis vers le 
sud-ouest, ôn voit le Bathonien former à la base des berges un liseré 
d'épaisseur variable recouvert par le Callovien. A Mauvières sur la 
nive droite, on peut de nouveau relever une coupe intéressante au 
contact des deux étages. La moilié inférieure de la montée de la 
| route de Mauvières au Blanc présente un calcaire oolithique blan- 

châtre, teinté de rouille, où des oolithes inégales, le plus souvent 

petites, sont comme stratifiées, et donnent l'impression d’un char- 
riage mécanique. Ces calcaires oolithiques sont exploilés dans le 
| Wallon situé immédiatement au nord de Mauvières, et M. Rolland a 
| recueilli en ce point Belemnopsis bessina et Anabacia orbulites. Au- 
l dessus apparaissent des calcaires bruns siliceux, suboolithiques, puis 
| des calcaires blancs crayeux, souvent chargés d’oolithes irrégulières 
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et parfois de pisolithes avec intercalations de plaquettes brunes sili- 
ceuses. En haut de la montée, le bord du plateau est couvert de 
silex poreux et caverneux, jaunes d’ocre, très fossilifères avec Cte= 
nostreon proboscideum, Rhynchonella, radioles de Cidaris, Anabacia 
orbulites, etc. C'est le niveau que nous avons déjà signalé en plusieurs 
points de cette région, à la base du Callovien. De là, jusqu'à la 
vallée de la Creuse, au Blanc, on n'aperçoit plus que des calcaires. 
blancs tantôt grenus, tantôt tendres et grossiers ou subcrayeux, fré- 
quemment chargés d’oolithes irrégulières : nous reconnaissons là le“ 
faciès habituel du Callovien supérieur depuis la vallée de la Vienne 
ces calcaires présentent souvent ici des intercalations siliceuses. 


"#4 


5° Vallée de la Creuse. — Cette vallée, qui descend de l’ouest à l est | 
en amont du Blanc, s’infléchit au delà vers le nord-ouest. Le Batho 
nien qui se montre au fond de Îla vallée un peu à l’est du Blanc, où 1 
M. de Grossouvre a recueilli la Æhynchonella eleyantula, disparait 
bientôt, et au Blanc les deux berges sont constituées par les calcaires 
blancs et oolithiques du Callovien. ù ra 

Ces calcaires présentent un faciès assez variable : vers la base, au. 
sud du Blanc sur la rive gauche, ils sont crayeux, tendres, avec pare 
ties siliceuses ; sur la rive droite, on observe, à la partie inférieure 
la petite die de la he des Be nettement stratifés de 
calcaires finement oolithiques, siliceux par place, et de calcaires” 
compactes et subcrayeux. Plus haut, dominent les calcaires blancs 
crayeux à oolithes irrégulières : sur la rive gauche, au sud de la ville, 
les oolithes sont rares, les calcaires sont crayeux, tendres, et pré- 
sentent fréquemment des parties siliceuses. Au nord de la ville, ei 
sur Cette même rive, ces calcaires ont été l'objet d'important 
exploitations pour la construction du viaduc du chemin de fer (ear- 
rière dite du coteau); on voit là, sur une vingtaine de mètres de hau- 
teur, un calcaire blanc rene eux, inégalement chargé d’oolithes 
irrégulières, surmonté par un calcaire blanc jaunâtre, grenu, que 
couronne un banc de silex compacte de même couleur. ) 

Notre confrère, M. Lanna, ingénieur attaché aux travaux du viadue, 
nous a communiqué un assez grand nombre de fossiles recueillis, 
_ dans cette carrière; nous signalerons deux grandes Purpuroïdea voi- 
sines des P. Lapierrei et P. Moreaui do lOxfordien des Ardennes; ae. 
nombreux bivalves peu déterminables (Lucina, Corbis, grosses Homo- 
mya, Pholadomya, etc.), de beaux échantillons de 24. ampla (4}5eb 
l’Anabacia orbulites. 169- 


(1) Rhynchonella ampla, nov. sp. — Grande espèce remarquable par sa for n 2 
renflée et presque sphéroïdale. Le croéhet est fortement recourbé et wient s'appul 
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Un peu plus au sud, dans la tranchée de fer, à sa croisée avec la 
route du Blanc à Ingrandes, on retrouve le même banc de silex com- 
pacte blanc jaunâtre que nous avons signalé au sommet de la car- 
rière précédente‘ on y a recueilli en ce point 2h. Orbignyi et 
Zeilleria obovata ; au-dessus on observe encore quelques mètres de 
calcaire blanc à grosses oolithes irrégulières, avec parties siliceuses. 
Un peu plus loin, sur la route de la Trémouille, les sondages du che- 
min de fer ont rencontré à peu près à ce même niveau des calcaires 
grenus jaunes avec Zrigonia cf. duplicata. 

- Des deux côtés de la vallée, aux environs du Blanc, les plateaux 
sont couronnés par les nappes de silex de l’Oxfordien. Ces couches 
senfoncent assez rapidement vers le nord et atteignent le fond de la 


sur la petite valve ; celle-ci est ornée de 26 à 30 côtes subégales, obtuses ; elle pré- 
sente, en son milieu, un bourrelet large, très peu saillant, composé de 6 à 9 côtes 
égales. Sur le bord frontal, la commissure se relève brusquement dans la partie 
correspondante au bourrelet ; l’'échancrure ainsi produite sur la petite valve a des 
bords latéraux presque parallèles et perpendiculaires à la direction moyenne du 
troisième côté ; sa largeur est à peu près égale à sa profondeur. La grande valve 
est fortement convexe et présente un méplat médian correspondant au bourrelet 
de l'autre valve. Vue du côté frontal, la coquille a pour contour apparent un 
cercle tronqué inférieurement et aplati latéralement; le profil latéral est presque 
exactement circulaire. 


FMereuz de 


Cette espèce rappelle par sa forme générale la Rh. concinna: mais elle s’en dis- 
tingue par la forme de son crochet tout à fait recourbé et appliqué sur la petite 
valve tandis qu'il est saillant (projecting) dans la Rh. concinna; l'échancrure 
frontale est aussi plus profonde et plus carrée dans notre espèce. Par la forme de 
Son crochet, la Rh. ampla appartiendrait plutôt au groupe de la Rh. Hopkinsi ; 
Mais la forme du bourrelet médian est bien différente; large, aplati et peu saillant 
dans la première espèce, il est, au contraire, convexe et nettement détaché dans 
lä-Seconde, aussi l’'échancrure frontale a-t-elle une forme tout autre. En outre, dans 
la Rhk. Hophkinsi, les côtes sont bien plus aiguës et anguleuses, tandis qu'elles sont 
obtuses dans l’autre espèce. 

LPéchantillon figuré ici provient du Blanc (carrière du Coteau), et nous a été 

| remis par notre confrère M. Lanna. Ses dimensions sont d'environ 0m036 dans 
| tous les sens (Nofe de M. H. Douvillé). 
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vallée un peu avant Mont-la-Chapelle. Elles sont très nettement visi- | 


bles en ce point, et leur épaisseur paraît atteindre une quarantaine 
de mètres. On peut y distinguer les assises suivantes de bas en haute 
A. Calcaire jaunâtre, grenu, tendre, à texture sableuse, avec par= 
ties noduleuses, dures, et nombreux silex plats (Wegerlea pectuncuius, 
Dictyothyris dorsocurva). 
B. Gros bancs de silex noirs perforés (nappe inférieure) (Rhynch. 


pectunculoides, Zeilleria Parandieri, Terebratula Gallienner, Glypticus 


hieroglyphicus). 
C. Calcaires grenus subcrayeux avec quelques silex. 


D. Calcaires grossiers, zonés ; les lits sont comme ondulés et pe | 


sentent des traces de ploiements (Dictyothyris dorsocurva). 


E. Gros bancs de silex noirs perforés (nappe supérieure) (Ce 


cus hieroglyphicus, À crocidaris nobilis). 

Les Brachiopodes oxfordiens nous ont paru dominer dans la nappe 
de silex inférieure et les Échinides coralliens dans la nappe supé- 
rieure, mais une étude plus approfondie serait nécessaire pour éta-= 
blir si réellement les deux faunes peuvent être distinguées. Les 
Brachiopodes des couches A, C et D sont identiques aux espèces 
bien connues d’'Ecommoy (Sarthe); les Échinides des bancs siliceux 
rappellent beaucoup la faune bien connue de Druyes, tandis que les 
Brachiopodes des mêmes assises sont au contraire identiques à ceux 
de l’Oxfordien supérieur de la Meuse. L'ensemble de ces couches 
présente donc des caractères mixtes qui les placent à la limite de 
l'Oxfordien et du Corallien; les Zeilleria du banc inférieur B, bien dé- 
veloppé à la gare du Blanc, se rapportent toujours au type Z. Paran- 


dieri et par conséquent cette zone inférieure nous paraît incontesta= | 
blement oxfordienne. Nous serons moins affirmatifs pour la zone 


supérieure, d’où proviennent peut-être des Zeilleria plus allongées, 


n'ayant pas été recueillies en place et qui se rapprocheraient plutôt 


du type Z. delemontana ou censoriensis. 

Au-dessus des couches à silex tabulaires on voit affleurer des cal: 
caires blancs, grossiers, parfois farineux à faciès corailien ; ces eal= 
caires exploités à la Rauderie, au-dessus de Mont-la-Chapelle ren- 
ferment Machimosaurus Hugi, Diceras arietinum et de nombreux 
Polypiers (T’hamnastrea, etc.). | 

Ces calcaires plongent vers le nord et sont bientôt recouverts par 
un puissant massif de calcaires finement grenus ou compactes, sous 


vent siliceux et extrêmement durs. Ces calcaires forment sur les M 
bords de la Creuse les pittoresques escarpements des Roches ; ils M 


affleurent également sur le plateau au-dessus de la Rauderie, et leur 
ténacité exceptionnelle a rendu très difficile l'établissement de la 


| 
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tranchée du chemin de fer qui les traverse au lieu dit les Clous. On 
distingue dans ces calcaires des parties saccharoïdes et lamellaires 
dues à la présence d'énormes Polypiers qui ont quelquefois jusqu’à 
1250 et 2 mètres de hauteur; on y rencontre aussi des moules de 
Diceras. 

Vers Fontgombault, les couches dures sont surmontées par des 
calcaires blancs, grossiers, formés de grosses oolithes ou plutôt 
dertrès petits galets calcaires arrondis, noyés dans un ciment généra- 
lement saccharoïde et cristallin ; c’est la reproduction du faciès 
observé déjà dans le Callovien et auquel on peut appliquer l’épithète 


derfaciès de charriage. Certaines couches tendres et d’un grain assez 
homogène sont exploitées souterrainement près de Preuilly-la-Ville. 


Les fossiles sont abondants dans tout ce massif, mais presque tou- 


“jours à l’état de mouies (Diceras, Cardium corallinum) ou trop em- 


pâtés dans la roche pour pouvoir être dégagés. L'École des Mines 
possède de beaux spécimens d'Echinides recueillis, dans les carrières 


“de Preuilly, par M. Carnot, ingénieur en chef des mines, et déter- 
…minés par M. Cotteau; nous citerons : Æhabdocidaris trigonacantha, 


Hemicidaris intermedia, Acrocidaris nobulis. 
… Les mêmes couches affleurent sur le plateau, au-dessus de Font- 
gombault, dans la tranchée des Guinaudières : la couleur générale 
dumassif est le blanc-grisâtre, légèrement teinté de brun ou de violet 
clair; la stratification y est peu distincte. 


mAu-dessus de Preuilly-la-Ville on voit apparaître d’autres calcaires 
nettement stratifiés en petits bancs, subcrayeux, et finement ooli- 


thiques, blancs ou rosés, sans fossiles. Ils sont eux-mêmes recou- 
verts par un grand massif de calcaires compactes à /Vérinées, qui 


Maffeurent jusqu'à Tournon, où ils sont recouverts par les sables 


verts du Cénomanien. 

| Conclusion. — On voit en résumé que la région comprise entre ia 
Vienne et la Creuse est remarquable par le développement tout 
exceptionnel qu'y prend le faciès oolithique ou plutôt pseudo-ooli- 
tique ’et de charriage. Ce faciès envahit toutes les couches du Coral- 


“lien, du Callovien et du Bathonien à l'exception des bancs siliceux de 


POxfordien supérieur : les fossiles deviennent rares et appartiennent 
exclusivement aux faunes dites coralligènes. La faune coralligène du 


Bathonien est bien connue : c’est celle de Minchinhampton, en An- 


gleterre et de Poix dans les Ardennes, mais ici, au lieu de rester 
Cantonnée dans le Bathonien moyen, elle envahit l'étage tout entier. 
“bafaune du Corallien n’offre également rien de particulier et les 
couches coralliennes des bords dela Creuse présentent la plus grande 
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analogie, comme faciès, avec les couches synchroniques de l'Yonne 
et de la Meuse. Il n’en est pas de même du Callovien pour lequel le 
faciès oolithique de charriage doit être considéré comme tout à fait 
exceptionnel; comme on devait s’y attendre, la faune de ces cou- 
ches, malheureusement très pauvre et encore bien incomplètement 
connue, offre de grandes analogies non plus avec la faune habituelle 
du Callovien, mais avec celles des dépôts de même faciès du Batho- 
nien et du Corallien ; les Purpuroidea du Blanc sont voisins de ceux 
du Corallien de Saint-Mihiel et rappellent également les formes de 
Minchinhampton, la 4. ampla n’est pas bien éloignée de la #h. Hop 
kinsi, et, parmi les Polypiers, l’Anabacia orbulites avait été jus=… 
qu'ici considéré comme caractéristique du Bathonien. On conçoit 
qu'avec identité de faciès et cette rareté des fossiles, la séparation 
soit bien difficile à établir d’une manière nette entre le Bathonien et. 
le Callovien. 

La couche à 24. elegantula qui nous a servi de ligne de démarca: 
tion a bien certainement des affinités bathoniennes; la 24. elegantula 
qui y est très fréquente est certainement identique aux variétés à gros 
plis du Boulonnais et très voisine des types qui abondent dansles 
assises supérieures de Poix; et cependant, d’après une observation 
de notre confrère, M. de Grossouvre, ce fossile se rencontrerait dans 
l'Indre notablement plus haut que la couche à £'udesia cardium, sous 

vent considérée comme limite supérieure du Bathonien., | 

Au point de vue stratigraphique, le caractère le plus saillant de la 
région étudiée est la séparation si nette que l’on observe toujours au X 
dessus des couches calloviennes à Amm. coronatus, partout recous 
vertes directement par les couches oxfordiennes les plus élevéesà: 
Amm. Martelli et Amm. canaliculatus. 

Cette lacune est le prolongement de celle que l’un de nous avait 
signalée au même niveau depuis l'Yonne, jusqu’à l'Indre ; elle s'é= 
tend donc sur toute la lisière nord du Plateau central et du Morvan: 


M. Douvillé ajoute ensuite quelques mots sur la limite de 
l'Oxfordien et du Corallien dans le centre de ia France: 


Depuis la publication, en 1874, de notre étude (en collaboras 
tion avec M. Jourdy) sur la partie moyenne du terrain jurassique 
dans le Berry, les études nouvelles entreprises sur différents points | 
n’ont fait que confirmer la discordance que nous avions signalée les 
premiers, entre le Callovien supérieur à Amm. coronatus et l’Oxfoer- 
dien. 
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Parmi les travaux récents, un des plus importants est sans con- 
| tredit le très intéressant mémoire de notre confrère, M. Lambert, 
«sur «le terrain jurassique moyen du département de l'Yonne (1). » 
pans cette étude l’auteur attribue au Bathonien les calcaires à silex 
mrubannés qui, dans les environs de Clamecy, supportent directe- 
ment les assises oxfordiennes à Amm. transversarius, et pense qu’ils 
Mcorrespondent aux caillasses avec ©. costata et Pernostrea Pellati de 
la Côte-d'Or; d'après Ebray, nous avions, au contraire, considéré ces 
Lrnèmes calcaires à silex rubannés comme représentant le Callovien à 
MAmm. coronatus ; et cette opinion vient d'être entièrement confirmée 
parles recherches récentes de nos confrères, MM. Potier et de Gros- 
Msouvre. D'après les renseignements qu'ils ont bien voulu nous com- 


débute à la base par les calcaires à Am. procerus exploités aux envi- 
MIonS de Tannay; au-dessus on observe, sur 40 mètres environ 
| | d'épaisseur, le calcaire marneux blanc jaunâtre, dont la partie supé- 
|rieure renferme les Ammonites caractéristiques du Bathonien supé- 
| rieur(Am . serrigerus, Âm. arbustigerus, Am. aspidoides). Ces couches sont 
: surmontées près de Tannay, par des calcaires grumeleux avec Zeil- 
: dria digona, F'udesia cardium, Hemicidaris langrunensis ; c'est cette 
(fl couche qui dans la Nièvre termine le Bathonien. D’après M. Potier, 
ces calcaires grumeleux se transforment vers Oudan (près Varzy) et 
| | vers Clamecy en un massif de 20 mètres environ de calcaire ooli- 
_ thique sublamellaire, exploité à Ghevroches et très pauvre en fos- 
_ siles. Cependant à Oudan on observe à la partie supérieure de ces 
| calcaires une lumachelle de Rh. varians, puis un lit grumeleux avec 
Budesia cardium, Hemicidaris langrunensis et Gresslya peregrina. 
Au-dessus de ce niveau commence le Callovien : on distingue 
| d'abord une couche de calcaire très finement oolithique, puis de 
nouveau des calcaires grumeleux avec Pernostrea Pellati, des Brachio- 
podes d'apparence bathonienne (Zeilleria cf. digona, et nombreuses 
Rlynchonella) ; les Bryozoaires y sont très abondants ainsi que les 
petits Spongiaires ; les Céphalopodes sont assez rares, mais appar- 
nenttoujours à la faune callovienne; c’est ainsi que M. Potier y 
arecueilli, dans la tranchée de Blin, près Druyes, l'Amm. anceps, et 
| nous ne. rappeler que M. Raulin signale dans la même localité 
les Am. macrocephalus, Amm. Herveyi et Amm. coronatus. Par leur 
superposition aux couches à Z'udesia cardium et par leur faune, ces 
aires représentent donc incontestablement le Callovien inié- 


+ et C’est par suite avec juste raison qu'Ebray, avait attribué au 


{) Bull. des sciences historiques et naturelles de l'Yonne, 1° sem. 1884. 
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Callovien supérieur (zone à Amm. coronatus) les calcaires oolithiques wi 
à silex tabulaires qui leur sont superposés. ë 

Si comme on l’a généralement admis jusqu'ici, les couches à Per 
nostrea Pellati de Clamecy se prolongent vers la Côte-d'Or en y pre- 
nant le faciès de dalle nacrée, il est probable qu’une partie de cette“ 
dalle nacrée représente le Callovien inférieur; on arrive du reste à 
des conclusions analogues en étudiant la transformation du Callovien 
inférieur au sud de Neufchâteau, comme l’a bien montré M. Wohlge=M 
muth, et à l’ouest du Jura, d’après M. Choffat. % 

Ainsi donc, à Châtel-Censoir, c’est bien l'Oxfordien supérieur à 
Amvm. cordatus et Amm. transversarius qui repose directement sur Ia 
zone à Amm. coronatus. Sur les bords de la Loire, à la Loge, au sud 
de la Charité, on observe une superposition analogue, extrêmement 
nette, les deux couches en contact étant très fossilifères. Un peu plus 
au sud, vers Nevers, on a signalé l’Amm. Lamberti à la partie 'supé 
rieure du calcaire à Amm. coronatus, et M. de Grossouvre (1) a cons 
taté la présence, au-dessus de ces calcaires, d’une mince couche d'a 
gile verdâtre avec fossiles phosphatés et charriés, dans laquelle it 
a reconnu les Amm. Duncani et Amm. athleta. La lacune est ici moins. 
étendue qu’à la Loge ; elle s’atténue encore plus dans le Cher, au 
fond du golfe qui sépare le Morvan du Plateau Central, où l’on voit 
apparaître au-dessus des couches à Amm. cordatus, des marnes L' 
fossiles pyriteux représentant la zone à Amm. Marie. 

Ce golfe une fois franchi, la lacune s’accentue de nouveau : à 
Villemongin, dans l’Indre, ce sont les marnes à Spongiaires avec 
Aimm. canaliculatus qui reposent sur des calcaires compactes OÙ 
M. de Grossouvre a recueilli l’Zudesia cardium ; le Bathonien serait 
donc ici en contact avec l'Oxfordien le plus RÉ °c est le pois 
où la discordance est la plus considérable. 

Plus à l’ouest le Callovien reparaît, mais avec son faciès oolithiqii 
si particulier, et entre le Blanc et Poitiers nous avons vu que le Cal 
lovien supérieur (zone à Amim. coronatus) était toujours recouvert 
par l’Oxfordien supérieur (zone à Amm. Martel). 

A partir de la vallée de la Vienne, le Callovien reprend un faciès 
Ammonites, rappelant beaucoup celui qu'il présente à Nevers età 
Pougues. Ces calcaires se prolongent vers l’ouest, mais, dit M:"de 
Longuemar, « en abordant la lisière du département des Deux 
» Sèvres, ces calcaires, demeurés blancs jusque-là, deviennent gris: 
» sale, un peu argileux et s’imprègnent de fer hydroxydé miliaire; M 
» caractère qu'ils conserveront désormais sur tout le rivage en res 


(1) Bull. Soc. Géol,, 3° série, t. VI, p. 315 ; 18 mars 1878. 
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ontant vers le nord. » C'est sous cette forme que se présentent 
isements fossilifères bien connus de Pas-de-Jeu et de Montreuil- 
3ellay. 

Or, dans toute cette région, nous retrouvons, au-dessus, d’après 
es s descriptions du même auteur, les calcaires sublamellaires à 
Martelli, puis dès marnes grises à Spongiaires ef Amm. canalicu- 
et des calcaires marneux, blanchâtres, schisteux ou lithogra- 
es qui, près de Loudun, renferment l’Amm. marantianus. C’est la 
arition d’un faciès analogue à celui que l’on observe dans l’est 
Yonne. 

voit donc que depuis les Deux-Sèvres jusqu’au Morvan le 
*e de la mer paraît avoir reculé vers le nord après le dépôt des 
hes à Amm. coronatus; un peu plus tard une oscillation inverse 
produite et a eu son maximum à la fin de la période oxfor- 
ne, dont les dépôts ont recouvert généralement le Callovien et 
_ quelquefois le Bathonien supérieur. 
sulte de cette oscillation que, dans toute la région méridionale 
iSsin parisien, on peut tracer une limite nette au-dessus de la 
A Amm. coronatus, tandis que la limite, généralement admise, 
le Bathonien et le Callovien est, au contraire, très obscure, 
sible à tracer d’une manière rigoureuse, et ne paraît corres- 
e à aucun mouvement particulier du sol. 
cependant celle qui a été adoptée pour séparer le terrain 
ique inférieur, du terrain INT qe supérieur. Sans doute les 
1S s stratigraphiques n’ont qu'une importance locale, mais même 
int de vue beaucoup plus général des faunes, la ligne de sépa- 
nous paraît également plus nette après le Callovien à Amm. 

JS, au MOINS en Ce qui concerne les Ammonites. 
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Séance générale annuelle du 9 Avr 1885. 


PRÉSIDENCE DE M. PARRAN 

D: 4 | Président pour 1884. 

ir suite de la présentation faite dans la dernière séance, le Prési- 
proclame membre de la Société : 


LB, ingénieur de la Compagnie lyonnaise à Autun (Saône- 
cu 4 présenté par MM, À. Gaudry et Renault. 
. XII. 22 
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Il annonce ensuite trois présentations, 


Le Président fait part à la Société de la mort de M, PauLIN THAS | 
et s'exprime en ces termes : 


« Paulin Talabot était membre à vie de notre Socicté depuis 18454 
» Il avait fait inscrire la Compagnie de Paris-Lyon-Méditerranée 
» parmi les membres à perpétuité. 
» Ses puissantes facultés lui permettaient, en dehors de ses ua 
» vaux habituels, de suivre tous les progrès des sciences naturelles! 
» qui avaient pour lui un attrait particulier. Botaniste de premier 
» ordre, il avait fait de son parc du Roucas, à Marseille, un véritable 
» jardin de botanique où les savants, MM. Martins, P. Gervais, Émis 
» lien Dumas, Leverrier, Barrande, Marion, etc., trouvaient un a@ 
» Cueil empressé. On sait avec quelle persistante initiative Talabot 
» a lutté contre l'invasion du phylloxéra. ; 
» À ces divers titres, la perte de notre éminent et vénéré confrère 
» méritait ici une mention spéciale. » 


Le Président prononce ensuite l’allocution suivante : 


« Messieurs, 

» C’est un ie pour nous de revoir chaque année, à cette 
époque, nos confrères de province, de leur serrer la main, d’ entendre 
les résultats de leurs intéressantes excursions ou de Eu savants 
travaux. Pourquoi faut-il qu’à la joie de leur PRÉ se mêlent nos 
regrets pour ceux qui ne sont plus? 3 

» Nos pertes ont été malheureusement en 1884 plus nombreuse 
que d'habitude ; permettez-moi de vous les rappeler. ñ 

M. Auguste Garnièrs qui avait réuni à Valence une collections 
instructive. 

» M. Guillebot de Neruilie, inspecteur général des Mines, au- 
teur d’une notice géologique sur la vallée d’Oze, qui fit adopterle 
tunnel de Blaizy, et d’une excellente carte géologique de la Côte-d'Or 
publiée en 1855. 

» M. de Bracquemont, ingénieur célèbre dans l’art des mines. 

» M. de Lamothe, colonel d'artillerie, membre à pére de 
notre Société. 

» M. Lagrange, dont la libéralité avait enrichi les collections di 
Sorbonne et dont la veuve a tenu à honneur de faire inscrire le nom 

sur la liste des membres à perpétuité. 

» MM. les docteurs Graugnard, Dubergé, Gaillardot ; MM. puce 
Seignette, Guyot, Berson, Millard, Leconte, le pou d'Aux de Lei 


. 
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» De telles pertes éclaircissent nos rangs et y laissent des vides 
que remplissent à peine les adhésions nouvelles, 
» Je voudrais aujourd’hui attirer votre attention sur ce sujet. 
» La liste des membres de la Société au 1° janvier 1885 porte 586 
membres, dont 16 inscrits à perpétuité. 
» Celle de l’année précédente donnait 589 membres dont 14 à per-. 
pétuité. 
.») La Société compte donc, en dehors des membres à perpétuité, 
cinq membres de moins que l’année précédente. 
» Au 1°° janvier 1878, le nombre total des sociétaires était de 546, 
…L'accroissement en sept ans n’a été finalement que de 40. 
……) 11 ressort en outre des listes publiées au 1°" janvier 1885 que onze 


départements, dont quelques-uns cependant sont si intéressants au 


«point de vue géologique (Corse, Creuse, Finistère, Pyrénées-Orien- 
tales, Haute-Vienne), ne comptent aucun membre, et n’ont, par 
conséquent, aucune attache avec notre Société, et que dix-neuf ne 
comptent qu'un seul membre, c’est-à-dire n’ont avec elle qu'une 
attache précaire. 

Lu.» Nous devons réagir, messieurs, contre cette sorte d’indifférence, 
véritablement regrettable à l'égard d’une science si attachante, si 
utile au pays, si capable d'élever l’âme par le spectacle de la mer-. 
M veilleuse harmonie qui se dévoile dans la formation des masses mi- 
M nérales et dans l’enchaîinement du monde organique. 

Mu, Quels féconds aperçus n’ouvrent pas au chimiste les phéno- 
| mènes attentivement observés des roches éruptives, des gîtes miné- 
Lraux, du métamorphisme ! Quels horizons nouveaux ne découvrent 
(pas au zoologiste et au botaniste les modifications successives des 
éléments et des organes de l’ancienne vie! 

(u» Faisons donc, messieurs, en faveur d’une science à laquelle 
| nous sommes tous dévoués, et en faveur de notre Société, qui la per- 
sonnifie en France, une propagande encore pis active que par le 
| passé. 

M» Considérez les efforts que fait une société, sœur dela nôtre, puis- 
“qu'elle à aussi pour but la connaissance de la terre, Pourquoi n'use- 
. rions-nous pas, à son exemple, des moyens de publicité que le goût 
“du jour pour les conférences met à notre disposition ? Pourquoi ne 
“ierions-nous pas, en province comme à Paris, appel à tous les bons 
“vouloirs, afin d'assurer à notre petite armée le recrutement et les 
ressources indispensables à l'extension de ses conquêtes scienti- 
| fiques ? 

(> Vous ne vous méprendrez pas, messieurs, sur le sentiment qui 
|.nons inspire ces réflexions. Nous voudrions voir la géologie, dont la 
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portée utilitaire et philosophique ne saurait être appréciée trop 
haut, occuper dans notre pays, au profit de tous, le rang qui lui est” 
accordé ailleurs et qui lui revient de droit, 
» Le prix annuel, fondé en 1875, sous le nom de prix Viquesnel 
ne sera pas décerné cette année. | 
» Après un examen approfondi et sur le rapport de notre collègue, 
M. Marcel Bertrand, votre Conseil a reconnu la convenance de mo- 
difier le premier règlement, et décidé que le prix deviendrait trien- 
nal. Il ne sera, par suite, décerné qu’à l'assemblée générale de 188% 
Il consistera à l’avenir en une médaille d'argent et en une somme de 
1000 francs. C’est à une commission qu'il appartiendra de désigner 
le lauréat. | 
» Cette commission se compose : 
» 1° Du Président et des vice-présidents de l’année courante et des 
deux années précédentes ; 
» 2° Des anciens présidents de la Société: 
» 3° Des anciens lauréats du prix Viquesnel ; 
» 4° De cinq membres de province désignés par le Conseil dans la 
dernière séance de l’année précédente et non immédiatement rééli= 
gibles. 
» Une circulaire à does été envoyée à tous les membres de la 
Société, avec le nouveau règlement in extenso. 
» Ces modifications qui rehaussent la valeur du prix Vies 
éviteront certains inconvénients qui s'étaient révélés dans la pra= 
tique du premier règlement et pouvaient en rendre l’application diff 
cile. Nous avons d’ailleurs la ferme confiance que le mérite des futurs 
lauréats du prix Viquesnel ne le cédera en rien au mérite de ceux 
auxquels nous avons eu le plaisir de voir accorder jusqu'ici ces 
distinction. » 


M. Fischer donne lecture de la notice suivante : 


Notice sur les travaux scientifiques de R. Tournouër 


par M. P. Fischer. 


Si je puis aujourd'hui me faire l’écho des justes regrets de la So= 
ciété, en retraçant devant vous la carrière scientifique si bien remplie 
de notre cher collègue Tournouër, je dois cet honneur beaucoup 
moins à mes faibles connaissances en géologie, qu’à la vive affection 
que j'avais pour lui, affection ne par l’estime, par la conformité 
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“des idées sur plusieurs points et cimentée par la collaboration à 
des œuvres communes. 

Grâce à cette amitié, j'ai pu apprécier cette nature d'élite, ce cœur 
généreux et bon, ce jugement droit, cet esprit ouvert, avide de vé- 
hité, s'intéressant aux questions les plus ardues de la science et les 
éclairant par des aperçus ingénieux. 

Jacques Raoul Tournouër est né à Paris le 10 août 1822. Son père, 
“conseiller d'État, attaché à la section de législation et jouissant d’une 
mpéputation méritée comme jurisconsulte, espérait le voir un jour lui 
—cuccéder dans la carrière. Raoul Tournouër, après avoir été reçu 
“avocat, entra comme auditeur au conseil d'État et fut chargé en 1847 
d'une mission en Algérie pour étudier l’organisation de notre co- 
Monie: mais le coup d'État de décembre 1851 eut pour lui de graves 
«conséquences et le détermina à donner sa démission. Dès lors il 
‘rentra dans la vie privée, et, pour occuper ses loisirs, il s’adonna au 
dessin et à la peinture, où il acquit une réelle habileté. L’habitude du 
dessin lui fut plus tard très utile lorsqu'il étudia la paléontologie, et 
développa chez lui le don si précieux de saisir les formes des fossiles 
Met de pouvoir les reproduire fidèlement. 
| En compagnie de notre collègue M. Albert Moreau, qui était son 
Lproche parent, il avait fait quelques courses dans le bassin de Paris; 
mais ce n’est qu'à partir de 1859 qu'il commença à s'intéresser sé- 


| 


“tion des falunières où les fossiles sont abondants et faciles à recueil- 
Mir, puis avec le goût des collections vint le goût des recherches 
lstratigraphiques ; en peu de temps il se sentit assez préparé pour 
Use faire une opinion personnelle sur la succession des couches de la 
| région qu'il avait observée. En 1861, il entra à la Société géologique, 
qu'il eut l'honneur de présider en 1877. 

Le séjour de Tournouër à Bordeaux a eu sur la direction de ses 
‘travaux une influence décisive. Il s’était passionné pour l'étude des 
Mterrains tertiaires, et peu à peu, élargissant le cercle de ses investi- 
gations, il était devenu un spécialiste d’une autorité incontestée dans 
Meette partie de la géologie. D'ailleurs, les difficultés que présente 
| linterprétation de l’âge relatif de ces nombreux étages, la nécessité 
absolue de recourir à l’argument paléontologique quand la stratigra- 
phie fait défaut, enfin le chaos même dans lequel les auteurs présen- 
aient l’histoire de nos bassins du midi de la France, étaient autant 
| désstimulants pour son intelligence affinée par l'habitude de l’obser- 
|vation. 
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Il commença done par tâcher d’élucider la superposition des fa- 
luns de l’Aquitaine. Tout le monde sait que l’âge des terrains infé 
rieurs de cette région est clairement défini; que le calcaire de Blaye 
est rapporté au Calcaire grossier de Paris; que la Mollasse du Fron- 
sadais est placée sur l'horizon du gypse de Montmartre et que le cal- 

caire à Astéries est assimilé aux sables de Fontainebleau. Mais en 
1869, les faluns supérieurs à ces diverses formations n'étaient pass 
aussi bien classés; ainsi Basterot avait réuni tous les faluns dans une 
même formation, et Grateloup parallélisait les faluns bleus de Gaas” 
et ceux de Saubrigues si éloignés dans la série stratigraphique; entire 
ces horizons distincts il failait intercaler les faluns de Léognan et de 
Mérignac, et c’est vers ce but que tendaient les efforts de MM. Del | 
bos, Raulin et CG. Mayer. Tournouër établit d’abord que le falun de 
Léognan est supérieur à celui de Mérignac qui est lui-même placé 
au-dessus des argiles du calcaire à Astéries; puis il alla chercher 
dans le Bazadais la série des assises qui séparent ce calcaire à Astén 
ries du falun de Léognan; enfin, en remontant le ruisseau de Saw 
cats, depuis la Garonne jusqu’au faîte des Landes, il donna la coupe 
de toutes les couches intermédiaires entre le calcaire à Astéries et les 
falun de Salles qui occupe la position la plus élevée dans le Mio 
cène du Sud-Ouest, 

L’examen paléontologique du calcaire à Astéries lui montre, Ga 
cette formation, l'équivalent des faluns de Gaas el par conséquent, 
du Nummulitique des Alpes occidentales (Gap, Saint-Bonnet); ila 
donc sous les yeux l'étage falunien inférieur ou tongrien, se reliant 
à l'Éocène par un mélange d’espèces identiques ou très voisines, 

L'étude des fossiles des faluns de Léognan établit leur analogie 
avec ceux des faluns de la Touraine et des couches de ia Super 
Léognan sera par conséquent le type du Falunier moyen, Ÿ 

Enfin l'étage supérieut, représenté par les faluns de Salles, se 
relie paléontologiquement à Saubrigues et renferme quelques espèces. 
pliocènes. 

Ainsi sont limités dans la région aquitanique les trois étages falu- 
niens. 

Une difficulté restait à résoudre. Tournouër pensait que le cal 
caire à Astéries appartient à l'Oligocène des Allemands, ainsi que 
divers dépôts nummulitiques des Alpes et de l'Italie septentrionale: 
Mais dans ce cas faut-il les réunir à l’Éocène inférieur dans un@ 
même grande division des terrains tertiaires ? Ici la paléontologielui 
fournit des arguments en faveur de la réunion qui semble just 
fiée. « Ce serait, dit-il, le résultat le plus éloigné et le plus général 
auquel pourrait conduire ce travail, mais comme il dépasse la. portée 
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immédiate des faits que nous avons étudiés dans un bassin particu- 
her, nous ne le proposons encore qu'avec une certaine réserve. » 

M. cette question de la division des terrains tertiaires en deux grands 
“groupes, dont le plus inférieur serait composé par l'Éocène et le 
Tongrien, a toujours préoceupé notre collègue. Au surplus elle est 
encore l’objet des discussions des géologues. 

Depuis 1869, époque de la publication du travail de Tournouër sur 
les faluns de la Gironde, de nouvelles recherches ont apporté plus 
de précision dans l'étude géologique de la région, mais les résultats 
généraux acquis ont conservé toute leur importance. 

«De 1866 à 1874, Tournouër a publié plusieurs notes sur l’Aquitaine. 
* Ainsi, il s'est attaché à déterminer l’âge des mollasses de l’Armagnac ; 
| ül distingue deux formations d'eau douce, qu’il place sur l’horizon 
Fi des sables fluviatiles de l’Orléanais ; la formation marine qui occupe, 
f | dans le milieu du bassin de l’Aquitaine, une surface triangulaire 
| comprise entre Bazas, Lecioure, Saint-Sever et Tartas, doit être in- 
IMtercalée entre les faluns de Léognan d’une part et ceux de Salles 
b st de Narrosse d’autre part. 

Mu Les mollasses d’eau douce de l’Agenais ont nn attiré l’at- 
Mfention de notre collègue; c’est par l'examen paléontologique des 
IMfossiles vertébrés de Villebramar qu'il a pu placer cette faune au- 
dessus des couches à Palxotherium des mollasses de Castres et Lau- 
tree, synchroniques du gypse de Montmartre. Comme conséquence, 
les -mollasses de l’Agenais ont probablement le même âge que le cal- 
Mcaire à Astéries de la Gironde. 

“Je pourrais citer encore quelques autres notes sur la géologie et 
! la paléontologie de l’Aquitaine qui ont contribué à la connaissance 
[dés nombreuses couches marines et lacustres qui rendent cette ré- 
| gion si intéressante, mais cette revision m'entraînerait trop loin. Il 
Mrésulte de leur lecture que Tournouër connäissait et comparait sans 
cesse les divers bassins tertiaires de la France. Il n’était pas de ces 
Mgéologues dont la courte vue ne dépasse pas les horizons d’un petit 
bassin géographique; il le démontra en étudiant avec autant de 
| proft pour la science le bassin du Rhône. 

b Aumoment où il publia ses premières recherches, la géologie et 
| la paléontologie des assises tertiaires de cette curieuse vallée étaient 
“peut-être un peu délaissées. En 1872, M. A. Gaudry fit paraître un 
\Mitavail remarquable sur les Mammifères du riche gisement de Cu- 
Mcuron (Vaucluse). Avec ces ossements, le savant professeur du Mu- 
sum avait recueilli des fossiles invertébrés provenant soit de la Mol- 
(MlasSemarine de Cucuron, soit des marnes marines de Cabrières 
(MAïgues et des couches lacustres qui les recouvrent, Il voulut bien 
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nous charger, Tournouër et moi, de les étudier, et nous arrivâämes à 
cette conclusion que la Mollasse marine de Cucuron, placée au-des- 
sous des marnes de Cabrières, représente probablement la Mollasse| 
de Saint-Paul-Trois-Châteaux et de Lavalduc; les marnes de Ca 
brières appartiendraient alors au Miocène supérieur et seraient in 
termédiaires entre l'Helvétien supérieur et le Tortonien; et les cou 
ches lacusires seraient probablement au niveau des couches à 
Melanopsis de Santa-Agata dans le Tortonais. | 
Ces assimilations étaient basées sur des raisons paléontologiques M} 
plus tard, un examen plus complet de la faune de la Mollasse ma 
rine de Cucuron, a fortifié notre manière de voir; mais récem-M 
ment notre collègue M. Fontannes, après une étude approfondie 
du bassin du Rhône, a établi que la Mollasse jaune de Cucuron n’est 
pas exactement synchronique des couches de Saint-Paul-Trois-Chà= 
teaux, mais qu'elle est le prolongement des calcaires marno-sableux 
à Pecten vindascinus faisant partie d'un groupe géologique important 
distingué dans le Comtat Venaissin sous le nom de groupe de VisanM 
C’est en effet dans le bassin tertiaire de Visan que les zones fossili=u 
fères nous donnent une série complète, et c’est Ià qu'il faut chercher 
le type où l’étalon stratigraphique des terrains tertiaires supérieurs 
du Sud-Est de la France. 
Poursuivant ses investigations, Tournouër décrivit les fossiles de 
la Mollasse marine de Forcalquier (Basses-Alpes), qu'il plaça à l’'ho= 
rizon de Saint-Paul-Trois-Châteaux, Montségur et Barri. | 
En 1874, il avait apporté tous ses soins à l'étude des terrains ter | 
tiaires supérieurs des environs de Théziers (Gard), où il reconnub 
une faune marine à Ostrea cochlear, des couches à Congeria rappelant 
celles de Bollène (Vaucluse) où elles ont été découvertes par M. Charles 
Mayer, et un groupe marin et fluviatile bien caractérisé à Vacquières\ 
et où domine le Potamides Basteroti, fossile abondant dans les sables” 
supérieurs de Montpellier. Il proposa en conséquence la classificas | 
tion suivante des dépôts tertiaires supérieurs de la vallée du Rhône” 
40 Miocène moyen (Mollasse de Montpellier, du Elan d’Aren, de Thés, 
ziers, Gucuron, Forcalquier, Saint-Paul-Trois-Châteaux), 2° Miocène” 
supérieur (couches marines de Cabrières d’Aigues, de Visan ; couches” 
. d’eau douce de Cucuron); 8° Pliocène inférieur ou couches de trans 
sition (couches à Congéries de Théziers et de Saint-Ferréol ; couches | 
marines de Montpellier à Osérea undata ; marnes à Potamides Bastenol 
de Montpellier, de Visan et de Théziers); 4° Pliocène moyen (argus 
marines de Biot près Antibes). L : 
Ces recherches sur Théziers étaient le complément d’un travail dû | 
à la collaboration de MM. de Saporta et Marion qui ont données | 
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coupes géologiques de Théziers, Vacquières, et qui ont fait connaître 
“un gisement intéressant de plantes fossiles. 

Une note publiée en 1875 par Tournouër est relative aux fossiles 
d'eau douce obtenus dans le forage d’un puits du fort de Vancia près 
Lyon. Ce puits traverse le Lehm, puis une boue glaciaire et atteint 

Mdes marnes dans lesquelles on distingua quelques fossiles (Paludina, 
«Valvata). Cette faune serait donc antérieure à l'extension des glaciers; 
é Mournouër la place à l'horizon des tufs quaternaires de Moret près 
Fontainebleau, mais il me semble que les mollusques de Vancia 
- sont des fossiles pliocènes enfouis à la base des alluvions glaciaires. 
MTL en est peut-être de même pour lesfossiles de Bligny (Côte-d'Or) 
, dis par notre collègue en 1866. L'analyse des couches tertiaires 
el quaternaires de la partie supérieure du grand bassin du Rhône lui 
. montra une succession évidente de faunes : ainsi il reconnut l'Éocène 
Supérieur dans le calcaire de Talmay et de Vesvroites ; le Miocène 
inférieur dans le conglomérat à Hélices, depuis la vallée de l’Ouche 
Miüsqu'à la Telle ; le Pliocène dans les argiles à Mastodontes ; les allu- 
Mmons anciennes dans les terrains de transport de Bligny avec Pyr- 
| quia, Vivipara, Cyrena, fossiles qu’il place sur Phorizon du Forest 
beds inférieur au Poulder-Clay;, enfin les graviers post-tertiaires à 
MAlephas primigenius dans le Diluvium de Gray. 

MI] me reste à signaler, au sujet de la géologie du bassin du Rhône, 
| un travail sur les Basses-Alpes dans lequel Tournouër a placé les 
| couches tertiaires de Branchaï et des premières assises correspon- 
| dantes de la série d’Allons, sur l'horizon classique de Gap et des 
Î Diablerets. Cette faune tongrienne est en outre rapprochée de celles 
| de Biarritz (couches à Serpula spirulæa), de Bos d’Arros et de Pria- 
| bona. 

I Dans une région très éloignée du bassin du Rhône, Tournouër exa- 
Mmina les faunes des lambeaux tertiaires des environs de Rennes (Ille- 
et-Milaine) et de Dinan (Côtes-du-Nord). Ces petits bassins tertiaires 
MSignalés par Desnoyers dès 1829 et 1832, sont isolés au milieu des 
Mtérrains primaires de la Bretagne, sur lesquels ils reposent directe- 
ment, sans intercalation d’aueun autre membre de la série stratigra- 
Mphique. Les géologues avaient considéré le Tertiaire marin des envi- 
(tons de Rennes comme l'équivalent du Calcaire grossier de Paris, et 
{Te Pertiaire de Dinan comme synchronique des faluns de l’Anjou. Si 
.daclassification des couches de Dinan est bien fondée, comme l’a déjà 
établi Charles Lyell, il n'en est pas de même pour celle des couches 
| de Rennes dont les fossiles recueillis dans les carrières de la Chaus- 
serie et de Lormandière nous rappellent ceux des sables de Fontai- 
| nébleau. Cette faune de Rennes est donc tongrienne (dans le sens 
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que d'Orbigny attachait à ce mot), quoiqu'elle n'ait pas tout à fait le 
même caractère que celle des dépôts synchroniques d'Etampes, du 
Limbourg et de Weinheim ; elle ressemble plutôt à celle de Gaas par 
la présence d'espèces qui manquent dans le bassin septentrional de lan 
mer tongrienne. Tournouër en déduit que le bassin tongrien de 
Rennes communiquait par Nantes avec les bassins de Bordeaux et 
de Dax; au contraire, le bassin d'Étampes était au fond d’un golfe 
ouvert du côté de la mer du Nord par les passages tongriens de Ia 
Belgique et du Limbourg. 
Quoique le bassin de Paris soit admirablement connu, Tournouër 
a pu apporter à son histoire sa part d'observations personnelles, 
Dans le compte rendu de l’excursion d'Étampes (6 septembre 1878), 
il a montré les différences qui existent entre les faunes de Jeurres et 
Étrechy d’une part, et de Morigny d’autre part, Il attribue ces diffé-« 
rences à la nature du dépôt qui était moins littoral et plus sableux à 
Morigny. Notons en passant qu’il a fait connaître, er 1869, une Num= 
mulite provenant des sables de Jeurres et qu’on peut considérer 
comme le dernier représentant de ce genre dans les terrains ter 
tiaires du bassin de Paris. = 
La découverte par M, Chouquet de tufs quaternaires remplis d’em» 
preintes végétales à la Celle, près Moret (Seine-et-Marne), a été l’oez 
casion de deux communications importantes de Tournouër qui com: 
plètent heureusement une note de M. de Saporta dans laquelle notre 
éminent collègue avait décrit la flore de la Celle où dominaient le 
Figuier, le Laurier-T'in, l’arbre de Judée, essences des latitudes méz 
ridionales, associees à des plantes indigènes telles que le Buis, le 
Noisetier, le Peuplier, l'Érable, ete. Les Figuiers avaient porté des 
fruits dont on pouvait facilement reconstituer la forme, en moulant 
leurs empreintes dans les tufs. L'ensemble de la flore était done 
moderne, mais indiquait une distribution géographique très diffé» 
rente de celle qui existe aujourd hui. 
Tournouër s’occupa d’abord de la question géologique. La coups 
de la Celle lui montra que les tufs étaient postérieurs à la masse du 
dépôt des alluvions modernes et des anciens graviers fluviatiles, puis» 
qu'ils reposent sur les graviers. Ils sont par conséquent un peu plus 
récents que le diluvium gris de Paris, tout en ne’ pouvant pas, d'a 
près la paléontologie, en être bien éloignés, ni surtout appartenir 
l’époque des alluvions modernes. 
L'examen des mollusques fossiles de la Celle devenait très impor: 
tant. Les coquilles sont assez nombreuses dans ce dépôt; l'onY 
trouve quelques espèces de types étrangers à la France et appartes 
nant à l’est de l'Europe, associées d’ailleurs à des formes indigènes; 
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A l'époque du dépôt de ces tufs, les animaux comme les plantes 

avaient une autre distribution géographique, et la faune de la Celle 
— montre des affinités remarquables avec celle de Cannstadi. 

Pour épuiser l’analyse des travaux de notre collègue, j'ai à dire 

quelques mots de ses publications sur les faunes tertiaires et quater- 
aires étrangères. 

Les collections recueillies dans la petite île de Cos par M. Gor- 
ceix lui donnèrent l’occasion d'étudier la faune originale des cou-. 
“ches à Paludines. Le dépôt fossilifère de Cos a été indiqué par 
“Edouard Forbes qui distingue une formation d’eau douce contre 
“laquelle vient buter une formation marine assez semblable au Plio- 
“cène supérieur de Rhodes et de Sicile. Forbes en conclut que les 
couches d’eau douce appartiennent au moins au Pliocène ancien, 
ATournouër retrouve dans cette formation l’extension des couches à 
Paludines du bassin du Danube. 

Dans le bassin du Danube, les couches à Paludines sont supé- 
Lrieures aux couches à Congéries, mais au-dessus il n’y a plus de 
dépôt stratifié, parce que la mer a cessé de les recouvrir après leur 
Lémersion définitive : à Cos, au contraire, nous avons un dépôt 
“marin qui complète la série et qui permet d'affirmer que les couches 
à Paludines sont comprises entre les couches à Congéries et le Plio- 
Cène marin supérieur. 

Ces couches à Congéries, Tournouër les a étudiées de nouveau 
“dans un mémoire sur la paléontologie de l'Ile de Rhodes, et dans 
quelques notes sur les fossiles de Roumanie recueillis par MM, Ste- 
“fanesco et Porumbaru. 
| On n'aurait de Tournouër qu’une idée imparfaite si l’on se bornaïit 
dla lecture de ses recherches purement géologiques ou paléontolo- 
Lgiques, Son esprit était trop distingué pour ne pas se préoccuper des 
grandes questions qui s'imposent à tous ceux qui se sont trouvés face 
lface avec les mystères de la nature. 
La redoutable question de l’origine des êtres, celle de leur descen- 
dance, de leur filiation, de leur évolution l’obsédaient sans cesse, 
Habitué à saisir merveilleusement les formes, les caractères des êtres 
“organisés de chaque étage, il cherchait, il trouvait sans peine les 
Lenchaînements qui les relient, les soudent en quelque sorte, et en 
Mont un ensemble où les légères divergences spécifiques ne sont plus 
que les indices d’une parenté plus ou moins reculée. Il aimait à 
suivre dans le temps le développement progressif d’un type quel- 
| conque et se sentait pénétré d’une véritable joie quand il pouvait 
noter toutes ses étapes. Les terrains tertiaires, qu’on dissèque en 
| Couches si nombreuses, lui donnaient libre carrière pour cette re- 
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cherche pressante de la paternité des types, facilitée d'ailleurs par 
le concours lumineux de la doctrine de l’évolution. 

Je n’étonnerai donc personne en déclarant que notre collègue” 
était un partisan résolu de l’évolution, comme ses meilleurs amis, 
MM. Gaudry et de Saporta, avec lesquels il se trouvait en parfaite 
communion d'idées, et qui ont eu le mérite de soutenir cette théorie, 
à une époque où elle n’était guère en faveur parmi les naturalistes 
français. Mais je dois proclamer qu’il était en même temps un adver=M 
saire non moins convaincu du matérialisme et qu'il voyait dans la 
succession des êtres organisés le développement d’un plan merveil= 
leux dû à l'intelligence divine qui créa les mondes. 

Tournouër a ainsi résumé ses idées dans l'ouvrage sur les fos= 
siles du Mont Léberon : | 
« La paléontologie, dit-il, n’est pas une science expérimentale, 
mais une science historique. L'hypothèse de l’origine des espèces 
par la voie des transformations et des filiations ne doit pas lui de 
mander plus qu’elle ne peut lui donner, c’est-à-dire des présomp= 
tions et des probabilités scientifiques résultant de l’enchaînement 
des affinités constatées. Maïs ces probabilités et ces présomptions, il 
nous semble que la paléontologie les fournit abondamment à la doc 
trine de l’évolution. | 

» Quand on analyse une faune fossile quelconque en ayant l'œil 
ouvert sur les provenances et les origines probables des espèces, sur 
leurs affinités et leurs variations, sur leurs descendances et leurs 
déplacements probables, il nous semble qu’on sent augmenter l'in 
térêt du groupe zoologique d'espèces alliées, du sous-genre et de la 
section, et que l’on sent diminuer d’autant l'intérêt de l’espèce pro= 
prement dite, qui n'apparaît plus dans l’espace ou dans le temps que 
comme un état plus ou moins passager, plus ou moins local d’un 
type plus général. C’est le groupe qui représente ce type. Dansle 
passé il répond toujours à une époque ou à une période, et souveni 
déjà à une province ou à une région, comme il y répond dans la nature 
actuelle, ainsi que cela résulte de tous les travaux modernes sur là 
distribution des faunes et des flores à la surface de la terre, qui om 
abouti généralement à la constatation a’une coincidence très remar- 
quable entre le groupe zoologique et botanique et la province géos= 
graphique. Cette coïncidence a sans doute elle-même sa raison et#a, 
racine dans les distributions antérieures des terres et des mers;eb 
pour s’en rendre bien compte, il faut saisir ce fil conducteur dela 
stratigraphie paléontologique et de la distribution géographique 
combinées aux différentes époques de l’histoire de la terre. » | 

Cette conception originale de l'importance du genre ou du groupe | 


Lu 
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«d'espèces, considéré comme une résultante de la distribution géo- 
“oraphique, a été encore plus accentuée lorsque Tournouër a voulu 
“se rendre compte des origines de la faune des couches à Paludines 
“delle de Cos, faune si distincte de celles qui l’ont précédée et suivie. 
Comment alors expliquer le début et l’évolution rapide d’un pareil 
ensemble de formes zoologiques ? Les hypothèses invoquées par les 
auteurs ne peuvent satisfaire notre collègue. « Plus profondément 
mue ces causes extérieures, dit-il, il y a évidemment une cause 
“jnierne, inaccessible peut-être, qui a produit ce mouvement, cette 
. marche générale des formes organiques dans un certain sens, qui 
mhaprécipité et qui l’a arrêté. C’est le problème de la vie appliqué à 
IMlespèce même ou aux unités zoologiques plus élevées que nous appe- 
Mlons genres où familles ; unités qui ont toutes leur histoire, qui nais- 
| sent, srandissent et meurent; qui vivent en un mot, d’une vie aussi 
Mcertaine, aussi manifeste que la vie de l'individu, aussi mystérieuse 
Metaussi inexplicable qu’elle. » \ 
Enfin la comparaison des faunes régionales actuelles, caractérisées 
Mparune association de genres, avec les faunes éteintes tertiaires lui 
Msuggèra quelques observations générales non moins importantes. 
| Ainsi, en décrivant les mollusques fossiles des faluns de la France 
qui appartiennent à la famille des Auriculidæ, il remarque que 
Mawplupart des genres de cet horizon tertiaire ne se retrouvent 
plus aujourd'hui que sur le littoral de l'Océan Indien et des îles de 
WMocéan Pacifique; durant la période pliocène ils disparaissent et 
sont remplacés par d’autres genres qui vivent actuellement sur nos 
lcôtes. Il en conclut que les Auriculidæ des faluns ont obéi à une loi 
|paléontogique générale qui fait peu à peu progresser les formes 
fossiles vers la faune actuelle d’une région, par élimination succes- 


Gest dans l'étude de ces grandes et belles questions scientifiques 
que s’écoulait paisiblement la vie de Tournouër. Libre de toute fonc- 
|tion publique, indépendant par caractère et par position, n’ayant 
|jamais connu l'ambition des places et des honneurs, entouré d’une 
«famille qui ne lui donnait que des joies et des espérances, il était 
pour nous la vivante image de l'homme heureux. Mais la mort pré- 
maturée d’un fils qu'il adorait vint déchirer cette âme d'élite long- 
temps épargnée par l’adversité. Poür échapper à son chagrin sans 
“cesse renaissant, il redoubla de travail et consentit à se charger de 
(Pexécution de la carte géologique d’une partie du Sud-Ouest de la 
France. C’est dans le cours de ses travaux qu'il fût frappé de la ter- 
“irible maladie qui devait l'emporter. Revenu souffrant de Dax, il 
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expira quelque jours après à Paris, dans la maison paternelle et) 
malgré les soins les plus dévoués, le 28 mai 1882. | | 

Ses derniers moments furent adoucis par l'espoir qu’il exprima FE . 
retrouver bientôt ceux qu'il avait aimés ici-bas. Vita mutatur non 
tollitur : telle était la devise qu'il avait inscrite sur le mur de son 
cabinet de travail et qui résume les croyances DR AUS de cet 
homme de bien. 

Après sa mort même, il a voulu être encore utile à la science qu'il 
avait cultivée ; sa famille, interprète de ses sentiments généreux, a! 
reparti ses collections entre divers établissements d'instruction et a 
fait don à la Société géologique des livres qui manquaient à notre 
bibliothèque. Comment nous acquitter de cette dette de reconnais: 
sance, sinon en conservant pieusement dans nos cœurs la mémoire 
de notre bien regretté collègue. 4 
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en 1873 (Annales de l'École normale supérieure). KE 


Voir encore : Bulletin de la Société Borda à Dax, 1881; Revue des. sol 
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— M. Douvillé présente la note suivante : 


Note sur l'Oolithe inférieure du bord méridional du bassin 
de Paris, 


Par M. À. de Grossouvre. 


Nous nous proposons, dans cette note, d'étudier, sur le bord mé- 
ridional du bassin de Paris, les assises inférieures du système ooli- 
thique et, par là, nous entendons celles qui sont comprises entre le 


système liasique et les couches décrites par MM. Douvillé et Jourdy, 
“dans leur note sur la partie moyenne du terrain jurassique {dans le 


Berry (Pull. Soc. Géol. de France, 3° série, t. If). 
Les assises, dont nous nous occuperons, appartiennent aux étages 


F suivants de d'Orbigny : Bajocien, Bathonien et Callovien ; mais, pour 
mieux en préciser les limites, nous serons amené à parler des cou- 
. ches immédiatement inférieures et supérieures, qui font partie des 
étages toarcien et oxfordien. 


Dans l’étude des faunes, nous porterons spécialement notre atten- 


tion sur les Ammonites : ce sont, à l'heure actuelle, les fossiles les 


Lemieux connus, les plus étudiés, les plus propres, en un mot, à être 
utilisés pour la détermination des caractères paléontologiques des 
Massises. Au point de vue pratique, ces fossiles ont encore l’avantage 


| 


| d'être presque partout communs et abondants, et d'offrir ainsi au 
| géologue de bons points de repère. 


Les Brachiopodes présentent aussi, à la vérité, un certain nombre 


| de formes bien tranchées, mais il en est beaucoup d’autres, qui sont 


“encore définies d’une manière trop insuffisante pour caractériser un 


horizon. 


(Dans la région que nous étudions, les Échinodermes sont peu 
nombreux, et quant aux Lamellibranches et aux Gastropodes, ils ne 
peuvent, pour la plupart et dans l’état actuel de nos connaissances, 
pètre que d’un faible secours pour la détermination des niveaux pa- 
déontologiques : ils paraissent, en effet, pouvoir prendre une grande 
extension verticale, sans éprouver aucune modification appréciable, 
|“et,si certains niveaux peuvent être facilement reconnus par l’abon- 
| dance de tel ou tel Bivalve, ou de quelque Gastropode, c’est là pu- 
Itement une question de faciès qui ne persiste que dans une certaine 
Imégion : ce caractère n'a qu'une valeur locale et, on peut dire, em- 
| pirique, 


Les assises se groupent en subdivisions ou zones possédant la 


| ième faune : chacune de ces zones a été caractérisée par une Am- 
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monite spéciale, choisie parmi celles qui y sont le plus abondam- 
ment et le plus habituellement contenues. Il faut ajouter, il est vrai, 
que ces Ammonites ne se maintiennent pas toujours strictement 
dans les limites de la zone, et que leur extension verticale peut être 
plus considérable; par conséquent une zone, caractérisée nomi-. 
nalement par une Ammonite, n’est pas nécessairement composée 
de toutes les assises où cette Ammonite pourra se rencontrer, mais 
seulement de toutes celles qui sont caractérisées par un même 
ensemble de fossiles ; il ne faut donc pas donner à cette expression 
un sens trop littéral, qui lui enlèverait sa signification réelle. | 

Les modifications des zones sont, en général, d'autant plus accu- 
sées qu'elles correspondent à un changement de faciès minéralo- 
gique des couches; cependant, même dans un ensemble homogène, 
ces modifications se produisent toujours dans le même ordre avec 
une régularité remarquable. Aussi, quand on veut raisonner sur less 
groupements de fossiles, il faut toujours avoir soin de bien noter 
leur répartition, non pas seulement sur une faible épaisseur, de 
quelques mètres, d'assises possédant les mêmes caractères, mais 
souvent banc par banc. Nous aurons l’occasion de citer, à l’appui de 
cette observation, des exemples nombreux, mais nous croyons de 
voir insister un peu sur Ce point. 

Ainsi, nous verrons que, dans le Berry, on trouve, superposée au 
calcaire à Entroques, une oolithe ferrugineuse formée de quelques 
bancs d’une épaisseur totale de 2 mètres au plus ; elle renferme une 
faune assez abondante, que l’on pourrait caractériser en disant 
qu'elle présente un mélange des faunes à Am. Sauzei et à Am. Hum 
phriest ; néanmoins, avec quelque attention, on voit que ce mélange 
n'existe pas réellement, et que les fossiles s’y répartissent par niveaux 
d’une manière constante ; que le banc supérieur contient en abon: 
dance l’Am. Braikenridgi, tandis que celui, qui est immédiatement 
au-dessous, renferme, au contraire, une grande quantité d’'Am: 
Procchir et d’'Am. Sauzei, sans que ces fossiles passent jamais d’un 
banc à l’autre. Il suffit d'examiner la tranchée du chemin de fer de 
Bourges à Saincaize, avant le tunnel de Boubard, pour vérifier l’exac- 
titude de cette assertion. 

De même, dans les environs de Niort, de nombreuses carrières 
exploitent des calcaires blancs, grenus, qui possèdent une épaissseur 
assez considérable ; il est facile d'y constater également que les f0s- 
siles, même sur une épaisseur réduite, s'y cantonnent toujOurs A 
d’une manière très régulière à des niveaux différents. Les premiers M 
bancs, situés immédiatement au-dessus des calcaires gris et jaunes M 
à Am. Sauzei, contiennent exclusivement An. Blagdeni, Am. Brai- | 
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kervidji, et une forme particulière d'Ammonite du groupe de l’Jum- 
… phriesi. 

Quelques mètres plus haut, apparaît l’Am. Garanti, et, quelques 
mètres plus haut encore, l’Am. Parkinsoni avec Am. Deslongchampsi : 
partout, on observe cette même succession de fossiles. 

Les erreurs, dans les discussions qui ont pour objet les carac- 
tères paléontologiques des assises, sont d'autant plus faciles à com- 
mettre, que souvent on réunit naturellement les fossiles d'assises 

“possédant les mêmes caractères minéralogiques, tandis que les chan- 
gements de faunes commencent assez fréquemment à se produire 
avant qu'aucune modification minéralogique ait eu lieu : on arrive 
ainsi à réunir ensemble des fossiles qui appartiennent à des grou- 
pements différents, et les bases de toute discussion sérieuse font 
alors défaut. 

Au contraire, nous verrons que les limites des zones et des étages 
se trouvent assez fréquemment au milieu d'un ensemble d'assises 
“homogènes ; en d’autres termes, qu'il n’y à aucune relation néces- 
“saire entre les coupes lithologiques et les coupes paléontologiques. 

M Les assises, que nous nous proposons d'étudier, ont été groupées 
“en un certain nombre de zones, qui sont les suivantes : 


Zone à Am. opalinus, 
Zone à Am. Murchisonæ, 
Zone à Am. Sowerbyt, 
Zone à Am. Sauzer, 

Zone à Am. Humphriesi, 
Zone à Am.\Parkinsoni, 
Zone à Am. ferrugineus, 
Zone à Am. aspidoides, 
Zone à Am. macrocephalus, 
Zone à Am. anceps, 

Zone à Am. Lamberti, 
Zone à Am. cordatus, 
Zone à Am. canaliculatus. 


M. Douvillé a montré qu’il y avait lieu d’intercaler, entre la zone 
«| à Am. Lambert et celle à Am. cordatus, la zone à Am. Marie. 

| Ges couches ont été peu étudiées jusqu’à ce jour dans la région 
| dont nous nous occuperons; diverses notes d’Ebray, dans le Bulletin 
dela Société Géologique de France, sa description géologique de la 
Nièvre, la description géologique de la Vienne, par M. Le Touzé de 
… Longuemar, sont les seuls matériaux où nous ayons pu puiser. Ils 
nous ont souvent fourni d'utiles indications, qui ont facilité nos 
L. : 

LL: 
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explorations, quoique laissant à désirer sous le rapport de la préci- 
sion des observations et de la détermination des fossiles. 

La note, qui suit, résume nos observations personnelles sur le 
terrain : les fossiles, dont nous donnons les listes, ont été recueillis 
par nous et ont été, pour la plupart, déterminés par notre confrère 
et ami M. Douvillé, que nous remercions ici pour le concours qu’il à 
bien voulu nous prêter. 

Nous n’oublierons pas non plus divers autres de nos confrères : 
M. Rolland a bien voulu nous donner une note sur l’Oolithe infé- 
rieure du département de la Vienne, que nous n’avons pu visiter, et 
a ainsi comblé une lacune de notre travail ; M. Dagincourt nous a 
communiqué divers fossiles du Bajocien, recueillis par lui sur les 
bords de la Loire, et qui nous ont permis de compléter nos listes de. 
ce niveau ; enfin, M. Toucas nous a guidé dans nos explorations au- 
tour de Saint-Maixent et nous a fourni d’utiles renseignements sur 
la succession des couches. 


NIÈvRE, CHER ET INDRE. 


$ 


Environs de Nevers. — Les assises de lOolithe inférieure peuvent 
être étudiées sur un grand nombre de points des environs de Nevers, 
entre cette ville, Pougues et les bords de la Loire: elles y sont partis 
culièrement fossilifères, ce qui facilite la distinction des zones pas 
léontologiques ; malheureusement, leur succession régulière est 
fréquemment interrompue par de nombreuses dislocations, qui 
viennent compliquer les observations. 

Près de Nevers, sur les bords de la Loire, une carrière, ouverte au 
pied du Mont-Apin, à côté des bâtiments de l’abattoir, montre, à la 
base, des marnes grises, compactes, à grain fin, à cassure conchoïde, 
s’exfoliant à l’air; elles sont très pauvres en fossiles et renferment 
seulement quelques petits Bivalves ; elles ont été autrefois exploitées 
pour ciment, et nous les désignerons, pour cette raison, sous le nom 
de marnes à ciment. | 

Elles supportent environ trois mètres de calcaire gris-ocreux, à 
texture grenue et spathique ; ce calcaire présente quelques fossiles 

Ter. coarctata, Parck. Rh. Morierei, Day. 


— cardium, Lamk. Ostrea costata, Sow. 
— cf. obovata, Sow. 


Il est recouvert par une argile gris-noirâtre, avec plaquettes de} 
gypse, nombreuses Osfrea costata et Polypiers. ‘ 
Puis viennent des calcaires noduleux, à texture spathique, en ro- 
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gnons au milieu de marnes grèseuses. Ces assises forment le décou- 
vert de la carrière et affleurent encore dans les vignes situées au- 
dessus; elles renferment une faune très abondante, surtout en 
“Brachiopodes: les Térébratules y constituent, par places, de véri- 
tables lumachelles : 


Ter. obovata, Sow. RAR. varians, Schloth. 
— Fleischeri, Opp. —  spinosa, Dav. 
î — intermedia, Sow. Am. macrocephalus, Schloth,. 
| — Saemanni, Opp. — Goweri, Sow. 

— coarctata, Park, — modiolaris, Luid. 

Rh. Morierei, Dax. Collyrites analis, Agas, e 


— badensis, Opp. 


[ur"En suivant le cours de la Loire, on voit les diverses couches des- 
cendre successivement au fond de la vallée, par suite de leur plonge- 
I“ment vers l’ouest : aux assises précédentes succèdent, sur quelques 
mètres, des marnes alternant avec des bancs calcaires ; leur partie 
supérieure est pétrie d’oolithes ferrugineuses et renferme une faune 
excessivement riche. La couche d’oolithes s’observe difficilement sur 
Les bords de la Loire, mais on peut l'étudier dans une petite excava- 
ion située vis-à-vis la gare des marchandises de Nevers. Les fossiles 
» les plus abondants sont les Céphalopodes : les Brachiopodes ne sont 
pas rares non plus, enfin on y trouve aussi quelques Oursins et quel- 
| ques Bivalves : | 


Am. macrocephalus, Schloth. Ter. Smithi, Opp. 
— anceps, Rein. Rh. spathica, Lamk. 
— Jason, Rein, —  Orbignyi, Opp. 
— funatus, Opp.. —  Ferryi, Desl. 
— Galilei, Opp. Collyrites elliptica, Lam. 
— sulciferus, Opp. Echinobrissus clunicularis, Lehw. 
— curvicosta, Op». Holectypus depressus, Desor. 
” — punclatus, Stahl. Débris de Crinoïdes. 
— hecticus, Rein. Pholadomya inornata, Sow. 
Ter. pala, v. Buch. — acuta, SOW. 
— biappendiculata, Des, Mytilus subpectinatus, d'Orb. 
— excavata, Desl, Lima cardiiformis (Sow. in Morr. et 
—  Perieri, Desl. Lycett.) 


Au-dessus de l’oolithe ferrugineuse viennent des bancs de cal- 
care alternant avec des argiles marneuses : les calcaires sont durs, 
“srèseux, un peu lamellaires, de couleur grise, avec nombreuses 
taches ferrugineuses : ils renferment une faune abondante et iden- 
…l'ique à la précédente : les fossiles, à l’état de moules, sont recou- 
. verts d’un enduit ferrugineux. 

.| A ces assises est superposé un calcaire jaunâtre, tendre, en gros 
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bancs ; il est exploité pour pierres de taille dans un grand nombre 
de carrières autour de Nevers. Les bancs inférieurs renferment sur- 
tout des Ammonites de grande taille : 


Am. anceps, Rein. Am. pustulatus, Rein. 

— coronatus, Brng. —  punctatus, Stahl. 

—  funatus, Opp. —  Brighti (Pratt. in Opp.) 
— Jason, Rein. Belem, hastatus, Blain, 

— Ajax, d'Orb. 


L’Ammonites anceps paraît occuper de préférence les bancs les plus 
inférieurs, et l’Am. coronatus ceux du sommet : il n'existe pas d’ail-. 
leurs, de séparation tranchée, car j'ai souvent recueilli, dans le 
même banc, l’Am. coronatus avec l'Am. anceps et même la 7er. pala : 
j'ai remarqué cependant, que, dans certaines carrières, les ouvriers! 
recueillent presque uniquement des Am. anceps, tandis que, dans 
d’autres, exploitant des bancs supérieurs, c’est l’Am. coronatus, qui 
est le fossile dominant avec Am. pustulatus, Am. Ajax. 

Les Brachiopodes se recueillent spécialement dans les bancs mar- 
neux intercalés, surtout vers la base : ce sont, notamment : 


er. dorsoplicata, Desl. Rh. Oppeli, Desl. 
— intermedia, in Desl. —  Orbignyi, Opp. 
— uymbonella, Desi. 


On y trouve aussi quelques bivalvee : 


Pholadomya inornata, Sow. Pholadomya cf. Murchisoni, Sow. 
— acuta, SOW. Môsch. 


Enfin, le Collyrites elliptica, de grande taille et d'ordinaire à l’état 
siliceux, abonde à certains niveaux. 

La partie supérieure de cette formation présente des banes DIS 
marneux, à texture plus lâche et comme spongieuse : le calcaire se 
charge de silice et tend à passer à l’état gaizeux. La faune est difté- 
rente : l’'Am. Duncani, Sow. y fait apparition, accompagné de nom 
breuses Ammonites du groupe des Âectici dont nous avons signalé 
la présence dans les assises argileuses inférieures. 

M. Ebray cite, en outre : 


Am. athleta, Phill. Am. pustulatus, Rein. 
—  babeanus, Sow. — Lamberti (1), Sow. 


(1) Cette Ammonite à été également recueillie à ce niveau, lors de la cours 
de la Société Géologique, en 1858, 
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En dehors des Céphalopodes, on trouve les Pholadomyes déjà citées 
et quelques Brachiopodes : 


Ê 


_Rh. Oppeli, Desl. Rh. cf. Thurmanni, Voltz. 
— Orbignyi, Opp. Gryphæa alimena (?), d'Orb. 
— spathica, Lamk. 


Sur les bords de la Loire, vers les Saulaies, à mi-côte, on observe, 


au-dessus des assises précédentes, les marnes à Spongiaires avec 
leur faune si abondante : 


_ Am. canaliculatus, v. Buch. Am. flexuosus, Munst., Ziet. 
— erato, d'Orb. ÉCLE 


Un peu au nord de ce point, notamment dans la tranchée du 
“chemin de fer dite de l’Aiguillon, à la sortie de la gare de Nevers, 
“dans la direction de Paris, on voit un cordon d'’argiles vertes, avec 
nodules phosphatés, reposant sur de gros bancs calcaires avec Am. 


coronatus, Rh. spathica, et recouvert par des calcaires marneux avec 
Am. canaliculatus. 


Le cordon renferme : 


Am. Duncani, Sow. Bel. hastatus, Blainv. 


— arduennensis, d'Orb. Pholadomya acuta, Sow. 
— cf. plicatilis, Sow. 


Un peu plus au nord encore, en sortant de Nevers par la route de 
Paris, on voit l'argile verte, à rognons phosphatés, intercalée entre 
les calcaires sableux à Am. Lamberti et une couche de marne cal- 


Caire pétrie d’oolithes ferrugineuses et très fossilifère; cette dernière 
_ renferme : | 


RE rs ere 


_ Am. cordatus, Sow. Am. cf. plicatilis, Sow. 
(44) — perarmalus, SOW. Bel. hastatus, Blainv. 
… Envtrons de Pouques. — Si nous nous transportons plus au nord, 


“aux environs de Pougues, nous retrouvons, entre cette ville et La 
Charité, la couche d’oolithes ferrugineuses ; on la voit affleurer sur 
«les bords de la Loire, près de La Loge, avec une épaisseur d’un mètre 
| “à peine : elle repose sur de gros bancs calcaires avec 2h. spathica, 


Pholadomya acuta, Am. anceps, Am. coronatus, et est recouverte par 
les marnes à Spongiaires. 


Elle est très fossilifère ; jy ai recueilli : 


Am, cf. plicatilis, Sow. Am. Eugentü, d'Orb. 
— cordatus, Sow. — Babeanus, Sow. 
— bicostatus, Stahl, 


362 DE GROSSOUVRE. — OOLITIE INFÉRIEURE, 9 avril 


Ebray cite encore de cette localité : 


Am. arduenñnensis, d'Orb. Am. Constanti, d'Orb. 
—  Henrici, d'Orb. — oculalus, Phill, 
— pustulatus, Rein, | — transversarius, Quenst. 


À quelques kilomètres de là, vers l’est, sur la route de Pougues à. 
La Charité, on retrouve cette même couche reposant sur les calcaires 
sableux à Am. Lamberk. 1 

Nous constatons donc, dans tous les points que nous venons d'in- 
diquer, la discordance, signalée par M. Douvillé, au-dessus des cal- 
caires à Am. coronatus, discordance plus ou moins accusée suivant 
les localités. 

Les calcaires à Am. coronatus peuvent s’étudier soit dans les car-« 
rières de Tronsanges, soit dans celles du Mont-Givre, soit encore à 

Germieny. 

_ Les assises inférieures se retrouvent dans le découvert de la car- 
rière de Coques, près Pougues, où l’on exploite le calcaire lamel-« 
laire que nous avons déjà vu dans la carrière de l’abattoir de Nevers. 
Il est plus développé ici et atteint une épaisseur de 6 mètres au 
moins : ilest gris, sublamellaire et suboolithique, et présente, vers 
la base, un banc marneux, où l’on trouve en abondance : 


Ter. cardium, Lamk. Ostrea costata, Sow. 

—  obovala, SOWw. — acuminata, :SOW. 
—  Fleischeri, Opp. Avicula. Sp. 

— intermedia, Sow. Lima duplicata, Münst. 

— coarctata, Park. Pholadomya lineata, Goldf. 
Rh. Morierei, Dax. _ Collyrites analis, Agas. 


Ce niveau de Brachiopodes est, sur tous les points où on le ren 
contre, bien reconnaissable par l'abondance des grandes Ter. Fleis=« 
cheri, Ter. intermedia et de la Rhynch. Morierei. 

Sur ce calcaire lamellaire, dont la surface supérieure est corrodée 
et ravinée, reposent des calcaires grèseux à taches ferrugineuses que 
nous avons indiqués à Nevers, au-dessous du calcaire à Am. coro® 
natus. Nous avons donc ici une lacune correspondant à la disparition” 
des assises marneuses inférieures et particulièrement de l’oolithe fét” 
rugineuse à Ter. pala de la gare de Nevers, car celle-ci se montre. 
ce niveau d’une manière très constante dans toute la région que 
nons étudions. Il y a donc là, ainsi que l’indiquait M. Hébert, en. 
1858, une lacune bien nette et une interruption de la sédimentation® 
il en concluait qu’on devait placer, en ce point, la limite de l'Oolithe 
moyenne. Nous reviendrons plus loin sur cette question. 

Les assises à Brachiopodes se: retrouvent sur la route de Pougues 
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à Paris, à peu près à la hauteur de Tronsanges, toujours bien nette- 
“ment caractérisées par les Ter. Fleischeri, intermedia et cardium. Au- 

dessous, se montrent les marnes à ciment, grises, à cassure con- 
choïde, reposant, dans la tranchée du Tremblay, sur des calcaires 
“durs, jaunâtres, à petites taches ferrugineuses, en banes alternant 
avec des marnes argileuses, Cette zone est très fossilifère et particu- 
lièrement riche en Brachiopodes. Nous y avons recueilli : 


Am. discus, Sow. Ter, digona, Sow. 

— aspidoïdes, Opp. —  flabellum, Defr. 

— serrigerus, Waagen, Rh. varians, Schloth. 
— Morrisi. Opp. Collyriles analis, Agas. 

— bullatus, d’Orb. Echinobrissus clunicularis, Lehw. 
Ter. bradfordiensis, Dav. Pecten vagans, Sow. 

— intermedia, Sow. Natica cf. bajociana, d'Orb, 

— obovata, S0w. Mytilus gibbosus, Sow. 


A ces calcaires succèdent des marnes plus ou moins argileuses 
contenant seulement de nombreuses pholadomyes. (Pholadomya 
| "crassa, Ag.) 
| Get ensemble marneux est très développé et présente, dans sa 
| partie inférieure, quelques assises plus calcaires et plus compactes 
dans lesquelles les Pholadomyes sont plus rares : dans la tranchée 
M de l’Aisuillon, on les voit reposer sur un banc de calcaire dur, 
Mroussâtre ; elle contiennent, à la base, un cordon très fossilifère : 
| les Céphalopodes surtout sont très abondants : 


Am. ci, Humphriesi, Sow. Am. pseudo-anceps, Ebray in Douvillé. 
— subradiatus, Sow. — polymorphus, d'Orb. 
— fuscus, Quenst. Bel, canaliculatus, Schlot. 
— biflexuosus, d'Orb. — suleatus, Mill. 
— subfuscus, Waagen, Collyrites ovalis, Leske. 

f — Martiusi, d'Orb. Ter. Ferryi, Desl. 

—  ferrugineus, Opp. —  conglobata, Desl. 

— procerus, Seebach. Ostrea subcrenata, d'Orb. 


… Les assises inférieures au banc dur perforé se composent d’ar- 

giles bleues alternant avec des lits de calcaires durs, compactes, à 
“cassure conchoïde et présentant une couleur gris-bleuâtre : cet en- 
L.semble possède un aspect très caractéristique et facilement recon- 
naissable par la couleur foncée de la masse et la régularité des lits 
| calcaires qui sont d'ordinaire découpés en moellons par des fissures 
| verticales. Cette zone est peu fossilifère : on y trouve seulement, et 
toujours dans un mauvais état de conservation, 


Am. Parkinsoni, Sow. Avicula Munsteri, Bronn. in Goldf. 
>, — Martiusi, d'Orb, Goniomya, Sp. 


a = + à Viqu AE CSL : me à LEUR ITR 
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A sa base, se trouvent des bancs marneux, rougeâtres ou bruns, 
pétris d’oolithes ferrugineuses et d'ordinaire assez fossilifères : on 
peut les étudier notamment dans le découvert des carrières de Four- 
chambault. On y trouve, outre de nombreux Gastropodes, des Bra- 
chiopodes et des Ammonites. 

Lorqu’on observe avec attention la distribution des fossiles, on 
voit qu'ils se répartissent d’une manière bien tranchée dans les divers. 
bancs. Le banc supérieur, le plus marneux, renferme : 


Am. Blagdeni, Sow. Am. Humphriesi, Sow. 
— Braikenridgi, Sow. à 


Tandis que les bancs inférieurs, plus durs et plus calcaires, con-. 
tiennent en abondance : 


Am. Sauzei, d'Orb. Am. cf. pinguis, Rôm. 
— Brocchii, Sow. —  corrugatus, SOW. 
—  propinquans, Bayle. — romanoides, Douvillé, 


— Freycineti, Baxle. 


Les Brachiopodes (1), nombreux surtout dans les bancs IniÉTESS 
sont : É 


Ter. carinata, Lam., Dav. Rh. spinosa, Schl., Dav, 
—  Meriani, Opp. —  quadriplicata, Ziet. 
—  Waltoni, Dax. —  gingensis, Waagen. mn 
—  sphæroidalis, Sow. —  angulata, SoW. 


— ventricosa, Ziet. 


L'oolithe ferrugineuse repose sur le calcaire à Entroques : c’est un 
calcaire dur, présentant par places de nombreux débris de Crinoïdes, 
gris ou rougeâtre, avec nombreuses taches ferrugineuses : tant 
plein et compacte, tantôt avec nombreuses cavités vacuolaires! rem- 
plies de calcaire terreux, il est exploité dans un grand nombre de 
carrières, entre Marzy et Fourchambault. 

Ce calcaire contient des fossiles en assez grande quantité, mais ils 
sont empâtés dans la roche et difficiles à détacher : par suite, leur 
détermination n’est pas toujours possible. Les Lamellibranches sont 
surtout abondants, principalement les Peignes, les Limes, etc. da 

On peut distinguer dans ce calcaire, deux zones paléontologiques 

My 

(1) En dehors des Brachiopodes dont nous donnons ici la liste, nous avons re- 
cueilli plusieurs formes qui ne paraissent pas avoir été décrites jusqu'à ce Jour. 
il en est de même pour les autres assises, dont nous nous occupons dans 
note et dans lesquelles ce groupe de fossiles est abondamment représenté. 


T4 
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—— 


A la partie supérieure, on trouve : 


; Am. Sowerbyi, Mill. in Sow. Rhabdocidaris horrida, Ag. et Des. 
! — adicrus, Waagen. Ostrea subcrenata, d'Orb. 

| — propinquans, Bayle. Pecten textorius, Sch1l. 
Pholadomya fidicula, Sow. —  disciformis, Schubl., Ziet. 


Ter. Wrightii, Dav. 


Au-dessous se montrent de nombreuses Ostrea Beaumonti, avec 
* Am. Murchisonæ (2); puis, à la base, de gros bancs avec oolithes fer- 
rugineuses, qui ont été exploitées comme minerai de fer à Gimouille, 
au nord de la gare Saincaize. On y recueillait : 


Am. opalinus, Rein. Rh. cynocephala, Rich. in Dav, 
Bel. rhenanus, Opp. Ter. ovoides, Sow. 
Ostrea Beaumonti, Riv. — infra-oolithica, Desl. 


— sarthacensis, d'Orb. 


| Cherchons maintenant à rapporter les assises, dont nous venons 
de donner la description, aux zones paléontologiques précédemment 
, indiquées. 

L'oolithe ferrugineuse à Gimouille représente évidemment la 
z0ne à Am. opalinus, tandis que le calcaire à Entroques comprend 
dla fois celles de l’Am. Murchisonæ et de l’'Am. Sowerbyti ; l’oolithe 
| ferrugineuse qui surmonte celui-ci oftre, à sa base, la zone de l’Am. 
ISauzei, et, au sommet, celle de l’Am. Humphriesi. Les argiles bleues 
appartiennent à la zone de l'Am. Parkinsoni, tandis que le blanc 
Mossilifère supérieur correspond à celle de l'Ain. ferrugineus : c’est à 
cètte dernière qu'appartiennent les calcaires marneux inférieurs, 
Mpuisqu'ils contiennent encore, quoique en moindre abondance, la 
“même faune de Céphalopodes. Les couches marneuses supérieures 
sont seulement caractérisées par une faune de Pholadomyes, mais, 
au-dessus, on trouve les bancs fossilifères du Tremblay, qui renfer- 
| ment l'Am. aspidoides avec les Brachiopodes de Ranville. 
1” Les marnes grèseuses, avec calcaire spathique subordonné, sont 
i Ce pee une faune abondante de Brachiopodes, et le seul 
| Céphalopode qu’on y trouve est l’Am. macrocephalus, bien qu’il y soit 
rare. Les échantillons sont, d’ailleurs, conformes aux types désignés, 
suivant leur degré de renflement ou d’aplatissement, sous ce nom et 


| 
| 
| 


‘ous ceux d’Am. Herveyi et Am. tumidus : la présence de cette Ammo- 
\nite à ce niveau est donc incontestable; nous l'avons même recueillie 
| plusieurs fois dans des bancs fossilifères situés à la base du calcaire 
A baire. mais jamais plus bas. On rencontre, il est vrai, dans les 
| du Tremblay, une Ammonite voisine de l’Am. macrocephalus 


et identique à l'échantillon figuré sous ce nom par Morris et Lycett, 
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mais c’est une forme qui se distingue nettement de l’Am. macroce 
phalus et qui se rapproche plutôt de l’Am. modiolaris : elle a reçu 
d’Oppel le nom d’Am. Morrisi. | 
Ces assises méritent donc le nom de zone à Am. macrocephaluss, 
_ nous sommes forcé, il est vrai, d'y englober quelques couches qui 
sont d'ordinaire, rattachées au Corn-Brash, mais celte manière d 
voir n’a pour nôus rien de choquant. La faune de cette zone est uneM 
faune de transition entre le Bathonien et le Callovien : un certain 
nombre de formes, qui s’y trouvent (7er. digona, Ter. obovata), exis 
tent déjà dans la zone à Am. aspidoïdes, et persistent encore dans 
celle à Am. anceps. | 
Quant à l’oolithe ferrugineuse et aux marnes et calcaires qui l'a& 
compagnent, elles représentent la zone de l’Am. anceps' mais nous. 
devons faire une zone particulière des bancs inférieurs du calcaire, 
de Nevers, qui contiennent encore l’Am. anceps, il est vrai, mals, 
dans lesquels l'Am. coronatus fait seulement son apparition; ils. 
constitueront pour nous la zone de l’Am, coronatus. Les bancs supé- 
rieurs, où le faciès gaizeux tend à se montrer, RRUSEUFRRES à la 
zone de l’Am. Lambert. \ 
Le cordon de fossiles phosphatés correspond à la zone de V'Anb 
Mariæ et l'Oolithe ferrugineuse à celle de l’Am. cordatus ; au-dessus, 
la partie inférieure des marnes à Spongiaires forme la zone de l'An ñ. 
canaliculatus. ; 


ment nn des cote des c'est ainsi que nous sommes foré cé 
de placer la limite du Lias et de l’Oolithe dans les bancs inférieurs 
du calcaire à Entroques; que celle de l'étage callovien et de l'étage 
oxfordien se trouve au milieu d'un ensemble de calcaires assé 
homogènes. ; 

D'autre part, nous voÿons combien ïil est difficile de baser un 
classiheation des couches uniquement sur les oscillations du solë 


Bathonien et le Callovien, elle est encore plus tranchée, et nous 
pourrions même dire plus générale, entre celui-ci et l'Oxfordien 
lacune, que nous avons signalée sur les bords de la Loire, nous la re 
trouverons plus à l’ouest, où le mouvement d’affaissement est encore 
plus accentué, puisque nous constaterons la disparition complè 
des étages callovien et oxfordien et la superposition du Corallien a 
Bathonien. Cette discordance existe, d’ailleurs, dans l’est du bassi 
de Paris, entre les Vosges et les Ardennes, où elle est égalemen 
nette: À ce point de vue; il conviendrait donc de placer la limite 4 
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NATURE CARACTÈRES 
DES COUCHES DE LA FAUNE 


EEE nn 


Calcaires lithogra- | Peu fossilifères. 
phiques. 


Calcaires et marnes | Faciès à Spongiaires 


à Spongiaires. avec Céphalopodes, 
Brachiopodes et 
Oursins. 


Oolithe ferrugineuse.| Faune à Géphalo- 
podes. 


Argile à nodules | Faune à Céphalo- 
phosphatés. podes. 


Gros bancs calcaires. | Faciès vaseux à Cé- 
phalopodes et à 


Pholadomyes. 


Argiles et calcaires | Faune à Céphalo- 
sublamellaires. podes, à Brachio- 
Oolithe ferrugineuse.| podesetà Collyrites. 


Marnes et calcaires | Faune à Brachio- 
sublaiellaires. podes. 


Marnes à ciment. Pas de fossiles. 

Alternance de mar- | Faune à Céphalo- 

nes et de calcaires. podes, à Brachio- 
podes et à Colly- 
rites. 


Marnes et calcaires | Faciès vaseux à Pho- 
marneux. ladomyes. 


Faciès vaseux à Cé- 
phalopodes et à 
Pholadomyes. 


Céphalopodes, Bra- 
Cordon fossilifère. chiopodes et Colly- 
rites. 


Argiles bleues avec | Peu de fossiles, 
bancs de calcaire. quelques Céphalo- 
podes. 


podes et Brachio- 
podes. 


ques. ches et à Polypiers. 


gonta. 


Calcaire et oolithe | Faune à Céphalo- 
ferrugineuse. podes et à Brachio- 
podes. 


Lolithe ferrugineuse. | Faune à Céphalo- 


Calcaires à Entro- | Faune à Lamellibran- 


Pecten, Lima, Tri- 


3° Série, t. 


ZONES 
PALÉONTOLOGIQUES 


Zone à Am. maran- 


fianus. 


Zone à Am. canali- 
culatus. 


Zone à Am. cor- 


datus. 


Zone à Am. Marie. 


Zone à Am. Lam- 


berti. 


Zone à Am. coro- 


natus. 


Zone à Am. anceps. 


Zone à Am. macro- 
cephalus. 


Zone à Am. aspi- 
doides. 


Zone à Pholado- 
myes. 


Zone à Am. ferru- 
gineus. 


Zone à Am. Parkin- 


son. 


Zone à Am. Hum- 


phriesi. 


Zone à Am. Sauzxei. 
Zone à Am. Sower- 


byi. 


Zone à Am. Mur- 


chisonae. 


. Zone à Am. opali- 


nus. 


XIII, p. 367. 


ÉTAGES 


Étage corallien. 


Etage oxfordien. 


Étage callovien. 


_Bradford-Clay. 


Grande Oolithe. 


Fuller’s-earth. 


Étage bajocien. 


Étage toarcien. 


Etage bathonien, 
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POolithe inférieure et de l’Oolithe moyenne entre la zone à Am. coro- 
natus et celle à Am. Lambert. 
Nous pouvons résumer les considérations précédentes dans le 
tableau ci-joint où nous avons cherché à représenter, aussi exacte- 
ment que possible, les épaisseurs relatives des diverses couches, de 
manière à donner une coupe d'ensemble de l’Oolithe inférieure des 
environs de Nevers. Nous reviendrons, d’ailleurs, à la fin de cette 
note, sur la question de la classification. 
M Les assises, dont nous venons de donner la succession, éprouvent 
de rapides modifications dans leur faciès minéralogique, dès qu’on 
Mséloigne un peu de Nevers, modifications d’autant plus prononcées 
Mqueles dislocations ont amené au jour et rapproché les uns des 
Mautres, des dépôts formés dans des conditions différentes. 


MFnvirons d'Imphy. — Transportons-nous à quelques kilomètres 
läl'est de Nevers et nous pourrons observer autour d'Imphy, sur la 
Prive- droite de la Loire, les couches de l'Oolithe inférieure, déjà un 
peu différentes de celles précédemment étudiées. 

É — Les argiles du Lias supérieur se montrent dans la vallée du Plaut, 
fausud d'Imphy, recouvertes par le calcaire à Entroques, qui se voit 
| jen à Boulan et au Vernay; dans ce dernier endroit on observe, 
lu-dessus, les argiles bleues à Am. Parkinsoni, avec Ostrea gibriaca, 
puis le banc fossilifère à Am. pseudo-anceps, Ter. Ferryi, Ter. carinata, 
lauquel succèdent des marnes plus calcaires ici que dans les environs 
Me Nevers. Elles présentent, à leur partie supérieure, quelqués bancs 
\durs avec la faune de Céphalopodes du Tremblay : Am. discus, Am, 
nSpidordes, Am. serrigerus, Am, arbustigerus. Am. cf. Humphriesi ; mais 
les Brachiopodes, si abondants dans cette couche du côté de l’ouest, 
Inesont plus représentés que par une seule espèce, la A. varians. 
(Mes bancs fossilifères peuvent s’étudier à la montée du Vieil-Imphy, 
[Hancy, à Curty; ils sont recouverts par les marnes à ciment. 

A la partie supérieure de ces dernières on trouve des marnes à 
; Létture srèseuse, renfermant une faune abondante de Brachiopodes : 
IRhvarians, Rh. Morierei, Rh. badensis, Ter. cardium, Ter. Fleischeri, 
Lenintermedia, on y trouve aussi l’Am. macrocephalus. Au-dessus 
liennent 4 à 6 mètres de calcaires spathiques grisâtres, exploités 
Hour pierre de taille à Prye et à Rancy; c’est le prolongement du 
lalcaire des Coques, des environs de Pougues. 

(IMCelui-ci est recouvert par des marnes jaunâtres, grumeleuses, avec 
'olypiers, Bryotoaires, Zer. alba, Collyrites analis, Echinobrisus clu- 
 licularis, qui se continuent par des marnes dratléases avec Am: 
» nacrocephalus, Am. punctatus, Am: Wrightis 
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Puis viennent les assises calcaires à Am. coronatus et une gaize 
sableuse très développée ici, avec Collyrites elliptica très abondant, 
Ter. dorsoplicata, Rh. Orbignyi et nombreux bivalves. Les assises 
supérieures manquent de ce côté. 


Environs de Saint-Benin-d'Azy. — On peut étudier la même série 
dans les environs de Saint-Benin-d’Azy. Sur les bords de l’Ixeuré, 
affleurent les argiles du Lias supérieur, surmontées par les calcaires: 
à Ostrea Beaumonti, le calcaire à Entroques, et l’oolithe ferrugineuse 
bajocienne très riche en Gastropodes. Au-dessus viennent les argiles 
bleues et, à leur partie supérieure, une couche d'oolithe ferrugi= 
neuse dans laquelle on retrouve la faune de Céphalopodes qui forme 
la base du Fuller’s-earth. Les fossiles les plus abondants sont : 


Am. polymorphus, d'Orb. Am. fuscus, Quenst. 

— pseudo-anceps, Ebray in Douvil. — zig-3ag, d'Orb. 

—  aurigerus, Opp. — cf. procerus, Seeb. 
—  Martiusi, d'Orb. Collyrites ovalis, Leske. 
— subradiatus, Sow. Ë Ter. Ferryi, Desl. 

— Garanti, d'Orb. —  conglobata, Desl, 
—  bifiexzuosus, d'Orb. . Rh. plicatella, Sow. 


— ferrugineus, Opp. 


L'oolithe ferrugineuse est recouverte par des bancs de calcaire 
tendre, jaunâtre. Le banc dur supérieur se présente de ce côté avet 
les mêmes caractères qu'à Pougues ; il est exploité, dans les bois 
d'Azy, dans une carrière où l’on peut recueillir une faune abondante 
de Brachiopodes et de Céphalopodes : 


Am. discus, Sow, Rh. varians, Schl. 
—  aspidoïides, Opp. Thracia alta, Œzg. 
— serrigerus, Waagen. Pleuromya elongata, Gold. 
—  bullatus, d'Orb. Goniomya scalprum, Ag. 
—  microstoma, d'Orb, Ceromya plicata, Ag. 
— cf, Humphriesi, d'Orb. Mytilus Sowerbyi, d'Orb. 
Ter, digona, Sow. Collyrites analis, Ag. | 
—  obovata, Sow. Pseudodiadema Wrighti, Cotteau 
—  bradfordiensis, Dax. Cidaris davoustiana, Cotteau. 


— intermedia, Sow. 


Plus à l’est encore, nous trouvons un lambeau d’oolithe venan 


buter contre les roches porphyriques du Morvan, entre Vandenesse, 
Saint-Honoré et Moulins-Engilbert. 


Environs de Vandenesse. — Les argiles du Lias supérieur se mOn: 
trent dans la vallée de l’Aron, à partir du moulin de Denays et vont 
en se développant de plus en plus vers le nord. Elles sont recol 


+ 
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vertes par un calcaire compacte, dur, gris, jaunâtre, spathique; il 
prend même parfois une texture suboolithique. a. 
Ce calcaire fournit de très bonnes pierres de taille et est désigné, 
dans le pays, sous le nom de pierre jaune. Le banc supérieur, durci 
et corrodé, supporte une couche d’oolithe ferrugineuse qui pendant 


“longtemps a été exploitée près d’Isenay ; le lavage de ce minerai 


nous a permis de recueillir une faune très abondante de Céphalo- 


. podes et de Brachiopodes. 


| lité : 


Parmi les premiers, l’Am. Garanti était le plus abondant ; il formait 


Jui seul les neuf dixièmes des fossiles que l’on pouvait recueillir : 


Nautilus lineatus, Sow. | Am. biflexuosus, d'Orb. 
Am. Garanti, d'Orb. — genicularis, Waagen. 
— niortensis, d'Orb. —  subfuscus, Waagen. 

— (Cosmoceras), nov. sp. — Martiusi, d'Orb. 

— polymorphus, d'Orn. — cf. Martiusi, d'Orb. 

— pseudo-anceps,Ebray in Douvillé. — cf. fallax, Benecke. 

— Parkinsoni, Sow. — Zigzag, d'Orb. 

— ferrugineus, Opp. — cf. Humphriesi, Sow. 

— procerus, Waagen. — ch. Blagdeni, Sow. 

— Truellei, d'Orb. Bel, sulcatus, Miller. 

— subradiatus, Sow. —  bessinus, d'Orb. 
__— fuscus. Quenst. — giganteus, Schl. 


Les Brachiopodes sont également très abondants dans cette loca- 


Ter. Ferryi, Desi. Ter. Waltoni, Dav. 

— cf. conglobata, Desli. Rh. gingensis, Waagen. 
— ylobata, Suw. _ — stuifensis, Opp. 

— Faivrei, Bayle. —  plicatella, Sow. 
— ventricosa, Ziet. — aculicosta, Ziet. 

— cf. ovoides, Sow. — spinosa, Schl. 

— Helena, Bayle. — Wrighti, Dav. 

— sphæroïdalis, SOw. —  angulata, Sow. 

— carinata, Lam. — cf. Oppeli, Desl. 


— emarginata, SOW. 


On y trouve, en outre, un certain nombre de Lamellibranches, de 
gastropodes, d'Oursins, etc... ; nous citerons seulement les espèces 
suivantes : 


Pecten cf. Hedonia, d'Orb. Pleuromya tenuistria, Münster in Ag. 
—  textorius, Schl., d'Orb. Arca oblonya, Goldf, 

Ctenostreon Hector, d'Orb. Astate obliqua, Desh. 

:Ostrea sportella, Dumn. Tarionia costata, Park., Sow. 

Pholadomya ovalis, Ag. Mytirus cuneatus, Sow. 


— fidicula, Sow. Pleurotomaria Palemon, d'Orb. 
XIII, 24 
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Purpurina bellona, d’Orb. Collyrites ringens, Ag. il 
Natira pictaviensis, d'Orb. Echinobrissus Terquemi, Cott. | 
Ceritiium, sp. Montlivaultia decipiens, Haime, 
Collyrites ovalis, Ag. — Delalechei, Haime. 


Au-dessus, se montrent des marnes jaunâtres, feuilletées, 2 
signées par les ouvriers sous le nom de castlle. | 

On avait jusqu’à présent confondu le calcaire spathique de Vandé: | 
nesse avec le calcaire à Entroques proprement dit, et même Ébraÿ 
avait considéré l’oolithe ferrugineuse, qui le recouvre, comme; 
l'équivalent de celle de Fourchambault (zones à Am. Sauzei et Am 
Humphries.); mais la faune est bien différente et indique un niveau 
supérieur: elle est identique à celle de Saint-Benin d'Azy et, pan 
suile, le caicaire sous-jacent, compris entre cet horizon ei les argiles, 
du Lias supérieur, doit, à moins d’une discordance, représenter à la 
fois toutes les zones comprises entre celle à Am. opalinus et celle à Am. | 
ferrugimeus. # 

En effet, on trouve, vers le milieu de cette formation calcaire, un 
petit banc de marne grumeleuse, de 0"30 d'épaisseur, excessivement 
fossilitère et contenant principalement des Bivalves : Huîtres, Péi” 
gnes, Limes ; des débris de Crinoïdes, des Polypiers, des Brachiopodes; 
quelques Ammonites et quelques Oursins. Nous avons recueilli : 


Am. Brocchn, Sow. Rh. gingensis, Waagen. 

— Sauzei, d'Orb. — spinosa, Dax. 

— Truellei, d'Orb. Ostrea subcrenata, d'Orh. 

Ter. vent; icusa, Day. Ctenostreon Hector, d'Orb. 

— Walloni, Dav. Pecten cf. disciformis, Schübl. " 


= 


— curinata, Lam. 


Ce banc correspond donc à la partie inférieure de l’oolithe ferrug® 
neuse de Fourchambault et, par suite, les calcaires inférieurs de 
Vandenesse représentent les zones à Am. Sowerbyi et à Am. Murcht 
sonæ, et les supérieurs, celles à Ain. Fumphriesi et à Am. Parkinson: 

Ces caicaires sont, d’ailleurs, peu fossilifères : nous avons seule- 
ment irouvé, dans les bancs les plus supérieurs, l'Am. Garanti et} 
dans les bancs inférieurs, des radioles de X#habdocidaris horrida. | 

Si, maiutenant, nous nous dirigeons vers le nord du département 
de la Nièvre, nous trouverons le faciès des couches moditié encore 
plus profondément, du côté de Prémery, de Varzy, et surtout dans 
la valiée de 1! Yonne, au sud de Clamecy. :08 


Vallée de l'Yonne, — Nous allons donner la coupe des terrains, 
telle qu’on peut la relever en allant de Tannay à Clamecy, le long] 
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| du canal du Nivernais, ou en montant de Tannay vers les hauteurs 
. qui sont à l’ouest. 

Au-dessus des argiles du Lias supérieur, se montre le calcaire à 
MEntroques, à texture grèseuse et spalhique, gris avec taches ocreuses; 
Onde voit vers Prémery et Varzy superposé à une oolithe ferrugineuse 
mfossilifère, qui correspond à la couche de Gimouille, et il est recou- 
vert par une seconde couche d'oolithe ferrugineuse où les fossiles 
Mont peu aboudants : nous y avons seulement recueilli l’Am. ferrugi- 
menus, ce qui nous porte à assimiler celle couche à celle d’Isenay et 
_de Saint-Benin d'Azy ; le calcaire à Entroques représenterait ainsi 
“ioutes les zones inférieures. | 
| D Au dessus de l’oolithe ferrugineuse, se développe un puissant 
| massif de marnes et de calcaires marneux jaunâtres, d'ordinaire 
“désigné sous le nom de ca/cutre marneux blanc Joe aenee depuis que 
Bonnard a employé celte expression pour ces assises : à la base, se 
“irouvent des calcaires tendres exploités, pour pierre de taille, près de 
L Tannay, et dans lesquels, on trouve des Ammonites, notamment 
Am, procerus ; puis vient un massif marneux irès développé et peu 
k “iossililère qui se termine par des bancs de calcaires marneux plus 
durs, avec : 


ï JOUR serrigerus, Waagen. Pholadomya deltoïdea, Sow. 
L — arbustigerus, d'Orb. Ter. digona, Sow. 

— subbackeriæe, d'Orb. — Sp. nov. 

Homomya gibbosa, auct. —  brad/fordiensis, Dav. 


mOn trouve, au-dessus, des marnes à texture grumeleuse et grèseuse 
dont l'aspect est très caractéri-tique : elles alternent avec quelques 
bancs spathiques intercalés et sont très fossilères : 


Im Ter. cardium, Lam. Ostrea costata, Sow. 
| sh __ — flabrllum, Defr. — acuminala. Sow., 
D — obovata. Sow. Holectypüs depressus, Desor. 
u -Rh. Morierei, Dav. Hemicidaris lanyrunensis, Cott. 
— badensis, Opp. | —_ luciensis, 4 Orb. 
_. — varians, Schl, Polypiers. 
— spinosa, Dax. Spongiaires. 
Pecten vajans, SOW. :_ Bryozoaires. 


Thracia alta, Ag. 


| "Le calcaire blanc jaunâtre marneux est recouvert par un massif 
| 1nès puissant de calcaire lamellaire et oolithique : ce dernier corres- 
| pond évidemment aux calcaires des Coques et de Prye, mais, tandis 
que ces derniers, subordonnés à des masses grumeleuses, n’ont 
| &uère-que 6 à 8 mètres d'épaisseur au plus, le calcaire oolithique du 
nord du département atleint au moins 40 mètres d'épaisseur. 
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L'ensemble des marnes et calcaires, dont nous venons de parler, M 
forme, de chaque côté de la vallée de l Yonne, des tertres dont le. M 
profil est très Gta eleSane) et dont le sommet est occupé par un | 
plateau peu incliné. 

Au-dessus, commence l’étage kellovien dont nous n’avons pu étus 
dier la composition dans cette région : il comprend des calcaires 
sublamellaires à Am. anceps et des calcaires compactes à Am, cor0= 
nalus, avec chailles. | J | 


Vallée de la Loire. — Revenons maintenant sur les bords de la) 
Loire, pour étudier la succession des couches sur la rive gauche del 
ce fleuve et sur celle de l'Allier. | 

Le calcaire à Entroques, épais de 12 à 15 mètres environ, forme un | 
escarpement entre Le Guétin et Cuffy, et est exploité dans un grand 
nombre de carrières entre ces deux localités : il est surmonté par | 
l'oolithe ferrugineuse et les argiles à Am. Parkinsoni, et recouvre les 
argiles liasiques qui occupent le fond de la vallée. | 

Près de Cuffy, on peut relever une coupe bien nelie de la base du 
Fuller’s-earth. | 

Au-dessus de marnes argileuses en assises de 060, alternant avec. À 
des calcaires compactes en lits de 0"30 à 0"40, se montre un banc dur | 
dont la partie supérieure présente une surface corrodée et perforée | 
il est recouvert par une marne peu cohérente, de 020 à 0730 d'éA 
paisseur, s’égrenant facilement en débris anguleux et pétrie -de fos} 
siles, notamment d'Ammonites et de Bivalves : parmi ces derniers, | 
une A (Arca oblonga) est surtout très abondante. Les fossiles les | 
plus communs sont les suivants : 


Am. Martiusi, d'Orb. Am. z192a9, d'Orb. 

—  ferrugineus, Opp. — cf. procerus, Seebach. 
— polymorphus, d'Orb. —  fuscus. Quens]. 

— pseudo-anceps, Ebray in Douvillé. —  Truellei, d'Orb. 


— cf, aurigerus, Opp. 


en outre, des Huîtres, des Pholadomyes, etc. 

Au-dessus de ce banc, se développent des calcaires blancs jau- M 
nâtres alternant avec quelques lits marneux : ils ont été exploités, M 
plus au sud, dans des carrières près du village d’Apremont où j'ai M 
recueilli une faune complètement identique à la précédente avec [3e 
quelques Brachiopodes : Ter. Ferryi, Rh. sturfensis; ces calcaires | 
correspondent, par leur position, à ceux de Tannay. | 

Près de la station du Guétin, la coupe de la base du Fuller’s-earth M 
paraît un peu différente. A la base des calcaires marneux, on observe 
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une marne avec les Ammonites dont la liste précède, et, au-dessous, 

un lit où l’on ne trouve presque plus d’'Ammonites, mais où abondent 
Mes Brachiopodes déjà signalés à Isenay, puis plus bas des bancs de 
mcalcaire noduleux grisâtre, avec lumachelles de petites Ostrea gi- 
Mn niacasiliceuses, et, en outre, Ostrea subcrenata, Avicula Munsteri, Rh. 
varians. 
Les assises inférieures du Kellovien sont très fossilifères, près de 
MGhâteau-Renaud, au sud de La Guerche : à la base, l’oolithe ferrugi- 
Mneuse, puis des bancs de calcaire dur, spathique alternant avec des 
Margiles. La faune est composée presque uniquement de Céphalo- 
| podes avec quelques Térébratules : 


Am. macrocephalus et var. Am. Goweri, SOW., 
— anceps, Rein. — Kœnigi, Sow. 
— Jason, Rein. —  subcostarius, Opp. 
—  sulciferus, Opp. — cf. superbus, Waagen, 
— curvicosta, Opp. — latilobatus, Waagen 
— funatus, Opp. Ter. pala, v. Buch. 

— punctatus, Stahl. — excavata, Desi. 

— modiolaris, Luid. Rh. Ferryi, Desl. 


mu Ve calcaire callovien est bien développé entre La Guerche et Tor- 
|teron : il est plus marneux que dans la Nièvre, et n'est pas suscep- 
Mible de fournir des matériaux de construction, mais il est exploité 
pour la fabrication de la chaux hydraulique, dans cette région, sur- 
hout au nord, à Beffes, sur les bords de la Loire. 


[Les bancs inférieurs renferment : 


| DAY 
LL 


Am. anceps, Rein. Am. conjungens, K. Mayer. 
— coronalus, Brug. Ter. dorsoplicata, Desl. 
— punctatus, Stahl. Collyrites elliptica, Lam. 


— Brighti, Pratt in Opp. 


| Plus haut, on trouve Am. bicostatus, Stahl. 
Au-dessus, apparaît une argile noirâtre avec fossiles phosphatés, 
. dans laquelle M. Douvillé à signalé : 


“Bel. hastatus, Blaiïnv. Am. arduennensis, d'Orb. 
Am. perarmatus, SOW. Pecten fibrosus, Sow. 
— cf. plicatlilis, SOw. 


| Nous y avons recueilli Collyrites capistrata. 
Les calcaires noduleux supérieurs sont très fossilifères : 


|" Am. babeanus, Sow. _ Am. cordatus, Sow. 
= 0 Marie, d'Orb. —  punctatus, Stabl. 


} Ex NE un € Dao de Te eu A ARE FE rit 1. Ga CN ARRN nai. je FAT 
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Ils sont recouveris par les marnes à Spongiaires, avec Am. canali- | 
culatus (1). 
Au delà de la faille de Sancerre, les couches reprennent une a 
régulière : les tranchées du chemin de fer, entre le tunnel de Bou- 
bard, à l’ouest de La Guerche et la stalion de Bengy, en offrent une» 
bonne coupe (2). #: | 


Coupe du chemin de fer de Saincaize à Bourges. — Le tunnel dem 
Boubard, à l’ouest de la Guerche, est partie dans les argiles du lias, 
partie dans le calcaire à Entroques. Ce dernier présente, à sa base 
des bancs alternant avec des argiles et contenant Æh. cynocephala 
Ostrea Beaumonti, Ostrea sarihacensis, Am. opalinus. ; puis viennent 
des calcaires très durs, compactes, avec nombreux Lamellibran= 
ches et Am. Murchisone, et, à la partie supérieure, des calcaires avec 


Am. Sowerbyi, Mill., Sow. Rh. gingensis, Waagen. 
— adicrus, Waagen. Ter. Wrighti. Dav. 
— propinquans, Bayÿle. — perovalis, Sow. 
—  fissilobatus, Waagen. — Eudesi, Opp. | 
— cf. pinyuis, Rôm. 5 
e e e e É 
Sur certains points, ces calcaires, de compactes deviennent ter 
reux et plus ou moins sableux : ils contiennent alors des Polypierss 
et des Bryozoaires en grande abondance, avec des Oursins, nola me 


ment : 


Stomechinus, Sp. Pygaster Trigeri, Cott. 
Rhabdocidoris horrida, Ag. Galeropygus Marcoui, Cott. 


La tranchée, à la suite du tunnel, montre des bancs d’oolithe fer- 
rugineuse sur une épaisseur de 1250 à 2 mètres; le banc supérieur 
renferme : 


ne « 


Am. Humphriesi, Sow. 
—  Blaydeni, Sow. 
— Garanti, d'Orb. 


— Braikenridgi, Sow. 


— subradiatus, Suw. 


tandis que les bancs in'érieurs possèdent une faune complète ment 
différente de la précédente: le premier contient surtout, en abon: 


dance, Am. Drocchii et Am. Sauzei. 


(1) Voir Douvillé : Note sur la ne Moyenne du terrain jurassique dans "# 


Berry. Bull, Soc. Géol., 3° série, t 


(2) Les listes de fossile, qu vont St 
cueillis dans la tranchée du chemin de fer et dans la région voisine, 


anrennenx ceux qui ont été re 


Am. Truellei, d'Orb. 
Ter. sphæroïdalis, Sow. 
—  perovalis, Sow. 
Rh. gingensis, Waagen. 
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Les principaux fossiles sont les suivants : 


; Am. Brocchii, Sow. Am. Freycineli, Bayle. 
| _ — Sauzei, d'Orb. — cf. Martiusi, d'Orb, 
; _ — Gervillei, Sow. Rh. gingensis, Waagen. 
. :  — polymerus, Waagen. Ter. perovalis, Sow. 

— propinquuns, Bayle. —  ventricosa, Ziet. 


L’oolithe ferrugineuse est recouverte par les argiles bleues avec 
“Am. Parkinsoni, Am. Martiusi, Am. Garanti, Avicula Munsteri, Ostrea 
Mgibriaca, Ostrea subcrenata. 

SL La couche fossilitère supérieure se voit mal dans la tranchée, mais 
; nous l'avons retrouvée un peu à l’ouest, avec ses fossiles : ce sont 
| toujours les mêmes espèces d'Ammonites et de Brachiopodes, en 
outre desquelles nous citerons : 


Ter. ventricosa, Ziet. Pseudodiadema Schlumbergeri, Cott. 
— cf. infra-oolithica, Desl. Goniomya proboscidea, Agas. 


Au-dessus viennent des bancs calcaires exploités très activement 
dans un grand nombre de localités de la région, Nérondes, Flayi- 
Meny, Ourouer, Charly : ils fournissent une pierre tendre, à grain 
| 1e très ee pour la de et connue sous le nom de 


| | dernière TA 
On observe de bas en haut : 


Grosibanc... 1,015, À AA ON AT M TE ER RAS .. 0260. 

Banc dur pour la sculpture. . . . . . . . . . 050. 

ManC CRAsSeX.. ie ie . 0 0 sc) N OMIS 
"2° Banc tendre, avec Collyrites ovalis. . . . . . . 0m15. 

ane Bnedecodquillesdu ue CE Li NL routes 0m55. 
Avec notnbreux Collyrites OUAIS NEA EE RO GO: 

A ten ne) LE SUIS RO UTC REUTERS EUX 0m30. 

Banc de tablettes... .. . © 4 , . ' .. Om22. 


Quatre bancs de Om15 dits bancs de carreaux,  0M60. 


Au-dessus, 7 mètres de découvert formé de bancs marneux, avec 
| ‘silex blancs. 

“Les calcaires contiennent quelques Ammonites de grande taille 
|très frustes, des Crustacés, des dents de Poissons (Acrodus, Hybo- 
|dus), de bdd etc. - 

| Les bancs marneux supérieurs contiennent surtout des Pholado- 
\myes, Ph. Crarsa, Ph. Murchisoni, quelques Ammonites, Am. subbac- 
hs une Ammonite du groupe des hectici, Ostrea acuminata, Col- 


La O8 es Dar, A ND: Zn ce à: ML: à Al 
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avec taches ferrugineuses, renfermant la faune des Céphalopodes du! 
Tremblay et très peu de Brachiopodes. 


Am. discus, SOw. Collyrites analis, Ag. 

—  aspidoides, Opp. Ter. cf. biappendiculata, Desl. 

—  serrigerus, Waagen. Rh. varians, Schl. 

— sulciferus, Opp. Thracia alta, Ag. 

—  subbackeriæ, d'Orb. Natica, Sp. à 


Au-dessus viennent des marnes argileuses blanchâtres correspon=. 
dant aux marnes à ciment des environs de Nevers et n'offrant de 
fossiles qu’à leur partie la plus supérieure : 


Ter. digona, Sow. Rh. Morierei, Day. 
— obovata, Sow. 


La tranchée du chemin de fer, entre Nérondes et Bengy, commencé 
dans ces marnes et entame les parties inférieures du Callovien : on 
trouve successivement : 3 
£ 


FE 


Banc de calcaire jaunâtre, à texture grèseuse, 3 à 4 TE 

Marnes alternant avec des bancs de calcaire grèseux, 5 à 6 mètres. 

Cet ensemble contient seulement quelques fossiles, 4m. macrocephalus, Rh. Mo= 
rierei, Ter. obovata, Avicula echinata, et représente zone à Am. macrocephaluss 

Banc dur perforé, avec oolithe ferrngineuse renfermant une fauue nombreuse 
de Brachiopodes et seulement quelques Ammonites. Parmi les premiers, nqs 
citerons : : 


Ter. Perieri, Desl. Ter. Smithi, Opp. k: 
— excavata, Desl. — pala, v. Buch. d 
— cf. digona, Sow. ._ Rh. spathica, Oppel. (var. de petite 
— Cf. obovauta, Sow. taille.) 

— cf. emarginata, SOWw. Rh. Ferryi, Desl. ne 


2 à 3 mètres de marnes avec oolithes ferrugineuses, très riches en Ammonit 
La faune est identique à celle que nous avons déja citée à ce niveau; nous ajou- 
terons seulement les espèces suivantes : 

[4 
Am. refractus, Rein. N 
— cf. microstoma. d'Orb. ; 

Alternance d'argiles et de calcaires gris, à taches ferrugineuses, fossilifères 
(même faune que précédemment). 

Calcaire marneux, avec Am. coronatus, Am. anceps, Ter. pala, Ter. dorsopli- 
cata, Rh. spathica. 

Ces calcaires sont recouverts, près de la gare de Bengy, par des argiles à fos- 
siles pyriteux, où l’on ne trouve que de jeunes A». cf. plicatilis; par des marnes 
et calcaires noduleux et, enfin, par les marnes à Spongiaires. 9 


1074 


Vers le nord, la coupe de la limite supérieure du système aoli 


r x ki: = RE D 


1885. , DE GROSSOUVRE. —— OOLITHE INFÉRIEURE. 371 


thique inférieur varie un peu, accusant de nouveau la discordance 


“que nous avons déjà signalée sur les bords de la Loire. 


Aussi, près de Couy, nous trouvons les marnes à Spongiaires très 


fossilifères avec Am. canaliculatus, Am. flexuosus, Am. alternans, etc., 


Terebratula Stockari, Mergelea pectunculus, Mergelea runcinata, ete., 


reposant sur une oolithe ferrugineuse, épaisse de 1 mètre environ, 
avec Am. Lambert, Am. babeanus, Am. cf. plicatilis ; celle-ci repré- 
msente les calcaires noduleux et elle recouvre directement le calcaire 
Mtallovien à Am». coronatus, sans intercalation des argiles à fossiles 
mpyriteux que nous avons constatées à Bengy. La collection de l'Ecole 


des Mines possède un échantillon d’Am. transversarius qui, d’après 


Mindication de la région et la nature de la gangue, provient évidem- 


ment de la couche d'oolithe ferrugineuse de Couy. Nous devons 


ajouter qu’en ce point les oolithes ferrugineuses remontent jusque 
dans les bancs inférieurs des marnes à Spongiaires. 


“La coupe que nous venons de donner varie peu jusqu’à la vallée 


Mie l'Auron, et la topographie du sol en fait ressortir bien nettement 
les traits principaux. Au nord, les marnes à Spongiaires et les argiles 
moxfordiennes, qui limitent la plaine calcaire berrichonne (calcaire 
Mlithographique corallien) constituent une première ligne de talus, 


qui part de Bengy et se dirige vers le sud-ouest, en passant par Cor- 


“ausse, Lugny et Lantan pour aboutir un peu au sud de Dun-le-Roi. 
Les argiles calloviennes forment une seconde ligne de talus, ou 
“plutôt une série continue de petits mamelons depuis Nérondes jus- 


qu'à Cogny ; elles donnent naissance à des terres fortes. couvertes de 
bois et de boqueteaux. 

Les calcaires marneux bathoniens et le calcaire à Entroques cons- 
tituent deux plans inclinés vers le nord, séparés par une série de dé- 
pressions correspondant aux affleurements des argiles bleues à Am. 
Parkinsoni. 

Enfin, au sud, une grande falaise, formée par les marnes du Lias 


| Supérieur, délimite très nettement la région occupée par les assises 
du système oolithique. 


Les modifications, que nous avons à signaler dans cette région, 


| sont peu importantes : c'est d’abord la disparition successive des 
 Brachiopodes qui formaient, à l’est, une faune si abondante et si ca- 
)| ractéristique, dans les assises les plus supérieures du Bathonien. La 
| Ler: cardium est déjà très rare près de Nérondes; plus à l’ouest, les 
}| Ter. digona et obovata deviennent de moins en moins nombreuses et 
»| c'est à peine si on en trouve encore quelques exemplaires aux envi- 
_| Tons de Blet. 

| "Le banc fossilifère à Am. aspidoïdes renferme, comme nous l'avons 


PE PP TRE A MR TO ET RE CE CT DE PU CT TEE 
é x _ AK + ‘ 
* 


378 DE GROSSOUVRE, — OOLITHE INFÉRIEURE. 9 ay d. 


vu près de Nérondes, en assez grande quanlité, les Ammonites de ce. 
niveau, mais les Brachiopodes y font complètement défaut à l'excepi 
tion de la ZA. varians, qui reste très abondante, 

Enfin, au-des-ous de ce banc, on voit se développer, près de Blet, 
un calcaire spathique, fissile, qui prend plus d'épaisseur, à l’ouest de“ 
Chalivoy, où il atteint environ une dizaine de mètres de puissance 
la Grande Qolithe a donc tendance à reprendre, de ce côté, son faciès 


ee : 
normal. "4 


Vallée de l'Auron. — Dans la vallée de Auron, la succession N. 
assises s’observe difficilement et d'une manière incomplète. x 
- Aux Chartons, entre Bannegon et Thaumiers, sur les bords mêmes 4 
de l'Auron, on voit affleurer, au-dessus des marnes liasiques, ua 
calcaire jaune, compacte, très dur, en gros bancs, renfermant 14 
cynocephala, Ter. infrà-oolithica ; ce niveau se montre donc ici ave 
un faciès un peu different de celui sous lequel il se présente habi= 
tuellemeut dans la région. ë 
Le calcaire bajocien n'apparaît pas de ce côté, et les marnes à Am 
Parkinsoni se montrent seulement dans les bois de Fontguedon. Us 
peu plus à l'est, vers Villeneuve, au nord de Chaumont, on irous@s 
des bancs très fossililères contenant en abondance 4m. Parkinson, 
Sow.: Am. Garanti, d Orb.; Am. niortensis, d'Orb. ak 
Le calcaire marneux nCRiLRe prolongement du calcaire de 
Charly, est encore exploité dans la petite vallée de Thaumiers, sur la 
rive droite du ruisseau : c'est le dernier affleurement que nous con: | 
naissions du côté de l’ouest. Fe 
Les calcaires spathiques à Am. anceps sont très développés autour 
de Cogny, et les calcaires marneux supérieurs, avec grauds Am. cor 
natus, se montrent un peu au nord de ce village : certains bancs ren” 
ferment en abondance Col'yrites ellistica et des Brachiopodes : Ter. 
dorsopl cata, Ter. umbonella (cette dernière toujours peu communé} 
et Ah. Orbignyi. a 
Les argiles et marnes oxfordiennes se montrent à Saint-Loup dt 
Malçay, et les marnes à Spongiaires affleurent sur les bords du ruis- 
seau de Targon. recouvertes par le calcaire lithographique coralliens 
Eatre la vallée de l’Auron et celle du Cher, des modifications 1 
portantes se produisent dans la const tution minéralogique 
couches : malheureusement, les dépôts lertiaires, qui recouvre 
presque tout le plateau, entre ces deux vallées, empêchent de suivre 
le passage d'un faciès à l'aulre. A Meillant, où les assises jnrass 
siques reparaissent au jour, la iransformalion est déjà complète. 
Au sud de celte localilé, à un kilomètre environ de l'éte du 
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Bouchet, on a a exploité autrefois une carrière de meulière assez fossi- 
|liière (voir Elie de Beaumont, £'xplication de la Carte génlogique de 
(France, Il, p. 249 et suiv.). Les excavations sont aujoud’hui pleines 
d'eau, et les débris de l'exploitation, qui restent encore au voi- 
sinage, présentent peu de traces de fossiles : on les trouve plutôt à 
l'état siliceux au milieu des argiles et sables tertiaires. Ce sont prin- 
Mcipalement des Lamellibranches, des Gasiropodes, et, en grande 
|“abondance, des bagueties de Rhabdocidaris horrida; ces bancs cor- 
lMrespondent donc à une modification latérale du calcaire à Entroques. 
 Aun niveau supérieur, près de la route de Meillant à Saint-Amand, 
Mde grandes carrières exploitent un calcaire blanc oolithique, qui 
MMournit de très bonnes pierres de taille; il représente l'étage batho- 
Lnien et est recouvert par une série de bancs de calcaires durs, bruns, 
m pétris d Entroques, renfermant par places de véritables lumachelles 
“de Brachiopodes à test siliceux. 
(«Les fossiles les plus communs, sont: 


Am. anceps, Rein. Ter, excavata, Desl. 
— funatus, Opp. —  Trigeri, Desl, 
Ter. pala, v. Buch. — cf. obovata, Sow. 


ne — Perrieri, Desl. 


Les Oursins sont également assez abondants et, parmi eux, sur- 
\ tout : 

|  Echinobrissus clunicularis, Lehw. Pygurus depressus, Ag. 

L = Collyrites elliptica, Lam. 


| Au-dessus viennent des marnes calcaires jaunâtres, avec grands 
| Am. coronalus et Am. anceps, ASARAIEN AI recouverts par [es marnes 
| el argiles .oxfordiennes que je n’ai pu observer. À Ja limite des bois 
(Mde Couris, vers Givry, se montrent les marnes à Spongiaires. 


Le _ Vallée du Cher. — La vallée du Cher donne une bonne coupe de 
“de la série des assises du système oolithique inférieur, entre Saint- 
Amand et Châteauneuf, soil le long de la vallée, soit dans les tran- 
bées du chemin de fer. | 

Le niveau à AA. cynocephala apparaît près de Noirlac, sur la rive 
| droite du Cher, ou sur la rive gauche dans la petite vallée de la 
Baume : il se présente sous forme de calcaires bruns ou gris foncé, 
«| avec laches roussâ'res, alternant avec des argiles brunes. Il renferme 
[une faune assez riche. 

Rk cynocephala, in Dav. Ostrea Beaumont:, Riv. 

Ter, ovoïdes, Sow. Am. radiosus. V. Seebach. 
—….— infra-oolithica, Des]. Bel, irreyularis, Schl, 

| = Ostrea sarthacensis, d'Orh. 
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Au-dessus vient le calcaire bajocien que l’on peut surtout étudier 
dans la tranchée du chemin de fer, entre le ruisseau de la Baume et. 
la station de la Celle-Bruère. 

A la base, on observe des bancs minces tabulaires, d’un calcaire 
jaune ocreux, spathique, formé presque uniquement de débris d'En- 
crines : il paraît avoir une puissance de 6 à 8 mètres. Au-dessus,» 
sur 20 mètres environ, des bancs épais de calcaire dur, très com! | 
pacte, jaune, contiennent de gros blocs de jaspe et de petits rognonsMl 
de quartz blanc, grisâtre, à surface mamelonnée, à couches concen-… 
triques et feuilletées comme un chou. Ce calcaire renferme quelques} 
fossiles à l’état siliceux, notamment des baguettes de Rhabdocidaris 
horrida, et de grosses Rh. quadriplicata, Ziet. Il est recouvert par un 
banc de calcaire jaunâtre ferrugineux avec veinules et oolithes fer=" 
rugineuses : ce dernier est assez fossilifère et renferme surtout des 
Brachiopodes, Ter. sphæroidalis, Ter. ventricosa (?). Ter. carinata. YA} 
ai recueilli, en outre, une Ammonite du groupe des Martiusi. da 

Puis viennent, sur 6 à 8 mètres, des bancs plus minces de calcairen 
compacte, jaune, semblable au précédent, et 6 mètres environ de cal=" 
caire entroquifère, avec taches ferrugineuses. Ces dernières assises" 
nous paraissent correspondre à la zone à Am. Parkinsoni. 

Elles sont recouvertes par un calcaire gris, suboolithique, subla=" 
mellaire, renfermant quelques Brachiopodes dont il est difficile de” 
se procurer des échantillons assez bons pour une détermination" 
exacte. Ce calcaire a environ 20 mètres de puissance et il est sur=" 
monté par une épaisseur à peu près égale d’un calcaire plus blanc ein 
plus tendre que le précédent, à texture oolithique plus régulière. 

C'est ce calcaire qui est exploité dans de nombreuses carrières” 
ouvertes sur la rive droite du Cher, entre La Celle et Bruère, et dans” 
les importantes carrières de Vallenay ; puis, plus à l'ouest, à Cham- 
bon et à Villiers, près Lignières. 1 

Ce calcaire fournit une pierre de taille très estimée et très recher- 
chée pour sa beauté et sa qualité; il peut être débité en blocs de” 
dimensions considérables : aussi, son exploitation est-elle très active 
et les matériaux, qu’il fournit, sont exportés par le chemin de fer 
jusque dans les départements voisins. | 1 | 

La coupe d’une des carrières de Vallenay donne la succession suisM 
vante de bas en haut : 


CR 


Calcaire blanc oolithique, 15% environ. 

Dalles, 0m29, 

Banc de calcaire lithographique blanc laiteux, 0m40. 

Cailcaire sableux jaunâtre, très peu cohérent, s’enlevant par grandes dalleswet 
désigné par les ouvriers sous le nom de grain de chèuevis, 0m40. 
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Lumachelle de Brachiopodes calloviens, 020. 
Calcaire spathique gris jaunâtre. 1m10. 
Lumachelle de Brachiopodes calloviens, 0130, 
Découvert formé de calcaire spathique. 


Le calcaire oolithique est très peu fossilifère ; on y a seulement 
trouvé quelques Lamellibranches, quelques 7er. coarctata, et d’assez 
“nombreuses dents de poissons (Acrodus, Strophodus.…) et quelques 


* dents de Liopleurodon. 


La coupe ne montre, dans la succesion des bancs, aucune trace de 
corrosions ou dé perforations : on doit donc en conclure que la 
Msérie des assises est complète; et comme les lumachelles à Bra- 
chiopodes siliceux renferment l’Am. anceps, il en résulte que la 
.parlie supérieure du calcaire oolithique correspond à la zone à Am. 
 macrocephalus. 
la texture oolithique est assez variable d’un point à un autre, 
Lsous le rapport de la grosseur des oolithes, de leur régularité et de 
Meur plus ou moins grande abondance : par places, le calcaire con- 
Liient des silex noirâtres, qui présentent également la texlure ooli- 
|thique. 
\mGur certains points où les calcaires sont désagrégés par l'influence 
des'agents atmosphériques, l'examen des éléments qui les compo- 
sent, jette une certaine lumière sur les conditions de leur dépôt. On 
woitique les produits de la désagrégalion sont formé, d'une multi- 
ltude de débris divers roulés et plus ou moins amenés à l'état de sable 
calcaire : on y remarque des débris de coquilles bivalves, de Bryo- 
Izoaires, des tiges de Crinoïdes, des baguettes et des fragments de 
est d'Oursins ; quelques petits fossiles sont restés intacts, et nous 
avons pu recueillir ainsi deux exemplaires de Zer. fiabellum dont la 
résence avec celle de la Ter. coarctata, que nous avons déjà signa- 
|ée, démontre bien l'existence du Bathonien supérieur. 

me paraît que le mode de formation de ces calcaires oolithi- 
jues M) doit être rapproché de celui des sables calcaires, qui se dé- 
osent sur divers points des côtes de la Bretagne et principalement 
lumle littoral du Finistère. 
|MQuoique le sol de la Bretagne soit presque entièrement composé 
lélroches appartenant aux terrains de transition de gneiss et de 


Dans le sens stricte du mot, oolithe veut dire corps sphérique composé de 
ouches concentriques superposées. On ne devrait donc appeler calcaires oolithiques 
“uemceux formés par un agrégat d'oolithes proprement dites. mais en fait on 
Jo0ne ce nom à des calcaires qui n’out le plus souvent que l’apparence oolithique 
AL quivsont eu réalité constitués par une agglomérätion de grenailles calcaires, 
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granite, dans lesquels la chaux fait presque complètement défaut, * 
on rencontre, sur un grand nombre de points de la côte, des dépôts — 
de sable qui parfois sont très riches en calcaire : leur teneur est, 
d'ailleurs, très variable d'un point à un autre, mais elle peut s élever | 
jusqu'à 95 et 98 0/0 de carbonate de chaux. à 

Ces sables calcaires sont formés principalement de débris de 
coquilles plus ou moins roulés : l’un des gisements les plus inléres=… 
sauts est celui des Grands-Sables, près l'embouchure de la rivière 
l'Isole, à 20 kilomètres environ de Quimperlé. où l’on trouve, sue 
plus d’un kilomètre, des amas de sable calcaire dont l'épaisseur 
varie de 2 à 10 mètres. Si ces sables venaient à être agglutinés par 
un ciment calcaire, on aurait un calcaire oolithique tout à fait sem-« 
blable à celui que nous étudions. Nous pensons donc que ies condi- 
tions de formations doivent être très analogues dans l’un et le 
Cas. 4 
Au-dessus du calcaire blanc oolithique, viennent, comme nous 
l'avons dit, les bancs à lumachelles de Brachiopodes siliceux, puis 
des marnes et calcaires marueux très développés correspondant àla 
zone à Am. coronalus. f- 

À la partie supérieure, se.irouvent des bancs de calcaire marneux,… 
ayant le même aspect que le précédent ; ils renferment une M 
assez riche : 


Am. cf. plicatilis, Sow. | Am. Duncani, Sow. | À 
— famberti, Sow. — punclatus, Stahl. -3 
— Goliatuus, d'Orb. 


oi 
. 


Au-dessus, viennent les argiles à fossiles pyriteux, puis les marnes 
avec calcaires noduleux, recouveites par les marnes à Spongiaires 
qui s'observent bien sur la rive gauche du Cher, à Yenesme et le 
long de la côte des Bil lons et de Scay. M. Douviilé a donné, dans a 
note que nous avons déjà citée plusieurs fois, la coupe détaillée de 
ces dernières assises, dans la vallée du Cher. Nous nous bornerons 
donc à remarquer que nous avons ici la succession complète des 
zones oxfordiennes. à 

ñ 

Vallée de l’Arnon. — La coupe de la vallée de l’Arnon ne paraît pas 
différer de celle que nous venons de donner, au moins autant qu'on | 
peut en juger, car les éboulis et les dépôts tertiaires masquent pres: 
que partout les affleurements des couches. üp | 

Le calcaire oolithique bathonier et le calcaire callovien peuvent | 
s’observer sur la rive gauche de l’Arnon, entre Felouze et La Celles} 
Condé; puis, plus au nord, ayant de rencontrer les marnes à Spon- | 
giaires, on retrouve la Le complète des zones oxfordiennes, : =» | 


ll 
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Le plateau, entre la vallée de l’Arnon et celle de l'Indre, est re- 
L | couvert presque parlout par les dépôts terliaires. Cependant, vers 
—Pruniers, on voit apparaître des calcaires compacies, à grain fin, 
n ayant l'apparence de calcaires lithographiques, mais cariés et per- 
“iorés de tubulures. Ils alternent avec des marnes el contiennent en 
assez grande quantité l'Am. marunltianus. Ils reposent sur un calcaire 
—_roussdire, spathique, très dur, qui ne paraît pas avoir une grande 
puissance et qui recouvre l’oolithe blanche bathonienne : Le calcaire 
… spathique représente donc les assises intérieures de l’élage callovien. 
| On y retrouve, d’ailleurs, quelques Ammonites du groupe du subbac- 
N°7 (probablement Pre funatus, Opp.). 
Un peu plus loin, à l’ouest, on voit, à Ambrauit, le calcaire ooli- 
Mique bathouien cbniaité dans des carrières importantes, à peu de 
4 distance du village. 
À l'ouest d'Ambrault, les marnes à à Spongiaires, avec Âm. canalicu- 
_ latus et Ter. nucleata, reparaissent un peu avant Villemongin, où 
iles sont exploitées pour l'amendement des terres : elles sont ré- 
lites à une épaisseur de 2 à 4 mètres et reposent sur l’oolithe 
anche bathonienne. La surface de contact corrodée et ravinée est 
ircie et rubéfiée : dans l’oolithe sous-jacente, on trouve la 7er, 
rdvum. 
Ainsi, nous constatons encore de ce côté la discordance signalée 
par M. Douvillé entre le Callovien et l’Oxfordien : elle est même plus 
maccentuée que sur les bords de la Loire. 
ILs’est donc produit, après le dépôt des dernières assises callo- 
nes, un mouvement d’affaissement, qui s’esi prolongé jusqu’au 
»mmencement de l'époque corallienne, de sorte que les diverses 
ses oxfordiennes et coralliennes se sont recouvertes en se dé- 
rdant. A la Loge, sur les bords de la Loire, et à Couy, au nord de 
rondes, l'oolithe ferrugineuse à Am. cordatus repose directe- 
ent sur le calcaire callovien à Am. coronatus. À Pruniers, c’est le 
calcaire corallien à Am. marantianus, qui est superposé aux couches 
les plus inférieures de l'étage callovien et, à Ambrault, le calcaire 
hographique corallien recouvre immédiatement l’oolithe blanche 
_ Pathonienne. 
4, 
Vallée de l'Indre. — Dans la vallée de l'Indre, nous n’avons observé 
Es la partie supérieure des assises que nous étudions, les autres 
& plus ou moins masquées par des éboulis : nous y constaions de 
Ù modifications dans le faciès des couches. 
L'oolithe blanche se montre dans la vallée de l'Indre, en aval 
_ d'Ardentes : elle est surtout exploitée dans de nombreuses carrières 
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autour de Clavières où elle présente un caractère tout particulier: 

Elle contient des Polypiers, principalement d'énormes iouffes de | 
Calamophyllia radiata, de nombreuses coquilles roulées et en outre, 
divers Gastropodes. 


Purpuroïdea Morrisi, Buvignier. Melania cf. virgula, Buvignier (1). 
Alaria trifida, Phill. (in Morris). Nerina. 

Nerita hemisphærica, Rœ ver. Fusus. 

Eustoma tuberculosum, Piette. Patella aubentonensis, d'Arch. ! 


Élie de Beaumont, qui avait observé ces assises, dans lesquelles il 
signale l’abondance des Polypiers (£xpl. Cart. Géol., Il, p. 238), les 
avait rapporlées à tort au Coral-rag, en les assimilant aux calcaires 
à Polypiers coralliens que l’on trouve dans la vallée de la Creuse, vis- 
à-vis Fontgombault. - 

Sur cette oolithe reposent des calcaires noduleux et irréguliers, 
séparés par des lits de marnes renfermant seulement quelques Spon= 
giaires, avec Am. canaliculatus, Am. flexuosus, Ter. Stockari, Moesch, 
Ter, Baugieri, d'Orb. 

Au-dessus, viennent, sur 4 à 6 mètres d'épaisseur, des calcaires 
marneux alternant avec des marnes : ces bancs ont une texture grès 
seuse et présentent une grande analogie avec les calcaires marneux. 
calloviens. Ils contiennent : 


» 
Bel. Royeri, d'Orb. Rh. arolica, Oppel. : 
Am., cf. plicatilis, Sow. Collyrites capistrata, Goldf. : M 
Ter. Stockari, Moesch. — bicordata, Leske. 


lis sont recouverts par des calcaires compactes, très finement 
grenus et saccharoïdes, d’un blanc laiteux très pur, présentant par 
places des tubulures; puis, par des calcaires lithographiques grisâtres 
qui présentent, après les anciennes forges de l'Isle, des rognoôns 
noduleux avec nombreuses Ammonites du groupe des flexuost et quel- 
ques Spongiaires. 

Ce niveau se développe vers l’ouest et se retrouve, au sud de Chà- 
teauroux, à la hauteur de Touvent et Gireugne. 84 

À un niveau plus élevé, le calcaire crayeux à Ter. cincta, si bier 
développé dans les environs de Bourges, s’observe encore un peu ? 
l'est d’Issoudun ; mais, vers le sud-ouest, il diminue de plus en pli 
d'épaisseur, en perdant peu à peu son faciès crayeux : il passe à des 
calcaires compactes, cariés, en bancs discontinus au milieu des cal 
caires Etes ". 

Dans ces derniers, j'ai recueilli, immédiatement au-dessus du call 


(1) ne virgula, Buv. est, une espèce du ici 
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caire crayeux, Am. rupellensis, d'Orb. Plus au nord, vers Levroux, 
apparaît le calcaire à Astartes, avec Diceras, recouvert immédiate- 
ment par les sables et grès cénomaniens supérieurs (sables du Perche. 


Vallée de la Creuse. — La coupe de la vallée de la Creuse montre 
le faciès corallien ou oolithique atteignant toutes les assises supé- 
rieures au calcaire à Entroques. Depuis Crozant jusque vers Cha- 
benet, la Creuse coule du sud au nord : près de cette dernière loca- 
lité elle s’infléchit brusquement vers l’ouest pour reprendre la 
direction nord après le Blanc. 
® “Le calcaire à Entroques se montre à Argenton avec son faciès nor- 
mal : il est tout à fait semblable à celui de la vallée de la Loire, et, 
comme ce dernier, contient surtout des Lamellibranches. Il repose sur 
Mules argiles du Lias supérieur par une alternance de marnes et de 
calcaires à Ostrea, Beaumonti. 

“l'est recouvert par des calcaires gris-jaunâtre, très durs et très 
compactes, que l’on peut considérer comme représentantles zones à 
Am. Humphriesi et Am. Parkinsoni, et auxquels succède un calcaire 
L. blanc oolithique très puissant. 

Plus au nord, dans la tranchée du chemin de fer avant Ja gare de 
M Ghabenet, et dans la vallée de la Bouzanne, on voit se développer des 
couches de calcaire crayeux et cristallin qui contiennent en grande 
Imquantité des débris de Crinoïdes et d'Oursins ; on y peut recueillir en 
ouire Zer. cardium et une Zerchratula qui est très abondante et 
qui me paraît nouvelle. À ces assises crayeuses succèdent des cal- 
caires oolithiques à Polypiers et à Gastropodes qui présentent une 
| grande analogie avec ceux que nous avons signalé à Clavières, sur 
| les bords de l’Indre : ils sont très puissants et atteignent une épais- 
| seur d'au moins 20 mètres. On peut bien les observer dans l’escarpe- 
“ment de la vallée de la Bouzanne, à l’entrée du tunnel de Chabenet. 
Si nous continuons notre coupe vers le nord, dans la direction de 
Châteauroux, nous trouvons, à la sortie du tunnel, des calcaires com- 
Lpactes et sublithographiques, contenant par places des oolithes 
excessivement fines, ou, au contraire, des rognons plus ou moins 
| allongés, de la grosseur du doigt, qui ne se détachent bien du reste 
|) dela masse que sur les surfaces usées par les eaux atmosphériques. 
, Dans les calcaires finement oolithiques nous avons recueilli l’Ostrea 
| Costata et une Rhynchonella intermédiaire entre la 2h. elegantula et la 
Ph Hophinsi. Ces assises sont recouvertes par des couches d'oolithe 
| dgros éléments, qui, d'après ce que nous verrons dans le Poitou, 
appartiennent à l’étage callovien. Au-dessus se développe un massif 
puissant de calcaires blancs crayeux contenant à leur base des 
XIII. 25 
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chailles : ils renferment en abondance des Oursins (test et surtout | 
radioles) : Cidaris coronata, Cid. florigemma, Cid. Blumenbachi, Cid 
caprimontana, Cid. cervicals, Hemicidaris crenularis, Stomechinus per= 
latus, Glypticus hieroglyphicus. 5. J 

Si à partir de Chabenet nous continuons à descendre la vallée de 
la Creuse, nous pouvons y suivre assez régulièrement le niveau à. 
Rh. cf. elegantula jusque vers Ruffec, et nous voyons s'intercalen 
entre lui et le calcaire à grosses oolithes, un calcaire jaunâtre 
crayeux et cristallin qui appartient comme ce dernier à l'étage cali 
vien. 


VIENNE 


(Note communiquée par M. G. Roiland.) 


On sait que le Poitou est situé à l'emplacement du détroit sde 
mentaire qui relie le bassin parisien au bassin girondin et qui 
sépare les massifs de terrains cristallins anciens du Limousin et de 
la Vendée. Ce détroit est occupé par les terrains jurassiques infé- 
rieurs, lesquels recouvrent le barrage régnant souterrainement ia 
sud-est au nord-ouest entre ces deux massifs, et présentent deux 
versants inverses, le versant parisien au nord-est, le versant girenll 
au sud-ouest. 4e 

Dans cette région, c’est généralement le Lias Red représeni 
par une formation marneuse de 6 à 10 mètres d'épaisseur, qui repose 
directement sur les terrains cristallins anciens, à la surface desquels 
il s'étend comme un manteau continu. Dans certaines Qu 
cependant, on constate l'interposition de lambeaux de Lias moyen, 
et même d’un système de couches semblant appartenir au Lias infé- 
rieur et à l’Infra-lias. 

Au-dessus des marnes du Lias supérieur, le détroit poitevin offre 
un massif calcaire, également continu, qui représente l’étage baje= 
cien, et sur les deux versants duquel s'appuient deux séries corres- 
pondantes de formations encore caicaires, représentant les à 
bathonien et callovien; puis vient, de part et d'autre, l'étage oxfot 
dien, etc. 10 

A la base des calcaires bajociens, le Lias supérieur est D - 
distinguer; il est uniformément composé de marnes et calce 
marneux, gris-ardoisé ou jaune-grisâtre; cet étage est soure 
très fossilifère, et parmi les fossiles que j'ai recueillis, ou KA 
M. Raynal, professeur à la Faculté de Poitiers, a bien voulu me com 
muniquer, je citerai Belemnitesbrevis, B. acuarius, Ammonites aalensts, 
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A'radians, A. vuriabilis, A. bifrons, À. insignis, A. Hollandrei, Ostrea 
leaumonti, etc. 

ais, au-dessus, quand on aborde l'étude du Bajocien et du Ba- 
thonien dans le Poitou, on éprouve de véritables difficultés à tracer 
des Mimites d'étiges au sein de cette série de massifs calcaires, qui 
généralement dépourvus de fossiles, dont les caractères miné- 
riques sont variables, et dont la puissance peut atteindre 200 mè- 
Û entre le Lias supérieur et le Callovien. 

Te Callovien offre de nouveau, dans la région de Poitiers, un bon 
ère stratigraphgue et paléontologique, mais ce repère lui-même 
dde sa netteté vers l’est de la Vienne et à l’ouest de l’indre. 
M Douvillé m a prêté son précieux concours pour la détermination 
Ja limite du Bathonien et du Caïlovien de cette dernière région 
#, en général, pour l'étude de la partie moyenne des terrains juras- 
ques entre Poitiers et Le Blanc, étude qui a fait l’objet d’une note 
ïte de notré part à la Société géologique. 
même que dans la note en question, je procèderai ici, pour la 
iption du Bajocien et du Bathonien, en passant successivement 
vuela série des vallées, dirigées du sud au nord, qui se succè- 
“de l'ouest à l’est, sur le versant parisien du détroit poitevin, 
L: les vallées du Clain (au nord de Ligugé), de la Vienne, de la 
rempe, du Salleron et de la Benaize. Puis, remontant la vallée du 
vers le sud, je terminerai par un aperçu du versant girondin. 

- 5 recueillis par moi ont été déterminés par M. Douvillé. 
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né du Clain au nord de Lyae — La vallée du Clain donne une 
e centräle du détroit jurassique. 

minons d’abord cette coupe au nord de l’ilot de roches grani- 
ide: ‘qu’on observe à Ligugé, à 6 kilomètres, en droite ligne, au sud 
MPoitiers. Cet îlot, formé de granulite, apparaît brusquement au 
10 has la vallée, et attire d'autant plus l'attention qu’en amont 
é en aval, la vallée se trouve entièrement entaillée dans les 
1S jurassiques. 

ur la berge droite, la masse granulitique est immédiatement 
10) ouverte par quelques mètres d’un calcaire gris brun, suberistallin, 
ès dur, que ses fossiles, entre autres l’'Ammonites margarilatus, clas- 
it dans le Lias moyen. Au-dessus viennent, sur une dizaine de 
| , les marnes et calcaires marneux du Lias supérieur, avec fos- 
S Plus baut, le massif marneux passe graduellement à une série de 
de calcaires dolomitiques avec silex, qui occupent tout le reste 
côte sur une vingtaine de mètres, jusqu'à Smarves, et conti- 
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tres ou d’un gris jaunâtre, tantôt pulvérulents avec géodes, ou grenus, 
à cassure sableuse, tantôt finement lamellaires, à cassure miroi- 
tante; ils renferment de nombreux rognons de silex, grisâtres ou 
foncés, à cassure terreuse, généralement plats et allongés, et sou- 


vent disposés en lits discontinus. Malgré leur pauvreté en fossiles, les« 


calcaires en question ont fourni : À. Murchisonæ (à la base), A, So= 
werbyi, A.!Patella et Rhynchonella plicatella; ils sont donc bajocienst. 

Vis-à-vis, sur la rive gauche, la coupe est analogue au-dessus 
de Ligugé, avec cette différence que le Lias moyen manque de,ce 


côté, et que c'est le Lias supérieur qui repose directement ici sur. 


les roches de granulite. 

Les bancs de calcaires dolomitiques de cette région sont souvent 
disloqués, et l’îlot granulitique est entouré de petites failles. C’est 
ainsi que, vers le nord, les assises précédemment indiquées surdla 


côte de Smarves, se trouvent abaïissées sous le fond de la vallée, dont 


les berges se trouvent dès lors constituées par des couches appar- 
tenant à des niveaux plus élevés : ce sont des calcaires encore do: 
lomitiques, gris ou d’un gris jaunâtre, grenus ou subcristallins, ave 


géodes, avec Encrines parfois abondantes; exceptionnellement ils des 


viennent suboolithiques. 
Plus au nord, ce massif est recouvert à son tour par un nouveau 
massif de calcaires toujours dolomitiques, grisâtres ou blanchäires, 


grenus ou grossiers, sublamellaires et suboolithiques. Ces derniers se« 


suivent jusqu’à Poitiers, et ils constituent, à la traversée de la ville} 


à peu près la moitié inférieure des escarpements abrupts qui sen 


dressent alternativement sur les deux rives ; ils y sont surmontés par 
des calcaires semblables, mais plus grossiers, renfermant de gros 
Polypiers rayonnés, et empâtant d'innombrables rognons de silex 
gris ou noirs, perforés et coraliformes, de grandes dimensions, les® 


quels s’observent en quantité croissante jusqu’au couronnement des | 


berges. r19 
L'ensemble des calcaires dolomitiques qui s’interpose ainsi entre 
les calcaires dolomitiques pulvérulents à silex de Smarves et les cal= 


caires grossiers à gros silex du haut de Poitiers, est si peu caractériss M 
tique et si pauvre en fossiles, qu’il serait illusoire d’espérer y tracer} 


une division nette, soit au point de vue stratigraphique, soit au point 
de vue paléontologique. La majeure partie de cet ensemble est en- 
core bajocienne; entre Poitiers et Saint-Benoît, j'y ai recueilli 
l'Ostrea sportella et la Rh. spinosa ; dans le vallon latéral de Mezeaux, 
à l’ouest, M. Raynal a trouvé la Z'erebratula carinata (A); peu avant 


(1) En remontant ce vallon, soit sur Croutelle, soit sur Virollet, on voit repa= 
raître les dolomies pulvérulentes à'silex de la base du Bajocien, au contact du 
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“Poitiers, M. Le Touzé de Longuemar cite l'A. Murchisonæ, VA. hum- 
_… phriesanus, etc. 

Mn La ville de Poitiers est construite sur une croupe escarpée qui 
sépare le Clain, à l’est, et la Boivre, à l’ouest, avant leur confluent. 
“Dans cette dernière vallée, un peu en amont de la ville, les eal- 

caires du bas de la berge de la Cassette ont fourni à M. le Touzé de 

. Longuemar l’A. Murchisonæ, et à moi-même la 2h. plicatella, fossiles 
franchement bajociens. Mais, d'autre part, M. Raynal m'a commu- 
niqué, comme venant également des environs de la Cassette, la Tere- 
— bratula ovoides et le Clypeus sinuatus, Leske (Ploti auctorum), fossiles 
Ê indiquant le Bathonien; je noterai également ici une dent de Saurien 
…(Liopleurodon Grossouvrei), que j'ai trouvée à mi-côte dans les calcaires 
du même versant de la Boivre. Quant aux calcaires grossiers à silex 
æ duhaut de Poitiers, ils semblent, d’après quelques rares fossiles, 
# devoir être FAR au Bathonien. 

Ÿ On peut donc dire que le Baijocien s’avance au nord jusqu’à Poi- 
_ tiers, Où 1] apparaît encore à la base des vallées du Clain et de la 
: Boivre, mais qu'à la traversée de la ville, la presque totalité des 
«berges appartient au Bathonien. Inversement, le Bathonien remonte 
vers le sud, à un niveau de plus en plus élevé des berges de Clain, 
_ jusqu’au delà de Saint-Benoît; citons encore la Terebratula spheroti- 

dalis, trouvée sur le plateau ct près de la Cadoulière. : 

1 En somme, le Bajocien du Clain présente, entre Smarves el Saint- 
— Benoît, une puissance de 80 mètres environ. Le Bathonien de Poi- 
| tiers n'a guère que 40 mètres, même y comprenant les calcaires su- 
| périeurs à silex. 

_ Ceux- ci s’abaissent rapidement au nord de Poitiers, et forment la 

| masse principale des escarpements pittoresques du Porteau, sur la 

rive gauche du Clain. 

4 Ils sont immédiatement surmontés d’un massif de calcaires blancs 

Crayeux, avéc A. macrocephalus, À. anceps, etc. nettement callo- 
viens, dont les assises affleurent déjà sur le plateau de la Roche, à 

l'ouest de la ville, augmentent rapidement de puissance vers le nord, 
ebconstituent bientôt la presque totalité des berges, à la hauteur de 
lEssart. Sur le plateau situé à l’est de Poitiers, les mêmes calcaires 

Crayeux du Callovien, avec A, anceps, s'étendent davantage vers le 


sud, et reposent également sur les calcaires grossiers à silex du 
häut de Poitiers. 
au) 


Lias Supérieur. De même, plus au nord, en remontant vers l’ouest la vallée de la 
Boivre, jusqu’à Montreuil-Bonnin, 
BRUN: 


ap: 
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Vallée de la Vienne. — Le plateau qui sépare le Clain de la Vienne | 
est occupé sur une vaste étendue, abstraction faite des formations 
tertiaires, par le massif des calcaires bajociens, figurant un dos d'âne 
très surbaissé, dont l'axe est dirigé du nord-ouest au sud-est. Nous 
avons dit que sur les deux versants, on retrouvait l’étage batho= 
nien. FA 

Sur le versant parisien du détroit poitevin, la limite du Bajocien 
et du Bathonien se dirige du nord-ouest au sud-est depuis le Claim : 
jusqu’à la rive droite de la Vienne, où elle décrit une courbe, puis” 
longeant désormais le versant du massif limousin, elle se dirige-de 
l’'ouest-sud-ouest à l’est-nord-est, jusqu'à la Gartempe et au de | 
Au nord, la limite du Bathonien et du Callovien se.dirige, entre” 
Clain et la Vienne, sensiblement de l’ouest à l’est, en n oblique ts 
que faiblement au sud, et à partir de la Vienne, elle se poursuit ve x 
l’est. #4 

En somme, le Bajocien et le Bathonien se suivent chacun sur plus Le 
de 20 kilomètres, le long de la vallée de la Vienne. La puissance du 
Bajocien y est d'environ 50 mètres ; la puissance du Bathonien yee 
de 110 à 150 mètres : c'est dans er vallée que le Bathonien : 
Poitou présente son plus grand développement. e 

L'affleurement le plus méridional du Bajocien dans la 6e de la M 
Vienne a été signalé par M. Le Touzé de Longuemar sur le plateak 4 
qui domine la berge gauche, vis-à-vis l'Île Jourdain; ce géologue y a. 

trouvé, à l’ouest du vallon du Vigean, l'A. Murchisonæ, dans ut 4 
assise de marne jaunâtre, avec rognons siliceux, reposant sur le 
marnes grises du Lias supérieur. A partir de ce point, sur la rive 
gauche, et dès avant Moussac, sur la rive droite, les calcaires bajo- 
ciens se poursuivent vers le nord, sur les flancs des berges, au co 
tact des marnes du Lias supérieur ; la ligne de contact s’abaisse gran 
duellement dans cette direction, avec quelques variations tenant at 
. bossellement du massif cristallin sous-jacent; à partir de Persac, lé 
Bajocien constitue la masse principale des berges, et à la hauteur de 
Goix, le Lias supérieur disparaît définitivement sur les deux rh 
sous le fond de la vallée. à 

Le Bajocien de la vallée de la Vienne anE EME surtout les niveaux 
inférieurs du Bajocien du Clain. Ce sont des calcaires qi 
jaunes ou gris jaunâtres, grossiers et souvent pulvérulents, av 
géodes cristallines, renfermant beaucoup de gros rognons de cal 
siliceux et de silex, disséminés dans la masse ou disposés en er | 
présentent aussi des intercalations de calcaires dolomitiques grenus 
ou sublamellaires, lesquels deviennent plus fréquents vers leh ü 
On distingue ainsi sur les deux rives de la Vienne, et aussi dansi 
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calcaires pulvérulents, et où l'A. Murchisonæ a élé trouvée en plu- 
sieurs points, et les niveaux superposés, où dominent les roches 


Es D nlour chamois. 

| Go Les calcaires dolomitiques pulvérulents à silex sont fort caractéris- 
tiques; on en trouve le long de la rive gauche de la Vienne jusqu’au- 
| près de Civaux, au nord; on en voit également des affleurements 
Mudans le ravin latéral de Maserdlies! ainsi que le long de la petite 
_ vallée de la Dive, depuis l’amont Jusque Morthemer. En maint en- 
droit, ils donnent lieu, sur les flancs des pen à des grottes 

- naturelles. 


ù e] 


“A Ja partie supérieure du système bajocien proprement dit, on 
bserve dans la même région une épaisseur variable de calcaires 
ncore dolomitiques, de couleur claire, tantôt compactes ou finement 


tr 0 


foite de la Vienne, à l’est de Lussac, et qui appartiennent encore 
u Bajocien. 

« J'aitracé la limite du Bajocien et du Bathonien à gauche de la 
enne et dans la Dive, au contact des caicaires précédents et du 
assif tout différent qui leur est superposé et qui présente des cal- 
irés blancs crayeux ou grenus, subcrayeux, parfois oolithiques. Au 
inage de ce contact, le plongement général des couches a lieu 


s le nord-est, dans la région considérée. 


M Les calcaires crayeux de la base du Bathonien passent à leur 
lie supérieure à un massif de calcaires à très petites oolithes, 
ompagnés parfois, vers le bas, de calcaires à pisolithes. Les car- 
es de la Tranchaye, ouvertes sur la berge gauche de la Vienne, 
loitent ces calcaires finement oolithiques, blancs ou gris clair, 
Oyennement durs ; vers le haut des Carrières, se trouve un banc 
s dur, et dans les découverts, j'ai recueilli l'A. procerus, indiquant 
le: niveaux moyens du Bathonien. | 

Les grandes carrières de Forges-Moulimes, ouvertes à un niveau 
peu supérieur, dans la Dive, non loin de son débouché dans la 
nne, présentent, de bas en haut, des calcaires finement lamel- 
es et suboolithiques, des calcaires blancs franchement oolithiques 
Mdes calcaires grenus tendres. 


“Au delà vers le nord, les calcaires oolithiques, à grains variables, 


sl 


392 ROLLAND. = OOLITHE INFÉRIEURE DU POITOU. 9 avril: 


dominent et règnent, avec des plongements insensibles à l'œil, jus-* 
qu'à Chauvigny. 
= Mais avant de parler du Bathonien supérieur de Chauvigny, faisons 
un retour vers l’amont de la Vienne, et passant sur la rive droite,: 
voyons comment les niveaux supérieurs du Bajocien se comportent, 
aux environs de Lussac. | 
De ce côté de la Vienne, les couches, situées au voisinage du con | 
tact du Bajocien et du Bathonien, présentent un plongement très: 
sensible vers le nord-ouest, tandis que de l’autre côté de la vallée 
nous avons dit que le plongement général avait lieu vers le nord-est: 
A l’ouest, en effet, entre la Vienne et le Clain, les couches s'appuient 
sur le barrage transversal du détroit poitevin; mais à l’est, entre la! 
Vienne et la Gartempe, elles s'appuient sur le versant du massif 
limousin. | 
Les calcaires dolomitiques du Bajocien, pulvérulents à silex et 
sublamellaires, se suivent sur la berge droite jusqu’à Lussac, et em 
vertu du plongement vers le nord-ouest, la même formation aïfleure 
sur les flancs du vallon qui remonte vers l’est dans la direction de 
Montoré. Dans cette région, on peut constater combien la stratigra= 
phie des terrains considérés est rendue complexe par l'allure lentieu=… 
laire des couches, ou plutôt encore par leurs changements latéraux" 
de faciès. Vers le haut des calcaires pulvérulents à silex, on dis* 
tingue des calcaires dolomitiques lamellaires et généralement sub= 
oolithiques, chamois et gris chamois, lesquels présentent une épais” 
seur notable à l’est de Lussac ; ces calcaires, remarquables par leur 
dureté et leur résistance, sont exploités dans des carrières situées à 
un kilomètre de la ville sur la route de Montmorillon ; bien que très” 
peu fossilifères, ils m'ont fourni Terebratula perovalis, Rhynchonell@ 
bajocensis et Rh. cf. subtetraedra, les classant dans le Bajocien, ainsi 
qu'un Zlygmus. D'ailleurs, ce massif présente encore des intercala® 
tions de calcaires pulvérulents avec rognons de silex et avec nodules» 
perforés de calcaires compactes. Enfin cet ensemble est recouvert 
à l’est par un niveau de calcaires grenus chamoïis, avec lits del 
silex grisâtres, où les silex dominent. 11300 
Au nord du vallon de Montoré, on retrouve des couches sem 
blables, qui plongent assez fortement vers l'aval, et disparaissent} 
peu de distance, sur cette berge de la Vienne, sous des calcaires | 
blancs compacts, tantôt subcrayeux, tantôt oolithiques et même | 
pisolithiques, lesquels représentent pour nous la base du Bathonien | 
proprement dit. Notons ici que ces calcaires oolithiques et pisoli=| k 
thiques se voient déjà au sud du vallon de Montoré, et forment | 


[1 


comme une calotte sur le petit plateau qui sépare Lussac de la 


: 
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“Vienne. C’est le point le plus méridional où l’on trouve le Batho- 
nien sur ce versant du Poitou. 

Si l’on continue à suivre la berge droite vers le nord, on voit le 
plongement des couches bathoniennes diminuer rapidement. De 
même que sur la rive gauche, les calcaires crayeux ou subcrayeux 
dominent vers le bas de l'étage ; à la Tour au Cognium, ils empâtent 
des nodules de silex pâles et rubanés, et m’ont fourni la 7°. maæil- 

…lata Ils disparaissent au delà de Ribe, et sont remplacés par des cal- 
caires pisolithiques et des calcaires à oolithes très fines, lesquels cor- 
respondent à ceux de la Tranchaye. 

I Dès lors, les calcaires oolithiques, dont le plongement devient 

insensible, constituent les berges jusqu’à Chauvigny. Ils offrent 
toutes les transitions depuis le grain pisolithique jusqu’au grain 

“milliaire, mais c’est l’oolithe milliaire qui domine. On y rencontre 

Muaussi quelques intercalations de caicaires grenus, comme à Saint- 

Martin. 

À Chauvigny, les belles carrières ouvertes sur la rive gauche, 

Iexploitent les niveaux supérieurs de ce grand massif oolithique. Ici 
cest une oolithe milliaire, blanche et dure, à grains serrés, que 

cimente, surtout dans les assises supérieures, un calcaire saccharoïde. 

Aa carrière dite de la Croix-Blanche, on a trouvé la Lima Hector et 
des dents de Sauriens (Liopleurodon Grossouvrei). 

À partir de Chauvigny, le plongement redevient sensible vers le 
nord, et la carrière dite du Breuil est ouverte au bord même de la 
Vienne, sur la même rive, dans les niveaux les plus élevés du massif 

 mMilliaire ; j'ai recueilli, dans les découverts de, cette carrière, l'A. 

macrocephalus et la Trigonia duplicata. C'est par ce point que passe la 
imite du Bathonien et du Callovien. 

MuMAu-dessus, on trouve encore une faible épaisseur de calcaires 

blancs ou gris blanchâtre, à oolithes tantôt fines ou milliaires, tantôt 
grosses et irrégulières, avec silex pâles, sur lesquels reposent une 
série de quelques mètres de gros bancs de calcaires gris clair, com- 
pactes, à cassure conchoïde, parfois suboolithiques et généralement 
moiliceux, excessivement durs : certains de ces bancs siliceux sont 
rès fossilifères et sont constitués par de vraies lumachelles de 7ri- 
gomme duplicata. Plus haut se placent les calcaires blancs crayeux, à 
| Aanceps eb Zeilleria umbonella, exploités à l’ouest, sur le plateau, 


autour de Lavoux, et présentant le faciès normal du Callovien de 
Poitiers. 


Vallée de la Gartempe. — Entre la Vienne et la Gartempe, la limite 
du Lias supérieur et du Bajocien offre une direction générale du 
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sud-ouest au nord-est, mais avec des sinuosités qui correspondent 
plus ou moins aux inégalités du massif cristallin sous-jacent. Nous 
avons dit que la limite du Bajocien et du Bathonien se dirigeait de. 
l'ouest-sud-ouest à l'est-nord-esl, et la limite du Bathonien et du 
Corallien de l’ouest à l'est. io 
Dans la vallée de la Gartempe, le Bajocien se suit sur plus de 14kx 
lomètres et offre une puissance d'environ 40 mètres; le Bathonien 
se suit sur 46 kilomètres à peu près, et offre une puissance de 80 à 
100 mètres. | 


Le Bajocien est toujours caractérisé par les mêmes calcaires dolo® 
mitiques, de couleur brune ou jaune rouille, pulvérulents ou grenus. 
à cassure sableuse, avec silex énormes et perforés, ceux-ci formant 
parfois des bancs continus. Ë 


Ces calcaires apparaissent, au-dessus des marnes du Lias SUpé- 
rieur, à la hauteur de Plaisance; au nord de Saulgé, ils occupent 
seuls les berges jusqu'à Montmorillon. À partir de cette ville, les 
calcaires dolomitiques grenus et durs, gris ou bruns, dominent, et Ex 
la partie supérieure du massif considéré, ce sont des variétés sub 
cristallines et même lamellaires, par exemple aux Compies “+ 


Ensuite les calcaires bajociens plongent assez rapidement vers le 
nord, et sont recouverts par des calcaires bathoniens, compactes, 
suboolithiques, puis oolithiques et même pisolithiques, lesquels à. la, 
Rue et à Couppé, descendent jusqu’au bas de la vallée. dE 

Le massif bathonien règne au delà, avec un plongement excessiM 
vement faible vers le nord, sur toute la hauteur des berges, jusqu'à 
Saint-Savin. Les deux groupes précédemment distingués dans la” 
vallée de la Vienne se retrouvent. ici : un groupe inférieur où domis 
nent les calcaires compactes ou grenus, subcrayeux, blancs ou d'un, 
oris clair, et au-dessus, un groupe de calcaires oolithiques, blaness, 
ou blanchâtres, à oolithes tantôt finement milliaires, avec ciment 
saccharoïde, tantôt plus grosses et irrégulières, passant parfois aux 
pisolithes. En haut des berges, on trouve, de plus, dañs la Gartempe; 
des calcaires grenus ou compactes, jaunes ou gris, à cassure CON» 
choïde. Sur le plateau, on rencontre cà et là des silex poreux el 
caverneux, oolithiques, lesquels indiquent les niveaux inférieurs dus} 
Callovien. nv 


LA 


Dans le groupe moyen des calcaires oolithiques, je signalerai, Sun 
la rive droite, à un kilomètre en amont de Saint-Germaïn, au-dessus} 
de couches à grosses ovoiïdes, une série de bancs blancs jaunâtres; M 
crayeux ou grenus, à oolithes très fines, avec quelques grosses ooli=M 
thes irrégulières : ces calcaires’sont très fossilifères et m'ont fourni | 
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“Sur la rive gauche, les travaux du chemin de fer permettent de 
relever la coupe des assises supérieures du Bathonien. On trouve, 
dans la tranchée de la nouvelle route de la gare, des bancs de cal- 
| —_caires compactes, grenus, crayeux, parfois oolithiques, avec niveaux 
| siliceux et fossilifères; et, au-dessus, des calcaires blancs et roses, 

finement oolithiques, avec ciment saccharoïde, lesquels sont exploi-- 
és un peu plus au sud, sur le plateau. Plus haut, dans la tranchée 
‘duchemin de fer, ce sont des calcaires compactes à cassure con- 
hoïde, avec quelques oolithes irrégulières, surmontée eux-mêmes 
de calcaires crayeux, avec niveaux de silex, et de calcaires compactes 
Ï “rrésulièrement oolithiques : ces derniers calcaires sont très fossili- 
fères : ils ont fourni, au niveau de la voie, Æhynchonella cf. elegan- 
la, ainsi que de nombreuses Nérinées. 


Les couches superposées représentent pour nous le Callovien, peu 


res, avec Polypiers, et, au-dessus, massif de calcaires blancs ou 
s'clair, crayeux ou subcrayeux, grenus mats où compactes à cas- 
sure conchoïde, parfois encore avec niveaux siliceux et silex. Le 
ällovien remonte ainsi jusqu’au sud de Leignes sur le plateau qui 


bolfre une composition semblable, sauf que, de ce côté, les cal- 
aires calloviens se chargent d’oolithes variables, depuis les grains 


tort difficiles à distinguer de certains calcaires, tout à fait ana- 
ues, du Bathonien. | 


| étages jurassiques inférieurs se poursuivent, sensiblement avec les 
| mêmes directions, de la Gartempe au Salleron et du Salleron à la 
| Benaize, savoir : La limite du Lias supérieur et du Bajocien, vers le 
IMnOrd-est ; celle du Bajocien et du Bathonien vers l’est-nord-est; celle 


He 


WBathonien et du Callovien vers l’est. 


bd 


La composition et le faciès du Bajocien ne varient pas: mêmes 


[Dans le Salleron, cet étage ne se montre plus que sur une dizaine 


Ê ñ 
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ra 
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de kilomètres. Il commence à peu de distance au nord de Bourg- 
l'Archambault et occupe bientôt toute la hauteur des berges jus- 
qu'un peu avant le confluent avec le vallon de Journet, où il est re- 
couvert par le massif bathonien des calcaires oolithiques. 

Dans la Benaïze, on suit le Bajocien sur une douzaine de kilomè- 


tres, à partir des environs de Brigueuil ; à deux kilomètres en amont 


de la Trimouille, sous Saint-Pierre, les calcaires pulvérulents sont 


exploités pour amendement ; à un kilomètre en aval, les calcaires. 


oolithiques du Bathonien apparaissent au-dessus des calcaires dolo= 
mitiques du Bajocien. La puissance du Bajocien est d'enviro 
30 mètres dans cette vallée. | 

Le Bathonien diminue également de puissance vers l’est et sv 
plus guère que 50 mètres sur ce bord de la feuille de Poitiers. De 
moins en moins caractéristique et fossilifère, il offre peu d'intérêtet 


parfois se distingue mal du Callovien superposé. Son plongement est 


toujours des plus faibles, sauf vers ses limites supérieures et infé= 


rieures. 3 
On suit le Bathonien sur 15 kilomètres le iong du Salleron, jusqu'än 


son débouché dans l’Anglin; on y rencontre des calcaires crayeux 
avec oolithes irrégulières, des calcaires oolithiques, ete. A Taravane, 
c'est une ôolithe milliaire, mêlée de quelques gros grains, avee 
ciment saccharoïde, A Béthines, la route qui monte sur la rive 
droite vers le village, entame des couches de calcaires blanchâtres;, 
grenus et subcrayeux, avec oolithes oblongues et plates à certains! 
niveaux : j y ai recueilli l'O. costata. Sur la rive opposée, à peu de 
hauteur au-dessus de ces couches, on trouve des caleaires à oohthes’ 
irrégulières et pisolithes, puis les calcaires siliceux et les silex poreux 
de la base du Callovien. Le Callovien occupe eusuite le plateau, où 
des trous pour amendement sont ouverts, sur la route d'Ingrandes} 
au sein de calcaires farineux confusément oolithiques. B 

Le Bathonien se suit également dans la Benaize jusqu'à son dé” 
bouché dans l’Anglin, soit sur 44 kilomètres. Entre la Trimouille et” 
Liglet, on rencontre surtout des calcaires blancs, grenus ou sub 
crayeux, inégalement chargés d'oolithes irrégulières, de pisolithes et 
de nodules, souvent avec Polypiers. Entre Liglet et Saint-Hilaire, ce 
sont des calcaires semblables, à oolithes parfois milliaires, avec 


beaucoup de gros Polypiers rayonnés. À Saint-Hilaire, sur la rive” L] 


gauche, on exploite à mi-côte des calcaires blancs à grosses oolithes 
oblongues, avec ciment saccharoïde, renfermant quelques fossiles? 
Anabacia orbulites, £lygmus, ete. Au-dessus, les berges sont courom- 
nées de part et d'autre par des calcaires gris compactes siliceux etdes 
calcaires blancs subcrayeux, que j'ai considérés comme calloviens: 


L 


x 
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Les deux vallées précédentes se jettent dans l’Anglin, qui, entre 
les deux confluents, coule perpendiculairement de l’est à l’ouest : le 
Bathonien ne forme dans ce parcours qu’un liséré de faible épaisseur 
au bas des berges, lesquelles sont en majeure partie calloviennes. 

À un kilomètre en aval du débouché du Salleron, la route montant 
d'ngrandes vers Saint-Savin, sur la berge gauche de l’Anglin, donne 
une coupe comprenant le contact du Bathonien et du Callovien. À la 
partie inférieure, ce sont des calcaires bathoniens blancs, confusé- 
ment oolithiques, à oolithes irrégulières et plutôt petites, où M. Dou- 
villé et moi avons trouvé Rhynchonella cf. elegantula et Anabacia or- 
bulites. Au-dessus, une petite carrière, située en face de la croisée de 

“la route de Villemort, montre quelques mètres de calcaires tendres 
e subcrayeux, sans doute déjà calloviens. Puis le niveau siliceux ‘du 
« Callovien inférieur de la région est représenté par des alternances de 
calcaires oolithiques, grenus, compactes et siliceux, avec silex plats ; 
on trouve ensuite un grand développement de calcaires blancs à 
srosses oolithes irrégulières et à pisolithes, à peu près sans fossiles, 
mais à la partie supérieure desquels j'ai recueilli, au delà de Maure- 
pas, la À. orbignyana, dans des calcaires blancs subcrayeux. 
Immédiatement en aval de cette coupe, la berge gauche de l’An- 
lin fait un coude, et la vallée se dirige au nord. Le Bathonien 
» plonge rapidement et disparaît. 
Revenant vers l’amont, si l’on remonte l’Anglin jusqu’au débouché 
bide la Benaize, puis au delà, dans la direction de Belabre, vers lé sud- 
st, on peut relever de nouveau, sur la berge droite, avant Mau- 
mères, une coupe donnant les niveaux supérieurs du Bathonien et 
inférieurs du Callovien. Vers le bas, ce sont des calcaires blanchà- 
mires teintés. de rouille, oolithiques, tantôt cimentés, tantôt s’égre- 
nant, dont les oolithes, de dimensions inégales et plutôt petites, sont 
disposés de manière à simuler une stratification grossière et à don- 
nerlidée d'un charriage ; ces calcaires oolithiques sont exploités 
dans le petit vallon situé immédiatement au nord-ouest de Mauvières, 
ebjy ai recueilli PBelemnopsis bessina, qui indique le Bathonien, et 
Anabaria orbulites. Au-dessus, le Callovien débute par des calcaires 
| bruns compactes siliceux, parfois suboolithiques, et par des calcaires 
blancs crayeux, souvent chargés d’oolithes irrégulières et de piso- 
| lithes, avec intercalations siliceuses. Le bord du plateau nord pré- 
sente une grande accumulation de silex poreux et caverneux, jaune 
ocre, fossilifères, avec Lima Hector, Rhynchonella, Cidaris, Anabacia 
Lorbulites. 
“Au nord, les calcaires calloviens constituent presque entièrement 
Tlemassif qui s’interpose entre l’Anglin à Mauvières et la Creuse au 
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Blanc ; au Blanc même, ils règnent jusqu'au bas des berges, et ce" 
n'est qu'en remontant la Creuse vers l’'amont, que l’on retrouve les 
Bathonien, ainsi que l’a constaté M. de Grossouvre. Je renverrai del. 
nouveau ici à la note déjà citée sur les terrains jurassiques moyens 
entre Poitiers et le Blanc. | 
La puissance du Callovien est d'environ 40 mètres entre la Gar=n 
tempe et la Creuse. 4 
Qi” 
Vallées du haut Cats et de la CURE — Jetons maintenant un coup. 
d’œil sur le versant girondin du détroit poitevin. : 
Plus de vingt-cinq kilomètres à vol d'oiseau séparent, du nord au. 
sud, le dernier affleurement du Bathonien, sur le versantparisien, dans. 
la vallée du Clain, auprès de Smarves, et la première réapparition du. 
Bathonien sur le versant girondin, dans la même vallée, auprès den 
Sommières. É 
Entre ces deux points, le Clain décrit une grande courbe tournant” 
sa convexité vers l’ouest. La vallée remonte d’abord au sud-ouest 
sud, depuis l'îlot de granulite de Ligugé jusqu'à Vivonne. Sur cé. 
parcours, les berges sont uniformément bajociennes, avec un mince 
liséré de Lias supérieur à la base. Au contact des marnes supraliàääe 
ques, ce sont toujours des calcaires dolomitiques jaunâitres, partiel 
pulvérulents, partie siliceux, avec nodules de silex noirs où bilan 
châires, généralement aplatis. Au-dessus se succèdent, de même 
qu’à Smarves, des bancs de dolomies sublamellaires, grenues, pu 
vérulentes, grises ou brunâtres, avec bancs de silex. De même, en 
remontant les affluents que le Clain reçoit à Vivonne, d’une part Ia 
Clouère venant du sud-est, d'autre part la Vonne venant de l’ouest” 
nord-ouest. Dans le Bajocien de la Clouère, M. de Longuemar cite 
l'A. Murchisonæ et l'A. Sowerbuyi. D 
Le relief qui sépare le Clain et la Clouère près dé leur confluen# 
présente le même ensemble, que surmontent des calcaires gris-jau= 
nâtre, sublamellaires et SoHihiques affleurant sur le plateau : ceux- 
ci correspondent aux niveaux supérieurs du Bajocien décrits précé- 
demment, entre Smarves et Poitiers. ep 
Si l’on continue à remonter le Clain, on entre dans une région dé 
failles. Ces failles appartiennent à un réseau assez complexe, dont 
j'ai tracé les principaux traits sur la feuille de Poitiers. Je signalerai 
seulement ici, sur le plateau qui s'étend au-dessus de la rive droite 
du Clain, entre Anché et Sommières, la remarquable colline de 
Champagné-Saint-Hilaire, due au soulèvement d’une tranche deter- 
rain, large d’un MHbmatie environ, et allongée du nord-ouest au sud- 
est : elle se dresse brusquement au milieu du plateau bajocien, et 
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présente, de haut en bas, le Bajocien, ie Lias supérieur, le Lias 
moyen, le Lias inférieur et l'Infra-lias, et, à la base, des porphyres 
| $ itro siliceux. 

» Toute là région du bai Clain est affectée par le réseau de failles 
| | À Champagné-Saint-Hilaire. Cependant il est possible de résumer 
# brièvement ce qu'on observe le long de cette vallée, en amont de la 
M croisée de la route de Champagné à Couhé-Vérac, point à partir 
_ duquel la vallée remonte à l’est-sud-est vers Sommières, Château- 
Garnier et Joussé. 

Depuis les environs de Chaume, sur la rive gauche, et depuis la 
aille de Says, sur la rive droite, les deux berges sont constituées par 
es calcaires dolomitiques du Bajocien, avec un mince liséré de 
arnes supraliasiques à la base. Vers Sommières, les couches plon- 
ent fortement au sud-est, et le Lias supérieur a disparu au fond de 
awvallée ; le Bajocien s’abaisse lui-même rapidement sous le Batho- 
en,jusqu'à disparaitre à son tour, à la croisée de la route de Som- 
ères à Gençay. De Sommières vers Château-Garnier, les deux 
rges sont bathoniennes; puis, inversement, les couches se relè- 
mtvers le sud-est, le Bajocien reparaît à la base, et, à Château-Gar- 
r, cest lui qui constitue de nouveau entièrement les berges ; le 
vement continue vers l’amont, et, à Joussé, on voit le Lias supé- 
urréapparaître sous le Bajocien. 

Examinons cette coupe du haut Clain, La puissance du Bajocien 
d'environ 50 mètres, et celle du Bathonien, d'environ 40 mètres. 
Le Bajocien présente, à la partie inférieure, des calcaires dolomiti- 
les à silex, avec gros bancs de silex à la base; ces calcaires sont 
itres, grenus et rarement pulvérulents, ou saccharoïdes et lamel- 
res, avec Encrines. Au-dessus, on retrouve les niveaux suboolithi- 
es du Bajocien supérieur, et l’on note encore des silex, souvent en 
cs épais. Près de Chaume, j'ai recueilli dans des calcaires grenus 
boolithiques, gris clair, ,se plaçant vers le milieu du massif bajo- 
, À. Sowerbyi et Mytilus gibbosus. 

> Bathonien est formé dans cette région par un massif de cal- 
es blancs, ou d’un jaune-blanehâtre, subcrayeux ou compactes, 
assure lisse, avec silex abondants, soit en nodules, soit en lits 
rfois épais. 

Mon se rend de Champagné à Sommières, on recoupe, immédia- 
ent avani d'arriver à la route transversale de Gençay à Som- 
res, toute l'épaisseur du Bathonien dont les couches présentent 
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gros bancs de silex, que l’on exploite dans le haut du ravin de la. | 


Barge. D'autre part, au point culminant de la butte 137, elles sont 


recouvertes par des calcaires blancs crayeux, appartenant au Callo= 


vien, lesquels sont exploités sur l’autre versant de la butte, et règnent | 


vers le sud-est, le long de la crête de la berge droite du Clain, jus- 
qu’auprès de Guidoine. Dans le pli de terrain situé au nord de la 
butte 137, de petites carrières, ouvertes à droite de la route de Gen- 
çay, dans des calcaires blancs crayeux tendres, accompagnés de cal 
caires compactes fins, à cassure conchoïde, m'ont fourni l’A. bulla= 
tus, l'A. subbackeriæ et la Ter. sphœæroïidals, fossiles indiquant les 


niveaux supérieurs du Bathonien. Tout près de ce ner M. de Lon- | 


guemar cite des espèces calloviennes. 

Ce lambeau callovien de la rive droite du Clain, vis-à-vis de Som- 
mières, est l’affleurement le plus septentrional de cet étage, sur le 
versant girondin. 

Vis-à-vis, sur la rive gauche, le Callovien couronne également les 
berges bathoniennes, à l’est de Sommières. J’y ai recueilli, au som- 


met de la route de Sommières à Saint-Romain, et au-dessus de Van | 


lentrais, l’A. anceps et la Ter. pala, dans des calcaires blancs ES 
clair, compactes, esquilleux, schistoïdes. 


De même, le Bathonien et le Callovien affleurent sur les flancs du 


vallon qui remonte vers le sud, et que longe la route de Sommières 
à Civray. Vers l’origine de ce vallon, à la Rochemayran, de petites 
Carrières sont ouvertes dans des calcaires jaunes, grenus ou com- 
pactes, à nodules siliceux, avec A. subbackeriæ, lesquels sont re- 
couverts de calcaires blancs crayeux, avec A. anceps. | 

Plus au sud, tout le plateau qui s'étend du haut Clain vers la Cha- 
rente, est occupé par le Callovien, jusqu'aux abords de cette dernière 
vallée. À Champaiers, M. de Longuemar a recueilli, au sein de cal 
caires crayeux schistoïdes, de nombreux fossiles de cet étage, entre 
autres Bel. hastatus et À. ne 

On remarquera que le Callovien présente sensiblement le même 
faciès minéralogique en amont et en aval, dans la vallée du Claim, 
sur les deux versants du détroit jurassique. 

Revenant à Sommières, sur le haut Clain, on voit le Bathonien 
constituer les berges en amont, sur quatre kilomètres en droiteligne 
vers l’est-sud-est. 

Les couches les plus élevées de cet étage sont exploitées sur la rive 
gauche, au bord du plateau, près de Châtillon ; on y trouve des cal= 
caires crayeux blancs et esquilleux, gris-jaunâtre, avec Z/ygmus po- 
lytipus et baguettes de Rhabdocidaris, recouvrant des calcaires pren} 
jaune clair, avec silex. 
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Aux approches de Château-Garnier, le Bathonien se relève vers le 
sud-est, et bientôt il ne fait plus que couronner les berges bajo- 
ciennes ; ses derniers affleurements sur le plateau présentent des 
calcaires blancs rosâtres, à pâte fine, où M. de Longuemar cite l’A. 
Moore. Au delà, vers le sud, le Bajocien s’empare définitivement du 
plateau, de part et d'autre du haut Clain. 

Mais, vers l’est, le Bathonien se poursuit, sous les formations 
tertiaires, au travers du plateau qui sépare le haut Clain de la 
Clouère. 

En effet, le fond de bateau que nous avons vu traverser le haut 
Olain, entre Sommières et Château-Garnier, se continue vers l’est, en 
S'élargissant, et se retrouve dans la Clouère, où, depuis Brion, au 


“nord, jusqu'au delà d’Artron, au sud, on retrouve également le Ba- 


thonien limité par le Bajocien, et en aval et en amont. Les mouve- 
ments du sol et les dénudations ont ainsi amené le Bathonien à 
figurer une sorte de golie allongé vers le nord-est entre le Clain et la 
Clouère, renflé au sud vers l’amont de la Clouère, et se fermant à l’est 
sur le plateau qui sépare la Clouère de la Vienne. 

Dans cette région, une dizaine de kilomètres au plus sépare les 


limites inférieures du Bathonien sur le versant girondin et sur le ver- 
- sant parisien. 


Le Bathonien de la Clouère est semblable à celui du haut Clain : 
calcaires blancs crayeux, ou grenus subcrayeux, avec nodules de 
Silex gris rubanés et bancs de silex. Ce faciès crayeux rappelle le 


Loroupe inférieur des couches bathoniennes de la vallée de la Vienne, 


mais le faciès oolithique du groupe supérieur de la Vienne manque 


L dans la Clouère et dans le haut Clain. 


Deux-SÈVRES. 


Environs de Saint-Maixent et de Niort. — La géologie du départe- 
ment des Deux-Sèvres est encore peu connue (1); aussi je crois devoir 


indiquer brièvement la coupe du système jurassique de cette ré- 


gion, telle que J'ai pu la relever dans une course rapide que j'y ai 
faite l'année dernière. 


(1) Pendant l'impression de cette note, nous avons eu communication d’un tra- 


| Nail très important pour la géologie des Deux-Sèvres. publié dans les Mémoires 


de la société de statistique du département des Deux-Sèvres, tome XIX, 1857; 
dest l'étude géologique des tranchées du chemin de fer de Poitiers à La Rochelle, 


| Sur le territoire des Deux-Sèvres, par MM. Sauvé et Baugier. 
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Système liasique. | 
Les diverses assises du Lias peuvent s’étudier autour de Sain!. Mais 
xent, à l’est et au nord de la ville, et dans la vallée dela Sèvre, en 
amont de Niori. me 
Il débute par des calcaires compactes ou cayerneux, jaunâtress… 
roussâtres, ou même bruns, qui ont une apparence, dolomitique, et 
qui ne présentent aucune trace de fossiles, sauf quelques moules de de. 
Lamellibranches. Ces assises, désignées de le pays sous le nom de 
caillebotine, présentent la plus grande analogie avec celles que roRaE 
avons trouvées à la base du Lias, dans le département de l'Indre, à 
l’ouest de la vallée de la Creuse : nous avons reconnu, en les suivant 
pas à pas jusque dans la région où elles possèdent des fossiles bia & 
caractérisés, qu'elles représentent à la fois l'étage hettangien, CA 
l’étage sinémurien. HE 
Dans la vallée de la Sèvre, près de Surimau, on voit, dans l'escatm 
pement de la rive gauche, ces calcaires empâtant des feuillets de 
schistes anciens. 5 
Au-dessus, sur 10 à 15 mètres de hauteur, se développe un massif 
de grès à ciment calcaire, dans lesquels la Fe s’isole en rOgNONSN 2 
où cherts, et forme même parfois des bancs continus, comme on 
peut l'observer dans les grandes carrières situées vis-à-vis Sainte=. 
Pezenne, sur la rive gauche de la Sèvre. Les fossiles y sont peu 
abondants. J’y ai recueilli : 


Am. capricornus. Pecten æquivaluis. 
Bel. Bruguicri. —  disciformis. 


re 


dont la présence permet de rapporter ces assises au Lias _moyent 
elles sont souvent pénéirées de sulfate de baryte, de spath fluor et 
de galène. Les gisements de galène d’Alloue et des Chéronies, p Ê 
Confolens, appartiennent au même étage, et sont dus à une de 
tration tete du minerai. | 

le Lias supérieur est formé par des argiles gris-bleuâtre présene 
tant à la base à l’état pyriteux, Am. complanatus, Am. bifrons ; E 
plus haut, à l’état pyriteux et à l’état phosphaté, Am. LE Am. 
toarcensis, Am. Haugi Douvillé, et un grand nombre d’autres Am» 
monites de la tribu des Harpocératinés, avec Lima toarcensis et ele 
pumilus. 

Enfin je Lias supérieur se termine, comme dans le Berry et dans 
l'Indre, par quelques bancs calcaires et marneux avec A. cynoces 
phala, Ter. infra-oolithica, Ostrea Beaumonti, Ter. conglobata, Am 
opalinus. Près de Sainte-Pezenne, ces assises sont représentées par 
des calcaires bleuâtres avec oolithes ferrugineuses. HE. 2 


+ 
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Système oolthique. 


Will système oolithique des Deux-Sèvres, comme celui de la Haute- 
 Wienne, est formé, jusqu à l'étage kellovien, par un puissant massif 
alcaire ; mais tandis que dans ce dernier département les fossiles 
ont rares et ne permettent guère la distinction des diverses zones, 
il Ê sont très abondants plus à l'ouest, et certains niveaux présentent 
même une richesse remarquable. 
Les assises du système oolithique inférieur peuvent s’étudier sur 
un grand nombre de points : à Saint-Maixent, dans les carrières de 
Jroute de Poitiers, à la Crèche, à Comporté, Échiré, Souché, Sainte- 
ézenne, etc. 
A la base, on obserye quelques mètres de calcaires bruns, dans 
esquels on trouve Am. Murchisonæ, Am. Sowerbyt, Am. propinquans, 
« Brocchii, Am. Sauzei; ces bancs doivent donc comprendre les 
is zones inférieures de l’Oolithe. k 
“Au-dessus viennent des calcaires blancs grenus exploités comme 
rres de taille. 
3 Les bancs les plus inférieurs, qui se lèvent en grandes dalles, con- 
| tiennent en abondance et en individus de très grande taille : 


.. Am. Humphriesi, Sow. Am. Brongniarti, d'Orb. 
t — Blagdeni, Sow. — Gervillei, d'Orb. 
— Braikenridgi, Sow. Ctenostreon Hector, d’Orb. 
— subradiaius, Sow. Lima gibbosa, Sow. 


— Truellei, d'Orb. 


des Pholadomyes, des Pleurotomaires, etc. 

lelques mètres au-dessus de ce niveau fossilifère, on voit appa- 

la Ter, sphæroidalis en très grande abondance avec Am. Ga- 

jÿ puis, un peu plus haut, Am. Parkinsoni (à tours étroits et très 

ze ombilic) et un peu plushaut encore, Am. niortensis. L’Am. Des- 
hampsi existe sur toute la hauteur avec Am. subramatus. À un 

in niveau on remarque un banc où les Ammonites sont plus 

breuses et souvent à l'état phosphaté. 

Ter. sphæroïdalis existe dans toute l'épaisseur de celte forma- 

ans les assises supérieures se montrent quelques autres Bra- 


podes : 


usb i d'ef Edesi, Opp. Rh. bajociana, d'Orb. 
LE —  Meriani, Opp. — quadriplicata, Ziet. 
He Garanti, d'Orb. 
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paisseur, de couleur foncée, gris-verdâtre, pétri de fossiles : ce banc | 
est traversé par de nombreux délits irréguliers dont les joints sont 
remplis par une argile noirâtre. Sous le choc il exhale une odeur 


fétide, et les carriers le désignent sous le nom de banc pourri. ÿ 
Les fossiles qu'il contient sont à l’état de phosphate de chaux :ce | 
sont principalement des Céphalopodes. 34 
Bel. sulcatus, Miller. Am. Deslongchampsi, &'Orb. 
Am. fuscus, Quenst. —  Martiusi, d'Orb. 
— ferrujineus, Opp. — sphæroïdalis, Sow. 
— zigzag à Orb. Ter. quillyensis, Bayle. 
—  polymorphus, d'Orb. —  Faivrei, Bayle. 
— dimorphus, d'Orb. Rh. Garanti, d'Orb. 
—  pseudo-anceps, Ebray et Pholadomya, sp. 
Dour. Collyrites ovalis, Ag. 


La faune de ce niveau comprend donc les espèces les plus impor= 
tantes de l’oolithe ferrugineuse de Vandenesse et de Saint-Benin 
d'Azy. 4. 

Au-dessus viennent des calcaires dans lesquels on trouve encore 
quelques Ammounites de grande taille : Am. zigzag, Am. polymorphaus, 
Am. procerus, puis on rencoutre un nouveau banc qui à beaucoup 
d’analogie avec le banc pourri, mais dans lequel les fossiles ne sont 
pas phosphatés et où l'on observe quelques oolithes ferrugineuses. 

La faune est également très riche : les Céphalopodes y prédo- 
minent. 


n 
Am. subbackeriæ, d'Orb. Am. serrigerus, Waagen. 
—  arbustiyerus, à Orb. —  aspidoides, Opp. 
— Aulii, d'Orb. — biflexuosus. d'Orb. 
— contrarius, d'Orb. —  subdisceus, d'Orb. 
— bullatus, d'Orb. Rh. cf. Theodori, v. Bach. 2)" 


— microstoma, d'Orb. 52 


En outre on y trouve des Pleurotomaires, des Bivalves et une 
Térébratule qui me paraît nouvelle. + 

Les calcaires supérieurs contiennent en général de 16 HF 
silex avec les fossiles précédents. En outre, d'Archiac cite de 
environs de Saint-Maixent (//s/oire du progres de la gévlogre, YI 
p. 486), Avicula echinata, Pecten vugans, Ter. cardium, Ter. coarctata 
Rh.obsoleta, elc., qui caractérisent la faune des assises les plus élevée 
du Bathonien, nous n’avons jamais vu, il est vrai, aucun de ces fos 
siles dans les collections locales, et nous avons observé au contrai 
que les calcaires à Am. anceps reposent partout par l'intermédiai 
d'un cordon d'argile rougeâtre sur les calcaires à silex à Am. asp: 
doïdes ; il y a donc, dans toute la région, absence de la zone à 4 
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macrocephalus, ei par suite une lacune bien netle entre le Bathonien 
ët le Callovien. 

uÇe dernier est remarquablement fossilifère dans la région : on peut 
l'étudier au sud de Niort et de Saint-Maixent, à la Mothe-Saint- 
Héraye, etc. Il débute par quelques bancs de calcaire compacie à 
taches ferrugineuses littéralement pétris de fossiles, 


Bel. hastatus, Blainv. Am. Orion, Opp. 

Am. macrocephalus, Schl. — sulciferus, Opp. 
— anceps, Rein. — curvicosta, Opp. 
—  refractus, Rein. —  flector, Waagen. 
— Jason, Rein. — pustulatus, Rein. 
— punctatus, Stahl. —  subcostarius, Opp. 
— heclicus, Rein. — cf. Puschi, Opp. 
— lunula, Rein. Ter. dorsoplicata, Desl. 
— parallelus, Rein. — pala, v. Buch. 


…_ —  Brighti, Pratt. in Opp. 
(1 à 
Au-dessus viennent des calcaires compactes, lithographiques, 
alternant avec des marnes grisâtres feuilletées : ils contiennent en- 
I core les mêmes fossiles mais en moindre abondance ; des calcaires 
umarneux et des marnes jaunâtres à texture grèseuse leur succèdent. 
“Ces dernières assises sont peu fossilifères ; nous avons trouvé seu- 
IMlement quelques échantillons d'Am. anceps de très grande taille : 
dans toute cette région, l’Am. coronatus est relativement rare: 
Au-dessus se trouve un lit d'argile bleuâtre avec fossiles pyriteux 
qui renferme : 


Bel. hastatus, B'ainv. : Am. bicostatus, Stahl. 
Am. Brighti, Pratt. in Opp. — Christoli (?) Beaud. 


Des marnes et des calcaires marneux semblables aux précédents 
succèdent à ce lit d'argile, nous y avons seulement recueilli un bel” 
| échantillon d'Amn. faustus, Bayle. 
| Au-dessus on observe une argile noirâtre avec fossiles pyriteux, 
dans laquelle on trouve beaucoup d’Ammonites de petite tailie. 


s. ; Bel. hastatus, Blainv. Am. perarmatus, SOw.. 

LL Am. Renggeri, Opp. — Mariz, d'Orb. 

ie —  Pichleri, Opp. — cf. cordatus, Sow. 

as —  delmontanus, Opp. —  plicatilis, Sow. 

4e — ci. Henrici, d'Orb. Pentacrinus Orbignyi, Opp. (Pent. pen- 
— Cf. Eu eni, d'Orb. tagonalis, d'Orb. non Goldf.). 


— Backeriæ, Sow. 
| SU 

“Immédiatement après cette argile, vient une marne jaunâtre avec 
Bel. hastatus, Am. cordatus, puis apparaissent les marnes à Spon- 
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giaires, avec un faciès identique à celui qu'elles ont dans le Berry.et 


sur les bords de la Loire. La faune est excessivement riche: EU 
Bel. Royeri, d'Orb. Ter. Baugieri, d'Orb, 

Am. arolicus, Opp. Ter. Stokari, Mæsch. : 

—  canaliculatus, V. Buch, —  impressula, Quenst. 

—  trimarginatus, Opp. Rh. striocincata, Quenst. 

—  subclausus, Opp. — strioplicata, Quenst. 

—  Erato, d'Orb. — triloboïdes, Quenst. 

— tenuiserratus, Opp. Megerlea pectunculus, Sch]. 

— crenatus, Brug. — runcinata, Opp. 

— callicerus, Opp. — Fleuriausi, d'Orb. 

— bachianus, Opp. Plicatula cf. striatissima.. HI 
— tortisulcatus, d'Orb, Magnosia decorata, Ag. à 
—  transversarius, Qu. Cidaris filograna, Ag, 

—  OEgir, Opp. | Dysaster granulosus, Ag. 

—  Martelli, Opp. = Pentacrinus subteres, Goldf. 

— cf. Martelli, Opp. Eugeniacrinus compressus, Goldf. 


— Chapuisi, Opp. \ 
en outre des Gastropodes et des Lamellibranches, et une très grande 
abondance de Spongiaires. | 

Aux marnes à Spongiaires succèdent des marnes et des calcaires 
marneux à grain fin, sublithographique, avec nombreux Bel. Royer 
et petites Ammonites, dont la plupart sont encore pyriteuses : nous 
citerons seulement Am. Fucharis et Am. bimammatus. 

Nous avons donc trouvé dans cette région une coupe tout à fait 
semblable à celle de la vallée du Cher; comme dans celle-ci, la séries 
. des zones oxfordiennes est complète et recouverte par les marnesÀ 
Spongiaires; ces dernières se prolongent jusqu’à l'Océan, et peuvent | 
s’étudier à l’Isle-d Elle, tandis que vers le sud, on en rencontre encoré 


la faune près de Ruffec notamment avec Am. transversarius. 19 
sh 


CONCLUSION D 
| | 

En résumé, nous avons pu suivre les diverses zones fossilifères du, 
système oolithique inférieur, depuis le Morvan jusqu’à l'Océan, sauf 
dans la région qui s'étend entre la vallée du Cher et le détroit de} 
Poitiers, région dans laquelle le faciès calcaire oolithique envahit} 
successivement toutes les assises. Les fossiles y sont alors rares Ou 
manquent complètement, et il devient très difficile de trouver des! 
points de repère permettant de reconnaître les diverses subdivi-| 
sions. 1 
Dans la vallée de la Creuse le faciès oolithique aitént son aévelép- NX 
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int maximum, et affecie tous les étages ee. Bathonien 
C: éviôn et Corallien. | 
» De part et d'autre de ce massif, les diverses niveaux fossilifères 
reparaissent symétriquement, bien qu'à l’est les couches présentent 
; lutôt le faciès vaseux, et qu'à l'ouest le -faciès calcaire prédomine. 
Néanmoins, des deux côtés, on retrouve dans les faunes les mêmes 
formes et les mêmes associations d'espèces. 
—ILest à noter, d’ailleurs, que les faunes de cette région présentent 
éaucoup plus d’alfinités avec celles des dépôts de même âge de 
Allemagne et du midi de la France, qu'avec celles de l’Angleterre : 
famille des Harpoceratides est en particulier très richement repré- 
entée dans les divers étages que nous avons étudiés. 
Parmi les niveaux fossilifères remarquables par leur continuité et 
la constance de leurs caractères, nous devons signaler surtout : 
mi Niveau à Am. opalinus au sommet du Lias avec Rh. cynocephala, 
Btrea Beaumont; 
2 Niveau à Am. ferrugineus, Am. zigzag, Am. fuseus, très riche en 
épi halopodes ; 
“3 Niveau à Am. aspidoides, Am. serrigerus ; 
4 Niveau à Am. anceps, remarquable par sa richesse extraordinaire 
n Céphalopodes. 
Nc pus noterons, en outre, dans le Cher et dans la Nièvre, le déve- 
oppement remarquable que prennent les assises supérieures du 
Mo ovien avec un faciès vaseux à grands Céphalopodes où abonde 
L. Coronalus. 
} fin nous avons reconnu la généralité de la discordance eee 
5 Douvillé entre le Callovien et l’Oxfordien : bien nette sur les 
>rds de la Loire, plus tranchée encore au sud de Châteauroux, elle 
srsiste dans le département de la Vienne; ce n’est que dans a 
ne que nous retrouvons la série complète des assises. 
Iconvient aussi de signaler la continuité du faciès à Spongiaires 
I tre la Loire et l'Océan : elle est seulement interrompue par le 
veloppement du faciès oolithique et corallien; mais le faciès à 
ongiaires reparaît dans le bassin girondin, et Génie eut au nord 
n: d’où il paraît se prolonger jusque dans la Sarthe, à Au- 
| gné LÉ n° dans cette dernière localité, on ne retrouve plus les Spon- 
ires, du moins les principaux fossiles qui les vec d’ordi- 
Bey rencontrent encore. 
Dherchons maintenant à rapprocher les assises que nous avons 
diées de celles de la Normandie, qui sont pour la France le type 
système oolithique inférieur. 
Nous y trouvons au sommet du Lias des marnes avec Am. opalinus, 
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Rh. cynocephala, Ter. conglobata, puis la malière (8 mètres), formée! 
de couches marneuses et siliceuses avec Am. Murchisonæ, Pholado=t.… 
mya fidicula, Rh. quadriplicata, etc. 

A la partie tout à fait supérieure, on on une petite concis 
fossilifère ayant seulement quelques centimètres d'épaisseur renfer- 
mant Am. Sowerbyi, Am. propinquans, Am. præradiatus, Douvillé. 

Au-dessus vient l’oolithe ferrugineuse dans laquelle on peut dis- 
tinguer, à la base, un conglomérat à grosses oolithes ferrugineuses. 
avec Am. Sauzi, Am. Brocchii, Am. Brongniarti, Am. Freycineti, puis 
une couche très chargée d’oolithes ferrugineuses avec Am. Hum- 
phriesi, Am. Blagdeni. Am. Braikenridgi, Am. subradiatus, Ter. sphæz 
roidalis et une seconde couche où les oolithes ferrugineuses sont de 
plus en plus rares et où l'on trouve en abondance Am. Parkinsom, 
Am. niortensis. Am. Garanti. Am. neuffensis, Am. dimorphus. 

L'oolithe blanche (de 8 à 15 mètres), formée d’alternances de 
marne, de calcaire et d'argile, succède à l’oolithe ferrugineuse; les 
fossiles y sont peu abondants : on y trouve Am. Parkmsoni (?), Am. 
dimorphus, Am. subradiatus, Am. Martiusi, Am. polymorphus, Ter. ca= 
rinata, Ter. Walioni, Ter. Phillipsi, Ter. globata, Ter. sphær M 
Rh. TE Collyrites ovalis, Collyrites ringens. 

Puis le Fuller’s earth (30 à 35 mètres) débute par un banc bleu très 
fossilifère, avec Am. ferrugineus, Am. polymorphus, An. z:yzag, Am. 
Humphriesi. 

Au-dessus, la Grande Oolihe ou oolithe miliaire (8 à 30 mètres), 
très peu lo-silifère. 

Elle est surmontée par la caillasse de Ranville, avec Am. discus, 
Am. arbustigerus, Tir. diyora, Ter. flabellum, Ter. cur.ium, Ter, 
con Cl'ata. 

- Iest assez difficile d'établir l'assimilation exacte des assises de la 
Normandis avec celles de la vallée de la Loire, en ce qui concerné là 
couche fossilitère de cette dern.ère rég:on qui forme le prolougé- | 
ment de l’oolithe ferrugineuse de Vandenesse, Ee 

En elfet, la faune de l'oolithe blanche ne paraît guère différer de! 
celles de la partie supéricure de l’oolithe ferru:ineuse que par l'ap-| 
parition de l'Am. polymorphus: dans le banc bleu de la base du! 
Fuller’s earth se montre pour la por fois Am. URL 


nesse, de sorte quilest assez difficile de haé si rent ci doit-être | 
assimilée à l’oolithe blanche ou au banc bleu, ou, ce qui serait en 
core possible, si elle représente à la fois les deux : la question en 
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Poolithe blanche et du calcaire marneux de Port-en-Bessin sont 
très peu différentes. 

Nous pouvons donc établir l'assimilation de la manière suivante: 


14 allée de la Loire Normandie 


Calcaire d’Apremont et de Charly. Calcaire de Caen et calcaire marneux 


de Port-en-Bessin. 


Couche fossilifère, niveau de l’oolithe | Oolithe blanche, 
… ferrugineuse de Vandenesse, 


Calcaires et argiles bleues à Am. Par- 
… kinsont. 


Oclithe ferrugineuse. 
“Oolithe ferrugineuse. 


Calcaire à Entroques. | Malière. 


Marnes à Am. opalinus. | Marnes à Am. opalinus. 


Si nous cherchons à résumer les caractères paléontologiques des 
“diverses assises du système oolithique inférieur, nous voyons en 
premier lieu, que les trois zones les plus iulérieures, zone à Am. 
Murchisone, zone à Am. Suwerbyr, zone à Am. Sauzei, sont caractéri- 
ées par la prédominance des Ludwigia et des Sonninia : elles sont 
du reste peu riches en Céphalopodes, au moins dans le bassin de 
Püris, et présentent un certain nombre d'éléments communs. Les 
trois Ammonites qui servent à les caractériser occupent constam- 
ment, dans la série des assises, des niveaux distincts. 

Les trois zones à An. Humphriesi, Am. Park nsoni et Am. ferrugi- 
ieus sont très riches en Céphalopodes et offrent un grand nombre 
d'éléments communs : sur toute l'épaisseur des couches qui Îles 
composent, les Changements de faunes se font d’une manière 
progressive, et il serait diflicile d'y tracer des subdivisions bien 
nelles si des modificatious dans la nature minéralogique des couches 
ne servaient de point de repère. 

Ces trois zones sont caractérisées par l'abondance des Sfephano- 
Meros,- des Opyelia, des Parkinsonia et des Perisphinctes ; l'Ammonite 
«Qui à été prise pour caractériser la zone intérieure a été assez mal 
choisie, car on comprend d'ordinaire sous le uom d'Am. Humyhriesi 
un cerlain nombre de formes qui devraient être distinguées, et l’es- 
_pèce type appartient à un niveau inférieur : en outre, l'Am. ferrugi- 
…reus est souvent difficile à distinguer de l’Am. neujjensis, de sorte 
“quil serait préférable de caractériser la zone supérieure par un 
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autre fossilé, par exemple par l’Am. sigsag, comme l'ont fait les'g 
logues allemands. >. soie ibid 1e Sri 
Quoiqu'il en soit, les trois zones précédentes offrent dans cette 
partie du bassin parisien de très grandes affinités pété to 
et il serait rationnel de les réunir ensemble, c’est-à-dire d’attribué 
le Fuller’s earth au Bajocien. 3 2818 
Dans sa note sur l'étage oolithique inférieur dans le département 
des Ardennes (1), M. de Lapparent arrive à la même éohel so 
établit que dans cette région, le Fuller’s earth se relie beaucoup 
. mieux au Bajocien qu'au Bathonien. : soi 
Au Fuller’s earth succède un système d'assises quisont partou 
très mal caractérisées au point de vue paléontologique : c'est 
Grande Oolithe avec un faciès oolithique à Brachiopodes ou à Gastro se 
podes qui est son faciès type, ou avec un faciès marneux à Pholade 
myes. L'existence de ces assises, qui amènent une Sortie: d'hia 
paléontologique, explique bien pourquoi le Fullér’s earthnse: er 
mieux au Bajocien qu’au Bathonien. 8 lé 
Plus haut, le niveau de Ranville à Am. ar busigei se rattache aux 
zones supérieures à Am. macrocephalus et À Am. anceps avec (tri 
il a en commun un assez grand nombre de formes analogues ou ident} 
ques. L'Am. arbustigerus, que l'on trouve à Ranville, a été souventipris, P 
assez à tort, pour caractériser ce niveau, car ce fossile est excessives 
ment rare, et ne se trouve guère qu'à Ranville, à Niortet dans quel 
ques autres localités : il est vrai que souvent on désigne sous ce nôM 
des formes analogues du groupe des Perisphinctes qui doivent'en être 
distinguées. À Ranville, les Céphalopodes sont rares et nous n'y trou- 1- 
vons.guère, outre l’Am. arbustigerus, que l’Am. discus : nous avon ns 
rencontré ce dernier d’une manière très régulière à ce même nive 
dans le Cher et dans la Nièvre. Dans cette région et dans les envi Ï- 
virons de Niort, il existe encore un certain nombre d’autres Ce | 
lopodes : Am. bullatus et Am. microstoma, qui persistent dans les zones 
à Am, macrocephalus et à Am. anceps ; puis l’Am. serrigerus qui appar 
tient au groupe des ectici si développé dans le Callovien. Les Ter 
digona et obovata persistent également dans les trois zones en ques: 
tion. Ces observations confirment la conclusion à laquelle nous 
sommes déjà arrivé pour le Fuller’s earth et nous autorisent en même 
temps à considérer le Bathonien supérieur comme se reliant intime= 4 
ment au Callovien, au moins dans la partie du bassin parisien dont 
nous nous occupons. °% 4 
Dans le Callovien, Oppel a distingué deux zones, la zone à An 
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(1) Bull, Soc. Géol,, 3 série, IIT, p. 146 et suiv. 
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| maor ocephalus et la zone à Am. anceps, en indiquant la possibilité 
lune subdivision de la première en zone à Am. bullalus et: zone à 


ns Ja nice que nous avons étudiée, la zone à Am. macrocepha- 
est) assez mal caractérisée par les Céphalopodes qui y sont très 
res et dont on ne rencontre guère que trois espèces, Am. macroce- 
alus, avec ses variétés (Am. Herveyi et Am. lumidus, etc.), Am. 
pdiolaris et Am. Goweri. 

Nous devons ajouter ici que souvent on a indiqué sous le nom de 
me à Am. macrocephalus, des assises qui appartiennent en réalité 
A la zone à Am. anceps, car on y trouve associés à l’Am. macrocephalus 
Mm. anceps et l'Am. Jason, fossiles qui caractérisent exclusivement 
ite dernière zone, d'après Oppel. à 
TA macrocephalus dépasse en effet les limites de Fa zone à 
À laquelle il donne son nom et persiste dans la zone à Am. anceps ; sou- 
ént même il y est excessivement abondant, Ce cas se présente en 
t dans la Nièvre et dans le Cher, où ce fossile est beaucoup plus 
mmun dans les assises calloviennes supérieures, avec l’Am. anceps 
Am. Jason, que dans celles qui contituent la zone dite à Am. ma- 
crocephalus. 

Dans là zone de l’Am. anceps, nous avons distingué un niveau supé- 
r à Am. coronatus : ce dernier fossile ne fait pas en effet son appa- 
on en même temps que l’Am. anceps, bien que ce dernier persiste 
@l'Am. coronatus. Cette distinction nous paraît d’ailleurs devoir 
généralisée, car elle se retrouve dans l’est du bassin de Paris (4). 
-En résumé, les zones que nous ayons étudiées pourraient se 
grouper ainsi : 


Zone à Am. Murchisone. 
Zone à Am. Sowerbyi. 
Zone à Am. Sauzer. 


Zone à Am. Humphriesi, 
Zone à Am. Parkinson, 
Zone à Am. ferrugineus, 
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Zone à Am. aspidoides, 
Zone à Am. macrocephalus, 
| Zone à Am. anceps, 

_ PATES Zone à Am. coronatus. 


Consulter à ce sujet: Recherches sur Le Jurassique moyen à l'est du bassin de 
par Wohlgemuth. 
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M. Lemoine rend compte à la Société géologique de la décou- 
verte qu’il vient de faire d’une série de nouvelles pièces relatives au 
Gastornis. Ces pièces complètent les observations qu’il avait faites 
antérieurement sur cet oiseau gigantesque C'est ainsi qu’il peut dé- 
erire actuellement le membre inférieur dans sa totalité. Il croit pou- 
voir affirmer que le Gastornis avait quatre doigts, le pouce se 
trouvant représenté par deux phalanges en connexion avec un méta- 
tarsien court, quadrilatère, rappelant le type normal, moins la tor- 
sion qui permet chez les oiseaux actuels le contact de l’extrémité de 
ce doigt avec le sol. 

L’aile, bien que fort réduite dans ses dimensions, est néanmoins 
proportionnellement plus développée que chezles grands types d’oi- 
seaux actuels. Elle en diffère surtout par les surfaces articulaires et 
les saillies tendineuses relativement développées que présentent les 
divers os qui la forment. | 

La tête a pu être constituée à l’aide de pièces trouvées dans le voi- 
sinage les unes des autres, entre deux minces couches d’argile qui 
les ont protégées contre une destruction sans cela inévitable. | 

Le crâne est remarquable par son élongation en même temps que 
par la non-soudure de ses pièces osseuses. 

Les deux mâchoires offrent des séries de dépressions alvéolaires 
qui rappellent à la fois les alvéoles des Reptiles et les pertuis vaseu- 
laires présentés par le bec de certains oiseaux actuels. 

En même temps qu'un morceau de la mandibule, a été recueillie 
une dent, petite, surbaissée, à pointe d’émail recourbée en dedans et 
qui s'adapte comp ètement aux cavités alvéolaires du même frag=… 
ment. Le Gastornis aurait-il eu des dents comme les Odontornuthes| 
américains qui du reste appartiennent à une époque géologique relas 
tivement rapprochée ? Les observations précitées semblent devoir le 
faire admettre, bien que le fait ne puisse devenir indiscutable quelle 
jour où une dent aura été trouvée eu place sur le maxillaire. 


M. Albert Gaudry admire la constance et l'hableté avec 
lesquelles M. le docteur Lemoine, depuis douze ans, reconstitue M 
pièce à pièce le curieux Gastornis. Toutefois, il hésite à adopter | 
son opinion sur la place zoologique du Gastornis. Il lui semble difti= } 
cile de ranger près des Palmipèdes lameliirostres un oiseau qui avai | 
des membres postérieurs énormes, notamment de très hauts méta- 
tarsiens, des doigts bien disposés pour la marche et des ailes très 
grêles. Jusqu'à preuve du coutraire et en attendant qu’on ait trouxé } 
un sternum un peu complet, il préfère considérer le Gastornis 
comme quelque ancêtre des oiseaux coureurs (brévipennes) d'aujour- } 
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d'hui, qui, au commencement des temps tertiaires, aurait gardé en- 
core certains caractères archaïques. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau la communication suivante : 


Note complémentaire sur la paléontologie ef la stratigraphie 
du terrain carbonifère de la Haute-Alsace, 


Par MM. Bleicher et Mathieu Mieg. 


Dans une précédente note du Bulletin, présentée le 5 novembre 1883, 
et publiée au commencement de 1884 (1), nous avons admis que tous 
les gisements connus du Carbouilère marin de la Haute-Alsace se 


|  rapportaient à l'étage de Visé, le plus élevé du Carbonitère belge. 


De nouvelles recherches nous ont pleinement confirmés dans cette 
Opinion, notamment pour les deux gisements de la Boutique et du 
Chemin d'Oberburbach à Massevaux, qui se trouvent contenir un cer- 
{ain nombre de fossiles communs. Outre Productus Cora, d'Orb., qui 
est également signalé dans les deux gisements par M. G. Meyer dans 
son mémoire sur le Culm des Vosges méridionales, on y rencontre : 
Maticopsis Sturi, de Kon., Naticopsis eleyans, de Kon., Platyschisma gla- 
brata, 3. Phill., Chonetes papilionacea, Phill., Spirifer lineatus, Mart., 
L Ætalis acumen, de Kon. 

«Aux espèces mentionnées dans nos précédentes notes pour le gise- 
ment de la Boutique, nous avons à ajouter : Phymatifrr puyilis, d. 
Phill., Lozonema pulcherrimum. M'Coy, Murchisonia nana. de Kon., 
) 0 Œ'hlerti, de Kon., Entalis cyrtoceratoïdes, de Kon., Rhyncho- 


nella pleurodon, 3. Phill., cou insculpta, J. Phill., Ne 


ellipticus, M'Coy, Cidaris sp. 

Trompés par des spécimens incomplets, nous avons, dans notre 
note du 5 novembre 1883, indiqué le Phulipsia gemmulifera, Phil., 
Comme se trouvant dans le gisement de la Boutique. C’est au con- 
traire une espèce appartenant à l'horizon de Visé, le Phillipsia 
Æichwutdi, v. Mœller. Les différents Pygidium et la têle que nous 
possédons aujourd'hui ont permis à M. de Koninck de le déterminer 
exactement. 

Le gisement du chemin d'Oberburbach à Massevaux n’a donné que : 
Naticopsis elegans, de Kon., Turbinilopsis hœninghausianus, de Kon., 


@) Nous croyons devoir insister sur cette date à cause de la publication d’uu 
mémoire, dont il sera souvent question dans cette note, de M. G. Mever intitulé : 
Beibag zur Kentniss des Culm in den südlichen Vogesen, 1884. Abhandlungen zur 


| féologischen Specialkarte von Elsass Lothringen, 3° vol. fasc. I. 
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Turbinilopsis. nov. spec., à ajouter aux listes précédemment publiées 

La faune du Carbonifère marin de la vallée d’Oberburbach rés | 
donc (ce qu'elle était dès nos premiers travaux sur ce sujet) come 
posée d'espèces absolument caractéristiques du groupe le plus élevé” 
du Carbonifère belge, sans aucun représentant de la faune des deux 
groupes inférieurs. On sait en effet que M. de Koninck, dans sa 
récente notice sur la distribution géologique des fossiles carbonifères. 
de la Belgique (1) affirme ces principes dans les termes suivants ® | 
« Le développement de la faune carbonifère proprement dite pré 
» sente trois périodes successives, pendant lesquelles les cond 
» tions biologiques ont été assez différentes les unes des autres, 
» pour que l’ensemble des espèces dé chacune de ces périodes, pris 
» isclément, suflise pour la caractériser et pour la distinguer. » : 9 

040.2 depuis que VE exposé ces principes, ils ont été confirmés 
» chaque fois qu’il m'a été donné de les appliquer. C’est ainsi que 
» l’étude des PONT Gastropodes carbonifères, que je viens 
de terminer, m'a prouvé qu’à l’exception peut-être de deux ou ue | 
» espèces, toutes sont différentes entre elles et peuvent, par consé” 
» quent, faire reconnaître l’étage auquel elles appartiennent. » 4 

Ajoutons, en terminant cette citation, que M. de Koninck, élare 
gissant le cadre de ses études, a pu, à l’aide des principes énoncés | 
ci-dessus, établir le parallélisme le plus complet entre le Carbonifère 
de Belgique et celui de l'Europe toute entière, puis enfin de l’Amé-= 


et 


Det 
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rique du Nord et des Indes anglaises. Ë LR 
| 1 

Gisement du fond du ravin, sous l'église d'Oberburbach, : ï 

12 à 


M, G. Meyer dans son mémoire sur le Culm des Vosges méridioe 
nales, divise la grauwacke de cette région en trois zones ;,@) zone [LES 
férieure, souvent de composition quartzeuse; 4) zone moyenne, riche 
en fossiles, pouvant se subdiviser en certains poinis en un groupe 
inférieur : &) schisteux et un groupe supérieur, à) de grauwacke 
bleue; ce) zone supérieure, souvent formée de conglomérais. an 

Il ajoute que la zone moyenne 4) est seule nettement reconnais: 
sable à l’aide de ses fossiles, les zones a) et c), inférieure et supérieure 
étant difficiles à distinguer l’une de l’autre par leurs caractères La 
sraphiques. ta: 

Sans chercher à discuter aujourd’hui la valeur de cette classifis 
cation et des coupes qui accompagnent le mémoire de M. G. Meyer, | 

r à 

(1) Notice sur la distribution géologique des fossiles carbonifères de Ja Beigi ; | 


ù 
par le D° L.-G. de Koninck. (Ext. du Bulletin du Musée royal d'hist. naturelle à \ 
Belgique, p. 2.) | 


f: 
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s émettons l'avis, en.nous basant sur des recherches poursuivies . 
An itiquaire aanées dans cette région, que les failles, plis, passages 
iuwdinne roche à.une autre, dans le même niveau géologique, 
netient pas encore d' établir des-divisions bien nettes dans ces 
its massifs, en dehors des groupes riches en fossiles végétaux 
naux.. Nous l'avons essayé avant M. Meyer, sans pouvoir y 
met. les remarques suivantes aideront, sans aucun doute, à 
mer noire opinion. 
ns la note présentée à la Société Géologique le 5 novembre 1883, 
avons signalé, avant M. Meyer ,un gisement de grauwacke grise 
es marins, au-dessous de l'église d'Oberburbach, en indiquant 
uationsur les berges du chemin creux, à mi-côte, en face d'une 
æce. Getie grauwacke n'avait donné que Productus Cora, &'Orb., 
spapilhionacea, Phil, Or, M. G. Meyer (p. 92), après avoir 
premier gisement indiqué par nous, sur le chemin d’Ober- 
à à. Massevaux, dit : « En ce point le plongement ne peut être 
6, m lais il n’en est pas de même à peu de distance, au-des- 
de l'église, d'Oberburbach, où il est sud-est. La déshes qui 
ent. la faune marine, est une grauwache à grains fins, dure, 
pri e, inférieure, selon toute probabilité, à la grauwacke 4, qui se 
pu ve affleurer au sud-est de ce point, et que nous avons trouvé 
dtrajet de la route à Oberburbach à Niederburbach. 
mi les-échantillons de ce gisement que possèdent les collec- 
de la Commission géologique d’Alsace-Lorraine, se trouvent 
fossiles suivants : échantillons de plantes indéterminables, 
ctus Cora, d’Orb., Chonetes papilionacea. Phill., Spirifer ovaks, 
Sp. bisulcatus, Sow., Sp. cf. laminosus ?, M’Coy, Conocardium 
mme; Sow.. cf. Solen siliquoïdes, de Kon.; nombreux Gastro- 
parmi lesquels Vañicopsis, Fellerophon. » 
M:Meyer, au-dessous de ce gisement, comme de celui qu'il 
lé assez vaguement à environ un demi-kilomètre au N.0. de 
d'Oberburbach (p. 93), affleure «le mélaphyre, que l’on peut 
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Pique, E. la zone inférieure o de la Grauwacke, affleure 
sous de ces couches. » 

ne pouvons accepter l'opinion de M: Mosun au sujet de la 
du mélaphyre avec le gisement fossilifère situé à mi-côte du 
creux, au-dessous de l'église d'Oberburbach. En eïfet, avant 


cation de son mémoire, nous avions reconnu au-dessous de 
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ce gisement un puissant massif de schistes plus ou moins complète- 
ment silicifiés, sans fossiles, surmontant une roche massive grise, 
ayant l'apparence d’une grauwacke métamorphique et contenant des 
fossiles gastropodes peu déterminables. Depuis la publication de 
cette note, cette roche nous a donné un certain nombre de fossiles 
déterminables, les uns minuscules (1 à 2°" de longueur), les autres 
de taille moyenne. Ce sont : 


Productus Cora, d'Orb. (abondant).  Séraparollus Dionysüi, de Montf. 
P. voisin de rugatus, Phill. Naticopsis Sturi, de Kon, 


Il y a en outre des échantillons à déterminer des genres Péychome 
phalus, Evomphalus, Toxonema, Murchisonia, Entals, Aviculopecten où 
Lima, des fragments de Crinoides. On peut se demander à quelle zone 
de M. Meyer doit être attribué ce gisement fossilitère, inférieur à tous 
ceux qui ont été décrits dans la grauwacke de la vallée d'Oberbur- 
bach, et qui, jusqu'ici n’a donné aucune trace de végétaux. Ce n’est 
pas à la zone b!, qui s'arrête d’après lui, immédiatement au dessous 
du premier gisement, c’est donc à la zone a), ou inférieure, qui dès 
lors serait représentée ici, comme elle l’est, d’après M. Meyer lui 
même, sur le flanc gauche de la vallée par une roche dure, de grau- 
wacke. La zone a) serait donc immédiatement supérieure aux méla- 
phyres, et ce que nous en connaissons, d’après les observations 
précédentes et d’après les recherches microscopiques auxquelles 
nous nous sommes livrés, démontre qu'elle est intimement liéesà 
cette roche d'origine plutonique, et mérile assez peu la caractéris- 
tique « composition quartzitique » de M. Meyer. | | 

En effet, cette roche grise à fo:siles diffère du mélaphyre sOUS- 
jacent, qui présente la composition microscopique suivante : grands À 
cristaux de feldspath labrador fissurés, corrodés, disséminés au} 
milieu d'un magma, d’où se détachent des cristaux de pyrite detfer, M 
des cristaux de pyroxène très petits, des microlithes de feldspath | 
oligoclase ? allongés suivant pg! et des taches rares de delessite;} 
que par un degré de décomposition qui montre nettement quelle } 
n’est que le résultat de l’altération du mélaphyre lui-même. Sur 
4 plaques minces de cette roche que nous avons fait préparer, 3 COR- 
tenaient les mêmes éléments, sauf le pyroxène, mais avec, cette } 
différence, que les grands cristaux de labrador étaient plus profon: 
dément altérés, pénétirés de taches de delessite, et que danse} 
magma, cette espèce minérale dérivée peut être du pyroxène ? do- 
minait au milieu des microlithes d’oligoclase, moins nets que daus 
les échantillons de mélaphyre type. Sur ces trois plaques, une était 
fossiliière; la quatrième seule, appartenant à une roche dont état} 
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“de décomposition était plus avancé, laissait voir au milieu d’un 
magma verdâtre, avec taches de delessite radiée, sans grands cris- 
“taux, ni pyrite, ni microlithe, des traînées de calcite assez longues 
et assez larges. Ces caractères nous paraissent suffisants pour établir 
“la liaison intime qui existe entre le mélaphyre qui a la structure mi- 
eroscopique habituelle de cette roche (Traité de géologie de M. de Lap- 
«parcnt, p. 598) et la grauwacke grise, verdâtre, à fossiles, qui n’est 
en réalité qu’une sorte de wacke des mélaphyres ayant laissé trans- 
suder de la calcite formée aux dépens de certains de ses éléments. 
Ge gisement nouveau a une autre importance ; grâce aux fossiles 
qu'il contient, il démontre qu'il n’exisle, du haut en bas, qu’une seule 
“faune marine dans la grauwacke d'Oberburbach, que cette faune 
“appartient à l'horizon de l'étage de Visé (1), du troisième groupe de 
M: de Koninck, et qu'enfin à la base de celte grauwacke /a faune ma- 
rine existe seule, sans être accompagnée, jusqu'ici au moins, d'aucune 
Mrace de végétaux. On comprendra dès lors qué le terme de Carboni- 
ère marin, dont nous nous sommes servi pour caractériser ces 
“urieuses formations, doit être conservé, préférablement à celui de 
“Cuim qui leur paraît être seul applicable, d’après M. Meyer, et que 
TOUS ne puissions pas accepter les subdivisions de la grauwacke qu’il 
propose. Pour nous, au-dessus des mélaphyres, se développent deux 
étages de grauwacke absolument différents : 1° un étage inférieur, 
caractérisé par des dépôts marins, fous du même âge, et qui doivent 
ire rapportés à l'horizon de Visé. Ces dépôts marins, encore rares 
däins la zone inférieure des wackes mélaphyriques, abondent dans 
les zones moyenne et supérieure (schisteuse ou de grauwacke méta- 
uMorphique), où ils sont mélangés de plantes. Ces dernières devien- 
rent prépondérantes dans la zone supérieure. 
2° un étage supérieur ou Culm vrai caractérisé par des dépôts essen- 
“iellement terrestres (grauwacke bleue et schistes avec plantes) (2), 
récouverts en certains points par des brèches ou des conglomérats 
mon fossilifères. 
 Aupoint de vue de leur composition pétrographique, ces deux 
| étages sont éminemment variables. Nous en avons la preuve pour 


“(A) M. de Koninck auquel nous avions déjà soucis quelques fossiles du gise- 
ment le plus inférieur des Wackes melaphyriques, a eu l’extrème obligeance de 
mous confirmer récemment par lettre, que le Séraparollus Dionysü, de Montf., et 
JeNaticopsis Sturi, de Kon. qui s'y rencontrent, n’ont jamais été indiqués que 
dans l'étage de Visé et ne peuvent laisser aucune incertitude sur l’âge du terrain 
Qui les renferme. 

(2) Les nombreuses carrières ouvertes depuis quelques années dans la grauwacke 
‘bleue, si riche en empreintes végétales, n’ont jamais fourni aucun fossile marin. 


XIII, 27 
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l'étage inférieur, où les schistes noirs et les grauwackes métamor= 
phiques dominent. 

Ils sont accompagnés de poudingues et de conglomérats siliceux, 
sur le chemin que le Club alpin a fait pratiquer pour aller d’Ober- 
burbach au Rossberg, à environ 300 mètres du Col (note du 5 no- 
vembre 1883), de telle façon que les couches schisteuses avec fos= 
siles de l'horizon de Visé alternent avec ces roches détritiques. Cette 
observation, à laquelle nous pourrions en ajouter d’autres, démontre, 
ainsi que nous l’avions dit plus haut, qu’il n’est guère possible, vule 
passage latéral fréquent d’une roche à une autre dans ces forma 
tions, de les subdiviser, autrement qu à l’aide de la paléontologie. 


Le secrétaire donne lecture de la note suivante : 
Remarques sur le Laminarites Lagrangei, Sap. et Mar. 


par M. G. de Saporta 


Dans la séance du 1°’ décembre dernier, notre éminent confrère 
M. Hébert, rappelant à la Société les mérites du Dr Lagrange, dont le 
nom demeure inscrit sur la liste des Membres a perpétuité, est revenu 
sur le Zaminarites Lagranget; il a fait observer que l'extraction des 
magnifiques plaques de grès infraliasique qui conservent les traces 
si régulières de ce fossile était due au zèle de ce géologue regretté: 
En même temps, M. Hébert, dans une note jointe à sa communica* 
tion, renvoie à la figure donnée par M. Marion et par moi dans 
V' Évolution du règne végétal: publiée en 1881. Il ajoute avec raison 
que je considère‘ces empreintes comme appartenant à des Algues, 
tandis que M. Daubrée les assimilerait aux rides qui se produisent 
journellement sous des eaux peu rapides et peu profondes que plisse 
le souffle du vent. Lui-même affirme avoir remarqué que la plage 
argilo-sableuse et presque horizontale de Granville était, à marée 
basse, après le retrait de la vague, couverte de rides pareilles à 
celles que j'ai figurées. Je reproduis textuellement cette note, non 
pas pour contredire l’assertion ni l’observation de notre très sawamt 
collègue, qui doivent être assurément d’un grand poids dans une 
controverse aussi difficile, mais pour rétablir, en ce qui touchele 
Laminarites Lagrangei, la réalité des faits tels que je les connaistet 
qu'ils résultent de l'examen très attentif des plaques du D' Lagrange: 

J'ai cédé au Muséum de Marseille, dirigé par mon collaborateurde 
professeur Marion, les plus grandes de ces plaques qui, abandonnées 
à l’air, se seraient inévitablement détériorées ; mais j'en ai gardé 
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quelques-unes de plus petites que j'ai sous les yeux en écrivant ces 
Mhignes. Les mailles ne sauraient être visibles sur ces plaques, par 
| suite de leurs dimensions restreintes; celles que j’ai reproduites, 
très diminuées, dans mon mémoire À propos des Alques fossiles (pl. IV), 
mesurent jusqu’à deux mètres d'ouverture de bas en haut, La figure 
insérée dans le texte du livre sur l’Évolution du règne végétal est 
vague, rudimentaire et d’une très faible étendue. C’est seulement 
après la publication de ce livre, et lorsque je mis la main au mémoire 
mentionné ci-dessus, que M. Lagrange voulut bien extraire à mon 
intention de la carrière et me communiquer libéralement les grandes 
plaques signalées par M. Hébert. Alors seulement il me fut possible 
d'entreprendre une étude suivie et méthodique de ces empreintes 
“curieuses. L 
… Jusque-là, les bifurcations des bandelettes étaient, il est vrai, os- 
“iensibles ; mais la présence de mailles aussi gigantesques n’était pas 
mème soupconnée. Si je parvins à les suivre et à les découvrir dans 
route leur étendue, ce fut en décroûtant avec soin les bandelettes 
d'un seul et même ensemble de lanières. Il ne faut pas oublier, en 
effet, que ces empreintes affectent un très léger relief et une colora- 
“tion distincte de celle du fond de la plaque, qu’elles présentent une 
La largeur sensiblement égale, enfin qu’elles occupent la face inférieure 
rs _ des assises qui, une fois retournées, montrent à l'observateur cette 
face inférieure devenue superficielle. Il ne faut pas négliger non 
As cette particularité, qui à elle seule rend presque impossible à 
concevoir les effets présumés du plssement par les eaux après le retrait 
| de la vague, — que les Corps en question sont généralement super- 
| posés deux par deux, constituant ainsi deux ensembles étendus à plat 
Jun sur l’autre, qui se croisent à angle droit. 
IIS se montrent tels que seraient des claies en treillis qui se recou- 
| “rant, se trouveraient placées en sens inverse l’une de l’autre. Or les 
deux ensembles, ainsi appliqués l’un sur l’autre, se comprimant mu- 
pitellement, sont pourtant demeurés distincts; ils ne s’effacent pas à 
…Eurpoint de contact, et le plus récent n’a pas traversé le plus ancien 
ete plus inférieur. Il en est tellement ainsi que c’est uniquement 
menfaisant tomber à coups de ciseaux le plus inférieur des deux en- 
sembles, relativement à la situation stratigraphique de la plaque, 
Mais celui qui, sur la plaque retournée, couvrait l’autre, que j'ai 
réussi à dégager entièrement celui-ci. Or, qu’on veuille bien y réflé- 
chir, comment des rides ou des ruissellements qui sillonneraient une 
plaque auraient-ils pu produire de semblables effets ? Les sillons tra- 
| Céspar l'impulsion du vent ou l'écoulement des flots se seraient-ils 
répétés, en se propageant d’abord dans une direction déterminée; 
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puis immédiatement après dans un sens absolument inverse, tout en 

donnant lieu à des vestiges absolument pareils ? Et si l’on admet un 

fait aussi extraordinaire, par suite de l'extrême régularité des bandes 

dont se compose le Zaminarites Lagrangei, comment ces rides et 

ruissellements, au lieu de se couper aux points d’intersection, au- 

raient-ils pu se superposer sans se (confondre ? Il y a là de telles. 
difficultés d'interprétation, comparées à celles qui résulteraient de 

la présomption qu’il s’agit simplement d’une Algue marine, qu’en 

dehors même de toute idée théorique, je crois avoir des motifs suffi 

sants de persévérer dans l’opinion que j'ai développée dans deux 
mémoires successifs, et que la recherche seule de la vérité m’a 

porté à écrire. 


M. Toucas fait la communication suivante (1) : 


Note sur les terrains jurassiques 
des environs de Saint-Maixent, Niort et Saint-Jean-d'Angely, 


Par M. A. Toucas. 


La ville de Saint-Maïxent est située au centre d’une bande juras- 
sique qui traverse le département des Deux-Sèvres de l’est à l’ouest, 
entre Lusignan et Mauzé, et au milieu de laquelle coule la Sèvre nior- 
taise. Cette bande se continue à l’ouest jusqu’à l'Océan, et se relie à. 
l'est avec le grand bassin jurassique du centre de la France ; elle est 
recouverte au nord par le Crétacé de la Touraine, et au sud par le 
Crétacé des Charentes. Sa base repose sur une masse de schistes | 
argileux du terrain primitif, qui, en se soulevant lors de l’éruption 
du massif granitique du Bocage, ont relevé à leur tour les assises 
jurassiques, et ont ainsi occasionné des fractures, qui ont eu pouf 
résultat de montrer sur plusieurs points tout le système liasique de 
la région. 

Aux environs de Saint-Maixent on peut voir facilement l'effet de ce ! 
soulèvement, qui a produit deux grandes lignes de rupture. Une de M 
ces lignes commence à 2 kilomètres au nord-est de cette ville, aux 
environs d’'Exireuil, et forme ensuite le ravin du Puits-d’Enfer ; l’autre | 


de Saint-Maixent et se continue au sud-est le long du ravin de l'Her- 
mitain. 


(1) Cette note, relative à la communication du 2 mars, est arrivéé trop tard'au 
secrétariat pour être imprimée à sa place. 
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M La présence et la direction de ces lignes sont naturellement 
indiquées par l'apparition des schistes, qui limitent ainsi, entre 
Saint-Maixent et La Mothe-Saint-Héraye, un bassin particulier dont 
les couches inférieures, relevées des deux côtés au contact des 
schistes, plongent nécessairement vers le centre du bassin, formant 
de la sorte une cuvette, au milieu de laquelle se trouvent les assises 
‘supérieures. 

“Ha coupe suivante montre bien cet effet et donne la composition 
“dés assises jurassiques de Saint-Maixent. 

LE 

Pig. 1. — Coupe du ruisseau du Puits-d' Enfer au ravin de l'Hermitain. 
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DU, : a 14. Marnes et calcaires marneux gris avec Amm. canaliculatus, 
6 DrRqvien, ! Belem. Royeri et nombreux Spongiaires. Épais. 8 mètres. 
1 [ 43. Marnes grisâtres ou noirâtres, avec bancs de calcaires argi- 
_ mOxfordien. leux, caractérisés par Amm. transversarius, A. plicatilis, 
LT à A. crenatus. Épais. 12 mètres. 
| Qu e, 12. Calcaires blanchâtres avec fossiles souvent ferrugineux, al- 
k + ternant avec de petits lits de marnes grises; zone des 
 Callovien. Amm. anceps, A: lunula. Épais. 6 mètres. 

à 11, Calcaires argileux, feuilletés, grenus, avec Amm. macroce- 

phalus, A. Herveyi. Épais. 2 mètres. 
| Calcaires _gris-jaunâtres|, avec Amm. bullatus, À, arbusti- 
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gerus. Epais. 2 mètres. 

9. Calcaires gris, grenus, caractérisés par des lits de Spon- 
giaires à contexture siliceuse et par de nombreux rognons 
siliceux ; avec Amm. arbustigerus, À. linguiferus. Épais, 
10 mètres. 

8. Calcaires blanchätres ou jaunâtres en bancs assez épais, gé- 
néralement peu fossilifères, mais renfermant un ou deux 
bancs pourris, pétris de coquilles et particulièrement Amm. 

| HE Vésulien. neuffensis, A. zigzag,. À. aspidoïdes, A. linguiferus, À. 

Parkinsoni. Épais, 10 mètres, 


__ inf, 
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7, Calcaires gris avec Amm. Garanti, Rhynch. spinosa et! Ten i 

Bajocien, À sphæroidalis. Épais. 2 mètres. | 

supér, | 6. Calcaires gris, en dalles, avec Amm. Humphriesi, À, #40 
deni. Épais. 4 mètres. 


Bajocien inf. 5. Calcaïres compactes. oolithiques et ferrugineux, avec Anh | 
ou < ge A. Sowerbyi, A:Sauzei, Trigonia costale, Épais 
Aalénien. ! 2 mètres. ‘A + 
4, Marnes bleues ou grises, alternant avec des banes de cal 
caires marneux jaunatres, avec Amm. thoarcensis, À. re 
dians, Lima gigantea. Épais. 7 mètres. 
3. Grès calcarifères très compactes, avec bancs de grès à gros 
Liasien. è grains de quartz, avec Belemnites niger, Amm. Dlanicostill 
Épais. 4 mètres. + 
. Calcaires bleus très compactes avec Térébratules et Penta- 
{ crines. Épais. 6 mètres. 
{ 1. Calcaires jaunes dolomitiques, non fossilifères. Épais. 2 mêss 
l tres. 
Terr, primitif. | A. Schistes argileux avec nombreux filons de quartz. 


Toarcien, 


4 
« 


9 


Sinémurien, 


Rhétien. 


Cette coupe part du ravin du Puits-d’Enfer, près de l’Emerière ( 
au nord-est de Saint-Maixent, longe les carrières de la route de Pois 
tiers, traverse ensuite la vallée de la Sèvre et le plateau de Souvignés 
et se ire dans le ravin de l'Hermitain. | # 

La première assise, formant la base du système liasique de l 
région, est composée de trois ou quatre bancs de calcaires jaunes 
dolomitiques, sans fossiles, représentant très probablement l'étage 
Rhétien. Elle supporte une masse de calcaires bleus très durs, peu, 
fossilifères, renfermant cependant quelques Gastéropodes, Brachiii 
podes et Crinoïdes. On ne peut fixer d’une manière positive l’âge é 
ces calcaires, mais il est fort à présumer qu'ils appartiennent 
Lias inférieur ou Sinémurien, c'est-à-dire à la zone de la Gryphée TE 
arquée ; car les grès calcarifères qui les recouvrent renferment des. 
espèces caractéristiques du Lias moyen ou Liasien. Ces grès soit 
généralement très compactes; certains bancs sont pétris de grains: le 
quartz de toute grosseur. À l'’Emerière, près du Puits-d’Enfer, ils) 
sont exploités pour le pavage des rues. Aux environs d’Exireuil, des 
bancs sont moins ac et présentent de nombreuses empreintes de | 


Peignes et de Limes; on y trouve particulièrement : Ammonites pl 
nicosta, Belemnites _ Pecten æquivalvis, Pecten disciformis et des 
Gryphées. ME 


Les marnes du Lias supérieur ou Toarcien recouvrent les grès pré- 
cédents à l’Emerière même; on les retrouve encore au-dessus de 
grès à la fontaine de la elle route de Poitiers. Là on les voit dis- 
paraître sous les calcaires de l’Oolithe pour reparaître un peu plusau 
sud, à droite et à gauche de la nouvelle route de Poitiers, où onles 
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[exploite dans une tuilerie voisine, Ces marnes bleues ou grises alter- 
IMunent avec des bancs de calcaires argileux; il y a 8 couches de marnes 
! et 9 bancs de calcaires, donnant une épaisseur totale de 7 mètres. 
| Les premières Édiidhes renferment quelques LES Ammonites 
M nsinéuses, et c’est dansles bancs supérieurs qu’on trouve sur- 
HOUL :  : 


Ammonites thoarcencis. Belemnites tripartilus. 


radians. — brevis. 
aalensis. Lima gigantea. 
primordialis. Pecten pumilus. 
complanatus. Ostrea Knorri? 

bifrons. Rhynchonella cynocephalu. 
Raquini. Terebratules. 


Au-dessus des marnes toarciennes de la nouvelle route de Poitiers, 
on voit s'élever une série de bancs calcaires exploités dans plusieurs 
a ‘ Carrières, sur le bord même de la route. La base de ce nouveau sys- 
L ième est formée par des calcaires assez durs, oolithiques et ferrugi- 
| _ïeux, renfermant : 


- Ammonites Murchisonæ. Ammonites Tessoni. 


— Sowerbyi. — cycloides. 
— Sauzei. Toxoceras Orbignyi. 
_ Edouardi. Trigonia costata. 


tir est là la partie inférieure du Bajocien, connue sous le nom 
Id'Oolithe ferrugineuse ou Aalénien. 

L 6 Les calcaires à aspect grisâtre, qui viennent ensuite, constituent 
| des bancs qu'on exploite dans les premières carrières. Ces bancs, 
| d'abord u un peu épais, forment, au-dessus, de belles dalles de 0%10 à 
| ‘0220 d’ épaisseur, et contiennent de nombreuses Ammonites de très 
| “érande taille et particulièrement Amm. Humphries et À. Blagdeni. 


On ÿ trouve aussi : 
LOL. 
| ‘Belemnites giganteus, Schloth, Pholadomya triquetra, Agass. 
dr sulcatus, Miller, Lyonsia abducta, d'Orb. 
| en lineatus, Sow., ..  Ceromya Bajoci, d’Orb. 
n ni 
mm Braikenridgr, SOW . Trigonia costata, Park. 
#0. Truellei, d'Orb. Sr striala, Sow. 
Plewrotomaria ornata, d'Orb. Myoconcha crassa, SOW. 


| — Proteus, Deslongch. Mitylus reniformis, d'Orb. 

1 — actinomphala, Deslongch. Lima proboscidea, Sow. 

| Panopes Jurassi, d'Orb. Pecten silenus, d'Orb. 

| Agassizi, d'Ord Rhynchonella quadriplicata, d'Orb, 
| Pholadomya oblusa, So … Terebratula perovalis, Sow. 


| 2 fidicula, Sow, Collyrites analis, Ag. 
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Au-dessus de ces calcaires on remarque deux ou trois bancs rem- 
plis de Zerebratula sphæroidalis et renfermant déjà . de. nouvelles 
espèces comme Ammonites Garanti, A. Parkinsoni, A. subradiatus, 
Rhynchonella spinosa, etc. C'est la couche qui, dans toute la région, 
sert de limite entre le Bajocien et le Bathonien. Elle supporte une 
série de calcaires grenus jaunâtres, qui forment la partie supérieure 
des carrières de la route de Poitiers. On trouve dans ces nouveaux 
bancs : 


Belemnites unicanaliculatus. Ammonites ferrugineus. 

Ammonites Parkinsoni. — subradiatus. 
== Martiusi. _ 719:4q. 
= linguiferus. — niortensis. [TO 
—— polymorphus. I 


Cette assise constitue la base du Bathonien, connue sous le nom 
de Vésulien. Elle ne présente ici que 3 ou 4 mètres d'épaisseur etse 
termine par ure couche de moellons dont les débris couvrent la sure 
face du sol au-dessus des carrières. Nous la verrons plus développée 
sur la rive gauche de la Sèvre, près de Saint-Maixentet de La Crèche 

Pour retrouver sur la rive droite les couches supérieures -outfà 
suite de la coupe, il faut venir reprendre la série précédente à 
150 mètres en avant des carrières, à l'endroit où apparaissent les 
marnes bleues du Toarcien ; on reconnaît bien vite au-dessus de ces 
marnes les bancs légèrement inclinés de l’Aalénien et du Bajocien, 
puis en continuant à descendre le long de la route on aperçoit une 
masse de calcaires plonger brusquement vers le sud-ouest. Ces eal- 
caires, généralement compactes, sont peu fossilifères et renferment 
de nombreux lits de rognons siliceux, et quelques rares Ammomtes 
arbustigerus, À. linguiferus, A. discus. 

Le Bathonien se trouve ici en contact avec les marnes toarciennes 
-par suite d’une faille qui coupe l’ancienne et la nouvelle route de 
Poitiers. Cette faille, due au soulèvement des schistes dont on peut 
voir un affleurement tout près de La Fontaine, a séparé les assises 
jurassiques qui se sont exhaussées à l’est et affaissées à l’ouest dela 
ligne de rupture. À la suite de cet affaissement les couches du Ba 
thonien se sont en quelque sorte plaquées sur le flanc sud-ouest des 
assises liasiques, de sorte qu’en continuant à descendre le long dela 
route on coupe successivement tous les calcaires bathoniens dont 
l'épaisseur paraît atteindre environ 10 mètres. 

A 200 mètres de l’embranchement de la route de La Mothe-Saint- 
Héraye, on aperçoit, au-dessus, une nouvelle série de bancs moins 
. épais, plus marneux et dépourvus de silex, représentant le Cailovien. 


ERA | x Co 
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La partie inférieure, d'un aspect jaunâtre, est formée par un cal- 
caire feuilleté argileux, renfermant : Ammonites macrocephalus, À. 
PBackeriæ, À. Herveyi, Terebratula ornithocephala. 

Les couches supérieures, formées par des bancs de calcaires blan- 
châires alternant avec des lits de marnes grises, contiennent : 


\uAmimonites anceps. Ammonites Jason. 
| — macrocephalus. — Herveyi. 
— lunula. Nautilus granulosus. 
— Backeriæ. Nombreuses Pholadomyes. 


Les calcaires calloviens plongent au sud-ouest sous une inclinaison 
qui n’est plus que d'environ 30° et disparaissent près de la route de 
La Motte-Saint-Héraye sous les marnes oxfordiennes. L'église de 
Nanteuil est bâtie sur ces marnes, qui se prolongent au sud-est le 
(“ons de la route de La Mothe en se relevant de facon à s'étendre 
ans toute la vallée de la Sèvre entre Saint-Maixent et Villedieu. On 
rencontre fréquemment dans ces marnes des blocs de calcaires sili- 
ceux très résistants, à pâte très fine et à cassure conchoïdale, empä- 
tant à leur surface de nombreux fossiles, qu’on trouve d’ailleurs 
libres dans la couche. 

Les espèces les plus communes sont : 


F4 


Ammonites plicatilis. Belemnites hastatus. Serpules, 
— Erato. Nautilus granulosus. Crinoïdes. 
—  taätricus. Terebratula insignis. Spongiaires. 


Le fj 


Cette assise se termine par une couche de marnes sableuses, ren- 
Mférmant avec les espèces précédentes : | | 


Amm. transversarius (var. Toucasi).  Amm. perarmatus. 


DU — crenatus. Et un grand nombre d'Échinides, de 
— flexuosus. Crinoïdes et de petits Brachiopodes. 


— denticulatus. 
L ro 
Au delà du chemin de fer, entre la voie ferrée et la Sèvre, on 
remarque des marnes grises plus argileuses, couronnées par une 
“mince couche de calcaires marneux pétris de Spongiaires et présen- 


«| ‘ant la faune si caractéristique de l’Argovien de M. Marcou : 


| A Belemnites Royeri. Ann. Holbeini, Oppel. 
| rm, canaliculatus. —  micropeus, Oppel. 
— Eucharis. —. transversarius (var. Toucasi). 
Mui— .Henrici. _ — perarmalus. 
D Eraio. —  rupellensis. 
a flexuosus Avec toutes leurs —  callicerus, Oppel. 
NU blicatilis À variétés. —. colubrinus, Reïinecke. 


du er. à le R 
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Terebratula insignis. Porospongia impressa. 
Petites Terébratules. —_ - marginata. 
Megerlea pectunculus. — intermediq. 
— . .uneinala, Gonioculia teæturala. 
Cidaris propingua. — clathrata. 
—  Blumenbachi. _ cancellata. 
Eugeniacrinus caryophyllatus. Cupulospongia patella. 
Pentacrinus pentagonalis. —- acetabulum. 


Les marnes à Spongiaires et à Ammonites canaliculatus terminent 
ici la série jurassique. Elles sont recouvertes à Pallu, à Mounée, À 
Sainte-Eanne et presque tout le long de la Sèvre jusqu'aux environs 
de La Motte-Saint-Héraye, par un dépôt sidérolithique analogue à 

celui que l’on rencontre également dans le Berry au-dessus des ter Le 
rains jurassiques. ” 

Ce dépôt lacustre, qui appartient à l’époque la plus récgts de 
l'Éocène, forme une série de petits mamelons dont les plus Me 
tants sont ceux de Sainte-Eanne et de Geay. 

La coupe suivante, prise perpendiculairement à la Sèvre et à4 
route de La Mothe, traverse les mamelons de Sainte-Eanne et de 
Mounée et donne la composition de ce dépôt, qui comprend de bas 
en haut : 


Fig. 2. — Coupe de Sainte-E anne à Soignon. 
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Echelle des longueurs. . . 1/40000°. 
— hauteurs . . . 1/10000°. 


a. Une couche d’argiles, contenant de la limonite en grains pisiformes et conc 
tionnés, et empâtant des silex plus ou moins roulés. Épais. 3 mètres. 

b. Une série de calcaires blancs et de marnes blanches avec lits de silex, renfer 
mant des débris de Limnées. Épais. 4 mètres. 4 

c. Une deuxième couche d’argiles consistantes bariolées, au milieu de laquelle à 
trouvent d'énormes blocs de silex, empâtant à leur surface des Limnées ei 

des Paludines. Épais. 3 mètres. 


Après avoir traversé la rivière, en continuant la coupe vers“ 
ravin de l’Hermitain, on retrouve, sous le dépôt sidérolithique, les 
marnes à Spongiaires et les marnes oxfordiennes, qui forment de 
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belles prairies le long de la rive gauche de la Sèvre. En montant sur 
le plateau de Souvigné, par suite du relèvement des couches, on 
coupe successivement toutes les assises que l’on vient de voir sur la 
“rive droite. Ce sont d’abord les calcaires calloviens à Ammonites an- 
Muceps, et les calcaires à À, macrocephalus du même étage, dont les 
mdébris répandus dans les Champs ont servi à faire les murs qui 
—bordent les chemins de L’Eigne à Soignon. Un peu plus haut on 
Imreconnaît bien les calcaires à silex du Bathonien:; mais il est difficile 
de Suivre en détail la succession des couches sur le plateau, celles-ci 
| étant recouvertes par un double lit de chaiïlles ou silex et d’argiles de 
| formation beaucoup plus récentes. Ce n’est qu'aux environs de Sou- 
| vigné et de La Bargélerie, sur le versant sud, que les calcaires bajo- 
| ciens à Ammonites Humphriesi reparaissent à leur tour avec la même 
| puchinaison que les calcaires calloviéens de Soignon. Les bancs de 
| Joolithe ferrugineuse à Am. Murchisonæ, mis également à découvert, 
| présentent en ce point un des gisements les plus riches et les plus 
4 remarquables. A La Bargelerie et à Houmeau l’on voit ensuite appa- 

raître les marnes toarciennes à Am. thoarcensis, et en descendant 
dans le ravin de l’Hermitain on rencontre successivement les grès 
“Calcarifères à Pelemnites niger, les calcaires bleus du Lias inférieur, 
“etenfin les calcaires jaunes dolomitiques qui forment ici la base des 
“ierrains jurassiques, reposant, comme au nord de Saint-Maixent, 
Sur les schistes argileux du terrain primitif, dont l’apparition le 
Jong du ravin de l’'Hermitain indique un nouveau point du soulè- 
“ement et par conséquent une nouvelle ligne de rupture des assises 
| Jurassiques. 
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[Mlarttranchée de la gare de Saint-Maixent, creusée sur la rive gauche 
 deWla Sèvre, montre sur une petite étendue toute la série des assises, 
| dépuis le Bathonien jusqu’au Lias. Les couches plongent au nord- 
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est, comme celles du plateau de Souvigné, et présentent la succes- 
sion suivante : Lt 


— 


Calcaires moellons gris-jaunâtre avec Amm. Backeriæ, 
Épais. 2 mètres. | 

Calcaire gris, en bancs épais, renfermant des lits de ro- 
gnons siliceux, avec Amm. arbustligerus, À. linquiferus, 
A. discus. Épais. 10 mètres, 

Calcaire gris, sans silex, avec Amm. Parkinsoni, À. poly- 
morphus. Épais. 8 mètres. 


Bradfordien. Ë 
. Calcaire avec Amm. Garanti et Terebratula sphæroïdalis. 


Rathon 


1en. 
RE CA 


d 
6 
5) 
4 


Bajocien Épais, 2 mètres. 


\ Vésulien. 
| 

k 

(À 


= AS 
2 sup. 3. Calcaire avec Amm. Humphriesi, A. Blagdeni, À. nior® 
= tensis. Epais. 4 mâtres. 
(el 2 2. Calcaire à oolithe ferrugineuse, avec Amm. Murchisonæ, 
Aalénien. N SON anLE = 
Trigonia costata. Epais. 2 mètres. 
Toarcien. | 1. Marnes toarciennes à Amm. thoarcensis. 


Sion continue à suivre la voie ferrée dans la direction de Niort, 
on marche encore quelques temps sur les marnes toarciennes au 
dessous desquelles on finit par voir apparaître d’abord les grès cal 
carifères à Pelemnites niger et puis toutes les autres couches du 
système liasique jusqu'aux schistes qui les supportent. Ceux-ci se 
prolongent le long de la vallée de la Sèvre et vont alors rejoindre les 
schistes du ravin de l’Hermitain, séparant ainsi le bassin de Niorb 
et de La Crèche de celui de Saint-Maixent et de La Mothe-Saint- 
Héraye. | À 

A l’est, les assises jurassiques se continuent sans interruption 
entre La Mothe-Saint-Héraye et Lusignan, où elles forment un 
nouveau bassin au centre duquel se trouvent le dépôt lacustre 
d’Avon et de Saint-Sauvant, analogue à celui que nous venons de 
voir dans la vallée de la Sèvre à Mounée et à Sainte-Eanne. 18 


Fig. 4. — Coupe du moulin du Grand Vault, & Avon. 
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mm. Eocène.). | A. Dépôt lacustre éocène d’Avon et de Saint-Sauvant. 
| { 13. Marnes et calcaires marneux à Ammonites bimammalus. 


| Corallien. ne 
| (4 Epais. 4 mètres. 
12. Marnes bleues ou grises à Belemniles Royert, avec bancs 
calcaires caractérisés par de nombreux Spongiaires et 
_ Argovien. une très belle faune de Céphalopodes, Amwm. canalicu- 
latus, Amm. rupellensis, Am. fleæuosus, etc. Epais. 
4 mètres. 
. Marnes à concrétions siliceuses avec Am. Éralo, Am. 
denticulatus, Am. nux et nombreux petits Brachiopodes. 
Épais. 4 mètres. 
Oxfordien. 10. Marnes grises ou noirâtres et calcaires bleus argileux 
très durs, avec Am. plicatilis, Am. Erato, Am. tatricus, 
Épais. 10 mètres. 
9, Calcaires blanchâtres à fossiles souvent ferrugineux, avec 
lits de marnes grises, avec Amm. anceps, Âm, coronalus, 
Callovien. Am. lunula. Épais. 8 mètres. 
8. Calcaires marneux feuilletés avec Arnm. macrocephalus, 
Am. Backeriæ, Am. Herveyi. Épais. 3 mètres. 
7. Calc. gris-jaunâtre avec Amm. bullatus, Am. Backeriæ, 
L Aer Am. Herveyi. Épais. 2 mètres. 
= Bradfordien. | 6, Calc. gris en bancs épais avec silex, à Amm. arbustige- 
5 rus, Am. linguiferus, Am. discus. Épais. 12 mètres. 
FE a | 5. Calc. gris-jaunâtre avec Amm. Parkinsoni, Am. po- 
| M\ Vésulien. ; 
L lymorphus. Épais. 6 mètres. 
l'as . Calc. gris avec Amm. Garanti, et Terebratula dheroartise 
F A Pa félien sup. Épais. 2 mètres. ne ni ae 
| # . Calc. avec Amm. Humphriesi, Am. Blagdeni. KEpais, 
pe 3 mètres. 
ra . Calc. à oolithe ferrugineuse avec Amm. Murchisonæ, Am, 
| «| Aalénien. à S GO à £ 
owerbyi. Epais. 2? mètres. 
| n Toarcien. | 4. Marnes à Amm. thoarcensis. 


M Geite coupe montre qu'entre La Mothe-Saint-Héraye et Lusi- 
Menan les marnes à Spongiaires et à Am. canaliculatus supportent une 
nouvelle assise qu'on ne rencontre pas dans la vallée de la Sèvre aux 
Lenvirons de Saint-Maixent. 

Ges couches à Ammonites bimammatus se voienÿ particulièrement 
entre Bougon et Pieil Morin, où elles forment la partie supérieure 
| dun mamelon, coté 122 sur la carte d’État-Major. Ce sont des 
Marnes et des calcaires marneux peu fossilifères ; j'y ai cependant 
(Mecueilli cinq ou six bons échantillons d’'Ammontites bimammatus et 
quelques autres espèces comme : Am. lucingensis, E. Favre, Am. ru- 
\pellensis, Am. flexuosus. 

| Les marnes argoviennes et oxfordiennes occupent à leur tour une 
grande étendue de terrain autour du dépôt lacustre d'Avon. Elles 
constituent, au-dessous de la zone à Am. bimammatus, la plus grande 
partie du mamelon coté 122. Parmi les gisements les plus impor- 
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a: 
tants, il y a lieu de signaler tout particulièrement celui de la toit 


lerie de Pieil Morin où la couche à Spongiaires est d’une richesse 
exceptionnelle. Les marnes bleues exploitées dans la tuilerie renfers 
ment de superbes Bélemnites, et les marnes à concrétions siliceusek 
qu'on recontre tout autour sont pétries de petits Brachiopodes, dE 
Crinoides et d'Ammonites, parmi lesquelles dominent : Am. denticu=. 
latus, Am. crenatus, Am. nux, Am. Erato. 2 | 
Les marnes et les calcaires oxfordiens se montrent entre Pieil 

Morin et Pamproux, et entourent les marnes argoviennes. Puis. 
viennent les calcaires cailoviens à Am. macrocephalus et à Am. anceps 
qui s'étendent sur tous les plateaux environnants, entre Exoudun et 
la grande route de Soudan à Rouillé. À Pamproux ces calcaires sont 
exploités dans plusieurs carrières voisines de la gare ; ils enfer tes 
à la partie supérieure : 


Am. anceps, Am. Jason. 
— corondlus. —  Baugieri. 
— lunula. — Backeriæ. 
—  pustulatus. —  macrocephalus. 
— refractus. —  Hommairei. 


Dans la partie inférieure les calcaires calloviens sont moins os 
lifères et ne contiennent guère que: : < 


Am, macrocephalus. Terebratula ornithocephala, et de très 
— Backeriæ. gros Nautiles. El 
—  Herveyi. 


Les calcaires calloviens de Pamproux et du Bougon rejoignent“à. 
l’ouest ceux de Salles, du Breuil et de Nanteuil ; on peut les étudier 
en détail dans les tranchées du chemin de fer entre Pamproux €t 
Salles. à 

Les calcaires bathoniens se montrent également dans ces tranchées 
et dans les carrières des environs de la Mothe - Saint-Héraye”…et 
d’Exoudun. On y remarque toujours les gros bancs à rognons silis 
ceux avec Am, arbushigerus et les bancs à Am. Parkinsoni, Am. ed 
zag, etc. 

Quant aux calcaires bajociens, on peut les voir dans les carrièt 
les plus rapprochées du moulin de Grand Vault ; on y distingue fs 
les bancs à Âm. Garanti et Tereb. sphœæroidalis, les bancs à Am. Hu 
phriesi et Am. Blagdenr, et les bancs de l’Oolithe ferrugineuse à 
Murchisonæ. Les marnes à An. thoarcensis forment ensuite le mr 
la vallée de la Sèvre. 

Toutes ces assises se rencontrent encore au nord et à l’est surles 
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“bords de la Vonne et, au sud-est, sur les bords de la Dive ; elles plon- 
gent au centre du bassin où elles sont successivement recouvertes 
… par les couches supérieures, formant ainsi un bassin particulier dont 
“la composition des couches est tout à fait semblable à celle des envi- 
1 rOns de Saint-Maixent, 
LS A l'ouest de Saint-Maixent, les assises jurassiques forment autour 
| “de La Crèche un troisième bassin, dont les couches inférieures appa- 
| raissent au nord dans la vallée du Chambon, au sud sur les bords du 
; Lambon et à l’est dans le ravin de a, conservant comme 
k toujours leur plongement au centre, de sorte qu’en se dirigeant de 
k La Crèche dans une direction quelconque, on obtient constamment 
| un même série d'assises, ainsi que l'indique la coupe suivante : 


As 


L Fig. 5 — Coupe de La Creche au Eambon par Chavagne. 
LS È 
| | 
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{ 11. Calcaires argileux feuilletés avec A4». macrocephalus, 
l Am. Backeriæ, Am. Herveyi. 
| 10. Calc. gris jaunâtres ayec Am. bullatus, Am. Backerix, 


Am. Herveyi, Am. microstoma. 
9. Calc. gris à rognons siliceux avec Ai. arbustigerus. 

8. Calc. en bancs épais, avec banc pourri pétri d'Am. ar- 
bustigerus, Am. linguiferus, Am. Zigzag, Am. pseudo- 
anceps, Am. Parkinsoni, Am. subradiatus, Am. po- 
lymorphus, Am. Martiusi, Am. ferrugineus, Am. 
neuffensis, Âm. biflexuosus. 

7. Calc. avec Am. Garanti, Am. aspidoïdes, Tereb, spheæ- 
roidalis. 

6. Calc. avec Am, Humphriesi, Am. Blagdeni. 

5. Oolithe ferrugineuse avec Am. Murchisonæ, Am. S9- 
werbyi, Am. Sauzei, Am. cycloides, Trigonia costata. 

4, Marnes à Am. thoarcensis, Am. radians, Pecten puni: 

ve lus, Rhynch. cynocephala. j 
jf 3. Grès calcarifères avec Belem. niger, 4m. planicosla; 
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HP DUR ». Calc. bleuätres compactes ‘avec Pentacrinés! et! Brachio= 
Sinémurien. | ù 
podes. ü sqeibS 

Rhétien. | 1. Calc. dolomitiques jaunàtres, non fossilifères. ,,,:n 4! 


À. Schistes argileux du terrain primitif. 


On voit que dans le bassin particulier de La Crèche la série juras 
sique se termine avec les calcaires à Amm. macrocephalus du Callo-« 
vien. L'absence ici des couches supérieures remarquées dans les bas-m 
sins voisins, peut s'expliquer soit par une dénudätion, soit par un 
exhaussement du sol. Mais’ le soulèvement, qu'on peut d'ailleurs 
constater sur le plateau de La Crèche entre le Lambon et le Cham 
bon, paraît d'autant plus vraisemblable qu'on n'y trouve nulle parts 
la moindre trace des couches supérieures, ce qui est fort rare dans 
les cas d’une dénudation. L 

Les carrières de Chavagné et de La Crèche sont ouvertes dans les 
gros bancs du Vésulien et dans les calcaires bathoniens à Amm. at 
bustigerus. Le banc pourri, qui sépare ces deux assises, renferme une 
grande quantité de fossiles, tandis que les autres bancs sont généra 
lement peu fossilifères. | 

La tranchée du chemin de fer au pont de Chavagné coupe et met 
à découvert la zone à Amm. bullatus, au-dessus de laquelle on voit 
les premiers bancs à Amm. macrocephalus qui s'étendent ensuite sut 
tout le plateau jusque dans la vallée de la Sèvre où ils sont recouverts 
par une assez forte couche d’alluvions. 

Les mêmes assises apparaissent sur la rive droite de la Sèvre, et 
plus au nord dans la vallée du Chambon on retrouve les couches. 
inférieures, ou tout le système liasique, qui est très développé vers 
Cerzeau, Saivres et Augé. 

Au nord-est, près de Saivres, ces couches liasiques plongent vers 
Saint-Maixent et sont successivement recouvertes par les: ésleairel 
bajociens, bathoniens et calloviens. Les calcaires bathoniens sont, 
exploités dans une carrière; située à 2 kilomètres au nord de Saints 
Maixent, près de la route de Parthenay; ils renferment des débris d@ 
Spongiaires et de nombreux lits de rognons siliceux. On y trouve | 
également : LA 


Es 


Am. arbustigerus. Am. hecticus. 1e | 
— linguiferus. © — Backeriæ. on EF 
— planula. et de grandes Pholadomyes. Fe 


— discus. 


Les calcaires à Am. macrocephalus du Callovien constituent l& M", 
plus grande partie du terrain compris entre la carrière précédente M, 
et Saint-Maixent; les champs sont couverts de débris d'Am. macros 
cephalus, Am: Backeriæ, Am. Herveyi. 


pa 
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. Le faubourg de Châlons est bâti sur les bancs à Amm. anceps, qui 
disparaissent au sud-est sous les marnes oxfordiennes de la vallée de 
la Sèvre. 

A l’ouest, les couches supérieures du bassin de La Crèche se pro- 
| Jongent jusqu'aux environs de Niort, où on voit apparaître de nou- 

veau sur les bords de la Sèvre et du Lambon, d’abord les marnes 
| toarciennes et ensuite un peu plus au nord, toutes les autres assises 
du système liasique jusqu’à leur contact avec les schistes. 


Légende de la figure 6. 


| A. Cénomanien. 


19. Calcaires argileux à Corbula inflexa avec gypses inter- 
 Portlandien. | calés. 
18. Calc. avec Am. gigas, Am. rotundus. 
| 17. Calc. marneux avec Pholadomya multicostata et nom- 
n” où breux Bivalves. 
Virgulien. $ le 
16. Calc. très marneux avec Amm. longispinus, Ostrea. vir- 
\ gula. 
* { 15. Calc. grèseux jaunâtres, très marneux, avec Amm,. Cymo- 
Ptérocérien. | doce, Pholadomya Protei et nombreuses Osérea virgula, 
fi O. bruntrutana. 
Séquanien. 14, Calc. gris marneux, avec Amm. Athilles, Pinna obli- 
quata, 
/ 13. Calc. très marneux à la base et plus calcaires à la partie 
Corallien. . supérieure avec Amm. bimammatus, Am. Henrici, Am. 
| Eucharis. 
Argovien. | 12. Marnes à Spongiaires avec Amm. canaliculatus, 
11. Marnes à Ammonites pyriteuses, zone des Amm. cordatus 
Oxfordien. et Am. crenatus. 
10. Marnes et calcaires avec Amm. Duncani. 
9, Calcaires etlits de marnes avec Amm. anceps, Am. lunula, 
ne et Am. coronaltus. 
Callovien. trs : 
8. Calc. feuilletés très marneux avec Amim. macrocephalus, 
Am. Backeriæ, À. Herveyi. 
7. Calc. à rognons siliceux avec Amm. arbustigerus, Am. 

; planula. 

. Bathonien. 6. Calc. en bancs épais avec banc pourri pétri de: Amm. 
Parkinsoni, Am. xigzag, Am. pseudo-anceps, Am. lin- 
guiferus, À. arbustigerus. 

5. Calc. gris avec Amm. Garanti, Am. Humphriesi. 
Bajocien. 4. Calc. à oolithe ferrugineuse avec Amm. Murchisonæ, Am. 
Sowerbyi. 
D non. 3. Marnes et calcaires marneux avec mm. thoarcensis, Am. 
r'adians. 
 Liasien. | 2. Grès calcarifères avec Amm, planicosta et Belem, niger. 
| "Sinémurien. | 1. Calcaires bleus très compactes peu fossilifères. 
… Rhétien? | 0. Calc. jaunâtres dolomitiques non fossilifères, 
S. Schistes argileux du terrain primitif. 
XIII, 28 
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Cette coupe est, comme on le voit, la plus complète de la région. 
Elle montre qu’à la suite de l’éruption granitique du Bocage, toutes 
les couches du système liasique ont été soulevées au nord de:Niort, 
en même temps que les schistes qui les supportent. Aux environs de 
cette ville quelques failles paraissent avoir sensiblement modifié la 
succession des assises, mais, à mesure que l’on s’avance vers le sud, 
Paction de la force éruptive se fait moins sentir, les couches conser- 
vent leur inclinaison première du nord et permettent ainsi d'étudier 
toute la série jurassique jusqu’au Crétacé de la Charente. 

A Niort même, on voit bien la superposition du Bathonien sur le 
Bajocien, et dans la tranchée de la gare on trouve déjà les calcaires 
…marneux blanchâtres du Callovien, de sorte qu’en continuant à mar- 
cher au sud dans la direction de Saint-Jean-d'Angely, on finit par 
rencontrer entre la gare et Saint-Florent, les marnes oxfordiennes à 
uArmonttes Duncani, qui s'étendent dans les champs et sont recou- 
vertes à deux kilomètres de là par des marnes bleues à petites Am- 
M nonites pyriteuses, caractérisées particulièrement par : Ammonites 
mcrenatus, Am. cordatus et des Crinoïdes. 

Toutes ces assises se prolongent à l’est et à l’ouest autour de Niort. 
Ë Elles se relèvent à l’est dans la vallée du Lambon où apparaît de 
ï | nouveau le système liasique. Les calcaires bajociens de Mougon pré- 
| dans cette région un des points les plus remarquables. D Or- 
bigny en a fait un des types de son Bajocien et y cite une faune très 
î | curieuse d’Ancylocères. 

& Au sud de Niort, les marnes à Spongiaires et à Amm. canaliculalus 

. couvrent tout le terrain compris entre Aïffres et le château de Chan- 
| tigné ; les tranchées des chemins de fer de Niort à La Rochelle et de 
il Niort à Saint-Jean-d'Angely doivent particulièrement être visitées 
| par les amateurs de fossiles. 

Un peu au delà de la station d’Aïffres, les marnes à Spongiaires 
D icon sous une masse de calcaires très marneux feuilletés, 
| alternant avec des marnes et renfermant: Ammontites bimammatus, 
Am. Henrici, Am. E ucharis, Am. lucingensis, A. flezuosus 

Les calcaires à Amm. bimammatus, très marneux à la base, devien- 
nent plus massifs à la partie supérieure et sont recouverts direc- 
| “iement par des calcaires gris marneux avec Amm. Achilles, Am. 
Mallenensis, Pinna obliquata et Astarte supracorallina, sans aucune inter- 
| calation ‘de dépôts à faciès corallien, de sorte que ces calcaires à 
1 Amm. bimammatus peuvent être considérés, ainsi que dans beaucoup 
| d'autres régions, comme l'équivalent pélagique de l’oolithe coral- 
lienne. 
juuBes calcaires à Ammonites Achilles se voient un peu avant d'arriver 
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à Fors et constituent ensuite tous les plateaux compris entre Forsvet 
Villeneuve-la-Comtesse. . 

À Beauvoir, les bancs sont épais et exploités: dans plusieurs care 
rières. À Saint-Étienne la tranchée du chemin de fer donne égale- 
ment une bonne coupe de ces calcaires, généralement très peu fossi- 
lifères. 

À environ 3 kilomètres au sud de Villeneuve-la- pa dans la 
tranchée de Tout-y-Faut, on voit les dernières couches très mar- 
neuses de la zone à Amm. Achilles disparaître sous un ensemble, de 
calcaires grèseux jaunâtres et de sables argileux pétris d’'Ostrea vir- 
gula, et renfermant en outre : Ammonites Cymodoce, Am. Erinus, Pte: 
rocera Oceani, Natica rupellensis, Pholadomya Protei, Ostrea bruntru 
trana, Ost. solitaria, Terebratula subsella. 

L'étage kimméridgien se développe ensuite à Loalay et à Saint] 
Denis-du-Pin, où on trouve des calcaires gris très marneux avec 
Amm. longispinus, Am. Lallieri, Am. Eudoxus, Pinna granulata, Ostrea 
virgula, Terebratula subsella et nombreux Bivalves. 

Ün peu plus au sud on rencontre les calcaires marneux de Saint- 
Jean-d'Angely remarquables par de nombreux Pholadomya mullicos- 
tata, Lavignon rugosa, Gervilia kimmeridjensis, Ostrea virqula, ete... 

Au delà de Saint-Jean-d’Angely, après avoir traversé le Boutonne 
en se dirigeant vers Taillant et Granjean, on aperçoit au-dessus/du 
Virgulien de nouveaux calcaires plus durs, contenant : Amm. qigas, 
Am. rotundus, Am. Jrius et représentant le Bolonien. 25 100 

Enfin, entre Bignay et Taiïllant, la série jurassique se termine.avec 
des caeaites marneux à Corbula infleza et gypses intercalés qui, à 
Grandjean et à Taillant, sont recouverts par les couches cénomæ 
niennes. | 


Séance du 13 Avril 1885. 


PRÉSIDENCE DE M. MALLARD. 


M. E, Fallot, secrétaire, donnelecture du procès-verbal dela der- 
nière séance, dont la rédaction est adoptée. 


Par suite des présentations faites dans la dernière séance, le Pré- 
sident proclame membres de la Société : 


M. MarTez, avocat à la Cour d'appel, 43, rue Caumartin, à Paris, 
présenté par MM. Douvillé et de Margerie; 
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MIT; professeur au ‘lycée Louis-le-Grand, 22, rue des Gobelins, 
à Paris, présenté par MM. Cotteau et Morel de Glasville ; 

-1M, BARBE, maire de > Un (Savoie), présenté par MM. Hébert 
st 191 


M. Éotteau Dire à ne Société le 3 3% diceieule des É’chinides nou- 
veaux où peu connus, dans lequel il décrit: quelques espèces apparte- 
nantaux genres Ovulaster, Petalaster, Collyrites, Echinobrissus, Mono: 
De etc. 

‘1 présente ensuite la livraison 76 de la Paléontologie française, 
relative aux Échinodermes réguliers du terrain jurassique ; et enfin 


ln deux brochures intitulées : Les E'xplorations marines à de grandes pro- 


| “fondeurs et la Géologie au Congrès scientifique de Blois (L'Homme ter- 
12 Le de cn 


ss M. Mallard 6ffre à Ja Société, de la part de M. Baret, un ou- 
vrage intitulé : Description des minéraux de la Loire-Inférieure. 


| Le Secrétaire dépose sur le bureau, de la part de M. Hanks, le 
| : M Annual Report of the State Mineralogist of California. 


| um Pnau présente le commencement d’un manuserit inti- 
tulé : « Catalogue des GCoquilles de l'Eocène du bassin 
de Paris. » En entreprenant ce travail, il s’est proposé d'atteindre 
üntriple but : Réunir dans une sorte de supplément à l'ouvrage de 
Deshayes, toutes les espèces publiées depuis par divers auteurs et 
éparses dans un certain nombre de recueils; reviser la nomencla- 
ture des genres qui, depuis vingt ans, a fait beaucoup de progrès, 
surtout à l'étranger ; enfin fondre ensemble des espèces qui n’avaient 
été séparées par Deshayes que faute de matériaux suffisants pour la 
comparaison. La partie déjà achevée de ce travail est accompagnée de 
trois planches, et contient les 7 premières familles des Lamellibran- 
, “ches, 24 genres, et 121 espèces ; sur ce nombre il n’y en a que huit 
absolument nouvelles. M. Cossmann y joint le tableau suivant, in- 
diquant la répartition stratigraphique et géographique des espèces 
en France, ainsi que celles sont communes aux bassins anglais 
et belge. 
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TABLEAU SYNOPTIQUE (1) 


DES SEPT PREMIÈRES FAMILLES 


Nombre Lee 2 
Are po É © ê 
n ’acpèces z & 
$ = NOMS ÉPRE | dshaseinite Pare e EMPEME 
S & éocènes 0 = AE 
ES DES de É ‘en Fe 
Z3 GENRES le SE lAlE 
S2|S8/B1)et|EMEs| $|Z ë. 
ee (®) 
CS | PS | ss À nn À CR | CRE US | poney | sommes | ue 
1 Clavagella . 9 8 1 » 4 415 1 2 
2 Gastrochæna . 1 1 » 1 1 » » | » » 
3 Rocellaria . 7 5 » 1 4 3 >» » 1 
4 Spongleria. 1 1 » » » 1 » | » » 
5 Teredo 5 5 » 1 3 1 » » 2 » 
6 Teredina= ue. 2ts 9418 2 2 » » » » » » 
L DHODIES CS Ge Riel 1 |» 3.1 1 » » » » 
8 Pholadidea. . 2 2 1 » » 1 » » » » 
9 Martesia. . 7 6 1 1 2 3 » » 
10 Joannetia . 1 2 » » 1 1 » » 
11 Solen. .… . 6 6 » 2 3 3 1 1 
12 Ensiculus . 1 1 » 1 1 1 » » 
13 Cultellus. . 1 2 nul ie D. 1 » » 
14: l'Macha.s: 1 1 » » 1 1 |-1 1 
15 Siliqua 3 5 » 2 2 11» » 
16 Saxicava. . I 1 » » 1 » » » 
17 Panopæa 6 6 2 3 2 1 » 1 
18 Sphenia . 16 | 15 3 3 7 4 1 » 
19 Corbulomya . 5 5 1 2 2 2 » » 
20 | Corbula . 24: 29 .|:40Rao0t 18920820) 46 8:| 
21 Neæra, Te 6 7 » = 5 1 » » cel 
22 | Neæroporomyu. 1 1 » | » 1 1 » » |. 
23 | Poromya. . 9 |°13 [11-77 [CREME ES ARR 
24 | Pandora. 3 3 D PR PE Se © » 1 | »! 
TOTAUX DE ENST re 16 | 41 | 65 | 45 6 | 10 | 26 w| 


(1) Explication des abréviations : 
E I I. — Base de l'Éocèue inférieur, jusqu'aux Lignites inclus. 
E I. — Éocène inférieur, sables de Cuise. 
E M.— Eocène moyen, calcaire grossier. 
E S. — Eocène supérieur, sables de Beauchamp et calcaire de St-Ouen:" | 
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M. Flot fait la communication suivante : 


Note sur l'Halitherium Schinzi, 


Par M. Flot. 


| 
J'ai trouvé l'hiver dernier à Montmorency, à la base des bles de 
| Fontainebleau, sur une couche abondant en Osfrea cyathula, la moitié 
Due du bassin d’un Æalitherium Schinzr. 

… Les découvertes d’ossements d’Æalitherium ne sont pas rares. Géné- 
ralement elles consistent en côtes, vertèbres; quelquefois ce sont 
des mâchoires ou des membres antérieurs. de Cnnint on à décou- 
L. “ert à Darmstadt un squelette presque entier, qui a révélé une par- 
E: Wicularité fort intéressante. 

| ‘} Ce squelette possède en effet un bassin complet, auquel viennent 
s'ajouter deux fémurs rudimentaires. Or les Æaltherium sont classés 
dans les Cétacés, à côté des Lamentins et des Dugongs qui ne pos- 
sèdent pas de le E postérieurs. Le bassin, chez ces animaux, 
— nest lui-même représenté que par deux os, semblables à des côtes, 
Qui se trouvent libres dans les chairs. 

—L'Haltherium aurait donc possédé quatre membres imparfaits, à la 
vérité, mais suffisant à établir la transition entre les Cétacés, au corps 


peu, par suite de modifications amenées par des causes diverses, 
Ltelles que le changement d'habitat, le développement de la nageoire 
| se prêtait beaucoup mieux aux besoins de la natation, 


. dont la disposition générale est restée la même, nous font 
| penser que les Cétacés actuels sont le dernier terme d’une série de 
“iypes dont le premier aurait été pourvu de quatre membres bien 
conformés ; viendraient ensuite l’Æalitherium avec ses fémurs rudi- 
mentaires, el enfin les Siréniens actuels chez lesquels on n’en trouve 
aucune  . (2). 

Les simplifications successives qu'on observe dans la forme du 
pied chez les Ongulés fossiles viennent apporter un sérieux appui à 


() Voir Gaudry. Enchaïnements du règne animal. Paris, Savy, éd. 
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cette opinion. Nous voyons l'Orohkippus posséder quatre doigts x l’An- 
chiterium, \'Hipparion, trois, dont deux très courts; le Cheval, un seul 
avec la trace des deux autres sous. forme de stylets.. Ces variations, 
sont dues à des modifications dans le genre de vie de ces animaux,; 
rien n'empêche donc de croire qu'une transformation analogue s’est 
opérée chez les Cétacés. 

Malheureusement, les formes primitives qu'on a trouvées pour. 
établir cette gradation chez les Ongulés manquent chez les Siréniens,h. 
et le Cétacé à quatre membres, dont l'existence paraît probable, n'a 
pas encore été découvert. En attendant qu'il le soit, nous avons, pour 
appuyer cette théorie, le bassin et les fémurs de l’Æalitherium) de 
Darmstadt et le fragment de bassin que j’ai eu l'honneur de prés 
sentier à la Société Géologique le 13 avril dernier (Voy. la fig. cr ondes 


ESC AN CO 


pu 
il, iliaque ; pu, pubis; isch, ischion; co, cavité cotyloïde. (4 grandeur naturelle} 


Le pointillé indique la forme de l'os complet, d'après le moulage de l'Halitherium 
de Darmstadt. 


Cet os, le premier qu’on ail trouvé en France, se compose d’un 
iliaque bien caractérisé, d'un pubis incomplet, d’un ischion dont la 
partie terminale manque. Au-dessus du pubis on voit une caxité| 
GORPOTIE bien dessinée, à laquelle devait s'adapter un fémur que je 
je n’ai pu retrouver malgré bien des recherches. a ! 

Ce bassin, ainsi que les côtes qui l’accompagnaient, paraissent H 
avoir appartenu à un individu plus petit que celui de Darmstadt.. 

Il est curieux de constater que, parmi les ossements d'Aalithertum 
trouvés jusqu'ici, on n'a encore rencontré que deux fois des.os..du 
bassin. Cela tient sans doute à ce fait que les Æalitherium, animaux 
inoffensifs, ont été très souvent la proie des squales, qui abondaienth 
à cette époque et dont les dents ont laissé leurs traces sur un grand 
nombre d’ossements de ce Sirénien. Les os du bassin, étant parmi 
les plus petits du squelette ont pu disparaître plus facilement. 


nn. 
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"M. Albert Gaudry insiste sur l'intérêt que présente l'étude des 

mémbres postérieurs chez les Siréniens et rappelle que, si on a trouvé 

jusqu'ici de nombreuses côtes d'Halitherium dans le bassin de Paris, 

on” ÿ a 1 trouvé de membres postérieurs. 

jea £ 

M. Douvillé annonce que l'École des Mines possède une grande 

| plaque calcaire sur laquelle se trouve une grande partie d’un sque- 

lette d'Jalitherium provenant des faluns de Pontlevoy ; il serait peut- 

être possible d'y découvrir un os semblable. 

OG ,: sé 


“M! Douvillé appelle l’attention sur divers débris de Sauriens 
“de grande taille qui ont été trouvés dans les marnes oxfordiennes 
de Dives et de Villers. C’est d’abord un péroné de 0*73 de longueur 
paraissant devoir être attribué à un Mégalosaurien et plus grand de 
…1/10° que celui du Megalosaurus Bucklandi. Quenstedt figure égale- 
: ment des mêmes couches une phalange de 0"15 de longueur sur 
_0"06 à 0" 07 d'épaisseur qu'il attribue aussi à un Mégalosaurien. En- 
| fin, tout récemment, les collections de l’École des Mines se sont en- 
of éties d’un Curieux fragment de mâchoire provenant des Vaches- 
_ Noires et appartenant certainement à un Mégalosaurien. C’est la 
14 portion antérieure du prémaxillaire supérieur gauche. Il porte 4 
L«dénts brisées et représentées seulement par leurs racines, logées 
_ dans des pseudo-alvéoles ouvertes du côté intérieur. Du même côté 
intérieur et placées par conséquent en dedans des précédentes, on 
Din trois nouvelles alvéoles renfermant trois dents de rempla- 
 cement à un degré inégal de développement; ces dernières dents sont 
_bien conservées et montrent les caractères bien connus des dents de 
… Megalosaur us. Par la grandeur et les dimensions de leur racine, les 
Li de l'échantillon en question paraissent se rapprocher beau- 
Coup’ au Meg. (non Dacosaurus) gracilis, Quenst. 
Cette pièce sera ‘prochainement décrite par notre confrère, 
“M. Sauvage: mais en la signalant dès maintenant à l’attention des 
paléontologistes, M. Douvillé espère que des pièces analogues exis- 
tnt peut-être dans diverses collections, et il prie leurs possesseurs 
de la communiquer à notre confrère qui pourra ainsi compléter les 
 nôtions encore bien imparfaites que nous avons sur ces grands 
Säuriens. | 
AUS: : 
MM Abert Gaudey débol® au nom de M. F. Regnault une 
brôchure intitulée : _« Za grotte de Gargas » (1); il rappelle qu'il a 
sq 2Q 8€ 191 | 


(1) Ent. Red de Comminges, avril, 1885. 
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déjà annoncé la découverte d'un squelette complet d'Hyène ({yænea 
spelæa) par M. Regnault (1) dans la grotte de Gargas. L’examen de ce 
squelette confirme l’idée que l’Hyena spelæa n’est qu'une race plus 
grosse de l’Hyène tachetée qui vit actuellement dans l'Afrique aus- 
trale, 


Séance du 20 Avrel 1885. 


PRÉSIDENCE DE M. MALLARD. 


AS à à 1 
M. E. Fallot, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la der 
nière séance, dont la rédaction est adoptée. J 


M. Albert Gaudry présente à la Société géologique, au nom 
de M. le professeur Marsh, deux grands volumes accompagnés 
de planches magnifiques, dont l’un est intitulé Odontornithes et l’autre 
porte pour titre Dinocerata. M. Albert Gaudry fait à cette occasion. 
un résumé des étonnantes découvertes paléontologiques qui ontteu 
lieu à la suite de l'établissement du chemin de fer qui relie l’Atlan= 
tique au Pacifiqne. La multitude des fossiles qu’on a retirés de. 
régions jusqu'alors inexplorées a été telle qu'il a été difficile tout 
d’abord de les étudier en détail. M. Marsh s’occupe en ce moment 
de donner des monographies des principaux fossiles, et il a coms 
mencé en publiant la monographie des oiseaux qui avaient des dents 
et celle des bêtes étrangement cornues appelées Dinocératidés. La 
Société géologique de France ne peut manquer de suivre avec um 
sympathique intérêt les belles publications de M. Marsh et aussi 
celles de MM. Leidy, Cope, Osborn, Scott qui apportent à la science 
paléontologique tant de faits nouveaux. s 48 | 


M. le Président charge M. Albert Gaudry de transmettre les remer- | 
ciements de la Société géologique à M. Marsh. ef | 


M. de Lapparent fait hommage à la Société de la première 
partie de son 7raité de paléontologie (2° édition). 


(1) Voy. p. 324. 
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"M Virlet d’Aoust fait la Hot suivante : 
Examen des causes diverses qui sentent les tremblements de 
terre (suite), 


par M. Virlet d'Aoust. 


Depuis que la première partie de ce mémoire vous a été communi- 
[s quée, comme toujours, lorsqu'il s’agit d'une idée nouvelle, ou sup- 
«posée telle, elle à été l’objet d’une foule,de critiques auxqueiles, dans 
| l'intérêt de la question elle-même, nous croyons devoir répondre; 
“mais, avant tout, ami de la vérité, nous tenons à déclarer que nous 
…rédoutons d'autant moins ses objections que nous savons, par expé- 
À “rience, que du choc des opinions naît souvent la lumière. 
“Afin de répondre aussi méthodiquement et aussi succinctement 
que possible aux objections qui nous ont été adressées, nous allons 
_ reprendre, une à une, l'examen des différentes causes génératrices 
que nous admettons, comme pouvant donner naissance à des trem- 
ements de terre. 
—l'En ce qui concerne ceux qui ht la conséquence des phéno- 
mmènes volcaniques, tout le monde paraît assez d'accord pour les 
| admettre sans conteste. Nous ajouterons cependant, que de ce fait, 
découlent ces autres conséquences, savoir : que les foyers des vol- 
ns, comme nous l'avons démontré ailleurs, n'existent qu’à une 
ible profondeur dans la croûte du globe, et qu'ils sont tout à fait 
dépendants les uns des autres, attendu que, si, comme on l’admet 
core généralement, ils communiquaient entre eux, soit par une 
ne sphérique imaginaire de laves fondues, soit avec le noyau cen- 
imcandescent, les gaz surchauffés par une chaleur immense et 
ués d’un pouvoir expansif très considérable, ne pourraient guère 
4 gendrer ces tremblements de terre, précurseurs des éruptions 
 Yolcaniques, et ces éruptions elles-mêmes, évidemment dues à cette 
me expansive, car au lieu de faire explosion, il se diffaseraient 
4 dans la masse générale liquide. Les foyers volcaniques doivent donc 
mètre considérés comme d'immenses chaudières à vapeur isolées, qui 
éelätent à un moment donné. 
2 Lorsqu'on veut parler d'une manière générale des causes qui 
» produisent les tremblements de terre, on indique toujours en pre- 
 mière ligne le refroidissement du globe; il est certain, cependant, 
que ceux qu’il peut produire encore de nos jours, sont excessivement 
_lares, mais qu'ils ont été, au contraire, très fréquents aux anciennes 
époques géologiques et peut-être alors la cause unique de leur pro- 
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duction, car les affaissements successifs y ont été très fréquents tet 
fort considérables, puisqu'il résulte d’un calcul fait par notre savarit 
et très regretté collègue Delesse, membre de l'Institut, quellestre- 
traits de la surface du globe ont diminué le rayon terrestre de 13%à, 
1400 mètres (près d’un kilomètre et demi). Ces énormes affaisse- 
ments expliquent suffisamment les cataclysmes, les déflagrations, | 
les dislocations, les refoulements, etc., que les différentes us 
ont eu primitivement à subir. 
Les derniers grands effets dynamiques du refroidissement dû 
globe, dans les temps préhistoriques, paraissent s'être fait ressentir” 
en Amérique, par les plus récents exhaussements de la Grande Cor 
dillère des Andes; en Asie, par celui de la Grande Chaïne centrale de 
ce vaste continent, et en Europe, à une époque peut-être encore 
plus récente, par notre propre Système des rides du Ténare. (Voirlà 
Notice sur le système des montagnes, par Elie de Beaumont, 3 vol. ee 
1852.) 3 
Aujourd’hui que, d’après les calculs de M. Faye (Voir sa brockatel 
Sur l'origine du Monde), notre globe aurait déjà perdu les six-dixièmes 
de sa chaleur initiale, ce qui explique le grand ralentissement, là 
rareté et le peu d'importance relative des accidents séismiques dus 
à son refroidissement, nous n'avons plus guère maintenant à re- 
douter d'aussi terribles effets cataclysmiques, comme par le passé 
car, heureusement pour nous et nos arrière petits-neveux, les pertes 
calorifiques de la terre, aujourd'hui en partie compensées par‘là 
chaleur que nous envoie le soleil, ne s’effectueront complètement 
que dans une période de temps qui durera certainement plusieurs 
millions de siècles. 33 
Cependant, nous croyons qu’à côté du cataclysme de Lishonnetet 
de quelques autres grandes catastrophes des temps historiques! 
qu'on peut considérer comme dus au refroidissement du globe, on 
devra également ranger celle dont le souvenir nous a été conservé | 
par certaines chroniques japonaises, lesquelles font remonter à M 
25 siècles et plus — puisque les chroniques datent elles-mêmes de plu- { 
sieurs siècles — un formidable tremblement de terre qui détruisit | 
presque entièrement la pôpulation de toutes les îles composant | 
l'empire du Japon. L’amplitude de cet événement formidable a donc | 
été au moins égale à celle de ces îles, soit d'environ 3000 kilomètres, 
mais il est plus que probable qu’elle s'est prolongée beaucoup au 
delà, par ses extrémités opposées ? 
3° Quant à l'hypothèse concernant les tremblements de terre pro- 
duits par éboulements intérieurs, qui procède, elle aussi, mais indi- 
rectement, du refroidissement du globe, puisque ce sont les disio- 
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cations et les fendillements qu’il:a produits, qui ont donné naissance 
“à daformation des différentes cavités intérieures, lesquelles, à leur 
tour, peuvent donner lieu, par éboulements, à certaines secousses 
terrestres, non seulement cette hypothèse n’a excité aucune cri- 
tique, mais nous la voyons même journellement beaucoup trop mise 
enmavant pour expliquer toutes les commotions, comme si la terre 
m'était qu'une grande scorie, une sorte de réseau de cavités, s’effon- 
drant sans cesse. Le fait est que les tremblements de terre produits 
par éboulements, doivent être assez rares, et qu’on n’a encore cité 
Iucun cas qu'on pourrait rapporter, avec certitude, à un éboulement. 
“On a bien signalé, dans l'Amérique du Sud, quelques exemples, 
|“ qu'on à supposé dus à celte cause, mais ils nous paraissent fort con- 
“iestables. Cela tient, sans doute, à ce qu'on porte naturellement 
_ beaucoup plus d'attention aux circonstances douloureuses des évé- 
—nements qu'aux mouvements dynamiques qui les produisent, car, 
| _ engendrés sans chocs, sans récidives, du moins fort rares, leurs 
mouvements doivent pouvoir être facilement distingués de ceux pro- 
ù duits par toute autre cause. Ce n’est que par un examen plus attentif 
«des mouvements du sol, qu’on parviendra à distinguer un jour entre 
m elles, les différentes origines de tous les accidents séismiques. 
4 Enfin, l'hypothèse électro-séismique, qui est le fait nouveau, a 
été aussi l'objet des plus nombreuses critiques. Premièrement, elle 
Minous afait traiter de réveur /. Epithète que nous acceptons volon- 
 Hiers, mais seulement dans le sens méditatif. Quelques personnes 
Ê | fortcompétentes, parmi lesquelles nous sommes autorisés à citer 
‘M Gaston Planté, l’un de nos plus habiles physiciens démonstra- 
“ieurs, en ont trouvé l’idée heureuse, mais d’autres, au contraire, 
| 4 considérée comme inadmissible, disant qu’on avait tort de 
mettre ainsi l'électricité à toutes les sauces. Cependant, ce fluide 
double, invisible, impondérable, encore si mystérieux, existe par- 
miout, dans l'atmosphère, dans tous les corps, même chez les ani- 
maux et aussi dans l’homme (1). Elle se développe par chocs, par 
io 2 
Hd). L'élevirieité humaine est surtout bien démontrée Che l'auteur de ce mé: 
(1 moire, par les étincelles, très visibles dans l’obscurité, qui s’échappent très fré- 
uemment de ses yeux, par suite d’un fort clignotement de ses paupières, exer- 
à nt une préssion, sur la sérosité secrétée par eux. Ces lueurs électriques, très 
brillantes, ont à peu’ près les dimensions d’une pièce d'argent de cinquante ceri- 
« imes}letice qu'elles présentent surtout de curieux, c’est que le disque correspon- 
| à l'œil gauche paraît formé d’anneaux concentriques, tandis que celui qui 
espond, à l'œil droit est formé à l’intérieur de rayons palmés, Deux de ses 
te amis, le savant chimiste Dubrunfaut et le célèbre abbé Moigno lui ont 


é avoir aussi ressenti quelquefois le même phénomène, principalement après 
délectures trop prolongées. 
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pression, par frottement, par réactions chimiques. Or, n'est-il pas, ; 
dès lors, très naturel d'admettre qu'une masse perpétuellement:emt 
mouvement, composée de tant d'éléments hétérogènes, réagissant 
les uns sur les autres, comme l’est la partie solide de notre planète 
dont la surface est sillonnée de cours d’eau extérieurs et intérieurs, 
doit fréquemment donner lieu à des développements éleciriques suf= 
fisants pour y produire ces agitations, ces orages séismiques plusow 
moins prononcés qui nous menacent continellement? alors surtout” 
que cette terre, si compliquée, donne également lieu à des courants. 
magnétiques, produits par cet autre fluide invisible, également im=. 
pondérable, qui n’est peut-être qu'un état particulier de l’électricitéss 
mais qui nous est cependant bien démontré par les déviations} 
tantôt à l’ouest, tantôt à l’est de la boussole, dont les agitations et 
les déviations insolites nous révèlent encore les apparitions n@w 
moins mystérieuses des aurores boréales, également dues à des déga= 
gements d'électricités terrestres, comme l'a bien démontré M. Gaston. 
Planté. CL LE 

Parmi les faits qui témoignent des rapports qui semblent souvent” 
exister entre les électricités atmosphériques et terrestres, pour engen-! 
drer les orages séismiques, tel que celui de 1829, constaté par nous” 
à Navarin, et ceux de 1837 et de 4867 qui ont si malheureusement” 
ravagé deux fois l’île de Saint-Thomas, nous ajouterons encore celui, 
rappelé dernièrement par M. Alph. Milne Edwards, à l’Académie des 
sciences, à l’occasion d'un cyclone dont on croyait l’île de Madas 
gascar exempte, tandis que M. Grandidier, dans un mémoire, en cites 
un qui en 4750, ravagea cette île africaine. Ce violent météore fut 
accompagné de telles secousses terrestres, que la pointe septentrie= 
nale de l’île en fut détachée par une fracture de 5 à 6 mètres de 
largeur. ri 

Tremblements de terre partiels ou horizontaux. — Nous domi ce 
nom aux tremblements de terre électro-séismiques n’affectant que 
certaines couches du sol; nous n'avons fait que l'indiquer. Le pre 
mier exemple constaté, venu à notre connaissance, s’est produit au 
commencement de ce siècle, aux mines d'argent de Marienbourg} 
en Saxe, où les mineurs du fond, furent tout à coup surpris pal 
de violentes secousses qui agitèrent fortement les galeries, menaçant 
de les engloutir. Naturellement effrayés et affolés, ils s'empressèrent| 
de remonter au jour; mais, quelle ne fut pas ion surprise d'y ap=|. 
prendre qu’on n'avait FETES rien ressenti à la surface du sol} 
Le second cas également bien constaté s'est produit inversement'en/ 
novembre 1833, aux célèbres mines de cuivre de Falun, en Suède: 
La ville de Falun et ses environs ressentirent alors un très violent} 


ne 
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tremblement de terre qui remplit les habitants de terreur; cepen- 
dant les mineurs n’ayant rien éprouvé, au fond de leurs travaux, 
| des violentes secousses qui avaient agité la partie supérieure du sol, 
|ne furent pas moins étonnés que ceux de Marienbourg, en remon- 
IMjant à la fin de leur journée de travail, d'apprendre l’accident qui 
Iavait menacé la ville de destruction. Enfin, plus récemment, un fait 
IMAnalogue à ce dernier cas, s’est produit au Chili, aux mines d’ar- 
“sent de Charnacillo, dirigées par l'ingénieur Domeyko. Un jour, 
“pendant qu’il était occupé à relever le plan de galeries situées à plus 
“de 200 mètres de profondeur, il ne s'était nullement douté que les 
“maisons de la surface et la sienne propre, venaient d’être renversées 
par un irès fort tremblement dé terre qui n’avait agité que la partie 
supérieure du terrain. 

“Pendant notre séjour en Amérique (de 1850 à 1855), nous avons 
“soin de nous enquérir, auprès des ouvriers des mines les plus 
profondes Pachuca, Réal del Monté, Guanajuato, etc. (Mexique), si 
es faits analogues ne s’y étaient pas produits. Ce fut un Indien, un 
ix barratero (mineur à la poudre), ouvrier très intelligent, travail- 
M alors au Minéral de la Luz, qui nous parut le plus explicite; il 
D assura avoir ressenti beaucoup de femblores dans sa vie, mais 
L seulement deux terremotos intérieurs, l’un assez faible et l’autre très 
violent, qui n'avaient pas été ressentis extérieurement. 

| ion expliquer la cause de ces tremblements de térre partiels, 

autrement que par des chocs séismiques occasionnés par la ren- 
ïtre des deux électricités opposées, dont certaines couches seules 
étaient imprégnées ? 

D'un autre côté, si de tels tremblements paraissent jusqu'ici assez 
es, bien qu'ils soient peut-être les plus nombreux, c’est que les 
yens de constatation sont eux-mêmes très rares, car, en dehors 
mines, nous ne pouvons guère les constater, ignorant si ceux 
“dela surface sont seulement partiels, tandis que ceux qui ne sont 
iquinférieurs doivent le plus souvent rester ignorés, à moins que 
ces bruits souterrains, souvent entendus dans certaines régions, 
alors que la surface reste complètement inagitée, ne puissent être 
| considérés comme signalant ces tremblements de terre partiels in- 
1 1ë bieurs, ce qui nous paraît une présomption très admissible. 

| in ne peut guère apprécier, quant à présent, jusqu’à quelle pro- 
Mondeur s'étendent les tremblements de terre partiels inférieurs, 
mais d'après les faits constatés aux mines du Chili et de la Suède, on 
|peut assurer, au contraire, que ceux qui n’affectent que les couches 
Supérieures, ne descendent pas à plus de 100 ou 150 mètres de pro- 
|londeur. Ces tremblements partiels pourraient donc expliquer pour- 
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quoi les bases de certaines chaînes de montagnes, les Pyrénées, 
l'Atlas, les Alpes, les Apennins, sont beaucoup plus fréquemment agi- 
tées que leurs noyaux ou leurs faîtes ; ces faits démontrent dans tous 
les cas, que ces tremblements de terre se reproduisent horizontale- 
ment et que, loin de procéder toujours des grandes profondeurs ter- 
restres comme le voudrait par exemple la théorie aquifère (1) de 
M. Daubrée, ne seraient, au contraire, que des phénomènes super- 
ficiels. De là résulte l'obligation de modifier un peu toutes les idées 
admises jusqu’à ce jour. 

Comme nous l'avons dit, certaines régions, par suite de la compo- 
sition ou de la disposition de leur sol, sont plus sujettes aux tremble- 
ments de terre que d’autres (2) : telle l’Andalousie, telles les côtes de la 
Dalmatie et de ses îles, telles aussi les côtes de l’Asie Mineure et de 
ses îles, où, nous trouvant un jour, à bord d'une corvette de l’État, 
nous avons éprouvé les effets dangereux d’une violente secousse 
verticale sous-marine. Notre navire se trouvant précisément au-des- 
sus de sa ligne d’épicentre, fut si violemment soulevé et tellement 
agité que le commandant, le célèbre amiral Bruat, alors simple 
lieutenant de vaisseau, crut au premier moment à son entière dislo 
cation, mais après une vérification minutieuse, il fut fort heureuse 
ment reconnu qu'il n’en était rien. Arrivés à Smyrne, où la lame nous 
avait devancé en raz de marée très fort, nous signalâmes le faitàr 
l'amiral de Rigny, qui nous répondit, avec assez d’indifférence, que 
ces secousses sous-marines étaient si fréquentes dans ces parages 


: 
, 


(1) La nouvelle hypothèse de M. Daubrée, exposée dans un intéressant article 
de la Revue des Deux-Mondes (N° du 1* avril 1885), consiste, en effet, à regarder} 
l'eau commeicause unique de tous les tremblements de terre, grands et petits, eb i 
des éruptions volcaniques. Suivant des expériences faites par lui, l’eau, en vertü | 
des actions conjointes de la pesanteur et de la capillarité tendrait sans cesse à 
descendre des régions froides de la surface du sol, même à travers la porosité des 
roches et malgré de très fortes répulsions intérieures, jusqu'aux régions chaudes les 
plus profondes, où eile acquerrait par la chaleur, une puissance expansive, 
capable de produire à la fois les éruptions volcaniques et les tremblements dé 
terre. 


(2) La grêle, cet autre phénomène électrique que nous comparons aux tremble: M 


ments de terre, parce qu'elle se produit comme ceux-ci, plus fréquemment dans # 
certaines régions que dans d’autres, ne se produit en France que par les vents M 
du Sud et du Sud-Ouest, ce qui explique pourquoi la reproduction de ce désas- 
ireux météore est généralement plus fréquent dans les provinces méridionales M 
que dans celles du Nord de la France. Partant de la nouvelle théorie de sa for: 
mation par M. Gaston Planté, nous pensons, pour expliquer sa plus grande fré- }. 
quence sur certains points que sur d’autres, ce que démontre la statistique, que 
se produisant sous l'influence de l'électricité négative de la terre, les efflaves de 
celle-ci se dégagent plus abondamment de certains sols; opinion à laquelle 
adhère ce savant physicien. 


11176 
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que les marins ne les inscrivaient même plus sur le livre de bord, 
Ce qui nous parait un très grand tort, au point de vue d’une sta- 
tistique qui pourrait avoir, par la suite, un véritable intérêt scien- 
tifique. 
_ D'un autre côté, les régions volcaniques sont également soumises 
a des tremblements de terre indépendants des volcans. Ainsi, on a 
remarqué que plusieurs des grands tremblements de terre de l’Amé- 
rique du Sud n'ont pas toujours coïncidé avec des éruptions volca- 
niques. 11 en est de même au Japon, où, bien qu'’appartenant à une 
des plus grandes régions volcaniques du globe (1), les tremblements 
y sont peut-être quinze ou panel fois plus fréquents que les érup- 
tions. En effet, ces secousses, qu’on pourrait presque regarder comme 
journalières, sont évaluées, en moyenne, à quatre par mois, et de- 
puis ces dernières années elles paraissent devoir encore augmenter. 
En 1378, il a été communiqué à la Société asiatique. de ce pays, un 
frès intéressant mémoire dans lequel sont soigneusement enregistrés 
et méthodiquement classés tous les tremblements de terre destruc- 
“leurs de ces régions insulaires, remontant jusqu’au quatrième siècle 
avant notre ère ; ils seraient en moyenne de dix par siècle, mais dans 
le neuvième siècle, ces tremblements destructeurs auraient été de 


F Yingt-huit. De plus, le 17 novembre de la même année 1878, le Jour- 


nul officiel français nous faisait aussi connaître qu’on venait de 
communiquer à la Sociélé de géographie de Londres, le résumé de 
Mu1500 années de tremblements de terre de ce pays, si constamment 
| agité. | 
MIlnexistait encore, jusqu'en ces derniers temps, à l'Observatoire 
à météorologique de Yeddo, comme moyen d'observation, qu'un simple 
Mu séismomètre, n'enregistrant que les grandes secousses, mais aujour- 
d'huiles administrateurs de cet établissement scientifique, très au 
“courant des progrès de la science, se sont empressés d'adopter l’ap- 
pareil enregistreur de Palmieri, indiquant l'heure, la direction et 
l'amplitude des plus grandes, comme des plus petites secousses on- 
“lulatoires, en sorte qu’elles y sont toutes exactement indiquées. Le 
Japon sera donc désormais, grâce à la savante direction et aux inté- 


(1) Cette région, entourant la côte orientale de l’Asie, partant du Kamtchatka 

pour'se terminer au golfe du Bengale, comprend l’île Formose qui nous intéresse 
aujourd'hui à un si haut degré. Cette île renferme quatre volcans, dont l’un ap- 
Pelé Zschy-Kong (montagne Rouge), après de nombreuses éruptions, à vu son 
cratère transformé en un lac d’eau bouillante. Ces volcans font partie d’une 
Chaîne de montagnes fort élevées, couvertes de neiges, qui divise, du nord au sud, 
Mleen deux parties à peu près égales. Son altitude est évaluée à 8600 ou 3700 
mètres; elle a été appelée Muh-Rhan-Shau, par les premiers navigateurs, pour 
exprimer que ses pentes sont couvertes d'une végétation des plus luxuriantes. 
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ressantes.publications de M. John Milne, à l'exception de l'Italie, do- 
maine des Palmieri, des Rossi, le pays le mieux renseigné en ce qui 
concerne l’importante question séismique,. 

L'Andalousie ferait bien d’imiter les autorités scientifiques japo- 
naises, en adoptant l’appareil Palmieri et les autres instruments 
séismiques, ne fut-ce que comme moyens avertisseurs pour l'avenir, 

Les sayants japonais ont constaté que toutes les agitations nota- 
bles du sol de leur archipel étaient précédées par une élévation de 
température et de grandes perturbations atmosphériques et qu'elles 
étaient suivies de périodes assez prolongées de mauvais temps. 

A ces détails fort intéressants pour la théorie électro-séismique,s 
nous croyons devoir encore ajouter, comme renseignement impor- 
tant, l'extrait suivant d’une lettre qu’a bien voulu nous commun 
quer le savant et très obligeant bibliothécaire-archiviste de la Société 
de géographie de Paris, M. James Jackson, que lui adressait dernière 
ment de Lyon un de ses amis, M. Georges Hutter, qui a résidé pen 
dant quelques mois au Japon. < 

« Je crois, dit M. Hutter, que les tremblements sont dus à des 
» variations un peu fortes de la pression atmosphérique. Pendant. 
» mon séjour au Japon, j'ai ressenti cinq ou six secousses assez 
» fortes de tremblements de terre. À la première secousse que j'ai 
» remarquée, j'ai interpellé, à cause du bruit et du mouvement ex 
» traordinaire des vitres, un indigène qui logeait à côté de moi;il 
» m'a répondu : Ce n’est rien, cela arrive toujours après l’orage. De 
» fait, les maisons japonaises sont construites en bois, de manière 
» à braver les tremblements de terre. » es ‘€ 
M. Hutter croit, avec beaucoup de personnes, même des savants, 
que ce sont les pressions et dépressions atmosphériques qui produi. 
sent les formidables effets dynamiques qu’exigent les moindres. 
secousses séismiques. Si ces actions jouent un certain rôle dans de. 
phénomène, c’est tout bonnement parce qu’elles s’y trouvent associées. 
à des courants électriques, ainsi que le lui a fait observer l’indigène; 
son voisin d'hôtel, en disant que les tremblements de terre succèdent | 
toujours aux orages, et comme les observations météorologiques lo= 
cales qui précèdent et suivent chacun des accidents, tendent àdle. 
confirmer. Ceux-ci s'ajoutent aux dégagements électriques qu'on à } 
souvent observés pendant la période d’ébranlements séismiques. 

L'Amérique Centrale, dont, dans‘un mémoire intitulé : Observa 
tions sur le système des montagnes d'Anahuac (Voir au Bull. de la Soe. 
de Géogr. de Paris, mars, 4877), nous avons fait connaître la grande 
Chaîne volcanique quatémalienne (elle a plus de 300 liéues de ion- 
gueur, entre Panama et Téhuantépec) est aussi, comme le Japon, 
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une région également soumise à de très fréquents tremblements de 
terre, avec lesquels, malgré les grands désastres qu’ils y produisent 
trop fréquemment, les habitants sont tellement familiarisés, qu'ils 
les assimilent en quelque sorte aux météores atmosphériques, avec 
lesquels ils paraissent d’ailleurs avoir souvent les plus grands rap- 
ports. Aussi, leur arrive-t-il, par l'examen de ceux-ci, de pouvoir 


prédire à l’avance l’arrivée ie ceux-là; l'observation Fu ayant ap- 


pris que certains orages atmosphériques étaient toujours accompa- 

gnés ou immédiatement suivis d’orages terrestres ou séismiques. 
Moyen d'expérimentation. — Si les études nouvelles du sol, qu'ont 

provoquées les catastrophes séismiques de l’Andalousie, de la part de 


…—séologues aussi autorisés que MM. Hébert, Macpherson, Noguës, 
— Fouqué et ses savants collaborateurs MM. Michel-Lévy, Bergeron, 


Marcel Bertrand, W. Kilian, Charles Barrois et Offret, chargés par 
Jnstitut d'aller sous sa présidence, étudier le ta sur lieux; 


—icesreconnaissances du terrain, disons-nous, par tant de géologues 


] 


praticiens, sont parvenues à bien fixer le point réel épicentre des mou- 
“ements séismiques, il nous paraïîtrait possible d’expérimenter en 


grand, sur le terrain même, afin de s'assurer que l'intervention de 


l'électricité, dans ces mouvements répétés du sol est bien réelle. 
«Pour cela il suffirait d'envoyer, à l’aide de fils conducteurs, à une 
profondeur déterminée, de chaque côté de la ligne initiale des mou- 

vements séismiques, correspondant, sans doute, à une ancienne ligne 


“de fracture, les deux électricités opposées, afin de s'assurer, par ce 


h moyen, si elles ne parviendraient pas à déterminer quelques se- 
| cousses. 

En attendant qu'une telle expérience, qui ne laisserait pas que 
| d’être assez coûteuse, à cause des sondages et des moteurs qu’elle 


exigerait, ou pourrait, ce nous semble, à l’aide de procédés analo- 


mMueues à ceux imaginés par M. Daubrée, expérimenter en petit, en 


remplaçant la ligne épicentre, par un diaphragme isolateur pouyant 
s'enlever à volonté. On s’assurerait par ce moyen, si les deux élec- 


tricités contraires, mises instantanément en présence, ne produi- 


raient pas quelque choc ondulatoire dans les fragments du terrain 
artificiel employé. 

L'hypothèse électro-séismique n’est d’ailleurs pas tout à fait 
nouvelle, puisque parmi nombre de personnes qui peuvent lavoir 
banalement mise en avant, déjà, dans le dix-huitième siècle, un sa- 
vant Lazariste, l'abbé Bertholon, membre de l’Académie des sciences 
de Rouen et ami de l’illustre Franklin qui avait mis l’électricité à la 
mode par son invention du paratonnerre, conseillait, pour nous pré- 
server des tremblements de terre, d’enfoncer dans le sol des para- 
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tonnerres à pointes renversées, pour soutirer l'électricité terrestre, 
seule et unique cause, selon l'abbé, produisant les commotions ter- 
resires. 

Examen d'une nouvelle théorie des tremblemeuts de terre et des érup- 
tions volcaniques. — Nous croyons, avant de terminer, devoir émettre 
notre opinion sur la nouvelle théorie des tremblements de terre, que 
le savant ingénieur, M. Laur, vient de soumettre à l’Académie des 
sciences, dans sa séance du 2 février dernier. Cette théorie, basée 
sur les dépressions atmosphériques, lui a été inspirée par le déga- 
gement du gaz hydro-carburé (grisou), qui s'échappe de certaines 
couches de houiile et par le dégagement de l’acide carbonique con- 
tenu dans une nappe d’eau thermale, rencontrée par un sondage 
pratiqué à Montrond, département de la Loire, à 502 mètres de pro- 
fondeur. Les dépressions atmosphériques, suivant M. Laur, déter- 
minent une plus forte agitation dans ces dégagemenis d’acide carbo- 
nique et de grisou, qu'il considère comme des dissociations. Or, ces 
dissociations, une fois mises en mouvement, iraient successivement 
augmentant d'intensité à mesure qu’elles se propageraient à l’inté- 
rieur; finalement, dans des circonstances données, elles finiraient 
par produire les tremblements de terre et même les éruptions vol- 
caniques. 

En ce qui concerne les dégagements du grisou, naturellement un 
peu augmenté par les dépressions atmosphériques, ils se manifestent. 
surtout dans les sections de couches que l’abatage journalier met à 
découvert, par un crépitement plus ou moins prononcé, selon que 
les couches sont plus ou moins grisouteuses et quelquefois aussi par 
une espèce de sifflement occasionné par le dégagement d’une certaine. 
quantité de gaz comprimé, tenu en réserve dans de petites poches. 
ou cayités isolées dans la masse de houille. Les mineurs désignent, 
ces dégagements accidentels, par le nom très caractéristique de 
soufflards (soufflets) qui ne durent ordinairement que quelques mi: 
nutes et auxquels ils ont bien soin (ce qui nous est arrivé plusieurs 
fois à nous-même) de mettre, quand ils le peuvent, le feu, pour di: 
minuer autant que possible, dans les galeries, les mélanges d’air dé- 
tonnant. Ces dégagements de gaz, au lieu d'augmenter, comme le 
suppose la théorie nouvelle, diminuent graduellement, et, si l’on 
cesse quelque temps de a le crépitement qu’ils produisent 
finit par devenir insensible. 

Il en est de même en ce qui concerne les pion) are d'acide car- 
bonique de la nappe d’eau thermale de Montrond. Sile phénomène 
de dissociation, imaginé par M. Laur comme cause des tremblements 
de terre et même des éruptions volcaniques, devait s’accroître, se 
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propager à l'intérieur et y produire, sous de certaines conditions, les 
ébranlements terrestres, il nous semble que depuis que la nappe 
d'eau a été mise en contact direct avec l’atmosphère et a permis à l’a- 
cide carbonique de se dégager (dissocier), elle aurait pu déjà donner 
lieu à quelque secousse, ce qui n’a heureusement pas encore eu lieu; 
il en devrait d’ailleurs être de même de toutes les sources gazeuses, 
de celle voisine de Saint-Galmier, par exemple, qui, en communica- 
tion, depuis des temps indéfinis, avec l’atmosphère, n’ont jamais 
passé pour engendrer les mouvements séismiques du sol. 

Phénomène des seiches. — Nous avons toujours admis, nous aussi, 


action limitée des dépressions atmosphériques ainsi que celles dues 


aux, forces attractives du soleil et de la lune sur notre planète, 
puisque nous les avons fait figurer parmi les causes perturbatrices 
qui empêchent de pouvoir déterminer le niveau moyen des mers (1). 
Aussi ce qui précède nous amène-t-il à dire AUPUeS mots du phé- 
nomène des seiches des lacs de la Suisse qu'on attribue également 
aux mèmes dépressions, dont on s’exagère généralement beaucoup 
trop les influences. Pour nous, ce phénomène, dont un savant suisse 
bien connu, M. Forel, de Morges, s’est principalement beaucoup 
occupé, est tout à fait comparable à celui qui se produit à l’embou- 


…chure de certains fleuves, surtout lors des grandes marées syzygiques, 


Alors, la lame de marée se précipite avec plus ou moins de violence 
dans ces fleuves, se soulève et se brise devant les obstacles que peu- 
vent présenter leur lit et y produisent ces flots insolites et dangereux 


connus, en France, sous le nom de mascaret : tel celui du Bec d’'Am- 


ber, dans la Gironde, tel aussi celui de Caudebec, dans la Seine. 

Le flot de seiche exige donc aussi, pour se produire, une action 
violente et brusque, que les dépressions atmosphériques se produi- 
sant avec plus ou moins de lenteur et agissant sur la surface en- 
tière ne peuvent déterminer. Ayant eu occasion d'observer le phé- 
nomène qui se produit également dans le lac de Chapala, Etat de 
Jalisco, au Mexique, où il avait déjà été observé, avant nous, par 
un savant botaniste belge, Galéotti, qui a cherché à RS ider tant 
bien que mal, nous avons dû rechercher ailleurs la cause qui M 
produit les seiches à des heures et à des jours indéterminés et se 
répétant quelquefois dans un même jour, par un temps très pur et 
une atmosphère très calme ; et nous avons fini par l’attribuer, pour 
le Mexique du moins, aux LATE d'air, très fréquentes sur le grand 
plateau mexicain (x Mesa d'Anahuac). 


A) Voir les observations, qu'à l’occasion du Congrès international de géographie 
de 875, nous avons publiées dans l'Explorateur géographique commercial, 2° vol., 
P+. 829, 
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Quand ces trombes, descendant des hautes régions de l’atmos-… 
phère, atteignent le sol, elles enlèvent avec violence les poussières 
qui les rendent alors visibles, d’où le nom de fornado ou de trombes 
de poussières qui leur a été donné; mais quand elles n’atteignent 
qu’une nappe d'eau, elles la soulèvent sur un point limité, tout en« 
restant invisibles, et comme elles s’évanouissent instantanément ow 
se déplacent rapidement, alors l’eau soulevée, abandonnée tout à« 
coup à son propre poids, reprend instantanément son niveau en sé 
précipitant avec plus ou moins de violence vers les plages où, sui 

vant les dispositions de celles-ci, elle produit ce flot plus ou moins 
prononcé auquel les He suisses, de Saussure et autres, ont . 
donné le nom de seiche. (Voir, pour le phénomène des trombes d'a 
au Mexique, dans les Comptes rendus de l’Académie des sciences du 
43 novembre 4876, nos Observatious relatives à la théorie des trombes, à 
suivies des observations de M. Faye et plus tard de celles de M. l'a 
miral Cloué). # 

Ce savant amiral vient précisément de clore, par un fort intéres= 
sant rapport, les travaux de la section de météorologie de la der: | 

1ière réunion des Sociétés savantes qu’il présidait. Dans ce rapport 
à ir occasion de la question des tremblements de terre dont, dit-il, Om 
s'occupe si vivement en France et à l'étranger, il manifeste ses ren 
grets que M. Hervé Mangon, son prédécesseur au fauteuil présidens 
tiel, qui pensait pouvoir précisément cette année même, traiter, 
avec sa grande compétence, la question séismique, n’ait pu donner 
suite à son projet. En conséquence, l’amiral Cloué se borne à rappe” 
ler les paroles prononcées par le nouveau ministre, lors de la clôture. 
de la précédente session, lesquelles laissent présager que M. Mangon 
comme M. Cloué, ne seraient pas éloignés d'adopter l'hypothèse 
électro-séismique. =. 

Nous croyons donc de ne pouvoir mieux faire, nous aussi, que de 
clore notre mémoire, en reproduisant aussi, comme l'amiral, les pro- 
fondes paroles de M. Mangon : Ÿ 

« Le globe terrestre, comme un grand organisme vivant, recoit en 
.» tous points, les contre-coups affaiblis qui se produisent ailleurs. 
» Les roches, l’eau, l’air, les courants électriques annoncent en tous 
) lieux les phénomènes les plus éloignés, mais, nous restons sourd 
» aux voix de la nature, dont le sens nous échappe encore. Un jou 
» viendra certainement où l’homme, grâce au progrès de la science 
» saura voir et comprendre ce qu'il ne soupconne pas aujourd hui; 
» alors ii sentira les moindres frémissements, comme il sent lui 
» même la vie circuler dans son être, comme il se rend compte de 
» ses moindres détails. » 


— 
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Oui, le jour où nous pourrons nous rendre compte des causes 
réelles de tous les frémissements terrestres, viendra, et ce jour n’est 
peut-être pas, nous l’espérons du moins, très éloigné. 


M. Berthelin fait la communication suivante : 


Note sur le nouveau genre Lapparentia ef sur quelques espèces 
nouvelles de Mollusques fossiles du Bassin de Paris, 


Par M. G. Berthelin. 


. Li 
La petite coquille nommée par Deshayes Yithinia irregularis pré- 
sente des caractères qui ne permettent ni de la laisser dans les Bithi- 

“nies, ni de la rapporter à aucun autre groupe connu, et nécessitent 
Le | par conséquent la création d’un nouveau genre dont je prie l’'émi- 
nent professeur de l’Institut Catholique de Paris de vouloir bien 
} “isréer la dédicace. : 

Lapparentia irreqularis (Desh. sp.) (1), indépendamment des carac- 
« ières extérieurs, bien décrits, possède un système extrêmement 
a —emarquable de plis columellaires, profondément situés, de sorte 
M uque, lorsque la coquille est adulte et entière, rien n’en dés l’exis- 

—ience. Mais si l’on enlève avec précaution la paroi extérieure du 
| Le dernier tour, on voit bientôt apparaître, sur la columelle, un ren- 
[2 flement ; c’est le commencement d’un pli tranchant, très saillant, 
[2 qui se D Loppe progressivement, remonte sur la columelle et la 
‘4 contourne sur un tour de spire environ (plus ou moins, selon l’es- 
0 _pèce), puis il cesse brusquement en formant une sorte de dent; un 
second pli, parallèle au premier, apparaît un peu plus tard; il est 
sf situé au- -dessus, c’est-à-dire à la partie où la columelle s'appuie sur 
Muletour précédent. Il cesse de même, brusquement et en même 
temps ; tout le reste de la columelle, jusqu’au sommet de la coquille, 
est simple et sans aucune saillie. 

Ainsi, c'est environ un tour et demi avant la terminaison défini- 
bive.de la coquille que le système de plis, dont il n’y avait jusqu'alors 
aucune trace, commence à se développer, et il cesse un demi-tour 
avant d'atteindre le péristome. 

En outre, une callosité, de forme différente suivant l'espèce, fait 
saillie sur le labre, en regard des deux plis columellaires et donne à 
La coupe de la coquille, en cet endroit, une apparence trilobée. 

Une seconde espèce se distingue facilement par sa forme plus 
Marge, plus pupoïde, et surtout par un angle bien net qui limite la 


, tt! 


(1) Bithinia irregularis, Desh. (An. s. Vert.,t. Il, p. 515, pl. XXXV, fig. 34-36). 
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circonférence de la spire, Il s’efface sur le dernier tour, mais il est 
toujours visible jusqu’à la fin de l’avant-dernier tour, même chezles 
sujets adultes, au-dessus de la suture qu’il rend un peu Canaliculée. 
Les plis columellaires et la callosité du labre présentent aussi des 
différences constantes. 

Les deux espèces de Zapparentia sont pourvues d’un ombilic étroit 
que le déplacement du dernier tour de spire oblitère presque com- 
plètement. | 

Je signale en même temps la présence, dans le Calcaire grossier, 
de trois genres qui n'avaient pas encore été indiqués dans le Bassin. 
de Paris, ce sont les Stylifer Brod., Leiostraca H. et A. Adams ou" 
Subularia Monterosato, (groupe d’'Æulima) et Orbis Lea, non Phi: 
lippi ou Ziscohelix Dunk., (groupe de Solarium). 

Toutes ces espèces seront prochainement décrites et figurées. 


M. Fischer insiste sur l'intérêt que présente la découverte d'un. 
Stylifer, genre de Mollusques parasites, à l’époque éocène, dans le 
Bassin de Paris. 


M. Berthelin dit que la présence de ce genre lui était déjà 
connue dans l’Eocène de l'Ouest de la France, 


M. de Lapparent fait la communication suivante : 
Note sur Le limon des plateaux dans le Bassin de Paris, ” 


Par M. A. de Lapparent. F 


Le limon des plateaux, qui couvre, &ans le bassin de Paris, des 
surfaces si étendues et qui est le principal élément de la fertilité de 
nos départements du nord, a de tout temps exercé la sagacité des | 
géologues. Les uns y ont vu le produit final d’une grande inondation 
causée par des courants diluviens qui, après avoir creusé les vallées, M 
avaient laissé à la surface des plaines une alluvion impalpable. D'au- 
tres ont regardé le limon comme une boue glaciaire. Enfin, dans ces 
dernières années, la théorie éolienne, appliquée au loess de la Chine M 
par M. de Richthofen, a été invoquée pour notre limon des plateaux: M 
On a donc admis une période de sécheresse, pendant laquelle les } 
plaines actuelles formaient de véritables steppes, dont les herbes | 
arrêtaient au passage les fines particules entraînées par des tourbil- | 
lons de vent. Le sol se serait ainsi élevé peu à peu, engloutissant les M 
herbes, qui n’y laissaient d’autres traces que ces fines ramifications |. 
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de teinte blanche, si abondantes au milieu du loess. Plus tard, le 


climat étant devenu humide, la pluie aurait transformé ces accumu- 


tions de poussières en limon. 

Sans nous arrêter à discuter ces diverses théories, dont chacune, 
à nos yeux, soulève des objections insurmontables, nous nous bor- 
nerons à constater ce fait indéniable, que le limon, dans sa consti- 
tution comme dans sa manière d’être, porte la marque évidente du 
ruissellement à l'air libre. Toutes les fois qu’au lieu de le trouver 
isolé à la surface d’un plateau que rien ne domine, on peut sur- 


prendre sa jonction avec une ligne de hauteurs, il laisse voir des 


&- 


veines inclinées de petits cailloux, quelquefois de gros silex angu- 
leux, qui disparaissent à peu de distance. Sa composition est celle 


“d'une boue oxydée, à laquelle le contact de l’air n’a jamais fait défaut. 


Elle ne diffère en rien de la boue impalpable que laissent, sur le 
Sol, soit la pluie qui ruisselle, soit les neiges qui fondent, et il est 
incontestable que sa formation est l’œuvre d’une époque où les pré- 
cipitations atmosphériques étaient d’une abondance extraordinaire, 
se traduisant, dans les vallées par les alluvions des grands cours 


d'eau, sur les pentes (ou du moins dans les remous) par le loess, 


enfin sur les plaines par le limon proprement dit. 

Cependant, si la période des grandes pluies a été, comme tout 
nous l'indique, générale à la surface du sol français, si partout nous 
trouvons, au voisinage des fleuves, les graviers qu'elle a fait naître, 
et, au pied des pentes, les dépôts meubles que la pluie a entraînés, 
le limon des plateaux, du moins, se montre essentiellement localisé. 
Iln’y en à pas sur les plateaux de terrain primitif de la Bretagne et 
du Plateau Central. fl n’y en à pas non plus sur les bandes de ter- 
rain jurassique qui forment, autour du bassin de Paris, des ceintures 
concentriques. Non que, de temps à autre, on n’y puisse observer 
quelques placages d’une terre jaune semblable au limon; mais nulle 
part cette formation n’a l'étendue, la constance et la régularité qu'elle 
alfecte dans le nord du bassin de Paris, même quand le sous-sol met 


sa disposition de larges surfaces horizontales, aussi régulières que 


celles des plaines normandes ou picardes. 
Silon cherche à expliquer cette particularité, il vient à l'esprit 


1quelle doit avoir sa source dans la différence des matériaux sur les- 
quels l’action météorique a été appelée à s'exercer. Il ne suffit pas, 
pour produire de la boue limoneuse, que la pluie ou la neige tom- 
| bent en abondance. Il faut encore que le sol soit de telle nature, qu'il 
+ lournisse aisément des résidus impalpables. Tel n’est pas le cas du 
| granite ou du gneiss, qui peuvent donner des argiles compactes, des 
. Sables fins et des graviers, mais pas de boue siliceuse jaune, le quartz 
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n'y descendant jamais au-dessous d’un certain degré de division. 
Les argiles du Trias, les grès houillers, les calcaires marneux juras- 
siques, la plupart des sables infra-crétacés, ne s'y prêteraient pas 
davantage. 

Cela posé, examinons de plus près la répartition géographique du 
iimon des plateaux dans le bassin de Paris. Nous constaterons d'a: 
bord qu'il est entièrement absent des abords immédiats de la vallée 


de la Loire, de la Sologne aussi bien que de la forêt d'Orléans. Il" 


commence à se montrer aux limites de la Beauce à sous-sol calcaire, 


en couche d’abord très mince, qui augmente un peu vers le nord. 
Abondant en Normandie, mais seulement sur la Normandie crayeuse, M 
l’est encore plus en Picardie. On n’en observe aucune trace dans la 
Champagne pouilleuse : mais il commence à se montrer, bien rudi-« 
mentaire et bien clairsemé, aux environs du camp de Châlons. La 
Champagne rémoise en est mieux pourvue, au grand bénéfice de Ian 


culture ; il augmente de puissance et de régularité aux abords de la 


Thiérache et surtout de la Flandre. On peut dire qu’il atteint ses plus 
grandes épaisseurs (environ 15 mètres) entre Saint-Quentin et le 
Hainaut, dans la région voisine des sources de l'Oise, de la Sambre 
et de l’Escaut. C'est là qu’on voit de profondes tranchées aux parois 
verticales, entamant le limon et reproduisant, aux dimensions près, 
les particularités du loess de la Chine. Ajoutons enfin qu'il abonde 


sur la Brie et le Valois. 


Une telle distribution, si complètement indépendante du régime | 
_ hydrographique actuel, exclut de prime abord l'intervention fluviale: 
Quant à une inondation glaciaire, qui donc y pourrait songer, quand, 


on voit le limon si inégalement réparti sur des plateaux de même 


altitude? Comment une nappe de boue, provenant de la fonte des 
anciens glaciers scandinaves et nous arrivant par la Belgique, aurait” 


elle inondé la Normandie crayeuse, en respectant scrupuleusement 
la plaine de Caen? Comment surtout le limon offrirait-il cette partis 


cularité, bien digne d’être notée, de présenter, dans sa composition, f 
des nuances locales caractérisées, et d’être, par exemple, beaucoup. fl 


plus sableux aux environs de Villers-Cotterets que dans les plaines 


normandes, sensiblement plus sableux autour des îlots tertiaires de | 


Busigny que sur les plateaux de la Picardie occidentale ? 


Au contraire, ces diverses circonstances s'expliquent sans difficulté | 
si l’on fait intervenir une considération à la fois géographique et M 
géologique, nous voulons parler de l’ancienne réparätion des dépôts k 


argilo-sableux à grain fin de l'époque tertiaire. 
En effet, considérons d’abord les pays les plus abondamment 


pourvus de limon des plateaux. Toute la surface de l’ancienne Nor- | 


{À 
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mandie à sous-sol crayeux a été autrefois recouverte, tant par l'argile 


à silex, produit de la dissolution de la craie sous-jacente, que par les 


sables éocènes et les argiles à lignites subordonnées. Ces derniers 


dépôts nous ont été conservés, en plus d’un point, grâce à leur 
chute dans les failles ou les cavités de la Craie, et il n’y a aucun doute 


à avoir sur leur ancienne extension. 

Les mêmes formations ont existé en Picardie, comme l’attestent 
les témoins tertiaires des environs de Montreuil. Si, en allant vers 
l'est, on trouve une craie de moins en moins propre à donner de 


Pargile à silex, en revanche les dépôts tertiaires prennent de plus en 


plus de continuité et l’on y voit apparaître, en couche régulière, la 
alaucontie de la Fére, cette roche de sable argileux, à grain presque 


—impalpable, brunissant à l'air, qui semble, en vérité, prédestinée à 


Ta 


a É 
TU : 


donner du limon comme dernier résidu. A côté d’elle se montrent, 
dans le Vermandois et le Cambrésis, ces poches de sable et d’argile à . 
Hignite dont nous avons’ signalé, il y a plusieurs années, la situation 


mudans des effondrements au milieu de la Craie (1) et qui, joints aux af- 


4 


| 


1 fleurements en place de Busigny et du pays de Montdidier, attestent 
E que la mer suessonienne a partout laissé, dans cette région, des 
dépôts argilo-sableux à grain fin. Plus loin encore, entre Chauny et 
‘# la frontière belge, nous pénétrons dans l’ancien détroit par où la mer 
—éocène du nord se reliait au golfe de Paris, c’est-à-dire par où nos 
Msibles nummulitiques, à grain si fin, donnaient la main aux sables 


—présiens, encore plus fins, de la Flandre et du Hainaut : par où le 


* 


calcaire grossier, de plus en plus sableux et gréseux, se transformait 


en sables bruxelliens et laekeniens; par où enfin nos sables ton- 


riens, aujourd'hui arrêtés, par le travail de l'érosion, aux environs 
“de Villers-Cotterets, allaient se fondre dans les sédiments argilo-sa- 


| bleux du Limbourg. 
,—_Continuant ces rapprochements, sur les plateaux du Valois nous 


voyons, de distance en distance, quelques buttes, formées les unes 


Idée sable de Beauchamp, les autres de sable de Fontainebleau que 


surmonte l’argile à meulières. Elles sont peu nombreuses, mais suf- 
fisantes pour témoigner d'une ancienne couverture de sables et argiles 
tertiaires sur ces plaines qu’un limon très sablonneux recouvre au- 
Jjourd'hui. Autour de Paris, là où sur les plateaux culminants, comme 


celui de Sèvres et de Châtillon, le limon s’étend en nappe régulière, 
| Pargile à meulières est là pour nous montrer que quelque chose a 


disparu, qui primitivement existait à cette place. La Brie était do- 


| minée par les sables de Fontainebleau ; la Beauce avait sa surface 


(1) Voir le Bulletin, 3° série, t. II, p. 58. 
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formée par des marnes facilement attaquables, propres à laisser un 
résidu limoneux. Sur la Champagne rémoise s’étendaient les sables 


et argiles tertiaires, demeurés en place dans quelques témoins, . | 


comme le Mont de Berru, tandis que cette formation faisait défaut 
sur la Champagne pouilleuse proprement dite. 

Après ces constatations, représentons-nous, par la pensée, le bassin. 
de Paris, tel qu'il devait être à la fin de l’époque -aquitanienne, au 
moment où un mouvement du sol détermina l’écoulement vers le 
sud-ouest des eaux du lac de la Beauce, dont le fond, sur le bord du 
nord-est, était, par ce même mouvement, porté à des altitudes pro> 
gressivement croissantes dans la direction du nord. Sous l'influence 
du relief ainsi déterminé, les eaux courantes commencent leur 
œuvre d’érosion, d'abord dans l’ancien détroit franco-belge, puis sun 
le bassin de Paris proprement dit. Pendant la durée des époques 
miocène et pliocène, ce travail d’ablation continue et il est à peu 
près achevé quand commence l'époque quaternaire, c'est-à-dire 
quand les précipitations atmosphériques atteignent leur maximum: 
d'intensité. ji 

Alors les vallées sont creusées, sauf à subir par la suite diverses 
alternatives de comblement et de déblaiement. Or si, dans les val 
lées, les eaux courantes ont entraîné et doivent entraîner encore les 
matériaux provenant des hauteurs, cet entraînement (étant définiti= 
vement écartée l'hypothèse de courants diluviens, à laquelle nous, 
croyons que tous les géologues ont aujourd’hui renoncé) n’a. pü. 
s'exercer que sur les parties inclinées, c'est-à-dire là où l’eau pouvait: 
acquérir une vitesse sensible. Sur les plateaux, l’eau des pluies ou. 
des neiges demeurail stationnaire, pouvant tenir en suspension, pour L 
les déposer ensuite sur place, des matériaux impalpables, produit 
final de la destruction de toutes ces formations tertiaires à grain fin. 
et argileux. Ainsi se serait formé le limon des plateaux, à l’aide d'ap= 
ports qui ne sont jamais venus de loin, de telle sorte que le produit 
(encore susceptible de s’accroître de nos jours, là où il reste des 
buttes tertiaires qui le dominent), se montre sableux au voisinage 
des sables, argileux au voisinage des argiles, reproduisant, au-dessus 
de l'argile à silex ou à meulières, quelques-unes des particularités. 
du dépôt sous-jacent. La formation du limon aurait commencé dès. 
le début des érosions miocènes; mais constamment remanié, {ou 
jours exposé à l'air, enfin soumis, en dernière analyse, à l’action des, 
pluies et des neiges quaternaires, il n'aurait acquis sa forme défini- 
tive que vers l'époque où dominait, dans nos régions, la faune carat- 
térisée par Æ£'lephas primigenius. À ce moment, le limon était jaune, 
calcarifère, contenant peut-être quelques silex plus ou moins dissé- 
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minés dans sa masse. Arrive cette période de froid relativement sec 
pendant laquelle le renne s’est développé dans nos pays. Alors, sui- 
vant l’ingénieuse hypothèse de M. Searles Wood, le sol se trouve 
gelé dans sa profondeur, comme en Sibérie. Seule, la partie super- 

…ficielle est soumise aux alternatives du dégel et du regel. Périodi- 
quement réduite en bouillie, jusqu'à une profondeur variable en 
chaque point (ce qui donne lieu aux apparences de ravinement), elle 
passe au maximum d’oxydation en même temps que les silex, tantôt 
secs, tantôt humides, éclatent et se réduisent en fragments anguleux 
äpatine blanche, descendant par leur poids à la base du dépôt. Ainsi 
le’imon rouge à silex éclatés (diluvium rouge des auteurs) se cons- 
titue aux dépens du limon enne à la base duquel se concentre l'élé- 
ment calcaire, 

- Mais Ce ne serait que l épisode final de la production du limon et 
ce dernier, dans son ensemble, serait le résidu impalpable des an- 
ciens dépôts tertiaires, proportionnel, en chaque point, à l’ancienne 
épaisseur de ces derniers sur les surfaces que recouvre aujourd’hui 
le limon. 

“Ilest à peine nécessaire de faire remarquer que nos conclusions 
Säppliquent seulement au limon des plateaux du bassin de Paris. Il 
existe, en France et hors de France, nombre de surfaces de plaines 
où s'étendent des limons ou loess qui ne différent pas, par leur com- 
position, de celui que nous venons de décrire et dont l’origine est 
cependant différente. Par exemple, la Seine, à sa sortie de Paris, 
coule entre des berges d’un limon jaune qui est certainement une 
alluvion de rive. Le plateau des Dombes est en partie couvert par un 
limon ou lehm qui a, lui aussi, sa couverture rubéfiée et où l’on ne 
peut méconnaître le produit du remaniement de la moraine frontale 
Ldglacier du Rhône par les eaux issues de ce glacier lors de sa 
retraite (1). Le /oess du Rhin à une origine analogue. En un mot, 
L action pluviale ou fluviale a produit partout des éléments impal- 
| pables identiques lorsque, s’exerçant à l’air libre, elle a trouvé des 
Mnatériaux de composition semblables, sables tertiaires argileux, mo- 
raines glaciaires, schistes pourris, résidus de calcaires dissous. Nous 
néprétendons nullement ramener tous les limons à une même for- 
Mule; maïs nous tenions à établir que les conditions très particu- 
Hières qui ont formé le mon des plateaux, caractéristique de la région 
| | parisienne, sont liées d'une manière si intime à l’ancienne extension 
| deSlSablés fins tertiaires, qu'il paraît bien légitime d'établir, entre 
és D ordres de phénomènes, une relation de cause à effet. 


(1) Voir Falsan et Chantre, Monograplué des glaciers du Rhône. 
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M. Fallot offre à la Société, au nom de M. Depéret, un ou 
vrage intitulé : Description géologique du bassin tertiaire du Roussillon. | 


Cet envoi est accompagné de la note suivante : 


Note sur la Géologie du bassin du Roussillon, 


Par M. Ch. Depéret. 


La partie du département des Pyrénées-Orientales, connue sous le« 
nom de plaine du Roussillon, constitue un bassin naturel, à la fois. 
géographique et géologique, entouré de toutes parts, sauf à l’est, du 
côté de la mer, par une ceinture montagneuse, formée au nord par" 
les Corbières Orientales, à l’ouest par le massif du Canigou, au sud 
par la chaîne des Albères. La région relativement basse ainsi déli- 
mitée ou bassin de Perpignan, répond à un golfe de la mer pliocène | 
qui s’avançait dans les vallées du Tech et de la Têt, d’une part jus- | 
qu’à Céret, de l’autre jusqu’à Ille. “al 

Cette région comprend de haut en bas les terrains an DE 4 


#" 


1° TERRAIN PRIMITIF OU CRISTALLOPHYLLIEN. — Le terrain primitif | 
forme à lui seul à peu près les deux tiers des montagnes qui entou” 
rent le bassin du Roussillon. 11 constitue presque en entier la chaîne 
des Albères, le massif du Canigou et une bonne partie du che 
du Força- Real. | 

La série des couches, assez constante, et conforme à la série nor-. 
male du terrain primitif, est la suivante : 


5. Schistes sériciteux. PUY 
4, Phyllades argileuses. 

3. Schistes micacés brillants. | 
2, Gneiss feuilleté. L 
1. Gneiss granitoïde à grain fin. 


Le gneiss granitoïde forme tantôt des masses continues, comme 
dans le chaînon de Força-Real, tantôt des bancs intercalés dans les 
gneiss feuilletés, comme dans la chaîne des Albères. 

Les micaschites sont pénétrés de filons de quartz blanc et de peg- 
matite tourmalinifere (Galadroy, Collioure, etc.). 

Les schistes à séricite sont rares et n’affleurent que vers Port-Wens 
dres et Banyuls-sur-Mer. 


29 TERRAIN CAMBRIEN (OU ? ARCHÉEN). — Au terrain cambrien, peut- 


€ 
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être même à l’Archéen, se rapporte un ensemble de couches azoïques, 
dont l'élément le plus constant est formé par des schistes siliceux rou- 
geâtres ou noirs, auxquels sont quelquefois subordonnés des schistes 
satinés gris, des grès et des brèches siliceuses, ces dernières roches 
indiquant d'une manière évidente l'intervention de l'action sédimen- 
taire. La succession de ces couches dans le massif du Canigou est la 
suivante : 


3. Grès siliceux micacés et brèches siliceuses, 
2, Schistes siliceux noirâtres. 
1. Schistes satinés gris. 


3° TERRAIN SILURIEN. — Le Silurien n’est représenté que par des 
Schistes noirs peu épais, sans fossiles, qui affleurent auprès du pic 
de Força-Real et vers l'extrémité orientale des Albères. Ils paraissent 
répondre à l'horizon de schistes noirs, carburés, du Silurien supérieur, 


“assez répandu dans toute la chaîne des Pyrénées. 


%° TERRAIN DÉVONIEN. — Les collines rocheuses désignées sous le 
mom de montagnes du Thuir, au pied du massif du Canigou, sont 


“iormées d’un calcaire gris ou bleuâtre, cristallin, à veines spathi- 


ques, avec débris d Encrines, analogue aux calcaires encrinitiques 
œui constituent la partie moyenne du Dévoxien des Pyrénées, immé- 


diatement au-dessous de l'horizon des marbres griottes. 


"5° TERRAIN CRÉTACÉ. — Le Crétacé inférieur qui forme à lui seul 


—iouie la région des Corbières du Roussillon et une partie du chaînon 


| 


de Força-Real, comprend la succession suivante : 


: Calcschistes noirs et lits de grès rougeâtres subordonnés à 
À ibien. Trigoni ; Neo 
rigonia aliformis, Ammonites milletianus, etc. Ind. 

Néocomien ; MNNE Tr à 

à Marnes schisteuses grises à O. aguila. 30 mètres. 
Sup. (Aptien). 

3. Calcaires compactes à Toucasia carinata. 100 mètres. 

2. Calcaire noirâtre à Ostrea aff. Minos, n. sp. 2 mètres. 
1. Calcaires et marnes grisâtres : Orbitolina discoïdea, Os- 
moyen (Urgonien). trea Couloni, Echinospatagus Collegni, Terebratula 

prælonga, etc. 50 mètres. 


?Néoc. inférieur. | Marnes argileuses rougeâtres sans fossiles. 2200 mètres. 


Néocomien 


Dans les Corbières du Roussillon, la distinction est facile entre les 


 Marnes aptiennes à 0. aquila, supérieures aux calcaires à Réquiénies, 


etles marnes urgoniennes à 0. Coulon et à Orbitolines, inférieures 
ces mêmes calcaires, de sorte qu’il n'existe ici aucune raison d’ad- 
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mettre avec MM. Coquand et Cairol, un étage mixte wrgo-aptien. 

Le Zuronien supérieur, sous la forme d’une série de grès rouges et 
blanchâtres, avec bancs de calcaires développés surtout vers Ia partie 
supérieure et contenant : Æippurites cornu-vaccinum, Cyclolites elli- 
tica, Cyclohtes gigantea, Polypiers, etc., forme un grand îlot dans les 
schistes cristallins de la vallée du Tech, aux environs d’ Amélie-les- 
Bains. 


6° TERRAIN PLIOCÈNE. — L'affleurement pliocène du Roussillon est 
des plus importants par sa continuité dans la succession des cou- 
ches, par sa richesse en fossiles marins, terrestres et d'eau douce, 
par son étendue superficielle, et mérite de devenir une région clas- 
sique du Pliocène français. Il repose transgressivement sur des ro- 
ches diverses (schistes cristallins, calcaire dévonien, calcschistes dun 
Gault), sans interposition de couches tertiaires plus anciennes, que - 
l’on puisse rapporter à l'Éocène ou au Miocène. 

D’une épaisseur totale moyenne de 150 mètres, il se divise en deux 
groupes de couches, distincts par l’origine et par la composition a 
trographique : l’un Pons) marin, où domine l'élément arénacé, 
l’autre supérieur, d’eau douce, où A argiles se montrent en bone 
dance. Une discordance constante distingue aussi ces deux groupes 
stratigraphiquement : le premier est incliné de 10° vers le S. 20° E.; 
le second est en couches sensiblement horizontales. 

La série des couches pliocènes du Roussillon est la suivante : 

1 Le Pliocène inférieur (Plaisancien, Mayer) comprend : 4 

1° A la base, des couches régulières de graviers et de conglomérals* 
avec lits d'argile subordonnés, d’une épaisseur de 25 mètres, aux 
environs du Boulou, qui représentent les deltas torrentiels marins. 
de la Têt et du Tech pliocènes. Des valves d'Huîtres et des Polypiers 
(T'urbinolia sinuosa) sont encore adhérents à ces galets de rivage; 

2° Des argiles sableuses bleues micacées, de 20 mètres d'épaisseur 
moyenne, formant l’assise la plus connue et la plus intéressante par, 


sa richesse en fossiles. Elle comprend de haut en bas les zones sui-. + 
vantes : 


{F4 


4 


4. Calcaire marneux, compacte, jaunâtre : Janira benedhcta, Anomalocardia dis 
luvii. 1 mêtre. d. 

3. Argiles sableuses grises : Nassa mutabilis, Cerithiolum scabrum, Cardium pas. 
pillosum, Lœvicardium cblongqum, Chama gryphoïdes, etc. 7 mètres. \! | 

2, Argiles sableuses bleues : Venus islandicoïdes, Venus muitilamella, Corbula | 
gibba, Raneila marginata, Nassa Semsér iata, Turritella rhodanica, ete. 
9 mètres. 

1. Argiles compactes jaunâtres à Pecten D Cytherea chione, Pectuneulus Ÿ 
glycimeris, Cardium hians, etc. 4 mètres. 
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‘à Séance générale annuelle. 


La bibliothèque de la Société est ouverte aux Membres 1e lnéis, 
vendredis, de 11 à 5 eut - Ÿ ETES 
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La couche calcaire n° 4 est l’analogue des calcaires à Amphistégines 
de Biot, et des calcaires à Pecten dubius et Terebratula ampulla qui 
Surmontent les marnes plaisanciennes d'Italie. 

La liste des fossiles du Pliocène inférieur du Roussillon, due pour 
la plus grande part aux belles recherches de M. Fontannes, com- 
Bono 128 Gastropodes, 93 Lamellibranches, 1 Brachiopode, ñ Poly- 

à pier, L Oursin, 2 Crustacés. Sur 222 espèces de Mollusques, 75 0/0 
à sont communes avec les argiles plaisanciennes d'Italie, et 44 0/0 
ke. seulement se retrouvent dans les mers actuelles. 

1]. Le 2liocène moyen, très développé en Roussillon, est formé, à la 
| “base, de sables à faune marine ou légèrement saumâtre, en haut, d’un 
uissant ensemble de couches d’eau douce. La succession des con- 
es est la suivante : 


, 7. Argiles claires. 5 mètres. 
\ 6. Marnes calcaires concrétionnées. 30 mètres. 
5. Sables siliceux gris : Mastodon arvernensis, Rhinoceros leptorhinus, 
Palæoryx boodon, Unio Nicolasi, Alnus, Bambusa, etc. 25 mètres. 
4. Argiles brunes charbonneuses. 7 mètres. 
3. Sables et graviers gris grossiers. 13 mètres. 
2. Sables jaunes fins à Ostrea cucullala (undata) et Potamides Bas- 
teroti. 12 mètres. 
1. Sables gris à Pecten scabrellus. 4 mètres. 


À Le n° À est une couche limite qui représente peut-être sous le 
iciès marin les marnes d'Hauterive. Les sables jaunes no 2 à Ostrea 
iWata et Potamides Basteroti correspondent aux sables de Mont- 
Ilieret de l’Astésan. Les couches d’eau douce n°* 4 à 7 se placent 
Plhorizon des marnes du Palais de Justice de Montpellier, des 
De d’eau douce de Sienne, Villafranca, etc., en Italie. 


"4 du niveau de la faune de Montpellier et du Red Re d’Angle- 
e. La liste des espèces est la suivante : 


Mastodon arvernensis, Cr. et Job. 
Rhinoceros leptorhinus, Cu. 
Tapirus arvernensis, Dev. et Bouil. 
Sus arvernensis, Cr. et Job. 
Hipparion crassum, P. Gerv. 


MO CURE Palæoryx boodon, Ch. Depéret ex P. Gerv. 
C0 Cervus australis, M. de Se 
ES Be Viverra Pepratxi, n. sp. à. 
Le Castor, sp. 
| Lu | Halitherium, sp. 


L' XIIL. 30 


466 DEPÉRET. — BASSIN DU ROUSSILLON. 20 avril 


Testudo perpiniana, n. sp. 
Testudo, sp. 


Chéloniens... . 
Trionyx, Sp. 
Emys Gaudryi, n. sp. 
Poissons... | Epine de Siluroïde. 
Mollusques... | Unio Nicolasi, Font. 
Bambusa, sp. 
Végétaux.... À A/nus cf. occidentalis, L. Rérolle. 
Acer, Sp. 


La 


III. Le Pliocene supérieur est indiqué avec quelque doute, vu l'ab- 
sence de fossiles, sous la forme d’alluvions anciennes des plateaux, àx 
roches feldspathiques altérées et friables, à cailloux de quartzite re 
couverts d'une patine rougeâtre, qui paraissent correspondre aux 
alluvions ferrugineuses à ÆZ/ephas meridionalis de Saint-Germain au 
Mont-d'Or, de Fournès, etc. | 

Au même horizon se rattache probablement le conglomérat roul 
bréchiforme, à cailloux peu roulés, de Força-Real et de Thuir, into 
calé entre le Pliocène moyen et Fe alluvions anciennes. 44 


7° TERRAIN QUATERNAIRE. — Il est constitué par les alluvions caile 4 
louteuses disposées en terrasses étagées à des hauteurs diverses, 
d’une composition variable dans les différentes vallées du Roussillo “ 
La puissance de ces dépôts, formés de sables et graviers rougeâtres œ. 
à la base, de gros cailloux roulés à la partie supérieure, atteint ee 
général de 2 à 4 mètres; mais elle dépasse 20 mètres dans la salée 
de la Têt, en aval de Perpignan. 

Les phénomènes glaciaires n’ont laissé de traces évidentes qu’ aux 
environs du Boulou, dans la vallée du Tech. | 

8° Enfin le TERRAIN MODERNE comprend : les alluvions cillouteuses | 
des rivières; le limon de débordement, et un cordon littoral très 
complet (chaîne de dunes, étangs saumâtres, dépôts vaseux à Car=. 
dium edule). 


Les études comparatives que j'ai pu faire soit dans les collections, 
soit dans les ouvrages paléontologiques, au sujet des Vertébrés plio= 
cènes d'Europe, m'ont amené à proposer pour la succession de ces 
faunes un classement nouveau en quelques points et que je résu- 
merai de la manière suivante, de bas en haut : 

1° La faune des lignites de Casino (Toscane) peut servir de type 
aux faunes terrestres de l’horizon messinien (couches à Congéries), 
considéré par les uns comme le dernier terme du Miocène supérieur, M 
placé par d’autres à la base du Pliocène. La faune du Casino est une | 
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faune de mélange comprenant avec un assez grand nombre de 
formes miocènes (Mastodon longirostris, Tapirus priscus, Sus Eryman- 
thius, Hipparion gracile, Dremotherium, etc.) quelques types du Pliocène 
de Montpellier (Antilope Cordieri, Semnopithecus monspessulanus, Cer- 
vus australis, etc.). La faune des lignites d’Alcoy (Espagne) présente 
des caractères analogues et appartient probablement au même ho- 
rizon. | 

9 La faune terrestre du Pliocène inférieur (Plaisancien) est à peu 

près entièrement inconnue ; 

3° Au Phocène moyen (Astien) répond la faune des sables de Mont- 

pellier, caractérisée par la présence d'un grand nombre de genres 
éteints, parmi lesquels il faut citer le MWastodon (M. arvernensis), 
PHipparion, l'Hyænarctos; et par l'apparition de plusieurs genres 
“actuels (Felis, Hyæna, Lagomys, etc.). Les Cervidés sont rares et de 
petite taille. L'Éléphant, le Cheval, le Bœuf n’existent pas encore en 
Europe. 

À l'horizon de Montpellier appartiennent les faunes de Perpignan, 

et du Red crag d'Angleterre; 

% Le Pliocène supérieur est subdivisé en deux horizons : celui de 
Perrier à la base, celui de Saini-Prest au sommet. 

À. Le niveau de Perrier est caractérisé par la coexistence de l’Élé- 
M phant et du Masitodonte, par la disparition des genres éteints sauf 
«deux, le Mastodon et le Macharrodus; et par le grand nombre de 
…senres actuels : parmi ces derniers, il convient de citer surtout le 
L'Oheval et le Bœuf. Les Singes qui habitaient la France à l’époque 
du Pliocène moyen, ont dû émigrer jusqu’en Italie (Val d’Arno). La 
“famille des Cervidés présente un remarquable développement. 

Les faunes du val d’Arno supérieur (Italie), de Vialette (Haute- 
boire), et du Crag de Norwich (Angleterre) sont contemporaines de 
là faune de Perrier. | 

B. Enfin la faune de Saint-Prest est comme l’aurore de la faune 
Quaternaire. Le Mastodonte a disparu, remplacé par l'Éléphant ; mais 
le-senre éteint Machairodus persiste encore. La plupart des genres 
actuels et même plusieurs espèces vivantes de nos jours en Europe 
ont été rencontrés dans les gisements de cet âge : Saint-Prest, Dur- 
. fort, Chagny, Malbattu, Sainzelle, Forest-bed de Cromer. 


ln rm tintin. 


PE 


.. “M. Parran annonce que le sondage entrepris par M. Graffin, 
| directeur des mines de là Grand'Combe, au mur du faisceau des cou- 
.| ches du Vallat de la Grand’Combe, a rencontré à la profondeur de 
| 231 mètres une couche de charbon ayant 5227 d'épaisseur. 
Ce sondage avait été foncé sur les indications de M. Zeiller qui , 
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avait le premier reconnu, dans la flore des couches de la montagne 
Sainte-Barbe, un caractère plus ancien que celui de la flore de la 
Grand Combe, et avait conclu à leur existence au-dessous de celles-ci, 
ainsi qu’il l’a exposé dans une note récemment présentée à la Société, 
Les études ultérieures de M. Grand'Eury avaient confirmé celles de 
M. Zeiller et décidé M. Graffin à poursuivre le sondage malgré la sté- 
rilité des assises traversées. C’est à la suite d’un pli-faille dirigé sen- 
siblement N.N.E., avec pendage à E.E.S., ayant une amplitude ver- 
ticale de plus de 700 mètres, et dû aux premières compressions 
latérales du terrain houiller, qu’il faut attribuer ce grand accident 
dont le caractère, bien apprécié par l'intuition de l'Ingénieur Varin, 
il y a plus de 40 ans, avait été méconnu par Émilien Dumas et Callon, | 
et dont les données paléontologiques ont permis de déterminer la 
véritable signification, impossible à saisir par les données de la seule 
stratigraphie. | 


Séance du 4 Mai 1885. 


PRÉSIDENCE DE M. MALLARD. 


M. E. Fallot, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la der: 
nière séance, dont la rédaction est adoptée. ( 


Le Président annonce une présentation. 


Le Président fait part à la Société de la mort de MM. Jutier et 
Guillier. 


M. L. Carez présente, au nom de M. G. Vasseur et au sien; 
plusieurs feuilles de la Carte géologique de France au 1/500000°; ces | 
feuilles se rapportent aux environs de Nancy, Bordeaux et Boulogne- $ 
sur-Mer. 


M. Dollfus présente, au nom de M. Maréou, une brochure inti- | 
tulé Zhe taconic system and its position in stratigraphic geology. 
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M. de Raincourt fait la communication suivante : 


Description d'espèces nouvelles ou incomplètement connues du 
bassin de Paris, 


Par M. de Raincourt. 


PIE. 


4. PyrENA DurResNer, Desh. 


(Figurée sous le nom erroné de P. Defrancei). 
POV ho a 110 


Une des coquilles les plus intéressantes du bassin de Paris est le 
Melanopsis Dufresnei. Malheureusement la fragilité de cette coquille 
fait que les rares exemplaires qu'on en recueille sont plus ou moins 
mutilés. Deshayes n’en connaissait point l'ouverture; mais quelques 
siries d’accroissement observées sur un exemplaire, lui en avaient 
fait pressentir la forme et l'avaient engagé à placer cette coquille 
dans la section des Pyrènes. 

— Possédant cette espèce dans un état parfait de conservation, nous 
eroyons utile d’en donner la figure. Nous y joignons le jeune âge qui 
montre à quel point cette coquille est subulée. Peu d'espèces sont 

aussi variables : nous possédons des exemplaires qui, sauf les rares 

| tôtes épineuses du dernier tour, sont entièrement dépourvus d’orne- 

‘ ments : d’autres sont garnis dans toute leur longueur de côtes obso- 

lMèles. | 

| M: de Laubrière a découvert à Brasles une charmante variété dont 

Pornementation, fort élégante, persiste sur tous les tours de la spire. 

[Mben à donné une bonne figure dans le tome VIII, planche XV du 

Bulletin de la Société géologique. 

| L'ouverture de notre coquille étant bien connue, on devra main- 

| tenant la placer dans le genre Pyrène de Lamarck. 


| 2. OposTomiA LAPPARENTI, de Rainc. 
| PL XV, fig 2, 29, 2p. 


| Cette espèce, assez régulièrement conoïde, est composée de cinq à 
:six tours ; le dernier occupant au moins les deux tiers de la longueur 
| dela coquille : les premiers tours sont lisses; on n’observe que quel- 
ques stries d’accroissement. Sur le dernier tour, particulièrement 
| près de la columelle, il existe quelques stries fines et serrées. L’ou- 


| 
: | 
i 
| 
| 
| 
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. verture, un peu dilatée en avant et contractée en arrière, montre sur- 
la columelle un petit pli, derrière lequel on observe un ombilic peu. 


profond. | 
Le bord droit, tranchant est garni de sept à huit plis régulièrement | 


espacés. 
Long. : 7 mill. ; diam. 4 mill. 
Habitat. — Le Ruel. Sables moyens. 


{ 3. TURBONILLA RUELENSIS, de Raïnc. 


PI. XV, fig. 3, 3a. 


Coquille lisse, régulièrement conique subulée : on y compte onZe 
à douze tours convexes, séparés par une suture profonde et bordés à A 
la partie postérieure par un bourrelet convexe qui occupe au moins à 
un quart de la largeur du tour. L'ouverture est petite, ovale. La 
coiumelle po un pli très saillant et un peu oblique. | 

Longueur : 7 mill. ; diamètre : 1 mill. 1/2. 

Habitat. — Le Ruel. Sables moyens. 


Ars EAPERS 


4. — BuLiLa CAUVETI, de Raïinc. 


+ 


PI, XV, fig. 4, 4a. 


Tr Æ "0 LE ART. 
hu CASE Pre 


Les rapports qui existent entre notre coquille et deux espèces, 
déjà connues, le Bulla Brongniarti, Desh., et surtout le Bulla pari 
siensis, d'Orb., nous ont fait hésiter à la décrire : il est cependant. 
nr de la confondre avec une des espèces citées. Notre 
coquille est plus régulièrement conique; le bord droit sensiblement 
rectiligne. La surface est ornée de stries fines gravées dans l'épais-… 
seur du test, irrégulièrement espacées, plus rapprochées aux extré 
mités ; très finement, régulièrement et profondément ponctuées. La. 
côte très obsolète qu’on observe dans la plupart des bulles du groupe 
des Scaphandres est, dans notre espèce, beaucoup plus développée: 

Nous avons pu observer dans la collection de l'École centrale des 
arts et manufactures un certain nombre d'exemplaires identiques 
aux nôtres. 

Nous dédions cette espèce au savant directeur de cette école. 

Long. : 18 mil. ; largeur : 9 mill. 

Habitat. — Grignon, lOrme, Calc. grossier. 


a 
nr mem 
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D. PLEUROTOMA SCHLUMBERGERI, de Raïinc. 
PAM Mr 5, 90, 90, 


Coquille allongée, fusiforme, légèrement ventrue, formée de deux 
cônes réunis par leur base. La spire se termine assez brusque- 
ment : on y compte sept à huit tours, partagés en deux parties iné- 
gales ; l’antérieure qui occupe environ les deux tiers est sensible- 
ment plate et parallèle à l’axe; la postérieure forme une rampe en 
gouttière. Sur les premiers tours on observe de petites crénelures 
qui en occupent la partie supérieure et disparaissent complètement 
sur les derniers tours. Quelques cordonnets, obsolètes sur presque 
ioute la coquille, sont beaucoup plus accentués sur le dernier tour 
et traversés par de nombreuses stries d’accroissement. L'ouverture: 

“est étroite, La columelle renflée vers le milieu se tord à sa partie 
antérieure, 

Longueur : 18 mill.; diamètre : 6 mill. 

Habitat. — Crènes. Sables moyens. 


6. PLEUROTOMA CRESNENSIS, DE RAINC. 
PI. XV, fig, 6, Ga, Go. 


… Coquille de petite taille, renflée dans le milieu; le dernier tour 
Mnoccupant pas tout à fait la moitié de la longueur totale : on compte 
sept à huit tours, séparés par une suture canaliculée, bordée d’un 
in cordonnet. Les premiers tours sont lisses ; sur les suivants on 
observe, à la partie postérieure, un cordonnet assez fort et à la 
partie antérieure un autre cordonnet plus accentué et bifide. De 
nombreuses côtes, assez serrées, forment en passant sur les cordon- 
M nets, une granulation fort élégante : ces côtes s’atténuent et dispa- 
raissent vers l’extrémite du dernier tour. L'ouverture est dilatée 
dans le milieu. La columelle, légèrement arquée est revêtue d’un 
bord gauche mince. Le bord droit est garni à l’intérieur de six à sept 
plis saillants. 

Longueur : 10 mill. ; diamètre ; 4 mill. 

Habitat, — Crènes. Sables moyens. 


7. VozvarIA DreNvaz, de Rainc. 
PI. XV, lis. 4, 4e 


| … Coquille petite, allongée, cylindrique, à spire proéminente com- 
| posée de quatre tours séparés par une suture profonde ; le dernier 


| 
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constituant presque toute la coquille; les deux premiers sont lisses, 
les autres couverts de stries serrées et fortement ponctuées dans 
l’épaisseur du test; ces stries sont régulièrement espacées, sauf près 
de la suture, où elles sont plus rapprochées : on observe sur le der- 
nier tour quelques stries d’accroissement. L'ouverture, étroite dans 
le haut, s’élargit régulièrement. La columelle porte trois plis; celui 
du haut beaucoup plus fort que les deux autres. 

Parmi les nombreux Volvaires que nous possédons des sables 
moyens, des calcaires grossiers et des sables inférieurs, il n’en est 
aucun qu'on puisse confondre avec celui que nous décrivons : 
la forme de la columelle et surtout les plis, ne permettent point 
cette confusion. M. de Dienval à recueilli à Visigneux un certain 
nombre d'exemplaires identiques à celui qu’il a bien voulu nous 
donner, ce qui repousse la supposition d'une forme accidentelle. 

Longueur : 11 mill.; diamètre : 4 mill. 

Habitat. — Visigneux. Sables inférieurs. 


8. Mirra SELLEI, de Rainc. 
PI'XN; 1270"814 


Coquille ventrue ; spire occupant un peu plus du tiers de la lon 
gueur totale. On y compte sept tours s’accroissant rapidement : les 
premiers sont lisses, les autres sont ornés de dix côtes, infléchies, 
très saillantes antérieurement et s’atténuant vers le bord supérieur 
qui est appliqué sur la naissance des côtes du tour suivant. Sur le 
dernier tour, les côtes disparaissent vers la partie antérieure. Sur 
l'extrémité postérieure des tours on observe quelques stries obsolètes. 
L'ouverture est assez large. La columelle cylindracée, porte quatre 
plis presque égaux. Le bord droit s’épaissit un peu et se renverse 
vers l'extrémité ; il porte vers le tiers supérieur un mamelon fort 
peu développé. 

Parmi les mitres du bassin de Paris, celle qui a quelques rapports 
avec notre espèce est la variété trapue de la Witra parisiensis, Desh., 
mais la taille trois fois moins grande de notre coquille, le nombre et 
la forme de ses côtes, son ornementation ne permettent point de 
confusion. 

Longueur : 18 mill.; diamètre : 40 mill. 

Habitat. — L'Orme. Calcaire grossier. 
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9. TriGonocœLrA Frirertr, de Rainc. 
PENSE" 0 90792700 


L'intéressante faune du Ruel vient enrichir le genre 7rigonocælia 


. d'une nouvelle espèce très remarquable par sa forme sensiblement 


quadrilatère. Sans la présence de la fossette ligamentaire, caracté- 
ristique du genre Zrigonocælia, de Nyst, on serait tenté de prendre 
cette petite coquille pour une Arca. Notre espèce est de petite taille, 
assez déprimée, dépourvue d’ornements; on n'observe sur la surface 
que des stries d’accroissement. Parmi les exemplaires que nous 
avons recueillis, il en est de complètement équilatéraux. 

Le côté antérieur est arrondi ; sur le côté postérieur on remarque 
un angle assez prononcé mais obtus, qui part du crochet. La char- 
nière est presque droite : on y observe, sous le crochet, une fossette 
ligamentaire assez grande et assez profonde : les dents obliques 
sont variables en nombre; on en compte six à sept sur le côté anté- 


rieur et quatre sur le côté postérieur. 


Les bords de la coquille sont simples. 
Les plus grands individus ont : 
Longueur : 6 mill. ; largeur : 4 mill. 
Habitat. — Le Ruel, Sables moyens. 


10. Sronpyzus MEuniIERI, de Raïinc. 


PL XV, Hio2140, 102,100, A0c. 


\, 


M. Lambert dans les intéressantes explorations qu'il à fait du 
gisement de Pierrefitte, près Etampes, y a découvert un spondyle. 


Ce genre n'était pas connu dans les sables supérieurs du bassin de 
Paris. Cette coquille a été décrite par M. Stan. Meunier dans les nou- 


velles archives du Muséum et il n’a pas hésité à reconnaître que la 
coquille que nous lui avons fait voir différait complètement de celle 
qu'il avait décrite. 

Ainsi que celle découverte, par M. Lambert, notre coquille est une 
valve supérieure. Elle est allongée, très rétrécie vers la charnière ; 


L Sasurface est ornée de quelques côtes longitudinales, traversées par 
| d'autres côtes très obsolètes, dont la direction ne laisse pas suppo- 
* ser quelies appartiennent à l’ornementation propre de la coquille, 
} mais qu’elles sont dues aux accidents du corps sur lequel a vécu la 


| coquille et qui, comme cela se voit quelquefois, se reproduisent sur 


| da valve supérieure. 
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Les stries d’accroissement sont très marquées ; on y observe quel- 
ques petits plis épineux, irrégulièrement espacés. Les bords sont 
légèrement striés. La charnière est étroite , la fossette du ligament 
profonde. Les dents cardinales sont très saillantes, étroites et 
bifides, fortement striées sur les côtés. L’impression musculaire est 
large et placée du côté gauche, l'impression palléale est peu distante 
du bord de la coquille. 

Long. : 12 mill. ; larg. : 8 mill. 

Habitat, — Pierrefitte, Sables supérieurs. 


A1. — NUCUNELLA. 


D'Orbigny, dans l'étage 25. A. de son Prodrome, cite le genre 
Nucunella qu’on trouve dans les calcaires de Belgique. 3 
Nous avons rencontré ce genre dans les Sables moyens de Senlis.« 
N'ayant pu comparer nos coquilles avec l’espèce que cite d’Orbigny, 
mais qu’il ne possédait pas, nous nous bornerons à mentionner la 
découverte de ce genre dans les Sables moyens du bassin de Paris. 


Je profite de cette occasion pour appeler de nouveau l'attention 
de ceux de nos collègues qui s’occupent de paléontologie sur les gi 
sements des Sables moyens que j’ai signalés au mois de mars 1884 
La faune que renferment les gisements de Crènes, du Ruel, etc., est 
fort riche et des plus intéressantes. J’y ai recueilli 304 espèces de 
terminées et 97 qui ne le sont point encore. sé 

Parmi ces dernières, il en est incontestablement bon nombre de 
nouvelles et d’autres que, plus étudiées, je pourrai peut-être rap 
ter à des espèces connues. 1 

Parmi les 12 espèces que j’ai décrites l’année dernière ; il y a- un. 
genre nouveau, le genre Sellia et d’autres qui n'étaient Fe connus 
dans le bassin de Paris ou dans les Sables moyens : Pythèna, Hindsias 
Planaxis, Lacuna, Pedipes. | 

Parmi les coquilles non décrites encore, je citerai une fort belle 
espèce de Plicatula, une ou deux espèces de Woodia et une coquille 
de la famille des Auriculidæ ; probablement du genre Larïmodonta. Ces 
quelques indications peuvent faire juger l’intérêt de cette faune. 


M. Bertrand offre à la Société, au nom de M. W. Kilianet } 
au sien, une note sur les terrains secondaires el tertiaires de l’' Andalousie 
Den de Grenade et de NEA extraite des Comptes rendus de | 
4 Académie des sciences. | 


M. M. Bertrand rend compte du résultat des recherches faites 


_ LM 
Re 
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par M. Kilian et par lui en Andalousie, et décrit la série des ter- 
rains sédimentaires qui forment le versant nord de la chaîne bé- 
tique. Il insiste sur les apparences de discordance que présente le 
contact du Jurassique et du Crétacé, et qui sont dues à des actions 
mécaniques et à des glissements postérieurs. Il signale également 
dans la haute vallée du Genil un fait analogue à celui que M. Fon- 
tannes a montré dans la vallée du Rhône : la Mollasse helvétienne 
profondément ravinée, et, dans la dépression dont elle forme les 
bords, des couches marines plus récentes déposées à son pied. 

Les axes des plis synclinaux et anticlinaux, les failles longitudi- 
nales qui les accompagnent, suivent dans leurs traits généraux les 
contours de la chaîne cristalline, sans qu’il y ait à signaler d’acci- 

dent transversal de quelque importance. Ces lignes de plis ou de 
failles de versant nord n'ont d’ailleurs montré à MM. Bertrand et 

Kilian aucune relation avec les circonstances du tremblement de 
…ierre, la seule ligne de quelque importance géologique qui traverse 
“lépicentre ou la zone de plus grande destruction, est celle du contact 

(Souvent d'ailleurs masquée par les dépôts néogènes) des terrains 
cristallins et des terrains sédimentaires. Malgré la possibilité de 
quelques glissements locaux, M. Bertrand ne voit pas dans cette 
ligne une ligne de faille, et le fait qu’elle traverse obliquement 
l'extrémité d’un épicentre qui a 40 kilomètres de long, ne lui semble 

—pas une coïncidence à faquelle on doive attacher une grande signifi- 
LCation, même si l’on veut supposer, d’après les éléments observables 
de cette ligne, qu’elle dessine non pas une courbe sinueuse, mais une 
morte de baïonnette dont l’angle rentrant serait dans l’épicentre. 
À M. Bertrand ne voit pas non plus dans les données géologiques de 
raison suffisante pour admeltre avec M. Macpherson que les plisse- 
bùments primaires, bien accusés dans la Sierra Morena, divisent le 
sous-sol cristallin de l’Andalousie en une Série de compartiments, en 
quelque sorte prédisposés à jouer les uns par rapport aux autres. De 
| même il n’y a pas de rapports entre la position de l’épicentre et celle 
des bassins d’affaissement anciens (mer ibérique et bassin tertiaire 
de Grenade), dont on peut conjecturer l’existence dans la région. 

On peut en conclure que l’étude de l’Andalousie ne fournit aucun 
argument sérieux en faveur de la théorie qui cherche à relier les 
| grands tremblements de terre à d’anciens mouvements orogéniques. 
| D'une manière générale, si ce lien existait, l'existence des tremble- 
| ments de terre dans une région montagneuse indiquerait, non pas 
| que les forces de plissement y continuent leur action, mais au con- 
«| traire qu’elle ont cessé, et que des effets de distension ont succédé 
» | aux efforts de compression. C’est d’ailleurs une idée analogue qu'on 


A 


476 BARON. ——= JURASSIQUE DE VENDÉE. 4 mai 


exprime souvent en disant que les tremblements de terre correspon- 
dent à un tassement de la base des montagnes. 
La constitution géologique du sol joue au contraire un rôle marqué 


| 


| 


etincontestable dans la propagation des secousses. Celui des grands ! 


massifs montagneux, la Sierra Nevada, la Serrania de Ronda et 
même, à plus grande distance, la Sierra Morena, a été, comme l’a 
indiqué M. Fouqué (1), particulièrement net dans le tremblement de 
terre d'Andalousie. Mais ce rôle est indépendant de toute théorie sur 
la cause des secousses. 


M. Baron fait la communication suivante : 


Observations sur le terrain jurassique des environs de 
Fontenay-le-Comte (Vendée), 


par M. Baron. 


PL XVL 


Le terrain jurassique du département de la Vendée forme deux 
larges plaines situées à sa partie méridionale, et séparées par la 
vallée au fond de laquelle coule la Vendée. Elles sont habituelle= 
ment désignées dans le pays sous les noms de Plaine de Niort et plaine 
de Lucon. | 

Les couches du terrain jurassique, dont les plus inférieures repo- 
sent sur les schistes cambriens, s’inclinent vers le sud. Elles com 


prennent dans la Vendée presque toute la série normale depuis à 
l'Infra-lias jusqu’à l’Oxfordien moyen; puis les assises supérieures 
plongent dans le Marais qui masque en partie les premières, ei 


reprennent tout leur développement dans la Charente-Inférieure. 


Aux environs de Fontenay-le-Comte, en laissant aujourd'hui de 
côté le lac intérieur qui contient le bassin houiller, la formation ses 
condaire débute, tantôt par un banc d’argile, tantôt par des arkoses M 


| # 


: | 


reposant l’un et l’autre sur des schistes habituellement rougeâtres et M 


fortement quartzeux. 


Le banc d'argile est généralement jaunâtre à sa base et chargé de M 


paillettes du schiste sous-jacent, puis bleuâtre au sommet. Son 


épaisseur, très variable, ne dépasse guère un mètre. Je n'y ai trOUVé M 


aucun fossile. 


L'Arkose, dont l'extension est limitée, aux environs du bourg de 


(1) C.R. Ac. Sc., 20 avril 1855. 
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lHermenault et dont l'épaisseur est plus variable encore, se présente 

sous l'aspect d’un amas pouvant atteindre plusieurs mètres. Elle est 

composée de grains ou de fragments de quartz de toutes les gros- 
seurs, tantôt fortement cimentés au point d’avoir une cassure bril- 

Jante, tantôt sans aucune cohésion. De telle sorte que la roche est 

exploitée par places comme pierre à meules et à quelques pas de là 

comme sable. Eile ne présente d’ailleurs aucune stratification bien 
définie, et repose directement sur les schistes cambriens. Ajoutons 
qu'elle contient souvent dans sa masse de petits fragments des 
schistes sous-jacents. Je u’y ai trouvé que des traces de végétaux. 

Enfin ces arkoses, comme les argiles dont il a été parlé plus haut sont 

recouvertes par les mêmes bancs de calcaires ferrugineux qui seront 

décrits plus loin; de plus elles filtrent en quelque sorte par places, 

tantôt l’une, tantôt l’autre à travers les bancs inférieurs de ce cal- 

caire en y formant de petits lits discontinus. Elles se lient par con- 

séquent intimement à cette formation supérieure dont elles consti- 

tuent la base. L’une et l’autre, argile et arkose, ont évidemment la 

même origine, c’est-à-dire la destruction par des courants, des ro- 
…ches primaires dont elles représentent les éléments dissociés. 

—_La roche qui les surmonte se présente sous l’aspect d’un calcaire 
sréseux ou marneux, brun foncé, très ferrugineux, avec rognons de 
“carbonate de fer. Certains bancs sont remplis de cavités et rappel- 
“lent l'aspect des cargneules, d’autres sont formés de petites pla- 
mquelies minces. Dans une courte communication faite à la Société 
men 1870, et insérée dans le Pulletin, tome XXVII, page 695, je signa- 
“lai, aux environs de l’Hermenault, dans l’un de ces bancs, l’exis- 
mience de fossiles dont la roche était pétrie et qui me parurent appar- 
Lienir à l'Infrà-lias. Depuis, un de nos collègues, M. Chartron, en 

explorant ces mêmes couches au nord de Luçon, grâce à des recher- 
kches minutieuses faites principalement dans les cavités de la roche, 

ya découvert une nombreuse et très curieuse petite faune, étudiée 

ence moment par M. Munier-Chalmas et que j'ai à mon tour retrou- 

Vée récemment à l'Hermenault. Bien que l’étude de ces formations 
 et'de leur faune soit encore peu approfondie, l’examen de leur en- 
| semble permettrait avec quelque probabilité de les assimiler au grès et 
au. calcaire qui, dans le Cotentin, ont été attribués aux étages Rhé- 
\tienet Hettangien de l’Infrà-lias. L'étude des différents étages du Lias 
en Vendée nous donnera, on peut l’espérer, dans le Grand Lac, des 
résultats plus certains. 


À En continuant l’examen des couches successives dans l’ordre où 


; elles se présentent du bas en haut, nous rencontrons, séparés habi- 
uellement du précédent par un petit banc marneux bleuâtre, des 


1 
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bancs d’un calcaire blanc oolithique très dur. On y trouve, principa- 
lement à la partie supérieure, une avicule (A. Sinemuriensis, Du- 
mortier, non d'Orb.), avec un Pentacrinus, une petite Ostrea et quel- 
ques autres fossiles difficiles à extraire et à déterminer. Cette for- 
mation, dont l'épaisseur varie beaucoup, même sur des points très 
rapprochés, repose sur la précédente en stratification imparfaite- 
ment concordante, et paraît s’en détacher bien nettement. Ajoutons 
qu'au point de contact, le banc tout à fait supérieur du calcaire fer- 
rugineux semble avoir été remanié et probablement émergé. Il ne | 
serait donc peut-être pas absolument téméraire, malgré l’absence 
de fossiles bien caractéristiques de voir dans notre calcaire oolithique 
au moins la partie supérieure du Lias inférieur. 

Pour les bancs qui suivent il n’y a plus de raison de douter de 
leur assimilation ; nous entrons franchement dans le Lias moyen. Ce 
sont d’abord, séparés de la formation précédente par un petit liés 
argilo-sableux verdâtre et reposant sur elle en straüification à peu 
près concordante, ies gros bancs de calcaire sableux jaunâtre, ex- 
ploités sous le nom de pierre rousse dans les environs de Fontenay, 
où ils fournissent la meilleure pierre de construction. La roche pe 
fossilifère contient : Xhynchonella variabilis, Pecten disciformis, etc. 
Épaisseur moyenne : une dizaine de mètres. Au-dessus, un petit 
banc sableux de 30 à 50 centimètres, très constant dans toutes les 
carrières de la région, d’un côté comme de l’autre de la vallée, ren=, 
ferme en très grande abondance. Ostrea cymbium et Belemnates niger, 
de plus : Zerebratula punctata, Spiriferina pinguis, etc., avec Ammonute 
spinatus. Il est surmonté par de nouveaux bancs calcaires qui deviens 
nent caverneux à leur partie supérieure et contiennent Peclen æqui= 
valvis avec moules de pholadomyes et autres bivalves ainsi que des 
Gastropodes de grande taille. Enfin un petit banc marno-sableux 
jaunâtre renfermant de nombreuses /hynchonella tetraëdra, À. acut@, 
Ostrea ochracea, etc., et Belemnites canaliculatus, d'Orb. (type), ters 
mine le Lias moyen. +4 

Le Lias supérieur formé généralement de marnes alternant avec 
des calcaires marneux gris-bleuâtres d’une épaisseur totale de 3h 
> mètres, comprend d’abord la zone à Ammonites bifrons, qui ne Sem 
sépare pas bien nettement de la zone à Ammonites radians, et con | 
tient une faune riche et abondante. Il se termine par un banc rem-} 
pli en beaucoup de points de la région par une quantité prodigieuseh 
de petites Ostrea Beaumonti avec Rhynchonella cynocephala, Belemnites 
brevis, etc., et Ammonites opalinus, ce qui par conséquent ne peut 
laisser aucun doute sur son identité. | 

Le Bajocien débute par un banc calcaire à grains d’oolithe ferru 
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gineuse contenant l'Ammoniltes Murchisonæ, et les autres fossiles ca- 
ractéristiques de cette zone. Il présente une grande similitude d’as- 
pect avec le même étage dans le Calvados. 

- Au-dessus se trouve un calcaire marneux, également de faible 

épaisseur avec Ammonites Sauzei. | 

Puis viennent les gros bancs du Bajocien moyen et supérieur qui 

sont partout exploités comme pierre de taille dans les environs sud- 

ouest de Fontenay. Parmi les fossiles rares et difficilement détermi- 

nables qu'ils contiennent, j'ai pu reconnaître l’Ammonites Parkinsoni 

ebl Am. Martiusi. La puissance de cet étage atteint jusqu’à 20 mè- 
_ires et plus. 

Ces calcaires sont partout surmontés par un petit banc générale- 
“ment marneux, surtout à sa pariie inférieure et contenant la faune 
“classique de l'horizon du Belemnites bessinus, de Sainte-Pézenne, 
“près Niort. Il est particulièrement développé sur la rive gauche dela 
Vendée où, notamment autour de lagare de Fontenay, il renferme à 
peu près toute la faune de Sainte-Pézenne. Il est plus aminci sur la 
rive droite et finit par devenir exclusivement calcaire dans la plaine 
de Luçon où les espèces caractéristiques dominantes sont : 2hyncho- 
“nella garantiana et Ammonttes linquiferus. La présence de ce banc 
Dr: ou moins développé avec fossiles facilement déterminables 
estabsolument constante et d'un grand secours au milieu de forma- 
“tions pauvres en fossiles, pour déterminer avec certitude la sépara- 
| tion du Bajocien et du Bathonien. Nous en ferons avec la plupart des 
| is notre Bathonien inférieur. 

— Dans le reste de l'étage Bathonien constitué par un calcaire quel- 
ons un peu marneux mais généralement blanc, crayeux et sans 
Consistance, nous distinguerons d’abord les bancs à Ammonites Ymir 
de Pétage moyen ; puis le Bathonien supérieur avec Ammonites ar- 
MouStigerus, procerus, et formes voisines, et nombreuses Pholadomya 
crassa, Ag., etc., et se terminent par un banc ordinairement plus 
dur avéc Nautilus subbiangulatus, d'Orb. 

Les bancs qui surmontent les précédents et qui sont formés par 
un calcaire jaunâtre un peu ferrugineux, présentent une faune plus 
riche. Ce sont d’abord en grande abondance : Ammonites Backeriæ, 
avec nombreuses variétés, Am. microstoma, Am. macrocephalus (forme 
renflée), etc. Nous en ferons la base du Callovien. Son ÉTNSENTe est 
généralement assez faible, 4 à 3 mètres au plus. 
| Au-dessus repose une seconde zone, ordinairement formée par 
jun calcaire feuilleté un peu marneux avec Am. anceps de grande 
(taille, Am. subdiscus, d’Orb., (type), Am. bullatus, &'Orb., (type). 4m. 


| 
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macrocephalus (forme plate à côtes fines), etc., et très grande abon- 
dance de Zerebratula dorsoplhcata. 

Enfin des marnes presque blanches également très riches en fos- 
siles avec Am. anceps de petite taille, Am. hecticus, Am. refractus, ete., 
couronnent les hauteurs et représentent la partie supérieure du Cal- 
lovien. ; 

Les étages suivants ne commencent à être représentés qu'au sud 
dans la partie voisine du Marais. 

Au résumé toute la série se trouve représentée dans le tableau 
suivant : 


Oxfordien moyen. 
Niveau à Am. hecticus. 


Zone à Am. anceps. : + 
P Niveau à Am. subdiscus. 


Oxfordien inférieur 
(Callovien). Zone à Am. Backeriæ. 


: ” Zone à Am. arbustigerus. 
Grande Oolithe 


î ) Zone à Am. Ymir. 
(Bathonien). | Zone à Am. linguiferus. 
f 
KE 2% AU Zones moyenne et supé- 
Oolithe inférieure. rieure: 
jocien). 5 : + 
(Bajocien) zône inférieure f Niveau à Am. Sauzei. 
À £ Niveau à Am. Murchisones 


Zone à Am. opalinus. 
Zone à Am. bifrons. 


| Zone supérieure. 


Lias supérieur 
(Toarcien) 
Niveau à Ostræa ochraceg= 


Lias moyen Niveau à Pecten æquivalvis\ 


(Liasien). Zone à Ostrea cymbium. À 
Zone inférieure. ES 
Calcaire oolithique. £ 

Lacune. 

Calcaire ferrugineux. À 
Argile et arkose. Es 

L'étude des divers terrains que nous venons de passer en revue, 
ne peut en aucun point de la région être plus facile et donner de. 
résultats plus certains que dans la vallée de la Vendée, où les falaises 
qui la bornent à droite et à gauche, principalement à droite, nous 
présentent, dans de nombreuses carrières, une série de coupes de l& 
plus grande netteté. 

En partant des premières collines du Bocage, au sud dela forêt de 
Vouvant, dans la direction N. E.-S. O., on voit à droite les premières 
assises du Lias s'appuyer sur des schistes probablement cambriens, 
rouges, à feuillets souvent plissés et presque verticaux. Elles dé- 
butent à cet endroit par un banc d’argile jaune à la base, bleue au 


sommet, et d'une épaisseur de 60 centimètres environ. Les calcaires | 


Lias inferieur 
(Sinémurien). 


Infrà-Lias. 


- 
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ferrugineux reposent dessus avec une épaisseur de deux mètres au 
plus, et sont surmontés par un nouveau banc d'argile bleu-foncé de 
50 centimètres contenant quelques débris de végétaux. Puis vient le 
calcaire oolithique qui atteint à cette place une hauteur de 4 mètres, 
tandis qu'à l'inverse des autres bancs qui les précèdent et les sui- 
vent, il décroit rapidement ainsi que l'argile qu’il surmonte. Les 
bancs du calcaire oolithique se terminent par un petit lit argilo-sili- 
ceux verdâire qui les sépare très nettement des assises du Lias 
moyen. Celles-ci, d'une épaisseur de 6 mètres, sont séparées à leur 
“tour du Liasien supérieur par le petit banc sableux de 40 centimè- 
tres à Pel. niger et Ostrea cymbium, que nous retrouvons partout. 
Le Liasien supérieur avec le petit banc à Ostrea ochracea qui le ter- 
mine, a 5 mètres. Il est surmonté par 3 mètres de marnes apparte- 
“nant au Lias supérieur, y compris la zone à Ammonties opalinus. 

Un peu plus loin, sur le plateau, au moulin de la Vitrelle, com- 
mence le Bajocien par le banc à Ammonites Murchisonæ, (30 cen- 
timètres), surmonté du calcaire marneux à Ammonites Sauzei, 

“(1 mètre). 

Tous les bancs du Lias sensiblement horizontaux à leur point de 

départ, plongent ensuite rapidemené, de telle sorte qu’on peut voir 
le contact de la marne inférieure avec le schiste près d’une fontaine 
au moulin Gachet, sur le bord de la rivière. 
A ce point, la rivière commence à décrire une courbe. Si nous 
suivons la falaise qui se trouve alors orientée suivant 0.-E., nous 
“rencontrons dans l’ancienne carrière du Bois-plat une très bonne 
Mcoupe où toute la formation liasique se trouve représentée avec des 
bancs horizontaux. À 3 mètres au-dessus des schistes qui sont bien 
visibles un peu plus loin, nous voyons le contact du calcaire ferrugi- 
Éneux avec le calcaire oolithique, sans interposition de marnes, mais 
avec une ligne de séparation très nettement tranchée. Le calcaire 
“oolithique n’a plus ici qu'un mètre d'épaisseur, tandis que la Pierre 
rousse atteint une dizaine de mètres. Au-dessus du petit banc sa- 
bleux à Ostrea cymbium, le Liasien supérieur est surmonté par le 
Toarcien; enfin les premières assises du Bajocien couronnent le 
| plateau. 
Si à ce même point, qui présente d’ailleurs l’aspect normal de la 
|| vallée nous faisons une coupe transversale (voir coupe n° 2), nous 
à le fond de la vallée occupé par des alluvions dont une exploi- 
| lation a mis à découvert plus de deux mètres. Elles sont composées 
À de graviers entremêlés de gros blocs renfermant les roches des hautes 
Li régions de la contrée. La falaise à pic constituée par le Lias se ter- 
|mine au niveau du Lias supérieur par un talus à pente moins raide, 
1008 31 
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recouvert de nouveau par des alluvions rougeâtres semblables à 
celles du fond de la vallée. On peut dire que cette disposition est 
constante, surtout sur la rive droite, avec cette modification que sur 
la plupart des points où le plateau n’a pas plus d’une vingtaine de 
mètres d'altitude, les alluvions le recouvrent sur toute son étendue, 
sauf toutefois dans les ravins qui interrompent la côte de distance en 
distance. Remarquons en passant que ces alluvions sont générale- 
ment et presque exclusivement affectées à la culture de la vigne. 

En reprenant notre coupe générale de l’autre côté du moulin de 
Pilorge nous voyons les couches du Lias plonger de nouveau au sud 
et la zone supérieure du Lias moyen reparaître près de la vallée, au 
fond d’un sondage, exécuté fort à propos en face du Pâtis pour un 
chemin de fer en construction, à travers 5 mètres d’alluvions qui 
masquent tous les bancs, et prennent en cet endroit un déve- 
loppement exceptionnel en raison de la très faible inclinaison du 
talus. De là le Lias supérieur gagne le fond de la vallée où les travaux 
du service d’eau de la ville l'ont mis à découvert à trois mètres en 
contre-bas du lit de la rivière. Puis il fait une dernière réapparition à 
l’une des principales fontaines naturelles de la ville, au pied du fau 
bourg du Marchoux. s ne 

L’Oolithe inférieure suivant les mêmes ondulations occupe bien 
tôt toute la hauteur de la falaise, une vingtaine de mètres. Ou 
peut voir les bancs inférieurs traverser le lit de la rivière d'un bord 
à l’autre sans aucune fracture sous le Pont-Neuf où j'ai pu recon 
naître Ammonites Sauzei. Il en résulterait que la vallée de la Vendée 
ne serait que le produit d'une vaste érosion, tout au plus précédée” 
d'une légère inflexion, ainsi que les coupes transversales faites en 
plusieurs points semblent le démontrer. 2% 

La Grande Oolithe fait sa première apparition sur le plateau di 
Marchoux où j'ai recueilli les espèces caractéristiques du niveau infé» 
rieur. On peut encore suivre les bancs du Bajocien dans les anciens 
fossés du Château. Puis on retrouve de l’autre côté de la ville toutela 
série oolithique en assises presque horizontales et présentant une 
coupe identique à celle que l’on peut observer dans l'intervalle, um 
peu au sud de la ville, dans les grandes carrières de Gaiïllardon. 

Ici, à 12 mètres du fond de la vallée, les carrières du Coteau nous 
montrent le Bajocien surmonté par le banc à Am. linguiferus, Suii | 
des bancs à Am. Ymir, puis des bancs à Am. arbustigerus, les uns et | 
les autres avec leurs fossiles caractéristiques ; enfin, tout en haut} 
des carrières, au-dessus du petit banc à Mautilus subbiangulatus, L 
apparaissent les premières assises du Callovien avec Am. Bacteriæ. |" 

Tous ces bancs se relèvent lentement en approchant du Gros-, nu 
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Noyer, où la crête précédant un petit vallon s’arrête sur le Bathonien 
inférieur. Là, une faille nous fait retrouver le Bathonien supérieur 
au fond du vallon, dans une exploitation ouverte en bas du talus. 
Cette faille semble rejoindre perpendiculairement à notre coupe, la 
vallée de la Longève, petite rivière dont le confluent avec la Vendée 
se trouve quelques pas plus loin et selon toute apparence suit cette 
petite vallée jusqu’au Bocage, ce qui peut donner l’explication d’un 
phénomène assez fréquent dans la région. La Longève, peu après sa 
source, après avoir rapidement pris une certaine importance, dé- 
croit ensuite, se perdant dans le sol, et n’est plus à son embouchure 
qu'un petit ruisseau à sec pendant une partie de l’année. 

Si nous traversons la vallée de la Longève, nous retrouvons les 
couches un peu relevées. Au Rouchereau le Bajocien a sa limite supé- 
“nieure à 7 mètres au-dessus de la vallée ; le Bathonien se présente 
avec son épaisseur normale, 4 ou 5 mètres, et le Callovien qui com- 
1 Mence à avoir plus d'importance, couvre tout le Plateau en nous 
montrant les premiers bancs de la zone à Am. anceps. Comme précé- 
—demment tout l’ensemble, presque horizontal en apparence, monte 
“lentement, pour atteindre sa plus grande hauteur sous le village 
mdAuzais. Là, en partant du ruisseau de la Lutinière, le chemin dont 
M a pente très raide remonte tout le talus jusqu'à Péglise, nous donne 
 üccessivement pour le Bajocien 18 mètres, le Bathonien 4 mètres, 
Ml zone à Am. Backeriæ 3 mètres, et les deux niveaux de la zone à 
LMAm. anceps 6 mètres. 

# De l’autre côté de la vallée, la falaise à pic reproduit toute la coupe 
précédente, avec une dénivellation à peu près nulle (1 mètre ou 
«2"mètres au plus). Les assises recommencent à présenter une pente 
“en sens inverse de l'inclinaison générale, mais sont interrompues 
par plusieurs fractures avec ondulations bien visibles dans le talus 
“du chemin nouvellement tracé pour conduire au pont qui traverse la 
INendée en face du village de Chaix. Cette faille coupe toute la pointe 
Mormée par les coteaux de Saint-Gillet en rejoignant la vallée au 
“ieudit la Garne-au-Jards, Sur le sommet du Plateau le Callovien 
bien développé présente ses trois niveaux avec fossiles abondants. 
\En réprenant notre coupe à la Garne-au-Jards, nous voyons un 
massif élevé, à bancs horizontaux, présentant de nouveau un grand 
développement du Bajocien que surmontent le Bathonien et l’assise 
“inférieure du Callovien. Ce massif est compris entre deux ravins. Au 
. delà du second ravin une nouvelle faille fait redescendre le système 
volithique de plusieurs mètres. Celui-ci commence aussitôt à remon- 
… lier, de manière à reprendre une partie de son altitude à la carrière 
Rousselot, qu’un nouveau ravin sépare, mais sans dénivellation 
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apparente, du massif suivant où sont ouvertes les carrières des 
Gazettes. 

A partir de ce massif les couches s’infléchissent vers le sud de ma- 
nière à plonger définitivement sur le Marais dans la direction de 
Velluire. La dernière colline, séparée de la précédente par une large 
érosion qui a enlevé les couches jusqu'au Bajocien, nous montre le 
Callovien avec le plus grand développement que nous ayons eu jus- 
qu'ici. 

Le niveau supérieur de la zone à Am. anceps, nous présente dans 
une carrière ouverte près du passage à niveau du chemin de fer 4 ou 
5 mètres de marnes très fossilifères. Elles sont surmontées par 3 ou 
4 mètres d'une marne jaunâtre très pauvre en fossiles, mais qui est 
évidemment l'équivalent d’un calcaire marneux jaunâtre qui, un peu 
plus loin, de l’autre côté de la vallée, au gué de Velluire, dans un de 4 
ces relèvements qui forment de nombreux îlots jurassiques au milieu 
du Marais, renferme de grands exemplaires de l’Amm. perarmatus et 


représente par conséquent la zone inférieure de l'Oxfordien moyen 


FS 


ET 
pu, 


Une coupe qu’on tracerait de l’autre côté de la vallée sur la rive 
gauche de la Vendée, en regard de celle que nous venons de décriren 
montrerait une série des couches jurassiques identique dans son en- 
semble et dans presque tous ses détails. On y verrait ces couches 
suivre généralement les ondulations du sol ainsi que nous le montre 
un exemple pris dans la tranchée du chemin de fer au-dessus de la 
station de Fontaine (voir coupe n° 3). Un plissement du Jurassique« 
y a relevé sur deux points le Bajocien surmonté du Bathonien, puis. 
du Caliovien inférieur et enfin de la zone à Am. anceps. Celle-ci se« 
prolonge dans le fond de la vallée, mais elle à été enlevée par dénus 
dation du sommet de la colline. Il résulte de cette disposition que 
dans une région où les roches qui composent les divers terrains ont 
souvent une grande similitude de composition et d'aspect, il est in= 
dispensable, pour arriver à distinguer les niveaux avec certitude, 
d’avoir recours à un examen attentif des fossiles qu’ils contiennent: 


M. Munier-Chalmas insiste sur la délimitation du Bathonien 
et du Callovien, qui a été très bien faite par M. Baron, et conclut 
comme lui que la zone à Am. macrocephalus est bien callovienne. 
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Séance du 18 Mar 1885. 


PRÉSIDENCE DE M. MALLARD. 


M. E. Fallot, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la der- 
nière séance dont la rédaction est adoptée. 


Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, le 
Président proclame membre de la Société : M. le marquis de Gre- 
gorio docteur ès sciences, à Palerme, présenté par MM. Cossmann 
et Hébert. 


M. Albert Gaudry présente au nom de M. Capellini deux 
mémoires sur les Cétacés fossiles de l'Italie, accompagnés chacun 
“d'une planche in-folio. Ces mémoires traitent d’une famille assez 
| peu connue et qui pourtant offre de très curieux caractères, la 
“famille des Ziphioïdes. Jusqu’à présent, elle semblait avoir été sur- 
| tout représentée, à l’époque pliocène, dans la mer du Nord 
qui baignait l'Angleterre et la Belgique. Grâce à notre éminent 

confrère de Bologne, nous savons maintenant qu’elle a été égale- 
| ment bien développée en Italie pendant l’époque pliocène. M. Capel- 
Mini fait connaître plusieurs espèces de Dioplodon, Mesoplodon et Cho- 
| neziphius. 
| 


M: Albert Gaudry remet une note de notre nouveau confrère de 
Moscou, M. le professeur Pavlow, sur l'Histoire ÿéologique des 
| Oiseaux. 
| Il présente ensuite à la Société un article intitulé : La Paléontologie 
auMuséum, et s’exprime en ces termes : 
| «J'ai l'honneur d'offrir à la Société géologique un numéro de 
MIaRevue scientifique, dans lequel a été publiée la première leçon 
|| du cours de paléontologie que j'ai fait cette année au Muséum. 
Dans cette leçon, j'ai dit quelques mots sur l’état dans lequel ont 
| été jusqu’à ces derniers temps les collections de Paléontologie du 
Muséum d'histoire naturelle, et sur le développement qu ‘elles de- 
Wront prendre forcément dans la suite. Comme la Société géologique 
“1e France a toujours accueilli avec la plus grande bienveillance 
es travaux de paléontologie, et a montré qu’elle voyait dans cette 
science un auxiliaire indispensable à la géologie, j'espère que plu- 
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sieurs de nos confrères pourront se avec intérêt les pages que je 
leur présente. » 


M. de Lapparent offre à la Société le 2° fascicule de son Zraité 
de Géologie (2° édition). 


Le Secrétaire donne lecture d’une lettre de M. Meugy, accompa- 
gnant l'envoi de sa Carte géologique agronomique de l'arrondissement 
de Sedan. 11 insiste surtout sur le tracé de l’affleurement du Fullers’ 
earth qui fournit un point de repère précieux au milieu des cal 
caires du système oolithique, en même temps qu'il indique unem 
ligne de sources et une zone marneuse susceptible d’être utilisée 
dans beaucoup de cas pour l’amendement des terres légères, cal= 
caires ou sableuses. 


M. Fuchs présente plusieurs brochures : 1° Une Étude sur le 
district cuprifère du Boleo (Basse-Californie), par MM. de la Bou 
glise et Cumenge; — 2° une Note sur les mines d’or de Golden. 
River (Californie), par M. de la Bougjlise. di 


M. Fuchs fait ensuite la communication suivante : : 


Note sur les Graviers aurifères de la Sierra Nevada de 
Californie, 


Par M. Edmond Fuchs. 


Les Graviers aurifères de la Sierra Nevada sont des alluvions ni 
cènes et occupent le fond des vallées anciennes complètement sé 
férentes des vallées actuelles. 

Comme ces dernières, elles sont creusées profondément aan te 
massif de la Sierra Nevada composé à peu près exclusivement de 
schistes anciens et d’un granite à petits grains et à mica noir pré= 
sentant les plus grandes analogies avec le granite de Cherbourg. 

. Mais le thalweg de ces vallées anciennes est toujours situé à un 
niveau beaucoup plus élevé que celui des vallées modernes qui n'en 
ont qu'exceptionnellement emprunté la direction et qui les recou- 
pent au contraire fréquemment sous des angles voisins de 90 degrés. 

De plus les A//uvions pliocènes sont fréquemment recouvertes par Mn 
des coulées de laves, généralement trachytiques, qui les masquené je . 
au moins partiellement et qui leur avait fait donner le nom de Deep 
Leads (cheneaux profonds). sis: Fi 
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Ces alluvions sont constituées par deux couches bien distinctes : 
l'une inférieure argileuse, très compacte dans laquelle les fragments 
rocheux sont fins, roulés et disposés sans aucune trace de stratifica- 
tion fluviatile ; l’autre supérieure et passant tantôt brusquement 
tantôt insensiblement à la précédente, composée exclusivement 
d'éléments roulés, de graviers et de sables disposés en stratification 
fluviatile. 

La première a une couleur bleue caractéristique qui lui a fait . 
donner le nom de Plue gravel (Gravier bleu) et qui est due à la pré- 
sence d'un peu de sulfure de fer ; la seconde a, comme tous les gra- 
viers, des zones ferrugineuses d’un brun intense. 

Les divers caractères que nous venons de développer correspon- 
dent trait pour trait à ceux des deux formations alluvionnelles an- 
ciennes de la Scandinavie, le Ærosstensgrus (argiles à blocs angu- 
leux) et le Aullstensgrus (gravier à éléments roulés), et l’on peut se 

“demander si cette identité de nature ne correspond qe à une iden- 
«bité tout au moins à une analogie d’origine. 

Or, tous les géologues sont d'accord pour donner au Krosstensgrus 
“une origine glaciaire. 

On serait donc conduit à attribuer une origine analogue aux gra- 
Mwiers bleus des Deep Leads. La couleur bleue de ces graviers exclut, 
-.en effet, d'une part, la pensée d’une origine purement fluviatile, 
“mais, de l’autre, on n’a pas encore constaté sur les roches qui ser- 
Myent de bassins à ces graviers les séries si éminemment caractéris- 
Miiques de l'existence et de l’action des glaciers. 

Mais, à défaut d'une démonstration formelle, il est un fait qui vient 
Mprouver tout au moins que ces Deep Leads ont été déposés sous des 
pressions énormes, c’est la manière dont l’or s’y présente. 

Ces alluvions sont, en effet, aurifères et ce sont elles qui ont cons- 
Mitué, et constituent encore, quoiqu’à un degré moindre, la grande 
Wrichesse métallifère de la Californie. Or, le métal précieux, en quan- . 
MWité toujours faible dans les graviers supérieurs (où il est exploité 
par la méthode hydraulique jusqu’à la teneur de un millionième) un 

décigsramme par tonne est surtout concentré dans les Deep Leads où 
elle atteint parfois la proportion élevée de 1 à 40 millièmes (46 à 
20"erammes par tonne), la concentration maximum ayant lieu au 


lee: par ce travail hydraulique ; on peut donc les étudier avec le 
- lus grand soin ; aussi n’at'on pas tardé à constater que leur sur- 
- |ace s'était, sur une épaisseur de plusieurs millimètres et quelque- 
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fois de plusieurs centimètres, légèrement imprégnée d’or dont 
l’exploitation est abandonnée à des associations d'ouvriers chinois 
(Dutch-Flatt. 

Ce sont presque toujours des paillettes, à peine discernables à l’œil 
nu, du métal précieux, mais quelquefois aussi il y a de véritables 
pépites engagées à la surface du terrain schisteux et j’ai l'honneur 
d’en présenter à la Société un échantillon d’une grandeur et d’une 
beauté exceptionnelle. 

Cet échantillon ne résout pas le problème, mais il le pose avec 
plus d’utilité et mon but serait rempli si quelques-uns de mes col- 
lègues voulaient bien formuler leur avis sur les causes auxquellesil 
faut rattacher la formation de ces gisements aurifères qui tiennent: 
une si grande place dans l’histoire minière du globe. 


Séance du 1% Juin 1885. 


— 


PRÉSIDENCE DE M. MALLARD. - 


M. E. Fallot, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la der 
nière séance dont la rédaction est adoptée. «4 


M. Hébert transmet la communication suivante : 


Note sur la géologie et sur ls Mammifères fossiles du bas 
sin lacustre miocène supérieur de la Gerdagne. 


4 


par Ch. Depéret et Z. Rérolle. 


PI. XVII et XVIII. 


OROGRAPHIE. 


On donne le nom de Cerdagne à un petit territoire situé sur le 
versant méridional des Pyrénées, à une centaine de kilomètres 
du litioral méditerranéen, et divisé politiquement entre le dé- | 
- partement français des Pyrénées-Orientales et les provinces espas | 
gnoles de Gerona et de Lerida. Au centre s'étend un ancien bass | 
lacustre, aujourd’hui plaine très peuplée et très fertile. Une ceinture P 
de collines et de hautes montagnes entoure ce bassin ouvert seule- 
ment au sud-ouest par une brèche profonde, le défilé de Martinet. 


ds 
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Les plus hauts sommets de l'enceinte dépassent 2900 mètres; la 
plaine est à une altitude moyenne de 1100 mètres. 

Les montagnes de l'enceinte peuvent se répartir en quatre groupes : 
au nord et au nord-est le massif de Carlitte ; à l’ouest un autre massif 
dont le-point culminant est le signal de Campcardos ; au sud-est et 
au sud, la chaîne des Puigmals, et une partie de la sierra de Cadi ; ces 

. derniers chaînons sont orientés N.E.-S.0., parallèlement à l’arête du 
massif du Canigou, dont ils prolongent la direction au sud de la 
chaîne principale des Pyrénées. 

La plaine intérieure se partage en deux parties inégales qui ont dû 
former jadis deux bassins lacustres distincts : la Cerdagne propre- 
ment dite, orientée N.E.-S.0., longue de 19 kilomètres sur une lar- 
geur moyenne de 6; etle bassin de Bellver, orienté E.-0., avec 6-7 

“kilomètres de long sur 2-8 seulement de large. Un isthme de collines, 
reliées au sud à la sierra de Cadi, sépare ces deux bassins qui com- 
“muniquent toutefois par la dépression de Prats, et par le défilé 
… d'Isobol. 

Vers le centre du grand bassin, au pied de la butte glaciaire qui 
«porte la petite ville de Puigcerda, les torrents descendus des divers 
points de l'enceinte se réunissent pour former la Sègre, qui, fran- 
M Chissant successivement les défilés d'Isobol et de Martinet, portera 
Moules les eaux du pays jusqu'à l'Ebre. 


| L: TRAVAUX ANTÉRIEURS. 


IL Ta Cerdagne a peu attiré jusqu'ici l'attention des géologues. 
. Lyell (1), Dufrénoy (2), Noblemaire (3), le D' Companyo (4) en ont 
| parlé, il est vrai, brièvement, ou d’une manière incidente. Seul, 
Leymerie (5) à posé les bases d’une description géologique de ce 
pays ; il donne une coupe de la haute vallée de la Sègre, reconnaît la 
WMdisposition générale des terrains dans le bassin de la Cerdagne et 
Mans son enceinte, classe et décrit ces terrains autant qu’il pou- 


(1) Lyell. On a freshwater formation containing lignite in Cerdagne, Londres, 
1854. . 

(2) Dufrénoy. Mémoires pour servir à une description géologique de la France, 
URL -p. 415. 
| (3) Noblemaire. Études sur les richesses minérales du district de la Seu. (Ann. 
des Mines, 5° série, t. XIV.) 
(4) Gompanyo. Histoire naturelle du département des Pyrénées-Orientales, t. T, 
|p. 279. | 
… | (5) Leymerie. Récit d'une excursion géologique dans la vallée de la Sègre. (Bull. 


“50€. géol., 2° série, t. .XXVLL, p. 604). 
| } 
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vait le faire à la suite d'une excursion rapide et sans données pa 
léontologiques sérieuses. Pendant un séjour beaucoup plus pro- ! 
longé, l'un de nous a pu recueillir récemment, dans les dépôts 
lacustres, une riche série d'empreintes végétales, et il s’est eflorcé 4 
de reconstituer les principaux éléments de cette ancienne flore (4). 4 
Quant aux travaux publiés dans ces dernières années par MM. L. M. À 
Vidal, L. Carez, J. Almera, etc., ils portent sur des régions voisines. 
de la Cerdagne, mais ne cheat pas directement cette cont 

Le bassin lacustre de Cerdagne a été rapporté par tous les _— 
et notamment par Dufrénoy et par Leymerie au terrain pliocène, 
mais, il faut bien le dire, sans preuve paléontologique : Les seu st 
fossiles qu'on y avait recueillis étaient des Mollusques (Zimnæa, PIa 
norbis) peu caractéristiques, provenant de la mine d’Estavar. Les 
beaux spécimens de plantes recueillis par l’un de nous dans les ar= 
giles de Bellveret de Sanavastre, et surtout les débris de Mammifères 
assez abondants en divers points des argiles lacustres inférieures de 
ce bassin, nous permettent de préciser le niveau géologique de ces 
couches, et de les rapporter en toute certitude au MWzocène supérieur. 


10 GÉOLOGIE. 


Nous diviserons cette description en deux parties : A, l'enceinte 
montagneuse de la Cerdagne; B, le bassin lacustre proprement dit, 
A. Ceinture montagneuse. Nous avons adopté pour le classement 
des terrains qui composent ces montagnes la CS suivante de 
haut en bas : ù 
{ Schistes et calcaires amygdalins à Go- « 
À  niatites, (marbre griotte d'Isobol). 
2e HT MSA ar 2 120 ts ms D | Schistes carburés de Vedrinyans. 
{ C. Schistes argileux. + 
1.T. primitif ou cristallophyllien. B. Schistes micacés. :. 4 
A. Gneiïss et granite, &. 


3. T. Dévonien. 


Le terrain primitif comprend tout le vaste cirque d’où descendent, 
les diverses branches de la Sègre depuis les montagnes de Campcardos | 
jusqu’au Puig d’Alp, en passant par le col de Puymaurens, le massif” 
de Carlitte, le col de la Perche et la chaîne des Puigmals. Ilest 
formé à la base de granite, passant graduellement à des gneiss, puis 
à des micaschistes et enfin à des schistes argileux, très fissiles, 
Ainsi, tandis qu'aux abords du massif de Carlitte, la vallée de Carol, 


(1) L. Rérolle. Études sur les végétaux fossiles de Cerdagne. (Rev. des scienc. nat. 
de Montpellier, 1884-85). 
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les territoires des Escaldas, d’Odellé, etc., sont granitiques, les gneiss 
et les micaschistes impriment à la pittoresque vallée de Llo un ca- 
ractère spécial; puis, les schistes argileux se développent largement 
dans les vallées d’Err et de la Lavanera, de même qu’à Volvir, aux 
environs de Llivia et d'Estavar, au-dessus d’Ur, etc. Ces schistes sont, 
suivant les localités, plus ou moins pyriteux, souvent maclifères, aiïl- 
leurs très fissiles et exploités comme ardoises (Volvir, Vallcebollère). 

Des filons de quartz traversent les micaschistes et les schistes argi- 

Jeux, dans lesquels s’intercalent des bandes parfois puissantes de 

calcaire cipolin (Llo, Valcébollère). 

Le terrain silurien? est peu développé : entre Llo et Err, dans un 

petit district arrosé par le ruisseau de Vedrinyans, affleurent des 

schistes friables, pyriteux, d’une teinte générale noirâtre, contenant 
“une forte proportion de matière bitumineuse ou charbonneuse; dans 
“une mine abandonnée, on exploitait, dit-on, de l’anthracite. Des 
“lambeaux de couches analogues se voient à Callastres, à l’entrée du 
“yllase de Llo et un peu plus haut dans la même vallée. Malgré l’ab- 
sence de fossiles, nous sommes portés à voir dans ces schistes car- 
M burés l'indice de l'horizon noir du Silurien supérieur, si répandu dans 
Mjoute la chaîne des Pyrénées. 

Le terrain dévonien forme toute la partie occidentale de l’enceinte. 

à Auprès des villages d’Alp et d’Isobol, le terrain cristallophyllien butte 
Mcontre des calcaires amygdalins, à colorations vives et variées, sou- 
rent rouges, qui forment au-dessus d’Isobol, à Prats et à Bellver des 
collines escarpées. Depuis deux ou trois ans, on les exploite comme 
“marbres. Nous y avons recueilli quelques Goniatites, très empâtées 
| dans la roche, indéterminables, mais très visibles sur des surfaces 
| polies. | 
En dessous, ces calcaires se lient à des poudingues et à des schistes 
pyriteux fortement colorés, notamment sur la rive droite du Sègre, 
en aval du défilé d’Isobol. 

Nous rapportons ces calcaires, qui ont le faciès bien connu des 
lmarbres griottes pyrénéens, ainsi que les conglomérats et les 
schistes subordonnés, au terrain dévonien. 

B: Bassin lacustre. — Les dépôts qui constitueut le sous-sol du 
bassin de Cerdagne reposent en discordance transgressive sur les 
| roches anciennes dont nous venons de parler. Si l’on fait abstraction 
. [des dépôts superficiels ou alluvions quaternaires, ils se rapportent en 
- lentier au Miocène supérieur ; les couches de ce dernier terrain sont 
1 relèvées d’une manière constante d'environ 44° vers le sud-sud-ouest. 
4 Cette inclinaison, peu différente de celle qui a affecté les dépôts plio- 
_|cènes marins du Roussillon, et qui est postérieure, ainsi que l’a fait 


| 
| 
| 
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remarquer Dufrénoy (1), au soulèvement principal de la chaîne des 
Pyrénées, nous paraît être sous la dépendance de lapparition du 
massif du Canigou, dont nous avons signalé plus haut le prolonge- 
ment orographique dans la chaîne des Puigmals de Cerdagne. 

Les couches du bassin lacustre de Cerdagne montrent la succes- 
sion suivante de haut en bas (voir coupes n° 1 et 2): 


Terrain LE Alluvions anciennes. Moraine glaciaire de Puig- 
quaternaire. ( BETA TS Meme re rene TS as + eteliet rer dev JO 
3. Limon argileux rougeûtre, osibe sans fossiles, 30m 
2. Argiles sableuses à empreintes végétales, (A/nus occi- 
dentalis, Faqus pliocenica, Zelkova. crenata, Acer 
 pyrenaicum, etc.); avec débris de Mammifères 
(Amphicyon major, Hipparion gracile) et Mollus- 
ques d’eau douce, (Limnées, Planorbes, Bithynies, 
etep ne Manet EAU. 0 

. Argiles grasses avec ce de ou subordonnées. 
Débris de Mammifères (Sus major, Castor Iægeri, 
Mastodon Isp., ctitherium sp.) et Mollusques d’eau 
douce. "(PIAno DS, EC.) ER EEE 


Terrain miocène 
supérieur, 


Terrain miocène supérieur. — Les couches n° 1 et 2 répondent à 
l’assise lacustre inférieure de Leymerie. 

La couche n° 1 n’affleure nulle part à la surface, mais son existence 
paraît constante, car sur des points variés du bassin, à Estavar (Cer- 
dagne française), à Sanavastre et à Prats Ce espagnole), à 
Santa-Eugenia (bassin de Bellver), des galeries de mines ouvertes en’ 
vue de l’exploitation des lignites l’ont atteinte à une profondeur 
moyenne de dix mètres. On ignore sa puissance totale, qui, en tous 
cas, dépasse 6 mètres à Estavar. Sa composition est assez uniforme: 
ce sont des argiles grasses, onctueuses, de couleur claire, alternant 
en lits minces avec des couches de lignite, d'autant plus puissantes 
qu'elles sont plus inférieures. Ces lignites sont noirâtres à Estavar, 
où on les extrait de longue date et sur une assez vaste échelle ; plus 
roux, plus schisteux, de qualité moindre, à structure végétale plus 
visible à Sanavastre. Les fossiles consistent en quelques mollusques 
d'eau douce et en débris assez nombreux de Mammifères, qui seront 
étudiés plus loin. 

La couche n° 2, graduellement liée à la précédente, est formée 
d’une argile moins pure, plus sableuse, parfois avec traces charbon- 
neuses. À Estavar, cette couche, connue des mineurs sous le nom 


(1) Dufrénoy (Loc. cit.) attribue aux terrains à lignite de Cerdagne une inclinai- 
son de 60° vers le Nord, 20° Ouest. Nous n'avons pu, pour notre part, noter ux 
relèvement aussi fort en aucun point de ce petit bassin, 
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de croûte, atteint une épaisseur d'environ 10 mètres; c’est une sorte 
de limon plus sableux qu’argileux, riche en sulfure, en carbonate de 
chaux (47 à 18 0/0, d'après une analyse de M. Paul Prudent), et co- 
loré en brun noirâtre par des matières bitumineuses. Dans cette loca- 
lité, elle ne contient pas d’ empreintes végétales déterminables, mais 
en revanche, des coquilles d’eau douce très abondantes et, vers la 
base, des débris de Mammifères (Amphicyon major). 

Ailleurs, entre Saillagouse et Bourg-Madame, on voit affleurer le 

long des falaises et des berges des ruisseaux des argiles bariolées, 
offrant que des traces de lignite, couches qui représentent un 
faciès plus vaseux de l’assise n° 2. 

Dans la mine de Sanavastre, dans celle de Prats (où les couches 
ous jacentes font presque défaut), ce sont des argiles jaunâtres ou 
…—hieudtres, un peu siliceuses, couvertes d'empreintes de plantes et de 
coquilles, alternant avec des lits de sable micacé, plus ou moins fer- 

_ rugineux, parfois consolidés en grès, dans lesquels nous avons re- 
sh çueilli une dent d'Aipparion gracile. 
—Hnin, dans le bassin de Bellver, l'argile sableuse n° 2 devient très 


fine, fissile, assez pâle et les empreintes végétales y abondent, par- 
h : fois Diane conservées. 
Li En résumé, ces limons, de composition un peu variable, toujours 


. supérieurs aux argiles à lignite, correspondent à un seul horizon, 
; dont les factes divers s'expliquent par des circonstances nee 

— phiques locales et par la direction des courants fluviatiles. Ainsi les 
_argiles sont plus sableuses vers Bourg-Madame et Prats qu’à Estavar 
cet qu à Bellver. Il semble que les courants venus de la région grani- 
| | tique devaient s’engager difficilement dans les golfes abrités entre 
deux promontoires schisteux, comme celui d'Estavar, et dans le dé- 
mtroit peu profond qui unissait les deux lacs miocènes. 

La couche n° 3 se distingue nettement des précédentes par sa co- 
m…loration rouge-vif et par sa disposition stratigraphique; elle forme 
au pourtour du bassin une ceinture de lambeaux discontinus, adossés 
aux schistes ou aux calcaires anciens, et plus développée vers la 
lisière méridionale. Au-dessus de Saillagouse, d’Osséja et d’Alles, 
ælle atteint 25 et 30 mètres de puissance et forme des petits massifs 
isolés, profondément ravinés par les eaux torrentielles. C’est en gé- 
néral un limon rouge ou orangé (argilolithe rutilante de Leymerie), 
mal stratifié, rempli de débris schisteux et granitiques, avec traînées 
de.graviers et de sables intercalés. Dans la région de Prats et dans 
le bassin de Bellver, la structure est moins grossière, la couleur 
Moins vive, les lits de sables blanchâtres plus fréquents. 

Ces limons rougeâtres, dont le faciès rappelle celui des limons 
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rouges miocènes supérieurs de la vallée du Rhône et de Pikermi, 
nous paraissent avoir, comme ces derniers, une origine semi-conti- 
nentale ; mais à l'inverse d'eux ils n’ont fourni jusqu'ici aucun fossile, 

Terrain quaternaire. — Les alluvions quaternaires forment au-dessus 
des dépôts précédents une nappe presque continue épaisse de 84 
10 mètres aux environs de Bourg-Madame, tandis qu’elle diminue 
en amont et en aval, et qu’elle manque par places dans le bassin de 
Bellver. Ces alluvions se composent d'un cailloutis grossier, schisteux 
et granitique, à éléments unis par un ciment argilo-sableux. 

Les glaciers quaternaires ont laissé aussi en Cerdagne des traces 
évidentes : le bourrelet qui s’adosse aux collines d'Ur et d'Enveitg et 
décrit, en dominant de 60 mètres la plaine de la Sègre, un are de 
cercle au débouché de la vallée de Carol, pour se terminer sous la 


ville de Puigcerda, offre tous les caractères d'une belle moraine frons 


tale. On retrouve d’ailleurs dans la vallée de Carol et aux environs 
de Montlouis, d’autres traces des phénomènes giaciaires, déjà signalés 
dans ce pays par Ch. Martins (4). 
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Flore. — La fore fossile de Cerdagne est la première qui permette 
d’entrevoir l’état de la végétation pyrénéenne dans la seconde moi 
tié des temps tertiaires. Les empreintes recueillies se rapporténià M 
une cinquantaine d'espèces, dont on a cru pouvoir déterminer com 


plètement plus de trente. Ce sont, pour la plupart, de grands 
arbres forestiers à feuilles caduques, appartenant aux familles des 
Bétulacées, des Cupulifères, des Ulmacées, des Acérinées, etc.; puis 
quelques arbustes à feuilles persistantes, quelques Conifères, des 
herbes aquatiques ou amies des lieux tourbeux. 

Les espèces les plus répandues sont : un Aulne (A/nus occidentalhs) 
voisin des aulnes de Grèce et de Provence; un Hêtre (Fagus pliocenica, 
Sap., v. ceretana), dont les variétés nombreuses se multiplient par- 
tout à l'approche et au début des temps pliocènes ; un Chêne très 
polymorphe (Quercus hispanica), allié aux Chênes actuels de Portu- 
gal et d'Algérie, et aussi à d’autres espèces qui vivaient jadis à OEnin- 
gen, à Sinigaglia, etc.; deux Ze/kova, deux Tilleuls, plusieurs Éra- 
bles, aux affinités multiples, les rattachant tantôt aux plantes 
miocènes, tantôt à celles qui caractérisent les flores pliocènes. Parmi 
les espèces plus rares, mais Certaines, on peut citer un Sapin, un 
Bouleau qui semble dériver du Petula Dryadum d'Armissan, un 


(1) Du Spitzberg au Sahara. 
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Chêne vert, deux Peubpliers, une belle Fougère (Osmunda Strozzt, 
Gaud.), etc. 
Des liens multiples unissent cette riche association végétale à des 
flores tertiaires de divers niveaux, mais surtout à celle d'OŒningen, 
de Vienne (couches à Congéries), de Montcharray (Miocène), du Val 
d'Arno, de Stradella et Sinigaglia. Les affinités avec cette dernière 
flore, marquées notamment par le Hêtre, les Chênes, les Zelkova, un 
Frêne et plusieurs Érables, semblent suffisantes pour qu’on puisse 
assigner aux végétaux ee le même âge, les dissemblances 
stexpliquant par celles de la situation géographique et de l'altitude. 
Les rapports de la flore de Cerdagne avec les flores pliocènes de 
4 Meximieux, de Ceyssac et des Cinérites du Cantal, — bien que ces 
deux dernières soient dans des conditions de ie on assez ana- 
“logues, — sont moins nombreux et moins intimes. L’Aulne et le 
Ë plus commun des Chênes, pour citer deux espèces importantes, se 
—raitachent en Cerdagne à des types miocènes et à des formes au- 
Mr hui exilées en Afrique ou en Asie Mineure, tandis que dans 
de Cantal ils appartiennent à des types plus modernes et demeurés 
| “indigènes. Les Érables diffèrent aussi, et le Hêtré lui-même n’est pas 
| bsolument identique des deux parts. 
L On ne doit point hésiter, selon nous, à considérer la flore de Cer- 
igne, comme antérieure, malgré quelques traits communs (Tremble, 
 Tilia expansa, etc.), aux flores pliocènes du centre de la France. Il 
b. st plus difficile de dire s’il convient de la rapporter à l'horizon des 
4 . couches à Congéries ou à un niveau un peu plus ancien. Si la fré- 
uence du Hêtre, si les caractères des deux Peupliers et de quelques 
2: s’accordent peu avec la seconde hypothèse, les données 
fournies par l’Aulne, le Charme, le Bouleau, l'existence de quelques 
| spécimens d’un Campbrier et de l'Acer on AI. Br., lui sont 
| plus favorables, ainsi que la présence d’un Chêne vert et d’un Tilleul 
mMdentiques à ceux de Montcharray, localité miocène. 
MumNous signalerons enfin comme accentuant le caractère relative- 
| ment ancien de la flore de Cerdagne une Conifère remarquable, dont 
| description complète n’a pas été publiée, et que M. Marion, auquel 
les Spécimens recueillis ont été soumis, propose (1) de placer dans 
|: son nouveau genre Doliostrobus. Ce genre offre des caractères mixtes 
entre les Araucaria et les Dammara, et semble être le prolongement 
| direct dans le Tertiaire des Pachyphyllum jurassiques; il est repré- 
| “senté dans le Miocène inférieur des environs d'Alais, par une espèce 
distincte de celle de Cerdagne. - 


(4} Comptes rendus Acad. sc., nov. 1884. 
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En résumé, si les anciens végétaux de Bellver et de Sanavastre 
constituent un ensemble imposant, varié, digne d'intérêt soit en lui- 
même, soit aux points de vue de la filiation des espèces et de l’ancien 
climat de la région, les renseignements qu'il nous donnent sur l’âge 
des couches lacustres, bien que déjà importants, n’ont sans nul 
doute qu’une précision relative. Ces plantes devaient vivre éche- 
lonnées à des altitudes diverses; de là en partie, les caractères 
mixtes de l'association. D'autre part enfin les végétaux provenant 
des zones tout à fait supérieures des argiles lacustres, pourraient être 
légèrement plus récents que les Mammifères, recueillis surtout dans 
les couches les plus inférieures du bassin. & 

Mollusques. — On peut moins encore s adresser aux Mollusques 
“pour déterminer l'âge des argiles cerdanes. Cités par divers auteurs 
et étudiés dès 1833 par Farines, ils sont en général écrasés, et re- 
présentés à Estavar par les genres Zimnæa et Planorbis abondants; à 
Prats par des Pithynies, surtout des opercules isolés de ce dernier 


genre. L'espèce la plus commune et la plus déterminable est un PIS 


norbe, et M. A. Locard, qui a bien voulu l’examiner, y voit une forme 
nouvelle, intermédiaire entre les PL. spirorbis L. et tn Ml. Il pro- 
pose de la ICRA sous le nom de P/. pyrenaicus. 


MAMMIFÈRES 


Les argiles à lignite de Cerdagne contiennent d'assez nombreux 
débris de Mammifères, qui n’avaient pas été signalés jusqu'ici. La 
plupart des espèces proviennent de l'argile inférieure n°1, et des 


couches de lignite elle-:mêmes, comme en témoigne la couleur noï= 


râtre et carbonisée des dents et des ossements : ces pièces font partie 
des collections du musée de Perpignan. En outre, l’un de nous a 
recueilli dans l’argile sableuse n° 2, au-dessus de la mine d’'Estavar, 
de nombreux débris d'un carnassier du genre Amphicyon. Enfin, une 
dent d’Æipparion provient des couches de grès rougeâtre SHPerpEES 
aux lignites de Prats. 

La liste des espèces reconnues jusqu'à ce jour (1), et que des re- 
cherches suivies augmenteraient sans doute, est la suivante : 


Hipparion gracile, Kaup. …  Amphicyon major, Lart. v. Pyrenaicus, 
Sus major, P, Gerv. | nob. 
Castor Jægeri, Kaup. Mastodon, Sp. 


? Ictitherium. Sp. 


(1) Nous nous faisons un agréable devoir de remercier M. le professeur Gaudry 
qui, avec son obligeance habituelle, a bien voulu examiner nos Mammifères de 
Cerdagne, contrôler nos déterminations à l’aide des belles collections du Muséum. 


— .. | st mages ‘ le _ 
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4. SuS MAJOR, P. Gervais. 
(Pi. XVI, fig. 1). 


Une portion du maxillaire supérieur gauche (PI, XVIL fig. 1) trouvée 
dans les lignites du bassin de Bellver, comprend la deuxième arrière- 
molaire intacte, et des traces de la première et de la dernière ar- 
rière-molaires. 

Cette pièce indique un Sus de grande taille, du groupe des San- 
gliers du Miocène supérieur, tels que les Sus major, P. Gerv., de 
Cucuron; Sus £rymanthius, Roth. et Wagn., de Pikermi; et Sus an- 
hquus, Kaup, des sables d'Eppelsheim. Il est difficile de se prononcer 
entre ces formes, dont les deux premières au moins, de l’avis de 
M. le professeur Gaudry (Animaux fossiles du Mont Luberon, p. 46) 
ont une dentition semblable et appartiennent peut-être à une même 
espèce. 

Ayant comparé le Sanglier de Cerdagne aux Sus major et Eryman- 


thius sans trouver de différence appréciable ni dans ia grandeur, ni 


dans les détails des molaires, nous avons préféré le rapporter à la 
première de ces deux formes, en raison de la proximité plus grande 


- de son gisement, dans le département de Vaucluse. 


Les dimensions comparées de ces dents sont les suivantes : 


SUS major. Sus major.  Sus Erymanthius. 
(Cerdagne) (Luberon) (Pikermi) 
2" arrière-molaire. . .  0,0295 0,029 0,026 


3 NS 70, 0140 0,0405 0,040 


2. HIPPARION GRACILE, Kaup. 
(PI. XVII, fig. 3.) 


… L’Hipparion est représenté par une seule dent qui provient de la 
couche de grès rougeâtres superposés aux argiles à lignite de Prats. 
C'est la première arrière-molaire inférieure gauche (PI. XVII, fig. 3), 


bien caractérisée comme genre par le contour arrondi et non déjeté 
“en dedans du huit formé par les denticules internes. Cette molaire 


ne diffère ni par la taille, ni par aucun caractère essentiel des dents 
correspondantes dans les Hipparions de Pikermi et de Luberon. On 
peut noter seulement l'absence de colonnette antéro-externe, fait 
assez fréquent dans ces deux derniers gisements; et le plissement 
de l'émail un peu plus accentué peut-être que dans les Hipparions 
de Grèce et de Vaucluse. 


XII. | 32 


498 DEPÉRET ET RÉROLLE. — MIOCÈNE DE CERDAGNE. 1°" juin 


Nous avons recueilli également une portion de calcanéum et une 
partie de l’extrémité inférieure de lhumérus d’un Hipparion. 
3. CASTOR (CHALICOMYS) JÆGERI, Kaup. 
(PI, XVI, fig. 2.) 
À l’époque où se déposaient les lignites d’'Estavar, vivait en Cer- 


dagne un grand Rongeur de la famille des Castoridés, dont nous 
avons pu étudier au musée de Perpignan une portion de mandibule 


droite avec la série complète des molaires. Nous avons vu en outre 


quelques molaires isolées, du côté gauche, de proportions un peu 
supérieures aux précédentes, et indiquant sans doute un animal un 
peu plus âgé. 

Description. — Les molaires du côté droit (PI. XVII, fig. 2 et 2'), sont 
au nombre de quatre, et vont en diminuant régulièrement de gran 
deur d'avant en arrière. Leur forme est subcarrée, à peine plus longue 
que large, et leur fût est relativement peu élevé. Chacune de ces dents 
porte un sillon cu pli d'émail assez profond du côté externe, et trois 


sillons internes plus étroits. Les racines sont distinctes, au nombre 


de quatre (quelquefois de trois seulement) pour chaque dent, et 
réunies en deux groupes séparés par un sillon transverse. Cette dis” 
position distingue facilement le Castor de Cerdagne du Castor fiber 
actuel, dont les racines dentaires ne sont ni distinctes, ni bifides. 

La longueur de la série des molaires est de 0,031, à peu près 
comme chez un Castor fiber de forte taille, et comme chez le Castor 
Jægeri d'Eppelsheim. Dans le Castor de Chagny, et dans le Castor 
Issiodorensis d'Auvergne, cette longueur est sensiblement plus forte 
(0,038). 

Rapports et différences. — Les genres ou sous-genres de la famille 
des Castors, connus à l’état fossile sont assez nombreux depuis le 
Miocène inférieur jusqu’à nos jours. 

Aux Castors proprement dits ou Æiber, on peut rapporter les es- 
pèces telles que le Castor fiber vivant et quaternaire, dont les mo- 
laires inférieures n’ont pas leurs racines distinctes, et se séparent 


par ce caractère, ainsi que par leur fût élevé, de l’espèce de Ger- | 


dagne. Nous avons noté en outre, sur les molaires du Castor fiber, 


une tendance assez générale, mais non constante, à une communi- 
cation qui se forme entre les deux premières vallées, et qui isole | 


une Colonnette d’émail du côté interne. 
Le Castor du Pliocène supérieur de Chagny (Mus. Lyon) et d'Au- 


| 
| 
| 
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vergne (Castor Issiodorensis) ne nous a paru se distinguer du €’. fiber 
que par .sa taille un, peu.plus forte. 

L'espèce du Pliocène moyen de Montpellier (Castoromys sigmodus, 
P. Gerv.) a des racines dentaires distinctes, mais les replis d’émail 
aux molaires inférieures ont une forme sigmoïde (en S) qui permet 
de le séparer sûrement de l'espèce de Cerdagne. 

Le genre Orenomys du Pliocène du Puy, voisin, d’après M. Aymard, 
des Pores-Épics et des Castors, ne peut être comparé, faute de des- 
cription. 


Nous rangerons dans une section particulière, sous le nom de Cha- 
hicomys Kaup, les Castors miocènes à racines dentaires distinctes, 
tels que le Castor Jægeri, Kaup, du Miocène supérieur d'Eppelsheim; 
une autre espèce nommée par Kaup-Palæomys castoroïdes du même 
gisement; et le Castor. subpyrenaicus, Lartet, du Miocène moyen de 
Simorre. Ces deux derniers, par la forme de leurs molaires infé- 


rieures arrondies et didymes, montrent une tendance marquée vers 


le genre Séeneofiber miocène. 


” Au contraire, dans le Castor Jægeri d'Eppelsheim, la forme sub 
carrée de la couronne et la disposition des racines sont identiques à 


celles du Castor de Cerdagne : la longueur de la série des molaires 
uférieures est aussi la même; en somme, l'identité entre les deux 


formes ne nous paraît pas douteuse. 


4. AMPHICYON MAJOR, Lartet. 
Var. Pyrenaïcus, nob. 
(PI. XVII, fig. 4-8). 


.… Race assez voisine de l'A. major de Sansan, mais d'un debit environ 


plus petite, et un peu plus trapue. 


Dans les couches d'argile bleuâtre superposées aux lignites de la 


“mine d'Estavar, l’un de nous a recueilli (1) un certain nombre de 


dents et d’ossements qui se rapportent à un carnassier de la famille 
des Chiens, et de la taille d’un Ours ordinaire. Ces débris, recueillis 
tous dans la même couche, appartiennent très vraisemblablement à 
un seul individu, qui est très adulte. La forme de la canine, des car- 
nässières, la présence de trois tuberculeuses supérieures, et tous les 


détails des os de la patte permettent de rapporter sûrement cet 
animal au genre Amphicyon. 


{1} Avec l’obligeant concours de M. S. Rogé, directeur de l'exploitation. 
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Descriptions: 1° Mâchoiressupénieure..—\ Laicanine; du côté. droit, 
(PI. XVII, fig.-6),est relativement forte, comme:dans les Amphicyon et 
les Cephalogale, mais plus petite et moins aplatie latéralement que 
dans l’Amphicyon: major de: Sansan; de plus, il n'existe qu'un seul 
sillon'sur la face externe, au lieu que la canine de ce dernier animal 
présente trois cannelures parallèles. À la base de la couronne, le 
diamètre antéro-postérieur de cette canine est de 0023; il est seu- 
lement de 0°014 dans le sens transverse. La pointe est brisée, de 
sorte qu'on ne peut apprécier la longueur de cet organite. 

La carnassière, du côté gauche (PI. XVII, fig. 4, carn.), très usée, 
est entièrement semblable à celle de l’Amphicyon major, sauf pour 
la taille, qui est d’un quart plus faible. Elle est longue de 0026 et 
large de 0014 en avant, -au niveau du talon interne. Cette même 
dent mesure 0°034 de longueur chez l'A. major de Sansan, et 07049 


seulement, d’après M. Filhol, chez l'A. lemanensis de Saint-Gérand- 


le-Puy. | 

Les {uberculeuses ont été recueillies isolément et sont, de plus, 
incomplètes; cependant, nous pensons que les débris figurés (PI. XVEH, 
fig. 4) permettent d'affirmer l'existence de trois tuberculeuses. On 
sait que l’un des caractères les plus importants du genre Amphicyon 
réside dans la présence de trois tuberculeuses à la mâchoire supé- 
rieure, au lieu de deux seulement que l’on observe dans les Chiens 
et dans le genre Cephalogale miocène. De la 1"° et de la 2° tubercu- 
leuse, nous ne possédons que le lobe ou talon interne, sur lequel on 
remarque une crête mousse en croissant ouvert en dehors. La 4:°6e 
distingue de la 2° par la longueur (diamètre antéro-postérieur) plus 
grande de ce talon et par sa forme triangulaire au lieu d’être arrondie: 
Ces mêmes caractères se retrouvent chez l’A. major, mais non chez 
l'A. lemanensis, où le talon de la 2° tuberculeuse est, au contraire, 
plus développé que celui de la première. 

La dent que nous croyons être une 3° tuberculeuse (fig. 4, 3° tub:) 
(manière de voir qui nous a été confirmée par l’opinion si compé- 
tente de M. le prof. Gaudry) est entière; elle a une forme ovale- 
allongée dans le sens transversal avec un seul denticule externe et 
une crête en croissant vers le bord interne. Comparée à la tubercu- 
leuse correspondante de l’AÀ. lemanensis, qui est triradiculée et assez 
grande, cette dent semble comme atrophiée ; elle n’a plus que deux 
petites racines qui sont soudées presque dans toute leur longueur, 
et devaient pénétrer dans une alvéole unique, de forme semi-lunaire, 
comme chez l'A. ambiquus, Filhol, de l'Allier. (1). M. Filhol considère 


(4) Filhol, Note sur quelques Mammifères fossiles de l'époque miocène. (Arch: du 


Mus. Lyon, t. II, pl, II, fig. 7). 
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l'atrophié deréette 3®tuberculeuse comme:une téndancevérs la den- 
titionsdes\ Chiens. Dans l'A, major de: Sansan, si l’on en jugé d’après 
laformerde l’alvéole,:la 8° tuberculeuse: devait êtreraussi assez atro- 
phiéeyset:n’avait peut-être qu'une:seule racine correspondant à-une 
alvéole de: forme plus: arrondie que ‘dans l’Amphicyon:de Cerdagne. 

+1 Les dimensions ne aux: tuberculeuses supépieures sont les 
its: | 


g 
A7} 


A. major. A. major. A. lemanensis. 
É (Cerdagné) (Sansan) :: ‘ (Allier) 
Diam. ant.-post. du talon, ‘ à Fe HE | 
Mb FEU USE, OLIS E Do. 5 SRI D22IS MST UAO 
Myd. 2° tubérculeusé …. . . : 0,016  :  ‘ 0,020 0,042 


| 3ttuberculeuse. Longueur. . : 0,012  (alvéole 0,010) 0,098 

| 4 8 .n62r14 “Largeur 82 OS ( Id. 0,042) 0,042 
buis. — Nous ne connaissons qu’un Mar cn de mandibule 
…cauche (PL. XVII, fig. 5) portant la 4° prémolaire et la carnassière, 
qui ést malheureusement brisée en arrière du talon. 

IN LA Z%° prémôlaire (4 p: m.), en contact immédiat avéc la carnassière, 
porte en arrière un tubercule moins bien détaché du talon que dans 
MNArmphicyon lemanensis. 

La carnassière, relativement épaisse, munie d'ine! pointe interne 
bien détachée, semble se rapprocher par ses proportions de celles de 
lapetite race d'A. major de SELS SN plutôt que -de la 
| grande race de Sansan. 

[RULES dimensions Sa des rHélsiés que sont les sui- 


vantes : 

#54 are ï A. major, À. major. A.major. À. Dre 

LUS ué.,1 (Sansan) (Allier) (Cerdagne) (Allier) 
# prémolaire. Longueur. : 0,017 0,014 

RS ©" Targeur | 1 0,009 0,006 
Carnassière. Loneueur. . 0,033 0,030? 0,022 
4 Æ Largeur. . . 0,013 0,015 0,015 0,010 


M 


| 
| 
| Os des hedar es. — Nous avons coneillise une tête de fémur gauche 
| etplusieurs os des pattes de devant et de derrière, parmi lesquels 
laStragale droit, les deux calcanéoms, le scapho semi- Re plu- 
l sieurs métacarpiens et métatarsiens. k 
. Ces divers os sont semblables à ceux de l’A. major de Sansan, sauf 
| pour la taille qui est d’un quart environ plus faible et peut-être par 
les proportions un peu moins élancées. 

Il résulte de l'étude de tous ces os que l’Amphicyon de Cerdagne 


A 
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avait une patte de plantigrade, c'estAdiré d'Amphicyon vrai, sans 
aucune tendance vers la patte digitigrade des Canis actuels. Aïnsi 
l’astragale (PI. XNIT, fig. 7) a une poulie peu profonde ; sa facette sca- 
phoïdienne est large et tout à fait transversale; la surface calca: 
néenne postérieure est taillée obliquement de bas en haut. Le calea- 
neum (PI. XVII, fig. 8) porte une facette articulaire postérieure allon- 
gée et régulièrement convexe,non coudée en son milieu comme dans 
les Chiens ; la facette antérieure large et arrondie est rapprochée 
de la surface articulaire cuboïdienne; cette dernière est concave, 
bien développée transversalement. 

La longueur de lastragale est de 0,048; sa largeur maximum 
de 0,037; celle de la surface articulaire antérieure de 0,028. La lon- 
gueur du calcanéum est de 0,081; la largeur maximum de 0,046$ 
celle de la surface articulaire antérieure de 0,024. 

Nous avons fait figurer (PI. XVII, fig. 9) une portion notable de 
métatarse droit, comprenant les 3°, 4° et 5° métatarsiens. Ces os 
sont remarquables par leur brièveté relativement à leur épaisseur, si 


on les compare à ceux des Canis et surtout des Félidés. Leurs dimen=« 


sions sont les suivantes : 


3° métatarsien 4 métatarsien 5° métatarsien 


Lonoueur is. : 0,068 0,073 0,066 
Largeur au milieu 

de la diaphyse. . . O,O11 0,010 0,011 
Largeur max. de 

l’extr. inférieure. . 0,018 0,0175 0,017 


Rapports et différences. — Les observations précédentes permettent 
d'affirmer l’existence en Cerdagne, à l’époque du Miocène supérieur, 
d'un Amphicyon que la plupart!{de ses caractères rapprochent de 
VA. major. Comparé à l'espèce de Sansan, les seules différences 
appréciables sont les suivantes : la taille est d’un quart environ plus 


faible ; les canines supérieures sont moins comprimées et pourvues… 


d’un seul sillon externe, au lieu de trois; la carnassière inférieure 
est en proportion un peu plus épaisse. Ce dernier caractère, jointà 
une forme plus robuste des os du pied, semble indiquer un animal 
un peu plus trapu que la race de Sansan, mais se retrouve dans un 
Amphicyon de Saint-Gérand-le-Puy décrit par M. Pomel (1) sous le 
nom d'A. crassidens. Ce dernier est considéré par M. Filhol (2) comme 
une simple race de l’Amph. major à molaires un peu plus épaisses, 


(1) Pomel, Catalogue méthodique, p. 71. 
(2) Filhol, Mammifères fossiles de l'Allier, p. 75. (Annales sc. géol., t. X, 4879). 


\ 
NON. 


| 
| 
4 


| 
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mais inférieure d’un quart environ comme taille à l’Amphicyon de 
Sansan. 

Eu égard à la variabilité assez grande constatée par M. Filhol dans 
la taille, les proportions, et même dans le degré de développement 
des tuberculeuses supérieures chez divers Amphicyons, nous n’avons 
pas cru pouvoir séparer l'espèce d’Estavar de l’A. major, sinon à 
titre de race locale, bien que le niveau géologique des couches de 
Cerdagne (Miocène supérieur) soit bien supérieur à l'horizon de 
Sansan (Miocène moyen) et du Bourbonnais (Miocène inférieur). 

Le genre Amphicyon est jusqu'ici extrêmement rare dans le Mio- 
cène supérieur. La seule indication qui nous soit connue est celle 
d'une carnassière inférieure décrite par Kaup (3) dans les sables 
d'Eppelsheim sous le nom d’Agnocyon Pomeli (Amphicyon agnotus 


| Pomel) et de taille notablement inférieure à l’espèce de Cerdagne 


Hargeur max. 0,011, au lieu de 0,015). 


M: Filhol (2) dans un savant travail sur la parenté des Chiens et 


des Amphicyons, constate dans une espèce de ce dernier genre (A. 


—ambiquus), appartenant au Miocène moyen, une tendance à se rap- 
…procher des Canis vrais, à la fois par la dentition, et par certaines 
modifications des os du tarse. Ne connaissant aucun Amphicyon dans 
4 le Miocène supérieur, ce savant paléontologiste avait émis l’idée, fort 
rationnelle d'ailleurs, que l’on trouverait dans te dernier étage la 
confirmation des rapports de descendance qu'il suppose avoir existé 
entre les Amphicyons et les Chiens actuels. L'étude que nous venons 
l “dé faire de l'Amphicyon de Cerdagne ne vient guère à l’appui de cette 
hypothèse : les caractères de la dentition, tels que la forme des car- 
| nassières, la présence d’une 3° tuberculeuse, ainsi que les détails de 


conformation des os du pied, font de cette espèce un véritable Am- 


| phicyon, à marche plantigrade, sans doute moins voisin des Chiens 


que ne l'était l’'Amphicyon ambiquus du Miocène inférieur. 


à nl nous semble d’ailleurs que l'existence constatée, dès l’Éocène 


Supérieur, d'animaux (Canis Amphicyon Palæolycos) plus voisins des 
Chiens que ne le sont les Amphicyons véritables, pourrait amener à 
penser que l’origine des C'anis est beaucoup plus ancienne que le 


| Miocène dans son entier, et à voir dans les Amphicyon une branche 
collatérale détachée d’une même souche commune, branche qui 


n'aurait pas laissé de descendants après le Miocène supérieur. 


A 


“(1) Kaup. Beïérage zur naheren Kentniss der urweltlichen Saügethiere,1 861, 
5 part., p. 16, pl. II, fig. 3. 
(2) Fülhol. Observations relatives aux Chiens actuels et aux Carnassiers fossiles 
qui s'en rapprochent le plus. (Arch. Mus. Lyon, t. III.) 
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9. ? ICTITHERIUM, SP. 


Nous rapportons avec quelque doute à un petit Carnassier du genre 
Lctitherium une canine inférieure.et une extrémité. inférieure de mé- 
tacarpien, dont la forme et les proportions s’accordent assez bien 
avec celles de l’Zctitherium robustum Gaudry, de Pikermi, auquel nous 
l’avons comparé. Nous avons remarqué cependant que la canine 
était plus courte, quoiqu’au moins aussi épaisse à la base, tandis que 
le métacarpien était un peu plus grêle. 

Une prémolaire supérieure épaisse comme dans les /ctitherium, 
appartient peut-être au même animal, quoiqu'elle soit bien petite 
par rapport aux pièces précédentes. Elle se rapprocherait davantage 
pour la taille de lP/céitherium Orbignyi, Gaudry,, de Pikermi. : 

Ces différences de proportions indiquent-elles une espèce d'Leti= 
therium distincte des formes connues de Grèce? Il est impossible de 
se prouoncer avant de recueillir des débris mieux caractérisés. 


6. MAsTonoN, sp. 


La présence d’un animal du genre Mastodonte est mdiquée seule 
ment par une portion de vertèbre dorsale, recueillie dans les couches 
de lignile de la mine d'Estavar. Si l’on en juge par ce seul débris, 
cette espèce devait être de petite taille ou bien cette vertèbre appar- 
tenait à un jeune sujet. 


Cette petite faune de Mammifères de Cerdagne, bien que très in- 
complète, permet de rattacher sûrement au Miocène supérieur les 
couches lacusires qui la contiennent, et qui avaient été jusqu'ici ral 
portées au terrain pliocène. 

En effet, l'Aipparion gracile est une espèce caractéristique du 
Miocène supérieur et commune partout à ce niveau : à Eppelsheim, 
à Pikermi, au Luberon, à Concud, etc. Le Sus major est une forme 
du Mont Luberon, mais semble différer fort peu du Sus £rymanthius 
de Pikermi. Le genre /ctitherium est particulier au Miocène supérieur 
de Pikermi, du Luberon, des Coïirons. Le Castor Jægeri n’est connu 
jusqu'ici que dans les Sables d'Eppelsheim et dans les Pyrénées, à 
Orignac. L’Amphicyon major enfin vieillirait même les couches 
lacustres de Cerdagne : c’est une espèce du Miocène moyen de 
Sansan, et qui existe aussi dans le Miocène inférieur du Bourbon- 
nais. 
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M. le professeur Gaudry, dans ses admirables travaux sur les en- 
-chaînements des Mammifères tertiaires, a distingué (Mammifères 
tertiaires, p. 5) dans le Miocène supérieur deux niveaux : l'étage 
d'Eppelsheim et d’OEningen à la base; celui de Pikerimi,) de Balta- 
var, du Mont Luberon, de Concud au sommet. Tout en faisant quel- 
ques réserves, eu égard au petit nombre d'espèces recueillies en Ger- 
dagne, nous sommes portés à penser que les argiles lacustres de ce 
“pays se rattachent au plus ancien de ces horizons, c’est-à-dire à 
celui d'Eppelsheim. En effet, le genre Amplhicyon, si Commun dans 
l'Éocène supérieur, dans le Miocèné inférieur et dans le Miocène 
moyen, devient très rare dans le Miocène supérieur : de ce dernier 
étage, il n’est exclusivement connu que des sables d'Eppelsheim où 
Kaup en à décrit une espèce sous le nom de Agnocyon Pomeli; il 
manque à Pikermi, au Mont Luberon et dans toutes les autres loca- 
lités de cet horizon. La présence du Castor Jægeri, commun à Eppel- 
“Sheim et à la Cerdagne, confirme ce rapprochement. 
- Cette dernière espèce se trouve également à Orignac (Hautes-Pyré- 
nées), localité où Lartet a reconnu (1) une petite faune (Pinotherium 
Tapirus priscus, Rhinoceros Schleiermacheri, Castor Jœgeri, Dorcathe- 
rium Nau), fort analogue à celles d'Eppelsheim et de DerdaGRe, et 
“qui nous semble devoir se placer sur le même horizon. 
— Nous ferons remarquer enfin l’analogie très grande qui existe 
entre les Mammifères de Cérdagne et ceux que M. Torcapel (2) a re- 
…cueillis dans les alluvions sous-basaltiques du plateau des Coirons. 
Lipparion gracile, le Sus major, un lctitherium, un Rongeur de la 
famille des Castoridés, cités dans ce gisement par M. A. Gaudry, ne 
laissent guère de doutes sur la parenté très grande de ces deux 
Dr | 


CONCLUSIONS 


… 1° L'étude que nous venons de faire des Végétaux et des Mammi- 
fères fossiles de la Cerdagne nous permettent de rapporter au Mio- 
“ne supérieur les argiles à lignite de ce petit bassin lacustre, peu 
étudié jusqu'à ce jour et considéré comme pliocène ; 

2° La flore de Cerdagne, tout en offrant quelques affinités avec les 
flores pliocènes du Cantal, de Meximieux, est surtout voisine des 
| lores miocènes supérieures de Sinigaglia, de Stradella, de Vienne, 
et d’OEningen; 


() Virlet d'Aoust. Sur une faune pyrénéenne nouvelle des lignites miocènes 
d'Orignac (Bull. Soc. Géol., 2° sér., 1865, p.320); 
(2) Bull. Soc. Géol., 3° série, t, X, 1882, p. 417. 
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3° La faune de Mammifères de Cerdagne, quoique peu‘riche‘en 
espèces, correspond pour nous à l'horizon d’Eppelsheim, c'est-à-dire 
à la base du Miocène supérieur, et nous semble également fort voi- 
sine de celles des alluvions basaltiques des Coirons et des argiles à 
lignite d'Orignac (Hautes-Pyrénées). Les faunes de Pikermi et du 
Mont Luberon, quoique peu différentes, représentent un horizon un 
peu plus récent de l'étage miocène supérieur, 

4° L'horizon des argiles lacustres à lignite de Cerdagne se retrouve 
vers l’autre extrémité de la chaîne des Pyrénées, à Orignac, avec une 
faune et des caractères pétrographiques très analogues. 

5° L'âge miocène supérieur que nous atiribuons aux couches 
lacustres de Cerdagne se trouve contirmé par leur faciès pétrogra- 
phique comparé à celui du Miocène supérieur du bassin du Rhône : 
ainsi les argiles à lignite et à Mammifères (couches n°1 et 2 de notre 
coupe) répondent aux argiles à lignite de Tersanne, de la Tour-du- 
Pin, etc. ; les limons rougeûtres sans fossiles qui les surmontent sont 
l'équivalent des limons rouges à Aipparion du Mont Luberon, faciès 
qui se poursuit jusqu’en Grèce, dans le célèbre ravin de Pikermi. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE DE FOSSILES 
(PI, XVI). 


L 

Fig. 1. — Portion de maxillaire supérieur gauche de Sus major P. Gerv. 
1 a. m. première arrière-molaire. 2 &. m. Larsen arrière-molaire. 3 a. m. troi= 
sième arrière-molaire. Gr. nat. 

Fig. 2? et 2". — Castor Jægeri, Kaup. 2. Série des quatre molaires inférieures 
droites, vues par la couronne. 1 m. première molaire. 2 m., 3 m., 4 m. deuxième; 
troisième et quatrième molaires. 2! La même pièce vue on le côté interne pos 
montrer les racines distinctes. Gr. nat. 

Fig. 3. — Première arrière-molaire inférieure gauche d'Hipparion gracile, vue 
par la couronne. Gr. nat. 

Fig. 4-9, — Amphicyon major, Lart. var. pyrenaïcus, nob. — 4. Molaires su- 
périeures gauches, vues par la couronne, et comprenant : carn. la Carnassière: 
1é., 2 €., 3 t. les trois tuberculeuses, dont les deux premières sont incomplètes: 
— 5. Portion de mandibule gauche vue par-dessus, comprenant : carn., la cars 
nassière brisée en arrière ; 4 p. m., la quatrième prémolaire; 3 p, m., un alvéole 
de la troisième prémolaire. — 6. Canine supérieure droite, vue par le côté externe: 
— 7. Astragale vu en dessus. — 8. Calcanéum vu en dessus. — 9, Portion de 
métatarse. 
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. M. Lambert fait la communication suivante : 
Note sur les limites de l'étage callovien, 


Par J. Lambert. 


Dans ses dernières séances, la Société géologique de France a recu 
“plusieurs communications très intéressantes sur le terrain jurassique 
moyen à l’ouest du Morvan et sur les limites nouvelles qu'il convien- 
E drait d’assigner à l’ étage callovien (1). | 
|A cette occasion, M. Douvillé a bien voulu me faire l'honneur de 
Do ma manière de voir sur la question (2). 

En réponse à ses bienveillantes critiques, je demande à faire con- 
| Bite plus complètement mon opinion, et à dire dans quelles condi- 
(ions je crois devoir me rendre aux objections formulées par l’émi- 
| mnt professeur. 
| Voici les motifs qui m'avaient déterminé à attribuer au Bathonien 
certaines couches du Jurassique de l'Yonne : avec la grande mMmajo- 
té des géologues, je considérais le Callovien comme un sous-étage 
omprenant, soit à l’ouest, soit à l’est du Morvan les couches sui- 


OUEST EST 
L'Calcaires à Am. coronatus. Calcaire marneux à Am. athleta. 
inerai à Am. anceps. Minerai à Am. anceps. 
larnes à Am. macrocephalus. Marnes à Am. macrocephalus. 


ren Ne rencontrant aucune de ces couches dans les vallées de l'Yonne 
et de la Cure, j’ai dit que dans cette région le Callovien manquait, et 
| que là il y avait une lacune entre le Bathonien (Dalle oolithique à 
“taches bleues) et l'Oxfordien à Am. cordatus, ou même l'Argovien à 
Am. Martelli. M. Dourvillé me répond que dans la région par moi 
“étudiée, le Callovien ne fait pas défaut, seulement qu'il subit une 
modification déjà signalée par M. Ebray, et qu’il y a transformation 
‘dés couches calloviennes typiques de la Nièvre en Dalle nacrée ou 
Dalle oolithique. La démonstration de ce fait résulte principalement 
de la découverte faite par M. Potier de l'Am. anceps au-dessous du 
banc de silex, dans la Dalle oolithique, au N. de Clamecy. Je discu- 


terai d'autant moins cette découverte que je viens moi-même décla- 


UE nn 7 dm À 


(1) Comptes rendus sommaires, N° 10 et 11. — Séances des 16 mz2rs et 9 avril 
| 1885, 
(2) Bull. 3° sér., t. XIII, p. 334. 
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rer, avoir recueilli dans cette Dalle oolithiquel'Amiimacrocéphalus à 
Châtel-Censoir et lAm: modiolaris; Luids (4), à Druyes. Seulément; je 
n'avais pas cru. devoir tirer-de ces ‘découvertes les mêmes conclue 
sions que M. Douvillé. Dans,-cette question des hmites 'd'étages!lje 
tenais plutôt compte des caractères: généraux de la faune, que! dela 
présence accidentelle de quelques Ammonites (2);1je ne pensais pas 
que ces fossiles fussent caractéristiques au point d'entraîner par leur 
présence le classement dans.une assise de couches; que leur faciès 
et un certain ensemble de formes organiques semblaient rattacher 
surtout à une époque plus ancienne. Pour moi, en effet, les Cépha- 
lopodes suivent les mêmes règles générales de distribution que les 
autres Mollusques, et je crois qu’ils ont dû se montrer isolément 
avant les couches qu’ils caractérisent par leur maximum de déve- 
loppement. 

Aujourd'hui cependant, je suis disposé à me rendre aux objec- 
tions de M. Douvillé, et j'estime que l’on doit tenir compte de la pré- 
sence persistante de types d'Ammonites comme Am. macrocephalus, 
Am. modiolaris, Am. anceps, Am. Backeriæ dans les calcaires ooli- 
thiques de l’Yonne, autrefois rapportés au Bathonien supérieur. 

Ainsi, la paléontologie conduit à tirer des faits observés dans le 
Jura par M. Choffat, dans la Haute-Marne par M. Wohlgemuth, dans 
la Nièvre, le Berry et le Poitou par MM. Ebray, Douvillé, Potier 
et de Grossouvre, cette conclusion que dans l'Yonne les couches, où 
se rencontrent les Ammonites précitées, sont calloviennes, indépen- 
damment des modifications de faciès et des changements de faunes, 
qui découlent de la nature même des dépôts sédimentaires. Il faudra 
donc dire que, dans cette région, les calcaires oolithiques à taches 


bleues et à silex avec Æchinobrissus clunicularis de Châtel-Censoir, 


que les caillasses à spongiaires et Æ/igmus polytypus de Bois d’ArCy, 
que l’Oolithe à polypiers et Cidaris bathonica de Noyers, que la dalle 
oolithique de Gigny sont synchroniques des couches à Am. macroce 
phalus. | 4 

Mais ce nouveau Callovien ainsi agrandi ne devyra-t-il pas com- 
prendre des couches encore plus anciennes? La plupart des géo- 
logues, dont je viens de citer les noms, n'hésitent pas à répondre 
affirmativement. En effet, MM. Douvillé et Potier nous disent que, 
dans la Nièvre, le Bathonien se termine avec des calcaires grumeleux 
à Eudesia cardium et Hemicidaris langrunensis, passant latéralement 


(1) Je dois cette détermination à l’obligeance de M. Douvillé. 


(2) Lambert. Étude sur le terrain jurassique moyen du département de l'Yonne, 
LE 177: 
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aux\ calcaires sublamellaires : de Chevroches (1). Le Callovien com- 
prendrait donc -tout(ce’ qui vient au-dessus de l'horizon si remar- 
quable. de; l'Æudesin cardium. M. de Grossouvre irait encore plus 
loin ;-il paraît comprendre dans la zone à Am. macrocephalus les 
couches à Æudesia cardium elles-mêmes (4). 

.Examinonsila question : 


Dans l’Yonnela coupe de Eac-Sauvin à Voutenay que j'ai relevée 


us 1875; avec: notre Hi M. Bonneville, donne la succession 
ayants: PH ÉIT 


9. Calcaires à ile et Am. plicatilis LAS 2000 NS 2BL INSEE 

| "4 8. Calcaire oolithique,. jaunâtre, dur, avec. spongiaires, radioles 
hi Cou ” d'Oursins et Eligmus polytypus ; environ . . . . . PT OS DEL 

L 7. Calcaires cristallins, blanc-jaunâtres, sans fossiles, avec masses 

| | sphéroïdales, à couches concentriques, formées de cristaux 
(1. bacillaires; et empâtées dans le calcaire ; environ. , . . . . . 10m 

à. 6. Calcaire dur, suboolithique, en bancs épais, moins développés 

Le inférieurement et alternant alors avec des lits marneux gris à 


É E NPA ddUnaeUT intermedias eNVIFON. | | Lau lets. is 
5. Calcaire grumeleux gris et marnes à Eudesia cardium, Hemici- 
 : damSniuciensisoHi:Eumiherti Qu DA COINS QUI A Sr, 4m 
D 4, Calcaire oolithique, gris, dur, en bancs puissants et paraissant 
Le dépourvu de fossiles; environ . . . . en teBUda . 50m 
| L: "" 3. Oolithe blanche à Anabacia avec diverses CP de fossiles et 

Lx ROSE RL ISD ATOS. bent en es teen aire labre lie ete RAT. io AO 
L'er 2. Marnes grises. . . . . ete PUR ÉNR ES es ; 

| ; < 1. Calcaire gris-brun, suboolithique et calcaires schistoïdes à Ph. 

0 Pderadel Phi ezelnuianl ii niet ait sc atelgte : 

Le 


(Le détail des épaisseurs est approximatif, mais j'avais calculé 
pour l’ensemble des couches n° 3 à 8 inclusivement, une puissance 
Et Mie mètres). A peu de distance, sur le chemin de Voutenay à Mon- 
“hitot, la couche n° 6 passe au calcaire à polypiers ; vers Saint-Moré 
là couche n° 7 passe à la dalle oolithique et la couche n° 8 à l’oolithe 
“taches bleues et silex. On retrouve la même succession à Châtel- 
LuCensoir, où la couche 6 est exploitée sur la route d’Asnières et sur- 
| montée par des calcaires oolithiques, jaunâtres, à rares fossiles, dont 
| Jes bancs les plus élevés contiennent À. macrocephalus ; plus haut 
| “vient le calcaire oolithique, dur, à taches bleues et silex 
Si l'on passe à l’est du Morvan, on retrouve la même série de 


(1) Bull. 3° sér., t. XIII, p. 335. 
(2) Compte rendu sommaire, 1885, n° 11 
| IL est certain que dans l’Yorine et la Côte-d'Or la marne à E. cardium se lie 


étroitement aux couches supérieures, mais se sépare nettement de l’assise sous- 
jacente. 


| 
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couches, En effet, à Dijon, j'ai relevé la succession générale sui- 
vante : 


Calcaire marneux à Am. athleta. 1. . 4 1. - .. mit 


8. * Dalle nacrée à PErnOStreG PEU... ni Eee 2m 
7.  Oolithe jaunâtre, à stratification oblique et caillasses à 
USTTÈG COMENT TE Te Se Ve AR SIT NES 10m ? 24m 
6. Calcaires oolithiques ou D avec marnes à W. 
digona, T. intermedia, et Phol. divionensis. . : . . . 42m 
5... Calcaires marneux à Eudesia cardium.….. ., … . -{. ….. 2% 
(/Calcaires compactes ruiINTOrMES; 2. CEE 607 
4. À Calcaires marbrés, dolomitiques. . . . . . . . . . . . . 2m (82m 
( Oolithe miliaire, blanche à rares fossiles. . . : . . . . 15m | 
* { Oolithe à Anabacia, Purpura Mminaæ,ete « . . . . . . . . 3m } 


1.  Calcaires compactes (7. à Am. arbustigerus). . . . . . . 


(Les N°° indiquent la concordance avec les assises de l’Yonne). 

Si l’on applique ici la théorie d’après laquelle on doit terminer 
l'étage bathonien aux marnes à £'udesia cardium et Hemicidaris Lu= 
ciensis, on devrait rapporter au Callovien tout le Forest-marble et le 
Cornbrash de M. Martin, comme il faudrait y rapporter tout le. 
Forest-marble et le Cornbrash de M. Cotteau. Les diverses assises 
6, 7et 8 des coupes précédentes, représenteraient donc dans l'Yonne 
et la Côte-d'Or le Callovien de la Nièvre. 

Il ne me semble cependant pas possible de s’arrêter à cette conclu 
sion radicale. En effet, si les couches oolithiques peuvent être consi- 
dérées comme une simple modification latérale, par changement de” 
faciès, des couches marneuses normales à Ammonites, l’on ne peut” 
plus expliquer par l'influence des faciès les différences qui existent. 
paléontologiquement entre couches de même nature minéralogique. 
J'en conclus que si les calcaires marneux à Ph. divionensis étaient 
synchroniques des calcaires marneux à Am. macrocephalus, les deux 
couches devraient présenter des faunes très voisines. Or, en fait, les 
faunes des deux assises sont absolument dissemblables. Pour classer 
dans le Callovien les assises de l’Yonne et de la Côte-d'Or supé- 
rieures au niveau de l’£udesia cardium, il faudrait que l'on puisse 
signaler dans cet ensemble quelques types de fossiles nette- 
ment calloviens. Or, jusqu'ici, c’est seulement dans les banes les 
plus élevés de la Dalle oolithique que l’on a signalé dans l’Yonne à 
la fois : Am. macrocephalus, Am. anceps, Am. Backeriæ, Am. corona- 
tus (4) caractéristiques de tout le Callovien. Dans l’état actuel de nos 


(1) Cette espèce a été signalée par Raulin dans des m”arnes et calcaires très 
probablement distincts de la Dalle oolithique et qui ont échappé à toutes nos 
recherches. Raulin. Stat. Géol, de l'Yonne, p. 316. 
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connaissances, l’on ne peut donc admettre la transformation en 
masse du Forest-marble et du Cornbrash parisien en Callovien. 
Tout ce que l’on peut dire, c’est qu’il y aurait passage de partie de 
la Dalle oolithique et de la Dalle nacrée, à des couches marneuses 
avec Ammonites calloviennes. | 

Mais alors l'extension que prend l'assise à Am. macrocephalus mo- 
difie fatalement ses caractères généraux; elle se rattache ainsi 
encore plus étroitement au terrain oolithique inférieur et, comme 
ce sont toujours les puissants qui absorbent les faibles, l’ancien 
Bathonien devra absorber le Callovien nouveau. Ce dernier devra 
rester complètement séparé des couches supérieures, pour consti- 
| tuer seulement la partie la plus élevée du grand étage bathonien de 
d'Orbigny. L'Oolitique inférieur comprendra ainsi l'horizon de l’Am. 
macrocephalus. 
— Je crois que cette conclusion s'impose dès que l’on rattache aux 
m_marnes à Am. macrocephalus la totalité de l’ancien Cornbrash pari- 
| ; sien. Elle donne d’ailleurs partiellement satisfaction aux réclama- 
| _ tions récentes de M. Choffat. En effet, le promoteur de cette idée 
| Mie la Dalle nacrée est callovienne, ne voulant pas scinder son Callo- 
_ vien, a été fatalement entraîné à réclamer le rattachement de 
l'étage entier au terrain oolithique inférieur (1). Il veut, comme il le 
| dit, séparer le Callovien du Malm pour le réunir au Dogger. Cette solu- 
| tion peut sembler naturelle là où le Callovien est directement re- 
| | éouvert par le Séquanien ; mais, dans le bassin de Paris, je ne crois 
- pas que jamais domi ou stratigraphes consentent à éta- 
. blir une limite importante entre l’Oxfordien et l’assise à Am. athleta. 
| En effet, 11 ne faut pas l'oublier, si d’une part on observe au N. de la 
“Nièvre un certain mélange d'espèces habituellement calloviennes 
. dans une assise étroitement liée au Bathonien, d’autre part, dans la 
| Gôte-d’Or, on trouve un mélange de types calloviens dans une assise 
mtimement liée à l’Oxfordien. Là, on voit dans la même couche à 
Am. athleta avec Am. anceps, Am. Backeriæ, Am. Jason, les Am. Lam- 
üerti, Am. Mariæ, etc. (2). Ces faits ont été trop bien observés par 
MM. Raulin, Martin, Beaudoin, Royer, Tombeck et Wohlgemuth 
Pour pouvoir être révoqués en doute. 
11 n'est donc pas possible paléontologiquement, de rattacher à 

lOolithique inférieur tout l’ancien Callovien. La mutilation de cet 


| 

| | 

| (1) Choffat. Communiçaoes da seaao dos trabalhos geologicos de Portugal, t. I, 
| p: 69. Lisboa, 1885. 

| (2) Martin. Bull. Soc. Géol. de France, 3° série, t. V, p. 178.11 en est de même 
| dans le Jura. Voir Choffat : Esquisse du Callovien et de l’Oxfordien, p. 28. 
| 

| 

{ 
| 
h: 
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étage s'impose. fatalement avec les dernières. découvertes, .car. la 
limite de la division principale du terrain oolithique, dans le bassin 
de Paris, doit nécessairement être placée à la base des couches à 
Am. athleta de la Côte-d'Or, entre ces marnes et la Dalle nacrée à 
Pernostrea. Pellati. 

Le fait SHeUSTARRIUE le plus pi ont de cette époque, fait sur 
lequel je n’ai cessé d’insister chaque fois que l’occasion s’en est 
pour moi présentée, est la discordance existant, autour du Morvan, 
au-dessus des dernières couches oolithiques inférieurement reliées 
au Bathonien. Ce phénomène a pour moi une importance capitale, 
et sépare nettement le massif calcaire de l’Oolithique: inférieur du 
massif marneux de l’Oolithique supérieur. Il faut voir, aux environs 
de Dijon, ces ravinements profonds, ces traces de dénudations lais- 
sées dans la Dalle oolithique et la Dalle nacrée, à ce point que cette 
dernière est parfois détruite et que les marnes à Am. athleta, véri- 
table dépôt de remplissage, n’occupent le plus souvent que.des 
poches ou des dépressions d'étendue variable, creusées au sein des 
terrains préexistant. 11 y a donc eu consolidation de ces derniers 
terrains, puis destruction partielle, ravinement et dénudation ayanile 
dépôt suivant ; donc, il existe une véritable lacune entre la formation 
de l’assise calcaire et celle des marnes à Am. athleta. Sur toute la 
bordure Est du Morvan, on peut voir la Dalle: oolithique ou la Dalle 
nacrée, parfois recouverte par les marnes à Am. athleta, supporterde 
plus souvent seulement l’assise à Am. cordatus. Enfin, au nord du 
massif granitique, il n’y a même plus de couches à Am. cordatus; 
c’est l’Argovien à Am. Martelli, qui recouvre transgressivement la 
Dalle oolithique. Ici, la lacune est plus considérable, mais elle n’est 
toujours que le prolongement de celle de la Côte-d'Or. 

Sans doute, au milieu du détroit vosgien la discordance est beau- 
coup moins sensible; dans cette région la sédimentation paraît s'être 
opérée sans trouble et d’une façon continue; les limites des di- 
verses assises sont indécises, et leurs faunes elles-mêmes semblent se 
confondre. La Dalle oolithique renferme l’Am. macrocephalus (4). Be 
minerai à Am. anceps contient Am. macrocephalus, Am. coronatus, et 
enfin dans la couche à Am. athleta, on rencontre à la fois Am. anceps, 
Am. Jason, Am. Backeriæ, et Am. cordatus, Am. Mariæ, Am. Lam- 
berti (2). Cependant, dans cette région, la limite stratigraphique la 
plus facile est toujours à la base du minerai à Am. anceps. 

Passons maintenant à l’ouest du Morvan. Nous allons y retrouver 


(1) Wohigemuth, op. cit., p. 149. 
(2) bre paLTTe 
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… “ies’traées du phénomène qui a amené dans l'Yonne et la Côte-d'Or 
_ Hyné discordance si apparente ‘entre la Dalle nacrée et lés couches 
£ plus récentes. En effet, dans là Nièvre, il'existe une discordance très 
f fetté en tre les calcaires durs, Bathoniens de Chazeau (qui passent 
…— latéralement aux couches à Am. macrocephalus) et le minerai à Am. 
| 'anceps. “M Hébert a particulièrement insisté sur ce fait, lors de la 
4 réunion dela Société Géologique à Nevers, en 1838 (1). Cependant 
“én/ trouverait aussi dans cette région une seconde discordance, et 
2er la Loire la lacune la plus considérable dans la série régulière de 
‘couches se manifesterait seulement au-dessus des calcaires c:)- 
loviéns à Am. coronatus recouverts directement par FREE à 
Am: canaliculatus (2). | MISE Her 
Le présentant” le projet de Rates suivant j Fo ne pas 
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On lé voit, je demande à ce que l’on conserve, en le réduisant, un 
étage callovien, tandis, qu'au contraire, les géologues, qui propo- 
sent d'étendre cet étage, sont amenés fatalement, et malgré eux, à 
1e supprimer, puisqu'ils le confondent avec le Bradfordien, soit même 
“avec le Bathonien tout entier, comme le fait M. Choffait, Pour cet 
auteur, en effet, le Callovien n'est plus qu'un faciès du Bathonien (1); 
il devrait donc logiquement supprimer l’un des deux étages. Je crois 
que tous ceux qui veulent rejeter tout le Callovien dans le terrain 
jolithique inférieur, aboutiront nécessairement à cette fâcheuse 
É “colution, que devraient cependant repousser et la paléontologie et la 
| | NSS Quoi qu'il en soit, je livre ma proposition aux critiques 
mes confrères, avec l’espoir que peut-être lui trouvera-t-on le 
mérite de résoudre une difficulté. 
‘En effet, M. Choffat reconnaît que, dans le Jura et le bassin de 
aris, la faune du Callovien à faciès ferrugineux a plus d’aifinités 
vec ceile de l’Oxfordien qu'avec celle du Bathonjen, tandis que la 
une du Callovien à faciès bathonien est identique à celle du Ba- 
thonien (2). Eh bien, laissons le Callovien à faciès callovien dans 


(| Nous aurons, je le reconnais, dus certains cas, quelques Aro 
ites (Am. macrocephalus, Am. Jason, Am. anceps) qui pci du 
M Pithonien supérieur au Callovien. Cela est vrai, mais n’avons-nous 
pas aussi un plus grand nombre d’Ammonites, qui passent du Callo- 
rien à l'Oxfordien? N'en voyons-uous pas d'autres passer de l’Oxfor- 

dien à l’Argovién, eic.? Ce passage d'espèces est un fait général en 
#ologie, et je ne veux pas répéter ici ce que j'ai déjà dit à ce sujet à 
Propos des fossiles qui passent du Corallien au Séquanien, ou du 
Müronien au Sénonien (4). 


ent 


(1) Choffat. Comm. da sec, dos trab. géol. de Portugal, t. I, p. 87. Voir aussi : 
Déna place à assigner au Callovien. lbid, p: 189. 
(2) Op. cit., p. 86: De l'impossibilité de comprendre le Callovien dans le Juras- 
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n monem cSéance du, 15 Juin 1885. . 


PRÉSIDENCE DE M. MALLARD:: |: He 


M. E. Fallot, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la | 
dernière séance dont la rédaction est adoptée, | 


Par suite de la Rental o faite dans [a dernière séance, le Prési. | 
dent preplene membre de la Suciélé : | 1 
M. nuit és Sacco, assistant au musée zoologique, à Turin, pré- | 
senté par MM. Matterolo et Portis. À 
M. Dagincourt offre à Ja Société un ouvrage de MM. de Ver- | 
neuil et de Lorière sur les Aossiles du Néocomien supérieur d' Ur its. 


M. Albert Gaudry fait la communication suivante : « MM. de 
Saporta et Marion m'ont prié de présenter à la Société géolo- . 
gique en leur nom deux volumes intitulés : L'Æ Évolution du règne vé- | | 
gétal. Phanérogames. Ges volumes font suite à celui qui a paru en 
1881 et qui iraitait des Cryptogames. Ils sont accompagnés de 
136 figures intercalées dans le texte. | 

Le premier volume des Phanérogames présente l’histoire de l'évo=\ 
lution des Gymnospermes. MM. de Saporta et Marion étudient such 
cessivement : 4° le stade progymnosperme, c'est un état intermé- 14 
diaire entre celui des Cryptogames et des Phanérogames, comme M 
celui qu’on observe chez les Sigillarinées, rangées par les uns auprès. | 
des Cryptogames, par les autres auprès des Phanérogames ; 20 le stade M 
gymnosperme proprement dit; 3° le stade métagyunosperme tebM 
que celui des Gnétacées qui dépasse celui des Gymnospermes pro= M 
prement dits; 4° le stade proangiosperme, c’est-à-dire celui des 
Gymnospermes qui sont en voie de devenir angiospermes eb repré- MA 
sentent la souche commune des Monocotylées et des Dicotylées ac- 
tuelles. 

Le second volume des Phanérogames est consacré aux ie de-| … 
venus complètement angiospermes. Nos éminents confrères traitent 
d’abord de l'évolution des Monocotylées, puis de celle des Dicotylées. 
Ensuite ils jettent un regard d'ensemble sur l’évolution des Phané- 
rogames, et terminent par des études sur l'influence des milieux, | 
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les conséquences du refroidissement polaire, les migrations et les 
localisations. 

11 me semble que TOdvrage de MM: de’ Saporta et Marion, malgré 
sa petitesse apparente, est une des plus grandes œuvres paléontolo- 
giques qui ait élétaccomplie; un travail de celte nature ne pouvait 
être entrepris avec fruit qu'après des recherches patientes et appro- 
fondies continuées pendant un grand nombre d'années. Il pense qu'il 
Sera accueilli avec intérêt par tous ceux qui tâchent de comprendre 
“le plan de la création. MM. de Saporia et Marion, comme lous ceux 
d'entre nous qui cherchent à découvrir ce plan magnifique, mais en- 
core très mystérieux, ne se dissimulent pas ce que leurs recherches 
ont d'incom plet; la science des origines de la vie n’est qu’à ses dé- 

auts. Cependant, comme le disent nos savants confrères, que de ques- 
tions à aperçues de loin et de documents épars que l'avenir rejoindra ! 
Que de problèmes entrevus! Nos successeurs garderont sans doute 
nyune reconnaissance pour leurs anciens qui auront tâché, à tra- 

ers mille difficultés, de préparer la voie Hi UE de ces 
“problèmes. » ; | | 


à Cotteau fait la communication suivante : 
| Considérations générales sur les Echinides du terrain 
eo “NIORE Lie de la France, 
1° 
“bR Par M. G. Cotteau. 
Gin cent vingt- cinq espèces d'Echinides, ainsi réparties dans les 
n divers étages, ont été rencontrées dans le terrain jurassique de la 


_ France. 


… ETAGE SINÉMURIEN. — Vingt-deux espèces appartiennent à l'étage 


F némurien EU n’en franchissent pas Les limites : 
TR 


GIpARIS : 7 HER De Dm : 
ah: Toucasi, Cotteau. | | Jauberti, Cotteau. 
._ Crossei, Cottean. minima (Ag.), Desor. 
#4 hrs Dumortier. AR VAT :  micropora (Ag.), Desor. 
|" Péllati, Cotteau vivo Heberti (Ag.), Cotteau. 
Jarbus, d'Orbigny. Michelini (Cott.), Desor. 
un Martini, Cotteau. jé exigua, Cotteau. 
| dés, d'Orbigny. or (AS globulus (Ag.), Desor. 
[4 _ pilosa, Cotteau. HA TES buccalis (Ag.), Desor. : 
fs UDODiADEMA + | : Bonissenti, Cotteau. 
ET Collenoli, Cotteau. ÿ Pacomei, Cotteau. 
| tm ann | HE microtuberculata, Cotteau. 


serialis (Ag. ), Des EE varusensis, Cotteau. 
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ÊTAGE LIASIEN. — Nous 
liasiens. 


PYGASTER : 
Reynesi, Desor. 
CIDARIS : 
armala, Cotteau. 
Moorei, Wright. 
striatula, Gotteau. 
subundulosa, Cotteau. 
Deslongchampsi, Cotteau. 
Morierei, Cotteau. 
Carabeufi, Cotteau. 
RHABDOCiDARIS : 
Moreaui (Cott.), Desor. 
impar, Dumortier. 
horrida (Mérian), de Loriol. 


connaissons vingt espèces d'Echinides 


‘ACROSALENIA : 


Cotteaui, Gauthier. 
PSEUDODIADEMA : 

prisciniacense, Cotteau. 

varusense, Cotteau. 

cayluxense, Cotteau. 

minulum (Bruck), Cotteau. 
DIADEMOPSIS : 

Lorierei, Cotteau. 
PLEURODIADEMA : 

Jutieri, Cotteau. 
MiCRODIADEMA : 

Richeri. 
PEDINA : 

antiqua, Cotteau. 


Une seule espèce, Rhabdocidaris horrida, remonte dans les étages | 


toarcien et bajocien. 


ETAGE TOARCIEN. — Cinq espèces se rencontrent dans l'étage 


toarcien. 


GALEROPYGUS : 
priscus, Cotteau. 


agariciformis (Forbes), Cotteau. 


RHABDOCILARIS : 
major, Cotteau. 


RHABDOCIDARIS : 
horrida (Mérian), de Loriol. 


 ACROSALENIA : 


spinosa, Agassiz. 


Trois de ces espèces sont propres à l’étage : Galeropyqus priscus eb\ 
agariciformis, Rhabdocidaris major. Le Rhab. horrida s'était déjà" M 
montré dans l’étage liasien et se retrouve dans l'étage bajocien | 
L’Acros. spinosa prolonge beaucoup plus son existence; l'espèce. 
atteint son maximum de développement dans les étages bajocien en M 
surtout bathonien, et persiste jusque dans les étages callovien et | 


oxfordien. 


ETAGE BAJOGIEN., — Dans l'étage bajocien le nombre des Échinides 
augmente rapidement et s'élève à quatre-vingt-six : 


COLLYRITES : : 
rin ,ens, des Moulins. 
ovalis, des Moulins. 
Ebrayi, Cotteau. 


PyGuRus : 
aculus, Agassiz. 
Terquemi, Cotteau. 


né dE 
Agassizi, Desor. 
ne Trigeri, Cotteau. 
-.  angustiporus, Agassiz, 
altus, M'Coy. 
à Ploti, Klein. 
| Hugii, Agassiz. 
- # . Deshayesi, Cotteau. 
LÉ _  Constantini, Cotteau, 
ES ECHINOBRISSUS : 
: Lorioli, Cotteau. 
… Terquemi, d'Orbigny. 
GALEROPYGUS : 
Marcoui, Desor. 
caudatus, Cotteau. 
-sulcatus, Cotteau. 
_ Bauyieri, Cotteau. 
BOCLYPEUS ; 
- gihberrulus, Agassiz. 
. ovalis, Wright. 
Theobaldi, de Loriol. 
subcircularis, Cotteau. 
Horecryeus : 
2 sn Desor. 
… hemisphæricus, Desor. 
concavus, Desor, 


…. semisulcatus, Agassiz. 
conoideus, Wright. 
… Trigeri, Cotteau: 
CIDARIS : 
. cucumifera, Agassiz. 
Moruiose, Ræœmer. 
Zschokkei, De or. 
si ice Cotteau. 
" Sæzmanni, Cotteau. 
n Charmassei, Cotteau. 
. Collenoti, Cotteau. 
Caumont, Cotteau. 
bajocensis, ‘Cciteau. 
Roysi, Desor. 
Dumortieri, Cotteau. 
 Lorteti, Cotteau. 
LE: Chantrei, Cotteau. 
É Munieri, Cotteau. 
_ Locardi, Cotteau. 
se | sublævis, Cotteau. 
_ lamellosa, Cotteau. 
_  Honorinz, Cotteau. 
_ Pacomeë, Cotteau. 
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CIDARIS : 

Michaleti, Cotteau. 

Kæchlini, Cotteau. 
RHABDOCIDARIS : 

horrida (Mérian), de Loriol. 

Rhodani, Gotteau. 

Gauthieri, Cotteau. 

varusensis, Gotteau. 

copeoïdes (Ag.), Desor. 

Ferryi, Cotteau. 
DrpLocipaRris : 

Velaini, Cotteau. 
ACROSALENIA : 

spinosa, Agassiz. 

Gauthieri, Cotteau. 
HEMICIDARIS : = 

ruth-nensis, Cluthiet 
PSEUDODIADEMA : 

Dumortieri, Cotteau. 

Jauberti, Cotteau. 

depressum (Ag.), Desor, 

Schlumbergeri, Cotteau. 

rambertense, Cotteau. 

Jobæ (d’Orb.), Cotteau. 

pentagonum (M'Coy), Desor. 

sulcaltum (Ag.), Desor. 

Morierei, Cotteau. 
HETEROCIDARIS : 

. Trigeri, Cotteau. 
Banane S 

icaunensis, Cotteau, 

Chalmasi, Cotteau. 

pulchella, Cotteau. 
LEIosSoMA : 

Jauberti, Cotteau. 
Maaxosia : 

Carabeufi, Cotteau, : 

Peroni, Cotteau. 
PEDINA : 

Davousti, Cotteau. 
PSEUDOPEDINA : 

Bakeri (Wright), Cotteau. 
STOMECHINUS : 

germinans (Phill.), Desor. 

bigranularis (Lam.), Desor. 

Locardi, Cotteau. 

Lonquemaei, Cotteau. 

sulcatus, Cotteau. 

lævis (Ag.), Desor. 

Gauthieri, Cotteau. 

serratus (Ag.), Desor. 
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Le Æhabdocidaris horrida  et'\Acrosalenia spinosa sont les deux! 
seules espèces qui rattachent l’étage bajocien aux formations précé- 
dentes. Au contraire trente-trois espèces sont communes avec l élage | 
bathonien et nous montrent combien sont étroits les rapports qui, 
sur certains points, existent entre les deux étages. Ces espèces, com- 
munes aux deux élages, sont : Col/yrüites ringens et ovalis ; Clypeusi 
Trigeri, altus, Ploti et Hugü; Echinobrissus Terquemi; Guleropygus 
caudatus et Baugieri; Hyhoclyneus gibberrulus et ovalis ; Ho!ectypus de- 
pressus et hemisphæricus ; Pygaster Trigeri ; Cidaris Zschokkeï, bathonica, 
Sœæmanni, sublævis et Aæchlini; Rhabdocidaris copeoïdes; Acrosalenia) 
spinosa; Pseudodiadema depressum, pentagonum, sulcatum et: Morierei ; 
Hemipedina icaunensis, Chalmast et pulchella; Leiosoma Jauberti; Ma- 
gnosia Peroni: Pedina Davuusti; Stomechinus bigranularis el serratus. 
Sur ces trente-trois espèces communes, trois seulement persistent 
au delà de l'étage bathonien et se retrouvent dans les étages callo- 
vien et oxfordien : Æo/ectypus depressus; Acrosalenia spinosa et'Rhab- 
docidaris copcoïdes. L’Holectypus depressus remonte même plus haut et 
se rencontre encore dans l'étage corallien. Restent cinquante-deux 
espèces propres à l'étage. 


ÉTAGE BATHONIEN. — L'étage bathonien renferme cent quarante- 
trois espèces : 


METAPORHINUS : ECHINOBRISSUS : à 
sarthacensis, SIREN quadratus, Cotteau. 4 
COLLYRITES : Terquemi, d'Orbigny. 


ringens, Des Moulins. 
ovalis, Des Moulins. 
analis, Des Moulins. 


elliptica, Des Moulins. 


DYSASTER : 
Maæschi, Desor. 
PYGURUS : 
depressus, Agassiz. 
Michelini, Cotteau. 
CLYPEUS : 
Trigeri, Cotteau. 
altus, M'Coy. 
Ploti, Kiein, 
Boblayei, Michelin. 
Mulleri, Wright. 


davoustianus, Cotteau. 


Michelini, Desor. 
Rathieri, Cotteau. 
Hugi, Agassiz. 

Martini, Cotteau. 


GALEROPYGUS : 
* caudatus,.Cotteau. 


GALEROCLYPEUS : 


HyYBOCLYPEUS : 


elunicularis, A'Orbigny. 
crepidula, d'Orbigny. 
amplus, d'Orbigny. 
Burgqundiæ, Cotteau. 
triangularis, Cotteau. 
elongatus, d'Orbigny. 
orbicularis, Desor. 


Baugieri, Cotteau. 
Nodoti, Cotteau. 
disculus, Cotteau, 
crassus, Cotteau. 


Peroni, Cotteau. 


gibberulus, Agassiz. 
ovalis, Wright. 
canaliculalus, Desor. 


PARA 291) jco2 : si 
 Guerangeri, Cotteau., 
HoLECTYPUS A 
"hemisphæricus, Desor. 
 depressus, Desor. 
‘sarthacensis,; Cotteau. 
MPHAASTER 2 51010 40. : 
… Trigeri, Cotteau. . 
 laganoïdes, Agassiz. | 
icaun-nsis, Cotleau. 
D'Peroni, Cotteau. 
Fm ARE SP ECAUENE 
CR Cotteau. 
% .\Babeaui, Cotteau. 
d _bathonica, Cotteau. 
gr  sublævis, Cotteau. 
Une Desori, Cotteau. 
… uBlainvillei, Desmarets. 


E° % -Llangrunensis, Cotteau. 
1% microstoma, Cotteau. 
| hé Guerangeri i, Coiteau. 
de" Mmeandrina, Agassiz. 

|  Julii, Coiteau. 

— Davousti, Cotteau. 

D} \episcopalis,. Cotteau. 
Koechlini, Cotteau. 
cellensis, Munier-Chalmas. 

filograna, Agassiz. 

HABDOCIDARIS : 

copeoides (Ag.) Desor. 


\ Dumortier, Cotteau. 

| ACROSALENIA : ; 

_… spinosa. Agassiz. 

—. Lycelti, Wright. 

_… ZLowei, Wright. 

« pentagona, Cotteau. 
hemicilaroïdes, Wright. 
 Berthelini, Coiteau. 


Lapparenti, Cotteau. 
Pseudodecorata, Cotteau. 
Marioni, Cotteau, 
pustulata, Forbes. 
pulciella, Cotteau. 
porifera, Cotteau. . 
üradfordensis, Rigaux. 
Legayi, Cotteau. 
Pseunociparis : 
Peroni, Cotteau. 


L 
| 
| 
| 
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. Lamarcki (Du M.) Wright. 


À FEMicIpaRIS : 

x luciensis, d'Orbigny. 
subconica, Cotteau. 
icaunensis, Cotteau. 
langrunensis, Cotteau. 
grimaultensis, Cotteau, 
Delaunayi, Cotteau. 
microtuberculata. 
sarthacensis, Cotteau. 
Martini, Cotteau. 
püustulosa, Agassiz. 
Babeaui, Cotteau.. 
Jauberti, Cotteau. 
stricta, Cotteau. 
Lamberti, Cotteau. 

._granulosa, Wright. 

ASTER CIDARIS : 

minor, Cotteau. 

ACROCIDARIS : 

striata, Agassiz. 

PSEUDOD ADEMA: 

 depressum (Ag.), Desor. 
pentagonum, (M’ Cox), Desor. 
sulcatum (Ag.), Desor. 
Morterei, Cott-au. 
subcomplanatum (d'Orb.), Desor. 
Peroni, Cotteau. 

Wrighti, Cotteau. 

HETEROCIDARIS : 

wickensis, Wrighi. 

CIDAROPSIS : | 

minor (Ag.). Cotteau. 

HEMIPEDINA: 

icaunensis, (Ag.), Cotteau. 
Ferryi, (Ag.), Cotteau. 
aspera, Desor. 

Chalmasi, Cotteau. 
élegans, Desor. 

bathonica, Cotteau. 
pulchella, Cotteau. 
propinqua, Münuster. 
Woodwardi, Wright. 
Legayi, Rigaux. 


PLEURODIADEMA 


Gauthieri, Cotteau. 


ORTHOPSIS : 


Peroni, Cotteau. 
varusensis, Cotteau. 


LEIOSOMA : 


Jauberti, Cotteau. 
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LEIoSoMA : !  STOMECHINUS: DCTUR EE 
Babeaui, Cotteau. bigranularis, (Lam.), Desor. 

GLYPTICUS : Vacheyi (Cott.), Desor. L 


censoriens& #06 es: Schlumberygeri (Coit.), Desor. 

ARE multigranularis (Cott.), Desor. , 

Peroni CA: Morierei (Cott.), Desor. ns 

Peroni (Cott.), Desor. m3 

PEDINA : varusensis (Coit.), Desor. 
Davousti, Cotteau. serratus (Cott.). Desor. 
granulosa, Agassiz. polyporus (Ag.), Desor. 


gigas. Agassiz. Michelini, Cotteau. 
Gervillei (Des M.), Agassiz. microcyphus, Wright. 
Legayi, Rigaux. Heberti, Cotteau. 
PSEUDOPEDINA : PoLycyPats : RO 
divionensis, Cotteau. Jauberti, Cotteau F4 
s LZ 
ECHINODIADEMA : normannus (Ag.), Desor. 
Bruni. corallinus, Cotteau. 


Sur ce nombre, trente-trois espèces, comme nous l’avons vu pré-… 
cédemment, avaient fait leur apparition dans l’étage bajocien. Qua-« 
torze espèces se trouvent dans l'étage callovien : Collyrites elliptien 
Dysaster Moeschi; Pyqurus depressus; Holectypus sarthacensis et de= 
pressus ; Cidaris sublævis ; Rhabdocidaris copeoides ; Acrosalenia spinosa ‘# 
Cidaropsis minor ; Pedina Duvousti et Gervillei; Stomechinus. polypo-. | 
rus, Michelini et Heberti. Parmi ces espèces, trois seulement avaient … 
été signalées dans l'étage bajocien : Æolectypus depressus ; Rhabdoci=« 
daris copeoïdes et Acrosalenia spinosa. Six espèces dépassent les limites 
de l'étage callovien et se montrent dans l'étage oxfordien : Ho 
lectypus depressus; Cidaris filograna ; Rhabdocidaris -copeoïdes ; Acr0= à 
salenia Marioni, spinosa et Stomechnus Heberti. Restent cent'et une 4 
espèces qui peuvent être considérées comme caractéristiques de 
l'étage. 32 


ÉTAGE CALLOVIEN. — Trente-huit espèces ont été rencontrées dans” 


l'étage callovien.  : 
COLLYRITES : CLYPEUS : 7 28 
elliptica, Des Moulins. Babeaui, Cotteau. 
dorsalis, d'Orbigay. ECHIXOBRISSUS . 
pseudoringens, Cotteau. ] pulvinatus, Cotteau. 
castanea, Desor. micraulus, d'Orbigny. 
DYsASTER : | HoLECTYPus : 
Mæschi, Desor. depressus, Desor. 
PyGuRus : É sarthacensis, Cotteau. 
Marmonti, Agassiz. PYGASTER : 
depressus, Agassiz. umbrella, Agassiz, 


> ” 


CIDARIS : 

sublævis, Cotteau. 
Desnoyersi, Cotteau. 
varieguta, Cotteau. 
calloviensis, Cotteau. 
læeviuscula, Agassiz. 
RHABDOCIDARIS : 

_ copeoïdes (Ag.), Desor. 
guitata, Gotteau. 
crassissima, Cotteau. 
ACROSALENIA : 

spinosa, Agassiz. 

radians (Ag.), Desor. 

—_ angularis (Ag.), Desor. 
 PSEULODIADEMA : 

calloviense (d'Orb.), Cotteau. 
lenticulatum (Gott.), Desor. 
aroviense (Thurm.), Desor. 


ur, ; 


METAPORHINUS : 

44 

convezus, Cotteau. 
CoLLyRITES : 
acuta, Desor. 
 capistrata, Des Moulins. 
carinata, Des Moulins. 
 friburgensis, Ooster. 
Voltzi, Desor. 
… Verneuilli, Cotteau. 


rosalenia Spinosa, et en outre : 
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Ciparopsis : 
minor (Ag.), Cotteau. 
HEMIPEDINA : 
- Nodoti (Ag.). Cotteau. 
PEDINA : 
Davousti (Ag.), Cotteau. 
Gervillei (Des Moul.), Agassiz. 
sublævis (Des Moul.), Agassiz. 
STOMECHINUS ; 
polyporus (Ag.), Desor. 
Alichelini, Cotteau. 
Desnoyersi, Cotteau. 
pyramidatus, Gotteau, 
Heberti, Cotteau. 
PoLycYPHus : 
textilis, Agassiz, 


Quatorze espèces existaient déjà à l’époque bathonienne. Onze 
spèces remontent dans l’étage oxfordien : trois déjà signalées dans 
tage bathonien, Æolectypus depressus; Rhabdocidaris copeoïdes et 
Cidaris lœviuscula; Echinobrissus 
craulus ; > Pygaster umbrella; Rhabdocidaris crassissima; Acrosaleria 
dians ; Pseudodiadema aroviense et lenticulatum ; De He- 
"li. Deux espèces calloviennes 


Acrosalenia angularis et Pedina 


blœvis ne se retrouvent pas dans l’étage oxfordien, mais reparais- 

ent dans les étages corallien et kimméridgien. Sur les onze espèces 

lloviennes qui remontent dans l'étage oxfordien, quatre pénètrent 

sque dans l'étage corallien : Æolecty pus depressus; Pygaster umbrella 

dari is lœvruscula et Pseudodiadema aroviense ; quinze espèces demeu- 
nt propres à l’étage callovien. 


j 4 ÉTAGE oxrorpien. — Cet étage, en y comprenant l'Oxfordien fer- 
Tugineux, les marnes à Spongiaires et les Calcaires blancs AUS 
| nous a offert soixante- gite espèces : 


COLLYRITES : 
\ conica, Cotteau. 
bicordata, Des Moulins. 
CLYPEUS : 
subulatus, Wright, 
ECHINOBRISSUS : | 
micraulus, d'Orbigny. 
Dumortieri, Cotteau. 
scutatus, d'Orbigny. 
avellana, Desor, : 
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GALEROPYGUS : 

*  Marioni, Cotteau. 

HyB0oCLYPEUS : 
Wrighti, Etallon. 

PACHYCLYPEUS : 
semiglobus, Desor. 

HoLECTYPUS : 
depressus, {Desor. 
punæulatus. Desor. 
planus, Desor. 
corallinus, d'Orbigny. 
orificiatus, de Loriol. 

CipaRIs : 
Blumenbachi, Munster. 
filograna, Agassiz. 
Schloenbachi, Moesch. 
pilum, Michelin. 
Marioni, Gauthier. 
Chalmasi, Cotteau. 
Matheyi, Cotteau. 
elegans, Munster. 
lœviuscula, Agassiz. 
alpina, Cotteau. 


coronata (Schl.), Goldiuss. 


cervicalis, Agassiz. 
_spinosa, Agassiz. 
propinqua, Müuster. 
Ducreti. de Loriol. 
RHABDOCIDARIS : 
crassissima, Cotteau. 
copeoïdes (Ag.), Desor. 
Thurmann, de Loriol. 
sarthacensis, Cotteau. 
caprimontana, Desor. 
janiloris, Gauthier. 
DirLociparis : 
Gauthieri, Cotteau. 
ÂÀÂCROSALENIA : 
spinosa, Agassiz. 


Quaire espèces avaient paru pour la première fois dans les étages 
bajocien et bathonien : Æolectypus depressus ; Cidaris filograna; Acro- 
salenia Marioni et spinosa. Sept espèces s'étaient montrées dans 
l'étage callovien : ÆMolectypus depresus; Echinobrissus micraulus; 
Cidaris læviuscula; Acrosalenia rad ans: Pseudodiadema lenticulatum e 
aroviense; Stomechinus Heberti. Vingt espèces persistent dans lesh 
étages supérieurs : Dysaster granulisus ; Echinobrissus scutatus; Hybo- 
clypeus Wrighti; Holectypus depressus et corallinus ; Cidaris Blumen- | 


Marioni, Cotteau. 
Girouxi, Étallon. 
radians, Desor.. 
PSEUDOSALENIA !: Es 
aspera (Ag.), Étallon. 
P;EUD:CIDARIS : 
Michelini, Cotteau. 
Heuic paRis : 
Pacomei, Cotteau. 
Girardoti, Cotteau. 
PSEUDODIADEMA : 
superbum (Ag.). Desor. 
priscum (Ag.), Desor. 
marollense, Cotteau. 
lœvicolle, Desor. 
Beaudouini, Gotteau. 
Langi, Desor. 
bipunctatum, Desor. 
æquale (Ag), Desor. 
aroviense (Thurm.), Desor. 
Pellati, Coiteau. 
Choffati, Cotteau. 
lenticulatum, (Cott.), Desor. 
Marioni, Cotteau. 
HETEROCIDARIS : 
Dumortieri, Cotteau 
HEMIiPEDINA : 
Guerangeri, Cotteau. 
gignacensis, Cotteau. 
montreuillensis, Cotteau. 
rotula, Desor.. 
PLEURODIADEMA: 
Stutzi (Des.), de Lorioi. 
GLYPTICUS : TA 
burgundiacus, Michelin. 
MaGNosiA : 2N | 
decorata (Ag.), Desor. 
STOMECHINUS : | 
Heëberti, Cotteau. 
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bachi, elegans, lœviuseulä, coronata, cervicalis, propinqua et Ducreti ; 
Pseudosalenia apera : Hemividaris Grrardoti ; Pseudodiadema. priscum, 
æquale, aroviense el dun Heterocidaris Dumortieri ; eniner 
dina Guerangeri. k 

Parmi ces espèces se trouvent les Jlolectypus depressus; Cidaris 
lœviuscula; Pseududiadema lenticulatum et aroviense qui s'étaient déjà 
montrées à l’époque callovienne. Une de ces espèces, Æeterocidaris 
Dumortieri ne se rencontre que dans l'étage kimméridgien. L'étage 
oxfordien renferme quarante-huit espèces qui lui sont propres. 

ÉTAGE CORALLIEN. — L'étage corallien, comprenant dans son en- 
semble les calcaires à chailles ou couches à Hemicidaris crenularis, 
les calcaires à Diceras et à Polypiers, les calcaires compactes qui 
surmontent les couches à Polypiers ou en sont contemporains, le 
Corallien supérieur de Tonnerre, de la Rochelle, etc., ou étage sé- 
—quanien, contient cent cinquante-deux espèces. 
Nous divisons ces couches coralliennes en deux groupes : Dans 
le premier, que nous désignons sous le nom de Corallien inférieur, 
fl nous plaçons les calcaires à chaïiles, les couches à Polypiers et les 
- calcaires compactes. Le second groupe est consacré aux espèces de 
# "0 corallien supérieur ou séquanien. 
# Cent onze espèces ont été rencontrées dans l'étage corallien in- 
… férieur : 


LA 


à 


DESORELLA : 
elata, Cotteau. 


se MRTAPORHINUS : ; 
Michelini, Cotteau. 


| 
ï 
| 

| 
"1 


PRÉ 


… censoriensis, Cotieau. 
GRASIA : 


elongata, Michelin. 
COLLYRIIES : 
desoriana, Cotteau. 


 CLyPEUS : 


subulatus, Wright. 
Pyaurus : 

icaunensis, Cotteau. 

costatus, Wright. 
" Hausmanni, Agassiz. 


= Blumenbachi, Agassiz. 


Ecamogrissus : 
_scutatus, d'Orbigny. 
PSEUDODESOR£ LA : : 
_ Orbignyi, Etallon.. 
YBOCLYPEUS : 
* Wrighti, Etallon. 
_drogiacus, Gotteau. 


HOLECTYPUS : 
depressus, Desor. 
corallinus, d'Orbigny. 
PILEus : 
‘hemisphæricus, Desor. 


PYGASTER : 
umbrella, Agassiz. 
dilatatus, Agassiz. 
Gauthieri, Cotteau. 
Gresslyi, Desor. 

CIDARIS : | 
Blumenbachi, Münster. 
elegans, Münster. 
coronata, Münster. 
cervicalis, Agassiz. 
florigemma, Phillips. 
monilifera, Goldfuss. 
trouvillensis, Cotteau. 
propinqua, Münster. 
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CIDARIS : 
silicea, Cotteau. 
granulata, Cotteau, 
icaunensis, Cotteau. 
valfinensis, Cotteau. 
lineata, Cotteau. 
Schlumbergeri, Cotteau. 
lœviuscula, Agassiz. 
Houllefortensis, Cotteau. 
RHABDOCIDAR:'S : 
censoriensis, Cotteau. 
trigonacantha (Ag.). Desor. 
megalacantha (Ag.), Desor, 
Ritteri (Gott.), Desor. 
virgata, Gauthier. 
Orbignyi (Ag.), Desor. 
DiPpLOCIDARIS : 
gigantea (Ag.), Desor. 
Etalloni, de Loriol. 
cladifera (Ag.), Desor. : 
cinnamonea (Ag.), Desor. . 
ACROSALENIA : 
Marcuui, Cotteau. 
angularis (Ag.), Desor. 
PSEUDOSALENIA : 
aspera (Ag.), Etallon. 
PSEUDOCIDARIS : 


Quenstedti (Mérian), Cotteau. 


HEMICIDARIS : 
crenularis (Lam.). Agassiz, 


intermedia (Flemm.), Forbes. 


merryaca, Cotteau. 
Guerini, Cotteau. 
Agassizi (Rœm.), Dames. 
rognonensis, Cotteau. 
serialis (Quenst.), Oppel. 
splendida, Cotteau. 
valfinensis, Etallon. 
Girardoti, Cotteau. 
HEMIPY Gus : 
Matheyi, de Loriol. 
ASTEROCIDARIS : 
Nodoti, Cotteau. 
. ACROCIDARIS : 
nobilis, Agassiz. 
censoriensis, Cotteau. 
PSEUDODIADEMA : 
priscum, Agassiz. 
duplicatum, Cotteau. 
æquale (Ag.), Desor. 
arduennense, Cottean. 


HEMIPEDINA : 


CYPHOSOMA : 


PSEUDODIADEMA  ? 


Royeri, Cotteau. 
drogiacum, Cotteau. 
aroviense (Thurm.), Desor. 
tetragramma (A.), Desor. 
Matheyi, de Loriol. 
distinctum (Ag.), Cotteau. d 
florescens (Ag.), de Loriol. 
Courtauti (Cott.), Desor. 

Orbiynyi (Cott.), Desor. 
pseudodiadema (Lam.), Cotteau. ” 
versipura (Phell.), Wright. 
Lamberti, Cotteau. 
princeps (Thur.), Desor. 
sparsum, Cotteau. 
lenticulatum (Gott.), Desor. 
sSubmamillanum, Cotteau. 


trouvillense, Cotteau. 78 


aciculatum, Cotteau. Ÿ: 
mamillanum (Rœm.), Desor. ue 
parvulum (Thurm.), de Loriol. 

neylectum, Desor. Le 


Sæmanni, Wright. 
Guerangeri, Cotteau. 
tuberculosa, Wright. | 


Douvillei, Cotteau. 
Morierei, Cottenu. 
duplicatum, Cotteau. 
Biseti, Cotteau. *® | 


ACROPELTIS : 


œquituberculata, Agassiz. #44 


GLYPTICUS : 


Kauffmanni, de Loriol. À 
hieroglyphicus (Gold.), Agassiz. 
reqularis, Etallon. 


MacnosiA : 


nodulosa (Gold), Desor. 
stellata, Etallon. 


PEDINA : 


sublævis, Agassiz. aÙ 
Michelini, Cotteau. 
Charmassei, Cotteau. 


S'TOMECHINUS : 


perlatus (Desm.), Desor. 
gyratus (Ag.), Desor. 
Robineaui (Cot.), Desor. 


PHYMECHINUS : 


mirabilis (Ag.), Desor. 
Thiollierei, Etallon. 
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Sur les vingt espèces se trouvant à la fois dans l’étage oxfordien 
met les étages supérieurs, trois espèces, Pysaster granulosus, Cidaris 
Ducreti et Heterocidaris Dumortieri ne se rencontrent que dans l'étage 
corallien inférieur. Restent dix-sept espèces déjà indiquées comme 
étant communes entre l’étage oxfordien et l’élage corallien intérieur. 
Les rapports entre l'étage corallien inférieur et l’étage corallien su- 
périeur sont encore plus étroits, et nous comptons trente-huit espèces 
communes ; ce sont, indépendamment des Cdaris Blumenbachi, co- 
ronala, cervicalis, propinqua; Pseudosalenia aspera; Pseudodiadema 
aroviense et lenticulatum, déjà signalés dans l'étage oxfordien. Les 
Pygurus Blumenbachi ; Grasiwelongata, Pseudodesor ella Orbignyi; Pyrina 
icaunensis; Holectypus corallinus ; Pygaster Gresslyi,; Cidaris florigemma, 
monilifera, lineata, Rhabdocidaris megalacantha, virgata et Orbignyi ; 
(M Acrosalenia angularis ;-Pseudocidaris Quenstedti ; Hemicidaris crenularis, 
“iniermedra, Agassizi; Acrocidaris nobilis ; Pseudodiadema florescens, Or- 
| bignyi, Pseudodiadema, versipora, manullanum, neglectum ; Cyphosoma 
…Douvillei; Acropeltis æquituberculata ; Magnosia nodulosa ; Pedina sub- 
Lulmvis; Siomechinus perlatus, gyratus et ARobineaui. Cinquante-neuf es- 
ces restent propres à l'étage corallien in'érieur. 
à L étage corallien supérieur nous a offert soixante-quatorze LApbces : s 


GRASIA : CIDARIS : 

— elongata, Micheïin. Blumenbachi, Münster. 
 COLLYRITES . coronata, Münster. 

le É Loryi, d'Orbigny. cervicalis, + REA 

| YSASTER à fiorigemma, Phillips. 

F monilifera, Goldfuss. 


Re Agassiz. propinqua, Münster. 

GURUS : #7 Guirandi, Cotteau, 

… Blumenbachi, Agassiz. marginata, Goldfuss. 
| Tim glandifera, Goldfuss. 


n: Letteroni, Cotteau. 
-… Bourgueti, Desor. 
Desori, Etallon. 
| PSEUDODESORELLA !: 
v: Orbignyi, Etallon. 

| DESORELLA : 

|  Grasi, Cotteau. 

 Pyrina : 

" icaunensis, de Loriol. 
,  Hozecrypus : 


| PyGasrer : 


Gresslyi, Desor. 
subtilis, Desor. 


corallinus, d Orbigny. 


carinifera, Agassiz. 
lineata, Cotteau. 
acrolineata, Gauthier. 
Beltremieuxi, Cotteau. 
millepunctata, Gauthier. 
platyspina, Gauthier. 
constricla, Agassiz. 


RHABDOCIDARIS : 


megalacantha (Ag.), Desor. 
triptera (Quenstedt), Cotteau. 


virgata, Gauthier. 


Orbignyi (Ag.), Desor. 
nobilis, Münster. 


DiPLOCIDARIS : 


verrucosa, Gauthier. 
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DiPLOCIDARIS : 
miranda (Ag }). Cotteau:: 
ACROSALENTA : 
anyularis (Ag.), Desor. 
PSEUDOSALENIA : 
aspera (Ag.), Etallon. 
PSEUDOC PARIS : 
Quenstedti (Mer.), Cotteau: 
mammosa (Ag.), de Loriol. 
ruppellensis (Cott ), Gauthier. 
subcrenularis, Gauthier. 
HEMICIDARIS : 
crenularis (Lam.), Agassiz. 
inlermedia (Fiemm.), Forbes. 
Agassizi (Rœm.), Dames. 
Cotteaui, Etallon. 
Lestocqua, Thurmaun. 
_ Hoffmanni ‘Rœm.), Agassiz. 
HEMIPYGUS : 
tuberculosus, Cotteau. 
ACROCIDARIS : 
nobilis, Agassiz. 
PSEUDODIA DEMA : 
aroviense (Thur.), Desor. 
florescens (Ag.). de Loriol. 
Orbignyt (Cott }, Desor. 
pseudodiadema (Lam.), Cotteau. 
versipora (Phillip's), Wright). 


Sur ces soixante-quatorze espèces, trente-huit, qu'il est inutile 


PSEUDODIADEMA : AT 
lenticulatum (Cott.), Desor….,x 
mamillanum (Rœm.)}, Desor. | 
planissimum (Ag), Desor. 
neglecltum, Desor. 
rupellense, Gotleau. 
Beltremieuxi, Cotteau. 
rouyonense, Cotteau, 
stellatum, Cotteau, 

HEMIPEDINA : 

Letleroni, Cotteau. GEL 

CYPHosOMA : 

Douvillei, Cotteau. 

ACROPELTIS : 
æquiluberculata, Agassiz. 

GLYPTICUS : 

Lamberti, Cotteau. 

MaGwosrA : 
nodulosa (Gold.), Desor. 
bilurigensis, Cotteau. 

PEDINA : 
sublævis, Agassiz. 

STOMECHINUS : 
perlatus (Desm.}, Desor. 
gyratus (Ag.), Desor. 
Robineaui (Cott.), Desor. 
distinclus, Agassiz. È 


Pa 


d'indiquer de nouveau, s'étaient déjà montrées dans l'étage corallien 
inférieur, établissant les liens étroits qui existent entre ces deux ? 
groupes, caractérisés l’un et l’autre par un grand nombre de PO 
lypiers, et que nous avons loujours considérés, ain-i que l’avait ftit M 
avant nous d'Orbigny, comme formant un seul et puissant étage. Douze M 
espèces reparaissent dans l'étage kimméridgien : huit déjà signalées $ 
dans l'étage corallien inférieur : Æolectypus corallinus ; Cidaris' BE 
menbachi, florigemma; Rhabdocidaris Orbignyr, Pseudosalema aspera , FE 
Pseudodiadema mamillanum, neylectum ; Pedina sublævis, et quatre 
espèces, Dysaster granulusus, Cidaris marginata, Hemicidaris Colteaui M 
et Hoffmanni qui n’existaient pas dans l’étage corallien inférieur. M 
Restent trente-deux espèces qu’on peut considérer comme caracléris- 
tiques de l’étage corallien supérieur. | 


ETAGE KIMMÉRIDGIEN — Quarante-huit espèces ont été recueillies M 
dans l'étage kimméridgien : | 


PYGuURus : 
royerianus, Cotteau. 


DYSASTER : 
granulosus, Agassiz. 
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-  jurens& (Marion. 
PHYLLOBRISSUS : xp) 
Tieveñini, Cotieau. 
HoLECTYPUS : Fa 4 Se) 
corallinus, Se pi 
ECcHINOBRISSUS : ES 
major, d'Orbigny. 
kimmeridgensis, Cotteau. 
icaunensis, De 
PYyGASTER : Ù 

_  mycrocyphus, Wight. 
Cipais : 


PYGURUS : AMAR OO: 
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PSEUDOCIDARIS : 


Thurmanni:(Ag.), Étalon. 
Durandi, Peron et Gauthier. 


HEMicipaRis © 
stramonium, \Agassiz. 
mitra, Agassiz. 
ricetensis, Cotteau, 
Hoffmanni (Réœærmer), Agassiz. 
Gres$slyi, Etallon. 
Leymeriei, Cotteau. 
pisum, Cotteau. 
Rathieri, Cotteau. 
purbeckensis, Forbes. 
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M tache, Hihster. 
marginata, Golafuss.’ 
Poucheti, Desor. 
bononiensis, Wright. 
kimmeridgensis, Cotteau. 
normanna, Cotteau. 
Beaugrandi, Cotteau. 

; florigemma, Philipps. 

_ 2 ILs 
LL: nyi (Ag.), Desor. Dumortieri, Cotteau. 
ononiensis, Cotteau. 


- Durandi, Gauthier. CYPHOSOMA: : 
ll supracorallinum, Gaec 


… ACROSALENIA : ” 
_  angularis (Ag.), Desor. Le,ayi, Rigaux. 
—._ bononiensis, Wright. PEDiINA ©! 
r. \libyca, Peron et Gauthier. + … sublævis, Agassiz. 

sh 6 | 

incerta, Peron et Gauthier. STOMECHINUS : : 

HUDOSALENIA : semiplacenta (Ag.), Desor. 
pi ‘Le (Re ), Étallon. monsbeligardensis (Thüurm.), Desor. 
: co. : [. 4 | 


AIT 
. Deux de ces espèces, Pedina sub lævis et Acrosalenia angularis, s'é- 


| taieut déjà montrées dans l'étage callovien; cinq espèces existaient 
1 l'époque « oxfordienne ; Dysaster RE Holectypus corallinus, 
Cidars. Blumenbachi, Re et /eterocidaris Dumortieri. Dix 
| espèces qu 'il est inutile de rappeler et dont font partie l'Aolectypus 
| corallinus, le D ysaster granulosus, les Cidaris Blumenbachi et flori- 
4 [sine et le Pedina sublævis avaient été déjà signalées dans l'étage 
| Coral lien supérieur. Huit espèces remontent dans l'étage portlan- 
 dien : Pygurus royerianus ; Holectypus corallinus ; Acrosalenia bono- 
…nensis; Pseudocidaris Thurmanni; Hemicidaris pisum, Rathieri et 
« vumbeckensis à Cyphosoma Legayi. — Vingt- "pl tn demeurent 
| | RS de l'étage. HO EAN 


Cotteaui, Etallon. 
HEMIPYGUS : 
virgulinus (Desor), Etallon. 
PSEUDODIADEMA : : 
mamillanum, (Ræmer), Desor. 
neglectum, Desor. 
conforme (Ag.), Etallon. 
oranense, Peron et Gauthier. 
HETEROCIDARIS : 


=  —— Le 
— © 
_— = L : a 


XIII. 34 
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ETAGE PORTLANDIEN. — Vingt-neuf. espèces se rencontrent dans 


l'étage portlandien : 


PYGURus : 

royerianus, Cotteau. 
ECHINOBRISSUS : 

Bourgueti, Desor. 

Brodiei, Wright. 

Perroni, Etallon. 

Haimei, Wright. 
HOLECTyPus : 

corallinus, d'Orbigny. 
CIDARIS : 

Legayi, Sauvage et Rigaux. 
ACROSALENIA : é 

bononiensis (Des M.), Wright. 

Lamberti, Cotteau. 
PSEUDOCIDARIS : 

Thurmanni (Ag.), Etallon. 

grayensis. Etallon. 
HEMICIDARIS : 

pisum, Cotteau. 

Rathieri, Cotteau. 


Huit espèces que nous avons indiquées plus loin existaient à 
l'époque kimméridgienne. Vingt et une espèces sont caractéristiques 


de l'étage. 


HEMIcCIDARIS : 
purbeckensis, Forbes. 
brillensis, Wright. 
morinicum, Sauvage et Rigaux. 
Glasvillei, Cotteau. 
equihenensis, de Loriol. 
Etalloni, Cotteau. 

Pellati, Cotteau. 
mantochensis, Cotteau. 

PSEUDODIADEMA : 
macrogramma, Wright, 
Thirriai, Etallon. 
baccatum, Sauvage et Rigaux. 
Sauvagei, Rigaux. 

Glasvillei, Cotteau. 

HEMIPEDINA : 

Beaugrandi, Rigaux. 
Bouchardi, Wright. 

CYPHOSOMA : 

Legayi, Rigaux. 
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TERRAIN JURASSIQUE SUPÉRIEUR. — Un certain nombre d'espèces 
d’Echinides se sont rencontrées dans des couches désignées sous 
le nom de tithoniques et qui paraissent correspondre aux étages 
supérieurs du terrain jurassique. Nous avons placé dans une série 


particulière ces espèces dont le nombre est de vingt et un : 


METAPORHINUS : 
convexus, Cotteau. 
COLLYRITES : 
Voltzi, Desor. 
friburgensis, Ooster. 
Verneuilli, Cotteau. 
Loryi, Cotteau. 
PACHYCLYPEUS : 
semiglobus, Desor. 
CIDARIS : 
Blumenbachi, Munster. 
glandifera, Goldfuss. 
carinifera, Agassiz. 
Pilleti, de Loriol. 


PELTASTES : 
Valleti, de Loriol. 
HEMICIDARIS : 
crenularis, Agassiz. 
Zitteli, Cotteau. 
ACROCIDARIS : 
nobilis, Agassiz. 


ACROPELTIS : 


Œquituberculata, Agassiz. 
GONIOPYGUS : 

Pilleti, Cotteau. 
Cop1opsis : 

Pilleti, Gotteau. 
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> GLYPTICUS : : MacnosrA : 
sulcatus (Goldf.), Agassiz. Pilleti, Cotteau. 


Loryi, de Loriol. Meslei, Gauthier. 


Douze de ces espèces ont été signalées dans d’autres étages du 
terrain jurassique; neuf espèces cependant paraissent propres à 
cetté couche supérieure : Cidaris Pilleti; Peltastes Valleti; Hemici- 
daris Zitteli; Goniopygus Pilleti; Codiopsis Pilleti; Glypticus sulcatus 
et Loryi, Magnosia Pilleti et Meslei. Sur les douze espèces signalées 
dans d’autres étages, le Metaporhinus convexus, les Collyrites Voltzi, 

imfriburgensis, Verneuilli et Loryi, le Pachyclypeus semiglobus pourraient 
| bien être propres aux couches qui nous occupent. 

| Toutes les espèces qui se sont développées pendant l’époque juras- 
LA sique et ont prolongé plus ou moins longtemps leur existence dans 
| les différents étages, disparaissent sans exception à la fin de cette 
période, et, avec les premières couches du terrain crétacé, se montre 
| “une faune échinitique entièrement distincte. 

Te nombre des espèces qui passent d’un étage dans un autre est, 
Mucomme on vient de le voir, assez considérable, et ne pourra que 
Musaccroitre par suite de nouvelles observations. Ces passages n’ont 
Mcependant pas l'importance qu’on pourrait leur donner tout d’a- 
| bord. Ils n’ont lieu, le plus souvent, que dans les étages immédiate- 
ment en contact, entre les étages bajocien et bathonien par exemple, 

entre les étages oxfordien et corallien, kimméridgien et portlandien. 
Ces passages sont beaucoup plus rares entre des groupes éloignés les 
uns dés autres, et c’est à peine si deux ou trois espèces sont com- 
-Mmunes aux étages bajocien et corallien, aux étages callovien et port- 
—landien. 


Dem af as Pine And PE À à LE D RÉ TRE. éme 


UT 


Les cinq cent vingt-cinq espèces d'Échinides que j’ai rencontrées 
dans le terrain jurassique de la France sont reparties dans cinquante 
genres. Il est intéressant de suivre, à travers les étages, le dévelop- 
Lupément des divers genres d'Échinides, de constater le point où ils 
| prennent naissance, celui où ils ont atteint le maximum de leur dé- 
veloppement, celui où ils ont disparu. Cette/distribution des genres 
- est d'autant plus intéressante à constater que si, avant l’époque 
| Jurassique, dans le terrain triasique, d'assez nombreuses espèces 
| d'Échinides ont été signalés, leurs genres sont cependant très peu 
! amis, et c'est en quelque sorte de l’époque jurassique que date le 
| véritable épanouissement des Échinides. En France, les couches 
| jurassiques sont très étendues, très riches en fossiles. Dans ces mers 
- | tranquilles, peu profondes, parsemées d'îles nombreuses, autour des 


ù E À 
- Es 


ER + 
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récifs madréporiques si puissants aux époques bajocienve; batho- 
nienne et surtout coraliienne, les animaux marins, les Echinides, 
notamment, rencontrèrent des conditions émivemment favorables, 
et ils se sont multipliés avec profusion sous les formes les plus 
variées. | 

Nous allons les suivre dans leur apparition successive : ils sont 
encore peu nombreux dans les divers étages du Lias; quatre genres 
se montrent dans l'étage sinémurien : Cidaris, Diademopsis, Pseudodia- 
dema et Pygaster. Le genre Cidaris y est représenté par huit espèces. 
En raisou de sa persistance, ce type est assurément l’un des plus 
curieux à noter. Il existait déjà à l’époque du Trias; il est répandu 
dans tous les étages du terrain jurassique, du terrain crétacé, du 
terrain tertiaire, et aujourd'hui encore il habite la plupart de nos 
mers. Autour de lui tous les genres disparaissent; toutes les formes 
se modifient, et seul il franchit la série innombrable des couches, 
laissant partout de nombreuses espèces, mais conservant intactes 
ses caractères génériques. Le genre Pseulodiadema, que nous ver- 
rons plus tard acquérir un si grand développement, fait son appari- 
tion, représenté par une seule espèce. Le genre Diademopsis suit une 
marche toute opposée à celle des C’daris, À l'exception d'une seule 
espèce qu'on retrouve au-dessus, dans l'étage liasien, il naît et dis- 
paraît avec l'étage sinémurien dans lequel il laisse douze espèces 
toutes caractéristiques. L’étage liasien compte six genres nouveaux! 
ce sont, associés aux Cidaris, aux Pseudodiadema et aux Diademopsis 
déjà signalés les Pygaster, Rhabdocidaris, Acrosalenia, Microdiadema, 
Pleurodiadema et Pedina. Le genre Pygaster commence la série des 
Echinides irréguliers et ne se rattache à aucune forme précédente; 
l'espèce décrite est fort rare et de petite taille, mais elle offre par 
faitement tous les caractères du type. Indiquons également le genre 
Acrosalenia qu'on ne saurait confondre avec aucun autre, et qui 
présente dès l’origine tous ses caractères génériques. 

L’étage toarcien est plus pauvre en Echinides; il ne renferme que 
cinq espèces appartenant à trois genres. Un seul, le genre Galeromy= 
gus, se rencontre pour la première fois, et contient deux espèces. Le 
véritable développement des Echinides irréguliers et réguliers prend 
naissance avec l'étage bajocien dans lequel nous avons constaté 
l'existence de quatre-vingt-six espèces réparties dans vingt-et-un 
genres. Nous rencontrons pour la première fois les genres Metapo- 
rhinus, Collyrites, Pygurus, Clypcus, Echinobrissus, Hybhoclypeus, 
Holectypus, Diplocidaris, Hemicidaris, Heterocidaris, Hemipedina, Leio- 
soma, Magnosia, Pseudopedina, Stomechinus. Quelques-uns n'offrent 
encore que de rares représentants; d’autres tels que les Clypeus, 
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les Æyboclypeus,; les Siomechinus se: multiplient dès l'origine avec 
une grande profusion. ; Le: genre Siomechinus est intéressant à 
suivre dans son évolution: très abondant aux époques bathonienne, 
bajocienne et corallienne, il tend à diminuer vers la fin de la pé- 
riode jurassique; il est très rare à l’époque tertiaire et devient de 
rouveau nombreux, en espèces et en individus, dans les mers ac- 
tuelles (Lythechinus). Les Stomechinus sont, avec les Cidaris, les deux 
seuls genres de terrain jurassique qui traversent la série des étages 
etexistent encore à l'époque actuelle. 

la progression des Echinides suit son cours dans l'étage batho- 


nien qui présente beaucoup de rapports avec l'étage bajocien; il 


renferme cent quarante-trois espèces d'Echinides qui appartiennent 
àtrente genres différents. C’est assurément l étage jurassique qui est 


lé plus riche en Echinides, et où ces animaux revêtent les formes les 
“plus variées. Indépendamment des vingt et un genres qui s'étaient 
montrés à l'époque précédente, douze nouveaux genres font leur 
“apparition : Metaporhinus, Dysaster, (raleroclypeus, Pyrina, Pseudoci- 


durs, “Asterociduris, Acrocidaris, Cidaropsis, Orthopsis, Glypticus, 


mm Fchinodiadema, Polycyphus, Certains genres peu abondants à l’é- 
muupoque précédente se font remarquer par le grand nombre de leurs 
à espèces. Le genre £chinobrissus qui n’avait que deux espèces en offre 


dixle genre Æemicidaris qui n’en avait qu’une en compte quinze ; 
, 1e q 


 — legenre Æemipedina, que nous verrons décroître successivement, est 
représenté par six espèces. Parmi les genres nouveaux, que de types 


curieux et dont il serait bien difficile d'indiquer l’origine et l’enchai- 


nement, les Metayorhinus et les Dysaster qu'aucun caractère assuré- 


mént ne relie aux types précédents; le genre Cidarapsis, dont les 
formes sont si élégantes et si nettement tranchées; le genre G/yp- 


…ticus; toujours si facile à reconnaître à la structure bizarre et déchirée 


de ses tubercules. 
À l'époque callovienne, la faune échinitique est beaucoup re 


restreinte; les récifs madréporiques, si favorables au développement 


des Echinides, ont disparu : les mers sont moins étendues, proba- 


blement plus profondes, et les dépôts qui s'accumulent sur les 


rivages sont plus marneux. L'étage callovien ne renferme que trente- 
huit espèces, réparties en seize genres qui tous ont fait leur appari- 
tion aux époques précédentes. L'un des plus abondants en espèces 
etsurlout en individus est le genre Collyrites, qui recherche principa- 
lement les stations vaseuses. 

"A l’époque suivante, dans l’étage oxfordien, les Echinides, malgré 
lanature presque toujours marneuse des couches, se montrent en 
plus grand nombre; nous avons soixante-quatorze espèces répar- 
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ties en vingt-deux genres; le plus riche en individus est le genre 
Collyrites qui atteint son maximum de développement et compte huit 
espèces; les Cidaris en présentent quinze; les Æhabdocidaris, six, 
les Pseudodiadema, treize. Avec cet étage disparaissent les P/euroda= 
dema, que caractérisent la disposition bizarre de leurs granules sun 
la face inférieure. Aucun genre nouveau n’est signalé dans cet étages 
Pendant l’époque corallienne, les Echinides se multiplient de 
nouveau avec profusion : Les récifs madréporiques ont reparu; ils 
occupent de grandes étendues et favorisent, sur des points nom= 
breux, le développement des espèces propres aux stations coralli- 
gènes. Considéré dans son ensemble, l'étage corallien comprend cent 
cinquante-deux espèces distribuées dans trente-trois genres. Plu= 
sieurs types nouveaux, fort intéressants, prennent naissance à cette 
époque : le genre Grasia, dont la forme allongée, acuminée en 
avant, subrostrée en arrière est si étrange; les genres Desorellah 
Pseudodesorella, Pileus, Hemipygus; le genre Cyphosoma, très rare 
encore et qui deviendra si abondant à l’époque crétacée; les genresk 
Acropeltis et Phymechinus ; plusieurs de ces types nouveaux sont 
spéciaux à l'étage corallien et lui impriment un caractère particulier 
Parmi les genres déjà connus, quelques-uns atteignent leur apogée” 
. Pendant cette période, les espèces de Cidaris sont au nombre de 
trente; on compte vingt-six Pseudodiadema et treize Æemicidaris. 
Dans la série des étages géologiques, les Echinides ont deux M 
grandes phases de développement qui coïncident avec l’extension 
des récifs madréporiques ; l’époque bajocienne et bathonienne d'un 
côté, l’époque corallienne de l’autre. Bien qu'un grand nombre 
de genres soient communs entre ces deux époques, bien que les Cé= 
daris, les Rhabdocidaris, les Hemicidaris soient très nombreux dars 
l'un et l’autre de ces groupes, les caractères que présentent l'en- 
semble de leurs Echinides sont cependant bien différents : ici domi- 
nent les Æchinobrissus, les Clypeus, les Acrosalenia, tandis que ce sont 
surtout les Pseudodiadema qui se multiplient à l’époque coralliennes 
À partir de l’étage corallien supérieur, les conditions favorables 
aux Echinides se modifient; le nombre des espèces diminue; plu- 
sieurs genres disparaissent; aucun type nouveau ne se produit, à 
l'exception du genre Phyllobrissus, et encore l’espèce est-elle d'ori- 
gine un peu douteuse. L’étage kimméridgien ne renferme plus que 
quarante-huit espèces réparties en dix-sept genres, et l’étage port- 
landien vingt-neuf seulement, appartenant à douze genres. Le plus 
nombreux en espèces est le genre Hemicidaris qui offre dix espèces 
dans l’étage kimméridgien, et dix dans l'étage portlandien. Ce genre, 
essentiellement jurassique ne présente plus, dans le terrain crétacé, 
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Es très rares individus et ne tarde pas à disparaître entièrement. 
di: 

—_ En résumé, le terrain jurassique de la France renferme cin- 
_quante formes génériques bien distinctes. Sur ce nombre vingt- 
Dent genres paraissent spéciaux à cette formation : Metaporhinus, 
Grasia, Clypeus, Pseudodesorella, Galeropygus, Galeroclypeus, Hybocly- 
i 5 eus, Desorella, Pachyclypeus, Pileus, Diplocidaris, Pseudosalenia, 
“Asterocidaris, HoAbDÈ Us Heterocidaris, Cidaropsis, Diademopsis, Mi- 


diadema, Pleurodiadema, Acropeltis, Ghjpéicns Pedina, Pseudopedina, 


léSgenres Collyrites, Dysaster, Pyqurus, Pygaster, Acrosalenia, Pseu- 
bcidaris, Hemicidaris, Fseudodiadema, EE Magnosia, et 


férieures. Au CORNE les genres Phyllobrissus, Pyrina, Peltastes, 
C jphosoma, Goniopyqus, Codiopsis, très rares dans le terrain juras- 
sique, sont beaucoup plus riches en espèces à l’époque crétacée. Les 
ingt-quatre genres jurassiques qui remontent dans le terrain crétacé 
éteignent presque tous avec les dernières couches de cette forma- 
ion. Les genres Pyrina, Cidaris, Cyphosoma et Stomechinus seuls 
énètrent dans le terrain tertiaire, et les cinquante genres juras- 
siques ne sont plus représentés dans les mers actuelles que par les 
lidaris et les Stomechinus. | 

Dans le terrain jurassique, les Echinides réguliers sont beaucoup 
plus nombreux que les Echinides irréguliers , ils nous offrent quatre 
Ent Cinq espèces, tandis que les Échinides réguliers n’en comptent 
cent vingt-deux. Cette prépondérance considérable des Echinides 
üliers est un caractère propre au terrain jurassique et qu'il est 
essant de signaler. À l’époque crétacée, la différence est beau- 
moins importante. Pendant la période tertiaire, c’est le con- 
e qui a lieu, et dans une très grande proportion les Echinides 
liers sont beaucoup moins nombreux que les Echinides irrégu- 
. À l'époque actuelle les Echinides réguliers sont à peu près 
répandus que les autres. | 
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M. Vélain fait la communication suivante : 


Le Permien dans la région des Vosges, 


Par M. Ch. Vélain. 


PREMIERE PARTIE 


DESCRIPTION STRATIGRAPHIQUE 


Le terrain permien, dans la région vosgienne, prendune large part 
à la constitution des chaînes secondaires. Il se concentre là dans 
certaines dépressions très étendues, dont il a comblé le fond, repo- 
sant tantôt sur la tranche de roches schisteuses d'âge carbonifère, 
comme à Sénones, et à Moussey dans la vallée du Rabodeau (Vosges), 
tantôt sur le gneiss et plus souvent sur la granulite qui devient sur 
les contreforts des Hautes-Vosges, la formation éruptive dominante 
(à Faymont, dans le haut du val d’Ajol, entre Bruyères et Saint-Dié 
(Vosges) ; à Saales, et de Neufbois à Manville, dans la vallée du 
Giessen (Alsace-Lorraine). D’autrefois (à Ronchamp et à Champast M 
gney, dans le sud des Ballons ; à Villé, à Lubine et à Saint-Hippolyte,… 
dans la dépression qui s’étend entre le massif du Champ-du-Feu et. k 
les montagnes de Sainte-Marie-aux-Mines) il en est séparé par le 
terrain houiller qui occupe, en tout ou partie, le fond de ces mêmes 
bassins. À l’exceplion de quelques points, où couronnant le sommet 
de montagnes isolées, il se trouve relevé à une altitude de 6 à 
800 mètres (La Vêche, près de Faymont, 685 mètres, Rémemont, 
591 mètres, La Grande-Fosse, 838 mètres), dans chacune des loca- 
lités précédentes, il occupe la base des montagnes et se trouve re- 
couvert en stratification transgressive par le grès vosgien. 

La roche dominante de ce terrain est un grès rouge argileux, pas- 
sant, par places, à un conglomérat très fragmentaire, qui se développe 
sous le grès vosgien en lui servant de base, à ce point qu’on a sou- 
vent tenté de réunir ces deux assises, en considérant par suile ce 
grès vosgien comme une dépendance du grès rouge permien. L'objet 
principal de cette note est de montrer, en fixant la composition du 
terrain permien dans les Vosges, que ce grès rouge, toujours très 
distinct du grès vosgien, forme dans cette région le terme supérieur 
de ce terrain, et doit être considéré comme le représentant du 
Rothliegende de la Thuringe et du Mansfeld, auquel il se relie par 
les conglomérats porphyriques de la Forêt Noire et de l'Odenwald. 


1885. | CH; VÉLAIN,: — PERMIEN DES. VOSGES. 537 


Bassin de Ronchamp. — À Ronchamp, le grès rouge, composé 
comme d'habitude par des grès leldspathiques, mal cimentés, entre- 
mêlés de conglomérats, dans lesquels on trouve à l'état de fragments 
anguleux, les diverses roches anciennes de la région, granitoïdes, por- 
- phyriques, cristallophyilienneset sédimentaires (schistes et quartzites 
… carbonifères, grès houiller, calcaire dévonien), atteint, dans le sud- 
ouest du bassin, une épaisseur de 350 mètres (358 mètres au puits 
Magny) ; au-dessous se développe une masse, également puissante 
| (250 mètres), d’argiles rouges et de grès argileux micacés, qui se 

trouve séparée du terrain houiller sous-jacent, par une couche, peu 
épaisse (de 0725 à 18 mètres), de tufs argileux bien stratifiés (argilo- 
tes), d'un rouge amarante ou d'un bleu verdâtre, marqués de 
tâches blanches circulaires, et souvent interrompue par de pelits lits 
1h “de grès grossiers, passant par places à de véritables poudingues 
Iumargileux à éléments granitiques et porphyriques. 


un 


F_ 


Fig. 1. — Coupe N.FE-S.0. du bassin de Ronchamp. 
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1, grès vosgien; 42, grès bigarrés ; — Gr, grès rouge ; À, argilolites; — H, houiller 
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… La présence dans ces argilolites, directement appliquées sur les 
schistes bitumineux qui forment là le toit de la houille, d'empreintes 
Yégétales appartenaut à des espèces suffisamment reconnais-ables 
de la flore bouillère (Annularia stellata, Nevrupteris, Pecopteris arbo- 
rescens à motivé leur séparation de la série du grès rouge permien 
et leur rapprochement avec le terrain houiller (1). 

… Bussin de. Vilé. — Ces mêmes argilolites, marquées de colorations 
vives rouges ou bleuâtres, avec leurs taches blanches circulaires ha- 
bituvlles, et de minces lits de poudingues à cimeut argileux comme à 
4 Ronchamp, s’observent également dans le bassin de Villé, où elles 
reposent en discordance sur les schistes argileux à rognons calcaires 
Qui couronnent ce lambeau houiller ; notamment au pied du mon- 


| (4) Thirria, Statistique du département de la Haute-Saône ; Mathet, Mémoire 
, sur les mines de Ronchamp; Elie de Beaumont et Dufrénoy, Explication de la 
Carte géologique de France, t. I, p. 686. 
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ticule qui s’élève entre Saint-Maurice et Triembach, où la transition 
de ces tufs argileux avec le grès rouge, qui couronne le plateau, 
se fait ensuite par des schistes gréseux. 

Bassin du val d'Ajol. — Dans la partie supérieure du val d’Ajol, à 
Faymont, au bas d’'Hérival, au Géhard, ces argilolites bien dévelop 
pées se montrenten relation directe avec des coulées de porphyre pé-1 
trosiliceux. Elles représentent là de véritables éruptions boueuses qui 
ont accompagné la sortie de ces porphyres à une époque où cette 
région vosgienne était couverte d’une riche végétation composée 
principalement de fougères arborescentes et de Cordaïles, ainsi 
qu’en témoignent le grand nombre d'empreintes de feuilles où de 
rameaux et surtout de tiges maintenant préservées par la silification 
qu'on rencontre au milieu de ces argilolites. Depuis longtemps, 
l'existence de ces troncs silicifiés dans les tufs argileux du val d’Ajol 
était connue, les ravins qui descendent nombreux sur les flancs des, 
montagnes qui encaissent Faymont, les mettant à jour et les entraï= 
nant dans la Combeauté. Hogard les avait mentionnés dans son 
esquisse géologique du val d’Ajol (Epinal, 1845), et M. Mougeot en 
avait donné une description, en les attribuant au grès rouge (1). De=w 
puis lors, ce gisement était considéré comme épuisé (PL. XX, fig. 4j 

En 1880, des tranchées récemment ouvertes à Faymont pour l’éta= 
blissement d’une nouvelle voie ferrée destinée à desservir le va 
d’Ajol, ont mis à jour, sur une certaine étendue, au milieu de cest 
argilolites, à côté d’un grand nombre de troncs et de rameaux cou 
chés, des tiges encore debout, simulant une véritable forêt fossile 
(PI. XIX, fig. 3). Les collections d'empreintes végétales et de troncsM| 
silicifiés que j’ai pu recueillir, dans ces conditions particulièrement 
favorables, ont permis à M. Renault, qui a bien voulu en faire l’objet 
d’une étude approfondie, de compléter, ainsi qu’il suit, la liste des 
espèces précédemment signalées par M. Mougeot et de montrer 
l'identité de cette flore avec celle des schistes bitumineux de l’Autu- 
nois (Permien inférieur). 

Troncs sulicifiés: Psaronius Putoni, Mougeot; ?. Hogardi, Moug.; 
P. hexagonalis, Moug. ; Pinites Fleuroti, Moug. ; Cordaites (Araucas= 
rites) valdajolensis, Moug. sp.; Cordaïtes (Araucarites) stigmolites, 
Moug. sp.; Calamodendron striatum, Brong. ; C. bistriatum, Brong.3 
Medullosa stellata, Gotta (2); à l’état d'empreintes : Pecopteris cyathea; 


(1) Docteur Mougeot. Essai d’une flore du nouveau grès rouge des Vosges, Sui- 
vie d’une description des végétaux silicifiés qu’on y rencontre, Epinal, 1852. 

(2) Un échantillon bien conservé appartenant à un tronc de 0,22 de diamètre, 
a permis à M. Renault de fixer d’une façon plus précise, qu’on ne l'avait fait jus- 
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… Sphenophyllum angustifolium ; Callipteris conferta ; Calamites gigas ; 
… feuilles et rameaux de Cordaites (1). 

“Ces argilolites grossièrement stratifiées, nuancées de colorations 
vives, vertes ou violettes, atteignent à Faymont une épaisseur de 
20 à 25 mètres ; elles recouvrent les anfractuosités d’un sol ancien 
We formé de gneiss, traversé et disloqué par de nombreux filons de gra- 
£ nulite, et renferment indistinctement, à toutes les hauteurs, des blocs 
_ de roche souvent volumineux, empruntés au sol sous-jacent : dans 
moute la masse sont disséminés des cristaux en débris de quartz, 
1 + orthose et de mica (PI. XIX, fig. 2 et 4). En d’autres points, au Gé- 
hard et à La Beuille, où ces argilolites reposent sur le granulite, 
«ous ces débris accumulés à la base donnent lieu à un véritable con- 
“lomérat bréchoïde. Accessoirement, on y rencontre des argiles 
…rélractaires qui ont donné lieu à des exploitations de kaolin. Enfin, 
out également de signaler qu’à la scierie du Breuil, sur les. 
…{ancs du plateau du bois du Ray, à la Broche et au Girmont, ces 
tufs $ argileux devenus très micacés et feuilletés, alternent avec des 
grès argileux violacés, exploités à la Haie-Vallée sous le bois du Ray. 
ant à leurs relations avec les épanchements de porphyre pétro- 
Siliceux, elles peuvent bien s’observer sur le revers nord du bois du 
Ray, sur la rive gauche de la Combeauté, près de l’étang de la scierie 
dHérival, ainsi que dans le sud-est, sur le plateau d'Hérival, à la Vi- 
te et à la Beuille. En tous ces points, on peut observer la pénétra- 
intime des nappes porphyriques au milieu des tufs argileux ; tous 
les passages existent alors entre la roche vive, rubannée, à cassure 
uilleuse et tranchante, et ces roches détritiques qui résultent des 
anchements boueux. 
Quelques-unes de ces nappes porphyriques sont rendues bréchoïdes 
rle grand nombre de fragments de granulite et de gneiss qu’elles 
ntiennent ; d'autres prennent un aspect scoriacé et leurs vacuoles 
ontalors tapissées de calcédoine et d’opale hyalitique (2). 
À on les observe souvent à la base des argilolites, reposant direc- 
À . à 
4. 
L— les caractères de ce genre Medullosa et de le rapporter à la famille des 


# 
Pa 

4 
Li 
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cadoxylées. 
(1) Ges troncs silicifiés de conifères, de fougères et de cordaïtes se rencontrent 
| encore, mais moins abondant qu’à Faymont, dans un petit lambeau d’argilolites 
“—Ougeûtres situé sur le flanc nord-est du Valmont, près du lac de Fondromé, au 
_ dessus de Rupt, et de même plus au nord, aux environs de Triembach, dans le 
bassin de Villé, 
(2) Toutes ces roches très variées d'aspect, mais qui se tiennent toujours dans 
les colorations rouge, brunâtre ou violette, ont été décrites par M. Hogard, dans 
son esquisse géologique du val d'’ Ajol (Epinal, 1845), sous le nom d’Anagénites. 
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tement sur les roches anciennes, où elles forment des nappes de 4 à 
5 mètres d'épaisseur; d'autres fois, des coulées plus minces et comme 
ramifiées s’entremêlent avec les tufs argileux; aux Aubeux ces cou- : 
lées viennent se placer à la base du grès rouge. 

Ce grès rouge qui se développe au-dessus de ces argilohtes est lui- 
même chargé de débris feldspathiques et de fragments anguleux de 
roches cristallines ; son épaisseur, sous le bois  d'Hérival est de 
60 mètres ; elle atteint 120 mètres dans le petit massif permien qui 
reparaît sur la rive droite de la Moselle, à la Poirie. Dans toute sa 
masse, on ne rencontre point trace de ces dolomies qui forment. des 
amas souvent puissants dans le grès rouge, aux environs de Saints 
Dié, de Moussey et de Séuones. | 

Ces ee assises plongeant vers le nord-ouest, sous une inclistl 
son de 15°, disparaissent rapidement, sur la rive gauche de la Com: 
beauté, sous le grès rouge vosgien qui s'étend au-dessus en couches 
horizontales (PI. XIX, fig. 3). Fortement relevées par faille sur la rive 
droite, elles forment le couronnement de la montagne de la Vêches 
en ce point, sur le flanc nord-est, le grès vosgien vient, en contre= 
bas, s’adosser sur le travers du grès rouge redressé, affectant ainsi 
une discordance de stratification bien marquée (PI. XIX, fig. 4). 

Au bas d'Hérival, à l’endroit même où la vallée se resserre'em M 
donnant lieu à la cluse pittoresque du Val des roches, ces arvilolites 
et le grès rouge se montrent traversés par un puissant filon de quartz 
oligistifère, orienté, nord 25° est (PI. XIX, fig. 3 et 5). La barytineen M 
cristaux tabulaires très aplatis, simples ou le plus souvent maclés M 
(barytine crélée), et la fluorine incolore ou verdâtre, sont fréquentes 
dans ce filon, où le fer oligiste très abondant par places, se présente 
sous la forme spéculaire des roches volcaniques (1). Le quarizest 
d’an blanc laiteux; on remarque aussi des parties jaspoïles colo 
rées en rouge-sang ; le quartz hyalin et l’améthyste tapissent de 
leurs cristaux les cavités d'u-iques. 

Ce filon, large de 100 mètres dans ses affleurements de la cluse de 
Faymont, se poursuit, au delà dans la montagne de la Vèche, au ira= 
vers du grès rouge, sous forme de veinules entrelacées, qui s'enri 
chissent en fer oligiste en leurs points de rencontre. Sur tout ce 
parcours, les argilolites silicifiées, acquièrent au contact des masses 
quartzeuses, une compacité telle, que sans le secours du micros= 
cope, on ne saurait les distinguer des porphyres pétrosiliceux qui les 


(1) D'autres fois, il tapisse des fentes avec de petits cristaux de quartz et S8 
montre alors, tantôt en tablettes hexagonales fort rettes, tantôt en petits cristaux 
miroitants à reflets irisés, présentant la combinaison at pe 1/2 avec développement 
inégal des deux rhomboèdres. 
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accompagnent. Il en est de même pourile grès rouge qui se montre 
imprégné, par places, de fer oligiste, de barytine et de fluorine. Ces 
actions sont particulièrement nettes dans le fond de la gorge de la 
cascade de Faymont et surtout dans la montagne de la Vêche qui 
fait face ; le puissant filon de quartz se terminant ià brusquement, et 
se ramifiant à l'infini au travers du grès rouge et des argilolites qui 
se transforment ainsi en une masse compacte où toute trace de stra- 
tification a disparu (PI. XIX, fig. 3 et 5). 

Sur ces roches silicifiées, dont la couleur reste toujours foncée, se 
détachent de nombreux cristaux de quartz hyalin, et de feldspath, 
ayant tous un éclat vitreux très prononcé. Le mica et l’amphibole 
sont le plus souvent chloritisés ; le mica blanc seul reste intact. On 

yretrouve aussi disséminés, à l'état de débris anguleux, tous les 
fragments de roches diverses incluses dans les argilolites et le grès 
rouge, surtout à la base de chacun de ces dépôts. Par places, elles 
deviennent géodiques, et dans ces cavités se développent alors libre- 
ment tous les minéraux, fer oligiste, barytine et fluorine qui forment 
Morse habituel du filon de quartz. 
| en est de même pour le lambeau de terrain permien, autrefois 
4% TT à celui d'Hérival, et qui maintenant, isolé sur la rive droite de 
Es a Moselle forme presque en son entier, la montagne qui s'élève au- 
4 _ de la Poirie et de Dominartin (PI. XIX, fig. 1). 
| 06 Les argilolites ainsi qu'une bonne partie du grès rouge, qui atteint 
| L: une épaisseur de 1:0 mètres, traversées par un véritable plexus 
de filons quartzeux, sont entièrement silicifiées. 
4 Ce sont ces roches qui, chargées de cristaux ou débris, surtout à 
l a base et improprement désignées sous le nom d’arkose, ont donné 
ea, sous le double rapport de l’origine et de l’âge, à de vives con- 
1 troverses, 
Mu mHogard les voyant, dans les deux massifs de la Vêche et de la Poi- 
“rée intimement soudées aux masses quartzeuses, et de plus, comme 
enveloppées par les argilolites et le grès rouge non modifiés, les con- 
Sidéraient comme un terme indépendant qu'il rattachait au vieux 
grès rouge d’Ecosse (1). 
M: Delesse, qui a de même donné de ces one une étude détail- 
lée (2), aitribuait à un développement postérieur les débris de felds- 
paih qu’elles contiennent, et de ce fait qu’une analyse chimique lui 


1) H. Hogard. Esquisse géol. du val d'Ajol, Epinal, 1845 ; Réunion de la Soc. 
Géol: de France à Epinal, 1547 ; Statist. génér. des Vosues. 

(2) Dele-se. Notice sur les caractères de l'arkose dans les Vosges. Bibl. univ. de 
Genève, 1848 ; Réunion de la Soc. Géol. de France à Epinal, 1847. 
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avait révélé dans ces roches la présence de l’orthose des granites, il 
en tirait d'importantes conclusions relativement à l’origine méta- 
morphique des roches granitoïdes. | 

Bassin de Saint-Dié. — Aux environs de Bruyères, de la Houssière, 
de Saint-Dié, le grès rouge prend, avec un développement considé- 
rable, une épaisseur qui peut atteindre 150 mètres dans le nord de 
ce bassin (Saint-Léonard près de Saint-Dié) (PI, XX, fig. Aet2). 


Fig. 2. — Coupe du grès rouge entre Saint-Dié et la Bure. 
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PERMIEN MOYEN : 6. Grès argileux ‘à éléments porphyriques — 5, Dolomie g#i- 
sâtre en nappe. — 4. Grès rouge avec rognons de dolomies. — 3. Conglo- 
mérat feldspathique, — 2. Grès argileux et argiles rouges. — 1. Conglomérat 


porphyrique. 


Il se montre là entouré, dans le nord et à l’ouest, par les grès 
triasiques (grès vosgien et grès bigarrés) qui le recouvraient autre” 
fois d’une facon continue, en dépassant de beaucoup ses limites; 
ainsi qu’en témoignent les lambeaux de grès vosgien qu’on trouve 
maintenant couronnant, soit les monticules isolés du grès rouge; 
soit les parties plus élevées du massif des ballons. | 

A la base, comblant les inégalités d’un sol ancien formé de gra= 
nulite, on observe un conglomérat (N° 1, fig. 2) dont l'épaisseur 
variable se tient entre 0"50 et 10 mètres, et qui renferme, avec des 
blocs de granulite, de nombreux fragments de porphyre pétrosili- 
ceux. Au-dessus se développe une première masse de grès argileux, 
disposés par bancs irréguliers, séparés par des lits d’argiles rouges, 
qui atteint 60 mètres aux environs de Saint-Dié (N° 2, fig. 2). Ense 
dirigeant ensuite vers la Bure par la route de Robache, on voit ces 
grès recouverts par un nouveau conglomérat rouge ou verdälre, 
cette fois peu épais (0750 à 1 mètre) (N° 3, fig. 2) que surmonte une 
nouvelle assise de grès semblables aux précédents entremèêlés d'ar- 
giles violacées ; des dolomies grisâtres se présentent à la base de 
cette nouvelle masse, en veinules minces ou en amas irréguliers, 
intimement soudés au grès encaissant, et dans lesquels on troure 
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lenchässés tous les fragments anguleux ordinaires du grès rouge. 
Des silex cornés d'un rouge wif présentent également associés à ces 
dolomies et distribués ensuite dans toute la masse du grès par cor- 
dons alignés. Au sommet, ces dolomies, avec ces mêmes silex rubi- 
gineux, forment un banc continu, qui conserve une épaisseur de 
3 à4 mètres sur une grande étendue (N° 5, fig. 2). Enfin cette série 
se termine par une iroisième assise de grès encore argileux très 
fragmentaires (20 mètres) (N° 6, fig. 2) renfermant de même, à 
lPétat très divisé, des fragments de granulite et de roches porphy- 
riques. 

Cette dernière masse se trouve ensuite nettement ravinée par le 
grès vosgien qui, suivi du grès bigarré, forme le couronnement de la 
_Bure. C’est là un fait général, la surface de contact du grès triasique 
ct du grès rouge se traduisant toujours dans les affleurements, par 
me ligne ondulée,; la séparation de ces deux masses minérales, 
toujours très distinctes, se fait ainsi très nettement, 

Cette même succession peut s’observer, au sud de Saint-Dié, sur 
rive gauche de la Meurthe, dans le massif du Kemberg. Le grès 
rouge, avec ses intercalations de dolomies et de silex rouges dans la 
“masse supérieure occupe ensuite, dans le nord-ouest, tout le fond 
d'une large dépression, circonscrile par de hautes montagnes (Haut 
du Pays, 531 mètres, Mont de Repos, 520 mètres, Haut du Bois, 

506 mètres, Reins des Chênes, 468 mètres), dont les sommets sont 
| occupés par les grès triasiques qui plongent ensuite rapidement vers 
l'ouest et viennent disparaître entre Rambervillers et Sainte-Hélène, 
“ous le Muschelkaik. On observe là, à la base du grès rouge, ainsi 
que la mentionné Élie de Beaumont (1) dans sa description des 
| uMNosges, une épaisse coulée de porphyre pétrosiliceux riche en cris- 
taux, en débris de quartz et de feldspath. Les traces de ces éruptions 
porphyriques, sont encore plus nettes à l’Hôte du Bois, près de la 
Bourgonce, sur la route de Saint-Dié à Rambervillers, où le passage 
Luude ces roches au grès argileux sus-jacent se fait par des argilolites 
| rougeâtres. 
"Le Grès rouge aux environs de Sénones et de Raon- l'Étape. — Au delà 
de Saint-Dié, dans le nord, le grès rouge s’étend d’une façon con- 
tinuesur la rive droite de la Meurthe jusqu'à Raon-l’'Étape, et se 
poursuit à l’est, dans la vallée du Rabodeau, jusqu'aux scieries de 
Chävons, dans le nord de Moussey. Dans toute cette étendue, et par- 
| Miculièrement dans cette vallée du Rabodeau, aux environs de Sénones 
etde Moussey, les dolomies, dans lesquelles on ne saurait voir un 


(1) Élie de Beaumont et Dufrénoy, Expl. de la carte géol. de France, 1. I, p. 385. 
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équivalent du Zechstein, ainsi que certains auteurs l'ont pensé (4), 
prennent beaucoup d'importance. Elles forment, par places (à Mous- 
sey, à Raon-sur-Plaine, à la Petite-Raon) dans les assises supé- 
rieures du grès rouge, des amas aplatis et alignés, atteignant jusqu’à 
5 mètres d'épaisseur, qui, dans cette région, où le calcaire fait dé- 
faut, sont activement recherchés pour la fabrication de la chaux; 
le plus souvent elles se disposent en couches superposées, courtes 
et irrégulières ; tantôt brunâtres et compactes, tantôt lamellaires et 
de coloration plus claire, elles renferment ioujours, comme le grès 
rouge encaissaut, des fragments anguleux de porphyrites, d’ortholite 
(minette), de microgranulite, de granite à amphibole, de schistes et 
de quartzites carbouifères, c'est-à-dire de toutes les roches qui for- 
ment, dans celte région, le soubassement du permien. Des galets 
d'un méiaphyre brüuâtre, compact, dépourvu d'’augite et très diflé- 
rent de celui qui forme plus haut des coulies, s’observent également 
à Sénones, à Moyenmoutiers et à Moussey, à la base du grès rouge 
dolomitique (PI. XX, fig. 4). 


Fig. 3. — Coupe du grès rouge, dolomitique (grès rouge supérieur) aux 
environs de Moussey. 
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PERMIEN Moyen : Gr°, grès rouge avec amas discontinus de dolomie; d, rognons 


d’agate et galets de mélaphyre; M, mélaphyre; N, porphyre quartzifère; 
S, schistes carbonifère. 


Des rognons d’agates géodiques y sont de même fréquents et le 
plus souvent engagés dans les dolomies. Il est alors à remarquer que 
ces accidents siliceux se présentent de préférence au vuisinage des 
coulées de mélaphyres amygdalaires (-pilites) interstratifiées en 
nappes horizontales, ou consolidées par blocs au travers du Grès 
rouge dolomitique (PI. XX , fig. 3). 


(1) Thirria, Séatist. du départ. de la Haute-Saône; — Élie de Beaumont et 
Dufrénoy, Expl. de la carte géol. de France. 


# 


hote de NV’ de mMteouct 


Bull.S oc.Géol. de France. ASE CU EE 
( Séomce du 4 Foi 1885.) 
A 5. 


P 


Cr 


ann, 
es ss 
Era, 
DR tevr 


a 
Lee 


€ 


Padcite] delethth. Ip. Becquet fr Paris. 


Pyrena Defrancei. 5626 Pleurotoma crenensis. 
Odostomia Lapparenti. Le Volvaria Dienvali. 
‘æ Turbonilla ruelensis. 8,8° Ntra seller. 
Us Cauvet: . 9,9%9° 9° Traonocæœlia Fniteli. 
Pleurotoma Schlumb ergeri. 10,10%10010° Spondylus Meuntier1. 


Bull. Soc Geo. de France. NOTE DE M.BARON. JESere, T'XIIL, PL NYT. 
(Sénce uk Mai 10850) 


Coupe longitudinale de la Vallee dela Wendée. 


a 2 = 
Echelle : longueur 25,000 ;hauteur 2000. 


y 5m 
da om 
les Cazettes Rousselot Ja Garne aux jar ds SUGillet Tabuatimere Je Rouchereau 
NE. 
I!(Suite) 
À Fontenay-le-Comte Pissotte 
Chateau Tes Combes | 
Grissais 10 DS ÿ _ 
; Le 5 
1 - | 
7 : ; ( 
9 9 == 102 
5m il 
Se EE LME .… 
la Longréve 1E6ros-Noyer Pont-neuf. Font Chipeau —— prise deau Ze Patis Cachet Roc SlTuc 
II JL 
S. Sectiontransversale N. NE Mranchée du/chemin de fer s-0 
ÊANE 


Station de 
Fontaine 


357 


Sablière…laVendee 


° 


Un 


.  Bois-Plat L 2e 
Pres a Moulin de Pilongre 


BE A D 


Léèste — 2Murne — 3 Ge fèrrugireur— KCue oolthique5"Mias moyen: Car inf) Grasse (uasup)— ZLias supérieur 8B'2Gjotien tr fl 9, Bajocén sup—W'Bathonten\.Cllovien trf 


Le Glov. sup — 13 order moyen \Alvrons 
Zaris mp. Monroe 


Grave hu L'IFirer rue de LABS de lEpée 4 


ne 


4 EL + - t 


4 


j Û | é Ë ; 
1, hier er ape sétnne, co Éeei np: pepe TEEN EE SE Der ce ÿ 


= ARCS CT ns tuiles AE 


x CR 
\ 


{ 0 


14 “ 


LL 


GYbote de MG MN. Cepéret et Revofle. 


Soc. Geol. de France. 


HO TIR 


es + 


Jiauce du 1Mduwm 1883.) 


\ ; mp B ecqu etfr Paris. 
lg: DS us maj Gie IPC ie 2) Ciétor Jægeri Kaup._Fig. 3. Fipparion gracile Kaup. 
D oc ‘S. Amphicyon major var pyrenaicus L.Rer et Ch.Deperet. 


n -. 
A 
3 Série TXIL . PLATUL. 
Bull. de la Soc.Géol.de France . Note de MM.L.Rérolle et Ch.Depéret 


(Seance du 1 Juin 1885) 


Massif de CARLITTE 
CARTE GÉOLOGIQUE 


— “2 —— 


du bassin lacustre 
de la Cerdaène 


2000-2500 


Col de Puymagirens 
1931 


Li 
+ 
H Porté ÿ 
+ 
#7 
fONTLOUIS 
” o ART TLO 
Ÿ UNS 
Le) 
nu + i Ce 
44e Campcärdos < 
AR on hu, + \ 


Le 4 
perr++72 400 
x 
+4, 4 
2200 
, 
LEGENDE 


| pe nées ei Zpnif 


En JSilurien 


5 Aiocène sup. (e assise moyenne). 


1 Aiocène sup. (ass. supérieure). 


Dévonien C5 4Uluvions quaternaires . 
Fu Puiÿ d'Alp Moraine glaciaire. 
F (2535) ++++/rontière franco- espagnole. 
| SIERRA DE  CADT Rs es 
F 
| ne N°ECoupe lonÿitudinale des deux bassins lacustres de Cerdagne N-E. 


| au 320000° Haut /20000°€ 


Santa-Eugenia 
Col de Prats 


l 

| 

| LEGENDE 

1 Ter primitif _ 2. Deévoniens, Miocene sup: 3. Argie à lgnites, .4.Liünon rouge. 
EL 5 Allurions quaternaires . 6. Glactaire . 
2 
f 


Epée 4. 


OMPOsITiON DU BUREAU DE :. SOCIÉTÉ 


POUR L° ANNÉE ne 


Président : M, Man. ee 

| Vice- Présidents. Se ae 

ME. Ansaun. 14 M, SPRLUNSER GER: - 4x M MuxIRR-CHALM AS. 
she F | Vice-Secrétaires. : 


M. KiLraN. 
.M. Mœ HovELACQUE. 
de 0 M. BERGERON, 
Membres du Conseil. 
I. SAUVAGE. M. CHapER. 
. MOoREAU. M. PARRAN. 
 DELAÏRE: . M. FERRANDDE Nr | 
+ BERTRAND. . M. L. Care. 
ee 


.DE  LAPPARENT, BERTRAND, SOHLUMBERGER, Carez, FISCHER. 
MM. MazLarD, DOoUvILLÉ, PARRAN. Mr 
MM. aa, PARRAN, FERRAND DE Missor. 


Pl IV bis. en AUIIT. 


— Note sur la olbie du be du one tor. 
de ni à 465 
— Sur un sondage à la Grand’ Combe . nie) dOT 
| Présentation d'une. carte ; . . . :". . .. . . . 468 : 
_ — Présentation d'ouvrages . due is ire 408 
— un d’ ne nouvelles ou oi létement 


HR a ÉAndatute . M a - a nn do 
= Observations sur Le terrain je de la Ven : 
#  dée (PL KV). D A6 
— Observation d' Pie te ds ni RL 
—_ SN EM ni ea on 
Présentation. . PR A RE Pi ne 0 406 
Note sur la carte géologique agronomique delars 
_rondissement de Sedan D A a ne dA0. 
__ Présentation d'ouvrages. . ER PR CE . A A8: 
— Note sur les. graviers auriféres Je Fe Sierra Ne- 
a  vada de Californie A tee 0 ras ct AOÛ 
pe . Note sur la géologie et les Mammifères fossiles de 
did Cerdagne (PE XVIF et XVIII). . . . r lui 188 
— Note sur les limites de l'étage en ue et 007 
Présentation d'un ouvrage sé MM. de Saporta el 
Fa Marion nd du dt die. 516 
_ Considérations générales sur les Echinides ue 
Que del Pan 4 4... .. 9 
— Le Permien dans la région ee Vosges . SU ITS 536 


PARTS MENU DRE MEN RES 
1 | fs 


EXTRAIT DU RÈGLEMENT CONSTITUTIF DE LA SOCIÉ T 


APPROUVÉ PAR ORDONNANCE DU ROI DU 3 AVRIL 1833 


ART. III. Le nombre es membres de la Société est illimité (1). ee 5e 
les Etrangers peuvent également en faire partie. Il n° existe aucune distinction 
les membres. : 

ART. IV. L'administration de la Société est confiée à un 1 Bureau et à un ce 
dont le Bureau fait essentiellement partie. 

ArT. V. Le Bureau est composé d’un président, de. dues vice-présidents, Se 
deux secrétaires, de deux vice-secrétaires, d’un trésorier, d’un archiviste. }"414 00 

Arr. VI. Le président et les vice-présidents sont élus pour une année ; les 
taires et les vice-secrétaires, pour deux années; le Re UE € 
l'archiviste, pour quatre années. | 

Art. VII. Aucun FORCUCREE, n’est immédiatement rééligible dans les 
fonctions. : ; 

ART. VIII. Le Conseil est formé de douze membres, dons quatre sont re 
chaque année. | 

ART. IX. Les membres du Conseil et ceux du Bureau, sauf le présiden 
élus à la majorité absolue. Leurs fonctions sont gratuites. ee 2 

Arr. X. Le président est choisi, à la pluralité, parmi les quatre vice-prés 
l’année précédente. Tous les membres sont appelés à none à son électio 
tement ou par correspondance, ; | 

Arr. XI. La Société tient ses séances Habitpalees à Paris, de Me à à juil 

ie XII. Chaque année, de juillet à novembre, la Société tiendra une ou 


Anne Un Bureau sera spécialement organisé par les membres préser 
réunions. 
Arr. XIV. Un Bulletin périodique des travaux de la Socié sété est délivré | 
ment à chaque membre. Re 
Arr. XVII. Chaque membre paye : 4° un droit nee 2° une co 


nuelle. Le droit d'entrée est fixé à la somme de 20 francs. Ce droit 
nn par la suite, mais seulement pons les membres à élire. La co 


chaque membre, être nie par le versement d’une somme ne par. 
‘en SE Da du 12 décembre ti (3). 


membres qui ot Se la ra avoir été proclamé dans la ssange suivan 
sident, et avoir reçu le diplôme de membre de la Société (Art. 4 du règlement adi 
(2) Pour assister aux séances, les personnes étrangères à la Société doivent. 
chaque fois par un de ses membres (Aré, 42 du règlement administratif). 
(3) Cette somme a été fixée à 400 francs (Séance du 20 novembre LE 


Les 1er et 3e lundis de chaque mois. 


Novembre| Décembre Janvier | Février | Mars | Avril 
3 et 5 re 2 ÉLPRAS. Re 
re 12 BCP 
 W'AEN 45 . : 26. ; 23 16 "20,2 


* Séance générale annuelle. REF ER 


La bibliothèque de la Société est ouverte aux. Membres les lundis 
vendredis, de 11 à 5 heures. 3 ARS 


| 1885. CH. VÉLAIN. — PERMIEN DES VOSGES. 545 


De À Sénones, ces coulées sont en continuité avec des filons nette- 
| à visibles au delà des dernières maisons, sur la route forestière 

ë. qui s'élève vers Signal-Henry (PI. XX, fig. 3); elles sont accompa- 
nées de tufs mélaphyriques bruns ou grisâtres stratifiés, formant à 
“la base des coulées des couches peu épaisses (0220 à 060) qui alter- 
| nent avec le grès rouge, ou des amas irréguliers au voisinage des 
…hlons (1). On observe là aussi, au tournant de la route, des exem- 
Des très remarquables de ces accumulations de blocs scoriacés ar- 
. rondis, entassés les uns au-dessus des autres, que Henri Credner à 

« signalés dans le grès rouge de Mansfeld comme devant être attri- 
d “bués à des projections (2). Ces blocs projetés et ces tufs stratifiés 
fournissent en ce point la majeure partie des éléments du grès rouge. 
“Ces relations entre les mélaphyres et le grès rouge sont dans toute 
cette région si étroites et leur contemporanéité si évidente que Ho- 
- gard, mécornaissant l’origine éruptive de ces roches qu’il désignait 
Vive le nom de spilites, les considérait comme stratifiées au même 

‘litre que le grès rouge encaissant (3). 

Des filons de mélaphyre, suivis de coulées et de tufs mélaphyri- 

ques, se rencontrent également à la base de la masse supérieure du 
qi grès rouge, en face de la Petite-Raon, sur la rive droite du Rabo- 
dc leau, dans le prolongement immédiat de ceux de Sénones (PI. XX, 
Mig. 5). 
 Mélaphyr es de la Grande-Fosse. — Des coulées de mélaphyres plus 
récentes recouvrent, à la Grande-Fosse, le grès rouge qui occupe le 
Dmet du massif montagneux qui se dresse au dessus de Grand- 
upt; elles sont là en relation avec un groupe important de filons 
f ul s'élèvent au travers d’un granite à amphibole formant la ma- 
eure partie de cette haute montagne (833 mètres). 
à Plus au nord, dans les environs de Colroy-la-Roche, à l’ouest de 
Be ulxures-les-Saales, c’est au travers de la masse moyenne argileuse 
qu grès rouge qu'on observe ces intercalations de mélaphyres qui se 
résentent alors semblables à ceux engagés à l’état de galets dans la 
masse supérieure de Sénones. 


1 4 Ces amas épais de 5 à 6 mètres à Sénones sont exploitées comme terre à 


DD H. Credner. Traité de Géologie, traduit par Monniez, p. 452. 
| à Hogard, Note pour servir à l'histoire géologique des grès rouges des Vosges 
ales de la Soc. d'Émul. des CCE 1845, p. 370). 
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par M. Michel-Lévy (Loc. cit, p. 434) qui de plus a fait cette re- 
marque intéressante qu’en s’élevant, dans le nord, vers le bois des 
Faîtes, on voit le grès rouge, relevé en ce point, par faille, à une alti- 
tude de 700 mètres, traversé par une porphyrite ligniforme, avec veines 
et amygdales de jaspe sanguin, qui vient s’intercaler dans la masse 
moyenne au même titre que les mélaphyres situés en contre-bas. 
C’est dans cette même condition que se présente, dominant le 
confluent de la Fare et de la Meurthe, le petit îlot de grès rouge de 
Remémont, qui se trouve relevé par faille à 450 mètres, alors que 
sur la rive opposée de la Fare ce même grès occupe le fond de la 
vallée (380 mètres). Des filons de mélaphyres passant à la porphyrite 
se présentent là dans la masse moyenne du grès rouge. à 
En quittant la route de Sénones à Saales, près de la ferme des 
Braques, on observe successivement, au travers de ce granite (PI. XX, 
fig. 6), un filon de microgranulite du type de Rocheson, orienté 
N. 150 E. ; puis, sous le bois du Haut-du-Roi, un filon de mélaphyre 
large de 5 mètres, formant une légère saillie au-dessus des terres 
aréneuses et rougeâtres qui résultent de la décomposition du gra 
nite. | 
Sous le bois de la Grande-Fosse on peut suivre ensuite au travers 
de tufs mélaphyriques, fort épais en ce point, la trace de quatre 
filons de même nature, dont le premier et le plus important s’étale 
au sommet en une large coulée qui occupe le point le plus élevé de 
la Grande-Fosse (833 mètres). a 
Il en devait être de même pour les filons situés sous bois, plus 4 
l’ouest ; on trouve, en effet, dans cette direction, sur les pentes dela 
montagne, de nombreux blocs éboulés de mélaphyre qui résultent 
du démantellement de ces anciennes coulées. Le grès rouge, qui 
couronne la montagne, affleure à la sortie du bois, sous les tuis;, 
sur un espace de 12 à 15 mètres, au-dessus de Mayemont. One. 
retrouve ensuite, à un niveau plus bas, largement étendu depuis 
Ban-de-Rupt jusqu’au confluent du Rabodeau avec la Meurthe, où 
se montre séparé de la granulite par une coulée de porphyre pétroM 
siliceux. Il en est de même sur la rive opposée du Ruis-d’Hurbache; | 
près de Saint-Jean-d'Ormont. Ces porphyres intercalés en nappes Ë | 
la base du grès rouge sont, comme ceux de l’Hôte-du-Bois, de colo= k 
ration plus claire que ceux du val d’Ajol, moins fluidaux et plus 
riches en cristaux de quartz et de feldspath. Ils ne sont plus accom—…= } 
pagnés d'argilolites et leur liaison avec le grès rouge se fait, cette } 
fois, par des brèches, souvent plus épaisses que les coulées propre- 
ment dites. 
Le Grès rouge dans le massif du Donon. — Il en est tout autrement 


1885. CH. VÉLAIN. —— PERMIEN DES VOSGES, 547 


pour les grandes nappes porphyriques très régulières et fort épaisses 
de la cascade du Nydeck, qui se signalent, comme on sait, par leur 
belle division prismatique, développée sur 20 mètres de haut. Elles 
forment là, comme dans le val d’Ajol, avec un cortège d’argilolites 
rougeâtres plus compactes que celles de Faymont, la base du grès 
rouge qui se développe sur les deux pentes du Donon, d’une part au 
N.0. de Schirmeck, et dans la vallée de Nydeck, où il disparaît sous 


“le-grès vosgien ; de l’autre dans la vailée de la Plaine, près de Raon- 


les-Leaux et de Raon-sur-Plaine (fig. 4). Dans cette seconde vallée le 
grès rouge, versé au nord, est séparé d’un grand massif de diorite par 
une masse assez puissante (25 mètres) d’argilolites solidifiées, à la 


base desquelles on peut reconnaître une grande nappe porphyrique 
épaisse de 4 à 5 mètres, 


…— Fig. 4. — Coupe du grès rouge aux environs de Raon-sur-Plaine. 


abs TS 
av 


DRIAS INFÉRIEUR : €?, grès bigarrés ; {!l, grès vosgien, 


PerRdEN moyen : Gr, srès rouge supérieur avec amas discontinus de dolomie; 


Gr?, grès rouge moyen argileux; 2, coulée de porphyre pétrosiliceux ; 
1, Diorite. 


Les dolomies prennent là dans la masse supérieure du grès rouge 


“beaucoup d'importance. Dans les fragments anguleux inclus dans 
LCemgrès rouge, ainsi que dans les dolomies, on remarque comme 
d'habitude toutes les roches qui prennent part à la constitution des 


1 


massifs environnants (gneiss, amphibolite, cipolin, granite, diorite, 


4 schistes noirs carbonifères). 
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En résumé la composition du terrain permien dans les Vosges, 


puse dans son ensemble, peut être Énis ainsi qu'il suit : 
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3. Mélaphyres andésitiques en nappes avec tufs mélaphyriques de la Grande: 
Fosse. 
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. Grès rouge supérieur. — Conglomérat bréchiforme et grès argileux avec 
amas discontinus de dolomie et rognons de silex cornés, entremèêlés 
de nappes mélaphyriques. 

Entre ces deux couches viennent s'’intercaler, en certains points 
(Petite-Fosse, Rémémont) des filons ou des coulées de mélaphyre et 
de porphyrite. 

2h. Grès rouge moyen. — Grès argileux d'un rouge violacé avec prédomi- 
nance d’argiles rouges sans dolomies, admettant, par places, des cou- 
lées de mélaphyre. 
| 2a, Grès rouge inférieur. — Conglomérat à ciment argileux formé de roches 
: porphyriques, granitoïdes et gneissiques diverses. 


Série du grès rouge, 


PERMIEN INFÉRIEUR 


1, Argilolites. — Tufs argileux à éléments porphyriques avec coulées dé 
porphyre pétrosiliceux. 


A cette date, les Vosges ont été ie théâtre d’une grande activité. 
éruptive. Cette activité a donné naissance au début à de grandes 
coulées de porphyres pétrosiliceux, nettement fluidaux, accompa- 
gnés d'émissions boueuses dont les argilolites sont le principal 
résultat. Après ces émissions de roches acides, les érosions com- 
mencent et donnent lieu à ces conglomérats qui, à la base du grès 
rouge, représentent des dépôts effectués sur place, sans transport 
violent. 

Avec le dépôt du grès rouge coïncide l'émission de porphyrites 
et surtout de roches nouvelles, basiques, les mélaphyres, qui avec 
leurs tufs prennent une large part dans cette formation. Leurs cou- 
lées interstratifiées dans la masse moyenne et supérieure du grès 
rouge ne peuvent, en effet, être attribuées à des épanchements 
horizontaux d’intrusion ; les tufs mélaphyriques, intimement mé- 
langés au grès rouge, à ce point qu'il devient souvent difficile de 
distinguer la roche franchement détritique de celle qui dérive de 
l'activité interne, et surtout aussi les blocs de mélaphyres conso 
lidés dans la masse du grès rouge dolomitique, en témoignent. Les 
mélaphyres de Sénones et de Petite-Raon, de Provenchères et de 
Rémemont, sont de cet âge; postérieurement s’est faite l'émission 
de ceux de la Grande-Fosse qui couronnent les parties supérieures 
du grès rouge. 

Enfin la série des émissions permiennes dans le val d’Ajol est close 
par les grands filons de quartz oligistifères, de Faymont et de la 
Poirie qui marquent nettement leur âge en imprégnant, au contact, 
toutes les roches de la série permienne, de silice, de fer oligiste, de 
fluorine et de barytine. 

Les argilolites de la base, avec leurs nombreux troncs silicifiés de 
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fougères arborescentes et de Cordaïtes dont l'ensemble représente la 
flore de ces schistes bitumineux qui occupent dans l’Autunnois une 
position bien définie à la base du Permien, sont les seules couches 
de ce terrain qui dans les Vosges soient fossilifères. Jusqu'à présent 
aucune trace de corps organisé fossile n’a été reconnue dans cette 
longue succession de conglomérats, de grès, d’argiles et de tufs 
qui composent le grès rouge. 

Quant à ce second terme, sa distinction avec le grès vosgien est, 
absolue : non seulement sa nature argileuse, l’état toujours frag- 
mentaire de ses éléments l'indique, mais aussi sa distribution qui 
est toute autre que celle des grès iriasiques. Le relief des régions 
occupées par le grès rouge est aussi tout différent; les montagnes 
abandonnent ces formes carrées, régulièrement aplaties qu'Elie de 
Beaumont a si bien décrites comme formant le trait saillant des 
montagnes de grès triasiques, pour prendre l’aspect de pitons où de 
dômes irréguliers. Les environs de Bruyères et de Saint-Dié offrent de 
bons exemples de cette disposition (PI. XX, fig. 1). La nature argileuse 
du grès rouge, son peu de solidité donne lieu à des talus à pente 

douce, au-dessus desquels le grès vosgien forme une falaise abrupte; 
ces premières assises manquant d’aplomb encombrent de leurs débris 
Mes pieds de cette falaise, en prenant l'aspect de fortifications ruinées. 
| La végétation vigoureuse sur les montagnes de grès triasiques est 
Mhaussi toute différente sur le grès rouge, qui le plus souvent reste 
m'dénudé. Les sapins et les hêtres s’étiolent et sèchent sur pied; le 
Mlierre et la pervenche, ces éléments si caractéristiques de la forêt 
luvosgienne, y font défaut. 

| Ses relations sont évidemment avec cette succession de conglomé- 
rats à éléments porphyriques, de grès rouges et de schistes argileux 
avec dolomies intercalées, qui forment en Saxe et en Thuringe le 
mur stérile des schistes bitumineux cuprifères et appartiennent au 
| Permien moyen; ils s’y rattachent stratigraphiquement par les 
«grès rouges si développés dans la Forêt-Noire, où la série vosgienne 
I\avec les argilolites à la base, se reproduit pour ainsi dire iden- 
| “ique (1). En France c’est également, avec cette série puissante de 
grès rouges et de conglomérats associés à des schistes rouges ou 
Molacés, qui, après être venue s’amorcer dans l’Autunois sur les 
schistes bitumineux de Millery, s'étend ensuite sur de larges espaces 
dMontchanin ainsi qu’au Creuzot et plus au sud dans l'Hérault, 
qu'il faut le raccorder. | 


(1) Eck, Neues Jahrb., I. p. 49, 1884. 
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DEUXIEME PARTIE 


Etude pétrographique des principales roches éruptives acides et basiques 
du Permien des Vosges. Porphyres pétrosihiceux ; argilolites. — Méla- 
phyres. — Filon de quartz oligistifère. 


1. PORPHYRES PÉTROSILICEUX. 


A. Porphyres pétrosiiceux d'Hérival et du Bois-du-Ray. — Les Por 
phyres pétrosiliceux qui prennent dans le bas d’Hérival un si grand 
développement, sont des roches compactes, à cassure vive, esquil- 
leuse et à bords tranchants, toujours marquées de colorations claires 
dans les tons rougeâtres ou violets. Sur cette pâte compacte se dé” 
tachent nombreux des petits cristaux de quartz hyalin très brillants, 
des débris d’orthose vitreux d’un blanc grisâtre et plus rarement des 
lamelles de mica chloritisé. On remarque aussi, engagés dans 
roche des nodules quartzeux, des fragments à angles vifs ou ar 
rondis d’une granulite blanche à mica noir, et plus rarement des 
débris d’une porphyrite andésitique à pyroxène brunâtre. Ces débris, 
qui peuvent atteindre jusqu’à 0",02 dans leur plus grande dimension, 
sont surtout abondants à la base des coulées, et principalement dans. 
celles du Bois-du-Ray qui sont directement Rat sur la granu- 
lite; la roche prend alors l’aspect d’une brèche à ciment porphy 
rique. Dans les filons et notamment dans celui, large de 20 mètres, 
déjà signalé par M. Michel-Lévy (1), sur la route de la scierie du. 
Breuil à la Croisette, ce sont les fragments de porphyrite qui domi 
nent, à l’exclusion presque de ceux de granulite (2). | 


(1) Michel-Lévy. Mémoire sur les diverses structures des roches éruptives ét 
diées au microscope. Ann. des Mines, t. VIII, 1875. 

(2) Ces nombreux fragments de porphyrite pincés dans le porphyre pétrosili- b 
ceux semblent attester la présence, sous le gneiss granulitique qui forme le sou 
bassement de cette région, d'une masse porphyritique qui n'aurait pu arriver au M 
jour. On en trouve du reste la confirmation dans le fait qu’ils offrent la composition k 
des filons de porphyrite qui affleurent à l’ouest du val d’Ajol, sur la rive droite M 
de la Combeauté, près des hameaux du Moncel et des Œuvres, au travers dela M 
granulite. Une porphyrite andésitique à pyroxène forme en chacun de ces points 
un filon mince (0m40 à 0m60) accompagné de tufs grisâtres. La roche vive pré- } 
sente le composition suivante : 

1° Eléments de première consolidation : Fer titané, pyroxène, oligoclase. 

2 Eléments de seconde consolidation : Pâte finement microlitique avec de: à 
clase et fer oxydulé dessinant une structure fluidale bien marquée. 

Dans les fragments engagés dans les porphyres pétrosiliceux l’augite ne Se tra- 
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Ceux du Bois-du-Ray ont la compacité et la cassure plate, esquil- 
leuse de la calcédoine. On remarque aussi, près des étangs et de la 
scierie du Brueil, des variétés terreuses, rudes au toucher qui sou- 
vent, mal agrégées, passent à l’argilolite. D’autres, caverneuses et 
comme scoriacées, présentent leurs cavités tapissées d’opale hyali- 
tique et de calcédoine. 


Pig: 5. — Porphyre pétrosihceux des scieries d’Hérival (Grossissement 
80 diamètres). 


| LQuartz bipyramidé; 2. Orthose; 8. Mica noir chloritisé; 4. Débris de granu- : 
| Me; 5. Débris de porphyrite ; 6. Magma pétrosiliceux fluidal; 7. Sphérolites 
à croix noire; 8. Opale, 


La composition du type normal de ces porphyres, résultant de 
examen microscopique d’un grand nombre d'échantillons recueillis 
au bas d'Hérival, près des scieries, peut être exprimée ainsi qu'il 
(URSS | 


Lduit plus que par une couronne de fer oxvdulé qui délimite ses contours et résulte 
 desa décomposition. L’oligoclase en grands cristaux est transformé en calcite, 
Les microlites restent frais et intacts. On remarque aussi ce fait intéressant de 
| la-présence d’un résidu amorphe brunâtre, assez développé, qui manque dans les 
| filons des Œuvres et du Moncel. 


D52 CH. VÉLAIN. — PERMIEN DES VOSGRS. 15 juin 


I. Première consolidation. — Mica noir, en lamelles déchiquetées 
transformées en chlorite avec développement sur les bords de fer 
oxydulé ; Quartz bipyramidé, très corrodé, limpide, entièrement dé- 
pourvu d'inclusions liquides à bulle mobile ; inclusions vitreuses, à 
peine colorées, fréquentes, souvent dihexaèdriques, avec une ou plu- 
sieurs bulles de gaz; L'Orthose en cristaux brisés simples ou maclés, 
marqués de nombreuses traces de clivages rectangulaires, donnant 
l’aspect craquelé de la sanidine, affecte souvent une structure zonée. 

Il. Deuxième consolidation. — Pâte en grande partie amorphe, 
s’éteignant presque complètement, entre les nicols croisés ; de nom- 
breuses granulations opaques dessinent des zones de fluidalité bien 
marquées, au milieu desquels se développent des sphérolites radiés 
à croix noire bien distincts. 

TITI. La Calcédoine et l’opale gélatinoïde se présentent à l’état 
secondaire, remplissant des vacuoles où des filonnets, épigénisant” 
les feldspaths. Le fer oxydulé assez abondant, soit en granules, M 
soit en sections rectangulaires, apparaît également comme un pro- 
duit secondaire, résultant de l’altération des silicates ferrugineux. 
La coloration rouge de la roche est due à un dépôt ferrugineux qui 
imprègne la pâte et s’infiltre dans les interstices, fentes et clivages 
des cristaux, 

Les inclusions nombreuses de roches étrangères empruntées au 
sol sous-jacent qui impriment à ces porphyres leur caractère bré- 
choïde particulier, consistent en fragments à angles vifs, de gra 
nulite, de gneiss et de porphyrite andésitique à pyroxène On 
rencontre également, à l’état de débris très atténués, tous les élé- 
ments de ces roches dissociés et charriés dans le magma fluidal de 
la roche porphyrique; le microcline, le mica blanc et le quartz gra= 
nvlitique (ces deux derniers souvent associés) sont particulièrement 
abondants; l’amphibole chloritisée est partiellement transformée en 
fer oxydulé ; le sphène et le zircon sont plus rares; exceptionnelle- 
ment j'ai noté la présence de la tourmaline en petits prismes ai- 
guillés, tronçonnés, et celle du rutile. 

Porphyres pétrosiliceux du Bois-du-Ray et de Faymont. — Parmi les | 
variétés intéressantes qu’offrent ces porphyres, on peut citer ceux 
du Bois-du-Ray (fig. 6) qui tirent leur compacité, leur cassure mate 
et esquilleuse du grand développement que prend l’opale dans la 
pâte pétrosiliceuse. Elle s’y présente] sous forme de longues trainées 
sinueuses, limpides, absolument amorphes, se détachant nettement 
sur le fond nuageux du magma pétrosiliceux par leur transparence 
et se montre ainsi nettement contemporaine de la période pendant | 
laquelle la roche a coulé à l’état pâteux, en contractant cette tex- 
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ture fluidale que ces porphyres possèdent à un haut degré. Par places 

ces traîinées subissent des renflements où l’opale ‘prend la forme - 
globulaire et les zones concentriques de l’hyalite, en présentant 

une faible action sur la lumière polarisée. 


Fig. 6. — Porphyre pétrosiliceux du Bois-du-Ray (Grossissement 
> 120 diamètres). 
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Quartz bipyramidé; 2. Orthose; 3. Oligoclase; 4. Mica noir; 5. Débris de 
granulite ; 6. Débris de porphyrite; 7. Magma pétrosiliceux fluidal; 8. Sphé- 
rolites à croix noire. 9. Opale hyahtique; 10. Opale gélatinoïde complètement 
amorphe; 11. Calcédoine grenue. 


La pâte de ce porphyre, soigneusement dépourvue de tout élément 
cristallin, contient 68, 50 0/0 de silice; dans le tube fermé, après avoir 
“été desséchée à une température supérieure à 100°, elle donne de 
| l'eau après calcination. 

“il en est de même pour ceux terreux, marqués de veines blanches 
“dessinant sur le fond violacé de la roche des zones fluidales bien 
| nettes, qui se présensent en coulées minces (de 0,10 à 0,20) au mi- 


> 


; | lieu des’argilolites de Faymont ; leur pâte, toute entière imprégnée 
) | d'opale nuageuse, contient une notable proportion de silice gélati- 
| aeuse, soluble dans la potasse, Les cristaux de quartz dihexaèdri- 


re 
= 
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ques y sont rares et très brisés; l’orthose, également clairsemé, est 
entièrement opalisé, 

Le porphyre pétrosiliceux qui forme à la cascade du Nydeck une 
srande coulée, épaisse de 20 mètres, divisée dans toute sa hauteur 
en grandes colonnades prismatiques, est de même chargé d’opale. 
Elle s’y dispose encore par longues traînées sinueuses, renflées par 
places, étranglées ou interrompues dans d’autres, et se montre alors 
chargée d’une poussière cristalline brillante qui sous un fort gros- 
sissement se résout en petites particules quartzeuses distribuées 
dans la matière amorphe de l’opale sans aucune régularité. J'aire…M 
connu ce même fait dans deux échantillons recueillis, l'un de la! 
Poirie, l’autre sur le sentier qui conduit à la cascade du Géhard 
dans le massif de la Vèche. 

2. Porphyres pétrosiliceux de l'Hôte du Pois et de Saint-Jean d'Or 


Fig. 7. — Porphyre pétrosiliceux de l'Hôte du Bois. 


1, Mica noir; 2. Quartz bipyramidé très coloré ; 3. Orthose; 4. Magma pétre- 
siliceux; 5. Sphérolites à extinction totale: 6. micropegmatite à étoilement 
7. Sphérolites radiés à croix noire; 8. Quartz grenu secondaire développé 
dans le magma ainsi que dans les cristaux en débris. 


mont. — Les porphyres de l’'Hôte du Bois, des Aubeux, présentent 
également quelques particularités intéressantes qu'il importe de 


1885. CH. VÉLAIN. — PERMIEN DES VOSGES 555 


noter. Leur pâte, grisâtre ou verte, est grenue, avec des cassures 
ternes ; les cristaux en débris de quartz, de mica et d’orthose sont 
très abondants. Tantôt c’est le quartz qui prédomine (l’'Hôte du 
Bois), tantôt c’est l’orthose qui se développe au point de commu- 
niquer à la roche un aspect porphyroïde (Saint-Jean d'Ormont). 


Dans la pâte, moins développée que dans les porphyres précédents 
ét moins fluidale, se développent de nombreux sphérolites à croix 
noire, ou complètement amorphes comme ceux des rhyolites, tantôt 
isolés, tantôt disposés en bordure régulière autour des cristaux en 
débris de quartz et d’orthose. 


Dans les parties centrales de la coulée de l’Hôte du Bois, ces sphé- 
rolites à croix noire, noyés dans une pâte grenue, parsemée de 


“parties limpides à contours indécis, attribuables à du quartz grenu 


secondaire, nettement individualisé, s’accompagnant de sphérolites 
à extinction totale en tous points semblables à ceux des porphyres 
globulaires ; d’autres sphérolites plus cristallins présentent une belle 
micropegmatite à étoilement. Le quartz grenu secondaire, très 


abondant, se développe de préférence dans les parties corrodées 
du quartz bipyramidé. L'opale, si abondante dans les porphyres du 
—_Bois-du-Ray, paraît faire défaut; la pâte soumise à la calcination, 


| 
| 
| 
| 
: 
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dans le tube fermé ne dégage plus d’eau, 
Les galets porphyriques des conglomérats sont de même consti- 


n 


| tués par des porphyres pétrosiliceux, les uns chargés d’opale comme 
«ceux du val d’Ajol, les autres passent au porphyre globulaire comme 
celui de l’'Hôte du Bois. 


IT. ARGILOLITES, 


Les tufs argileux du val d’Ajol, d'apparence bréchiforme et mal 


stratifiés, sont marqués de colorations claires, variant du bleu pâle 


ou du violacé au verdâtre; ils admettent aussi des parties blanches, 
bien stratifiées, qui prennent, par places, une texture franchement 


“rubannée, comme au Géhard où ces argilolites blanches alternent 


avec des lits réguliers de silex argileux verdâtres. Ceux de la Poirie 
etude Ronchamp sont d’un rouge amarante assez uniforme. Le plus 
souvent ces argilolites rougeâtres sont marquées de taches circu- 


aires blanches dont le diamètre varie de 0,01 à 0,02. 


Elles contiennent de 68 à 70 0/0 de silice, avec 14.5 à 16 0/0 d'alu- 
mine. 


À Faymont, dans les tranchées de la gare, où elles se montrent di- 
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rectement appliquées sur la tranche d’un gneiss très altéré, percé 
par de larges enclaves de granulite, elles renferment comme j'ai eu 
déjà occasion de le mentionner précédemment des blocs, arrachés à 
ce sol ancien, dont quelques-uns mesuraient un mètre de diamètre; 
les plus nombreux étaient de la dimension du poing. Étant donné 
les arêtes vives de tous ces fragments toute idée de transport violent 
doit être exclue; leur distribution irrégulière dans la masse des 
argilolites, les gros blocs étant le plus souvent rejetés au sommet de 
la tranchée (1) l'indique également, On remarque également distri- 
bués en grand nombre au milieu de ces tufs argileux, des concré- 
tions nettement sphéroïdales d’une dimension moyenne de 0,04, qui 
ont été attribuées à tort à des galets d’argilolites. 


Fig. 8. — Argilolite de Faymont (Grossissement 50 diamètres). 
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1. Quartz bipyramidé; 2. Orthose; 3. Microcline; 4. Mica blanc; 5. Mica noir; 
6. Mica noir chloritisé; 7. Amphibole; 8. Amphibole chloritisée; 9. Tour- 
maline; 10. Débris de granulite; 11. Débris de quartz granulitique; 12. Tale; 
13. Magma fluidal complètement amorphe chargé de granulations opaques. 


(1) Quelques-uns d’entre eux ont dû être attaqués à la mine. C'est le sort qui 
était aussi réservé, lors de mon passage, aux troncs silicifiés de Cordaïtes dont 
quelques-uns mesuraient un mètre de diamètre, 
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Ils renferment également à l’état de débris très divisés les élé- 
“ments des roches sous-jacentes, qu’on reconnaît facilement à l’œil 
nu et qu'on peut aussi extraire par lavage. 7 
L'analyse microscopique de ces argilolites (Fig. 8) montre ainsi, 
distribués dans une pâte amorphe chargée de granulations opaques 
dessinant des zones de fluidalité bien accentuées : des amas de 
quartz granulitique en plages enchevêtrées, associés à du mica blanc; 
du microline ; de l’orthose; du mica noir très altéré; du mica blanc, 
en grandes lamelles très fraîches; de l’amphibole chloritisée et par- 
tiellement transformée en actinote microlitique qui émigre dans 
toute la roche et en particulier dans les feldspaths calcifiés. Le 
sphène et le zircou sont plus rares. Le fer oxydulé assez abondant, 
soit en granules opaques, soit en cristaux cubiques, résuite de la 
décomposition du mica noir et de l’amphibole. C’est également à 
Poxydation et la chloritisation de ces éléments ferrugineux que sont 
mdues les colorations rougeâtres ou violacées, et verdâtres des argi- 
. lolites. 
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Quartz bipyramidé ; 2. Orthose; 3. Débris de microcline; 4. Débris de mica 
blanc; 5. Débris d'amphibole; 6. Débris de porphyrite. 7. Quartz granuli= 
tique ; 8. Sphérolites calcédonieux radiés, 
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Quant aux éléments propres à la roche, ils consistent en cristaux, 
bien nets et non corrodés, de quartz bipyramidé avec inclusions vi- 
treuses semblables à celles des porphyres pétrosiliceux. On remarque 
en outre un développement dans la pâte d’un mica blanc sériciteux, 
en petites aiguilles incolores, douées de colorations vives irisées sous 
les nicols croisés. HUE 

De grandes lamelles fibreuses à éclat soyeux et de nature tale: 
queuses doivent être attribuées à un produit de décomposition {1). 

La proportion des éléments cristallins étrangers inclus dans les 
argilolites est nécessairement soumise à de grandes variations. La 
seule remarque qu’on puisse faire, c'est qu'ils sont plus abondants 
à la base. Ce sont alors ces argilolites, chargées de cristaux en 
débris, et silicifiées au contact des filons de quartz qui ont été impro=k 
prement désignées sous le nom d’arkoses. Les argilolites ainsi silici®h 
fiées sont des roches compactes qui, sans le secours du microscope, 
se distingueraient mal des porphyres pétrosiliceux (fig. 9). | 

Dans les sections minces tous les cristaux en débris, inclus dans les : 
argilolites, se montrent cimentés par du quartz secondaire en plages 
très segmentées, à macles multiples et présentant les ombres moi 
rées de la calcédoine. Dans certaines variétés provenant des massifs 
de la Poirie et de la Vêche, ce remplissage est tout entier calcédo 
nieux. | 

Il est alors à remarquer que les cristaux de quartz, soit granulih 
tique, soit dihexaédrique, deviennent souvent le centre et par suitele | 
point de départ d’un sphérolite radié à croix noire. | 

Dans les parties vacuolaires, le fer oligiste se présente en lamelles} 
transparentes d'un rouge vif, nettement hexagonales. Il forme aussi 
dans la roche des agrégats plus ou moins réguliers et c’est à lui quel 
doit être attribuée la coloration franchement violette de ces argile 
lites silicifiées. 

C'oncrétions et taches blanches circulaires des argilolites. — L'opalé M 
si abondante dans les porphyres pétrosiliceux du val d’Ajol se pré: | 
sente aussi dans les argilolites qui, par places (cascade de Faymont, M 
vallée du Géhard), en sont imprégnées au point de devenir COM: 
pactes et rubannées. Il est alors à remarquer qu'elles ne sont plus A 
colorées. Dans le lit du ruisseau du Géhard ces argilolites opaless 
centes d’un blanc grisâtre, forment des lits assez minces au milieu M 
d’une masse tufacée rougeâtre qui semblent redressés et contournés | 


(1) Ces lamelles abondantes dans les argilolites et bien distinctes à l'œil nuse |. 
présentent comme fondues dans la roche ; attaquées par l'acide hydrofluosilicique, | 
elles se sont montrées entièrement dépourvues de potasse. | 
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“comme s'ils avaient été soumis à des refoulements. Les tufs n’ont 
subi en ce point aucun dérangement et ce sont des infiltrations pos- 
térieures d'opale qui ont donné lieu à ces accidents. C'est à cette 
circonstance aussi que ces bandes rubannées doivent d’avoir été 
préservées contre l'oxydation qui a déterminé la coloration des tufs 
argileux encaissants. Les taches blanches circulaires qui s’observent 
si fréquentes au milieu des argilolites sont de même nature ; elles se 
montrent au microscope imprégnées d’opale disposée par zones con- 

“centriques. Aussi souvent, en raison de leur résistance on les voit 

rester en saillie en donnant à la roche l’aspect pustuleux de cer- 

aines pyromérides. Ce sont également des concrétions d'opale qui 

“donnent lieu à ces sphéroïdes grisâtres à couches concentriques 

qu'on rencontre en si grand nombre dans les argilolites de Faymont 

surtout sur le revers nord-est de la Vêche où ils simulent un véri- 

“able conglomérat. 

Fig. 10. — Silex en nappes dans les argilohtes du Géhard (Grossisse- 
Fs ment 120 diamètres). 


J LQuartz dihexaèdrique ; 2. Débris de granulite 3. Mica blanc; 4. Orthose; 
d' 5. Quartz grenu développé dans la päte; 6. Opale hyalitique; 7. Sphérolites 
calcédonieux. 8. Quartz granulitique. 
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Les silex compacts, d’un blanc verdâtre, disposés en nappes strati- 
formes au milieu des argilolites du Géhard sont de même chargés 
d’opale avec séparation de quartz granulitique, disposé par traînées 
fluidales au milieu desquelles se développent de beaux sphérolites 
calcédonieux (Fig. 10). Ils représentent des points où la silice s’est 
isolée de la masse du tuf argileux; on rencontre, en effet, dans la 
pâte de ces silex qui se décompose, entre les nicols croisés, en une 
multitude de petites parties limpides, attribuables à du quartz bien. 
individualisé, noyées dans un magma finement ponctué de granula=| 
tions opaques, tous les débris de cristaux et de roches inclus dans | 
les argilolites et disposés de même en traînées fluidales. : 


IT, MÉLAPRYRES. 
à | 

1. Mélaphyres du bassin de Sénones. — Les mélaphyres amygdaw] 
laires de Sénones et de Petite-Raon, d’un noir grisâtre dans les. 
parties centrales des filons et des coulées interstratifiées dans le 
grès rouge, deviennent violacés et terreux dans les parties exposées! 
depuis longtemps à l’air. Quelques petits cristaux blanchâtres de 
nature feldspathique, tranchant sur le ton sombre de la roche, sont 
les seuls éléments cristallins qu’on puisse discerner à l’œil nu. Le 
péridot abondant, se traduit souvent par de petits amas verdâtres 
ou des veinules + nature serpentineuse; c’est vraisemblablement, } 
aussi à sa décomposition qu'est due la délessite qui se rencontre | 
fréquente dans les vacuoles et surtout dans les tufs des spilites de. 
Sénones. Le remplissage de ces vacuoles fait principalement park 
des zéolites sodiques (mésotype en noyaux sphéroïdaux radiés d'un 
blanc laiteux, ou sodico-calciques, anacilme en petits cristaux tra=w 
pézoédriques à éclat nacré, mésolite en masses fibreuses implantées M 
sur l’anacilme), qui indiquent une circulation postérieure dans ces 
roches d’eaux thermales bicarbonatées sodiques, et aussi siliceuses, 
car la calcédoine est de même fréquente en petites masses sphé- M 
roïdales concrétionnées. 

Leur composition varie suivant qu’on examine la roche dans le 
centre du filon ou sur le bord des épanchements. Riche en péridoi 
et n’admettant que le labrador dans les deux temps de consolida= h 
tion, au contact du grès rouge, le mélaphyre s’est chargé d’un léger 
excès de silice et c’est l’oligoclase qui se développe à l’état micro- 
litique à la place du labrador; en même temps le péridot tend à # 
disparaître, l’augite ne se présente plus à l’état microlitique et la 
majeure partie de la roche, qui passe ainsi à une porphyrite andési- 
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«tique, est formée d’un feutrage serré de microlites d’oligoclase et 


d'aiguilles de fer oxydulé titanifère. 


La composition du type normal de ces mélaphyres labradoriques 
et augitiques est ainsi réglée. 


Fig. 11. — Mélaphyre labradorique de Sénones (Grossissement 80 dia- 
mètres). 
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M1 Fer oxydulé; 2. Péridot serpentinisé sur les bords; 3. Labrador en grands 


cristaux ; 4. Labrador microlitique; 5. Microlites d’augite et de fer oxydulé. 


I. Premicre consolidation. — Fer oxydulé en sections losangiques ou 
rectangulaires nettement accusées. Olivine incolore faiblement bi- 
réfringent, en sections hexagonales allongées ou octogonales, avec 
clivages 2! bien marqués ; des traces du clivage 9! s’observent égale- 
ment, par contre les fentes curvilignes habituelles sont peu accu- 
sées; d'inclusions vitreuses avec petits cristaux de fer oxydulé fré- 


{mquentes. L’augite moins abondant que le péridot se présente en 


sections rectangulaires ou octogonales brunes, faiblement polychroi- 


ques souvent corrodées et brisées ; clivages mm bien marqués (1). 


Labrador en grands cristaux bien terminés, constitués par de 


«| larges lamelles hémitropes suivant les lois de l’albite et du péricline, 


(1) Dans les Mélaphyres de Petite-Raon l’augite en grands cristaux plus abon- 
dant que dans ceux de Sénones offre avec une structure zonée, des macles mul- 


| tiples suivant h1. 
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et présentant dans les sections allongées suivant g' k! des extinctions | 
qui ne dépassent par 25°. 

il. Deuxième consolidation. — Au labrador distribué en microlites 
raccourcis offrant l’association des mâcles de Carlsbad, de l’albite 
et du péricline, se joint l’augite, en grains irréguliers, moins coloré 
que le précédent. Le fer oxydulé, également en granules irréguliers 
opaques est assez abondant. 

ill. Les actions secondaires, dans les variétés terreuses de ces 
mélaphyres principalement, transforment l’olivine en bastite et en 
serpentine ; les grands cristaux de labrador se chargent de petites 
paillettes douées de vives couleurs de polarisation (talc?) et de grains” 
de calcite ; l’augite est fréquemment épigénisé par de la calcédoine, 

Les blocs pyriformes engagés dans les tufs mélaphyriques et qu'on 
peut vraisemblablement attribuer à des bombes, compacts au 
centre avec une enveloppe scoriacée, offrent la composition du mé- 
laphyre normal avec prédominances des silicates magnésiens. 

Dans les parties superficielles, on remarque une forte proportion. 
d’un véritable verre brun palagonitique, chargé de ponctuations 
opaques, parfois sphérolitiques, au milieu duquel les mierolites ‘4 
Re sont clairsemés. 

2, Mélaphyres de Provencheres et de Rémémont. — Ces mélaphyres, 
qui se présentent intercalés dans la masse moyenne du grès rouge. 
sont identiques à ceux signalés et décrits par M. Michel-Lévy, à la 
Petite-Fosse, au N.E. des bois d'Ormont (1). L'absence complète de 
l’augite et la rareté du péridot sont les deux faits à noter. Le méla= 
phyre de Provenchères comprend des variétés amygdalaires qu’on 
peut rapprocher de celles d'Oberstein et de Sarrebrück. Le remplis= 
sage des vacuoles, qui sont nombreuses et de grande dimension, 
est fait de delessite et postérieurement De zonée géodique ayee 
cristaux de quartz hyalin. La sidérose s’y présente sealemees et 
forme des amas dans le grès rouge encaissant. 

Le péridot peu abondant, entièrement serpentinisé et le fer oxÿ: 
dulé sont les seuls éléments anciens de la roche qui paraît ainsi 
presque uniquement formée de microlites d’oligoclase, de labrador 
(ce dernier prédominant et souvent calcifié) et de granules irrégu- 
liers de magnétite. 

3. — Le mélaphyre brun de Rémémont est de même dépourvu 
d’augite et presque uniquement constitué par une association ras 
goclase, de labrador et de fer oxydulé. ke 

Le labrador, encore prédominant, s’y présente en grands cris- 


(1) Loc. cit., p. 435. 
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“jiux, maclés suivant la loi de l’albite et de Carslbad, renfermant de 
srandes inclusions vitreuses, remplies de bulles gazeuses qui leur 
donnent un aspect scoriacé. Le péridot, en cristaux notablement 
plus petits que dans les mélaphyres précédents est partiellement 
iransformé sur les bords en hypersthène rougeâtre très poly- 

chroïque, et le fer oxydulé paraît absent. L’oligoclase en microlites 

fins enchevêtrés, tend par places, à se disposer en sphérolites radiés. 

… Ge sont ces mélaphyres dépourvus d’augite qu’on retrouve ensuite, 
éngagés à l’état de galets, dans la masse supérieure du grès rouge à 

_Sénones et à la Petite-Raon. 

“A. Mélaphyres de la Grande-Fosse, — Les mélaphyres andésitiques 
“eraugitiques de la Grande-Fosse plus récents, appartiennent à un 
‘pe plus acide que les précédents. L'oligoclase en microlites 
“illongés composé d’une ou de deux séries de lamelles hémitropes 
suivant la loi de l’albite à extinctions nettement longitudinales, 
| Lun avec de petits cristaux d’augite également microlitique et 

de rares granules de fer oxydulé, presque toute la roche. 

Me léridot en grands cristaux est peu abondant, il en est de même 

Î e le Labrador. Dans les filons du Pré du Roi on observe une belle 

MGtructure ophitique, l’oligoclase, encore dominant, se trouvant moulé 

| par de larges plages de pyroxène. 

pi ‘On péut observer aussi des variétés vitreuses ou ce même feldspath 

én cristaux nettement terminés se trouve clairsemé dans un verre 

l  amorphe brun foncé rempli de cristallites de fer oxydulé. 

LOL remplissage des vacuoles dans les parties amygdalaires est fait 

“Surtout par de la calcite, et par une chlorite verte dont le signe est 

| négatif. 

IéWAu contact du grès rouge l'enrichissement en silice de la roche 

| donne lieu à un développement de sphérolites radiés pétrosiliceux 

1 présentant la crofx noire caractéristique et de fer titané en belles 

| grilles hexagonales. 
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De. ji IV. FILONS DE QUARTZ OLIGISTIFÉRES 


“Les grands filons quartzeux du val des Roches et de la Poirie, sont 
formés d'un quartz blanc opaque, à cassure un peu grenue, impré- 
Bnépar places de fer oligiste qui se présente en petites tablettes 
Hexagonales simples ou maclées par hémitropie normale à p et le 
| plus souvent en lames très amincies, planes, miroitantes, c’est-à-dire 
Sous cette forme spéculaire bien connue qui s’observe dans les roches 
volcaniques. Il affecte par places un aspect bréchoïde très prononcé, 
| les fragments de quartz sont alors resoudés tantôt par de l’agate 
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zonée, tantôt par du jaspe rouge ou violacé. On observe de beaux 
exemples de ces brèches quartzeuses, à l'entrée du val des Roches, 
dans les excavations qui entament le filon presque dans toute sa 
hauteur et surtout dans le massif de la Vêche qui fait face. 

La masse du filon est recoupée par des veines de quartz hyalin 
cristallisé qui subissent, en maints endroits, des renflements donnant 
lieu à des géodes tapissées de cristaux de quartz, présentant fréquem-. 
ment les faces rhombes et plagièdres des quartz drusiques. L’amél# 
thyste, en prismes courts atrophiés y est fréquente. C’est dans ses” 
druses que se développent également la barytine et la fluorine qui 
forment avec le fer oligiste le cortège habituel-de ce filon. La fluorine” 
est en petits cristaux cubiques blancs ou jaunes, plus rarement tein= 
tés de violet ; la barytine souvent créfée, se présente aussi en cristaux 
tabulaires incolores, très aplatis. On l’observe aussi à l’état lamiss. 
naire, d’un blanc bleuâtre, formant des amas dans la masse du filon. + 
J'ai constaté aussi la présence à la Poirie, de la pyrite jaune en 
petites masses concrétionnées et en cristaux cubiques; ce qui com-… 
plète l’analogie de ces filons quartzeux vosgiens avec ceux de 
Freyberg, en Saxe. SN 

Au microscope, le quartz du filon se décompose en plages de pe 
tite dimension, à contours sinueux, plus rarement polyédriques et 
présentant le plus souvent des macles multiples rappelant celles de 
la calcédoine. Les inclusions liquides à bulle mobile y font absolu 
ment défaut; par contre des pores à gaz nombreux troublent par 
place la transparence du cristal, ou d'autrefois se disposent par files 
rectilignes entire-croisées. _& 

Le quartz dans ce filon est apparu le premier ; la barytine est appæ 
rue ensuite, suivie de la fluorine. Le fer oligiste ne s’est produit qu'en 
dernier lieu par voie de sublimation ; on trouve en effet ses cristaux 
implantés sur ceux de barytine. Une violente dislocation a dû ensuite” 
précéder la venue de la calcédoine qui, sous la forme d’agate ou de 
jaspe, cimente les brèches quartzeuses, On en trouve.la preuve dans« 
ce fait que les fragments de quartz engagés dans cette brèche sont” 
traversés par des veinules tapissées de quartz hyalin, de fer oligiste" 
de fluorine et de barytine qui ne se poursuivent jamais dans la. 
gangue Calcédonieuse encaissante. nn L 
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Les Roches basaltiques d'Essey-la-Côte 
(Néphélinite à olivine et basalte à labrador). 


Par M. Ch. Véiain. 


Sur les confins des départemenis des Vosges et de Meurthe-et- 
Moselle, au sud de Lunéville, émerge,au-dessus de la plaine tria- 
sique de la Lorraine, une montagne régulièrement conique, la Côte 

—dEssey (427 mètres), qui se montre traversée sur son flanc nord et 
“ur son, sommet par de larges filons de roches basaltiques. Ces 
roches, dont l'existence en ce point est connue depuis fort long- 
“temps et réputées comme de vrais basaltes, ont été l’objet de nom- 
hreux mémoires et aussi de vives discussions (1). 
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La forme conique de la Côte d'Essey et surtout aussi ce fait qu'on 
rencontre sur ses pentes un grand nombre de scories et de blocs 
bonté des roches basaltiques qui affleurent au sommet, l'avait fait 
| midérer comme un volcan homogène (2). 


| & À. de Billy (Notice sur la géologie du départ. des Vosges. Ann. de la Soc. 
| d'émulation des Vosges, t. VIT, 1850), en signalant « ce petit groupe basaltique 
Situé sur les confins des Vosges et de la Meurthe, constate sa grande analogie 
avec ceux de l'Auvergne, en raison de sa couleur, de sa texture et du péridot 
Eu il est parsemé. » — Delesse. Du pouvoir magnétique des roches, Ann. des 
lines, 1849 : « La roche d’Essey est un véritable basalte répondant à la désigna- 
\tion Anamésite ; son pouvoir magnétique est de 2,100. »— Bleicher, sur les roches 
basaltiques de la Côte d'Essey; mém. de l’Acad. des sciences nat. de Nancy, 1884. 
(2) Guibal. Mém. sur les terrains inf. ou jurassique; Annales de l’Acad. de 
Nancy, 1860. — Docteur Gaillardot. Notice G'ovae sur la Côte d'Essey, Luné- 
Mille, .1848. — Lebrun. Explorations géol. à Essey-la-Côte ; Ann. de la Soc. d’E- 
“\mul. d'Épinal, t. VII, 1849 ; t. VIII, 1852 ; Description des échantillons recueillis 
7 Æssey-la-Côte, Nancy, 1858. — Hogard. Tabou minéral. des Vosges ; Ann. de 
a Soc. d'Emul. d'Epinal, t. II, 1845 ; Système des Vosges, Epinal, 1837. 
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Quand on examine avec soin la composition de cette montagne, 
on voit qu'elle est constituée dans son ensemble, ainsi que l’ex- 
prime la coupe ci-jointe, (fig. 1) par une série régulière et nor- 
male de couches triasiques et liasiques, faiblement inclinées sur le 
sud-est, qui se succèdent dans l’ordre suivant : 

A la base : calcaires marneux ondulés fossilifères du muschel- 
kalk (Avicula socialis, Terebratula vulgaris, etc.) qui se poursuivent 
ensuite au delà, sous les vildagés de Damas-aux-Bois et d’Haillan- 
ville, puis les différents termes du Keuper ; marnes bariolées rouges 
et vertes; grès jaunâtres à £'quisetum columnare ; calcaire dolomitique 
vacuolaire passant à la cargneule. Viennent ensuite, en siratification 
concordante, les grès grossiers à Avicula contorta de l'Infrà-lias, Ml 
suivis par 7 à 8 mètres de calcaires noduleux bleuâtres à gryphéesM 
arquées qui forment le couronnement de la montagne. C'est alors au 
travers de ces diverses assises du Trias et du Lias que se présentenit 
les filons en question disposés verticalement ou légèrement inclinésMl 
sous un angle de 7 à 8 vers le sud-est. 

Tous se terminent brusquement sans le moindre indice de coulée 
au sommet. Plus résistants que les roches encaissantes, ils donnent. 
lieu à des saillies qui forment les diverses pointes de la montagne 
La Biscatte, 403 mètres ; le Signal-du-Château, 427 mètres ; la Pointe 
de la Croix, 423 mètres; enfin sur le flanc sud-est, en contre-bas, 
celle de la Molotte, 370 mètres, que sa forme conique a fait attri- 
buer à tort à un cône adventif. & 

Chacun de ces filons se trouve accompagné d’une formation plus 
ou moins étendue, de tufs verdâtres terreux (Pain de chenevis des car- 
riers) ou rendus compacts par un grand développement de calcite, 
de conglomérats et surtout de brèches de friction dans lesquels on 
trouve, à l’état de débris, très fracturés, parfois volumineux et iou-| 
jours profondément modifiés, toutes les roches qui prennent partà 
la constitution de la montagne. 

Les filons du sommet (Signal-du-Château et Pointe-de-la-Croëx), 4 
épais de 7 à 8 mètres en moyenne, présentent souvent une remar- | 
quable division en boules à écailles concentriques, marquées de fis- M 
sures polyédriques (1). Ceux plus puissants de la Molotte (16 à 18 mè- 
tres), sont divisés en petits prismes tronqués, à trois ou six pans, 4 
qu’on retrouve ensuite répandus en assez grand nombre sur les M 
pentes de la montagne. 

La roche vive des grands filons de la Molotte est d’un noir k 
foncé, à cassure plate et esquilleuse, Elle renferme de nombreux 


(1) Quelques-unes de ces boules de hasaltes peuvent atteindre 1m40 de diamètre, f\ 
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cristaux d’olivine incolore brillants. L’analyse y révèle 41,55 0/0 de 
silice et 3,60 d’eau (1) La densité, d’après M. Lebrun (2), oscille entre 
3,12 et 3,14. M. Delesse a constaté que son pouvoir magnétique était 
de 2,100. 


Fig. 2. — Néphélinite à olivine de la Moscotte. 


5p 


L'analyse microscopique montre que ces roches, absolument dé- 
pourvues de tout élément feldspathique, sont de véritables néphéli- 
nites riches en olivine. Leur composition déduite de l'examen d’un 
grand nombre d'échantillons provenant des filons de la Molotte est 
réglée ainsi qu'il suit : | 

4° Première consolidation. — Fer oxydulé en sections losangiques 
ou carrées. Péridot incolore, très abondant, avec l'aspect chagriné 
habituel, en sections octogonales ou hexagonales allongées, très 
fraîches et peu corrodées, Les couleurs de polarisation sont vives 
dans les tons jaune et bleu, avec des clivages bien marqués, on observe 
des traces plus fines du clivage suivant 91; inclusions de fer oxydulé 


phéline. 


(4) Lesitufs serpentineux qui accompagnent ces filons ne contiennent plus que 
31.69 070 de silice à 19.35 d’eau. (nl 
(2) Nouvelles Expl. géolog. de la côte d'Essey, p. 4. 


PE 
I. 1. Fer oxydulé: 2. Peridot ; 3. Augite. — II. 4. Microlites d'Augite ; 2. Né- 


me a 


L'ERRTT Ve: 


_ A885. CH: -VÉLAIN. + BASALTE D'ESSEY. 569 


“fréquentes réunies en amas au centre du cristal, ou distribuées sur 
— le bord avec une certaine régularité; on remarque de même de nom- 
preuses inclusions vitreuses constituées par un verre brun avec une 
ou plusieurs bulles de gaz. Augite brunâtre faiblement polychroïque 
en petites sections simples ou maclées, avec clivages suivant mm bien 
marquées. Inclusions de même nature que celles du péridot, plus 
rares. Accessoirement, on rencontre du sphène grisâtre, très réfrin- 


cédent, dépourvu de RE en granules avec traces de 
livages mm et surtout en microlites allongés, très abondant. Fer 
dulé en petits granules irréguliers, distribués le plus souvent 


ond de la roche, à l'exclusion de toute pâte vitreuse et joue ainsi 
7 de eiment. Elle se présente en sections Les assez 


rats qui accompagnent cette néphélinite permet d’ajouter la leu- 
\ cite comme élément accidentel de cette roche. 
[LES tuts verdâtres fort épais sont principalement formés de débris 
| “de ces néphélinites anguleux ou arrondis, parfois scoriacés, cimentés 
| par une pâte de nature serpentineuse qui résulte de l’altération du 
k  péridot fort abondant en cristaux isolés. On le rencontre aussi for- 
| mant.de petits amas rappelant la Limburgite de Kaïiserstuhl, où il se 

| présente à l’état de fayalite associé. à de l’augite et à du fer oxydulé. 

. Ces filons de néphélinite et de même les tufs et les conglomérats 
associés, se montrent nettement recoupés par un filon plus mince 
| (0260) d’une roche grisâtre, à cassure irrégulière et grenue, dépourvue 
de péridot dont la composition répond à une Zabradorite augitique, 
IMd'après la classification adoptée par MM. Fouqué et Michel-Lévy. 
| Ses éléments se disposent dans l’ordre suivant : 
| "1: Fer oxydulé, augite, labrador. Accessoirement : Apatite. 
| 11 Microlites d'augite, de fer oxydulé et de labrador. 

Une néphélinite de même nature, plus riche en augite micro- 
litique forme les filons du Signal-du-Château. 

La proportion d’augite s’accentue encore davantage dans celui qui 
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forme en ce point le sommet de la côte d'Essey. La néphéline devenue 
rare ne se présente plus, pour ainsi dire, qu'accessoirement dans/la 
roche en sections rectangulaires, bien terminées, d'assez grandes 
dimensions, renfermant des couronnes d’inclusions de fer oxydulé 
et d’augite, disposées avec la régularité de celles qu’on observe dans 
la leucite. C’est alors l’augite du second temps, plus développée, qui 
moule les éléments anciens et joue le rôle de ciment dans cette 
roche, qui passe ainsi à une limburgite. 

La néphéliaite, en ce point, au contact du calcaire à gryphée subit 
par endomorphisme des modifications remarquables dont le prineiï- 
pal effet est le développement d’un feldspath calcique en micros 
lites allongés composés de plusieurs séries de lamelles hémitropes 
suivant la loi de l’albite et dont les angles d’extinction qui vois 
jusqu'à un maximum de 25° sont ceux du labrador. 

Ce sont ensuite des basaltes à labrador qui forment le De Si S 
des filons de la Pointe de la Croix et de la Biscatte. 

Leur composition est ainsi réglée : 

I. Première consolidation. — Fer oxydulé titanifère, en grands cris- 
taux, à contours curvilignes simples ou maclés, peu abondant, 
Péridot incolore, avec couleurs de polarisation vives et clivages rec= 
tangulaires (k! g!) bien marqués ; les cristaux fortement rongés sont 
pénétrés par le magma basaltique encaissant qui s’y présente sous 
forme de pédoncules renflés, simulant parfois de véritables inclusions | 
cristallines. Augite, brunâtre, parfaitement polychroïque avec ele 
vages mm bien marqués; macles fréquentes suivant #'. | 

IT. Deuxième consolidation. — Microlites de labrador, d’augite et de 
fer oxydulé, formant un feutrage serré, sans trace de mate 
amorphe. 1 

Toutes ces roches fort intéressantes de la côte d'Essey doivent 
sans aucun doute se rattacher à celles de même nature du massif du M 
Kaiserstuhl, situé presque en face sur le versant rhénan du massif | 
vosgien et sont vraisemblablement du même âge. Elles se signalent M 
également par le nombre et la variété des zéolites qui tapissent | 
leurs fissures ou leurs vacuoles et remplissent leurs tufs. C'est d'a- k 
bord la mésotype qu’il est naturel de trouver au voisinage de roches 
à néphéline. Elle remplit de ses prismes aciculaires ou de sesæo- } 
gnons fibreux, nettement radiés, les parties vacuolaires des Néphéli- 
nites et sous la forme de natrokte tapisse en masses compactes fas- 
ciculées les fentes des brèches et des conglomérats. Puis vient 
l'analcime en petits trapezoèdres limpides brillants et même nacrés; 
la scolézite en masses bacillaires radiées très brillantes; la chabasie 
maclée qui, plus rare, tapisse de ses macles incolores et translueides |. 
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lestprismes de mésotype. Dans sa description des échantillons re- 

cueillis à la côte d'Essey. M. Lebrun signale également la séilbite en 

cristaux aciculaires hyalins, groupés en forme de gerbe, et la calcite 

affectant les formes les plus diverses (page 50 à 54). 

"Ha silice se présente également fréquente sous la forme d’une 

caicédoine guttulaire et d’une opale bleuätre hydrophane qui se déve- 

loppe principalement dans les grès. Dans les tufs, la calcédoine est 

accompagnée de magnésite compacte. 01 

MoCes affleurements de roches basaltiques ne sont pas limités dans 
ja Lorraine à la côte d’Essey, on connaît encore plus au sud, à dix 

kilomètres de distance, trois filons de même nature, qui se pré- 

sentent les uns près de Rehaïincourt, au travers des marnes keupé- 
miennes, le troisième près de la ferme Bédon, à l’est de Chatel-sur- 

Moselle, en plein Muschelkalck, lignés sur une même ligne fracture 

“orientée sensiblement nord-sud, qui vient aboutir à Essey. 

Les filons de Rehaincourt sont des basaltes francs, identiques à 
ceux du sommet de la côte d’Essey; celui de la ferme de Bédon est 
“ constitué par une néphélinite à olivine plus riche en augite que celle 

dela Molotte. 

Actions métamorphiques. — Ces roches ont exercé sur les terrains 
mencaissants de remarquables effets de métamorphisme, en particu- 
Mlier sur les calcaires et les dolomies. Ces modifications sont souvent 
rofondes et surtout bien accentuées dans les blocs, parfois volu- 
| mineux, de ces diverses roches engagés dans les conglomérats et les 
M brèches de friction. Les calcaires à gryphées sont devenus cristallins, 
“vec production de wollastonite, de pyroxène et de fer oxydulé, 
comme dans les blocs calcaires de la Somma. Les gryphées, souvent 
devenues géodiques, sont tapissées de cristaux de calcite et plus 
rarement de rhnomboëdres, de dolomie jaunâtre ou d’un blanc nacré 
t“sur lequelles sont implantés des octaèdres de fer oxydulé. M. Lebrun, 
Mans sa description des échantillons recueillis à Essey-la-Côte, 
signale des blocs de ce calcaire liasique imprégnés à ce point de fer 
Loxydulé qu'ils sont devenus noirs et magnétiques. D’autres sont en- 
eloppés d'une ceinture du même minéral qui se dispose alors en 
agrégats réguliers. La dolomie cristalline rhomboëdrique se déve- 
loppe principalement dans les calcaires marneux du muschelkalk, 
qu'on trouve en fragments assez nombreux dans les tufs du sommet 

de la Côte (pointe de la Croix), ainsi que dans les cargneules triasi- 
"ques dontelle tapisse les vacuoles avec du gypse. La rabytine et le 
| sulfate de strontiane sont fréquents dans les calcaires marneux. 
; miles argiles bigarrées du Keuper passent, dans les tufs, à l'état de 
| porcellainite, et à celui de jaspes durs, rubannés, marqués de colora- 
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tions vives dans les tons rouges, bleus et verts, au contact des filons. 
Ala Molotte cette silification des argiles keupériennes, s’étendrsur 
une épaisseur de 4" 50. La roche devenue compacte, avec cassure 
conchoïdale se trouve traversée par de nombreuses fentes de retrait 
tapissées par du fer hydraté, ou phosphaté bleu pâle. 

Les grès keupériens et infrà-liasiques sont vitrifiés au contact ; on 
remarque aussi sur une étendue de plusieurs mètres un remarquable 
développement d'opale et de calcédoine; à une distance plus grande 
c'est la dolomie qui se présente, notamment dans les parties 
sableuses des grès keupériens qui sont exploités sur le versant sud, 


M. de Lapparent donne lecture de la note suivante: 


Sur la distinction des divers dépôts du Quaternaire ancien 
dans le Nord de la France, 


Par M. N. de Mercey. 


Le dernier exposé des vues de M. de Lapparent « sur l’origine du 
limon des plateaux (1) », très rationnel en ce qui concerne une partie 
de l’origine des dépôts quaternaires attribuée à un remaniement de 
dépôts tertiaires, m'a paru rendre utiles quelques remarques sur là 
distinction qui continue à rester incomplète entre divers dépôts. 

Dans le nord de la France, le quaternaire ancien se décompose 
essentiellement en dépôts (A) d’eau douce et en un dépôt (B) atmos- 
phérique (2). 

Les dépôts (A) d’eau douce sont composés d'alluvions x et de gra-1 
viers y. in 

L’alluvion x est le dépôt formé sous des eaux superficielles, d'a 


bord étendues sans limites sur les plateaux, et ensuite retenues pars. { 


des rives au fur et à mesure du creusement des vallées. :&b 
Le gravier y est le dépôt formé sous des eaux profondes et exer« 
çant la principale action de creusement, en général par gradins ou 
niveaux successivement abaiïssés. Ÿ 
Par conséquent, il y a synchronisme entre l’alluvion d’un niveau et 
le gravier du niveau immédiatement inférieur, entre l’alluvion x et. 
le gravier y, par exemple, du diagramme ci-dessous que j'ai déjà 
donné en 1880 (3), et que je reproduis à une échelle plus grande. 


(1) A. de Lapparent, Comptes rendus Ac. Sc., 20 avril 1885, 
(2) N. de Mercey, Bull. Soc. Géol. de France, 3° série, t. VIII, p. 330 ; 1880. 
(3) N. de Mercey, Bull. Soc. Géol. de France, 3° série, t. VIII, p. 373 ; 18804 
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alluvions et'en graviers et sur la loi de synchronisme qui vient 
tre énoncée. 

MMBAOT 9D 25x19 
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FE. Dépôt atmosphérique. | z. Limon glaciaire. 


z, Z' æ". — Alluvions contempo- 
TU raines ER 
4 ï Dépôts d'eau douce. Ma des graviers y, gi y. 
5 Y, y". y”. — Graviers de divers 
Loge 09 Da (Of: niveaux. 


nsi, lorsqu'une alluvion recouvre un gravier, comme cela a lieu 
uemment, il ne faut pas chercher une suite entre ces deux dépôts, 
nsidérer le dépôt fin que je désigne sous le nom d’alluvion 
name le couronnement du dépôt grossier désigné sous le nom de 
er. En réalité, ces deux dépôts ont eu une origine distincte 
leur mode de formation, par exemple l’alluvion x' et le gra- 
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Mais les renseignements sur cette origine de l’a/luvion ne peuvent 
se séparer de renseignements analogues sur le gravier formé aussi! 
en partie d'éléments empruntés aux dépôts tertiaires, alors même? 
que les autres éléments se trouvent pour la plupart provenir des’ 
dépôts secondaires encaissants et soumis à la principale action del 
creusement. se 

C’est là un point que je signale, avant d’en aborder un autre éga- 
lement important, et qui concerne le second ordre de dépôts, c’est-à= 
dire le dépôt atmosphérique B. 

Ce dépôt unique, qui se trouve désigné sur le diagramme par la 
notation 7, est essentiellement constitué par le Z‘mon que j'ai appelé” 
glaciaire, en raison de sa structure et du fendillement ou de l’éclate- 
ment paraissant gélif des silex ou autres matériaux disséminés à sa 
base. Je rappelerai que ce limon est la terre à briques par excellence; 
et que je l’ai décrit comme formé, à une seule et même époque ayant” | | 
suivi l’abaissement total du plan d’eau des rivières, par le remanie=M 
ment de tous les dépôts affleurant sur les flancs des vallées et notam- 

ment des alluvions. on 

Je reviens de nouveau sur ces considérations, parce qu’il ne mel 
semble pas suffisant d'admettre, comme le fait M. de Lapparent, une 
simple séparation du limon supérieur, brun, rouge ou décalcifié d'avec ler 
limon jaune et calcarifère, que le premier ME Bte raviner. si 

Ce ravinement ne constitue pas une apparence, mais un fait et une 
discordance d’une réelle valeur. | 

Je dois faire remarquer que, si l'interprétation des effets est diffé- 
rente, leur cause reste la même, qu’il s'agisse, comme l’admet M. de 
Lapparent avec M. Searles Wood, d’une altération superficielle résul, 
tant des alternatives de la température, alors que, durant l'âge dur 
renne, le sol était gelé dans la profondeur, ou, comme je le crois} 
moi-même, qu'il s'agisse d'un dépôt distinct, puisque lhypothèse que} 
j'ai proposée, depuis 1866, pour en expliquer la formation sous l'in* 
fluence d’un froid glaciaire pendant l’âge du renne, se trouve aïnsh M 
confirmée dans des termes très voisins de ceux où je suis arrivé en 
1376. Alors, en effet, à la suite d’une expérience n’ayant amené au- 
cune modification dans l’état de silex saturés d’eau et soumis à un k 
refroidissement intense et ayant dépassé le point dé congélation'du M 
mercure, c’est-à-dire — 40°, j'avais pensé que l'éclatement d'une M 
substance aussi tenace que le silex pouvait demander un froid pro- 
longé ou peut-être aussi des changements de température plusieurs MM 
fois répétés (1). dé 


(1) N. de Mercey, Bull. Soë. Géol. de France, 3° série, t. VI, p. 202 ; 1878: 
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«Sans revenir sur les multiples preuves stratigraphiques que j'ai 
fournies de l’existence distincte du limon glaciaire, je me bornerai à 
en rappeler encore une seule. Il s’agit de la présence, à la base de 
ce limon, de silex moustiériens, caractérisés par la taille sur une 
face seulement, l’autre étant restée plate, presque tous passés, à leur 


surface, à l’état de cacholong et fendus ou éclatés. 


L'homme moustiérien a donc laissé des traces de son industrie à 


…asurface de la contrée avant l’extension de la boue glaciaire par 


…liquelle ces silex ont été recouverts. 


Avec le limon glaciaire finit le terrain humain ancien de la série 


—quaternaire ou, plus brièvement, le Quaternaire ancien. 


Cette assise du Zimon glaciaire s’intercale entre les assises du Qua- 


…jernaire moderne et les assises interglaciaires ou préglaciaires du 


Quaternaire ancien qu’elle termine, en constituant un terme, non 


seulement distinct, mais qui, encore, est celui auquel correspond 


1 modification la plus marquée dans la série quaternaire. 


Alors, en effet, a eu lieu, en Europe, l’extinction des grands mam- 


…mifères jusqu'à ce moment Coexistants avec l’homme, et sans doute 


contemporains de ceux dont les glaces permanentes du nord de 


À l'Asie livrent de temps à autre les dépouilles. Alors, aussi, s’est pro- 


“duite dans l'industrie primitive la lacune entre la pierre seulement 


taillée et la pierre polie, ou entre l'industrie ancienne, disparue sans 


—rétour, et l'industrie moderne qui s’est perpétuée parmi les peu- 


«plades où elle subsiste encore de nos jours. 
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- A la suite de la communication de M. de Mercey, M. de Lappa- 
rent constate qu’il est d'accord avec son savant ami sur l’origine 
atmosphérique et glaciaire du limon rouge décalcifié. Il persiste à 
croire que l'hypothèse de M. Wood invoquant les alternatives de la 
gelée et du dégel sur la surface d’un sol gelé dans la profondeur, 
suffit à expliquer toutes les apparences de ce diluvium rouge, en 
particulier la pénétration, jusqu’à sa base, des silex moustériens. Il 


ne lui semble pas que ce diluvium doive être considéré comme une 


assise, d'autant plus qu’il n’a été recouvert par aucun autre dépôt. 


M. Ed. Fuchs fait une communication sur le gisement de 
cuivre du Boleo (Californie). 


M. Bertrand annonce à la Société qu'il vient de découvrir, en 


| Compagnie de M. Jacquot, des filons d’ophite dans le terrain cré- 


tacé des Pyrénées, sur la route du val d’Ossau à Pau. 
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M. Vélain fait la communication suivante : 


Sur l'existence de Diabases andésitiques à structure ophitique 
(Ophite) dans le Lias moyen de la province d'Oran, 


Par M. Ch. Vélain. 


Sur la côte ouest de la province d'Oran, en avant du cap Noé et de 
la baie d'Hanaïn, près de l’oued Antar, sur la tranche de phyllades 
satinés bleus et verts qui forment la base de la falaise, reposent des 
calcaires compacts, disposés par bancs épais de 2 à 3 mètres qui ren- 
ferment, avec la Waldheiïnia numismalis assez abondante l’Ammonites 
spinatus ainsi que des Bélemnites tronçonnées dans lesquelles on 
peut reconnaître le Bel. paxillosus du Lias moyen. Sur le flanc nord- 
est du petit cap peu élevé qui précède la crique où vient déboucher 
l’oued Antar, au milieu de ces calcaires vient s’intercaler, sous 
forme de nappe interstratifiée, une roche verte de nature ophitiqueM 
qui se poursuit jusque dans le fond de la crique où elle vient se re- 
lier à un filon épais de 40 à 5 mètres au pied de la falaise. Au con-| 
tact, dans toute cette étendue, soit à la base de la coulée, soit et sur- 
tout sur les salbandes du filon, le calcaire liasique est profondément} 
altéré. Les marnes grasses, onctueuses et verdâtres qui en résultent 
sont traversées par de petites veinules de silex vert. 


Fig. 1. Coulée de diabase andésitique dans le lias moyen de la baiesde 
l’oued Antar. 


g. Limon rouge quaternaire. — L. Lias moyen. — a. Calcaire du las moyen 
altéré au contact de la diabase ophitique. — S. Phyllades satinés d'Oran. 


Cette pénétration de l’ophite dans le calcaire liasique est surtout 
bien nette dans le petit îlot, El Mokreun, qui, près de la côte, fait 
face à cette petite baie; cet îlot, tout entier formé de ce calcaire, se 
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“ montrant traversé en son milieu par un large filon (18 à 20 mètres) 
“de cette même roche ophitique qui de chaque côté envoie, dans la 
“roche encaissante, de nombreuses ramifications s’entre-croisant au 


point de figurer une véritable brèche calcaire dont les fragments sont 
resoudés par l’ophite. Les mêmes accidents marneux avec les silex 
verts jaspoïdes se reproduisent sur les salbandes du piton central. 


Fig. 2. — Piton de diabase andésitique dans l’ülot Mokreun. 


"1%: Calcaire du Lias moyen. — &. Parties altérées au contact avec brèches 
Muo: calcaires resoudées par la diabase ophitique. 


“Ces roches vertes, qui paraissent ainsi en ce point intimement 


associées au désir lasique et s’y être épanchées à l'état fluide, 
sont compactes et ne présentent d'autre élément cristallin distinct à 


Pœilnu que de l’épidote distribuée dans la roche en amas et sur- 
tout en larges filonnets ramifiés d’un jaune vif. Elles oftrent dans les 
parties centrales des grands filons de la côte et le l’ilot El Mokreun, 
Ji composition d'une diabase andésitique à structure ophitique, pas- 


- sant sur les parois à un gabbro ophitique, si on admet que ce terme 
br puisse appliquer aux roches constituées par l'association du diallage 
avec un piagoclase. 


Dans les petits, filonnets des parties bréchoïdes de l’îlot El Moc- 
Kreun, la roche s'enrichit en feldspath itriglinique et le feldspath 


moulé par le pyroxène diallagisant est alors le labrador. Il en est 


de même sur la côte où le remplissage de la coulée interstratifiée 
dans le massif calcaire est fait par une gabbro ophitique à labrador 


|, qui passe à la diabase andésitique du dyke par des termes intermé- 


“aires où les deux feldspaths tricliniques, oligoclase et labrador, 


( -sont associés et moulés par le pyroxène. 
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La composition normale du type normal de la diabase andésitique | 
des filons est ainsi réglée : og 

I. Première consolidation. — Fer: titané, en trémies creuses et en 
sections hexagonales déchiquetées, entouré d’un enduit grisâtre à 
bords ombrés (leucoxène) très abondant, associé à du sphène au- 
thentique avec clivages bien marqués. Accessoirement: Syhène 
jaune brunâtre en grands cristaux isolés, déchiquetés où parfois 
fusiformes, très réfringents. 


Fig. 3. — Diabase andésitique à structure ophitique de l'oued Antar. 


1. Fer titané, 2. Oligoclase ; 3. Augite; 4. Epidote; 5. Calcite; 
6. Leucoxène ; 7. Chlorite. 


11. Seconde consolidation. — Oligoclase très frais ét limpide dé- M 
pourvu d'’inclusions, en cristaux allongés suivant l’arête p g', pré- M 
sentant deux ou trois séries de lamelles hémitropes suivant la loi de M 
l’albite, moulé par du pyroxène (augite). L'augite, très abondant en [M 
grandes plages incolores, ou faiblement verdâtres, non dichroïques, 
souvent maclées suivant h!, lardées par l’oligoclase, apparaît bien | 
comme l’élément le plus récent de la roche et joue ainsi le rôle de | 
ciment. Les clivages interrompus m m, et surtout les traces plus COn- | 
tinues du clivage suivant #!, sont bien marqués. 
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“W Actions secondaires. = Chacune des plages de pyroxène se 
“trouve fréquemment transformée en partie, notamment sur les bords 
…ctsuivant la trace des clivages, en une chlorite verte limpide, dont le 
signe est négatif ; cette chlorite s’infilire ensuite dans toute la roche 
……etiui communique sa coloration verte. Elle s'accompagne parfois de 
petits cristaux d’épidote bien définis simples ou groupés. En plus de 
; «ces petits agrégats développés au sein même de la roche, l’épidote 


« s'y présente en amas et surtout en filonneis qui peuvent atteindré 


Fig. 4. — Grabbo labradorique à structure ophitique de Pilot 
El Mokreun. 


. Epidote: 


1. Fer titané; 2. Labrador; 3. Diallage ; 4. Leucoxène; 5 
6. ÇChlorite. 


u lés dans les filonnets où elle offre tous 1e caractères qui lui ont 
4 6 ; assignés par M. Michel-Lévy dans sa description des ophites des 
Pyrénées (1). Dans ces filonnets d'épidote on observe : de larges 


ù bi Bull. de la Soc. Géol, de France [3], t, VI, p. 156, 1877. 
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plages maclées de caleite, plus rarement une, zéolite,,en. agrégats 
radiés, dont le signe est positif, ses extinctions longitudinales per- 
mettent de la rapporter à la mésotype; une chlorite. radiée d’un xert 
foncé, très polychroïque; enfin, du fer titané assez abondant en 
cristaux hexagonaux peu découpés et dépourvus d’enduit de sphène 
(leuxoxène). 

Gabbro labradorique à structure ophitique. — Sur les parois des 
filons, quelques cristaux de plagioclase à bandes hémitropes moins 
régulières, plus larges que celles de l'oligoclase, constitués par du 
labrador, ainsi qu'en témoignent les angles d'extinction qui dans la 
zone de symétrie ne dépassent pas 65°, viennent s'ajouter à l’oligo= 
clase. En même temps ce dernier s’allonge et tend à prendre, avec. 
une forme microlitique cette texture radiée quiest l'indice certain 
d’un refroidissement relativement brusque de la roche. | 

Dans ces conditions les grandes plages pyroxéniques se montrent 
par places et notamment sur les bords traversés par les fines stries 
caractéristiques du diallage, auxquelles viennent s’ajouter des files 
régulières d'inclusions brunâtres très rapprochées «et disposées dé 
même suivant #!, 

La basicité de la roche s’accentue dans les filonnets de l’ilot El 
Mokreun et dans la coulée de la côte où l’oligoclase a disparu pour 
faire place au labrador qui se trouve alors moulé par du M 
franc. 

Le fer titané est aussi plus abondant. On passe ainsi d’une diabase 
andésitique à un gabbro qui présente tous les caractères des ÈS 
à labrador des Pyrénées. 

Les silex verts jaspoïdes et rubannés contenus dans les marnes 
verdâtres qui résultent de l’altération des calcaires liasiques sont 
formés principalement d’opale qui se résout, sous le microscope, em 
une multitude de petits globules limpides, hyalins, à croix noire: La 
calcédoine, en sphérolites radiés, s’y présente sous forme de traî= 
nées. On remarque, en outre, çà et là, quelques ‘cristaux d’actinote 
microlitique, en tout point semblables à ceux qui se développent 
dans les cornes vertes. Ces microlites se retrouvent plus abonm- 
dants avec de l’épidote dans les marnes encaissantes, qui tirent leur 
coloration verte, de même: que les silex, à la présence ‘d'une 
chlorite radiée semblable à celle des filonnets d'épidote. 


M. Cossmann transmet une note de M. de Gregorio, intituléez 
Description de quelques fossiles de la zone à Amm. 
hifrons du Mont Erice (Sicile). 


1885. JELSKI. — PHÉNOMÈNES GÉOLOGIQUES. 581 


Le Secrétaire donne lecture de la note suivante : 


Rapports des phénomènes géologiques entre eux, 


Par M. Jelsky. 


On: sait que la surface des continents se. désagrège continuelle- 
ment. Les particules du sol et des roches décomposées arrivent à 
oceuper petit à petit un niveau plus inférieur, surtout par suite de 
l'action de l’eau, et se rendent finalement à la mer. De cette désa- 
grégation résulte la diminution d'épaisseur de la partie de l’é- 
corce terrestre qui correspond aux continents. D'un autre côté les 
particules arrachées aux terres fermes se retrouveront toutes au . 
fond de la mer. 

Lorsque la partie sous-marine de l'écorce terrestre devient plus 
épaisse, son poids augmente ainsi que la pression qu’elle exerce sur 
l@ noyau fondu de l’intérieur du globe. Cette augmentation du 
poids du fond de la mer se fait très lentement, mais aussi graduelle- 
ment, attendu qu’il arrive constamment des particules nouvelles. 
Avec l'augmentation, la pression doit aussi augmenter. Le chan- 
gement de poids, une condition aussi importante, restera-t-il sans 
effet? Comme la matière qui, dans ses tranformations infinies, dans 


ses migrations diverses, change.de forme et de place mais ne se perd 


Jamais, de même la force peut se transformer, peut s’accumuler, 
mais admettre qu’elle puisse passer et disparaître sans effet, serait 
supposer quelque-chose d’incompréhensible. | 

MEn supposant donc le poids des continents diminué, si la partie 


sous-marine de Pécorce terrestre devient d'autant plus pesante, quel 


sera le résultat de cette altération de l’équilibre de pression sur le 
noyau central en fusion ? 

MPour:que cette différence qui augmente continuellement n’amène 
pastquelque cataclysme inconnu, leretour à l'équilibre par un moyen 
quelconque semble être de toute nécessité. Le globe terrestre étant 
composé en partie de liquides, le rétablissement de l’équilibre perdu 
est possible. Réfléchissons à ce qui peut arriver et peut-être ne 
serons-nous.pas loin de la vérité. 

Le premier résultat de l'augmentation de poids du fond de la mer 
doïtrêtre, semble-t-il, son affaissement. Le noyau de la terre étant 
liquide, ses particules sont mobiles; par conséquent la pression du 
fond de la mer, pendant son affaissement, déterminerale déplacement 
d'une partie du noyau liquide vers un endroit où la pression serait 
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moindre, c'est-à-dire sous les continents, Cette supposition peut 
expliquer le soulèvement lent des continents. À 
Nous savons que la température de la terre augmente avec la pro- 
fondeur; les couches inférieures de la partie sous-marine de l'écorce 
atteignent par conséquent pendant leur affaissement une tempéra= 
ture à laquelle elles deviennent fusibles. Comme l’épaisissement du 
fond de la mer est continuel, son affaissement doit l'être de même 
ainsi que le métamorphisme et la refonte des couches les plus infé- 
rieures. | 
Cette hypothèse paraît probable. Une telle action se produit 
elle d’une façon uniforme? Il devrait en être ainsi dans le cas 
où l'écorce terrestre serait non seulement homogène, mais encore 
si elle possédait une compacité et une flexibilité parfaite. Mais il est 
facile d'admettre qu'avant d'arriver à un affaissement réel , les M 
couches de l'écorce terrestre subissent d’abord une compression Ml 
jusqu'à une profondeur croissante ; l’affaissementn’aura lieu qu'au“ 
moment où la compression aura atteint un certain maximum, et la 
couche la limite de résistance. 11 résulte de là une autre probabilité, 
à savoir que l’abaissement du fond de la mer ne se produit pas tou 
jours d’une façon progressive, mais parfois brusquement, à des in 
tervalles déterminés, uniquement par la compressibilité des couches: 
Il se peut aussi que, malgré la compression, l’action dissolvante des. 
eaux provoque constamment un certain degré de porosité dans les 
couches terrestres. L’uniformité du mouvement de compensation me : 
se rencontre que dans les liquides. Dans les couchessolides, au con" 
traire, on doit admettre des retards d’une certaine longueur. 4 
Par suite de ces retards dans l’affaissement du fond de la mer lexcé M 
dent du poids s’accumule et il doit arriver un moment où l’aifais= 
sement, au lieu d’être lent, se produira plus ou moins brusquement: 
Cependant la partie des couches inférieures plongée subitement dans 
la masse du noyau en fusion demandera un certain temps pour 
fondre; un affaissement pareil devra par conséquent produire une 
vâgue, — mouvement qui se communiquera aux parties voisines. Ce 
mouvement ne pourra pas être un soulèvement séculaire : et comme 
nous ne connaissons pas d’autres mouvements rapides du sol que les 
tremblements de terre, nous devons supposer que les tremblements 
de terre sont causés par l’affaissement du fond dela mer. 
L'écorce terrestre affaissée peut se fendre de bas en haut sunune 
partie de son épaisseur et la matière du noyau liquide en pénétrant 
dans la fente formera les dykes (1). 11 semble que la vague, qui a 


(1) Les filons sont probablement des exsudations des parties encore liquides qui 
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… produit le tremblement de terre peut déterminer trois effets dif- 
… férents : 1° la vague peut causer le soulèvement d’une partie du 
_ continent voisin; 2° elle peut provoquer une éruption volcanique ; 
à 8° elle peut s’épancher sur un grand espace, quand elle rencontre 
— une vaste cavité sous l'écorce terrestre. 
On sait quelle intime relation il y a entre les tremblements de 
terre et les phénomènes volcaniques. S’il est probable que les trem- 
. blements sont causés par la vaque plutonique, c’est dans la pression 
| exercée par cette vague qu'on peut aussi Chercher la cause de la 
. formation des volcans. Dans certains cas la vague a dû trouver 
… moins de difficulté à percer l’écorce, qu’à vaincre d’autres obstacles 
“pour se propager au loin. 
Le fait que l’écorce terrestre a pu se fendre parfois dans toute 
son épaisseur, est prouvé surtout par les chaînes de montagnes sur 
les flancs desquelles s’est échappée la masse plutonique. Ces chaînes 
_se sont-elles formées sur les continents ou sont-elles sorties du sein 
de la mer? Pour répondre à cette question, nous admettrons qu'il 
ya des cavités sous les continents, supposition que nous tâcherons 
“de justifier plus loin. 
Représentons-nous que l’amoindrissement d'épaisseur du con- 
—iinent par suite de sa destruction continuelle le rende très faible à 
“un certain moment : qu’un affaissement considérable du fond de la 
“mer voisine survienne, il devra se produire un cataclysme:; le con- 
nent sera submergé et du fond de la mer sortira un continent 
Fi. nouveau. Comme les morceaux d’un vase écrasé peuvent quelquefois 
pe dresser, de même les vestiges d'anciens continents peuvent former 
“des iles au milieu des océans. 
D Dendant un tremblement de terre ordinaire la vague plutonique, 
| mn sous les continents ; mais lorsqu'un tremblement plus fort 
étermine un affaissement du continent voisin et son inondation par 
eaux de la mer, on 5 4e supposer alors que la partie la plus pe- 
ante de l’écorce est celle où se sont transportées les eaux de la mer. 
bavague plutonique se retirera d’où elle était venue, Le fond fendillé 
de l'ancienne mer, privé du poids des eaux devient alors plus léger. 
avague plutonique à son mouvement de retrait soulèvera au moins 
m'hbord de la fente. Ainsi se formera un continent nouveau et une 
uvelle chaîne de montagnes. Mais après avoir produit cet effet, la 
ue tombera et ne sera plus adhérente à l’écorce soulevée. Aïnsi, 
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tion de ses exsudations ci favorisée dans les notes par une one de succion, 
quand le dE tension des vapeurs qui ont produit ces ampoules, diminue pendant le 
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entre la partie de l’écorce qui forme le continent nouveau et-lasur-, 
face du noyau liquide subsistera une cavité, dont l’étendue devra 
avoir un Certain rapport avec la grandeur et l’altitude du continent, 

Si la vague plutonique trouve dans la cavité sous-continentale une 
place pour s’épancher et pour s’apaiser, si les volcans servent aussi à! 
l'apaisement de la vague intérieure, on peut conclure qu’il'existe un 
rapport entre la grandeur des affaissements du fond.de la mer d’un: 
côté, le nombre des volcans sur les continents voisins et la grandeur 
de la cavité sous-continentale de l’autre. Ne trouverait-on pas là une: 
explication de la fréquence des volcans dans l’'Amérique-centrale, les 
îles de la Sonde, en Islande et aux environs du détroit de Béring. Il 
est évident que la cavité sous-continentale doit être dans ces con- 
trées de peu d’élendue, et située entre deux Océans. Ces pays doivent 
être exposés plus souvent à la pression de la vague! intérieure, sur= 
tout quand les vagues plutoniques arrivent des deux côtés à la fois, 
c’est-à-dire quand les fonds des deux mers voisines s’affaissent en! 
même temps. à @ 

On se représentera aisément l’affaissement du fond de la mer suivi 
d’un tremblement et la destruction de la voûte continentale. IL est 
plus difficile de se faire une idée du transvasement de la mer; mais le 
recul du mouvement est assez fort pour soulever considérablement 
le fond de la mer au-dessus de son ancien niveau. Ce dernier point 
peut paraître au premier abord faux ou peu probable. Pour se l’expli= 
quer, l’on doit se rappeler les preuves nombreuses. fournies par 
l'étude des révolutions du globe; l’on peutaussi admettre les circons: 
lances suivantes : a) quand une forte vague intérieure frappe la 
voûte continentale affaiblie et la brise, au poids de la vague retom= 
bante vient s’ajouter le poids de la voûte qui s’effondre ; 4).que la men 
transvasée y contribue aussi par son poids; c)que le plus souvent, un 
seul côté de la fente se soulève considérablement. Enfin prenons 
encore en considération que dans les mouvements brusques l'effet 
produit surpasse de quelque peu les exigences de la force. Il est done. M 
admissible que le fond de la mer s’affaissera un peu trop, comme 
pour compenser le retard de l’action. Avec cette affaissement déme= 
suré la quantité de la roche qui va fondre sera aussi trop forte et pan 
la suite le poids de cette partie va diminuer d'autant. 

S'il est certain que les couches sédimentaires se forment par l'ag= 
grégation des particules arrachées aux continents et que ces partis 
cules se déposent à une distance plus ou moins grande de la côtep 
selon leur volume et leur poids ; si la nature minéralogique dela 
côte et même de l’intérieur du continent exerce son influence sur.la 
nature du dépôt qui se forme au fond de la mer voisine, il doit être 
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presque impossible que deux couches voisines, dont la date de 
formation serait séparée par un cataclysme, aient un caractère abso- 
lüument identique. Il est plus probable au contraire que la différence 
entre ces deux couches sera en rapport avec l'importance de la révo- 
lution. 
Au moment où les eaux de la mer inondent le continent qui s’ef- 
fondre, elles balayent sa surface, emportent les arbres des forêts 
vierges et les déposent en certains points. Ces accumulations de 
matériaux ligneux doivent former plus tard des dépôts de houille 

Un phénomène: très important devant aussi résulter de l'inégalité 
de pression des différentes parties de l'écorce sur le noyau liquide 
consiste dans le déplacement des pôles, ou dans un mouvement du 
globe terrestre, à la suite duquel la position géographique des points 
déterminés serait changée. 
“Représentons-nous un nouveau continent paraissant à la place de 
lamer polaire et un continent circumpolaire changé en mer. Le 


…slobe terrestre devra tourner quelque peu en raison de la plus grande 


facilité de l’aplatissement polaire dans un élément plus mobie). à 


l'endroit qui s'abaisse déjà par suite de l'effondrement. 


“Dans un globe en mouvement le point matériel paraît être indé- 


pendant du point mathématique; l'identité matérielle des parties 
nest pas nécessaire pour que le mouvement se produise régulière- 


ment. En outre, il est clair que le globe peut tourner sans la moindre 


“secousse, jusqu’à tel point que, si l’homme pouvait être présent pen- 


dant ce cataclysme, il remarquerait seulement un changement de 


température causé par le changement de la latitude à lendroit où il 


sétrouverait et un vent exceptionnel à cause du retard de l’air rela- 
tivement au mouvement des parties solides. 

DiLa silicification est un des effets indirects de l'inégalité de pres- 
sion des différentes parties de l'écorce sur le noyau liquide. On sait 
que les silicates alcalins basiques sont solubles dans l’eau chaude. Or 
HMest très possible que la masse éruptive fondue soit très basique 
dans certaines parties et qu’elle se dissolve au contact de l'eau. 
L'exposé précédent, nous a montré que les grandes éruptions pa- 
raissent être surtout sous-marines, il devrait se dissoudre alors à 
chaque éruption une certaine quantité de silicates alcalins basiques 

D'un autre côté, la silice gélatineuse se sépare d’une pareille solution 
avec facilité, surtout par suite de l’action de l’acide chlorhydrique et 
delacide sulfurique, dont la présence est probable pendant une 
éruption: Cette silice gélatineuse se serait déposée parfois en couches 
continues; d'autrefois brisée par morceaux et roulée, elle se serait dé- 
posée sous forme de rognons, renfermant des corps organiques em- 
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prisonnés au moment de la gélatinisation. La silice parfois moins 
condensée a pu, battue par les vagues, divisée, se déposer seule 
ou conjointement avec du sable, de l'argile ou des particules calcaires 
et donner ainsi naissance à de certaines variétés de roches siliceuses. 
Mais, si lors d’une grande éruption une certaine quantité de silicate 
alcalin basique s’était dissoute dans l’eau de mer, il est probable que 
le silicate de soude y aurait prédominé par suite de sa plus grande 
solubilité. Si alors la gélatinisation de la silice s'était opérée par 
l’action de l'acide chlorhydrique, il devait se former en même temps 
du chlorure de sodium. Il résulte que la formation du silex devait 
être accompagnée de la formation de sel marin; tel pourrait être 
l’origine de la salaison des mers. 
La silicification s’opérait encore d’une autre manière, notamment M 
par substitution de la silice au calaire. Les essais que j'ai faits avec 
du calcaire statuaire de Vérone, m'ont conduit à penser qu'une 
solution faible de silicate alcalin unie à de l’acide chlorhydrique très! 
dilué agit sur le calcaire en le dissolvant petit à petit et en déposant 
de la silice à la place des particules calcaires. C’est ainsi que je 
m'explique la formation des pseudomorphoses siliceuses, d’après des 
fragments anguleux de diverses espèces de calcaire, qu’on rencontre 
aux environs de Cracovie. Leur surface est couverte de petits bou 
tons entourés de quelques anneaux concentriques, qui se sont 
probablement formés aux endroits où le calcaire était attaqué avec 
le plus d'énergie et d’où l’acide carbonique se dégageait le plus abons 


damment. De petits échantillons se sont silicifiés jusqu'au centre$« 


d’autres ont conservé leur noyau calcaire. 

Les deux procédés de silicification se voient quelquefois réunis. 
dans le même échantillon (Jura de Cracovie); le centre offre um 
noyau qui devait être de la silice gélatineuse, et l'écorce, parfois très 
épaisse, est du silex formé par substitution et offrant des zones de 
teintes diverses dans le sens de la stratification du calcaire. 

Une série d'échantillons trouvés également aux environs de Cra= 
covie m’autorise à penser que la silice gélatineuse s’est unie à l’état” 
naissant à de l’oxyde de fer et s’est mélangée avec lui en toutes prés 
portions. 

Quant aux bois silicifiés, on peut supposer qu'ils ont passé avané 
leur silification par l'état de calcaire. Je n'ai jamais vu cependant 
d’échantillon de bois fossile, dont une partie serait siliceuse et l'autre 
calcaire. 

Des recherches ultérieures devront montrer si certains dépôts de 
limonite ne se sont pas formés par substitution au calcaire, à la mas 
nière des roches pétrociliceuses. 


"ue. 


ir 
“nr observations sur le Jurassique supérieur des environs de 
| Han Lee et de Nantua, 


- Par l'abbé Bourgeat. 


“Comme la Société Géologique doit visiter bientôt les environs de 
aint-Claude et de Nantua, je crois devoir lui faire connaître aujour- 
-d'hui les principaux résultats de mes dernières recherches sur le 
… Jurassique supérieur de cette région. J'espère qu’elle voudra bien les 
accueillir favorablement et les insérer dans son bulletin en attendant 
quelle puisse prononcer sur leur valeur. 
Ces recherches comprennent des relevés de coupes, qui serviront 
6 ecomplément à ma note du 18 juin 1883 et des observations paléon- 
ologiques, que je me propose de rendre à l'avenir plus complètes. 
C'est par les coupes que je commencerai, en m'efforçant dans le 
résumé que je vais donner de chacune d'elles, d’en faire saisir aussi 
in que possible la physionomie. 
Je souhaite donc vivement que les groupements d'assises, auxquels 
fais recours pour ne pas allonger ma note, ne fassent pas trop 
lence à la nature, et qu'il soit toujours facile de contrôler sur 
ce mes assertions. Je n’ignore pas, en effet, combien il peut se 
ser d’arbitraire dans les accolades, et je sais, pour ma part, que, 
avais à reprendre quelques-unes de mes précédentes coupes, j'en 
modifierais un peu | exposé sans changer cependant les conclusions 
ui en découlent. 


, COUPES GÉOLOGIQUES 


Les coupes que je rapporte ici ont été prises dans les environs de 
aint-Claude et de Nantua sur la plupart des points où le Jurassique 


Iles s'étendent à peu près des sources du Doubs à la Perte du 
Ône, et des abrupts qui se montrent au levant de la rivière d’Ain, 
qu'aux grandes chaînes qui dominent la plaine suisse du côté 
Est. Un certain nombre d’entre elles s’enchevêtrent ainsi à 
les que j'ai déjà données, mais d’autres les débordent sensiblement 
s le Nord, du côté de Saint-Laurent et de Morez, et vers le Sud, 
| phil de Nantua et de Moirans. 


ntrionates en dant toujours du assises D au- 
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dessus desquelles le Purbeckien forme un niveau constant, pour 
descendre à celles qui se rapprochent des limites plus indécises de 
l'Oxfordien. Outre que cette méthode permet de suivre facilement 
les changements de faciès et de faune, elle fournit le moyen de faire 
rentrer dans le cadre du travail, celles d’entre elles qui ne vont pas 
jusqu à l’Oxfordien. ca 

Ces coupes sont les suivantes : f 


Coupe de Foncine-le-Haut. 


Cette coupe suit le chemin de Foncine aux Maisons à d'Entre-Côte 
où se montre l’Oxfordien. Elle ne part pas du sommet du Jurassique, 
qui est masqué par du Glaciaire, mais on peut estimer assez exacte- 
ment à près de 35 mètres, l'épaisseur des couches recouvertes. 

Voici quelle y est à mon avis la succession des dépôts. 


1. Jurassique supérieur plus ou moins masqué. . . . . . . . . 35m » 
2. Alternance de calcaires blancs et lithographiques en petites nées 
de calcaires tachetés de bleu à gros bancs et de dolomie plus ou moins . 
marneuses. « . « j» LAN RRNTOE SA CATUETEN SL to Ne NE NA ETES CO CS 
2 D0lOmMIe A NISAIre ET Re A tr IC Ho inrre 2m » 
4. Calcaire marneux jaune avec Fe ea Fe nne Re à à la base. 10m ». 
5. Marnes à petits grains bleuàtres et rouges avec débris d'Ostrea vir- 


gula où: d'Ostreg Sspralsr sara One els mate e pe 1250 
6. Calcaire blanc fragmenté, ire ou crayeux par HER avec fi 
Lerebratula subsella se eee CRT ee ER EEE AT ARR 82 » 
7. Marnes dolomitiques non nes 4 RE eu NE OS RUE Le ee 12 » 
8. Calcaire gris jaunâtre compact en gros bancs, . . . . . . 122» 
9. Calcaire blanc fragmenté avec débris de Diceras et de case 4 » 
10. Alternance de marnes bleues à Pseudocidaris Thurmanni, Pteroce- ” 
ras Oceani, Trichites Saussurei, Pholadomya Protei, et de calcaire ooli- 
“ ou semi-oolithique avec Polypiers et Nérinées. . . . . . “oc 0) LR 
. Calcaire blanc fragmenté parfois oolithique avec quelques rares, 
de ers et Térébratules indéterminables 2... 50468 NS TER RAI RES 
12. Calcaire compacte blanc en bancs minces, sans fossiles. . . . . . 322» 
13. Zone à Cidaris florigemma masquée par des éboulis . . . . . se 
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Dans l’ensemble desquels les niveaux fossilifères les plus mar- 
quants sont : 7 


1. Marnes à petits grains bleuâtres et rouges avec débris 
d’Ostrea spiraks n°5 :de dal coupé. 24. CRE 

2. Calcaire blanc fragmenté à Miceras et BAS n°9 de 12 
COUPE EL Se Ra tireS Rte Re 

3. Alternance de marnes bisuEs à PSN Thurmanni, 
Ptérocères, etc,, et de calcaire oolithique à /Vérénées n° 418... 95#w» 


PE 


1885. ABBÉ BOURGEAT. — JURASSIQUE DE: SAINT-CLAUDE. 589 


1600 Coupe de Foncine-le- Bas. 


1 Cette coupe suit à 5 kilomètres au sud-ouest de la précédente, la 
route qui descend de Foncine-le-Bas vers les Planches et Siam. C’est 


là que M.Bertrand a déjà signalé l’existence de l'Ostrea virqula et des 


“ marnes à Péérocéres. Les parties supérieures en sont bien visibles ; 
mais les parties inférieures sont trop masquées par la végétation 


pour qu'il soit possible d’en donner le détail. 
Voici la succession que j'y ai constatée à partir du Purbeckien sur 
lequel le village de Foncine est bâti. 


1. Alternance de: dolomie et de calcaire blanc plustou moins frag- 

LS et parfois oolithique avec moule de Cyrena rugosa. .:. . 4.14 25m» 

_ 2. Caicaire compact en bancs épais à Cyrena rugosa, Cyprina Bron- 

D. ÉPICES de CAnRULUI. 5. le . etais, 2 don lele ses ee ea DO D 
3. Alternance de dolomie et de calcaire AQU dtratre tantôt 

percé de trous dus à l'usure des moules de Nérinées, tantôt couvert d’ar- 

M cences tortueuses. °°... à . . . à ee RAS 9m » 
‘4. Dolomie grisätre légèrement marneuse avec un petit niveau de 


marnes non fossilifères à sa partie inférieure. . . . . . ane 3m » 
D 5. Calcaire blanc fragmenté à texture assez compatie : à Ta, base et au 
a So0Itimque du milieu. 4 th 02 ir SNS Ne 8m » 
h 6: Dolomie grisâtre . He 6m » 
7. Marnes bleuâtres à Ostrea ROUE avec Ro el intercalés. 4m50 
8. Calcaire gris-blanc peu fossilifère en gros bancs légèrement mar- 
meux vers le dessus, mais à texture serrée vers la base . . . . . . . . . 22m 
; “9. Calcaire blanc fragmenté, oolithique par places . . . . . . . . . 6m» 
10. Interruption due à la végétation D A tue LE 0e Lan A DO CEE 
Lil. Calcaire compact gris-jaune, fragmenté sans FAT AA pe 4m » 
D 12, Marno-calcaires bleus avec Pteroceras Oceani, Trichites di sue ci 
et traces de Polypiers. . . . s D A ST AU O0 
… 13. Calcaire compact Planehatiet à she os sans ee An 152 » 
“ 14. Calcaire fragmenté passant ion à la texture pe On avec 
BOMpiers et Diceras "7 . 2 . ES ÉRMRUE ARE ue on » 
» 15. Calcaire compact ere avec Beifts niveaux marneux a Eos 
0 D en Te NA ARR Ma de Le eat LION) 
= 16. Interruption. . . . . RP Te Ne Mr En ea EN a ea à de 12e EE OO 
nu 17. Marnes jaunâtres avec loote A Péeroceras Oceani, 
Pholadomya Protei et Waldheimia humeralis. : A A eue om » 
18. Alternancé de calcaire compacte: plus ou moins Hbobtéique avec 
petits lits marneux de 70 à 80 mètres. 
Oxf. 
Fotalold enmieia allog & 29016NR20P » 


Pair quoi les niveaux fossilifères les plus importants à citer sont 
les. suivants : Ô 


1. Horizon à Cyrena rugosa el, à Cyprina Brongniarti n° 1 
et 2 de la coupe visible sur une présence de, ., . ..... ... 87% » 
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ho 


. Marnes bleuâtres à Ostrea virgula n° 7 (au sommet à. : * 632» 

. Marno-calcaire à Pteroceras Oceani n° 12 à. : . . . . : 11105 

1. Calcaire fragmenté à Diceras et à Plpiypiers n° 44 à. . 192607 
5. Calcaire et marnes à Pteroceras 15 et 17 de la coupe 

entre HSE OL 2 ASNPEROMREMEN LE PEN RATS 


C2 


d 


Coupe du Pont de Laime. 


Cette coupe suit la route nationale de Genève à Paris, en passant 
du Néocomien du Pont de Laime aux affleurements oxfordiens de 
Morillon. 

Elle présente la succession suivante : 


1. Calcaire compacte blanchâtre avec intercalation de bancs dolomi- | 
UE RER RCI ESS MAR HUE Re tee à LE a a 0 MAMAN 24 10 one 18 A EME 
2. Calcaire ane tantôt Pire tantôt IE RTE avec apparition | 
sur certains points d’arborescences tortueuses, de moules de Cyprina Bron- 
gniartivetide traces dé. Nérinéesi..4 1e Me En PO 
3. Dolomie marneuse avec taches bleues ou couleur lie de vin. . . . 7 » 


4. Calcaire fragmenté devenant oolithique vers la base . . , . . . . 2m50 
S HDOlOMIESLETISAITES MD NN AS RM RE 
6. Banc grisâtre grumeleux avec de dOséregrs 20 Med onnse 0m10 
7. Marnes dolomitiques iadéterminales sans fossiles. . .,. . . ... L 4m » 
8. Marno-calcaire grisâtre avec petits grains rouges et Ostrea vügula. 2m ». 
9. Calcaire blanc n assez compact au sommet mais oolithique 
dia bases.) HAE … ele ete EAU PASS 
a Marno- he Dieuotres à rare Vu Je864 008 
. Alternance de dolomies et de calcaire plus ou moins rune 
avec in fréquentes de Nérinées. ci 20-10 2s1ntlon eh Acta 0 
12. Marnes bleuâtres à Terebratula e. dre LU era Een 0m20, 
13. Calcaire à pâte serrée avec Nérinées. . . . . . gn » 
14. Alternance de calcaire jaunâtre et de marnes à mo ne ét 
Terebratula subsello ee en PT et 4n » 
15. Calcaire compact avec en rares Site nurisaés ct 2e et ONE 
16. Marnes bleues à Ceromya. . . . ne ds PROMO ER 010 
17. Calcäire compact peu ou pas Fan ET NN MO à le Reno 2m00 
18. Calcaire suboolithique avec Diceras et Polypiers. . . . 5m00 


19. Alternance de calcaire compact semé çà et là de quelques EVRee 
et de marnes à Pferoceras Oceani, Ceromya excentrica, Ostrea bruntrutana, 


Trichites Saussurer , Pholadomya, Pro RE OR ER CES 
20. Calcaire compact jaune gris sans fossiles, devenant lécèrement 
dE pa La a de qe NV tue ue NA RP 9m » 
AINTÉUPtION EE nn 82 » 
Calcaire oolithique ere A QE dd voa 4m » 
23. Calcaire compact plus ou moins fragments aveë hhpies d eue et 
radiolgs doursins. 5 ed nt 0 A DER S 
24/2 IN erCuption sr RE | 
25. Alternance de calc. at ie marnes bleuâtres à OS frsps halle- x 


4andwWaldheimiæ, .Serpules et Ostrem 1", LOTO EE 3m05 


MAN, PM EN ENET e 
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- 26: Galcaire blanc à texture serrée et à pâte blanche plus ou moins 
Dociniede grosses oolithes: hleuâtres. 2 suc età db rirayle out 21m » 
On se ee ui a dit ne 


Hotels aposnée et node : Fa : « + .  259M40 


— Sur quoi les niveaux fossilifères les mieux accusés se succèdent 
comme il suit : 

A 4. Calcaire compact à Cyprina Brongniarti, n° 2 de la 

me ue oran) dolce giuon 51 Nine pa 157 ) 

2, Marne calcaire grisâtre à Ostrea virgqula, n° 8... . . .  63"06 

3. Marno-calcaire bleuâtre à Ostrea virgula, n° 10. . . . .  72"06 
4. Marnes bleues à Ceromya, n° 16. : 217, : . . :°. 140706 

1 Alternance de calcaire D none et de marnes F Ptero- 

D eic., n° 49 . RP : SE ES 5:20 AASPOT 

6. Alternance de RIRE et de marnes es à La 

D D hebdo Bla ddmnoar nt Pong namoQrTe br18t00 211 DSP ON 


Coupe du moulin du Saut-Girard à Saugeot. 


Cette coupe part des escarpements du Saut-Girard et descend au 
L village de Saugeot, tantôt suivant le chemin, tantôt à travers les pâtu- 
x rages où les couches sont souvent plus facilement observables que 
près du chemin. 

…Jy ai constaté la succession suivante à partir du Néocomien. 


‘ie Alter nances de dolomies marneuses blanches ou parfois tachetés de 

rouge et de calcaire compact à Cyprina Brongniarti, Natica ancervillensis, 24m » 

…_ 2. Calcaire compact sans DEUIREE sn ed AN te ee ns er one 3m » 

D Dolomie/marneuse «+. "4... . . ke 74 6n » 

1 | 4. Calcaire blanc compact avec perforations dues à des Née is 8m » 

“ 5. Calcaire gris grumeleux et dolomitiques. . . . . nee) Ne ca done or E LOUE 
6. Marno-calcaire feuilleté avec bivalves dé nintle, A of Mec A A 150 


. Calcaire blanc oolithique ou subcrayeux peu fossilifères. . . . . 8m » 

“8. Marno-calcaire gris à gros Ptérocères et à Natica Marcousana . . 12m » 
“9. Calcaire blanc parfois oolithique avec Nérinées, rares moules de 

eras et dolomie intercalée. . . . . D eee che ele 200» 

40. Calcaire compact à Nérinée formant Corte) PROMIS Net à 2m » 


11. Alternance de calcaire gris RU et de calcaire DOIBAQUE avec 


AOC EM CHUTES Eee o . - 30m » 
4 42. Pleine ue eee avec Diceras et Nérinées. à 180 » 
| ME COMID CL SANS LOSSIE TS M De ee e sie + + en ee à : 170 ) 
KE 11. Alternance de calcaire et de marnes à Waidheimia egena. MUNIE D 


ou dors itiorigenna En NE Liu ue Lie ah vien nc 


| ete: Total, Le 50 ASS MORE. RSS MO eEe 
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Total, jusqu'à la zone à Cidaris florigemma 196%50, sur quoi les 
niveaux fossilifères les plus importants à noter sont les suivants : 
1. Calcaire à Cyprina air n° À et sommet de la 


coûpe rates Et et 8 His - 3 LME NISRT EL 
2. Marno-calcaire feuilletée avec HAS n° 6 (du som- 

HÉROS ENT Een RE RS UE 
3. Alternance de calcaire gris ne et de Ce Sols 

thique avec Fimbria, etc., n° 11, à. . . . . . . : O6 


4. Alternance de Tee et de marnes à Wales, 161250 
5. Zone à Cidaris florigemma au bas de la formation à. . 19650 


Coupe de Morez. 


Cette coupe commence aux couches nécomiennes que l’on observe 
à quelque distance de Morez sur le nouveau chemin des Repentis et 
descend de là vers la cluse où la ville est bâtie. Des éboulis ne per- 
mettent d'y observer que les couches les plus élevées du Jurassique 
dont voici la succession : 


. Alternance de dolomie marneuse et de calcaire dolomitique plus 
outmoinsSirigmentest 2e 261100 A TURNY. che ONE RME AI ES gun » 
2. Calcaire oolithique blanc facilement de ooiu, ete Etes 5 y 

3. Calcaire compact plus ou moins fragmenté avec enclavesde couches 

dolomitiques, arborescences, tortueuses et traces de Nérinées et de Bi- 


Valves;indétenminablest APE MER NS DIET EE CORDES 15 -> F2 0 | SRE 
4. Marnes dolomitiques jaunes et dolomie sans fossile. . . . . Vo 1250: 
5. Calcaire bleu compact plus ou moins veiné ou tacheté de rouge. 6 à 72» 


6. Calcaire blanc suboolithique . . . . . . . . MS ie one Cflarnns 5 4m » 
7. Calcaire bleu compact avec taches noires rouges et traces ce 
Héesss. is re EU Le AMPEMIAR SR RER RE Mrs ete 32 » 
8. Marnes bleuâtres avec taches noires et rouges et débris de petites | 
Osfreadinoula-r" Enr én UEr LAS OMNNAS a PAPE dt Om$Q: | | 
9ÉDOÏDMIE MAENEUSE. EU Pis. MC VE EC RE RIRE 1m50- | 


ee Calcaire compact sans FRE SR SURESNES ER  e E 202 » 
PÉPHDOUHS NE RP Re PR ne RS ie ST LE 
= — | 
Total, 221.1 di fete STRESS . . 12030.) 


Sur quoi le niveau fossilifère le mieux accusé est celui à Oséreæ W 
virqula, n° 8 de la coupe à 48 mètres de profondeur. 


Coupe des Frasses. 


Cette coupe suit le chemin des Mouilléz à Château-des-Prés et 
commence à très peu de distance des nouvelles carrières des Frasses 
ouvertes dans le Ptérocerien. 
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Voici quelle m'a paru y être la succession des assises : 


1. Alternance de dolomie marneuse et de calcaire compact grisätre ou 


blanc avec Nérinées vers la base. . . . . . . a de Le) MNT ee : 32m » 
2, Marno-calcaire jaune généralement masqué par la ie 

avec Pinna et débris de Bivalves. . . . . . . . . Re Ni Va ess AUTOS 1m » 
3. Calcaire jaune blanc à cassure esquilleuse . . . . . . . EU 3m » 


4. Marno-calcaire jaunâtre avec traces d'Ostrea. : 
5. Calcaire blanchâtre en gros bancs tendant à la texture eme à 


Phase et renfermant çà et là des moules de Nérinées , à...  . . . 22m » 
COPINE NE LP. NUS ANT EE AN er re dy 010 6m » 
“7. Calcaire bleuâtre subcompact avec Trichites Se ei, Diceras et 

DA OUES. - . . . . Ë : 070 sr nbo ke ere le ele ele. leu» 
8. Marno- metre à OraER one et Der NUE NE NS ee eue 2m » 


9. Alternance de calcaire blanc suboolithique et de marno-calcaire 
#rumeleux jaune et bleu avec Cidaris glandifera, Pteroceras Oceani, Cero- 
ON A Ne AU Mt etui re fai Nr oO certe tie ler 

“à Calcaire compact blanc rosé avec Diceras et ana de Polypiers. 25% » 

. Calcaire oolithique blanc très désagrégeable avec débris de Bra- 

5170 et de Bivalves, visible sur . . . . . . TT NE es D NT Sa gn » 


Total jusqu’au calcaire oolithique blanc . . . . . 114 » 


Sur quoi les niveaux fossilifères les plus marquants sont : 
1. Marno-calcaire jaune à Penna et débris de Bivalves, n° 2 
MS coupe à... . . . . . .. A EMEA MONT SR ENS SD 
2. Marnes calcaires jaunes avec no d’ Osed, node O0) 
3. Calcaire bleuâtre, marno-calcaire à Cidaris glandifera et 
‘alternance de calcaire et de marnes à Pferoceras, n° 7, 
D A NN ni lg du eue: 7» 


Coupe de la Rixouse. 


La coupe de la Rixouse commence au village de ce nom, où q ‘el- 
ques lambeaux de Néocomien couronnent le Jurassique supérieur, et 
se termine à l'Oxfordien du petit hameau de Sur-les-Montées, situé 
vers le couchant. 

Voici la succession que j'y ai constatée en combinant entre elles 
les observations que permettent les pâturages et le chemin compris 
entre ces deux localités. 


1. Dolomie blanche, caverneuse et résistante au sommet, mais mar- 


neuse et friable à la base. . . . . ÿ AN bi bee este et Lo) 
2. Calcaire compact à Nérinées et à Dre ccontes tortueuses avec 

intercalation de quelques bancs de dolomie. . . . . . . . . . . . . . 172» 
2 Dolomie/srisätré plus ou moins cristalline , .: .:. . : . à . . . . 40m» 
RE CoMpoct 0 OMR MN RNA SE EL Lo à 3n » 


XIII. | 38 


N de M DR" 
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5. Marnes grumeleuses à taches rouges avec Ostrea spiralis.. . . à. 1m30 
6..Calcaire blanc suboolithique. sans fossiles. . . 6m » 
7. Alternance de calcaire compact et de dolomie plus ou moins mas- 


quée par la végétation . . . . . . . . . . . ET RE PR oO 
8. Calcaire oolithique avec Torre et nées. 1 NES SNÉRS SRE (APE 5m » 
9. Calcaire compact bleuâtre sans fossile . . . . . . . 10m » 
10. Calcaire bleuâtre légèrement marneux avec Pteroceras S heee dl 

on EDCENUTIOGS ER EU UNE El dre 2 Éd SRE 5m » 

. Calcaire Pre ane avec Diceras, Ne et Ter de atula in- 

SONTULS ER EN EU LUE ete SL aile 0) RS CN PNR . 18m » 
12. Calcaire A A lies Ste ve eus PR Le .… 82)» 
13. Calcaire oolithique bleu, rats et dolomie mc ce 

SAÉEN Te de D RNA ARENA de: à + SRE 
14. Marno- calcaire ue à ie A ARS DE PME 8m » 

MOBIL. LU ENS RER CINE 


Sur l’ensemble desquels les niveaux fossilifères principaux se dis- 
tribuent aux profondeurs suivantes : 
1. Marnes grumeleuses à taches rouges et Ostrea spiralis, 

MO de ee à Le Ad Roc den sophie (it colonel VON NME TE 
2. Calcaire oolithique avec Diceras et Nérinées, n° 8 à. 87230 
3. Calcaire bleuâtre à Pferoceras Oceani et Ceromya, à 

nOAO Au Duo ere di NCA A RE 
4. Calcaire oolithique ue à Dire Donne. n° 11 à 107730. 
5. Marno-calcaire à Cidaris, à. …. . . . . . ne. … 468790 


F1 


Coupe d'Etival. 

Cette coupe suit un ancien chemin quise dirige d’Étival au cirque 
de Giron, dans la direction de Meussia. Une rectification récente et 
des observations faites ça et là de chaque côté du chemin m'ont per= 
mis d'y constater la succession suivante : 


1. Alternance de dolomie marneuse ou en plaquettes et de calcaire 
compact plus ou moins percé de Nérinées avec débris de Cardium et 
autres Bivalves indéterminables 04e 


2. Marnes jaunes avec Ostrea spiralis. . . . . RENE re TUE 
3. Calcaire compact blanc sans fossiles, once à la De RES su » 
4. Marno-calcaire jaune limoniteux avec traces indéterminables de 
DIVAIVES UE AE Sue es eV EE 4m » 
5. Calcaire blanc Pneus à à pe plus ou moins cristalline avec 
SuneGe 00 SISSEMENt EC RER € Si ae dot NUE POP 
6. Marno-calcaire grumeleux jaunâtre ou bleu avec Péeroceras Oceani, 
Thrgeiatincerta, Ceromyarercentrict os... 2 EN Lise » UNS 


7. Calcaire blanc à texture suboolithique ou cristalline avec nombreux 
test de Diceras et de Nérinées engagées dans la pâte. . . « « . « « . . 8® » 


BRETSe CT 2 


2 


mr " M RET Cities, # Se LOT . 
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8. Calcaire saccharoïde blanc plus ou moins fragmenté avec rares 
moules de Diceras. … … . . . GE] D rs 18m » 

9, Calcaire blanc à grosses cities avec ME ra hors tests 
indéterminables de Bivalves et fragments de Polypiers. . J'RNSE 33 » 
10. Marno-calcaire jaune à Cidaris florigemma. : ; 2m » 

11. Calcaire bleu à grosses oolithes irrégulières, peu dite avec in- 
tercalation d’une faible couche jaune marneuse à Waldheimia egena(?) 12m » 
12. Marnes grumeleuses jaunes à Waldheimia egena?. . æm » 

— 3. Éboulis dus aux marnes oxfordiennes. . 

OLA En bebe.  L90 de f42s 


En y comprenant la zone à Cidaris florigemma, ou 116 en la retran - 


chant. 


Sur cet ensemble, les niveaux fossilifères se repartissent comme il 


uit : 


Mondeur. . . . . . .. .. ne ed. ee 
2. Marno-calcaire FT j rs be et Ge 

. .. - -. 

3. Calcaire blanc à Diceras, n° 7à. s 4 

4. Calcaire blanc à grosses oolithes avec Dune hu- 

“neralis, etc. RS ler e ddr D nel MARNE Le 

5. LNORe Fo nee 10, 11, 12 et 13 à. 


1 


Coupe des Crozets. 


L 2 - 


1. Marnes à Ostrea spiralis, n° 2 de la coupe à 30 mètres environ de 


302 » 


81” 


1207 


Cette coupe se dirige des Crozets vers la ferme de la Chèvrerie, 


suivant le nouveau chemin de Moirans qui a été récemment ouvert 


dans les assises supérieures au Ptérocérien. 


près des maisons des Crozets : 


1. Alternance de calcaire compact lithographique et de marnes dolo- 
mitiques jaunâtres résistantes, ou blanchâtres et facilement désagré- 
MAbles. . . … … . En ne UN sien 

“2. Calcaire compact rosé sans fossiles . . . . . . . 

3. Marno-calcaire à Cyprina Brongniarti . . . . . . A ae 
* 4, Calcaire compact blanchâtre ou plus ou moins gris et Fcheté, avec 
traces d’arborescences tortueuses et moules de Nérinées. 

5. Galcaire dolomitique. . LE MONITEUR id Nid 

La. Calcaire compact avec petits lits marneux à Ostr GTIGERENC 

Te Calcaire blanc fragmenté CLSC NOUX 4.401 en. eépece sit 

“s. Marne feuilletée et marno-calcaire avec empreintes végétales indé- 
5 4. e. 

9. Alternance de calcaire compact blanc et de calcaire grumeleux 
jaunâtre avec intercalation de dolomie. Empreintes végétales rares. . . 
10: Calcaire blanchâtre légèrement oolithique avec Diceras. . . . . . 


152 


On y observe la succession suivante à partir du Purbeckien, visible 


» 


» 
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; Antesruntiqn ss tracts solar on DES SN ST SNS “11 0e 8 A am > 
“ Calcairé, marnes Jaunes RS Te ee te SONT NE 2m » 

14 — Calcaire compact rosé vers le haut, mais dev blanchâtre à 
la pase. = A . Us DES RTE REP D EE RES 
a Marno- Ra à Perron SR ENT Eos er 1 DÉS ASE 0m80 


. Calcaire blanc fragmenté et suberayeux avec Giae Nérinées, 
et a re de couches de calcaire plus compact de même couleur. . 14m » 
16. Alternances de marnes jaunàâtres ou bleues en bancs minces et de 
calcaire bleuâtre compact avec Pteroceras Oceani, Perna Thurmani, Cero- 
mya excentrica, Ostrea solitaria . . . . . . . RTE nn er 6m » 


Sur quoi il faut noter les niveaux fossilifères suivants : 
1. Marno-calcaire à Cyprina Pme n° 3 de la coupe 
à 20 mètres du SOMmmEL, -  - 2.0.2 8 0 NME 
2. Calcaire HE avec petits lits marneux : tre | 
n° 6 à. She NS S Se ed etre re e S 
30 re de marnes ataties ou bless en bancs œ 
minces et de calcaire à Péeroceras Oceani, n° 16 à. . . . . . 914 » 


Coupe de Sur-les-Roz. 


Cette coupe traverse les assises dont le relèvement en éventail 
constitue l’arête montagneuse de Sur-les-Roz, à mi-chemin entre la 
Landoz et Valfin. Une étude attentive m'a permis d'y constater la 


série suivante à partir du Néocomien situé du côté de Leschéres : 
4. Dolomie marneuse ou en plaquettes, avec intercalation de calcaire com- 


PAL EE Le es ef rt cote als DE 5 AUSSTIUMEESSS 
2. Calcaire compacte à Nuice . Here et Dei no 55:73 116 
3. .Calcaire blanc à cassure lisse sans fossile:s. 52214 Get au ES 
4. Marnes‘dolomitiques!-avec dentrites:) .3:75, SU et ces 080 
5 Galcaire-COMDaCs à Nerineu ÉTINOAOSL D 7 .... CAUSE 
6. Marno-calcaire grumeleux avec débris de Biv alves presque toujours 

masqué par la végétation . . . . 3 PT es re - 1205 
7. Calcaire blanc ee avec re 2 SJ OORDE RTE 82 » 


8. Calcaire dolomitique jaunâtre. . . . . . . . . nt ee a 2m » 
9. Marnes légèrement grumeleuses rougeàtres avec débris d'Ostrea . Ê o28ù 
10. Calcaire blanc subcompact sans fossiles . . . . . . . . . .« . . . 15m 
11. Calcaire crayeux avec Diceras et Nérinées indéterminables. . . . 102» 
12. Marno-calcaire jaune à Péeroceras Oceani, Pholadomya Protei, Ce- : 
rOmya*ercentrica, Thracia incerta ECTS E LES TOR 1203 

13. Calcaire saccharoïde blanc avec Diceras et Néunees devenant ooli- 
ne dans la direction de Valfin. . . . . . Re ee on = 
. Calcaire compact à gros bancs sans fossile) se à = 

É Alternance de calcaire oolithique, de calcaire compact et de do- 


lomie LL e . . e . . . . . . . . . 2 . 0 . L . L 3 LL . LA L L L Le 2 352 » 
16. Marno-calcaire nue à Cidaris florigemma. . : . . … . . . « 109 


Total. . . . 20522» 
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Sur quoi les niveaux fossilifères les plus importants se succèdent 
comme 1l suit : 


1. Calcaire a à /Vatica ee et Cyprina Brongniart, 


MAS de la coupe, à. . . . . . s ne à 1227 » 
2. Marno-calcaire Si meleuel avec Ha dei es 

So Eire HP D eh eee QU ST AD 
3. Marnes grises avec taches ours et débris d’ ne 

D ON te OS 
4. Marno-calcaire j re à avec es Ocean, a. n° ° 12, 

 .  , CN D OO) 


9. Marno-calcaire grumeleux à Cidaris Aider no 16, 
DD ob 0, Hinltentd pi Éomtoutsso 1938 » 


Coupe de Cinquétral. 


Cette coupe traverse les pâturages et les bois qui couronnent la 
montagne de Cinquétral dans la direction de Valfin, J’y ai pu cons- 
tater la succession suivante à partir du Purbeckien de Cinquétral : 


1. Dolomie caverneuse et résistante, ou marneuse et friable avec quelques bancs 


EPL O PAC and Ne ol: fronts antana/epale reproche uucblee 15m » 

2. Calcaire compact avec Cyprina Brongniarti et Nérinées à la base, 
intercalation de couches dolomitiques au sommet. . . . . ane ne ni) 
3. Calcaire marneux jaunâtre avec test de bivalves du genre Lucina. . 1205 
4, Calcaire blanc fragmenté tendant par place à la structure oolithique. 10% » 
5. Marno-calcaire à Ostrea spiralis . . . . . . SU AU SITE EST © DATE Le 1m 8 
ee crumeleux bleuatre 1... Le... 7m » 
REED HONDA RvVÉLÉLATIONN.) 10 LRU) HU TQN.S Sante autel 8m » 
8. Calcaire fragmenté blanc avec couches dolomitiques intercalées. . 10m » 

9. Calcaire blanc oolithique avec Diceras, Polypiers et faune coral- 
in... poboc a ous RS de ler GRAN 30m » 
Total. . 110 » 


Sur quoi les niveaux fossilifères à noter sont les suivants : : 
1. Calcaire marneux jaunâtre avec test de bivalves, n° 3 de la 


coupe... . . . . . .. : FAR MOLUONITe He OISE OA D 
2. Marno-calcaire à Ou D le no à, a” AA RO AU TES I AAE ») 
3. Calcaire blanc oolithique et Diceras, no 9, à. . . . . . 70 » 


Coupe de Montépile. 


Cette coupe est celle qui a été donnée déjà par Etallon dans son 
Esquisse du haut Jura et par M. Choffat dans sa note sur les couches 
à Ammonites acanthicus. Je la reproduis cependant parce qu'il me 
semble que ces deux éminents naturalistes en ont un peu exagéré 
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l'épaisseur et que malgré le soin avec lequel ils y ont étudié 
cession des formations, les groupements d'assises auxquels 


recours sont trop peu nombreux et trop PHISEARE pour se raccorder 


avec ceux de mes autres coupes. 
J'y ai remarqué à partir du Purbeckien : 


1. Dolomie marneuse gris blanchâtre. . . . . : Ae 
2. Calcaire compact avec veines rouges d'oxyde de. fer o Fo 
BEDS PErOCÈPES à Le NOM ENS RUE Di. An RU SSP NS NE 
2 TDERTU PHONE EC URUE AL É fie et MES OEM 
4. Calcaire compact avec eo de marnes et de ee 
MARNEUSESSS RARES PR Be oc 30 Et 
Fe Mans dolomitiques et marno- te DANCE Er ae me 
6. Calcaire compact à Nerinea trinodosa formé de bancs Éne sou - 
vent couvert d’arborescences tortueuses. . . . . EE Lit A a Een 


7. Calcaire oolithique blanc avec none D es CL ELSC ST ENT 
8. Calcaire blanchâtre avec marnes feuilletées en petites veines paral- 


lèlésanxusinates. 5e 7 mise Tai 5 sb r Te rene 5 
9. Calcaire oolithique avec Nous ï rares SE de Terebratula sub- 
sella. L L] L L2 LL L2 LL LJ LL e . LL e L L 0 L] e LZ e LE L2 LEE 1 L e 


10. Eboulies nues Het voir sur un di un marno-calcaire 


grumeleux avec Scyphies et Angiind insignis. 
11. Calcaïre blanc plus ou moins oolithique avec Polypiers, era 
tules et Nérinées indéterminables 410000 Or CESR 
12. Calcaire fragmenté blanchâtre sans fossiles. AE 
13. Calcaire oolithique ou subcrayeux blanchâtre avec Polypiers, DE 
ceras et Nérinées . . , . . 
14. Calcaire compact Dee Coupe de ire Pere aux Cou- 


ches, et plus ou moins cristallin.. : . : . ds ë . 1309 
15. Marnes bleuâtres plus ou moins dnleres avec Cire ina Ha evi- 
rostris, Mytilus perplicatus, Ostrea multiformis. . . . . . . a 32» . 
16. Alternance de calcaire et de marnes en couches A sans 
IOSSIES EE RER : : = 
17. Calcaire Deus à cassure conchoïdale, baie : au dedans et: à- 
teinte plus claire à l'extérieur. . . . SN Re 152 » 
18. Marnes feuilletée bleuâtres à ne à | oluploeus et aies 
ASLACLIENS A AU De à sv ist ME 5» 
19. Calcaire Dan nee en or bancs et à cassure conchoïdale. . . 52 » 
.. Alternance de calcaire et de marnes bleues feuilletées sans fossiles. 416% 
. Calcaire bleuâtre ou blanc, plus ou moins fragmenté mais à 
ide COMPACIE MSP ARS ENT SEE EE A 
22. Calcaire compact blanc avec petites veines ‘volithiques OPEL 
23. Marno-calcaire bleuâtre et calcaire bleuâtre en gros bancs. . . . 92 » 
24. Alternance de calcaire et de marnes feuilletées, zone à Cidaris flo- 
PÜTEMME. Te ut 0 NE eue Me eh Te clone ee NE EE sm » 
Total. :.{. RÉ 
Sur quoi les niveaux fossilifères à noter sont : 
1. Les calcaires compacts à gros Péérocères, me 3 de la coupe, 


la suc- 
ils ont 


5 » 


12m » 
11m » 


5e » 
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9, Les calcaires SAR à Scyphies et à Anatina insignis, 
ous 10, à. ee : SES SR A RS 3002 
D 5 Les marnes eu à sise 7 sn MAE Na PAMODE07 
… Z. Les marnes feuilletées à Ammonites polyplocus, n° 18, à. 233207 


| | Coupe de Villars-d'Hériat. 


de 
è * 
: 


E 
| 
) 


Gette coupe commence au village même de Villars-d'Hériat et se 
cà poursuit vers Moirans, tantôt suivant la grande route, tantôt à tra- 
vers les DAT ARE où les affleurements des couches sont parfois 
mieux visibles qu'au chemin. Elle présente la succession suivante en 
comprenant 10 ou 12 mètres de calcaire dolomitique qui suppor- 
tent le Néocomien plus au nord, vers les Crozets : 


. Calcaire bleuâtre plus ou moins fragmenté à texture compacte avec traces 


à _ LT HÉMBINAINES. AMAR STE A LU 2 oi) AIT 
À 2. Alternance de calcaire compact gris et de dolones en nt 
EDS D 0... SAS ee no its 10n » 
— 3, Marno-calcaire “bleu Plus ou moins enr rorne rempli üle Gin 


exemplaires DOME ACOR OI SO SET Ne Ne Le 3m » 


“ Calcaire compact avec traces de Nérinées . . . . . He te. 2m » 

à . Calcaïre blanc sans fossile saccharoïde au sommet et suboolithique 
SONT Pete le PURE et ras Po DD 

6. Galcaire blanc grisätre tantôt fragmenté, tantôt saccharoïde avec 
D" ‘d’un faible lit marneux à Péeroceras‘Oteant.°.".'. . . . . 30m» 
D Cle ire compact sans fossiles . - 7... AE te CAN D) 
D Interruption . . : : . . . SCAN LD MERS ETS ENMETEn 14m » 

ë _ 9. Calcaire oolithique avec rares noie de Dr as et ee frag- 
dE POLNDIErS NO ee ere le 
1 4 Marno-calcaire bleuâtre : à grosses Sphérolithes SHÉCRNAST Re lhe, LUCE 3m » 


. Calcaire compact jaune sans fossiles . . .. . Se ; 2m » 
4 Alternances et de calcaire et de marnes Schistoïdes, ou ete 


14 


uques formant le couronnement de l’Oxfordien avec Pecten vimineus, 


+ 
: Ostrea, Terebratula semifarcinata et Serpules. . . .. . . . rte ete 5m » 


14 


otat As eLie 1200 1» 


Sur quoi les niveaux fossilifères principaux sont : 


1. Calcaire compact fragmenté avec bivalves, n° 1 de la coupe 

Wa 

à... ... à A Ne AR RENE AO M) 
. 2. Marno- Pleaire ne. a Ter +. subsella, n° 3, à. DH D) 
3. Marnes à Ptérocères enclavées dans le calcaire né: 

D , ë SR RS NT SR RAS M ee ele Ma Le Me 6e 622 » 

_ 4. Alternance de caline et de marnes à Pecten vimi- 

OL AU on eu FAN A2 # 


VAT NN 
” T0 
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Coupe de Viry. 


Cette coupe suit le nouveau chemin qui descend de Viry sur Mo- 
linges, en regard du cirque de Vulvoz. 

On y remarque la série suivante à partir du Purbeckien, situé 
beaucoup au-dessous du village de Viry : 


1. Alternance de dolomies marneuses ou en plaquettes, et de calcaire 
compact à Cyprina Brongniarti, dolomie dominante . + . . . . . . . 33m» 
2. Calcaire compact avec quelques alternances de dolomie tantôt recou- 
vert d’arborescences tortueuses, tantôt criblé de trous laissés par la dis- 


DAMON de NErINÉS RSR RSR CNE CR PNR SPP 150 » 
3. Marnes jaunes et bleues leon ce tome lee à avec valves de 

Terebratula) Subsellaret débris de Bivalves ER LENCO 11205 
4. Calcaire oolithique blanc riche en traces d’'Amorphozoaires mais 

plus ou moins masqués vers sa base par des éboulis. . . . . . . . . . 32m » 
5./Calcaire compact peu fossilifere LAN. 0 MENU Sun 35m » 


6. Calcaire oolithique blanc avec nombreux Polypiers et une Rue 
abondante de Diceras, de Nérinées, de Lamellibranches et de Brachio- 


podes de même espèce que ceux de Valfin. . . . . . . . .. RE 
7.0Marnes ocrumeleuses sans fossiles. LANCER I EE Om08 
8. Alternance de calcaire compact sans fossile et de calcaire D tithique 

APDICEr AS) UND STE NeNDPMNe de M ete l'ont ae e N  R CRES DAUIE Le 1202 
9. Calcaire compact plus ou moins jaunâtre ou gris ne dinar 

de dolomies marneuses au milieu et tendance au faciès oolithique. . . . 152» 
10. Calcaire oolithiqu à gros grains légèrement grisàätres et débris de 

PeRRA se e e U ae ie te et ee a NN SO PP 
11. Interruption et zone grumeleuse très fossilifères à Cidaris flori- 

gemma. Térébratules et Bivalves.. . . . . . . . . 6 SEE y LT CT NEO) 


Total. . . 243m08 


Sur quoi les niveaux fossilifères se succèdent aux profondeurs 
suivantes : 

1, Zone à Cyprina Brongniarti, n° 1 et nc de la 
coupes el.brior Haonzob. £us Lasomo de HE OAI 

2. Marnes jaunes à débris d’Ostrea et de Terebratula sub- 


sella; n°3 dedla conpe,sà. M. 8h. Llis0. 4j. OR OS 
3. Calcaire oolithique blane à Diceras, etc., n°6 . . . . . 116205 
4. Zone grumeleuse à Cidaris florigemma, n° 11, à . . . . 226705 


Coupe de Desertin. 


Cette coupe descend du hameau de Desertin, près duquel le Juras- 
sique est en contact avec un lambeau du Crétacé, pour descendre de 
là vers le village de Choux, qui repose sur l’Oxfordien. Je n’ai pu la 
suivre dans tous ses détails jusqu’à ce dernier village, mais, dans Ja 


. 4-14 RER 
xd ñ 
w 
\ v 
À \ 
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partie supérieure où je l’ai étudiée avec soin, j'y ai trouvé la succes- 
sion suivante : 


1. Alternance de dolomie blanche et de calcaire compact . . . . . 14m» 
2. Calcaire crayeux légèrement oolithique, sans fossiles., . , , . . 3m » 
3. Alternance de calcaire compact rougeâtre ou blanc, avec empreintes 


de Nérinées caverneuse et quelques bancs de dolomie. . . Se di 201 
4. Marnes jaunes à petites Bivalves. . . . OO 
5. Interruption, puis alternance de marnes nie Ce “ de lee . 160 » 
MAGalcarel compact Nerinen) trinodosa . UN UE. . .. 10m» 
7. Dolomie marneuse . . . . RE AE 3m » 
8. Alternance de calcaire sonia à montantes et de cales 

er (l'oolithique dominant et formant deux horizons distincts } . . 32m » 

9. Marnes gris-bleuâtre avec taches rouges à Ostrea spiralis. . . . . 2m » 
se Calcaire compact gris avec Diceras et Nérinées . . . . : 8n » 

. Calcaire oolithique avec Diceras, Nérinée et quelques SCA de 
faune de MVaEn en"... SAS RAR AN NS Le Cr ; gm » 


. Alternance de marnes Het à es note D anni Protei, 
D. excentrica et de calcaire compact ou oolithique à Drceras et à 


MMIMÉES . {ec Do + e D NE ne et. bS One 
13. Calcaire compact avec lies Dies CLINÉTINEESS CR 21 RSS 
PA lcamercompact sansifossile. "2 hi ere 2 ur. 

Pr baleaneblanc pen fossilifère. ni. ln LR re SU a, 6m » 


Total 2423 1m10 


Sur quoi les niveaux fossilifères sont les suivants : 
1. Calcaire marneux jaunâtre avec tests de Bivalves, n°3 de 

2 COUNTER ENNEE = Ne 
2. Marno-calcaire à vice ue ne 3, à. SR ST.  LNADE 
3. Calcaire blanc oolithique à Diceras, n° 9, . a A0 


Coupe de Charix. 


Cette coupe part des marnes purbeckiennes du moulin de Charix, 
suivant une rectification du chemin qui descend vers la gare et se 


“continue de là dans la direction de Saint-Germain. Elle ne suit donc 


pas la même direction que celle de M. Schardt, dont je tiens à 
reconnaître ici tous les droits de priorité. 
Elle offre la succession suivante : 


1. Calcaire blanc compact en bancs minces passant au calcaire litho- 


orne Jen» 
D Dolomie,  marneuse jaune. 4.1. . 6.1. PNR MEN 5n » 
3. Calcaire compact en bancs épais avec Natica marcoUusana . … . . | 150,» 
EAU RP TR de Lio eee e eee eue ee 2m » 
Mr CHIErer compact}#rasmenté roi NID AI, QD DELA JE 3m » 


dr Marmestfeudletéésysans fossiles, É nan 20h 202 bond ent 1m » 
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7. Calcaire blanc plus ou moins compact avec Lucina, Trigonies et 
NÉTINÉES 2 LUS Rs TN EE A Tate ET EE NOR 97 Su ce LR POST IE 

8. Alternance de dolomie et de calcaire oolithique jaunâtre ou de cal- 
caire compact bleu avec traces de Nérinées et Gn tortueuses, 14m » 


9. Dolomie et calcaire dolomitique.… .. . . s of e CONS 
10. Marnes grumeleuses à Ostrea virgula , visibles vis-à-vis ja gare . (2 
. Calcaire bleutcompactsans#tossiletthe 04 NOR mis laits 2m » 

Fu Marnes bleuûtres FN et facilement Nes ere Rennes avec 
traces de Bivalves. . . ÉTAT Re LES Te s Le battent FEU (1e 2m » 


13. Calcaire blanc à texture craveuse et en bancs most visible seu- 
lement par places sur la grande route de Saint-Germain, nombreuses Néri- 


nées. . . L e 7 L . e La e C2 [2 4e V'errisnie haie RarRienre 39 à 40m » 
14. este Slide sus ou moins Pat avec Pholadomya 
Protei teuillesde/ZamnttesietiiracessdOS rent. CRTC 250 Da 


15. Calcaire oolithique à Nérinées et à Diceras DIEADÉ au sommet 


mais blanchâtre à la base, observé seulement sur . . . .  . - .". . . 280 


Total. . . 150m9M 


Sur quoi les niveaux fossilifères sont les suivants : | 
1. Calcaire compact à Matica marcousana, n° 3, (à peu 
DIS) dede Ce RE eee Et ae Cor dr OMR RE 
2. Calcaire blanc à Lucina, ne et Nérinées, n° 1. À. : 987 
3. Marnes grumeleuses à Ostrea virgula, n° 10, à. . . . .  G3"05 
4. Oalcaire blanc à Nérinées, no 13. . . . . . .-. 630 
5. Calcaire jaunâtre à AT Protei, n° 14, . . 1082 
6..:Calcaire æolithique. 4 44 2040 NEUTRE 


Lorsqu'on compare entre elles ces différentes coupes, on remarque | 
d’abord qu’il y a des localités où les dolomies sont moins mélangées 
de calcaire et présentent en conséquence une plus remarquable 
unité. Ces localités sont celles de Cinquétral, de Sur-le-Roz, des. 
.Crozets, d'Etival, de la Rixouse et du chemin de Morez aux Repentis. 

Mes coupes précédentes les montrent aussi très netiement déve 
loppées à Très-le-Mur, à Leschères, à la Landoz, à Chaux-des-Prés et 
à Château-des-Prés, où elles atteignent une épaisseur comprise 
entre 10 et 18 mètres. | | 

J’en conclus donc qu'en ces dernières localités, c’est-à-dire sui 
vant une bande de terrain qui aurait pour centre la Rixouse et qui 
s’étendrait un peu en écharpe sur le Jura depuis Prémanon jusqu'aux 
Crozets les conditions de dépôt des dernières assises portlandiennes 
ne furent pas absolument les mêmes que dans les parties avoisi- 
nantes, et que déjà commencaient à s’accuser les influences locales 
qui devinrent plus sensibles durant le dépôt du Purbeckien. 

Je croirais même que vers la fin du dépôt de ces dolomies quel- 
ques points du Jura oriental se montraient émergés, car on en‘trouve 
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k à la Dole une assise assez puissante intercalée à une brèche à gros 
éléments par laquelle débute le Purbeckien. 

La seconde conséquence qui découle de la comparaison des coupes, 
est que la partie supérieure du Ptérocérien, qui est sans contredit 
le dépôt le plus facile à reconnaître dans l’ensemble de la région, ne 
se montre pas à d’égales profondeurs au-dessous du Crétacé. 


On la trouve en effet à 95 mètres à Foncine-le-Haut ; 
à 111 mètres à Foncine-le-Bas; 
140 mètres à Pont-de-Laime ; 
96 mètres entre Saut-Girard et Saugeot ; 
63 mètres à Morbier; 

16 mètres aux Frasses ; 
102 mètres à la Rixouse ; 

55 mètres à Etival ; 

91 mètres aux Crozets : 

98 mètres Sur-les-Roz; 

62 mètres à Villars-d’Hériat ; 
118 mètres à Désertin. 


ge 2 2 pr À PR pv 7 pv pr 


2 Mes coupes précédentes la portent : 


à 62 mètres à Menetrux ; 

à 76 mètres à Saint-Pierre : 

entre 70 et 96 mètres à Chaux-des-Prés ; 

à 90 mètres à Château-des-Prés ; 

à 90 mètres également à la Landoz ; 

à 89 mètres entre Saint-Claude et Valfin; 
et à 198 mètres aux Bouchoux. 


Ce qui montre qu'elle varie de niveau géologique dans des limites 
| assez étendues. À ne prendre que ces variations, on serait tenté de 
“croire qu'il y a çà et là quelques lacunes dans les formations qui 
surmontent ce terrain. Mais, outre que rien dans la nature des 
dépôts ne concorde avec cette idée, on voit sans peine que le Ptéro- 
“—cérien si bien caractérisé par ses fossiles et par sa structure marno- 
“calcaire grumeleuse, varie tout autant de puissance et d'aspect que 
“de position au-dessous du Purbeckien. Mes anciennes coupes le 
montrent très développé à Menetrux où ila atteint plus de 80 mètres, 
englobant dans son ensemble quelques dolomies et des bancs de cal- 
| aire oolithique ou crayeux à Nérinées, et fort réduit, au contraire, 
près du ravin de Valfin où il vient mourir dans des formations ooli- 


thiques. 
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Celles-ci nous le montrent avec : 


18 mètres de puissance à Foncine-le-Haut ; 


D4 — — à Foncine-le-Bas ; 
40 — — à Pont-de-Laime ; 
64 — — près du Saut-Girard ; 
25 — —— aux Frasses ; 
6  — — à Etival ; 
6 — — aux Crozets ; 
1,03 — Sur-le-Roz. 


Une vingtaine de mètres à Désertin et à Charix. 

Elles nous font voir aussi que partout où il atteint un sérieux 
développement, des calcaires plus ou moins oolithiques à Diceras et 
à Polypiers se trouvent intercalés dans ses lassises calcaréo-mar- 
neuses. | 

Je les signale en effet : 


Dans le numéro 10 de la coupe de Foncine-le-Haut : 

Dans le numéro 14 de la coupe de Foncine-le-Bas ; 

Dans les numéros 18 et 19 de la coupe du Pont-de-Laime ; 
Dans les numéros 9 et 10 de la coupe du Saut-Girard ; 
Dans le numéro 9 de la coupe des Frasses. 


Ailleurs, ce sont les calcaires à Dicéras et à Nérinées, plus ou 
moins oolithiques, qui englobent le Ptérocérien dans leur intervalle. 
La chose est surtout manifeste : 4° à la Rixouse, où le Ptérocérien M 
est pris entre les calcaires oolithiques à Diceras et Nérinées n° 8 et. 
11 de la coupe ; | 
20 Sur les Roz où il estrenfermé entre les n° 10 et 11 de la coupe; | 
3° A Désertin, où il est surmonté par les couches oolithiques à DE 
ceras et Nérinées n° 11 de la coupe et soutenu par les couches 
n° 13 de même faune, quoique compactes. 
La coupe incomplète des Crozets nous montre encore au-dessus 
du Ptérocérien, un calcaire blanc fragmenté à Diceras, et celle d'E= 
tival, nous représente au-dessous de lui un calcaire sub-oolithique à 
Diceras et Nérinées qui se poursuit vers Prénovel. 
{1 y a donc accord complet sous ce rapport entre les deux séries de | 
coupe. Les enclaves oolithiques que j'avais signalées à Chaux-des- 
Prés, à Saint-Pierre et à Menetrux, c’est-à-dire au nord-ouest de | 
Valfin, se rencontrent donc aussi aux Frasses, au Saut-Girard, à 
Pont-de-Laime et aux deux Foncines, qui sont dans le prolongement | 
de cette zone, tandis que près de Valfin comme à La Rixouse et Sur- 
les-Roz, c’est l'oolithe qui renferme le Ptérocérien et se substitue pes 


1 LC SrE 7e SR 
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à peu à lui. Cette formation présente donc bien deux faciès, un faciès 
marneux avec Ptérocères vers le nord-ouest, et un faciès oolithique 
avec Diceras vers le sud-ouest. 

J'ai conclu de ma précédente note que ce faciès oolithique à Dice- 
ras ne pouvait être autre que l’oolithe du ravin de Valfin. Je ne puis 

“que le répéter aujourd'hui, car il est manifeste pour moi qu’à La Ri- 

xouse et Sur-les-Roz, aussi bien que sur la côte de Valfin, les couches 
coralliennes si puissantes qui englobent et étreignent le Ptérocérien, 
sont le prolongement de celles qui se présentent plus bas sur les 
bords de la Bienne. 

Elles se trouvent, en effet, d’abord à une profondeur qui est rare- 
ment moindre de 60 mètres au-dessous du Portlandien et qui se rap- 
proche de 100 mètres aux Frasses, Sur-les-Roz, à la Rixouse et Sur la 

“Côte. Or, ce chiffre de 100 mètres mesure à peu près l'épaisseur des 
assises qui recouvrent l’oolithe de Valfin. 

De plus, lorsqu'on jette les yeux sur les premières des coupes 
précédentes telles que celle de Foncine-le-Haut, de Foncine-le-Bas, de 
Pont-de-Laime, de Morez aux Repentis, on trouve à une profondeur 
qui rarement dépasse 60 mètres, les marnes à Osfrea virgula signa- 
lées par M. Bertrand dans sa remarquable note du 15 janvier 1883. 

Ces marnes, si longtemps méconnues, présentent presque partout 

une structure grumeleuse avec taches bleuâtres et rouges qui m'ont 
permis de les retrouver sur beaucoup de points, même quand l’Os- 
mtrea virgula est remplacée par l’Ostrea spiralis ou par des débris de 
«Bivalves plus ou moins engagés dans la pâte. C'est ainsi que j’ai pu 
Les observer au-dessus du Ptérocérien de la Landoz, près de la ferme 
“des Saumoirs et sur plusieurs points avoisinant le ravin même de 
LValfin. Elles se rencontrent, par exemple, en descendant de la 
Rixouse vers la roche blanche à la bifurcation du chemin qui se 
rend à la ferme de Sous-Mamoncé. On les trouve près de la croix de 
Sur-la-Côte, à 50 mètres au-dessous des rochers de la Crozatte et sur 
“le chemin de la Roche-Blanche à Noire-Combe où elles présentent le 
plus bel affleurement que je connaisse après celui de Pont-de-Laime 
et de la route de Morez. En ces divers points, elles surmontent ma- 
mifestement le Corallien de Valfin et se trouvent à peu près aussi dis- 
tantes de lui qu'elles ne le sont du Ptérocérien dans les localités où 
celte formation se montre concurremment avec elles. 

Celui-ci ne peut donc pas être un faciès spécial du Virgulien pro- 
* prement dit. A quel dépôt faut-il alors rattacher les calcaires ooli- 
| hiques de la route de Morez que M. Bertrand a si bien décrits avec 
les formations marneuses à Exogyra virgula entre lesquels ils se 
| trouvent enclavé et que j'ai cru devoir comme lui rapporter d’abord 
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au Corallien de Valfin tant le faciès est le même, et les fossiles ana- 
logues? La solution de celte question me paraît découler assez nette- 
ment des faits qu’on observe au-dessus de l’oolithe de Valfin au 
contact des marnes à Exogyres. On trouve en effet sur le chemin qui 
va de la Rocke-Blanche à Cinquétral, immédiatement au-dessous des. 
marno-Calcaires à Exogyres un ensemble de calcaires, blancs plus ou 
moins crayeux au sommet mais passant peu à peu à la texture ooli- 
thique avec Amorphozoaïres et Bivalves et mesurant dans leur 
ensemble près de 14 mètres de développement; puis quelques banes 
de calcaire bleu et des marnes jaunes sans fossiles de quelques cen- 
timètres à peine d'épaisseur, et enfin 4 ou à mètres de calcaire et de 
dolomie, qui reposent sur 12 à 15 mètres d’alluvions glaciaires pla- 
qués contre la roche et surmontant directement le Corallien de Val- 
fin. Vers la Rixouse, ces mêmes calcaires blancs et plus ou moins 
oolithiques se retrouvent en contact avec les marnes à Exogyres 
guoiqu’avec un développement un peu plus faible à l’origine du che- 
min de Sous-Marmoncé. On les remarque aussi presque immédiate- 
ment au-dessous de l’assise marno-calcaire virgulienne de la Cro“ 
zatie, où ils sont un peu plus crayeux et renferment comme fossiles" 
Lucina cardinalis, Lucina portlandica (Sow), Unicardium excentricum, 
Pecten Grenieri (Gtj), Pecten suprajurensis, et Thracia Tombecki, dont 
l’ensemble indique une faune virgulienne et qui sont associés à 
des fragments de Nérinées et à des débris d'Amorphozoaïres. On 
les rencontre encore près du chalet de Sur-la-Côte presque im- 
médiatement au-dessous des marnes à Exogyres, que surmonte um 
banc de dolomie couronné lui-même par des calcaires à Nerinea tri= 
nodosa. Ils ont là 8 mètres à peu près de puissance, et c’est dans ces 
calcaires, qu'est ouvert le chemin du dessous du chalet, ce qui pr 
met d'y observer une abondance d’Amorphozoaïres avec des débris 
de Nérinées et de nombreux représentants de la Terebratula supra 
jurensis de Thurmann. Ces calcaires oolithiques de Sur-la-Côte sont 
les calcaires n° 5 de mon ancienne coupe. 

Ils se montrent enfin en vue de la ferme des Saumoirs sur _ 
vieille charrière qui conduit de Sur-la-Côte à Vichaumois avec um 
faciès fortement oolithique en contact immédiat encore avec les 
marnes à £xogyra virgula. 

Voilà quel est à mon avis, près du ravin de Valfin, l'équivalent de 
l'oolithe virgulienne de la route de Morez. Pour en trouver le prolon- 
gement plus loin, il n'y a qu’à jeter les yeux sur les coupes qui pré 
cèdent. On verra alors qu'il convient de lui rattacher : 

Les calcaires suboolithiques n° 7 de ma coupe de Sur-les-Roz, qui 
surmontent les marnes rougeâtres n° 9; 4 
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| Les calcaires blancs suboolithiques sans fossiles n° 6 de la Rixouse 
en contact par leur sommet avec les marnes rougeâtres à Ostrea 
spirals. 
Les calcaires blancs fragmentés subcrayeux de la route des 
Crozets à Moirans, au-dessous desquels se montrent des marnes 
feuilletées avec débris de végétaux. 


Bes calcaires fragmentés oolithiques n° 4 de là coupe de Pont-de- 
Laime qui reposent sur les dolomies marneuses surmontant elles- 
“mème des calcaires à Ostrea. 


Les calcaires blancs suboolithiques du n° 6 de la route de Morez 
aux Repentis. 


Peut-être encore les calcaires blancs oolithiques n° 4 de la coupe 
“du Saut-Girard. 


C'est aussi dans son prolongement que viennent se placer les 
assises n° 8 de la Landoz, n° 4 de Saint-Pierre et une partie des assises 
nc 6 de Menetrux dans mes anciennes coupes. Dans les autres loca- 
} lités situées vers le Nord, cette structure oolithique se perdrait peu à 

_ peu et ne serait plus représentée que par quelques calcaires blancs 
# D té Les assises n° à de Foncines-le-Bas et les assises n° 4 de 
… Foncines-le-Haut qui reposent sur les marnes à Ostrea en seraient 
1 les représentants transformés. 

Vers le sud, le faciès oolithique virgulien irait au contraire en 
augmentant d'épaisseur à mesure que les marnes qui le font si bien 
reconnaître vers le nord perdraient leur faune à Osfrea, pour ne la 
reprendre que vers Charix. Il atteint en effet une puissance de 10 mè- 
…ires à Cinquétral (assises n° 4 de la coupe), 12 mètres près de la 
: _ Grande Roche sur le chemin de Valfin à Saint-Claude où il se montre 
en prolongement direct avec les couches de la Crozatle, — près de 

vo mètres à Saint-Joseph, où il serait représenté par les assises n° 6, 
“lets de mon ancienne coupe qui, sont plus ou moins mélangées de 
«calcaire compact et de dolomie, — 32 mètres à Désertin, où il est 

aussi mélangé de calcaire compact, et où les marnes à Osérea spi- 
“rahs sont bien visibles avec leur faciès grumeleux, — 32 mètres 
encore à Viry où ils ne forment qu'une seule masse n° 4 de la coupe 
au-dessous d’un petit niveau marneux à débris de Bivalves, — de 

à à 40 mètres à Charix où ils reposent sur des formations ptéro- 

tériennes à Pholadomya Protei et sont presque immédiatement sur- 
montés des marnes renfermant l’Ostrea vrgula. Quant à la coupe de 

Septmoncel, elle fournirait comme représentant de cette oolithe les 

couches n° 7, 8, 9, et 40 dans la puissance totale d’une quarantaine 
de mètres et qui sont surmontés des calcaires à Nerinea trinodosa en 
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même temps qu'elles reposent sur des marnes à Scyphies et à Ana- 
tina insignis. 

Ainsi le niveau coralligène oolithique virgulien bien indépendant 
d’abord de celui de Valfin et à peine ébauché vers le nord, quand 
l’autre se montre déjà formé de plusieurs assises intercalées aux 
marnes ptérocériennes, s’en rapprocherait peu à peu en venant vers 
le sud. Il s’accuserait sous une faible épaisseur vers Foncine, Pont- 
de-Laime et Morez, où les marnes à Ostrea virgqula l'accompagnent 
et l’enserrent, puis il envahirait la zone inférieure de ces marnes et … 
finirait par se souder à celui de Valfin près d'Échallon et à ne former 
avec lui qu’une masse oolithique énorme de plus de 100 mètres de 
développement dont, la partie inférieure correspondant au corallien 
de Valfin serait la plus fossilifère. 

Pour ce qui concerne maintenant les formations supérieures à 
cette oolithe virgulienne les plus intéressantes sont celles qui m'ont 
donné la faune des dépôts à Cyprina Brongniarti. Je les ai trouvées 
très nettement accusées sur le sentier qui conduit des Frètes au ha- 
meau de Sur-la-Côte, à la croix de l'Epinette près Valfin, à la Landoz 
et aux Avignonets où après des recherches prolongées j’ai pu décou- 
vrir, à côté de la Zerebratula subsella et de gros Péeroceras, les fossiles 
suivants : 


Cyrena rugosa, Sow. Corbula mosensis, Buvig. 
Cyprina, Brongniarti, P. de L. Lucina portlandica, Sow. 
_ birostrata, P. de L. Astarte desoriana, Cott. 
Cardiun intextum, Munst. Isocardia cornuta, Klæd. 
Pleuromya tellina, Agass. Mytilus Morrisi, Sharp. 
Thracia Tombecki, de Loriol. Ostrea Cotyledon, Ctz. 
À incerta. Thurm. Natica Eudora, àd'Orb. 


Pholadomya hortulana, Agassiz. 


Ailleurs je n’ai rencontré que de rares fossiles à ce niveau, en 
raison sans doute de la briéveté de mes recherches. Il me serait 
même difficile d'en prouver immédiatement l'existence sur place 
soit à Foncine-le-Bas, soit à Pont-de-Laime, soit aux Crozets, soit à 
Viry, soit enfin.à Montépile et à Cinquétral. Des études plus nom- 
breuses, me permettront, je l'espère, de combler cette lacune. 

Je suis cependant porté à croire dès aujourd'hui que si le Cyprina 
Brongniarti et l'ensemble des Bivalves et des Gastéropodes qui l'ac- 
compagnent se montrent près de Moirans dans la partie supérieure 
du Jurassique, ce n’est que par rares exemplaires. Le fossile qui 
semble y dominer est le Zerebratula subsella fort abondant à Villars 
d'Hériat. 

La faible puissance qu'atteint aussi vers l’ouest l’ensemble du Ju- 
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rassique supérieur, jointe aux faciès de charriage qu'y présentent 
les assises voisines de l’Oxfordien, soit à Villars d'Hériat soit à Etival, 
soit près de Clairvaux, comme l’a constaté M. Bertrand, seraient 
pour moi l'indice qu’il y avait dans ceite direction une partie déjà 
émergée dans la chaîne du Jura. 

Mon opinion est même que cette émersion remonte à une époque 
antérieure et se serait essayée déjà dès le commencement du Juras- 
sique, sur l'emplacement actuel du premier plateau. Car comment 
expliquer autrement les changements de faciès que présente le Ba- 
thonien à partir de Lons-le-Saulnier, et auxquels M. Bertrand, qui 
les a signalés le premier, attache avec raison une grande impor- 
tance. Comment interprêter aussi la présence de débris du Jurassique 
inférieur et du Lias à l’état de poudingues dans le Purbeckien de 
Pouest et du sud, ainsique l’a fait remarquer M. Maillard dans un 
récent travail ? 

… Je voudrais chercher ici la cause des variations si sensibles d’épais- 
seur que présente l’ensemble du Jurassique supérieur à de faibles 
distances. Mais je ne possède sur ce sujet que des données très in- 


complètes. Peut-être est-ce dùû à des conditions locales de dépôts, 


peut-être cela provient-il des compressions qu'ont subies les assises 


et qui ont amené en plusieurs points un amincissement si prononcé . 


des marnes ; peut-être faut-il y voir l'influence de ces deux causes réu- 
mes. Dans tous les cas, c’est un point qui demande de longues 
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études pour être résolu. 
Pour finir par le Corallien de Valfin qui fait le principal objet de ce 
travail, la coupe de Septmoncel, où il se trouve plus ou moins entre- 


“coupé de calcaires compacts et de marnes, ainsi que les observa- 


tons de M. Schardt qui montrent l’oolithe de la Faucille supérieure 


“au Séquanien emprisonnant des marnes, portent à croire qu’à partir 
“des dernières chaînes il tend à perdre sa structure coralligène pour 


passer de nouveau à un faciès calcaréo-marneux. 
Considérations paléontologiques. 


Ces quelques considérations sur la faune auront principalement 
pour objet les changements qu’elle subit sur l'horizon du Ptéro- 
cérien. 

J'ai déjà fait remarquer en effet combien il me semblait probable 
d'admettre que les couches à Cyprina Brongniarti, bien visibles aux 


, Prètes, à Valfin et près de la Landoz changeaient de faune en se rap- 


Î 
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prochant de Moirans. 
Les détails que j'ai donnés sur le niveau coralligène virgulien et 
XII. 39 
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sur les marnes qui l'accompagnent, montrent aussi combien il est 
moins fossilifère vers le nord qu'à partir de Valfin où il présente 
déjà une assez grande abondance de Bivalves accompagnés de Téré- 
bratules, d'Amorphozoaires et de débris plus ou moins détermi- 
nables de Diceras et de Nérinées, Ils montrent aussi que les marnes 
à Exogyres peuvent être remplacées cà et là vers le sud par d’autres 
marnes un peu plus argileuses et plus jaunes, où à l’Ostrea wirgula 
du nord se substituent l’Ostrea spiralis, des Lucines, l’Annatina insi- 
gnis et quelques Spongiaires du genre Scyphre. Des changements 
analogues se remarquent aussi dans le Ptérocérien, En effet, lors= 
qu’on l’étudie vers le nord-ouest, où il présente son plus beau déve- 
loppement, les fossiles que l’on y voit dominer sont le Péeroceras 
Nceani, le Trichites Saussurei, la Thracia incerta, la Ceromya excentrica 
et le Cidaris glandifera auxquels s’associent un nombre relativement 
moins considérable de Pholadomyes, d’Ostrea et de Brachiopodes. 
Mais en marchant vers le sud-est, les Brachiopodes se multiplient 
ainsi que les Myacés et l’on voit en s’approchant de Valfin les Néri- 
nées, les Natices, les Lima, les Pecten et les Hinnites préparer à la 
faune de ce dernier récif. Par contre, les Ptérocères diminuent de 
nombre et de variétés, le Crdaris glandifera ne se montre que rare: 
ment et les 7richites deviennent plus difficiles à découvrir. 

Il m'a semblé que c’était à peu près à parlir de la ligne flexueuse 
qui passerait par Moirans, Etival, Prénovel, Saint-Pierre, Ies 
Frasses et Morbier, que les Ptérocères perdent la prépondérance 
pour la laisser aux Brachiopodes vers le sud et au Cidaris glandifera 
vers le nord, à mesure que l’on se rapproche du ravin de Valfin. 

La proximité de ce massif s’accuse par l’apparition de Piceras et 
de quelques Polypiers qui envahissent le faciès marneux. Le Cidams 
glandijfera perd rapidement de son importance pour ne se montrer 
bientôt qu’à l'état sporadique. ' 

Les Pholadomyes font place aux Trigonies et aux Bivalves du genre | 
Cardium et Corbis, et tout un peuple varié de Nérinées, de Térébra= 
tules, de Rhynchonelles, de Pecten, de Lima, de Naticos! de Colum- À 
belles et de Piceras annoncent qu’on est en plein faciès corallien. Les 


Polypiers pullulent alors associés à des d'Encrines et des Echi- k 
nides, dont j'ai fait connaître les principales espèces il y a deux ans 


dans une note adressée à la Société scientifique de Bruxelles. 

Les listes qui suivent font connaître les fossiles que j’ai trouvés à | 
Prénovel, à Chaux-des-Prés, aux Frasses et à Château-des-Prés. J'y | 
ai marqué par un C les espèces communes et par un R les espèces | 
rares. On verra, en les parcourant, les changements de faune que je 
viens de signaler. Prénovel et les Frasses se trouvent sur la ligne où | 


1888. ABBÉ BOURGEAT. — JURASSIQUE D# SAINT-CLAUDE. 611 


finit la prédominance des Ptérocères ; Chaux-des-Prés et Château- 
des-Prés, au dedans de cette ligne vers Valfin, mais Château-des- 
Prés en est beaucoup plus rapproché que Chaux-des-Prés. 


Prénovel. 
Natica cireyensis, Tomb. R. Thracia depressa, Morris, AC, Assez 
—  dubia, Rœmer. KR. commun. 
—  turbiniformis, Rœmer. KR. Ostrea pulligera, Goldfuss, C. 
Pteroceras Thirriai, Gontejean. Terebratula suprajurensis, Tombeck, C. 
— Oceani, Bronguüiart, C. — bicanaliculata, Sch]l, C. 
» Pleuromya Voltzi, Ag. — Bourgueti, Etallon. 
_— matronensis, Tomb. — insignis, Schl. C, 
Pholadomya clathrata, Munster. — Biskidensis, Zeusch. 
— truncata, Goldfuss. — subsella, Leymerie. C. 
_— Tombecki, P. de Loriol. Waldheimia humeralis, Rœmer. sp. G. 
Ceromya excentrica, Agass, C. Cidaris glandifera, Goldfuss. R. 


Les Frasses. 


“Nautilus giganteus, SoWw. R. Gervillia tetragona, Rœmer. 
…Natica Royeri, P. de Loriol. Pecten Buchi, Rœmer. R. 
…—  hemisphærica, Rœmer. Ostrea pulligera, Goldfuss, Assez com- 
—Alaria matronensis, P. de L. mun. 
…Pieroceras Oceani, Brongniart. C. —  hastellata, Schl. 
« Pholadomya echinata, Agassiz. Terebratula bicanaliculata, Schl. 
2 Protei, Defr. _- Bauhini, Et, C. 
“Isocardia cornuta, Kloden, C. —  subsella, Leymerie. C. 
ùCardiunm morosum, P. de L. + insignis, Schlot. G. 
“Ceromya excentrica, Agass. C. Cidaris glandifera, Quenstedt. Assez 
“Avicula Gesneri, Thurmann. KR. commun. 
Chaux-des-Prés. 
Nerinea nantuacensis, d'Orb. R. Astarte curvirostris, Rwmer. 
-Natica vacuolaris, P, de L. KR. Myoconcha perlonga, Etallon. 
—  rachecourtensis, P. de L. R. Lima Picteli, Et. 
—  hemisphaerica, P. de L. R. Hinnites inæquistriaätus, d'Orbigny. R. 
—  vVicinalis, Thurmann. R.: Ostrea cotyledon, Ctj. 
Pleuromya matronensis, P. de L. Terebratula subsella, Leymerie. 
Pholadomya Tombecki, P. de L. — bissufarcinata, Quenstedt. 
Thracia incerta, Deshaye. Assez commun. 
Cyprina maranvillensis, de L. Waldheimia humeralis, Rœæmer, sp. 
PR  birostrata; P. de L. Cidaris glandifera, Quenstedt. Assez 
|} Hsocardia cornuta, Kloden. AC. commun. 


! Æimbria trapezina, Buvignier, C. 
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Chäteau-des-Prés. 


Natica cireyensis, P. de Loriol. Assez 
commun. 

—  Royeri, P. de Loriol. 

—  rachecourtensis, P. de Loriol. 
Alaria matronensis, P. de Loriol. 
Péeroceras Oceani, rare, Brongniart. R. 
Pleuromya matronensis, P. de Loriol. 
Pholadomya Tombecki, P. de Loriol. 


Hinnites inœquistriatus, d'Orb, Assez 
commun. 
— fallax, Dolfuss, 
Diceras Münsteri, Goldf. KR. 
Arca texta, Rœmer, 
Mytilus perplicatus, Etallon. 
Lima delinita, P. de L. 
— Magdalena, Buvign. Assez com- 


_ Protei, Defr. Assez comi- mun. 
mun. —  substriata, Ræœmer. 
Thracia incerta, Thurm. Pecten suprajurensis, Buvignier. 
—  depressa, P. de Loriol. Assez —  Buchi, Rœmer. 
commun. — Parandieri, Etallon. 
Cyprina Brongniarti, P. de Loriol. Ostrea pulligera, Goldfuss. Assez com- 
—  birostrata, Tombeck. mun, 
Isocardia cornuta, Kloden. — solitaria, Sow. 
= isocardina, Buvignier. Terebratula insignis, Schub, C. 
Lucina rugosa, d'Orbigny. 


Quant aux formations oolithiques, la faune qu’elles présentent, 
abstraction faite des Polypiers sur la position desquels on est loin de 
posséder des données très précises, indique un niveau manifes- 
tement ptérocérien. J’ai déjà fait connaître en grande partie celle 
de Valfin dans ma communication à la Société scientifique de 
Bruxelles et montré qu'elle était ptérocérienne dans son ensemble. Je 
vais y ajouter les fossiles nouveaux que j’ai pu découvrir. Seulement, 
comme beaucoup de Gastéropodes y sont de même espèce que ceux 
de Stramberg, dont Zittel a fait une si remarquable étude, je ferai 
de ces derniers une première liste en indiquant leur degré de fré- 
quence par les abréviations généralement admises: C voulant dire 
commun, CC très commun, AC assez commun, R rare et RR très rare: 
Vis-à-vis, leur abondance ou leur rareté à Stramberg d’après Zittei, 
sera aussi marquée par des abréviations analogues. Après cette liste 
en viendra une seconde de fossiles qui n’appartiennent pas am 
groupe des Diceras, et le tout se terminera par l’énumération des 
Diceras déterminés surtout d’après les derniers travaux de Bayan: 

Une liste analogue faite pour les récifs de Cinquétral, d'Oyonnax 
et d'Echallon, permettra au lecteur de voir que mes conclusions 
stratigraphiques ne sont pas en désaccord avec les résultats que 
donne l'examen de la faune. 
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GASTÉROPODES COMMUNS A VALFIN ET A 
STRAMBERG 


VALFIN | STRAMBERG 


A 


A DO PAtt M ir oser ee C C 
LT RAR ET RER CR CE ET BR E. 
M ASC LENSChe NET IN | op y AC CC 
—  Renevieri, Zitt. . . . . . . AR LR MS Cr | R B 
— Cabanetiana, Zitt.…. . . .. Eh RS Par PP NON UE à D CC 2e 
Ptygmatis pseudo-Bruntrutana, Gem. in Zitt. . . . . AC R 
Nerinea valfinensis ou crebiplicata, Gem. Zitt. . . . . € BE 
EN ANLT ETUDIANTE MOT UAT à na NE N eee PL EC C 
AE USENET AP eIETS Sr Nr ue 0 de R BR 
= NET CAO RIRE EE INC se 
PORTO AA TE Se en Qui NE TEE R R 

= GIE NEC RIRE REP RES AC R (| 
ME oaCnenaeri MPELErS ZE 2 0. "ones: CG — 
BHoploluseconsobTinus, Zitt. =... . ... ; 2% 1. AC R 
— ÉURORNOONNINNE RES EC SAONE ARR AC C 
2 ÉTEND NET AT APE SPP EURE EERR AC C 
— DLTIUE LRO EE ER PRET AC C 
Grau : TR CAE AC R 
—_ CRERUÉO CMCLUMRZitte 6 LIMOUSIN R (C 
AP TECUrSOT AL AURUNIR LINE ET 552.210 LION. R R 
Bcrntitza sStrambergensis, Zibt. ee 1. 210 R — 
cn ampillina, Dit. 5 4 LR du 2 hs tale AC 18e 
= OLMANTIERIME AN SON ER OR RES AR R 
CES der Li. rie cet LE C == 
M omalabiosum hit HI LRU LU, R R 
A DL Ma a TAN E: hu Lait Dur, LUN MAT. raie R RR 
brieota,  BLNZAtS,.. 7, Fu anti R RR 
— LOTO ANR OM ORNE PRE RR RR 
— L'ESSAI OR RU APE TAAIE RR RR 
TE COS OS Se PAL LL EST 0 tous AC C 
0 Or DIBnNIS Te Ps ALLO THE ROMUNTREN GLS Le CC — 
M DER TU-COSÉQLUS LUZ: re te men cat ah à der té Verte R R 
D Sramilrgensis, Zibte à 2. 2 LE R R 
= FELITIS T'ON E NAN RER EE RE TERRE EE AC R 
A CSS DICAIUS OT Pitt US NS ne R R 
D Pvrotomarid Idea, Zitt. % 0. 1, F0 , oi. R R 
D ana granuhifera,: Zith.s mis! con rene al. . AC a 
_— FRNONENANTEER EE AS SRE AE ANT R R 
ais TA EN, Ein D, AC R 
M PE ne Le R R 
R R 


bonne Manæe, d'Orbigny. 5 13,2, 4, 2 4 0 


Total : 41 espèces. 
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Fossiles de Valfin autres que les Gastéropodes décrits par Zittel. 


Actéonina dormoisiana, d'Orb. 
Nerinea depressa, Wliz, Ptérocérien. 
—  clytia. 
—  Desvoidyi, d'Orb., Séquanien. 
Natica phasianelloïdes, d'Orb., Ptéro- 


cérien. 

—  cireyensis, P. d: L., Portlan- 
dien. 

_ rachecourtensis, P. de + Port- 
Jlandien. 


Nerita corallina, d'Orb., Corallien. 
Pholadomya Tombecki, P. d. L., Sé- 
quaanien. 

Thracia Tombecki, de L. Portlandien. 
Cyprina birostrata, P. d. L., Portlan- 
dien. 
Anisocardia ïisocardia, Buvig., Séqua- 
nien. 
Isocardia cornuta, KI. 
Séquanien. 
Cardium intexztum, Munster, Virgulien 
et Séquanien. 
Unicardium excentricum, d'Orb., Vir- 
gulen. 
Corbis polita, Bux.…. Saini-Mihiel. 
—  scobinella, Bux., Saint-Mihiel. 
— umbonata, Buv., Saint-Mihiel. 
— signeri, Buv., Saint-Mihiel. 
— levis, Bux.… Saint-Mihiel. 
— mnoroœeana, Buv., Saint-Mihiel. 
Corbicella, Buxig., Saint-Mihiel. 
_ cordiformis, Bux., Saini- 
Mihiel. 
Fimbria trapezina, Buxig., Séquanien. 
Lucina portlandica, Sow.. Portlandien, 
Lucina Royeri, :P. à. L., Portlandien. 


Ptérocérien et 


A cela s'ajoutent les Diceras suivants : 


Diceras Buvigneri, Bayle. 

—  Moreani, Et. 
ursicina, Thurm. 
Cotteaui, Bayle. 
Monsbeliardensis, Ctj. 
sanctz Verenz, Gresl, 
sinistrum, Deshaves. 
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E=s-., 


Cardita incurva, Buvign., Saint-Mihiel, 
Astarte pseudolævis, d'Orb., Corallien 
Trigonia truncata ? 
— matronensis, P. d: L., Port 
landien. 

_ Tombecki,P. d.L., Portländien! 
Nueula ancervillensis, Portlandien. 
Area terta, Remer, Portlandien, V 
gul., Ptéroc- ét Séquanien. 

— rhomboïdalis, Ctj, Virgulien. 
Mytilus Theventus, Ovérien. 
Perna Bayani?, P. 4. L.. | 
Lima Bonanomii, P. d. L., Corallien.« 
— Meriani, Etall., Corallien. 
—  halleyana, Séquanien. 
— corallina, Thurmann, Corallier 
Pecten Grenieri, Ctj, Virgulien. 
é— suprajurensis, 1 Port. et Sé 
quanien. | 

— hermancia, Buy. Virgaul. et Co 
rallien : ne 

—  Veziani, Et., Séquanien. 
— astartinus, Et. Séquanien. 
— Greppini, Et. | 
Ostrea spiralis, d'Orb,, Virgul., Ptéroe. 
et Séquanien. E: 

— cotylédon, Ctj, Virgulien et 1 Pré: 
rocérien. 

— semisolitaria, Et., Ptérocé ” 
Waldheimia humeralis, Sp. Rœm., E 
rocérien et Séquan. 

Rhynchonella semiconstans, Et., Séqua 
nien. 


+? 
H 


— pinguis, Opp., Co lier 
Ceromya capreolata, Cÿ. Ptér.et Virg 


Modiola subcylindrica, Buxis. 


Diceras eximium, Bayle. 
—  strangulatum, it. 
—  Munsteri, Goldfus. 
angulatum, Bayle. 
Lui, Defrance. 
—  speciosum, Goldfuss. 


Ja 
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É Sur lesquels le Munsteri et le Speciosum sont de beaucoup les 
plus abondants et caractérisent la formation. 
Les autres se trouvent moins souvent, et leur rareté à Valfin 
montre qu'il ne faut pas placér cet oolithe de Valfin absolument sur 
le même niveau que celles dé Coulanges ét de Saïint-Mihiel, où la 
“plupart abondent. Elle leur est donc légèrement supérieure, 
Quant à la liste qui précède immédiatement, on voit que si quel- 
ques fossiles appartiennent encore au Corailien de Saint-Mihiel leur 
ë ensemble accuse un niveau ptérocérien, parfaitement caractérisé. Il 
“y a2en efet mélange d'espèces coralliennes avec des espèces qui sont 
b regardées comme séquaniennes, virguliennes ou portlandiennes, ou 
E bien qui oscillent d’une de ces formations à l’autre. 


Fossiles du Corallien de Cinquétral. 


» Nerinea Besvoidyi, d'Orb., Séquanien. 

—  Gosæ, Rœm., Toi 

—  bicristata, Et., Virgulien. 

« Pleurotomaria Fe d’Orb., Ptérocé- 
rien. 

una AE TE Th., Ptéroc. sup. 


Re RM ae Slgs Jet 


Cardium Bannesianum,Th.,Ptérocérien. 


Astarte desoriana, Cotteau, Portl., 
Virgulien, 

Ostrea gryphoides, Ctj., Ermonti, Epi- 
corallien. 


—  cotyledon, Ctj., Séquanien. 


Anatina expansa, d'Orb. , Vigulien, Lima Picteti, Et., Corallien. 
| Ptérocérien. — Greppini, Et., Séquanien. 
Isocar dia striata, d'Orb., Ptérocérien,  Diceras Luci, Defrance. 
Fe Séquanien. —  Munsteri, Goldf. 
D orbicularis, Et., Virgul., Pté- — sanctæ Verenæ, Gressly, Co- 
Le rocérien, Astartien., rallien. 


MCurdium dufresnoycum, Buvig., Port- Pecten Sahleri, Et., Virgulien. 


landien. 


Bd 
o 


s'eifaidé 


Comme on le voit, sur ces fossiles, il en est deux qui paraissent ne 
«pas avoir été trouvés au-dessus du Corallien. 
3 sont astartiens où séquaniens. 
3 ptérocériens ou virguliens, où bien compris dans les limites de 
JAstartien ou Virgulien. 
Un seul, l’Aséarte Desoriana, qui est un peu rare, accuse un niveau 
à la fois portlandien et virgulien. 

La moyenne est donc encore du Ptérocérien ou du Virgulien infé- 
rieur. 


Fossiles d'Oyonnaz. 


Nerinea Gaudryana, d'Orb. _ 
— Desvoidyi, d'Orb., Séquanien. — 
 Natica millepora, Burigney, Séquanien. 


rupellensis, d'Orb., Séquanien. 
phasionelloides, d’'Orb., Ptéroc. 


Lane 
1 n. 
A. 
ct 1 
À at 
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Alaria matronensis, P. d. L., Ptéroc. 
et Séquanien. 
Pholadomya Tombecki, P. à. L., Sert 
.quanien. 
_ Protei, Defrance, Port]. 
Ptéroc., Séquanien. 
hortulana, Agassiz, Porll., 
Ptéroc., Séquanien. 
Thracia depressa, Morris, Portlandien. 
Cyprina maranvillensis, P. d. L., 
Séquanien. ; 
= Royeri, P. d. L., Portlandien. 
Isocardia striata, &'Orb., Portl., Ptéro., 
Séquanien. 
moreana, Buvignez, Portl., 
et Virgul. 
Cardium corallinum, Leymerie, Séqua- 
nien. 
Lucina cardinalis, Ctj., Virgulien. 
—  patens, Ci]. 
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‘® Myoconcha perlonga, Et., 
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Astarte. Desoriana, Cotteau, Portl. et 
Virgul. 
Séquanien, 
Mytilus cylindricus, Buvignier. 
Diceras sanctæ Verenzæ, Et., Corallien,. 
Lima Bonamii, Et., Corallien. 
— delinita, P. de L., Portlandien, 
—  Picteli, Et., Corallien. 
Pecten Buchi, Ræmer, Séquanien, 
Waldheimia humeralis, Rœmer, sp. Sé- 
quanier. 
Terebratula Bourgueti, Et., Corallien. 
— subsella, Leymerie, Portl., 
Virgul., 
bicanaliculata,Sch]., 
lien. 
Rynchonella pinguis, Rœmer, Corallien 
Modiola subcylindrica, Buvigner, Co- 
rallien. 


Coral- 


Ici encore la moyenne de la faune est encore franchement ptéro- 


cérienne. 


Six fossiles en effet y appartiennent au Corallien. 


Neuf au Séquanien. 


Onze sont spéciaux au Ptérocérien ou oscillent entre le Séquanien 


et le Portlandien. s 


Fossiles d Échallon. 


Nerinea axonensis, d'Orb. 

—  cæcilia, d'Orb., Séquanien. 

—  Ræœmeri, Philipps., Séquanien. 

—  turmontensis, P. de L., Séqua- 

nien. 

—  Desvoidyi, d'Orb., Séquanien. 
Fucus enectus, Etal., Virgulien. 
Natica hemisphaerica, Ræœmer, Virgulien 

et Pitérocérien. 
— phasionelloïdes fi d'Orb. Ptérocé- 
rien. 
Gastrochaena corallensis, Buvign. Coral- 
lien. 
Turbo Paschasius, Buvig. 
Cyprina Brongniarti, P. de L. Yirgu- 
lien. | 


Cyprina Royeri, P. de L. Portlandien.… 
Isocardia cornuta, Kloden, Séquanien. 
Corbicella moregana, Buv., Portl. et 
Virgulien. 
Mytilus subreniformis, Cornu., 
landien. 3 

_ cylindricus, Buy. 
Lima semi-punctata, Et., Ptérocérien… 

—  lœviuscula, Sow., Sequanien. : 

— Meriani, Et., Coraillien. 
Pecten Lauræ, Et., Corallien. 

—  nisus, d'Orb., Séquanien. 
Hinnites Tombecki, P. de L. 

—  fallar, Goldfuss, Séquanien: 
Ostrea solitaria, Sow., Corallien. 
Rhynchonella pinguis, Rœm., Gorallien. 


Port- 


Toujours même faune ptérocérienne. 
On compte en effet : sept fossiles coralliens, neuf fossiles séqua- 


niens, 
le Séquanien. 


sept fossiles ptérocériens ou oscillant entre le Ptérocérien et 


Ptéroc., Séquan. 
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Nouvelles observations sur la Bresse, région de Bourg-en-Bresse 


Par M. Tardy. 


Après avoir publié chaque année, dans le Pulletin de la Société 
géologique de France, des notes sur la Bresse, j'ai résumé en 1883, 
sous le titre : Nouvelles observations sur la Bresse, mes recherches sur 
le Miocène et le Pliocène lacustre. Sous le même titre, j’ai décrit 
en 1884 les dépôts diluviens des environs de Lyon que j'avais par- 
courus presque exclusivement pendant plus de quatre années. 

| Aujourd'hui je vais résumer dix ans de recherches et d’observa- 
ions sur les couches diluviennes de la Bresse aux environs de Bourg 
el jy joindrai diverses conclusions théoriques qui me semblent à 
— peu près convenablement établies. 


LIMITE DES DÉPOTS CAILLOUTEUX 


Lu. Les dépôts diluviens de Bourg sont ious venus primitivement du 
Sud-Est par les défilés du Rhône, comme l’indiquent les roches 
| : qu'ils contiennent. Ils se prolongent vers le Nord, ainsi que l'avait 
Mignalé Benoit. Leur limite est orientée du Sud-Ouest au Nord-Est ; 
en Bresse, elle passe à Pont-de-Veyle, au Nord de Montrevel et de 
Mu Marboz. Elle se dirige ensuite vers le Nord et passe entre Dommar- 
“tin et Frontenaud pour atteindre Couzance. Dans le Jura, la limite 
des roches des Alpes venues parle Sud peut être représentée par une 
ligne brisée partant de Couzance, passant au Nord d’Arinthod, où 
Benoit à trouvé des quartzites et du quartz, elle coupe ensuite la ri- 
“vière d'Ain, au nord de Thoirette et atteint enfin Samognat. 
De là cette limite suit la chaîne qui borde à l'Est la plaine d’Izer- 
more et sur ce point elle coupe la moraine de Nurieux au nord 
de la route nationale. La position de cette limite vérifie le fait de 
Pouverture de la cluse du lac de Nantua, postérieurement à la for- 

… mation de la moraine. On ne trouve pas dans cette cluse de dépôts 
glaciaires, et les dépôts de cailloux des Alpes s'arrêtent à l'Est vers 
le milieu du lac de Sylan. La limite des cailloux alpins entre la mo- 
—aine de Nurieux et le lac de Syian contourne par le sud les hauts 
sommets du Mont d’Ain. | 
L'examen des divers sommets de la moraine de Nurieux et des 
roches qui s’y trouvent semble indiquer qu’à l’époque de cette mo- 
vaine il existait un glacier exclusivement jurassique sur le plateau 
des Monts d’Ain, sans doute dans une vallée occupée aujourd'hui 


HT 
Li L. 
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par la cluse du lac de Nantua. Les cluses du Jura seraient ainsi pro- 
bablement très récentes et cela éxpliquerait l’absence, dans la plu- 
part d’entre elles, de dépôts diluviens. 


QUATERNAIRE SUPÉRIEUR 


Entre Bourg et Montrevel le Quaternaire commence à là surface 
du sol par les derniers termes de la série. C’est d'abord la terre de la 
surface, présentant à sa base des chailles du Jurassique, au nord de 
Montrevel, et des cailloux alpins, au sud. Ce dépôt appartient à la 
formation diluvienne que j'ai nommée dans le Bull., en 1879, Di- 
luvium final du Nord. À la sortie de Bourg, au nord, il atteint parfois 
près de deux mètres; au sud de la ville, il a moins d’un mètre, mais 
ses divers lits, indiqués en 1884 (1), étaient bien caractérisés sur 
une grande étendue. Dans le tableau qui résume cette partie de ina 
note, le diluvium final du nord a 1 pour numéro d'ordre. Chaque 
couche aura ainsi un numéro d'ordre permettant de se reporter aux 
tableaux joints à cette note et aux conclusions qui seront publiées 
ici en 1886 (2). Des chiffres arabes serviront pouf le premier tableau, 
et des chiffres romains pour le dernier. 

En suivant maintenant la succession dés couches en descendant, 
on trouve au nord de Bourg, une terre noire tourbeuse 2. Celle-ci 
doit probablement représenter l’époque comprise entre le Diluvium 
final et la terrasse de 40%, C’est l’époque de Solütré. Le niveau des 
inondations étant limité à 20% au plus au-dessus de la Saône, d’après 
ma note de 1876, et l'altitude de cette rivière étant de 170%, on voit 
que les crues ne pouvaient dépasser 190" en moyenne. Les häuteurs 
autour de Bourg étant toutes supérieures à 200" sont donc dépour- 
vues de dépôts fluviaux de cet âge. Il n’en sera plus de même pour la 
. phase de la terrasse de 40%. En effet, 170% + 40" donnent 210%, alti- 
tude supérieure à celle de plusieurs localités de là Brésse, et très 
voisine de celle de la surface de la région au nord de Bourg. C'est 
aux inondations de cet âge que j'attribue les sables et les lits de gra- 
viers, assez rares 3, qu'on rencontre sous la couche brune précé- 
dente 2. 

On voit sous les sables 3 une argile bariolée de veines bleuâtres; 
verticales, tranchant sur un fond jaune-rougeâtre ou jaune-blan- 
châtre suivant les circonstances. Les veines bleuâtres sont produites 


(1) Bull. 3e sér.:, t., XII, p. 708, fig. 4, N. 

(2) Toutes celles de mes notes auxquelles je renvoie, sont, sauf mention dé- 
taillée spéciale, publiées dans les Bulletins de la Société géologique de France 
depuis 1868. 
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par l’action désoxydante des eaux d'infiltration, ainsi qu’on peut s’en 
assurer sous les fonds des étangs anciens. Cette argile bariolée 
accompagne uñ grand nombre de dépôts de cailloux, soit pliocènes, 
soit quaternaires. Elle semble aussi être spéciale aux régions où l'on 
rencontre des cailloux de roches féldspathiques granitoïdes. En effet, 
les derniers lehms de la Saône sont gris et plus sableux, tandis que 
l'argile bariolée se trouve entre Dôle et le Jura, où les roches grani- 
toides abondent. L'origine de ces dernières roches est indifférente, 
puisqu'on rencontre l'argile bariolée aussi bien à la Forêt de Chaux 
que sur le plateau de la Dombes et en Bresse. Dans le Gers, où 
M. Edouard Lartet m'en fit constater en 1866 les principales particu- 
larités, elle a le même aspect. 

L’argile bariolée, placée sous les sables rouges 3, correspond sans 
doute aux dépôts limoneux de la terrasse de 80 mètres. Elle se con- 
tinue jusque près de Bourg, reposant toujours sur les mêmes lits 
5 et 6. Si on part, comme Je l’indiquais tout à l'heure, de l'altitude 


1 de 170 mètres de la Saône, on a 470% 80% — 950 mètres, soit une 


altitude supérieure de dix mètres à celle du point le plus élevé de la 
ville de Bourg. Si, au contraire, je prends l’altitude du confluent de 


m|3 Saône et du Rhône, 160 mètres, j'obtiens 240 mètres, altitude du 


“haut de la ville, où s'arrêtent les limons argileux de la terrasse de 


I 90 riètres. Cette donnée empirique d’un caleul toujours vérifié par 


… l'étude détaillée des couches, semble indiquer que les inégalités du 
lit des rivières, ont de moins en moins d'influence à mesure que le 

Muniveau des eaux s'élève. Le remous des eaux à leur issue est le seul 

| joint important. 

M Des sables argileux rouges 5 supportent l'argile bariolée 4 et re- 

couvrent des sables 6, mêlés de graviers ou de cailloux blancs. Au- 

dessous, on voit une nouvelle couche de terre brune 7, qui repose 


sur une nouvelle argile bariolée 8. 


La succession des assises quaternaires est presque complète à 
Bourg ; on ne peut donc, sans s’en apercevoir, modifier l’âge d’une 


“couche, et l'argile 8 représente la terrasse de 160 mètres qui pré- 
cède immédiatement celle de 80 mètres. Dans l’étude du chrono- 


mètre de la Saône que j'ai résumé dans le Pulletin en 1878 et 1879, 
j'ai montré que deux terrasses ne sont éloignées l’une de l’autre que 
dé moins de neuf siècles et d’un peu plus de huit ; je ferai voir plus 
M iärd que les durées (comprises entre deux terrasses successives 
«peuvent être considérées comme identiques à elles-mêmes pen- 
. dänt plusieurs âges géologiques. 

… Les cailloux empâtés dans des argiles et en particulier dans une 
äfgile bariolée, sont, quel que soit le pays où je les ai observés, 
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blancs à peine marbrés de jaune. La couche 5 a donc été rubéfiée 
avant le dépôt de l'argile 4. Toutes les fois que la succession des 
couches est complète, on observe, après le limon de la terrasse la 
plus ancienne, le ravinement des assises préexistantes, puis le rem- 
plissage du nouveau lit, d'abord par des sables argileux, ensuite par 
des sables maigres, enfin par des cailloux. Sur ces cailloux, on voit 
de nouveau des sables, puis les limons de la terrasse suivante. Dans 
cette succession, l’assise 5 se place nécessairement vers la fin. 


LA 


La rubéfaction de la couche 5 


qu'un temps très court relativement. Selon toutes les apparences, la 
rubéfaction tient à l’action de la végétation et des eaux d'infiltration 
sur les roches. Partout où un enduit argileux ou calcaire a empêché 
cette action, les roches ou les alluvions sont restées blanches. 

Ainsi que je viens de le dire, les sables rouges 5 reposent sur des 
cailloux et des graviers blancs 6, qui représentent l’alluvion inter- 
médiaire entre les deux terrasses de 80 et de 160 mètres. La terre 


et la disparition des roches grani-- 
toïdes, qui accompagne toujours la rubéfaction, n’ont donc demandé 


ns 


noire 7, doit être probablement de l’âge du creusement de la vallée « 


qui a suivi la terrasse de 160 mètres. 


L’argile bariolée 8 est le lehm de la terrasse de 160 mètres. Cette 


argile repose sur des graviers souvent rougeâtres 9. 
Ces graviers 9, sont quelquefois blancs. Je les place dans la 
phase qui précède la terrasse de 160 mètres, dans la même position 


que les sables rouges 5, à l’époque qui suit cette terrasse. En 


effet, depuis mes première publications sur le Quaternaire, en 1860, 
je devrais dire, depuis mes premières études avec Belgrand, Edouard 
Lartet, Collomb, etc., en 1867, la régularité des phénomènes quater- 
paires n’a pas cessé de se montrer et de s'affirmer chaque jour 
davantage. 


Une terre brune se rencontre assez souvent au nord de Bourg, 
sous les dépôts quaternaires, à la surface des couches pliocènes.… 


Cette terre n’a aucun âge précis, puisque la masse des couches 
qu’on peut placer à ce niveau, est très grande, ainsi que je l’indique- 
rai dans la suite de cette note. 

Les graviers 9, prennent à la sortie de Bourg, au nord de la ville, 
un grand développement; ils se mêlent à une alluvion sous-jacente 
qu’on ne peut en séparer à cause de la liaison intime des deux dé- 
pôts; c’est la même couche g qui prend à la base la forme d’une 
alluvion très régulière. 

L’alluvion, 99, exploitée au faubourg de Macon, repose sur des 
graviers maigres, aquifères 10. L'eau coule sur des cailloux mélan- 
gés d’un peu d'argile 411, qui dessinent un vallon. Ce vallon s'est 
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rempli suivant la théorie des remous, développée dans le Bulletin par 
—Belsrand; aussi sur ce point, le courant semble venu du nord-ouest, 
quoique partout ailleurs il soit du sud. La grosseur des cailloux, 
l'étendue de l’alluvion, semblent indiquer qu'à cette époque la 
“rivière d'Ain coulait encore, au moins momentanément, dans la 
vallée de la Reyssouze. Ces alluvions existent encore au premier 
pont sous le chemin de fer de Bourg à Lyon par la Dombes. Elles 
“sont, sur Ce point, situées au sud de Bourg, à 800 mètres environ d’un 
affluent de la Veyle et à moins de 6 mètres au-dessous du niveau de 
(Ia ligne de partage des eaux. Il est donc probable que si les eaux, en 
“iemps d’étiage, ne se déversaient pas dans la vallée de la ;Veyle, 
elles y passaient au moins en iemps de crues. Ceci expliquerait les 
vastes dimensions de cette vallée à partir de Saint-Remy, dimen- 
sions comparables à celles de la vallée de la Reyssouze et hors de 
proportions avec les cours d'eaux actuels, même à l’époque qui 
I. nous occupe. 
Les graviers 10, qu’on rencontre à la base de la couche 9, ont en 
I pénéral une grosseur très régulière, 1 à 2 centimètres de dia- 
mètre; leur disposition indique des lits de rivage. Ils sont en géné- 
“ral très rouges, mais lorsqu'ils sont baignés par une nappe aquifère, 
comme au faubourg de Macon, ils sont blancs. Il faut donc pour. 
urubéfer une alluvion, que celle-ci ne soit pas recouverte par une 
léucouche imperméable; mais pour conserver cette couleur, il faut que 
Palluvion ne soit pas lavée par une eau courante. 
— Des dépôts rouges se forment dans un grand nombre de sources de 
Ja Bresse; l'analyse chimique n’a pas encore indiqué la cause de 
\mcette couleur de rouille. 
Les graviers 10, sont souvent cimentés par du minerai pauvre 
Le fer. On dirait qu'à cette époque il y a eu sur plusieurs points 
Ludes sources ferrugineuses abondantes. Ces dépôts de mauvais mine- 
rai de fer suivent des alignements d'âges respectifs un peu différents. 
Il y à trois directions principales ; la plus récente donne des pisoli- 
.…thes de fer répandus à la surface du sol, suivant une direction vague : 
: Est-Ouest. 
[mu Le minerai de fer est moins pauvre au-dessous du Diluvium final 
“du nord. Il semble alors, sur un point au sud de Bourg, suivre l’ali 
‘#nement des principales failles de la Bresse, n° 75° E. Le minerai 
kde fer des graviers de plage, n° 10, paraît au contraire s’aligner sui- 
“vant la direction n° 5° E. Un croisement de ces deux directions se 
“irouve à 1500 mètres de la gare de Bourg; sur la ligne de Bourg à 
Villars. Y serait-il l'indice de la proximité des riches minerais de 
fer du sidérolithique rencontrés à Toussieux (Isère)? 


æ 
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Les graviers 10, forment le fond de la sablière du faubourg de 
Macon. Ils reposent sur des sables rouges vers le premier pont du 
chemin de fer au sud de Bourg, On les retrouve sur la ligne de Saint- 
Amour auprès de Challes, et aussi à La Chagne. Sur ces deux points 
leur âge est bien défini. Ils doivent se placer très probablement entre 
les terrasses de 320 et de 600 mètres, dans la même position que les 
sables rouges, n° 5, entre les terrasses de 80 et de 160 mètres. 

Une Alluvion du sud, n° 14, se trouvait autrefois à La Chagne sous 
les graviers, 10. Elle était formée de gros cailloux indiquant une 
origine très probablement torrentielle, qui est presque le régime 
normal des couches plus anciennes dont je vais parler. L’alluvion 41 
est rouge à La Chagne et plus blanche à Challes; elle doit corres- 
pondre aux moraines du groupe de Vancia, qui sont restées assez 
loin vers le sud-est. J'ai décrit ce groupe en avril 1878. 

Un 2 argileux rouge, 12, supporte à La Chagne l’alluvion 11; par 
sa situation au milieu des autres dépôts, il doit représenter le lehm 
toujours très rouge de la terrasse de 600 à 700 mètres. Ce lehm est 
irès rarement épais; il semble avoir une origine assez analogue à 
celle du Diluvium final du Nord, auquel il ressemble beaucoup, A 
Sathonay, les cailloux auxquels il est mêlé indiquent un courant du 
Nord; mais, nous trouvant, sur ce point, dans la vallée de la Saône, 
dont le cours est du nord au sud, nous ne pouvions dire que ce 
lehm était le produit d’un Diluvium du nord. Il n’en est pas de 
même à Bourg; mais on n’y trouve que de petits cailloux. 

Les graviers, 13, charriés par un courant du Nord, existent seuls 
avec leur lehm à La Chagne. Sur d’autres points on trouve, mais 
toujours vers des allitudes de 600 mètres à 700 mètres, de véritables 
alluvions, Sur le plateau de la Dombes, vers Margnolas, j’ai vu à ce 
niveau une moraine lavée et transformée sur place en une alluvion 
de cailloux striés, (Zul., 1877, p. 126). Au même niyeau j'ai obseryé 
aussi une alluvion à Sathonay; mais elle était trop difficile à distin- 
guer du Diluvium du Nord, 13, pour que j'aie pu en parler en 1884 
sans donner les motifs de cette subdivision. En effet, ce n’est que la 
généralité du fait qui m'a fait apercevoir ce détail à Sathonay. 

L'alluvion de 600 à 700® d'altitude existe partout à la surface de la 
dernière extension des glaciers. Depuis longtemps notre sayané 
maître M. Hébert a appelé mon attention sur ce fait, surtout à la 
suite d’une excursion entre Langogne et Villefort, dans la Lozère, 
Sur ces hauts plateaux gneissiques et granitiques, ainsi que M. Hé- 
bert l’a observé avant moi, on voit le sol couvert d’alluvions de 
quartz roulé. Ces petits cailloux de quartz, enlevés à la roche qui 
supporte l’alluvion, ont été roulés et arrondis; leur forme exclut 
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l'idée d’un cours d’eau, mais s'accorde très bien avec celle d’une 
plage sans falaise, qui répond très bien à la situation des lieux. 
Plusieurs de mes confrères ont placé jusqu'ici les alluvions de ce 
niveau dans le Miocène; c’est une erreur très pardonnable. Il est 
en effet bien difficile de supposer une pareille immersion de nos 
continents à une date si rapprochée de nous. M. Hébert a cepen- 
dant publié sur ce sujet divers articles notamment dans la Æevue 
scientifique. 

Sous l’alluvion de 600 à 700, on aperçoit partout les moraines de 
la dernière extension des glaciers. Le point le plus voisin dela Bresse 
où j'ai observé dans la montagne, cette superposition, est près de 


| —Napt, au-dessus de la gare de Cize-Bolozon. On voit en cet endroit 


une montagne arrondie formée à son sommet de cailloux. Les trous 


faits pour l'extraction du sable montrent à la surface le Diluvium 
—{inal, puis une alluvion produite par un courant du Sud-Ouest, au- 


dessous une autre alluvion dont le courant venait du Sud-Est. Ces 
alluvions reposent sur une Moraine d'apparence stratifiée comme les 


alluvions, type fréquent entre Bourg et le Rhône. Les cailloux y sont 
tous inclinés comme s'ils avaient été déposés par un courant. lei le 
courant serait venu du Sud-Ouest, Sous la moraine on voit une allu- 


vion venant du Nord-Est. Celle-ci est calcaire, comme toutes les 


.. couches de cette coupe. Je n’y ai pas vu de cailloux alpins, quoique 
1. out autour on en rencontre, soit à l'Est à Nurieux, soit au Nord à 
 Thoirette, soit à l'Ouest à Racouze et près de Simandre. 


La moraine 14, située sous l’alluvion de 600 à 700", existait autre- 


(mujois à la Chagne, sous la forme d’un amas de gros cailloux, qui a 
| “à peu près complètement disparu dans l'exploitation de la sablière. Ce 
Munétait pas une moraine, mais ce que mes études m'ont appris, de- 
Im puis longtemps, en être le prolongement immédiat. 


- Le Quaternaire, au début de mes études, comprenait pour tous 
les savants maîtres qui m'ont initié à son étude, tous les dépôts 


formés ou abandonnés à la surface du sol sur les pentes des vallées, 


depuis leurs flancs les plus élevés jusque vers leurs thalwegs actuels. 
Tout le reste était momentanément, sauf contrôle ultérieur, pliocène. 
Le quaternaire ainsi défini formait un tout bien homogène; auquel 
jai cru devoir, en 1884, donner le nom d’Anelcocène, pour lui main- 
tenir son homogénéité, alors que l’étude plus complète des forma- 


tions alluviales de la fin de la succession géologique nous engageait à 


descendre la limite entre le Quaternaire et le Pliocène. 
L'étage anelcocène, dont je viens de définir les limites générales, 
aura besoin d’être mieux limité À sa base; mais, avant de le faire, il 


! me semble préférable de continuer la description des diverses 


» 
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couches diluviennes. Je pourrai alors montrer que l'étage anelcocène 
est un type que nous retrouverons bien des fois dans la succession 
des divers systèmes sédimentaires, alternant avec un autre iype que 
j'appellerai koréocène, du verbe yopéw, avancer, parce que dans le Qua- 
ternaire ce type correspond à l'avancement des glaciers. C’est 
l’opposé de l’Anelcocène, qui est l’époque de leur retrait. 

La moraine 1% existe sur tout le plateau de la Dombes; je lai 
appelée en 1884 (p. 724) une moraine démantelée. C'est qu’en effet 
presque partout on en voit les gros blocs presque à la surface du sol, 
à peine recouverts par le lehm rouge de la terrasse de 600 à 7002: 
Tous les gros blocs de la tranchée du chemin de fer de Sathonay à 
Trévoux, située entre la gare de Sathonay et le viaduc du ravin de la 
pompe à feu sont de cet âge. Il en est de même pour le bloc, aujour- 
d’hui détruit du Fort Barrat, près de Marlieux et pour ceux de la 
forêt de La Chassagne, entre Chalamont et Meximieux, que j'ai cru 
en 4878 devoir rapporter à ce niveau. L’abondance des dépôts gla-_ 
ciaires, au nord de Meximieux rend la stratigraphie de ces dépôts 
fort difficile et réellement un peu incertaine. 

Une argile rouge, n° 15, existe au-dessous des cailloux représentant 
à La Chagne, au sud-est de Bourg, la moraine démantelée, 14. Cette 
argile rouge, sableuse, me paraît devoir être rapportée au niveau du 
lehm ancien qui, dans l’ancienne sablière de Sathonay, est placé 
entre les lehms quaternaires plus récents et des alluvions, 16-18, 
dont je vais parler. L'extension de ce lehm est très grande, mais ile 
se trouve le plus souvent réduit à une faible épaisseur par les ravine= 
ments que les glaciers postérieurs lui ont fait subir. Au nord de la 
région des cailloux, il se confond avec les autres lehms pliocènes ou 
quaternaires ; au sud, on le rencontre presque partout autour de 
Lyon entre les moraines et les alluvions anciennes appelées par tous 
mes prédécesseurs conglomérat bressan, sans doute parce que ces 
couches présentent souvent des lits de poudingue. | 

Trois alluvions, 16, 47, 18, existent à La Chagne sous l'argile 
rouge 45, et sur une alluvion argileuse que nous retrouverons a 
Fontaine-sur-Saône. Ces trois alluvions sont représentées à Satho= 
nay par une seule alluvion blanche, qui supporte le lehm 15 (lehm 
ancien). Cette alluvion est blanche et très régulière. Elle recouvre 
l'extrémité d’une moraine qui se fait jour sur un point de l’ancienne 
sablière. Elle est unique à Sathonay. A La Chagne, au contraire, on 
y constate, en haut, 16, un courant du nord ; au milieu, 17, un cou- 
rant du sud ; à la base, 18, un courant du nord dont les eaux de- 
vaient passer par un col situé vers 260? d'altitude, entre la montagne 
et la forêt de Seillon, vers La Tranclière, ceci semble indiquer que le 
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“passin de la Saône était alors fermé momentanément à son issue 
naturelle vers Lyon, ou plutôt un peu au Nord, entre Fontaine-sur- 


mn road tm mme he ee mar ee 


RE Re 


Saône et Rochetaillée. En effet, les alluvions de ce niveau à Sathonay 
Viennent de l'Est; c’est le courant du Rhône qui passait là, suivant 
alors le ravin de Sathonay. À 260" d'altitude, vers le cimetière de 
Fontaine, on voit, au contraire, à ce niveau des alluvions de plage 
très rubéfiées. C’est une seconde preuve de la fermeture du bassin 


| ie la Saône sur ce point. Un fait intéressant est à noter : l’alluvion 
du Rhône est restée blanche, tandis que l’alluvion de rivage est 
rouge. Cette différence tient à la différence des dépôts qui recouvrent 


de part et d'autre ces deux alluvions. 
Une argile bariolée, 19, mêlée de cailloux, supporte à La Chagne et 


MaFontaine-sur-Saône les dépôts, 16, 17 et 18. À La Chagne elle re- 
présente une moraine. Elle existait aussi dans la tranchée de Challes 
(our la voie ferrée de Bourg à Saint-Amour. À Fontaine elle est 
moins argileuse, mais néanmoins présente encore tous les caractères 
des argiles à cailloux. Sur ce point elle se place au niveau de la mo- 


raine médiane de l’ancienne sablière dont j'ai parlé en 1884 (p. 793). 


LÉ C'est à ce niveau que je mets l’argile bariolée à cailloux de la Chagne, 
parce que là, comme auprès de Lyon, ce dépôt est environné tant 
“au-dessus qu'au-dessous, par des couches qu’on peut identifier de 


“part et d'autre, les unes avec les autres. 


Une alluvion du Nord, 20, supporte à La Chagne les couches pré- 
cédentes. Elle présente une certaine puissance ; c’est la principale 


couche de la sablière. Elle renferme des lits de sables alternant avec 
des lits de graviers et de cailloux. Une alluvion identique, incluse 
L'dans les mêmes couches, a été rencontrée par les tranchées de la 
conduite des eaux de Bourg vers l’Alleyriat. Elle a été abandonnée 
Maussi par un courant venu du Nord. C’est, en outre, de part et 
d'autre, la même grosseur de cailloux, la même épaisseur d’alluvion 
| ét la même cote d'altitude approximative. Cette alluvion du Nord 
“indique la fermeture du défilé de Rochetaillée pendant un temps 
| assez prolongé. | 


À Sathonay, on voit du même âge que l’alluvion du Nord, 20, une 
puissante alluvion du Sud-Est. La régularité de ses cailloux indique 


“une alluvion fluviale très régulière et probablement formée lente- 


Ment. Sa position dans l’ancienne sablière montre que le Rhône ou 
lun de ses bras passait à cette époque à 250" d’altitude, sous le 
Mllage de Sathonay. Le courant devait ensuite tourner vers le Sud 
au-dessus de Fontaine-sur-Saône. Vers Fontaine-Saint-Martin, il y a 
des alluvions qui peuvent se rapporter au même niveau, mais ce 


| west pas assez certain pour l’affirmer. 


XIIT. | 40 


626 TARDY. — NOUVELLES OBSERVATIONS SUR LA BRESSE. 45 juit 


Une moraine que j'ai appelée, en 1884, moraine amincie, existe à 
Sathonay au-dessous de l’alluvion dont je parlais tout à l'heure” 
Cette alluvion, 20, est celle que j'ai indiquée dans ma note de 4884, 
au troisième alinéa de la page 723, A cette époque, un examen 
rapide m'avait conduit à identifier la moraine médiane de Sathonaÿ 
avec celle de La Chagne (V. p.793, ligne 19). Aujourd'hui, après une 
étude plus complète de toutes mes notes et une discussion plus 
approfondie, je place la moraine de La Chagne au niveau de là 
moraine amincie. Cette différence de position n’a du reste aucune 
importance au point de vue général, et ce n’est qu’une question de # 
détail. 

À l’Alleyriat, pe de Monternaux et de Longchamp, au Sud de 
Bourg, comme à La Chagne, l’alluvion du Nord, 20, repose sur des 
couches Re glaciaire. Cette disposition est exactement lan 
même qu'à Sathonay. Sur ce dernier point, au Sud de l’ancienne 
sablière c’est une moraine intacte, tandis qu’au Nord, c'est une mo 
raine remaniée. Au Sud de Bourg, à l'Alleyriat, c’est une argile bas 
riolée à cailloux; à La Chagne, c’est au Nord une argile à cailloux 
au centre une moraine de chute, et vers le Sud j'ai vu un témoif 
d’une moraine intacte. + 

Quoique j'aie attribué à l’argile à cailloux de La Chagne le n° 21 et. 
à la moraine le n° 22 pour indiquer leur ordre de superposition, ces 
deux dépôts sont intimement liés l’un à l’autre et sont le produit 
l’un de l’autre. Les tranchées exécutées pour amener les eaux dem 
Lent à Bourg m'en ont fourni des preuves nombreuses. Sur tous les. 
points, l’argile à cailloux est le produit du remaniement de la mo 
raine. La moraine renferme des cailloux striés ; l'argile à cailloux et 
contient peu; tous les cailloux y sont plus ou moins roulés &n 
stratifiés à la manière des cailloux des alluvions. L'argile à cailloux 
24, de La Chagne indique un courant du Nord. Cette orientation sen 
retrouve sur bien des points du Sud de Bourg, dans le dépôt de cel 
âge qui a été formé sur place aux ie de la moraine 22. pus 

La moraine de Serllon est la moraine 22. C’est aussi, comme je viens à 
de le dire, la moraine amincie de ma te de 1884. Elle a été signalé 
_ pour la première fois par notre regretté confrère E. Benoit, or 
publia ses premières notes sur le département de l'Ain. La moraïnt | 
de Seilion, ainsi que nous l’appellerons, pour conserver le nom € Li 
lui fut donné par E. Benoit, est en apparence mal caractérisée SUE 
tous ses affleurements; mais toutes les tranchées qui l'ont coug e 
ont montré qu’elle DHEufe partout les caractères des moraines 1 
mieux caractérisées. Elle se prolonge dans diverses directions. Elle 
était représentée par une moraine de chute dans la tranchée. du 
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DÉPOTS QUATERNAIRES 


SATHONAY 


Résumé de ma note de 1884 
a 
Moderne. 


Diluvium final. 
Terrasse de 10m: 


Terrasse de 20m. 
Terrasse de 40m. 


Terrasse de 80m: 


Terrasse de 460m,. 
Merrasse de 320. 


Moraines de Vancia: 
Merrasse del600 à 700: 


Moraines supérieures: 

Jehmancien- 

Alluvions de plage à 2607 
d'altitude, à Fontaine- 
sur-Saûne: 

Alluvion argileuse et Mo- 
raine médiane. 


nn 


Moraine amincie: 
Argile jaunes 

Lit dercailloux striés: 
Argile jaune: 
Érosion plane, 


LA CHAGNE 
Sablières au S:-E: de Bourg 


—_—_— 


Caïlloux remaniés 


Plateaukde La Chagne: 


Petits cailloux derivage: 
Alluvions torrentielles: 
Litargileux rouge ocreuxe 
Graviers, courant du Nordi 
Amaside grosicailloux 
Argile rouge ocreuxe 
Alluvion, courant du Nord: 
( Alluvion, courant du Sud 
Alluvion, courant du Nord: 
Alluvion argileuse. 


Alluvion, courant du Nord 
Moraine remaniée. 
Moraine de.Chute: 

Agile jaune: 

Alluvion jaunedusSude 
Alluvionjaune-du Nord 
Érosion ondulée- 


Avgile jaunes 


SUD. DE BOURG 


Localités. diverses. 


Diluvium du Nord 


Plateau des Sardières: 


Plateau de Ceyzériat à Mossiat: 
Alluvion du Sud (Pont-du-Cône): 


Petits cailloux de rivage (Cône): 


Alluvion\du Nord à l'Alleyriat 
Argile bariolée avec cailloux: 
MoraineldeSeillon..Dévouverteset 


Érosion plane detoussles dépôts 
antérieurs. 

Sables argileux à Bouvant, au 
sudsde-Bourge 


DEN LAN BRESSE COMPARÉS 


AMCENUIS DIEM NS AMETO NN ANS 
RÉGION. AU NORD DE BOURG OBSERVATIONS DIVERSES 


Surtout de Bourg à Jayat. Et région montagneuse de l'Ain. 


Ferdechevalä7mdanslavase duSevron(Gormoz). 
Diluviumfinallà700m d'altitude, à Napt. 
Minerailde.fer orienté. N°75%5., (Vennes), 
Polissoir à aiguilles d'osde l'Ain (Ambronay): 
Stations du Rennes:: Solutré supérieur. 
Stations de Châteauvieux, -Ramasse,“etc.…S0- 
lutréminférieur. 
Hache chelléenne de Bohan, vallée de l'Ain: 


Terre avec chaïilles au N:-O:,et cailloux. 
au Sud: 


Terre noire argileuse: 
Sableset.graviers: 


Avgile bariolée jauneà veines bleues: 
Sables rouges maigres ouargileux. 
Caïlloux ou graviers blancs. 
Merrenoireargileuse, 
Argile-hariolée, veinée.de bleu: 
Graviers de-plage-etealluvion, 


Remplissage du lit creusé pendant l'époque 
d'érosion qui 4 suivi la formation de la pré= 
cédente terrasse, celle d 160m, 


Lit de cailloux de rivage, Mineraideferorienté N.5%E. à 1k.sud de Bourg, 


Alluvion de700mdaltitude a Napt. 
Moraine calcairesous l'alluvion de 700 ,à Nant, 


(publiéepar E° Benoit): "Bull Soc Géol, "1858; 
1863: 


Se ete ee -hepele 


Seillon, marnes à-lignites pléistocène entre le 
3° et le 4 erratique de la Bresse. 


GouchesdiversesmpliocènesMetmquaters 
naires. 


Pléocène 


16 
U 


ETAGE ANELCOCÈNE 


Etage supérieur ou quaternaire de mon tableau de 1884, p. 
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chemin de fer à Challes, et les alluvions qui étaient au-dessous, 
étaient blanches, tandis que celles qui étaient au-dessus étaient en 
partie rouges, surtout vers le haut. 

La moraine de Seillon, existe sous des alluvions, au pied de la 
butte de Longchamp, en face du pont de la route de Bourg à Lent. 
“Elle existe aussi à Monternaux et à la butte des Quatre-Vents; mais 
sur ce dernier point elle est tellement réduite qu’elle est devenue 
presque méconnaissable. À Monternaux elle se présente sous forme 
d'argile bariolée rouge et bleue, renfermant encore quelques cailloux 
hi striés. 

Elle repose à La Chagne sur un lit argileux, jaune, dur, que j'ai 
retrouvé sur bien des points à la base de dépôts glaciaires anciens. 
1 Sathonay, vers l’ancien tir à la cible, j’ai vu les mêmes marnes 
jaunes entre une moraine et les poudingues. Sur ce point, du côté 
du Sud, l'argile jaune englobait un lit d’une alluvion non roulée, 
[formée de cailloux anguleux presque tous striés. 

L’argile jaune 23, qui supporte la moraine de Seillon, ne se dis- 
4 _ pas, à Sathonay, de l'argile jaune 95 qui n’est séparée d'elle 
que par un lit de faciès glaciaire très prononcé. Ces diverses couches 
D ducs ; jaunes ne se rencontrent cependant que vers la base des 
dépôts quaternaires supérieurs. 

— Sous les couches précédentes on voit à Montagnat des alluvions qui 
“ne ressemblent pas à celles qui sont dans la même situation à La 
MuChagne. Il en est de même, si on compare Longchamp et Monter- 
|: —naux à La Chagne ou à la tranchée du chemin de fer de Nantua, à 
12 Bouvant. Dans cette tranchée la base de l'argile à cailloux, dérivée 
“dela moraine de Seillon, trace une ligne droite qui coupe soit des 
- sables, soit des ions: c’est la reproduction du plan d’érosion 
muqui coupe à Sathonay de la même manière des poudingues très durs 
Wet des alluvions meubles. Du reste, le plan d’érosion de Bouvant et 
Icelui de Sathonay sont placés à la base des mêmes couches. Il 
Semble donc que ces érosions doivent être du même âge. C’est à la 
l “recherche de cet âge que je vais m’attacher, en décrivant pour y 
arriver toutes les assises de la Bresse, en commençant par la base; 
Mais, pour éviter des FES je do souvent mes notes dns 
rieures. 


| ASSISES INFÉRIEURES A LA MORAINE DE SEILLON. =- PLAINE DE LA 
BRESSE 


—… Dans la Bresse au Nord de Bourg, les formations erratiques com- 
“mencent avec les marnes pliocènes. J’ai indiqué en 1883, quatre 


L 
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couches diluviennes de ce genre, auxquelles j'ai attribué les numéros 
1, 2, 3 et 4, en commençant par celle de Plantaglay, située à la base 
des marnes à lignites de Treffort, de Sanciat et de la rivière d’Ain à 
Mollon. Plusieurs objections ont été faites au sujet de ces bancs de 
cailloux ; mais ceux-la mêmes qui les ont faites ont parlé des bancs 
de cailloux intercalés dans les argiles d'Hauterive (Drôme). Or, 
d'après les Recherches paléontologiques sur les dépôts tertiaires à Milne- 
Edwarsia ef Vivipara du département de l’Ain, de M. Locard, la faune 
d'Hauterive correspond exactement à celle des couches inférieures 
de la Bresse lacustre. Les cailloux intercalés dans les lignites d'Hau- 
terive prouvent ainsi l'existence des couches diluviennes pliocènes de 
la Bresse. 


Le deuxième erratique de la Bresse existe à l'Ouest de Cormoz, 
à la partie supérieure des sables à Aelix Chaixi ; il y est indi- 
qué par de petits lits de chailles déposés sur un rivage. On le re- 
trouve de même à l'Est de la sablière de Montgardon, étudiée et 
décrite par M. de Chaignon, 41883. On retrouve ce niveau erratique, 
formé par un lit de gros cailloux roulés, à la limite ouest des anciens 
communaux de Treffort. Enfin, près de Bourg, vers le cimetière de 
Ceyzériat, il y a une ancienne recherche, de lignite qui a montré la 
présence de ce combustible qui, sur tout le bord de la Bresse, appar- 
tient soit au Miocène soit au niveau des lignites de Mollon, de San- 
ciat, de Treffort, etc. Les couches miocènes sont toujours, même les 
plus récentes, redressées ou ployées au pied du Jura, tandis que le 
Pliocène n’a que des pentes naturelles. Il en résulte que les lignites 
de Ceyzériat doivent être très probablement de l’âge de ceux de 
Mollon et de Treffort, c’est-à-dire compris entre le premier et le 
deuxième erratique. 


Le banc de poudingue de petits graviers, visible sur divers points, 
vers 240 mètres d'altitude, aux environs de la recherche de lignite 
de Ceyzériat, semble, par sa position, représenter, le deuxième 
erratique de la Bresse. Ce bane, incliné vers l'Ouest, se retrouve un 


peu plus bas dans la sablière située à Montagnat, entre l’église et le 


moulin. Le poudingue du deuxième erratique s'y montre vers Île 
fond, recouvrant deux mètres d’alluvion de rivage. Au-dessous on 
voit des cailloux puis des sables jaunes. 


Les Marnes a Pyrgidium Nodoti du Nord de la Bresse recouvrent à 
Cormoz les sables à Melix Chaixi et les lits de cailloux du deuxième 
erratique. Cette faune comprend, d’après quelques indications de 
M. Charpy, des oiseaux et des poissons, mais les os de poissons, re- 
cueillis par M. l'abbé Duluye, étudiés et publiés par M. Sauvage 
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dans le Pulletin de la Société des Seiences naturelles de Châlon-sur- 
Saône, sont plus anciens. 
Le gisement du Niquedat est, à sa partie supérieure, où fut trouvé 
le WMastodon dissimilis, Jourdan, situé à la base des marnes précé- 
dentes; mais la faune du ruisseau de la route est, d’après l’examen 
des lieux, confirmé par les études paléontologiques de M. Locard, 
d’un âge plus ancien et mal défini. 
Un nouveau gisement fossilifère, découvert dans une tranchée de 

… route, à 14 kilomètres au nord de Bourg, montre que la zone de 
Cormoz, de Beaupont, du Villard-de-Domsure et du Vernay passe à 
Aussiat et à Villemotier, et se continue entre Bourg et la montagne 
qui borde la Bresse. Cette zone renferme vers sa base, au Niquedat, 

à Villemotier, etc., des bancs de marnes englobant des nodules de 
calcaire concrétionné. Elle présente dans le fossé de la route de 
Bourg à Ceyzériat, au pied de la côte du cimetière, des marnes du 
même genre. Celles-ci reposent, en ce point, sur le poudingue qui 
“représente le deuxième erratique. Le nouveau gisement dont M. Lo- 
…— card à bien voulu déterminer les fossiles, ne permet pas encore de 


raccorder cette zone avec celle qui doit lui correspondre au Sud. 


…— Le troisième erratique recouvre les marnes à Pyrgidium et les borde 

au Sud et à l'Ouest depuis les environs de Marboz, où E. Benoit a 
“signalé une bande de cailloux alpins, à laquelle il attribuait une 
autre origine, mais qui n’est que l’affleurement de ce banc qui passe à 
| Beny, à Saint-Étienne-du-Bois et se perd ensuite sous les dépôts de 
“cailloux plus récents. Un puits dont j'ai parlé et qui a fourni la Suc- 
cinée des marnes de Bourg, a montré la présence des cailloux des 
Alpes au-dessous des marnes à Challes. Un peu au Nord, un captage 
«de sources exécuté à l’asile d’aliénés de Cuègre, en 1884, a mis ce 
mm panc à jour. On n’y voyait que des cailloux des Alpes. Son épaisseur 
est de plus d’un mètre. Il plonge de 10 degrés dans la direction du 
Sud-Ouest. La disposition des cailloux indique une alluvion de plage, 
surtout vers l’est. Je n’y ai pas vu de cailloux striés, mais à Challes 
Im la collection des roches des Alpes était beaucoup plus variée qu'à 
Guègre. Ce banc passe à l’altitude de 215 mètres sous la ville de 
(Bourg. On le trouve ensuite sous le stand de Bourg à 230 mètres 
Mdaltitude. Cette pente montre qu'il affleure sous la moraine de 
Seillon, entre Montagnat et la forêt de Seillon. Il arrive ainsi bien 
au-dessus du poudingue du deuxième erratique. 

Le troisième erratique contient à Bourg de très gros cailloux de 
roches diverses des Alpes, notamment des jaspes rouges (exotiques 
mde M. Pillet). C’est la présence de ces roches qui m’a engagé à iden- 
tifier ce dépôt avec les alluvions B de la sablière de Fleurieux-sur- 
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Saône (p. 707 et 719 de ma note de 14884). Gette identification m'a 
conduit à mettre sur le même niveau la partie inférieure des 
sablières de Neuville, où le courant est le même, N. N. E. Ensuite j'ai 
considéré la moraine profonde des ravins de Fontaine-Saint-Martin 
et de Sathonay comme étant du même âge, ainsi qu’une partie indé- 
terminée des alluvions qui surmontent la moraine, principalement 
la partie sableuse. 

La partie sableuse inférieure des alluvions régulières du Sud, de 
ma note de 1884 (p. 719), a fourni autrefois à M. Gotty des dents de 
Mastodontes et des têtes d’Arctomys. Cette association, qu’on a voulu 
expliquer par des terriers de marmottes, est inexpliquable par cette 
hypothèse, parce que ces alluvions étaient recouvertes de plusieurs 
lits de poudingues très anciens. L’Arctomys doit être contemporain, 
à très peu près, des alluvions dans lesquelles on le trouve; mais les 


ossements de Mastodontes y sont toujours roulés. Néanmoins plu- 
sieurs appellent ces alluvions sables à Mastodontes et en font, par 


conséquent, du Pliocène. Au contraire, en 1884, j'ai placé ces 


couches à la base du Quaternaire, à cause du changement de leur 


faune : Arctomys, Succinée, etc,, au lieu du Mastodon dissimulis, du 


Pyrgidium et des Vivipara des Marnes de Cormoz, de Loyes et d'Hau-u 


terive. 

Dans une étude sur Sathonay publiée par M. Fontannes en même 
temps que la mienne, et résumée au début de ce volume du Bulletin, 
notre savant confrère met en évidence un fait que je connaissais 
depuis bien longtemps, mais dont je n’avais pas encore deviné l’im- 
portance. Les alluvions dites sables à Mastodontes ravinent les 
marnes à Pyrgidium aussi bien que les couches à Vivipara tardyana 
et à Valvées du Sud de la Bresse. 

Le ARavinement des marnes pliocènes par les alluvions à ossements 
de Mastodontes me semble confirmer la division du Pliocène et du 
Quaternaire que j'ai placée en 1884 à la base de ces alluvions. 

Les marnes supérieures au troisième erratique ont le même aspect 


et le même ordre de succession que les marnes pliocènes. Les ar 
giles de la base sont verdâtres et remplies de Pyrite de fer. Au=M| 


dessus viennent des débris de végétaux formant de petits hts de 


lignite parfois bien conservé. Les argiles chargées de pyrite prennent) 


en s’oxydant au voisinage de la surface du sol, l’aspect des lehms ou 
des argiles bariolées. Ce fait gène souvent beaucoup l'observation: 
On rencontre le long du Jura des marnes blanc-jaunâtres, sur les 
couches précédentes ; plus ces marnes sont proches de la montagne; 
plus elles sont chargées de concrétions calcaires en rognons, 

C'est entre les marnes à concrétions calcaires et les argiles pyris 
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…ieuses que se placent, sans doute, des marnes blanchâtres dures, 
compactes, qui sur certains rivages ont fourni des Âedix, particuliè- 
…_rement à Condal et à Salavre. 
Les marnes blèues, avec lits de lignites, reposent le plus souvent 
Éçur les couches à concrétions calcaires; mais à Bourg, ces dernières 
| … manquent et les argiles à lignites reposent sur les couches vertes 
Mpyriteuses qui existent devant la forêt de Seillon. D'après une indi- 
Mucation qui m'a été donnée autrefois par E. Benoit, les argilles bleues 
à lignite ont été vues dans la tranchée du M de fer, à Seillon ; 
| mais je n’y ai aperçu plus tard que la moraine, très nette sur ce 
M point. C’est dans les Horse bleues, vers leur partie supérieure, au 
« dessus des lignites, qu'on constate quelquefois là présence de fos- 
(Giles. Ceux-ci sont presque toujours dans des veines sableuses très 
M minces, sauf les Vivipara qui sont le plus souvent dans l’argile, 
mainsi que les Succinées. 
[ —_ Si on compare la position dés marnes que je viens de décrire, à 
ékcelle des bancs de cailloux soit dans la succession lacustre, soit dans 
l'étage anelcocène, on voit que les marnes occupent la position des 
| lehims quaternaires. 
Sur les marnes bleues on ne devrait rien trouver, si la succession 
j Dont elles font partie était une succession anelcocène, c’est-à-dire 
Done pendant le retrait des glaciers et la diminution progressive 
| du débit des fleuves. En effet, à l’époque anelcocène, les dépôts s’é- 
| lagent sur les flancs des vallées, depuis 800% environ au début, jus- 
| 4 à dix mètres au-dessus du lit de nos rivières, vers la fin de cet âge. 
« Isemble donc que les marnes recouvertes d’autres dépôts doivent 
| appartenir à une période d'avancement des glaciers, c’est-à-dire à 
une succession koréocène, 
M Dans la Bresse orientale, toutes les fois qu’on peut observer les lits 
br he marnes sur une étendue suffisante, on voit qu'ils plongent vers 
È Je Sud-Ouest; mais la surface de l’ensemble des marnes, sur laquelle 
à. | reposent les dernières couches quaternaires est toujours ondulée. 
(Mes pentes de ces ondulations sont moins grandes que celles du sol 
| actuel; néanmoins ces ondulations dessinent, en les préparant, les 
Ë Mrmes du sol actuel. Elles dessinent même souvent des ondulations 
| qi ‘on serait tenté de croire, récentes et faites de main d'homme. 
Quoique l'ensemble des marnes anciennes ou antérieures au troi- 
| sième erratique, plonge vers le sud-ouest, il arrive parfois que ces 
Mmarnes présentent des ondulations. Les portions de nos vallées 
| “Orientées du nord au sud parallèlement au pied de la chaîne du Jura 
IéEinblent avoir été dirigées par une cause de ce genre. Les vallées 
(en Courbes, comme celles de la Reyssouze et de la Veyle, parais- 


In 
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les affleurements des couches. Les ruisseaux qui descendent de la 
montagne sont, sur quelques kilomètres, tracés dans les lits des ruis- 
seaux pliocènes. | 

La succession précédente : couches pyriteuses à la base, tur cal- 
caire au milieu, puis marnes et argiles puissantes au-dessus, rap- 
pelle la succession qu’on rencontre partout dans les lehms et dans 
les læss du Quaternaire. Dans les coupes complètes, on voit toujours 
les dépôts ferrugineux en bas, du calcaire au-dessus, puis des 
couches impropres à la fabrication de la brique ou de la tuile et enfin 
la terre à brique. Cet ordre, attribué souvent à une action chimique 
lente des eaux d'infiltration, semble inexplicable par ce moyen, et 
par bien d’autres lorsqu'il s’agit des couches épaisses du Pliocène 
lacustre de la Bresse. 

La succession : sables, fer, calcaire et argile, n’existe qu’une fois 
dans chaque terrasse anelcocène. Dans les assises du Pliocène de la 
Bresse, limitées par des formations erratiques, cette succession se 
répète deux fois entre deux niveaux erratiques consécutifs. 

A.— La première succession est formée de sables maigres à la“ 
base (a) ; au-dessus, viennent les cailloux de l’erratique (e) ; ensuite, 
des couches pyriteuses (2) ; puis, des tufs (0) ; enfin, des argiles bleues 
à lignite (u), souvent fossihfères, surmontées par des argiles bleues" 
compactes sans fossiles (7). 

B. — La deuxième succession est formée : de sables argileux 
à la base (a) ; au-dessus, point ou un très petit nombre de cailloux 
(e) ; puis, les couches pyriteuses manquent et sont remplacées quel- 
quefois par des lits de grès un peu ferrugineux (2) ; ensuite, viennent 
les tufs en couches peu épaisses (0) ; enfin, les argiles bleues peu 
épaisses (4) et le plus souvent noires, sans lits de lignite distincts. 
Ces couches ne contiennent pas de fossiles ; mais au-dessus, on 
trouve des argiles blanc-jaunâtres (v), qui ont fourni, au Villard-de- 
Donsure, la première faune connue de la Bresse, celle du Pyrgidium 
Nodoti. Aïlleurs, les argiles blanc-jaunâtres peuvent se subdiviser en 
marnes gris-bleuâtre claires à la base (v) et en argiles marneuses 
feuilletées (w). Les premières (v) sont compactes et renferment çà et 
là des fossiles. Les autres (w), sont stériles. | 

Sur le troisième erratique, la succession est encore la même qu’au- 
dessous ; la puissance relative des deux séries A et B, y est égale, 
Tandis qu’au-dessous du troisième erratique, la série A était la plus 
puissante, au-dessus du quatrième erratique, la série B devient la | 
plus épaisse, et dans l'horizon de Rochetaillée, les argiles ou marnes | 
blanches feuilletées occupent presque tout l’espace. Enfin, au niveau} 


sent avoir été dirigées à peu près par les bancs de cailloux et suivre 
| 
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des alluvions du viaduc de l'Étang, les sables argileux et les sables 
- maigres, ont pris toute la place. | 
Si la succession A ci-dessus correspond, comme tout semble l’in- 
diquer, au lehm de chaque terrasse anelcocène, la succession B se 
place, au contraire, à l’époque d’érosion qui, dans l'étage anelcocène, 
prépare le lit des dépôts de la succession suivante. 


Entre le troisième et le quatrième erratique, les argiles bleues de la 
succession À n’affleurent nulle part, mais elles sont traversées par 
(ous les puits profonds de Bourg. Les sables argileux de la succession 
MB sont à la base du coteau de Bel-Air. Enfin, les argiles jaunes feuil- 
.… Jetées sont sous l’église de Bel-Air. 


Il résulte d’un fait orographique qu’il pourrait exister, au nord 
de Bourg, un niveau erratique 3 bis entre le troisième et le qua- 
trième erratique de la Bresse. 


ï Le quatrième erratique présente la base de ses sables, à l’angle de la 
rue de la Plume et de l’avenue de la Gare, à Bourg. Les cailloux de 
Mu Montrevel à La Chambière appartiennent à cet horizon. Au sud de 
— La Chambière, entre Bourg et la Veyle, les dépôts plus récents font 
partout obstacle à l’observation. Cependant, on peut croire que 
…— l'affleurement se poursuit dans la direction de Monternaux, où ce ni- 
veau erratique se montre au jour. Il est constitué, sur ce point, par 
une aluvion dont plusieurs lits sont transformés en poudingue. 


» Les poudingues du quatrième erratique offrent un très grand intérêt. 
Ils renferment partout une alluvion du Sud à la base, une alluvion 
meuble ou à demi meuble du Nord au milieu, et un poudingue très 
mudur au-dessus. Ces deux dernières parties offrent, prises ensemble, 
une alluvion du Nord de 4 à 2 mètres, à la base, et au-dessus, une al- 
-luvion du Sud, dont l’altitude est presque partout de 250 mètres. À 
Longchamp, derrière le moulin, la conduite des eaux de Bourg a 
—cffleuré le Poudingue, formé sur ce point de cailloux striés de toutes 
“orosseurs. Ce poudingue existe avec le même ensemble de faits 
sous le village de Montanay, puis au sud vers Sathonay où l’assise 
udemi-meuble à courant du Nord renferme des ossements dont j'ai 
1parlé en 1884 (page 720). 

| A l’ouest de Sathonay, le poudingue présente un cap avancé vers le 
_ premier pont par-dessus le chemin de fer de Trévoux. Ce rocher de 
poudingue, dont jai déjà parlé en 1884 (p. 709, en note), se relie par 
les poudingues de la route, par ceux déjà indiqués de l’ancienne sa- 
blière, sous le parc de M. Galine, aux poudingues de la tranchée du 
(viaduc de la Pompe-à-Feu. Il me semble donc que ces derniers, iden- 
tiques de tous points avec les poudingues que je viens d’énumérer, 


ms Un 
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sont du même âge que ceux de Monternaux, c’est-à-dire qu'ils appar- 
tiennent au niveau du quatrième erratique. 

En 1883, notre savant confrère, M. Gaudry, avait deviné dans les 
ossements de Sathonay, que M. M. Bertrand lui avait présentés de 
ma part, une faune ancienne. J’ai donné en 1884 (p. 720) l’indica- 
tion de cette faune, qui renferme des rongeurs, deux Bos, un Cheval 
et des dents de Fyœna spelæa. L’ancienneté de cette faune d'aspect 
récent est très évidente; néanmoins on comprend facilement que 
des observateurs aient pu s’y tromper, ainsi qu'en témoigne une 
note insérée au commencement de ce volume du £ulletin. Quelques 
faits analogues existent déjà dans notre pays. Une couronne de dent 
de Sus scrofa, absolument identique à celle de nos pores modernes, 
mais silicifiée et remplie de silice, a été trouvée à Cuègre, dans des 
alluvions très probablement antérieures à la moraine de Seillon. 
D'autre part, M. Alph. Milne-Edwards a déterminé comme Pyrho- 
chorax des Alpes (espèce actuellement vivante) un os recueilli par 
M. l'abbé Beroud dans une fente, au-dessous de silex taillés mous- 
tiériens et d’une dent de A#hinoceros. 

La faune à Hyena spelæa trouvée à Sathonay dans l’alluvion meuble 


du Nord, intercalée entre deux bancs de poudingues formés d’allu- M 


vions venues du Sud, confirme l’attribution au Quaternaire des cou 
ches du quatrième erratique de la Bresse. 
Les cailloux du quatrième erratique affleurent sous le lit de la Veyle 


et peut-être au pied du versant Est de la côte de Corgenon, à l'Ouest 
de Bourg. Vers la route de Neuville-les-Dames, on voit encore des … 
gros cailloux ; vers le coude de la Veyle, on n’en aperçoit plus que des 


petits. Au-dessus des cailloux on trouve des plaquettes de grès, puis, 
au-dessus du tuf, Enfin, le tout est recouvert par des marnes blanches 
feuilletées. Des marnes bleues, argileuses, existent encore à ce ni- 


veau, surtout au Nord, vers Vial et au delà. On voit les sables argi=« 


leux, avec débris de lignites (a) sous le pont d’un bief, vers l’ancienne 
école de Peronnas; ils plongent visiblement vers le Sud-Ouest. La 
pente générale des couches varie de 5 à 8 mètres par kilomètre. 


Les sables du cinquième erratique existent à Saint-Remy. Aux Prost," 
commune de Buellas, ils renferment des lits de cailloux striés et 
plongent au Sud-Ouest de 10°. Sur ces sables on trouve-des lits de 


graviers de plage, à Buellas et au Sud de Montracol. La moraine de 
ce niveau est profondément pénétrée de veines d'oxyde de fer, par- 
tout où elle n’a pas été recouverte par la moraine de Seillon. Elle est 
au contraire jaune et intacte à Monternaux. 

La moraine du cinquème erratique existait à Longchamp, dans la 
tranchée des eaux de Bourg. A Monternaux elle est jaune, plus argi- 


Ch 
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leuse et mélangée de lits de graviers. Ces lits existaient aussi à Long- 
nu champ. La moraine est blanchâtre et lavée à La Vernée ; sur la côte 
de Saint-Remy elle est très rubéfiée. À Buellas, elle repose, comme 
à Saint-Remy, sur les sables, mais elle y est déjà recouverte de sables 
terreux rouges. Ges sables sont de plus.en plus épais vers l’Ouest, et 
à Montcey ils ont plus de 8 mètres. La moraine s'enfonce ainsi pro- 
M pressivement vers l'Ouest, avec une pente moyenne de 8 mètres par 
kilomètre. Les cailloux de ce niveau sont encore visibles au Nord, 
sur la rive droite de la Veyle, dans un trou à sable, vers Polaizé. La 
Mu Veyle passe sur ce point au nord de la moraine qu'elle contourne 
depuis Saint-Remy. 

La surface de la moraine du cinquième erratique a été autrefois 
Mujavée par un courant d’eau qui a enlevé l'argile et laissé un banc de 
gros cailloux. Ceux-ci sont blanchâtres à leur surface et empâtés 
EX d'argile bariolée blanchâtre. Sur certains points on voit cette argile 
ébariolée prendre au-dessus des cailloux une certaine puissance. Elle 
est alors exploitée par les carronnières pour la fabrication des tuiles. 
On voit les argiles de ce niveau près-de Montracol. Toutes les terres 
I à tuiles sont dans des situations analogues, mais de différents âges, 
soit autour de Bourg, soit dans la Dombes. 

Des sables rouges, argileux ou terreux, sont visibles à Montcey et à 
M Montracol au-dessus des argiles bariolées blanches avec ou sans cail- 
Muoux, mentionnées ci-dessus. Ces sables, peu épais vers l'Est, sont 
Muplus puissants à l'Ouest. Ils sont partout recouverts par des argiles 
mu bariolées rouges, renfermant des cailloux striés. C’est une nouvelle 
Iumoraine qu’on pourrait appeler démantelée. Sous cette moraine, il 
convient de placer les marnes et les sables coupés par le chemin de 
IMfer aux environs de Mézériat depuis le moulin de Polaizé. 

Mn La moraine du sixième erralique, qui a un aspect démantelé à l'Est 
Mude Montcey et dans ce village, ne présente déjà plus le même faciès 
autour de Montracol. Au Sud de ce point, elle prend la forme veinée 
d'oxyde de fer que la moraine du cinquième erratique possède à 
1. Montcey. La moraine du cinquième erratique de la Bresse, offre l’as- 
Il pect d'une moraine ordinaire dans les bois de Saint-André-le-Panoux. 
I Au Quiset elle passe au fond des puits, Il en est de même à Mont- 
IMpréval, à l’ouest de Servas. Elle serait à plus de 25 mètres de pro- 
Im fondeur à Saint-André-le-Bouchoux, au fond du puits de l’école 
I dont j'ai donné la coupe en 1877. Sur ce point, on passe des marnes 
supérieures, aux sables rouges qui supportent à Montracol la moraine 
du sixième erratique, sans indication de cailloux à la surface de ces 
sables. La coupe de ce puits donne, en montant, au-dessous de la 
{position où devait être la moraine du sixième erratique, sables jaunes 
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clairs aquifères ; argile jaune, 2 mètres; sables rouges, gras, 450; 
au-dessus, argile jaune, sableuse, 4 mètres; argile grise, sans cal- 
caire, 4 mètres; argile grise, un peu calcaire, 3 mètres; marne bleue, 
très calcaire, 7 mètres; et enfin argile à cailloux, 6 mètres. A Mont- 
préval, à l'ouest de Servas, et à 4 kilomètres au nord-est du puits 
précédent, on trouve deux moraines bien distinctes, séparées par 
des marnes bleues et par une petite nappe aquifère. La moraine du 
fond et même celle de la surface, avec la faible pente de 8 mètres par 
kilomètre, passerait sous le puits dont je viens de donner la coupe et 


qui à de 27 à 28 mètres de profondeur. L'existence du sixième erra- 


tique n’est pas, par ces quelques faits, absolument démontrée, mais 
tout semble l'indiquer néanmoins. La moraine serait, sur les sables 
rouges du fond du puits de Saint-André-le-Bouchoux, à 24 mètres 
de profondeur, comme elle se trouve sur des sables rouges analogues 
à Montcey et à Montracol; mais elle aurait passé inaperçue lors du 


relevé de cette coupe il y a douze ans. Dans cette hypothèse, la partie 


supérieure du puits de Saint-André-le-Bouchoux représenterait la 
partie inférieure des marnes comprises entre le sixième erratique et 
le septième niveau de ce genre que je vais examiner. 

Septième erratique. — On voit dans le lit du Renon à Marlieux une 


moraine compacte, ressemblant bien plus aux moraines anciennes 
qu'aux moraines supérieures. Cette moraine apparaît sur les deux 


rives du Renon, un peu plus bas sur la rive gauche que sur la rive 


droite. Après Romans, on la voit sous des affleurements aquifères dem 


la nappe d’eau captée pour le château de Barbarin. Elle se relève en- 
suite vers le Nord-Est. 
Deux autres moraines existent dans la butte naturelle couronnée par 


la Poype, ou éminence archéologique et préhistorique du Châtelard, M4 
à l'Ouest de Marlieux. Ces deux moraines sont séparées, du côté nord 

surtout, par des alluvions qui indiquent des courants réguliers et pro 
longés. L'élévation de ces alluvions ne permet pas de les raccorder 
à la moraine de Seillon et aux dépôts postérieurs. Il en résulte que" 


les moraines de cette éminence constituent deux nouveaux horizons 
erratiques de la Bresse, le huitième et le neuvième. Existe-t-il une 
dixième moraine formant le dixième erratique de la Bresse quoique 
je n’en connaisse encore nulle part? Au Sud-Ouest de Châtillon-les= 
Dombes, je n’ai pas assez exploré la région entre cette ville et Tré= 
voux, pour trouver et pour distinguer des autres moraines celle qui 
serait attribuable au dixième erratique. 

Des monlicules ayant jusqu’à quarante mètres de hauteur aus 
dessus de la surface du plateau, sont dispersés sur cette surface au 
Sud de Bourg et de la vallée de la Veyle. Ce sont des témoins d’une 
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érosion de plus de quarante mètres à l'Est et de vingt mètres environ 
à l'Ouest. Cette érosion puissante a enlevé ainsi une couche épaisse 
d'alluvions et de dépots divers qui nous restent à rechercher. 


ÉMINENCES DE LA RÉGION AU SUD DE BOURG 


La coupe la plus complète des monticules de la Dombes, que j'ai 
pu recueillir et qui me semble résumer toutes les autres est celle de 
Longchamp ; les détails m’en ont été donnés à la base par la 
tranchée des eaux de Bourg, et au-dessus par une ancienne sablière. 

A Longchamp et à Monternaux on voit, au-dessus des poudingues 
du quatrième erratique, une moraine coupée en deux par une allu- 
vion, formée de cailloux à Longchamp, de graviers à Monternaux. 
(Les deux parties de la moraine sont jaunes ; la plus inférieure est sa- 
«bleuse, celle de dessus argileuse. Je n’ai jamais cru devoir les séparer 
pour en faire deux moraines indépendantes. Ilconvient cependant de 
remarquer que l’alluvion intermédiaire ne renferme pas de cailloux 
Mstriés, comme cela devrait être si elle était simplement le produit du 
Mlavage de-la moraine inférieure. Si, en utilisant ce caractère négatif, 
“on sépare ces deux moraines, en les attribuant à deux horizons dis- 
…—tincts, au cinquième et au sixième erratique, on aura à Monternaux 
met à Longchamp la succession complète des moraines dont j’ai indiqué 
“déjà l'existence au Nord-Ouest de ces buttes, situées ainsi sur le trajet 
des glaciers de ces moraines. Cette division présente donc l’avantage 
de combler une lacune qui seraitsur ce point difficile à expliquer. Au- 
Mdessus de la moraine que, pour supprimer toute lacune, j'attribue au 
“sixième erratique, on voit à Longchamp des marnes bleues à la base, 
| recouvertes par des marnes jaunes, Ces marnes seraient du même 
horizon que les marnes supérieures du puits de Saint-André-le- 
} Bouchoux. 

(un Une alluvion de petits cailloux, tous striés, recouvre à Longchamp 
les marnes jaunes dont je viens de parler. Elle se poursuit à Monter- 
| naux et s y faisait remarquer autrefois par son indépendance que j’ai 
constatée en 1872, au début de mes études sur la Bresse. Elle repré- 

sente, par sa position dans un lit de torrent creusé dans les couches 
précédentes, un phénomène erratique, postérieur à ces couches; sup- 
«posons que c’est un témoin du septième erratique. Le septième erra- 
“tique, ainsi que je l'ai dit, affleure dans la vallée du Renon ; il passe à 
“Romans et à Neuville, où il est affecté par la faille de la Cluse juras- 
“sique de Poncin à Leymiat; il se continue ensuite au Nord, et les 
cailloux de la fontaine de fer, à Saint-Jean-sur-Veyle, déjà signalée 
| par l’astronome J érome Lalande, doivent appartenir à ce niveau. La 
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direction de cet affleurement permet de croire que les argiles jaunes 
de Saint-André-d'Huriat sont immédiatement supérieures au sép- 
tième erratique. Or, en 1884, j'ai assimilé les marnes jaunes de Ro- 
chetaillé à celles de Saint-André-d'Huriat. Le septième erratique 


serait alors représenté au Sud par les argiles jaunes, mêlées de cail- 


ioux, J, de la sablière de Fleurieux décrite en 1884 (p. 705). Dans 
cette sablière la couche J, recouvre l’alluvion D. Celle-ci, doit-elle 
faire partie du septième erratique ou en être séparée ? Je ne puis 


pas le dire sans avoir revu ces assises tant à Fleurieux qu’à Roche- 


taillée. 

En 1884, j'ai assimilé les alluvions régulières du Sud (p. 719), aux 
alluvions B de Fleurieux (p. 707 et 719) et aux alluvions du troisième 
erratique qui couronnent les marnes fossilifères à Pyrgidium Nodoti 


du Nord et à Vivipara tardyana du sud. Cette assimilation subsiste, «= 


tout en se modifiant un peu, comm je le dirai plus tard. Il en ré- 


sulte, ainsi que je l’ai dit ci-dessus, que l’alluvion à ossements de 


Bos, d’£quus, de rongeurs, de grands bovidés et de /yæna spelæa, est, 


au sud, le représentant du quatrième erratique. Le lit de grès dem 


l’ancienne sablière et celui (G) de la sablière de Fleurieux (1884, 


p. 707 et 721), sont alors, soit les équivalents des sables de Saini- 
Remy, comme je l'ai Sapposé en 1884 (p. 721), soit les représentants 
d’un autre niveau de sables inférieur au septième erratique. L'assi- 
milation que j'ai faite en 1884 (p. 721), me semble encore la plus 


vraisemblable ; mais, à moins que le grès (G) de Fleurieux ne repré- 


sente les sables de la base du sixième erratique et que l’alluvion (B}M 
ne soit divisée en ses trois niveaux indiqués (p. 707), en 1884, il faut 


constater au sud une lacune, tant à Fleurieux qu'à Sathonay, entre 
le troisième et le septième erratique, les couches qui peuvent la 


combler étant en nombre insuffisant. C’est pendant cette lacune que 


les alluvions ont dû autour de Sathonay, se transformer en poudin- 
gues. 


Des sables rouges existent au pont du chemin du cimetière de Fon= 
taine-sur-Saône, dans la tranchée du chemin de fer. Ils reposent sur 
les argiles de Rochetaillée. J'ai dit en 1884, et plus haut dans cette 
note, que ces argiles me semblaient correspondre à celles de Saint= 


André-d’Huriat qui sont entre le septième et le huitième erratique: 
Le septième erratique paraît représenté à Monternaux, par une allu 
vion de graviers striés, ainsi que je l’ai dit plus haut. Il est donc fort 
probable que l’alluvion rouge, mêlée de lits de sables rouges à la 
base, qui surmonte l’alluvion jaune de graviers striés assimilée au 
septième erratique, soit à Monternaux, soit à Longchamp et aux 
Quatre-Vents, correspond aux sables rouges du pont du chemin du 
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cimetière de Fontaine, décrits en 1884 (p. 741) et désignés par la 
lettre Y dans le tableau final de 1884. 

Les alluvions rouges assimilées aux sables Y de Fontaine-sur-Saône 
existent dans toutes les éminences de la Dombes, situées entre 
Bourg et Chalamont. Elles sont formées de gros cailloux provenant 
nécessairement de dépôts antérieurs remaniés. À l’ouest, on les re- 
connaît encore dans quelques éminences, mais leurs vestiges ne sont 
plus aussi nets et il m'est impossible de dire si la moraine inférieure 
de la poype du Châtelard précède bien exactement ce niveau. 

Moraine de la passerelle en fer. J'ai dit en 1884 (au bas de la p. 744), 
qu il existait une trace de moraine sur les sables rouges précédernits, 
dans la tranchée de la passerelle en fer du chemin de fer de Trévoux. 
Cette moraine est sans doute représentée par la ceinture de gros 
“ cailloux mélés à des argiles blanchâtres qui entoure les buttes de 
M Longchamp, de Chatenay, etc. Lorsque ces moraines forment la 
surface du sol, on est obligé de les confondre avec les dépôts erra- 
tiques de l'étage anelcocène, moraine de Seillon ou autres; mais, 
quand elles sont recouvertes par d’autres alluvions, on peut alors, 
quelquefois, les distinguer et leur trouver une autre place. 

La moraine supérieure du Châtelard esi dans les conditions indiquées 
Mci-dessus. Elle était, à l’époque de son exploitation, pour le chemin 
de fer de Marlieux à Châtillon, flanquée et recouverte par des allu- 
“vions dans lesquelles on pouvait facilement distinguer deux allu- 
Mvions différentes. Ces alluvions, par leurs caractères, notés avec soin 
“à cette époque, en vue de la note mentionnée au Compte rendu som- 
Iimaire de la séance du 93 juin 4879 et remplacée par celle-ci, peuvent 
fort bien représenter les deux alluvions que nous avons encore à 
Mconstater sur les buttes de la Dombes. La contemporanéité de la mo- 
“raine de la passerelle en fer (1884, p. 711 et 729) et de la moraine 
“supérieure du Châtelard, paraît donc vraisemblable. 

La moraine de la passerelle en fer est recouverte, sur le chemin de 
Lier de Trévoux, par des alluvions jaunes-rougeâtres, renfermant à la 
Mbase un lit de sable ferrugineux. La moraine supérieure du Châte- 
Mard était flanquée d’abord par « une alluvion rougeâtre, renfermant 
à la base des gros cailloux et au-dessus des sables. Ensuite vient une 
alluvion jaune-rougeâtre, formée d’un mélange de cailloux et de gra- 
Mviers, auxquels s'ajoutent des sables vers le haut. » Cet emprunt à 
mes notes de 4879 résume la description qu’on pourrait faire des 
lalluvions situées sur le chemin de fer de Trévoux, entre les alluvions 
du viaduc de l’Etang au-dessus, et la moraine lavée de la passerelle 
| en fer au-dessous. 

Les alluvions du flanc sud de la poype du Châtelard me semblent, 


VRRE TR 


El 


640 TARDY. — NOUVELLES OBSERVATIONS SUR LA BRESSE. 1Â5 juin 


d'après ce que je viens de dire, devoir correspondre aux alluvions 
Jjaunes-rougeâtres décrites en 1884, à la page 711, sous le sous-titre 
des sables et des graviers rouges, puis, à la page 715 comme alluvions 
jaunes-rougeûtres, et encore à la page 722 sous le même titre des allu- 
vions jaunes-rougeûtres. Cette conclusion me permet d'identifier la 
moraine de la passerelle en fer avec celle qui coupe à mi-hauteur la 
butte de Chatenay. En effet, au-dessus de cette moraine, indiquée 
par des argiles à gros cailloux, on voit des alluvions jaunes-rou- 
geâtres, semblables à celles du chemin de fer de Trévoux. Les mêmes M 
alluvions s’observent à la butte de Chalamont, à celle de Longchamp M 
et sur quelques autres éminences du même genre. 

Auprès de Sathonay, sur le chemin de fer de Trévoux, on voit des 
alluvions que j’ai appelées en 1884 (p. 713 et 722), alluvions du via- 
duc de l'Étang. Elles sont, ainsi que je l’ai dit alors (p. 714), posté- | 
rieures aux alluvions jaunes-rougeâtres dont je viens d'indiquer plu-« 
sieurs témoins sur le plateau de la Dombes, et peuvent être identifiées « 
avec les alluvions du sommet du pavillon des Vignes, auprès de | 
Chalamont (339 mètres d'altitude), et avec celles de la butte de la 
Chapelle, près du hameau de Turgon, entre le Pont-d’Ain et Bourg 
(316 mètres). À Fontaine, elles sont au-dessus de l’abattoir, à 4 
210 mètres d'altitude à leur base, et à 235 mètres vers le haut. Il y am 
ainsi, en adoptant un chiffre moyen de 220 mètres, près de 400 mètres 
de chute entre la butte de la Chapelle et le viaduc de l'Étang, et 
120 mètres environ pour la butte de Chalamont. Le confluent du 
Rhône et de la Saône est à 160 mètres d'altitude. Près de la butte de 
la Chapelle, un petit cours d’eau est à 260 mètres. La pente actuelle 
et la pente ancienne étaient ainsi à peu près les mêmes. À Chala- 
mont, la pente est encore la même qu’au jour où se déposaient les 
alluvions du viaduc de l’Étang. | 

La rive droite du lit des alluvions du viaduc de l’Étang était forméen 
près de la Chapelle par le Jura; la rive gauche, qui a disparu, était 
constituée par les moraines des époques antérieures, qui sont encore 
intactes dans le Mont Margueron, 377 mètres d'altitude, au Sud…… 
Ouest du Pont-d’Ain et au Sud de la butte d’alluvion de la Chapelle: 
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ADDITIONS AUX DEUX CHAPITRES PRÉCÉDENTS 


J'ai parlé, dans les chapitres qui précèdent de l’ensemble des 
faits, et j’ai laissé de côté quelques détaits intéressants. 

À Châtillon-les- Dombes, par exemple, se trouvent trois importantes 
sablières. L'une, celle de l’Hospice, au sud de la gare, laisse voir 
dans le fond une moraine de couleur jaune; la seconde, dans la- 
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Anelcocène. 


Mésocène 1884, 
page 725. 


SATHONAY (Note de 1884). 


Moraine amincie, ancienne sablière. 
Plan d'érosion. 


{ Alluvions sableuses jaunes au-dessus des 


alluvions du viaduc de l'Étang (1884). 


Ein du Pléistocène (division de 1884, page 725). 


9° Erratique. 
8° Erratique. 


7e Erratique. 


6 Erratique. 
5° Erratique. 
4° Erratique. 
3° Erratique: 
2° Erratique. 


1* Erratique: 


Erratique quartzeux 
Erratique calcaire. 


Éocène. 


rias. 
Permien. 
Houiller. 


Alluvion du viaduc de l'Etang (s. 1884). 


Alluvions jaunes, rouges (r. 1884, p. 722, 


Lit de sables ferrugineux- 

Moraine de la passerelle en fer (1884). 

Sables rouges W,-au pont du chemin du 
cimetière de Kontaine-sur-Saône). 


Argiles et marnes jaunes de Rochetaillée. 


Couches J, sablière de Fleurieux (1884, 
p. 707). 


Formation-des poudingues de Sathonay. 


Grès GdeRleurieux (1884, p.721), Sathonay 


Alluviont ossements : Hyznc spelæa, 


Moraine profonde, Saint-Clair, Sathonay- 


GneissRochetallée, Fieurieux.(1884, 
p= 700) 


PLATEAU AU SUD DE BOURG 


Moraine de Seillon, etc., (E: Benoit, 1858, 1863). 


Position probable des”alluvions des deux sa- 
blières deGhâtillon-les-Dombes: 


ÉMINENCES DE LA DOMBES: 


Lacune possible: sommet du Mont-Margueron avec Argile bariolée,et cailloux, à 377% d'altitude, 


Moraine du lit de Renon à Marlieux® 
Argilesdu puits de Saint-André-le-Bouchoux. 


Sables argileux rouges: puits du Bouchoux: 
Morainedes puits.de Montpréval etduCuiset: 


Poudingues:Sathonay; Montanay, Longchamp® 


Moraine: Montluel, Loyes, Gévrieux- 


Argiles à lignite: rivière d’Ain à Mollon. 


Alluvions.: Chalamont, la Chapelle. 
Alluvions: le Ghâtelard, Chatenay, Longchamp? 
Sables-ferrugineux.: 1elChâtelard 
Motaine:1Chatenay; supérieure dunGhâtelard 
Alluvions rouges : Longchamp: 

Moraine- inférieure : Poypedu.Chätelard: 


Alluvions de,cailloux striés: Monternaux. 
Marnes-bleue.et jaune. Longchamp: 
Moraine,: Longchampret Monternaux: 
Alluvionnonsstniée :"Monternaux 
Moraine: Longchamp, Monternaux- 


Poudinguesde Monternaux- 


BRESSE MOYENNE" (BOURG) 


Argile äcailloux: stand de Bourg: 

Plan d'érosion : Bouvant-prèstde Bourg. 

Alluvions.et.argiles jaunes et rouges de Ba/Chas 
gne, de-Bouvant, Bourg, Peronnas;,-etc. 


Argiles jaunes.de Saint-André-d'Huriat. 
Moraine : vallée du Renon, de Marlieux à Neu- 
ville: 


Moraïne: Montracol,-Montcey. 
Sables-rouges.:Montracol, Montcey: 
Moraine.: Saint-Remy, Buellas,.Montcey-. 
Marnes,: de Vial à Peronnaset Nate. 
Gailloux:litde la Veyle;-la Chambière: 
Argileset marnes.: Bourg-en-Bresse. 
Caïlloux: sous Bourg, Cuègre, Marboz: 


Poudingue inférieur à Montagnat: 


A LL UN 


ORDRE. DE SUCCESSION DES PRINCIPAUX DÉPOTS ERRATIQUES PLIOCÈNES ET QUATERNATRES INFÉRIEURS 


BRESSE DU NORD (1883). 


Peut-être les cailloux deSaint-Jean-sur-Veyle. 


Marnesde Montfalcon-et la Tour. 
Marneset cailloux: sablière de Polaizé. 
Marnes.à.l'ouest deMontrevel. 

Caïlloux à Césile (Montrevel, 1883). 
Argiles*et sables FRoissiat, Saint-Julien. 
Chaïlles: es Chanaïes, Bevet, Bellor. 
Argiles : Cormoz à Saint-Étienne-du-Bois. 
Caïlloux.: Dreffort;chailles : Montgardon. 
Argile réfractaire et argile de Sanciat. 
Ghaïlles du bois dePlantaglay. 
Argiles'et.sables inférieurs. 

Avpgiles à lignitesployées auMpiedtdu Jura. 
Molasses jaunes ployées au pied-du Jura: 
Molasses blanches: Ceyzèriat, Priay, Jura. 
Calcaires*et"poudingues.de Coligny (1858, 4880). 
Éocène: Semble manquer dans l'Ain. 


Succession crétacée presquetentière (Aïn): 
Succession jurassique-entière dans Aïn. 
Marnesirisées, sel; gypse dans l'Ain. 
Permien 


, ne 
Houiller } encore inconnus dans l'Ain. 
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PTE MISLTNIONCRENNNE 


Quaternaire inférieur et moyen (division de 1884 et 1855). 
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— quelle est établie la gare, présente 10 mètres d’alluvions, qui sont 
supérieures à la moraine de la précédente sablière ; enfin, au nord 
de la gare, sur la rive droite, M. Cerisier exploite depuis longtemps 
une grande sablière qui repose sur la même moraine jaune. À la 
gure, l’alluvion est couronnée par un poudingue qui manque dans la 
—sablière du Nord; mais, dans le captage du château de Barbarin, 
chez M. Dugas, on a rencontré un poudingue analogue au-dessus 

de l'alluvion aquifère. Ces poudingues sont recouverts à Barbarin 


met à la gare de Châtillon par une moraine blanche, qui coupe l’'allu- 


vion chez M. Cerisier. Le plan d’érosion sur lequel repose cette 
moraine rappelle ce que j'ai dit plus haut de la moraine de Seillon, 
à laquelle E. Benoît avait assimilé celle de Châtillon. Nous devons 
donc pour le moment accepter les conclusions de notre regretté 
confrère qui s’est bien rarement trompé. 

Les alluvions de la gare de Châtillon mises en regard de celles de 
Ja sablière de M. Cerisier ne présentent d’autres différences que celles 
qui tiennent à leur situation sur deux rives opposées. Après avoir 

étudié à diverses reprises ces sablières, pour n’omettre aucune direc- 
tion particulière des courants, j'ai pu faire l’histoire et le tracé suc- 

cessif des rives, et constater que ces alluvions se déposaient au 
confluent de la Chalaronne et de la Saône ou d’un autre cours d’eau 
venant aussi du Nord. La moraine inférieure de Châtillon serait 


mupeut-être celle du septième ou du huitième erratique, déjà indiqué 


Ci dessus. Les rives de l’alluvion seraient ainsi formées au moins 
par les argiles de Rochetaillée, plus récentes que les alluvions D, de 
Fleurieux. Néanmoins le confluent de la Saône et de la Chalaronne 


étant à Châtillon, d’après ce que j'ai dit plus haut, cette position 


viendrait confirmer ce que j'ai dit en 1884 (p. 707)sur la direction N., 
10 E,, du courant de l’alluvion D de la sablière de Fleurieux. Et de 
Muce fait il reste une certaine incertitude sur l’âge des alluvions de 
mChâtillon-les-Dombes. 
MA Ceyzériat on voit à la surface des molasses, près de l’ancien 
moulin de la Valière, une alluvion formée de gros cailloux. Cette 
Malluvion se divise facilement en trois zones : la zone inférieure ren- 
ferme des cailloux de grosseur moyenne ; celle du milieu ne contient 
que des gros cailloux; enfin la zone supérieure renferme un mé- 
linge de cailloux de toutes grosseurs. La limite inférieure de ce 
banc forme une ligne droite. Cette zone supérieure ne contient plus 
M de roches à texture granitoïde et sa couleur est plus ocreuse que 
celle des zones inférieures. Ces dernières contiennent au contraire 
beaucoup de cailloux feldspathiques, à texture cristalline, en voie 
de se transformer en Kaolin et reconnaissables à leurs tranches 
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blanches. Cette coupe, ainsi qu'un grand nombre d'autres, annule 
beaucoup de théories imaginées sur l’âge des couches et sur leurs 
colorations. 

L'âge de l’alluvion de Ceyzériat me semble difficile à établir. Ce 
dépôt est à 250 mètres au moins d'altitude à sa base, 300 mètres à 
sa surface. Il est recouvert et mélangé d'’argiles bariolées, à aspect 
blanc jaunâtre, quise continuent vers le Sud mais cessent à 2 kilo- 
mètres au Nord de Ceyzériat. Plus au Nord, on trouve des cailloux 
alpins au nord de Jasseron, entre les granges Bessons et la mon-. 
tagne. Ces cailloux se confondent, un peu plus loin vers le Nord, 
avec les premiers lits erratiques de la Bresse, et on ne peut plus les 
en distinguer. Au Sud, ces alluvions sont antérieures à celles de la 
butte de la Chapelle. 

En utilisant la moyenne habituelle de la pente des dépôts errati- 
ques, à mètres par kilomètre, les cailloux de la côte de Ceyzériat 
(altitude moyenne, 275 mètres) passeraient sous le lit de la Veyle au- 
dessous de Saint-Remy et à 235 mètres au Sud de Bourg. Les allu- 
vions de Ceyzériat feraient partie dans cette hypothèse, du niveau 
du troisième erratique. 

Autour d'Ambérieux on voit des moraines sur le chemin qui passe 
près du château du Tiret. Le promontoire de Saint-Denis-le-Chosson 
à Vaux et Beltant a encore la même composition. Tous ces dépôts - 
sont postérieurs aux marnes à Valvées de Saint-Denis-le-Chosson, 
dans lesquelles j'ai trouvé des fossiles déterminés par notre regretté 
R. Tournouër, mais c’est tout ce que je puis dire maintenant à leur 
sujet. Je ne parlerai pas davantage des dépôts erratiques qui envi- 
ronnent Pont-du-Cheruv, quoique je sois à peu près persuadé qu'ils 
viendront un jour se ranger dans le troisième erratique, avec les 
alluvions de Montluel, de Sainte-Croix et de Cordieux, qui, sur ces 
derniers points, ont plus de trente mètres d'épaisseur. Il en sera pro- 
bablement de même de plusieurs moraines et de quelques alluvions 
dans la vallée du Rhône entre Miribel et Saint-Fonds. 


ENYIRONS DE BOURG 


Ainsi que je le disais en finissant de décrire la moraine de Seillon, } 
celle-ci repose, auprès de Bourg, sur des couches de diverses natures. } 
Ces couches sont indépendantes de celles dont j’ai parlé jusqu'ici, 
ou du moins je n’ai pu, jusqu'à ce jour, les rattacher à aucun des 
divers horizons précédents. Du reste, les seuls horizons sur lesquels 
on pourrait les ranger, seraient postérieures au quatrième erratique, 
puisqu'elles sont dans un lit creusé au milieu des marnes qui sépa= 
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rent le troisième erratique du quatrième. On peut même dire qu’elles 
sont postérieures au cinquième, puisqu’à Peronnas les sables qui 
terminent les alluvions de Bourg passent dans la vallée de la Veyle, 
creusée dans les marnes situées entre le quatrième et le cinquième 
erratique. 

Au-dessus du cinquième erratique, il existe des sables rouges 
“qui, sans être tout à fait aussi identiques avec les sables de Peronnas 
qu'il le faudrait, présentent avec ceux-ci de telles ressemblances 
qu'il convient d'être réservé au sujet des lits supérieurs de la succes- 
sion de Bourg. Je décrirai donc d’abord ces couches. Celles-ci sont 
disposées naturellement en quatre groupes qui ont peu de liens entre 
eux, en sorte qu'il résulte de ce manque de liaison de nouvelles diffi- 
cultés pour classer et grouper ces assises au milieu des couches de 
la Bresse. 

À La CHaGne, on observait à la base de la tranchée du chemin de 
fer de Nantua, sur les argiles ravinées de l'horizon de Bourg, un lit 
argileux, jaune, d’un toucher savonneux et gluant. Ce lit a dans tous 
les environs de Bourg une épaisseur régulière de vingt à trente cen- 


L “timètres. [1 sépare d'une manière constante, les alluvions des argiles 


plus anciennes, et pour ce motif il me paraît provenir d'une altéra- 
tion lente des marnes argileuses anciennes. Cette couche argileuse, 
d'une épaisseur régulière suit toutes les ondulations de l’ancien sol, 
et se trouve partout, quel que soit l’âge des diverses couches qu’elle 
sépare; mais si elle est jaune à Bourg, elle est bleue, un peu grise 
dans la tranchée de Malafretaz, sur le chemin de fer de Bourg à 
Ghâlon. La constance de cette couche semble devoir permettre de 
‘conclure à une érosion des couches anciennes. À ce point de vue je 
me suis souvent démandé, si les lits argileux jaunes qui sont à la base 


de plusieurs moraines anciennes n'auraient pas une origine analo- 


(mou ; mais je n'ai jusqu'ici trouvé aucun motif de conclure à cette 
identité d'origine. 

| Un ht de cailloux venus du Nord semble exister vers le fond de la 

fouille. Dans le plus grand nombre des fouilles que j'ai visitées en 


. Bresse, lorsque le fond de l’exploitation coupe les argiles ou des 


sables bien plus anciens que les cailloux supérieurs, Ceux-ci débu- 
“tent par un lit de cailloux orientés comme s ‘ils avaient été déposés 
“par un courant venu du Nord. 

Une alluvion du Sud, jaunâtre ou bleuâtre, suivant qu’elle est sèche 
Ou imprégnée d’eau courante, repose sur le lit précédent. Elle est 
formée de graviers, de cailloux et de sable. 

Un lit argileux blanc jaunâtre, renfermant des cailloux disséminés 
dans l’argile, semble d’autant plus intéressant que l’on voit au- 
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dessus un lt argileux rougeâtre, contenant des cailloux évidemment 
remaniés. Le plus grand nombre de ces cailloux indique un courant 
du Nord. Ce dépôt serait ainsi un diluvium du Nord. Dans la note, 
mentionnée au Compte rendu sommaire de 1879, j'avais voulu mettre à 
profit l'existence de ces diluviums du Nord successifs, et j’en avais 
fait la base du mode de classement des diverses assises de la série 
erratique; mais entre la communication et l'impression, on avait 
commencé l'exécution de plusieurs grands travaux de terrassement 
qui se sont continués jusqu'en 1884. Ce fût la cause principale du 
retrait de ma note de 1879. 

Une nouvelle alluvion du Sud, sableuse, blanche, avec très gros cail- 
loux, couronne le haut de la tranchée. Elle se retrouve avec les deux 
précédentes, mais plus atténuée, vers la route de Bourg à Lons-le- 
Saunier. Sur les deux points ces alluvions entament les argiles bleues 
anciennes ; mais on ne voit pas nettement leurs relations avec les 
couches alluviales de la même rive; cependant on peut conjec- « 
turer que le diluvium du Nord qui sépare les deux alluvions du Sud - 
est le même que celui qui est à la base de la sablière de La Chagne, 
située plus haut que la iranchée du chemin de fer, de l’autre côté du 
vallon. Sur les couches précédentes on voit, dans la iranchée du 
chemin de fer, un lit argileux, blanc-jaunâtre, renfermant quelques 
cailloux venus du Nord. C'est peut-être le Diluvium final. Ye 

Une argile sableuse jaune sans cailloux et très bien stratifiée en lis 
à peu près horizontaux, forme, sur près d’un mètre de hauteur, le 
fond d’un trou ouvert sur le chemin de La Chagne, au-devant de la 
sablière. Cette argile se suit à flanc de coteau Jusque en aval de 
Bourg, et se retrouve sous diverses sablières, mais elle manque dans 
la tranchée du chemin de fer. 

: Un diluvium du Nord, identique sur bien des points avec le Dilu=« 
vium final par ses effets, se montre dans les argiles jaunes sableuses 
précédentes. On n’y trouve que des cailloux très roulés à La Chagne,« 
mais au Dévora ce sont des chaïlles fragmentaires. Sur ce dernier 
point on voit immédiatement au-dessus de ces sables argileux un lit 
de grès noir qui se poursuit ensuite en aval du côté du Nord. * 

Un lit de gros galets existe entre l'argile jaune sableuse et les ts 
noirs au Grand-Challes, C’est un des indices qui permet de relier les 
dépôts de la rive droite de la Reyssouze à ceux de la rive opposée. 

Une alluvion blanche du Sud recouvre à La Chagne les couches pré 
cédentes. Cette alluvion, qui témoigne d'un régime régulier, est 
recouverte d'un f argileux jaune, qui rappelle ceux qui avoisinent les 
moraines inférieures du groupe de la moraine de Seillon, dont nous, 
sommes très près. Cependant ce lit et l’alluvion qui le supporte sont 
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+ ravinés par les ailuvions suivantes. Cela semble établir l’indépen- 
— dance des assises précédentes. 

Une alluvion jaunâtre du Nord ravine les couches précédentes. Elle 
est surmontée par une alluvion du Sud, qui ne s’en différencie que par 
la position de ses cailloux. Est-ce une alluvion différente? Je ne sau- 
rais le dire. 

cN Sur cette alluvion du Sud repose la mince couche argileuse jaune 
Muqui supporte, à La Chagne, la moraine de Seïllon que j’ai déjà décrite. 
— A Bouvanr, au sud-est de Bourg, dans la tranchée du chemin de 
fer de Nantua, on voyait, au début de mon séjour à Bourg, en 1871 
— plusieurs couches bien distinctes. 

Des sables gras, argileux, rouges et jaunes forment vers le milieu, un 
peu à l’ouest, un fond de bateau. J'ai vu huit ans plus tard, des 
sables analogues dans une situation identique, sur le boulevard 
—…_Bourgneuf, à Bourg presque en face du chemin de Lent. Un dépôt de 
pros cailloux rouges les recouvre. Ces cailloux seraient anelcocènes 
et peut-être le prolongement de la moraine de Seillon, A l’époque 
des travaux de la canalisation des eaux, les ailuvions du sommet du 
boulevard m'ont paru postérieures au banc de gros cailloux. Les 
_aïluvions blanches de ce sommet seraient ainsi postérieures à la 
—_moraine de Seillon, mais antérieures aux alluvions qui environnent 
l'église de Brou. 

Une alluvion rouge du Nord supporte les sables précédents. Elle est 
“remplie de gros cailloux à l’ouest de la tranchée et repose au milieu sur 
mudes sables rouges, mélés de graviers indiquant encore un courant 
u Nord. Dans la sablière Perrodin, en face de l’église de Brou, on 
“irouve des alluvions de rivage très inclinées sur des alluvions iden- 
iiques à celles dont je vais parler. Ces alluvions inclinées se conti- 
nuent dans la direction de Bouvant et reposent sur la moraine de 
…Seillon ; elles sont donc distinctes des alluvions précédentes venues 
€ du Nord. 

Des alluvions blanches du Sud supportent les aie précédents ; 
| elles sont entremêlées de lits de sables à leur base et se rapprochent 
par ce fait des alluvions situées sous les alluvions inclinées, dans la 
sablière de M. Perrodin à Brou. 

Une alluvion rouge, très ferrugineuse, torrentielle, ne renfermant 
pas de sable, existait à l’est de la tranchée de Bouvanit, sous les allu- 
ions précédentes. C’est aux dépens de cette alluvion et par son rema- 
niement que se sont formés les dépots de cailloux qui bordent la 
vallée, depuis la ferme de Bouvant jusqu’à Bourg, à l’est de la route 
“du Pont d’Ain et du chemin de Bouvant,. 

Une argile retient l'eau et donne des sources au dessous de la 
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tranchée de Bouvant. Elle se continue vers le Sud, entre Bouvantet la 
Garde. Vers le nord, elle semble se prolonger et se trouver sous la Pro- 
vidence. Sous le village de Coirons, une autre argile passe au fond des 
sablières. À Brou, les puits gallo-romains, allaient chercher l’eau sous 
la première de ces argiles. Dans la sablière Perrodin, l’alluvion rouge 
n'existe plus, et on voit des sables formant la base de l’alluvion M 
blanche moyenne. Sous ces sables se trouve une argile blanc- 
jaunâtre. 

Près pe L'ÉGLISE DE Brou, sous l'argile jaune, on voit de gros cail- 
loux mêlés de sables. Cette alluvion inférieure à l’argile jaune, ne se 
trouve pas sous la ville, sauf peut-être entre la prison et le bastion. 

Vers LE Nonp, dans la tranchée du chemin de fer de Bourg à Saint- 
Amour, sous l’argile jaune et sous une alluvion jaune du Nord, on 
voyait une alluvion du Sud reposant sur l’argile bleue des marnes de 
Bourg. Cette alluvion se retrouve sous le diluvium argileux jaune du 
Nord qui forme le sol des cours de la Charité; mais l’alluvion est 
blanche dans la tranchée du chemin de fer et rouge à la Charité. Or, 
quoique le caractère de la rubéfaction soit de peu de valeur, on peut 
hésiter à assimiler deux dépôts situés à environ deux cents mètres 
l'un de l’autre, et dont l’un est rouge et l’autre blanc. Dans une 
fouille ultérieure on a trouvé l’alluvion blanche au-dessous de l’allu-« 
vion rouge. E: 

A Brou, sous l’alluvion de sables et de gros cailloux qui est au 
dessous de l'argile jaune, on observe un mélange de cailloux et de 4 
terre rouge. « 

À Ber-Arr, à l'Est de la rue conduisant de lagare du chemin de fer à" 
la ville de Bourg, on a coupé dans un captage de sources des couches 
vaseuses très peu fossilifères. Ces couches sont entremêlées à leur base 
de lits de cailloux. Parmi ceux-ci, le plus ancien est rouge, l’un des 
suivants jaunes. C'est presque le seul indice qui, jusqu'à ce jour, & 
permis de classer les couches de Bel-Air. Ces couches sont appuyées” 
par l'intermédiaire du lit de cailloux rouges, contre les marnes de 
Bourg. Le lit inférieur de cailloux rouges se relève contre les marnes« 
et les revêt en quelque sorte, A l'Est de la chapelle de Bel-Air, les 
cailloux supportent ce que j'ai toujours appelé les couches de Be 
Air (couches de vase argilo-sableuses fossilifères). Sous le chevelu 
de la chapelle, le prolongement de la moraine de Seillon est presque 
au contact des cailloux rouges. Enfin, à l'ouest de la chapelle, les 
cailloux rouges inférieurs supportent des sables jaunes et rouges 
identiques avec ceux des Côtes de Peronnas. Les relations exactes 
de ces divers dépôts entre eux sont difficiles à préciser. 

À PEeroNNASs, au nord de l’église, vers les Côtes, sur la rive droite 
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| _ du bief des Poches, on observe des alluvions rouges en haut, au- 
É dessous des sables rouges, puis une alluvion plus pâle, un peu 
“jaune, et enfin, vers le bas, des sables argileux jaunes. Cette succes- 
sion existe à l'Ouest, sur - deux rives de la Veyle, jusqu’à Corgenon 
“et Saint-Denis. Ces alluvions sont évidemment formées à Corgenon 
“aux dépens des sables de la base du cinquième erratique, et les 
sables rouges supérieurs ressemblent un peu aux parties sableuses 
“qui constituent la base des alluvions rouges du huitième erratique, 
c'est-à-dire aux sables Y de 1884. 
Au TxroupeT, au Nord de Monternaux et au Sud de Peronnas, on 
voyait autrefois, à l'Est d’une grande sablière, une série de couches 
“rappellant sous beaucoup de rapports les couches de sables des Côtes 
- de Peronnas. ë 
À Bez-Arr, à l'Ouest de la chapelle, la position des sables est peut- 
être indécise; mais sur la route de Lyon, près des Côtes de Peronnas, 
“ces sables semblent devoir être inférieurs à la moraine de Seillon. 
“Eafin, au Thioudet mes notes, déjà très anciennes, n’étaient pas 
suffisantes pour une conclusion, mais une nouvelle fouille m'a paru 
. concluante. 
On comprendra, après ces courtes indications, pourquoi je n’ai pas 
donné ici un tableau définitif des couches de la vallée de Bourg, 
placées au milieu du cadre plus étendu de cette note. Ce cadre laisse 
…indécis le sixième erratique, faute de travaux de terrassement assez 
“considérables dans la région, où tout semble indiquer la présence de 
ce niveau de cailloux intercalé dans les argiles de la Bresse. Il 
Jaisse de même sans solution le problème du dixième erraiique. 
- Mais l’année prochaine, en publiant quelques conclusions, j'espère 
arriver à élucider ces divers problèmes. 


FENTES ET FISSURES DE LA BRESSE 


Moutes les couches de la Bresse sont Lee par des fissures ; l’âge 
| de quelques-unes est très récent. Ainsi j'ai vu dans une tranchée de 
* Bourg un remblai renfermant des tuiles romaines se couper en mor- 
ceaux dont les parois s’alignaient de part et d’autre de la tranchée 
qui traversait. le remblai. Les directions relevées ainsi m'étaient déjà 
connues pour être des failles à rejet de la Bresse. On peut donc 
supposer que des failles ont bougé en Bresse à une époque très 
récente. 

On trouve dans la plaine des dépôts de minerais de fer pauvres 
= qui semblent alignés suivant leur âge. 

L'orientation des dépôts ferrugineux paraît intéressante; plus leur 
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direction est rapprochée du Sud en passant par l'Est, plus le dépôt 
est récent. La direction N. 5° E. est celle des minerais de l’assise 
n° 10 de la première partie de cette note. Le dépôt du fer sur l’ali- 
gnement des fentes N. 75° E. s’est prolongé ensuite jusqu’à l'âge du 
Biluvium final; c'est de l’oxyde de fer en Bresse, et de la pyrite 
cubique dans la région jurassique. Ensuite on trouve sur le Diluvium 
final des dépôts de grenailles d'oxyde de fer qui semblent se grouper 
sur une direction N. 90° E. : 

La même distribution paraît exister dans l'âge des principales 
failles pour leur première ouverture; mais la multiplicité de leurs 
divers mouvements semble partout très nette, soit dans le Jurassique, 
soit même dans les molasses. À Ceyzériat, deux failles, l’une N. 5 E., 
l'autre N. 75° E., se coupent à travers les molasses les plus supé- 
rieures. La dernière, N. 75, E., s’est ouverte ultérieurement et s’est 
remplie de lehm rouge récent. À Ramasse, il en est de même. Dans 
ma note sur le silex taillé chelléen de Bohan, vallée de l’Ain, publiée 
dans les Wémoires de la Société de Chälon-sur-Saûne, j'ai décrit la 
faille de la montagne de Ramasse, et j'ai montré qu'elle a éprouvé 
plusieurs mouvements successifs; le dernier a été un mouvement 
de translation horizontale, comme le dernier mouvement de la faille 
de Ceyzériat. | . 

J'ai cru intéressant de réunir ici en une seule rose toutes les direc=" 
tions de fissures que j'ai déjà observées entre la Saône et Nantua, 
Bourg et Lyon, en les classant suivant l’âge des couches traversées. 
J'ai réuni le Miocène au Jurassique, parce que les seules directions 
que je possède du Miocène existent aussi Gans le Jurassique; en sorte 
que je serais bien tenté de croire que, sauf un mode de plissement 
général remontant à l’époque jurassique, toutes les cassures, tous 
les contournements accentués sont contemporains de ia fin du Mio= 
cène, des molasses et des couches lacustres qui les surmontent. 
_ Néanmoins, les cluses sont partout postérieures au Miocène et même 
au Pliocène tel que je l’ai limité en 1884. 


| 
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Dans la rose ci-contre j'ai tracé les directions dans le demi-cercle 
de l'Est et j’ai mis la légende correspondante à chaque zone dans le 
secteur de l'Ouest. La division en degrés permet immédiatement de 
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juger des directions. Les divisions de degrés qui ne touchent pas le. 
cercle extérieur indiquent les directions qui n'existent pas dans la. 
rose. Il y en a 54 inégalement réparties, 34 dans le secteur du Sud- 
Est et 20 seulement dans le secteur du Nord-Est. Cette inégale ré- 
partition existe aussi, avec le même ensemble de détails, dans toutes . 
les roses de directions de failles que j’ai pu examiner. : 
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EXTRAIT DU RÈGLEMENT CONSTITUTIF DE TA à 50 


APPROUVÉ PAR ORDONNANCE DU ROI DU 3 AVRIL 1839 


ART. III. Le nombre des membres de Ja Société est illimité GE Les Fra 
les Etrangers peuvent Également « en faire partie. Il n "existe aucune | distinctio v 
les membres. \ 

ArT. IV. L'administration de la Société est confiée à un | Bureau et à un Le 
dont le Bureau fait essentiellement partie. t 

ART. V. Le Bureau est composé d’un président, de quatre te 
deux secrétaires, de deux vice-secrétaires, d’un trésorier, d’un archiviste. | 

Arr. VI. Le président et les vice-présidents sont élus pour une année; les 
taires et les vice-secrétaires, pour deux années ; le eo : pour trois an 
l'archiviste, pour quatre années. Ca RS “ 

Arr. VII. Aucun fonctionnaire n’est immédiatement ré Sue dans les : ë 
fonctions. rie 

ART. VIII. Le Conseil est fonc de douze mermbres, dont quatre sont rep 
chaque année. 

ArT. IX. Les membres du Cet et ceux du Bure eau, sauf je. président 
élus à la majorité absolue. Leurs fonctions sont gratuites. 

Arr. X. Le président est choisi, à la pluralité, parmi les de vice-présid 
l'année précédente. Tous les membres sont appelés à HaNee à son non 
tement ou par correspondance., 

ART. XI. La Société tient ses séances habituelles à Paie de Lbi Bnbre à ju 

Art. XII. Chaque année, de juillet à novembre, la Société tiendra une ou p 
séances extraordinaires sur un des points de la France qui aura. ‘été préa 
déterminé. Un Bureau sera spécialement organisé Je ee membres pue nts 
réunions. 

ART. XIV. Un Bulletin périodique des travaux de la Société. est délivré 
ment à chaque membre. # 
ART. XVII. done membre Pr, : 4 un droit d'entrée, 20 une cotis 


en assemblée générale (Décret du 12 décembre 1873) (ar 


(1) Pour faire partie de la Société, il faut s'être fait présenter dans l’une de ses a | 
membres qui auront signé la présentation, avoir été proclamé dans la séance suivante : 
sident, et avoir reçu le diplôme de membre de la Société ne 4 du règlement admini 


(2) Pour assister aux séances, les personnes étrangères à à la Société doivent ste: p 
chaque fois par un de ses membres (Aré. 42 du règlement administratif). ah 
(3) Cette somme a été fixée à 400 francs (Séance du 20 novembre HS 


Réunion SP raordidure F le Jura méridional. 0 à se 
Liste des principales publications relatives au Jura français. RM 
Liste des principales publications Le la partie de la Savoi e vi 


par la Sociétés NRA OR TERRE ; 
Constitution du Bureau . . Se Mn nt l 
Bertrand. — Allocution présidentielle. sente 0e TR CESSE 
Bertrand. — Programme des eæcursions. . . : . . . : 
Parandier. — Discours prononcé à Champagnole. . . . : \ 
Abel Girardot. — Présentation d'un ouvrage intitulé : Recherch. L 


logiques dans les environs de Châtelneuf (Jur: 
Albert Girardot D'.— Compte rendu de l'excursion aux environs de B: € 


SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE 
DE FRANCE 


RÉUNION EXTRAORDINAIRE DE LA SOCIÉTÉ DANS LE JURA 
x Du 23 Août au 1° Septembre 1885 

| Les Membres de la Société qui ont pris part aux travaux de la 
session, sont : 

MM. Baïccy, MM. Lory, 

1 BARBE, LOUSTAU, 

BERTRAND (Marcel), .. Mazrarn, 
BoiSSELIER, Marion (Eug.), 

. BONNARDOT, MonveNoux, 
BourGeaT (l'abbé). : MorEL DE GLASVILLE, 
CHaïGNon (de), MourET, 

CHorFaT (P.), PARANDIER, 

COLLOT, :  Parris DE BREUIL, 
DAvaz,. PERON, 

DeLAFon» (Fréd.), PETITCLERC, 
DÉPIERRES, PONUBIELER, 

FINET, Pissor, 

FONTANNES, Porrier (l'abbé), 
GirARDOT (D' Albert), POMEL, 

GOSSELET, POTIER, 

GREDILLA, RENEVIER, 
GROSSOUVRE (de), RÉvIz, 

GuYoT, REYMOND, 

HOLLANDE, Rraz-AuprA (de), 
HoveLacque (Maurice). Ricarn, 

HUMBERT, RICHE, 
JANET-DuponT (Ch.), ROBINEAU, 

JANET (Léon), Royer (Ernest), 
 LANGLASSÉ, : SARRAN D'ALLARD (de), 
LappARENT (de), | SAYN, 

LÉENHARDT, TARDY, 

Le MESLE, VICAIRE, 

L'HOTE, WOHLGEMUTH. 
Loisnez, | 
XIII, 42 
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Plusieurs personnes étrangères à la Société ont pris part aux 
excursions. Ce sont : 


MM. BacuneLarp (l'abbé), MM. Mayer (Hermann), de Stutt- 
Bucuin, gard. 1 
Coras (D'), MULLER, 

DANION, NoperT (D°) 

Dusors, PERNOT, 

GIRARDOT (Abel), RITTENER, 
HUTEAU, LE SUPÉRIEUR DU PETIT SÉ-M 
LACROIX, MINAIRE DE BELLEY, 
LARRAZET, THÉVENIN, 

MaiccarD (de Zurich), Tornier (l'abbé), 


VicaiRE (fils). 
LISTE DES PRINCIPALES PUBLICATIONS 


RELATIVES AU JURA FRANCAIS (1). 


1742. Bourguet. — Traité des pétrifications. Paris. (Passim.) 

1769. De Ruffey. — Sur l'existence de bois fossile près de Lons-le-Saunier. mes 

académie de Dijon, 1769.) 

1778. Lezai de Marnezia. — Essai sur La mn du Baillage d'Orgelet 

en Franche-Comté. Besançon. - 

1784. Guyétant, — Essai sur la topographie médicale et l'histoire naturelle du 

baillage et de la ville de Lons-le-Saunier. (Passim.) 4 

1785. Jeunet {de Besançon), — Topographie médicale des montagnes de Franche 

Comté. E 

1788. Devillaine. — Topographie médicale de Champagnole, de son canton el des 

montagnes qui sont au baillage de Poligny. (Bull. Soc. d'Agricult. Sc. et 

Arts de Poligny, 1869.) (Passim.) 

(Parmi des observations plus ou moins exactes, l’auteur parle Fe 

minerais de fer de la région et indique beaucoup de coquillages (très p = 

bablement ceux de Mont Rivel près Champagnole et du ravin de Châtels 

neuf surtout : « l’on discerne, dit-il, des trochites, des turbinites, des 
cochlites, des ostracites, des fragments de litrophrites et de petits gloss 

pètres, ou dents de poisson. » 

1792. — Documents relatifs au « gouffre ouvert dans da traverse de Lons-le-Saunia 

rue du Faubourg-des-Dames, route de Lyon à Strasbourg. » (Rapport des, | 

ingénieurs, etc.) (Sentinelle du Jura, février 185)7. >. 

4796. — Lettre du citoyen Girod-Chantrans relativement à une mine de pé | | 
trole nouvellement reconnue dans Le département du Mont-Terrible. (Journal 

des mines, n° XIV, Brumaire, an IV, p. 72). | à 


(1) Quelques-uns des Membres de la Société avant visité les environs de Besan= s 
çon, il nous a paru utile de donner ici la liste bibliographique de tout le Jura 
français (Belfort-Bellegarde), Nous nous sommes efforcés de la rendre aussi 
complète que possible. MM. Abel Girardot, Choffat, Jaccard, Pillet et Hollande” 
ont bien voulu nous fournir de précieux renseignements pour ce travail = 
(W. Kilian, secrétaire de la Société géologique.) 
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1198. Deluc (père de J.-A. Deluc). — Mémoire sur la formation des géodes de 


quartz des environs de Saïnt-Claude. (Journal de physique, cahier de Fri- 
maire, an VII, novembre 1798.) 

Patrin. — Histoire naturelle des minéraux. (Passim.) 

D. Monnier. — Biographie jurassienne (Article minéralogie). Lons-le- 


Saunier. 
(Indications pour l’histoire de la géologie et de la minéralogie du Jura.) 
1800. Lequinio. — Voyage dans le Jura. 3 vol. in-8°, (Passim). 
(Indications sur des grottes, telles que celles de Loisia.) 
1503. Brochon. — Extrait d’un rapport sur les mines d’Audincourt. (Journ. min. 
A ne.) ; 
1805. David de Saint-Georges, — Mémoire sur les tourbières et la tourbe dans 


les montagnes des arrondissements de Saint-Claude et de Poligny, départe- 
ment du Jura. (Annuaire de la préfect. du Jura, pour 1806, p. 71-85.). 
1807. Miboud. — Essai de minéralogie du département de l'Ain. Bourg, in-8°. 
“1807. Girod-Chantrans. — Nofice sur la mine de houille de Gémonval située 
dans le departement du Doubs. (Rapport des travaux de la Société libre 
d'Agriculture, Arts et Commerce du département du Doubs, n° VII, 
p. 126). ; 

|l 1809. Guyétant (Dr). — Considérations geologiques sur le Re du Jura. 
| (Annuaire de la préfect. du Jura, p. 51-67.) 

(Guyétant indique déjà dans le voisinage du Saint-Julien « une véritable 
pierre à fusil disposée par couches horizontales de 1 à 2 décim. d'épaisseur el 
environnée de bancs calcaires ». Il connaissait donc déjà la Craie à silex des 
environs de Saint-Julien découverte en 1858 par Bonjour, d'après des 
échantillons rapportés par Defranoux. } 

_ 1818. Charbaud. — Mémoire sur la géologie des environs de Lons-le-Saunier (ana- 
lyse). (Mém. Soc. d'Em. du Jura, vol. T, p. 27-29.) (Passim.) 

1819. HAS — Géologie des environs de Lons-le: Sauntier. (Ann. des Mines, 
HAT) 

1819. Lio — Mémoire sur la géologie des environs de Lons-le-Saunier. 
| (Paris, Huzard.) 

L 1820. €. Ëscher von der Lintii. — Æinige geognostiche Angaben über das Jura- 
Dr gebirge. (Contient une courte description des chainons depuis la Savoie 
À jusqu'au Randen). 

11821. Guyétant (D'). — Topographie médicale du Val-de- -Miéges (Délails sur les 
[" tourbières.) (Mém. Soc. d'Em. du Jura, p. 64-71,) 

1822. Guyétant (D'). — Considéralions géologiques dans : Essai sur l’état A 
A: de l'agriculture dans le Jura. Lons-le-Saunier. 

fe ER Domet de Mont. — Notice sur la pierre lithographique des Planches, près 
Arbois (Jura). (Reproduite en entier pee Demerson dans l'Annuaire du 
| Jura pour 1840, p. 310-312.) 

| 1829, Bronguiart (A.). — Tableau des terrains qui composent l'écorce du globe. 
| (Passim). 

1830 . —— Procès-verbal de la séance de l’Académie des sciences de Besançon, 1830. 
11832 et 1836. M'hurmann, — Essai sur les soulévements jurassiques du Porrentruy. 
Strasbourg et Porrentruy. 

| | 1638. Parandier. — MVotice sur les causes de l'existence des cavernes et sur celle 
des principaux phénomènes qu'on y observe. In-8 (Ac. des sciences de Be- 
sançon). 

11834, Mhirria. — Sur Les gfles de minerai de fer pisiforme (Bohnerz) du départe: 
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ment du Doubs, recouvert par un dépôt lacustre appartenant uux terrains 
terliares. B:S. G,:aPisénie ft AVI (p.22). 
(2?) Buch (LE. de) — Mémoire sur le Jura. (Gesammelte Schriften.) 
1835. Houry. — Notice sur l'existence d'ossements fossiles dans La grotte de Baume 
(Jura) et d'un squelelte humain englobé dans les stalugmites de La grotte de 
Loisia. (Mém. Soc. d'Em. du Jura, 1835, p. 82-92.) 
1835. Millet. — Notice géognostique sur l'arrondissement de Belley (Ain). (B.S. 
G., 1° série, t. IV, p. 176). 
1835. — Réunion géologique à Besançon. (L'Impartial de Besançon et de la Franche- 
Comté, 10 octobre 1835). 
1835. Agassiz. Dislribulion des blocs erratiques sur les pentes du Jura. (Bull. S. 
GE. 1" isène, Lt Vpn. 30): à 
1835. Pyot (D'). — Statistique du canton de Clairvaux (Jura). Lons-le-Sau- 
nier. (Publication de la Société d'Em. du Jura.) {Passim.) 
1835. Parandier. — Réunion géologique à Besançon. (L’Impartial de Besançon « 
et de la Franche-Comté, n° du 10 octobre 18353.) + 
(Compte rendu de la réunion de la « Societé géologique des Monts-Jura » 
et de la « Societe géolog. du Doubs »). ci 
1835 et 1836. Rozet. — Sur les soulèvements jurassiques (B. S. G., 1° sér, t. VI, 
p. 292et t. VII, p. 136. (Nouveaux Mém. Soc. Helv., t. IV, p. 178). 
1836, P. €. — La Sociélé gévlosique des monts Jura. Porrentruy. 
1836. Rozet, — Sur le Jura méridional. (B. S. G., 1" série, t. VII, p. 136). 
1836. T'hirria. — Mémoire sur le terrain JR Crée de la Franche-Comté. | 
(Annales des Mines). 
1837. Lejeune. — Sur le terrain crétacé ou nméocomien du Jura. (B. S. G., 
1" série, t. IX, p. 46). 
1837. Richard, — Aperçu géognoslique sur les environs de Moissey (Jura). (B. S, 
Gen SErIC. E OMITI  DEEA29) Ë 
1838. Leblanc. — Coupes géologiques prises à Pont-de-Roide. (B. S. G., 1° série, - | 
t. IX, p. 374). “4 
1338. Lejeune. — Conjectures sur les causes de la forme ellipsoïdale et de la fer & 
meture d'un grand nombre de vallees du Jura. (B. S. G., 1" série, t. IX, 
p. 360). 
1838. Lejeune. — Les montagnes du Jura comparées à celles des Alpes qui sont 
en face et aux montagnes des Vosges. (B. S. G., 1" série, t. IX, p. 364) 
1838. Gressly. — Observations géologiques sur le Jura soma (Nouv. Mém. à & 


É 
; 


Soc. helv. sc. nat.). EP 
1838. Pyot (Dr). — Statistique générale du Jura. Lons-le-Saunier. (Passim.) 
1839. Demerson (D'). — Renseignements statistiques sur le département du Jura; HS 
géologie, minéralogie, orographie, hydrographie. (Annuaire du départe- RS 
ment du Jura pour 1840, p. 267-420.) : 
1839. Millet. — Notice géolugique sur le département de l'Ain. (B.S. G., 1" série, … 
t"X, p.72). 
1839. Etier. — Mémoires sur les roches asphaltiques du Jura. (Bull. Soc. Stat. 
Isère). 


1840. Millet, — Sur les gisements bitumineux du département de l'Ain, de la 
Suisse et de la Savoie. (B. S. G., 1"° série, t. XI, 1840). 
1840. Millet. — Seconde note géologique sur le département de l'Ain. (B. S. ë., 
1e série, t. XI, 363). 
1840. Parandier. — Résumé d'une descripotn géognostique et paléontologique du 
Cornbrash dans les environs de Besançon. (Congrès scient. de France). | 
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“1840. Parandier. — Création d’une Société et de salles de collections pour les 
etudes géologiques et leurs applications dans le département du Doubs. 
(Compte rendu de la 8° section du Congrès scientifique de France, tenue à 
Besançon en septembre 1840.) 

1841. De Charpentier, — Essai sur les glaciers et le terrain erratique de la 

vallée du Rhône. Lausanne. [Passim.) 

184.. Levallois. — Note sur le gisement du sel gemme dans le département du 

. Jura. (Ann. des mines, 4€ série, t. IV.) 

1841. Escher de la Linth. — Sur le profil de la Perte du Rhône. (Bull. S. G., 

Série, t. XII, p. 275). 

1811. Bourjot, — Nolice géognostique sur le NP  e du Jura. (B. S. G., 

1" série,t. XIII, p. 99). 

1842. Etier. — Note géologique sur le Néocomien de l'Ain. 

1842. Grenier. — Recherches géologiques sur la disposilion de la Chapelle- ed 

Buis, près de Besançon. (Mém. Soc. d’'Emul. du Doubs, tome I, P. 

22,4 pl.). 

1842. EHtier. — Nolice géologique sur la formalios névcomienne du dépariement de 

l'Ain. 

4842. Etier. — Formaiion néocomienne du déparlement de l'Ain. (B. S. G., 

1" série, t. XIII, 1842). 

1813. Etier. — Notice sur la conslitulion géologogique des environs du fort l'Écluse. 
(BAS G., 4° série, t: XIV, p.229). 

| 1813. Boyé. — Geologie du Doubs. (Mém. Soc. d'Emnl. du Doubs, 1843, p. 1). 

1244. Boyé. — Fos iles jurassiques. (Mém. Soc. d'Em. du Doubs), 

1845. Lesquereux. — Recherches sur les marais tourbeux. (Mém. Soc. des Se. 
nat. de Neuchâtel, t. III.) 

4845. Demoly. — Gaz des puits à sel de Grozon (Juraj. (Mém. Soc. d'Em. du 
Doubs, p. 137-138.) 

1845-46. Renaud-Comte. — Étude systématique des vallées d'érosion dans le dé- 
partement du Doubs. (Mém. Soc. d'Emul., du Doubs, 1846, p. 23). 

1846. Babey. — Constitution géognostique des montagnes du Jura. (Dans la flore 
jurassienne de cet auteur. 4 vol. in-8°. Paris. 

18146. Rozet. — Critique de la théorie du soulèvement du Jura de M. Thurmann. 
à (B=S1 G:,12° série, t. III, p. 189). 

“1846. 3. Marcou. — Sur l'existence des groupes porllandien et kimméridgien dans 
3 les monts Jura. (B. S. G., 2° série, t. IV, p. 121). 

1846. 3. Marcou. — Recherches géologiques sur le Jura salinois, (B. S. G., 
| 2piSérie tt IE p::500,.et. t::1V,.p..135). 

18146. Marcou. — Notice sur La formalion keupérienne dans le Jura salinois, In-4, 
Salins. 

1846. Marcou. — Notice sur les différentes formations des terrains jurassiques dans 
le Jura occidental. (Mém. Soc. des sc. nat. de Neuchâtel, v. III). 

{ 1846. Marcou. — Réponse à M. Boyer sur la non-existence des groupes portlan- 
dien et kimméridgien dans les monts Jura (Bull. Soc. géol., 2° série, t. IV, 
| pe 1215) 

11846. Marcou. — Recherches sur le Jura salinois. (Mém. S. G., 2° série, t. II). 
11847. Lory et Pidancet. — Phénomènes erratiques dans les hautes vallées du 
RER. Ac. SC, GEXXV, p. 778). 

1817. Ch. Martins. — Ancienne exlension des glaciers dans le Jura et traces qu'ils 
ont laissées. (Soc. Em. Vosges, VI). 
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1847, Royer, — Sur une ancienne moraine près de Jougne. (Bull, Soc, Géol., 

at série, t. IV, p. 462.) HN: 
1847. A. Favre. — Sur les anciens glaciers du Jura. (B. S. G., 28,, t, V, p. 63). 
1817. J. Marcou. — Critique de l'opinion de M. Rozet qui pense que lé Jura est 


le produit du soulèvement du Mont-Rose, et observations de MM. Rozet, 2 


€. Prevost e{ Thurmann, (B: S. G., 2° série, t. IV, p. 575), 
1847. J. Marcou. — Notice géologique sur les hautes sommilés du Jura, comprises 


entre la Dôle et le Reculet, et description des terrains jurassique el néocomien «« 


qui les composent. (B. S. G., 2 série, t. IV, p. 436). 


1847. Mousson. — Bemerkungen über die natürlichen Verhallnisse der Thermen von 
Aix in Savoyen. (Mém. Soc. helvétique.) $ 
1847. Lory et Pidancet. — Note sur le phénomène erratique dans les hautes 


vallées du Jura. (Mém. Soc. Em. du Doubs). 
1847, Lory et Pidancet. — Nole géologique sur la Dôle. (Td.). 3 
1847. Pidancéet et Lory. — Mémoire sur les relations du terrain Neocomien« 
avec le terrain Jurassique dans les environs de Sainte-Croix et dans le val 
de Travers. (Mém. d'Em. du Doubs, p. 83-88, 2 pl.) #. 
1848. Munier (D'). — Mémoire sur les tourbières du Jura, spécialement sur celles 
du canton des Planches, suivi d’un catalogue des plantes qu'on y rencontre. 
(Annuaire du Jura pour 1849, p. 37-62. Arbois.) ‘4 


1848. Pidancet. — Note sur quelques-uns des phénomènes que présentent les 


failles du Jura aux environs de Besançon. (Mém. Soc. d'Em. Doubs, 1848). 


1848, Thiollière, — Nouveau giser ent de poissons fossiles dans le Jura du dépar-«« 


tement de l'Ain. (Soc. Agr. de Lyon). 
1848. Collomb. — Nolice sur le terrain erratique. (Id. 1848). | 
1849. Duvernoy. — Note sur les roches irouées du calcaire jurassique supérieur ét 
sur les animaux qui les ont habitées. (Comptes rendus Ac. des Sc., 3 déc. 1849). 
1849. Lory et Pidancet. — Sur la présence el les caractères de la craie dans le ‘1 
Jura. (B. S. G., 2e série, t. VI, p. 690). Eu 
1849, Lory. — Fossiles d'eau douce à la limite des terrains jurassique et néocomien: 
(CHR AC: SCC XXVIT D 1715); . 
1849. Thurmann. Essai de phytostatique appliqué à la chaîne du Jura et aux 3 
contrées voisines. 2 vol. Berne, Jent et Gassmann. x 
1850. Thurmann. — Essai de phytostatique appliquée à la chaîne du Jura. (B.,« 
S. G., 2 série, t. VII, p. 111). ri 
1850. Observations de MM. Rivière, Michelin, de Wegmann, Ch. Mar- Ki 
tins, Delesse, Boubée, Elie de Beaumont et Ch. S. CL. Deville K 


(Id.). 
1850. Reponse de M. Whurmann. (Id., p. 478). Eu 
1850. Ferrand. — Vote sur les affaissements du sol au quartier du puits salé Gé 


Lons-le-Saunier. (Mém. Soc. d'Em. du Jura.) | 
1850. Boyé. — Carte geologique des environs de Lons-le-Saunier. Aer Id 
note précédente de M. Ferrand. (Mém. Soc. d’'Em. du Jura.) à 
1850. VW. Mhiollère, —— Sur les débris organiques fossiles découverts dans les cal: 
caires lithographiques du Bugey. (B. S. G., 1°° série, t. VII, p. 622). 
1850. W. M'hiollière. — Sur les poissons fossiles du Bugey. (B. S. G., 1" série, 
t. XV, p. 782): 
1850-51. BBoyé. — Notice sur la géologie des environs de Lons-le-Saunier, (Mém: 
Soc. d'Emul. du Doubs). 
1850, Germain (D). — Proprièlés médicales des sources minérales de la Saline de 
Salins, Besançon, 
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Le 1851. Rozet. — Structure orographique du Jura, indiquée dans l’article « Juras- 
sique » de l'Encyclopédie moderne, t. XVIII, p. 742. 

“1851-53. Studer. — Geologie der Schweiz. Zurich (Passim). 

11852. T'hurmann — Esquisses orographiques de la chaîne du Jura. In-4, Por- 
rentruy. 

1852. SJ. T'hurmann. — Comparaison entire la température du Jura, des Vosges 
et du Kaisersthul. (Mitth. naturforsch. Gessellsch. Basel, 1852). 

1852. l'hurmann. — Leltres écrites du Jura à la Société d'histoire naturelle de 
_ Berne. (Berne, Mitt., p. 209, sept. 1852). 

1853. Coquand, — Note sur le classement du terrain wealdien. (Mém. Soc. 
d'Em. du Doubs). 

1853. Mhurmann. — Résumé des lois orographiques générales du système des monts 
Jura. (B. S. G., 2 série, t. XI, p. 41). 

1853. F'hurmann. — Résumé des lois orographiques générales du système des 
|: monts Jura pour servir de prodrome à son nouvel ouvrage sur ce sujet. 

[M ]853. Rozet. — £rosions. (Article de l'Encyclopédie moderne, t. XIV, p. 314.) 
1 L'article de Rozet s'applique particulièrement au Jura, où il avait fait 
des observations $ur ces érosions. 

1853. Germain (D'). — Aperçu géologique sur la gorge de Salins. (Annuaire du 
|. __ Jura pour 1854, p. 385-405, 1 carte.) 

(M1854. Billot. — Analyse des schistes bitumineux du Lias. (Mém. Soc, d'Em. du 
| Doubs, p. 32-33.) 

1854, Germain (D). — ÆZtudes hydro-geéologiques sur les causes du goître ende- 
mique qui règne en bas du versant occidental de la première chaîne du 
Jura, de Salins à Lons-le-Saunier. (Annuaire du Jura pour 1855.) 

“1854. Bonjour. — Apercu sur la géologie du Jura. (Annuaire du Jura). 

1854. Sautier, — Sur unemarne d'eau douce placée entre les assises porlandiennes 
et les calcaires néocomiens inférieurs dans le Jura meéridional. (B. S. G., 
À 2 série, t. XI, p. 722). 

11854. Renevier. — Mémoire géologique sur la Perte du Rhône et ses environs. 

| 1854. ‘'hiollière. — Description des poissons fossiles Heron du Corallien du 
Jura dans le Bas-Bugey. 

1854-58. Pictet et Renevier. — Description des fossiles du terrain aptien de la 
| Perte du Rhône. (Matér. pour la Pal. Suisse. /1). 

1855. Coquand. — Description de quelques espèces nouvelles de coquilles fossiles 
Ê découvertes dans la chaîne du Jura. (Mém., Soc. d’Em. du Doubs), 

11855, Fournet. — Sur les dépôts de minerai de fer pisiforme de la Haute-Saône. 
| (B. S. G., 2 série, t. XII). 

14855. Sautier. — Notice sur les dépôts néocomiens et wéaldiens, et sur les dolomies 
| porllandiennes dans les hautes vallées du Jura, aux environs des Rousses. 
(Mém. Soc. d'Em. du Doubs p. 106-107). 

11856. Benoît. — Sur Le do: sidérolithique des environs de Montbéliard. (Bull. 
| Soc. géol., 2 série) t. XII). 

| 4855. Dr Benoît. — Terrain erratique du Jura. (Mém. Soc. d’'Em. de Monthé- 
| * liard, 1" série, 1 vol., 1855). 5 

1855. Bonjour. — Étude sur la Dôle. (Annuaire du Jura pour 1856, p. 303-307.) 
(1) Les matériaux pour la Paléontoloyie suisse et les Mémoires de la Soc. paléont. 
suisse contiennent de nombreux mémoires (de MM. Pictet, de Loriol, Cam- 
1piche, etc.) concernant les fannes jurassiques de la Suisse. Quoique n'ayant pas 
|irait directement an Jura français, ces monographies pourront être utilement 
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1855. Munier. — Grottes et cavernes du canton des Planches. (Annuaire du 1 
Jura pour 1856, p. 308-326.) 3 
1855, Coquand. — Analogies entre le terrain wealdien des Deux-Charentes et 
celui du Jura. (Actes de la Soc. helv. des Sc. nat., p. 48.) 
1856, Koechlin-Schlumberger. — Etudes géologiques dans les environs de 


Belfort (Haut-Rhin). (B. S. G., 1" série, t. XIV, p. 117). 

1856. De Fromentel. — Sur /es polypiers fossiles de l'étage portlandien de la « 
“Haute-Saône. (B. S. G., 2° série, t. XIII, p. 851). 

1856. Desor. — Zes tunnels du Jura. 

4356. D’Archiac, — Histoire des progres de la Géologie (Passim.) 

1856. Desor. — L'orographie du Jura. Neufchâtel, Leidecker et Combe, 1856. 

1856-58. Oppel. — Die Juraformation (passim). Stuttgart. 

1857. Lory. — Sur les terrains crélacés du Jura. (Mém. Soc. Em. du Doubs, 
tell, p::285): L 

1857. Ogérien (Frère). — Notes sur des courses géologiques. (Sentinelle du Jura, e 
n° du 15 mai et du 10 novembre). 

1856. T'hurmann. — Essai d'orographie jurassique. Genève. 

1856 et 1858. Sautier. — Crétacé du fort des Rousses (Mém. Soc. Em. du 
Doubs), 

1857. Renevier. — Note sur les fossiles d'eau douce, inférieurs au terrain crétacé | 
du Jura. (Bull. Soc. vaud.). e. 

1857. Etallon., — Esquisse d'une description geologique du Haut-Jura, et en parti-« 
culier des environs de Saint-Claude. (Ann. Soc. Ag. de Lyon.) 

1857. Cacheux. — Recherches sur les chaux hydrauliques de Belfort. (Mém. Soc, 
Em. de Montbéliard, 1" série, 2° vol.). 

1857. Coquand. — Mémoire géologique sur la présence du terrain permien, etc., 
dans le département de Saône-et-Loire et la montagne de la Serre. (Mém. 
Soc. d'Émul. du Doubs). ‘4 

1857. Ogérien (Frère). — Note sur un éléphant fossile trouve à Lavigny. (Jour-« 
nal du Jura). 

1857. Perron, — Nolice gérlogique sur l'élage portlandien ee les environs de S 
Gray (Haute-Saône) et sur la cause des perforations des roches de cet étage 4 
Paris, Baillière. ke 

1857. G. de Tribolet. — Fossiles du Néocomien des environs de Morteau. (Bull. 
Sc. nat. de Neuchatel.) | À 

4857. Delacroix. — Observation sur l’élage aptien aux environs de Gy (Hautes 3 
Saône), (Mém. Soc. d'Émul. du Doubs). LA 

1857. Ogérien (Frère). — Découverte géologique (Craie supérieure à silex, près. , 
de Saint-Julien). (Sentinelle du Jura, n° du 28 août.) 

1858. J. Marcou. — Sur le Néocomien dans Le Jura, et son rôle dans La serie 
stratigraphique. (Arch. des sc. de la Bibl.'univ. Janvier, février 1858. Genève.) 

1858. Etallon. — Description des crustacés fossiles de la Haute-Saône et du Haut- 

| Jura. (Bull. Soc. géol., 2° sér., t. XVI, p. 169). | 

1858. Etallon. — Sur la classification des Spongiaires du Haut-Jura et leur dis- 
tribution dans les étages. (Soc. jur. d'Emul., Porrentruy). 

1858. Coquand. — Sur la découverte de la craie blanche dans le Jura. (B. S. G: 
28 SÉri8 te X VEND. 79): | 

1858. Coquand. — Décolverte de la craie blanche dans le Jura. (Mém. Soc. 
d'Emul. du Doubs, 1858, p. X). 

1858. Coquand. — Question de priorilé au sujet des terrains lacustres qui surmon: 
tent la formation portlandienne. (Mém. Soc. d'Emul. du Doubs, p. IH-IW:} 


PET) Les SALES RE OR 
FPE 


ur 


RE De LSE 10 


252 
EE 


+ ENS 


Se TR ET 


ae 


+ 


2 s - : 


_ 1885. RÉUNION DU JURA. | 659 


L 2 


1858. Coquand, — Observations sur une notice relative aux mêmes terrains in- 
sérée dans l'Annuaire du Doubs. (Mém. Soc. d'Em. du Doubs, p. V.) 

1858. Ogérien (Frère), — Géologie du Jura (Bulletin du Comice agricole de 

Lons-le-Saunier). 

1858. Coquand. — Communication sur un sondage fait à Champagney. (Mém., 
Soc. d’'Emul. du Doubs, 1858, p. VI). ; | 

1858. Bonjour, Defranoux et Ogérien. — Memoire sur la decouverte de la 
Craie supérieure à silex dans le département du Jura. (Ann. du Jura pour 
41859, p. 321-327.) 

4858. Coquand. — Description de l’étage purbeckien dans les Deux-Charentes. 
(Mém. Soc. d’Em. du Doubs, p. 1-53.) [Passim.) 

4858 et 1861. Etallon. — Etudes paléontologiques sur le haut Jura. (Mém. Soc. 
d'Em. du Doubs, 1858, p. 401, 1861, p. 61, 1863, p. 221. (Jur. graylois). 

1858. Marcou. — Lettres sur les roches du Jura et leur distribution géographique 
dans les deux hémisphères. In-8°, Paris. 

1858. Sautier. — Note sur quelques lambeaux des étages aptien et albien que l’on 

rencontre dans le Haut-Jura, aux environs des Rousses. (Mém. Soc. d'Em. 

du Doubs). | 

1858. Pictet et Humbert. — Description d’une Emyde nouvelle (Emys Elalloni) 
du terrain jurassique supérieur de Saint-Claude. (Mat. pour la paléontol. 
suisse). Nes 

1858. Bonjour. — Sur la découverte de la craie supérieure à silex dans le départe- 
ment du Jura. (B. S. G., 2° série, t. XVI, p. 42). 

1858. E. Benoît. — Sur la découverte de La craie dans le département de l'Ain, et 
sur quelques traits du phénomène erratique. (B. S. G., 2° série, t. XVI, 
p. 114). 

1859. Ogérien (Frère). — Note sur les tourbières du Jura oomme combustible et 
comme amendement. (Bulietin du Comice agricole de Lons-le-Saunier), 

1859. Defranoux. — Découverte et observations faites de 1855 à 1858 dans l’ar- 
rondissement géologique de Lons-le-Saulnier, par plusieurs gévlogues. (Revue 
d'Alsace). | 

1859, Parandier. — Détails sur la géographie physique et sur les nivellemen & 
de diverses parties du Doubs. (Soc. d’agricult., d'hist. nat. et des arts 
utiles de Lyon.) | 

1859. Contejean. — Etude de l'étage kimméridgien. (Mém. Soc. d'Emul. du 

Doubs, 3° série, IVe volume). 

1859. Thurmann et Etallon. — Lethala brunlrutana ou études paléontolo- 
giques et siratigraphiques sur le Jura bernois. Imp. à Luxeuil. 


1859. E. Benoît. — Sur la mollasse du département de l'Ain. (B. S. G., 2 série, 


t. XVI, p. 369). 


“1859. Bonjour, Defranoux et le frère Ogérien. — Découverte de la craie su- 


périeure à silex dans le département du Jura. (Mém. Soc. d'Em. du Doubs). 


1859. Etallon. — Paléontostatique du Jura. Faune de l'étage corallien. (Actes Soc. 


jur. d'Emul.). 

1859. Marcou. — Sur le Néocomien dans le Jura et sur son rôle dans la série stra- 
tigraphique. (Arch. Bibl. univ. de Genève). 

1859, Contejean. — Etude de l'étage kimméridien duns les environs de Montbé- 
liard. (Mém. et Mém. Soc. d'Em. de Montbéliard, 1° série, t. 11, 1858). 

4859. Benoît. — Sur l'identité de formaton du terrain sidérolithique dans le Jura 
oriental, le pourtour du plateau central et la Bresse. (B. S. :G., 2° série, 
t. XVI, p. 439). : 
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1860. A. Delacroix et A. Castan. — Guide de l'étranger à Besançon et en 
Franche-Comté, Besançon. (passim.) _ 
1860, Etallon. — Recherches géologiques sur la chaîne du Jura. Préliminaires à 
l'étude des polypiers. (Arch. des Sc. Bibl. univ. de Genève). 
1860. Cotteau. — Note sur les Echinides portlandiens et kimméridiens de la Haute- “4 
Saône. (B. S. G., 2° série, t. XVII, p. 866). 
1860. WVezian. — Réunion extraordinaire de la Sociélé géologique de France à Be: 
sançon. (Bull. Soc. géol,) : 
1860, Parandier. — Sur une carte des bassins normaux et des bassins fermés du 
Doubs (B. S. G., 2° série, t. XVII). L: 
1860. Etallon. — Rayonnés du Jurassique supérieur des environs de Montbéliard. 
(Mém. Soc. d'Em. de Montbéliard, 4r série, 3 vol.), | 
1860. Etallon. — Recherches paléonstaliques sur la chaine du Jura. : 
1860. Em. Benoît. — Dépôts tertiaires entre le Jura et les Alpes (B. S. G., 
e°kérie, tXVIL Ip. 367): + 
1860, E. Favre. — Observations sur la note de M. Benoît. (Arch. Bibl, univ. de « 
Genève). es # 
1860. Renevier. — Sur les couches du Purbeck du Jura. (B. S. G., 2° série, : 
t. XVII, p, 862). | 
1861. Chopard. — Découvertes d’ossements fossiles près de Poligny. (Bull. Soc. 
d'Agricul. Se. et Arts de Poligny. p. 200.) : 
1862. Ch. d’Alleyzette, — Craie et Mollasse du Jura bugeysien. (B.: S. G., È 
2 série, t. XIX, p. 544). . 
1862, Parandier. — Considérations sur lulilité de la géologie dans les recher- 
ches archéologiques. (Recueil de l'Acad. de Besancon, 1863.) 
(Présence d’un crocodile (une mäàchoire) fossile dans la carrière de 
l'Oolithe inf. de Picarreau, Jura.) Si 
1862. Parisot. — Esquisse géologique des environs de Belfort. (Mém. Soc. d'Em. 
de Montbéliard). 
1862. Contejean. — Description physique et géologique de l'arrondissement de 
Montbéliard. (Mém. Soc. d’'Emul. de Monthéliard, 2 série, 1°" vol.). 
1862. Vezian, — Indice de la présence du terrain néocomien à Baume-les-Dames, 
(Mém. Soc. d'Emul. du Doubs, p. X). | F 
1862. Pidancet et Chopart. — Rapport de la commission de géologie et de 
paléontologie sur une excursion entre Poligny et Saint-Lothain, faite le « 
23 juin 1862. (Bull. Soc. d'Agr. Sc. et Arts de Poligny, p. 105-125.) 
1862. De Constant Rebecque. — Congrès géologique et paléontologique à Po- 
ligny le 22 juin 1862. (Bull. Soc. d'Agr. Sc. et Arts de Poligny, p. 95-96 
et 155-156.) | 
1863. Benoît. — Sur les dépôts erratiques alpins dans l’intérieur el sur le pourtour 
du Jura méridional. (B. S. G., 2 série, t. XX, p. 321), 
1863. Resal et Boyer. — Carte géologique du département du Doubs, au 1/800002. 
6 feuilles. 
1863. Bonjour. — Catalogue des fossiles du Jura. (Mém. Soc. d'Emul. du Jura.} 
1863. Bonjour. — (Géologie straligraphigque du Jura. (Ann. Soc. Ind. de Lyon). 
1863-64. Pidancet. — Za géologie du Jura. Travail inachevé comprenant seule- 
ment : Introduction. — Le Jura, terrains qu'on y rencontre. — Tableaux 
géognostique des terrains de la chaîne du Jura. — Terrains asoiques et 
paléozoïiques (groupe gneissique ; groupe euritique; — terrain houillerg 
terrain permien). Terrain du trias (grès vosgien; grès bigarré; terrain 
Conchylien ; terrain Keupérien ou marnes irisées dont il a traité seulement 
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l'étage inférieur ou salifère et les marnes rouges gypsifères, base de son 
étage moyen ou étage gypsifère.) (Bull. Soc.d'Agr. Sc. et Arts de Poligny; 
en tout 51 p.) 

1864. Bavoux. — Echantillons de sel gemme trouves à Champvans (canton d’'Au- 
deux) (Mém. Soc. d'Emul. du Doubs, 1864, p. XIV). 

1864, Résal. Séalistique géologique, minéralogique et minéralogique des dégarte- 
ments du Doubs et du Jura. Besançon, 1864. 

1864-74. Humortier. — £tudes paleontologiques sur les dépôts jurassiques du 
bassin du Rhône. 4 vol. Paris. (Passim.) 

1865. Ebray. — Sur la stratigraphie des environs de Saint-Rambert (Aïn). Caen. 

“1565. Jaccard et de Loriol. — Etude géologique et paleontologique de la forma- 

tion d’eau douce infra-crétacée du Jura et en particulier de Villers-le-Lac. 
(Mém. Soc. de phys. et d’hist. nat. de Genève, t. XVIII). 

1865, Guirand et Ogérien. — Quelques fossiles nouveaux du Corallien du Jura. 
(Mém. Soc. d'Emul. du Jura). 

1865, E. Benoît. — Note sur ies ablaticns et dejôts superficiels antérieurs à l’époque 
quaternaire dans le Jura méridional. (B. $S. G., 2° série, t. XXII, p. 300). 

1865-67-68. Cloz. — Fouilles de la vallée de Baume (Jura). (Mém. Soc. d'Em. 
du Jura. 1865, p. 399-512; 1867, p. 246-263 et 1868, p. 599-615.) 

1865. Jourdy. — Elude de l'étage sequanien aux environs de Dôle (Jura). (B. S.G., 
AISÉE, tb XXIIL; p.155). 

1865. Pidancet. — Simple note sur les matières utiles du sol jurassique. (Bull. 
Soc. d’Agr. Sc. et Arts de Poligny, p. 97-101.) 

1865, Ogérien (Frère). — £Etude sur le terrain diluvien dans le Jura. (Mém. 
Soc. d'Em. du Jura, p. 277-351.) 

1865. Jourdy. — Étude de l’élage séquanien aux environs de Dôle. Paris, in-8. 


“1866. Contejean. — Additions et rectifications à l'étude du Kimméridien des en- 
virons de Montbéliard. (Mém. Soc. d'Emul. de Montbéliard, 2: {série, 
3° vol.). 


“1866. Ch. Lory. — Sur les couches à poissons du Bugey. (B. S. G., 2° série, 
t. XXIII, p. 612). 

1366. Desor. — Remarques sur l’Orographie comparée. (Bull. Soc. des sc. nat. de 
Neufchâtel). 

1866. P. Gervais. — Sur les animaux fossiles de la grotte de Hate (Jura). (B. 

k SG. 2série; t: XXIV, p. 52). 

ee. Benoît. — Note à propos de la grotte de Baume (Jura). (B. S, G:, 2e série, 

à t. XXIII, 1866, p. 581). 

1867. Greppin. — Essai géologique sur le Jura Suisse, A (1 vol. petit 

| in-4°.) 

1867. Contejean. — Des phénomènes diluviens. (Mém. Soc. d'Em. de Monthé- 

| liard.) (Passim.) 

1867. Ogérien (Frère.) — Terrain tertiaire dans le Jura. (Mém, Soc, d'Em. du 

Jura, p. 91-162.) 

11867. Delbos et Koechlin-Schlumberger. — Description minéralogique et 

- géologique du département du Haut-Rhin. (Passim. Pour les environs de 

Belfort et de Delle). 

41867. Ogérien (Frère). — Histoire naturelle du Jura, Géologie. Paris, in-&. 

"868. J. Marcou. — Note sur une méléorite tombée le 11 juillet 1868 à Lavaux, 

| prés Ornans. (B. S. G., 2° série, t. XXVI, p. 92). 

4868. Jaccard. — Description géologique du dura neufchâtelois et vaudois. (Expl: 

carte géol. suisse, 1660 
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Delacroix. — Le sel de Miserey. (Mém. Soc. d'Em. du Doubs, p. 316-320.) : 
Bavoux, — Le sel de Miserey. (Mém. Soc. d'Em. du Doubs). " 


1868. Falsan et Chantre. — Sur le trace d’une carte du terrain erratique. 

1870. Greppin. — Descriplion géologique du Jura Bernois. (Expl. carte géol. 
suisse, 1870). 4 

1870. P. Gervais. — Sur les Poissons fossiles observés par M. V. Thiollière dans % 
les gisements coralliens du Bugey. (B. S. G., 2° série, t. XX VIII, p. 10). "| 

1870. Jaccard. — Supplément à la description géologique du Jura Vaudois Cl 
Neuchâtelois. (Mat. pour la carte géol. Suisse.) " 

1870. Pellat. — Sur deux gisements de l’élage portlandien dans le département de“ be 
l'Ain. (B. S. G., 2 série, t. XX VII, p. 682). ; D 

1870. Sauvage. — Notice sur les poissons de Froidefontaine. (B. S. G. 2° série, «« 


t. XX VII). | 
Qustalet. — Notice sur les couches à Melelta, siluées à Froidefontaine a. | 
(Haut-Rhin). (B. S. G., 2 série, t. XXVII). De 
Chopard. -— Article nécrologique sur Pidancet. (Bull. Soc. d'Agr. Se. et 4 | 
Arts de Poligny.) =} 
3. Marcou. — Sur des stries glaciaires dans le Jura. (B. S. G., 2e série, e| 
t. XXX VIII p.59). “a 


SJourdy. — Sur une nouvelle classification des lerrains jurassiques des | 
monts Jura. (Id, p. 275). ; 
Jourdy. — Explication de la carte ME du Jura dôlois. (B. S. G., 


2eséTie EX IT D 232) 


1871, P. Gervais. — Sur les Reptiles des calcaires nb de Cirin 
(Bugey), qui sont conservés au Musée de Lyon. (B. S. G., 2° série, t. XX VIII). 

1871. P. Gervais, — Reptiles provenant des calcaires lithographiques de Cirin.«« 
(BIS CE 2 Série, 0 EXT D 174); 

1871. Ch. Martins. — Observations sur l’origine glaciaire des tourbières du Jura 
neufchätelois. (B. S. G., 2° série, t. XX VIII, p. 131). : 

1572. M. de Æribolet. — [Votice géologique sur le mont Châtelu, essai de syn- 
chronisme sur les terrains du Jura blanc argovien et ceux de la ss F4 
occidentale. (Bull. Soc. des Sc. Nat. de Neuchâtel.) 

1872. Résal. — [Votice sur les lourbières supra-aquatique du Haut-Jura. (Mérm: 
Soc. d’Em. du Doubs, p. 448-460.) 

1872. M. de Mribolet. — Notice géologique sur le mont Châtel (frontière franeds 
neufchâteloise). (Mém. Soc. d'Émul. du Doubs). 

1872. Cloz. — Topograplhue du département du Jura. (Soc. Em. du Jura). 

1872. Jourdy. — Orographie du Jura dôlois. (B. S. G., 2 série, t. XXIX, 
p. 336). 

4872. Wézian. — Le Jura franc-comtois. (Mém. Soc. d'Emul. du Doubs, 1872 
et 1873). 

1873. Falsan, — Sur la place qu'occupe dans le dur du Bas- Bugey la zone a Am- 
monites lenuilobatus. (B. S. G., t. I, p. 170). 

14873, Tardy, — Sur l’âge de rente rene Re Si Gr série, t.°Te 


1873, 


1873. 


1873, 


p. 285). 

Falsan et Dumortier. — Note sur les terrains subordonnés aux gisememis 
de poissons et végétaux fossiles du Bas-Bugey. 

Dieulafait. — Sur la place de la zone à Ammonites tenuilobatus. (B. S. 
Gr 2série tt. Lip 270); 

dSaccard. — Réponse aux allégations de M. Hébert dans ses nouveaux docu- 
ments relatifs à l'étage tithonique. (Id., 329). 
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I“1873. Hébert. — Réponse à La réclamation de M. Jaccard. (Id., 330). 

1874. Choffat. — De l’orographie du Jura. 

1874. Ebray. — Raccordement du calcaire kimméridgien de Cirin avec ceux de 
Chambéry. (B. S. G., 3° série, t. II, p. 259. 

(1574. Berthelin. — Liste des mollusques fossiles du Gault de Morteau. (Mém. 

| Soc. d'Em. du Doubs, p. 60-64.) 

\)874. Lamairesse. — Etudes hydrologiques sur les monts Jura. Paris. 

11374. dJaccard. — Les engrais minéraux et particulièrement les phosphates. 

| (Journal d’agricult. de la Suisse romane, n°: 6 et 7.) fPassim.) 

“1874. G. Berthelin. — Liste des mollusques fossiles du Gaull de Morteau (Doubs). 

1874-75. Pactet (D'). — Consideératious géologiques sur les terres argileuses de 
Mont-sous-V'audrey. (Bull. Soc. d’agr. des Sc. et Arts de Poligny.) 

| 1874. Bayan. — Sur La succession des assises et des faunes dans les terrains jur as- 

| siques supérieurs. (B. S. G., 3° série, t. II, p. 316). 

| 1875. Mardy. — Le département de l'Ain à l’époque quaternaire. (B. S. G.,3°s., 

t. III, p. 479). 


1M1875. T'ardy. — Sur Les cavilés naturelles des terrains jurassiques, en particulier 
| dans l'Ain. (Id., 491). 

11875. Choffat. — Le Corallien dans le Jura occidentai, (Arch. des sciences, 
| Genève). 


1875. G. Colin. — Grotte des Miroirs, près de Pontarlier. (Découverte d’osse- 
| ments fossiles et entre autres d’un Capride voisin de certaines Antilopes des 
Indes orientales.) (Matériaux pour l’histoire de l’homme; — Bull. Soc. 
| d’'Agr. Sc. et Arts de Poligny, p. 139.) 
11875. Rouget (D'). — Un gisement de phosphorites à Morteau. (Bull. Soc. d’'Agr, 
l: Sc. et Arts de Poligny, p. 231.) 
1875-77. Heer Oswald. — Flora fossilis Helvetiæ. Zurich. 
(L'auteur a décrit dans cet ouvrage une espèce de Séquanien de Châtel- 
neuf (Jura), le Sphenopteris Choffati.) 
M875. Choffat. — Couches à Am. acanthicus dans le Jura occidental. (B.S. G., 
| 3 série, t. IX, p. 761). 
11875. M. de Tribolet. — Sur le veritable horizon  ranhaue de l’Astartien 
Fa dans le Jura. (Mém. Soc. d'Em. du Doubs). 
21875. Henry. — L'Infralias en Franche-Comté (thèse). (Mém. Soc. d'Em. du 
|: Doubs). 
1875-80. Falsan et Chantre — Monographie des anciens glaciers et du terrain 
r erratique de la partie moyenne du bassin du Rhône. Lyon. 
M876-77-78. He Loriol. — Fossiles des couches de Baden. (Mém. de la Soc. pa- 
léontol. suisse.) 
11876. Vézian. — Note géologique à propos d'un débris de roche alpine, rencontre 
| au Poupet. (Club alpin français. Section du Jura. Bulletin n° 3). 
| 1876. M. de Tribolet. — Ucber die Stellung des Astrtien oder die zone des Am. 
tenwilobatus im Jura. (Neues Jahrbuch für Min., G. u P.). 
M376. Mardy. — Les puits naturels et leur remplissage dans le Jura. (B. S. G., æ5s., 
| LIN p.178). 
1876. Fardy. — Quelques mots sur la rivière d’Ain et le Jura à l’époque miocène. 
(Id., 577). 
1876. Em. Benoît. — Expansion, des glaciers alpins dans le Jura central par Pon- 
L _  darlier. (B. S. G., 3° série, t. V, p. 61). 
1876. M. de Tribolet. — Sur les terrains jurassiques supérieurs de la Haute- 
Marne, comparés à ceux du Jura suisse et français. (B. S. G., 8° série, 1867). 


! 
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1877. KE. Favre. — Za zone à Amm. acanthicus dans les Alpes de la Suisse el û 
de la Savoie. (Mém. Soc. paléont. suisse.) {Passim.) 

1877. Choffat. — Lettre relative à ses recherches géologiques dans le Jura en 1876. 
(Club alpin français. Section du Jura. Bulletin n°5). 

1877. Parisot. — ÆEsquisse géologique des environs de Belfort, 2° édition, 1877, 
(Mém. Soc. belfortaine d'Emul.). 

1877. Guide Joanne. —- Jura et Alpes françaises. (Passim.) 

1877. BP. Choffat. — Note sur les soi-disant calcaires alpins du Purbeckien. (B.S, 
G., 3° série, t. V, p. 564). 

1877. M'ardy. — /dentité de situation des dépôts crélacès de la côte chalonnaise et 
du sud-ouest du Jura. (B. S. G., 3° série, t. V, p. 385). 

1877. @. Boyer. — Le mont Poupet, élude orographique. (Annuaire du Club 
alpin français, 4° année, 1877, p. 400). : | 

1877. Dieulafait. — Sur les élages compris entre les zones à Amm. transversarius 
et le Ptérocérien en France et en Suisse. (B. S. G., 3° série, t. XVI, p. 111). 

1878. Choffat. — Mélanges d'horizons stratigraphiques par suite de mouvements 
du sol; colonies dans le terrain jurassique français. (Compte rendu du 
Congrès international de géologie de Paris de 1878, paru en 1880.) 


1878. A. Vezian. — Les cailloux calcaires du terrain dubisien. (C. À. F. Section 
du Jura, Bulletin n° 6). 

1878. Heim. — Untersuchungen ueber den Mechanismus der Gebirgsbildung. IT, 
p. 199, 211, etc. 


1878. Jaccard. — Votes sur les cartes géologiques, hydrographiques, etc. du Jura. 
1878. Cuvier. — Nole sur la stratigraphie de l'extrémité sud du Jura. (B. $. G., 
3° série, t. VI, p. 364), 
1878. M. Claudet. — Salins et ses environs. (Article de J. Marcou indiquant” 
les principaux gisements fossilifères des environs de Salins), p. 60-64: 
Salins. : 
1878. Choffat. — Esquisse du Callovien et de l'Oxfordien dans le Jura occidental et 
méridional. (Mém. Soc. d'Em. du Doubs, 5° série, t. 3, p. 79). : 
1879. B. Prost, Guillermet et Cloz, — Champagnole et les environs. (Mém… 
Soc. d'Em, du Jura, p. 148-229.) : 
1579. M. de ribolet. — {Vote sur le Cenomanien de Gibraltar (Neuchatel) et 
de Cressier, avec un aperçu sur la distribution de ce terrain dans le Jura 
(Bull. Soc. des Sc. nat. de Neuchâtel.) | 
1879. Maussier. — Minerais de fer d’Audincourt, (Bull. Soc, ind. min., VI). 
1879. Dieulafait. — Sur la place de l’Ammonites tenuilobatus. (Bull. Soc" 
géol., 3° série, t. 1). : 
1879. Vezian. — Revue de géologie jurassienne. ((Que faut-il entendre par l’expres- 
sion «terrain « vésulien ? Les horizons de polypiers dans le terrain juras= 
sique du Jura.) (Club alpin français. Section du Jura. Bulletin, n° 7). 
1879. ÆE. Benoît. -- De l’exlension géographique et stratigraphique du Purbeckien 
dans le Jura, (B.S. G., 3° série, t. VII, p. 434). 
1879. Girardot (Abel). — Études d'archéologie préhistorique, de géologie et de 
botanique dans les environs de Chätelneuf., (Mém. Soc. d'Em. du Jura; 
p. 291-346, 8 pl.) 
1880-85. Koby. — Monographie des polypiers jurassiques de la Suisse (Passim): 
Mém. Soc. pal. suisse, 4806-85 (en cours de publication). | 
1880. Henry. — Baihonien supérieur des environs de Besançon. (Mém. Soc. d Em 
du Doubs, 5° sér., IV° vol.). 
1880, Muston. — ÂNotices géologiques. Montbéliard, 1880, 
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©1880. Berlioux. — Le Jura. (Lecture de la carte de France). 
| 1880, Girardot (Abel). — Note sur les mouvements du sol qui se produisent ac- 
nu : tuellement dans le Jura. (Mém. Soc. d'Em. du Jura, p. 309-319.) 


Des. Charpy et de Tribolet. — ÂNofe sur la présence du terrain crétaceé moyen 
et supérieur à Cuiseaux (Saône-et-Loire.) (Bull. Soc. Géol., 3° sér., & x, 
. p. 147.) 


1.414881. 3. Henry. — Note sur le Hulhonien supérieur dans la Franche-Comté. (Club 
| #4 alpin fr. Annuaire de la section du Jura, 1881). 

1881. L. Charpy et M. de Tribolet. — Note sur l’industrie du marbre à 
Fo  Saint-Amour, et sur les gisements de marbre dans le département du Jura. 
| (Bull. Soc. sc. n. de Neufchâtel). 

4881. Bertrand. — Failles de la lisière du Jura entre Besançon et Salins. (Bull. 

“14 Soc. géol., 3° série, t. X, p. 114). \ 

1882. Sauria (Ed.). — ÂMVofice sur le musée de la ville de Poligny. (Bull. Soc. 

Ron d'Agr. Sc. et Arts de Poligny, p. 313-316 et 317-357; Annuaire du Jura 

pour 1883.) 

82. Girardot (D: Albert). — Le terrain à Chailles dans le Doubs et la Haute- 
Saône. (Club alpin fr. Annuaire de la section du Jura, 1882). 


882. Wézian. — Sur les mouvements du sol qui se produisent actuellement dans le 
L. Jura, (Id.). 
| 1882. Cavaroz. — Des phénomènes glaciaires dans le Jura. (Id.). 
1882. Bourgeat (l'abbé). — Note orographique sur la région du Jura comprise 


… entre Genève et Poligny. (Comptes rendus Ac. des sc., 18 déc. 1882). 
1882-85. M. Bertrand. — Votices explicatives des feuilles Gray, Besançon et 
Lons-le-Saunier de la Carte géologique détaillée de la France. 

. Jacquemin, — Géologie de l'Ain, dans la Cure de l’Ain, p. 133-193. 

(Société de Géographie de l'Ain.) 

83. Rollier (L.). — Formations jurassiques des environs de Besançon. (Actes de 

Te la Soc. jurass. d'Emul. Porrentruy, 1883). 

“1883. Schardt. — Éboulement du Fort de l'Ecluse (Ain). (Bull. Soc. vaud., 1883, 

DRRTX, XIV), 

D action de M. Faye sur les déplacements saisonniers de la colline du 
Mail qui porte l'observatoire de Neuchâtel et de l'observatoire de Berlin 
(Revue scientifique.) 

. Bertschinger. — Üeber den Connex der Lamberti-cordatusschichien mit 

den angrenzenden Formationsgliedern (passim). Zurich. 

. Girardot (D° Albert). — L’étage corallien dans la partie septentrionale de 
la Franche-Comté. (Mém. Soc. d'Emul. du Doubs, 5° série, VII* vol.). 

: P. Choffat. — Teber die Stellung des Terrain à Chailles, (Neues Jahrb. 
Briefl. Mitth.. 1883, Il). 

“Pernot. — Notice sur l'étude des mouvements du sol sur le territoire de 

L 108 Doucier, (Mém. Soc. d'Em. du Jura, p. 59-68.) 

E + Parandier. — Note sur l'existence des bassins fermés dans le Jura. (Bull. 

FA Soc. géol., 3 série, t. XI, p. 441) 

tp De Lapparent. — Traité de Géologie, 1" et 2° édition. (Passim). 

18 Bourgeat. — De l'envahissement des glaciers de la Dôle dans les vallées 
situées au couchant de la Bienne. (Ann. Soc. sc., Bruxelles). 

Le. Bourgeat (l'abbé). — Note sur la position vraie du Corallien de Valfin 

| — dans le Jura. (Ann. Soc. sc. de Bruxelles, 7° année). 

1883 Bourgeat (l'abbé). — Etude sur l'origine du sel gemme et du Gypse de la 

| région du Jura, Poligny. (Bull. Soc. d'agr., se. et arts de Poligny). 


. M. Bertrand. — Le Jurassique supérieur el ses niveaux coralliens entre 
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Gray et Saint-Claude. (B. S.'G., 3° série, t. XI, p. 164). 
Hans Schardt, — Sur la in du ue assique supérieur dans le Ji d 


1883, 
occidental, (Bull. Soc. vaudoise, t. XVIII). 
1883. Bourgent (l'abbé). — Note sur le Jurassique supérieur des environs de 
Saint-Claude. (B. S. G., 3° série, t. XI, p. 586). | 
14884. Charpy et de Mribolet, — Note sur la présence du terrain crétace &" % 
Montmirey-la-Ville (Arrond. de Dôle (Jura). Neufchàtel. 4 
1884. Choffat. — De l'impossibilité de comprendre le Callovien dans le Juras- 
sique supérieur. (Jornal de Sc. math., phy. e nat. Lisbonne, 1884, n° XXXVIL, # 
et Communicaçoes da secçao dos trabalhos géologicos de Portugal, t. 1 
fase. 1, p. 69-87. (Passim.) | 
1884. Bourgeat (l'abbé). — De la distribution et du régime des sources dans ha. 
région du Jura comprise entre la Faucille et la Bresse. Poligny. (Bull. Soc 
d'agr., sc. et arts de Poligny). à 
1884. Bourgeat (l'abbé). — Note sur quelques curieux dépôts de sable de l'inté« 1% 
rieur du Jura, (1d.). % 
1884. Daubrée. — Rapport relatif aux mouvements du sol signalés sur le terri 
toire de Doucier (Jura). (Revue des travaux scientifiques, 1884, n° 5.) "« 
1884. Maillard. — Étude sur l'étage purbeckien dans le Jura. Zurich. 4 à 
1884. Jaccard. — Le Purbeckien dans le Jura. (Arch. des sc., 1880, XI, 504). b 
1884. M. Bertrand. — Failles courbes dans le Jura et bassins d'affuissement. (B.. 
S: G., 3° série, t. XII, p. 452). x 
1884. @. Maillard. — /nvertébrés du Pubeckien du Jura. (Mém. de la Soc, pa 
léont. suisse, vol. IX). à 
1884. Bourgeat. — Sur trois lambeaux nouveaux de Cénomanien dans le Jura“ > 
(B. S. G., 3° série, t. XII, p. 630). Le 
1884. Chaignon (de). — Sur la présence de la Célestine dans les Schistes 
argilo-calcaires du Lias moyen aux environs de Conliège (Jura). (Mém: 4 
Soc. sc. nat. de S.-et-Loire, t. V, 1884). + 
1884. WW. Kilian. — Vote sur les terrains terrains tertiaires du terriloire de“ 
Belfort et des environs de Montbéliard (Doubs). (B. S. G., 3° série, t. XI 
p. 729). E 
1884. G. de Saporta. — Les organismes problématiques des anciennes mers 
Paris. (Description d'espèces nouvelles du Jura.) “Hi 
1884. NV. Kilian. — Notes géologiques sur le Jura du Doubs, 1° partie. Descrip” 
tion des environs de Maîche, par WW. Kilian et WW. Deecke. (Mém: 
Soc. d'Em. de Montbéliard). &. 
1885. WW. Kilian. — ÂVotice de la feuille (115) Ferrette de la can géologique dé- 
taillée de la France au 80,000. 
1885. XV. Kilian. — Notes géologiques sur. le Jura du Doubs, 2° et 3° parties. En- 
virons de Glère et de Bremoncourt (Doubs); Lisière N. E. du Me | 
Doubs. (Mém. Soc. d'Emul. de Montbéliard). 
1885. Girardot (Abel). — Fragments des recherches géologiques dans les ent: | 
rons de Châtelneuf. Lons-le-Saunier. | 
1885. Petitclerc. — Gisement de Creveney (Haute-Saône). (Bull. Soc. d'agr, 
sc. et arts de la Haute-Saône). 
1885. Petitclerce et Girardot (D' Albert). — Note sur le Gault de Rozet. Be- L 
sançon. (Mém. Soc. d'Em. du Doubs). 
1885. Bourgent (l'abbé). — Exposé de quelques observations concernant les éour- 


bières du Jura. (Bull. Soc. d'Agr. Sc. et Arts de Poligny, in-8°.) 
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L 1885. €. S. — Découverte de nouveaux ossements fossiles près de Poligny. (Bull. 
Soc. d’Agr. Sc. et Arts de Poligny, p. 104-105.) 
| 1885. Bourgeat (l'abbé). — Sur la limite du Bajocien et du Bathonien dans le 
Jura. (B. S. G., 3° série, t. XIII, p. 167). 
1885. — Nouvelles observations sur le Jurassique supérieur des environs de Saint- 
Claude et de Nantua. (B. S. G., 3° série, t. XIII, p. 587). 
“1885. Baud. — Description geologique des terrains et des fossiles rencontres dans 


la tranchée de Mont-Saint, près de Parcey. (Bull. Soc. d’Agr. Sc. et Arts 
: de Poligny, p. 105-108.) 

1885. Parandier. — Géologie de l'arrondissement de Dole. (Ext. de la Statis- 
À tique hist. de l’arrond. de Dole, par Marquisset, 1840-41. Arbois, 1885.) 
“Voir en outre Ern. Favre, — Revue géologique suisse (passim), 1870-1884. 
% Genève-Georg. 

_ 1885. Maillard. — Supplément à la Monographie du Purbeckien du Jura (Mém. 

Soc. paléont. suisse, t. XII). 

(Consulter également la Paléontologie française d'A. d’Orbigny et les 
volumes de cet ouvrage en cours de publication, notamment : 
| _Cotteau. Echinides jurassiques (sont données dans cet ouvrage). 

De Loriol. Crinoïdes jurassiques. 
{ Ge: de Saporta. Végétaux jurassiques (1° mention du gisement de végét. Séquan. 
D de Châtelneuf. 


Cartes, etc. 


| | Cartes ondes de l'Etat-Major au 1/80,000. Feuilles: Montbéliard, Ferrette, 
|: Gray, Besançon, Ornans, Pontarlier, Lons-le-Saulnier, Saint-Claude, 
Thonon, Nantua. 

| Carte géologique détaillée de la France au 1 /80,000° Feuilles : Gray, Besan- 
L con, Lons-le-Saulnier, Ferrette. | 

| | 4 géologique suisse au 1/100,000°. Feuilles limitrophes de la France : N° II, 
Le ME VII, XI et XVI. 

| Gare géologique du département de la Haute-Saône, par Thirria GUIEte à l'ouvrage 
| cité plus haut). 

rte géologique du département du Jura, par le frère Ogérien (id.). 

rte géologique du département du Doubs au 1/80,000° par Résal et Boyer (6feuilles). 
rte géologique du territoire de Belfort, au 1/40,000°, par Parisot. Belfort, 1877, 
2 éd.) 

MGonsuiter en outre les cartes jointes aux ouvrages de MM. Parisot (Belfort). 
| Boyé (mont Poupet), Kilian et Deecke (Maïîche), Etallon (Haut-Jura), Thur- 
“mann, etc., etc., 

«Carte de France au 1/500,000° de MM. Carez et Vasseur, Feuilles publiées : VI 
S.-É., IX N.-0., et VI S.-0. 
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LISTE DES PUBLICATIONS 


LES PLUS IMPORTANTES AYANT TRAIT À LA PARTIE DE LA SAVOIE, 7 
VISITÉE PAR LA SOCIÉTÉ (1) 


1843. D’Orbigny. — Note sur les traces de remaniement au sein des couches de 
Gault ou terrain albien de France et de Savoie. (B. S. G., 1" série, t. XIV, 


D 521): 
1844, Réunion de la Société géologique à Chambéry. (B. S. G., 2° série, t. I). M 
1844, Chamousset. — Sur les caractères et RAR des terrains jurass 
sique et néocomien de la Savoie. (B. S. G., 2° série, t. I, p. 787). | 
1847. Pillet. — Zettre à M. le Chanoine Re 
1854. Renevier. — Mémoire géologique sur la Perte du Rhône. 


1854-58. Pictet et RBenevier. — Descriplion de fossiles du terrain aptien de mn 4 
Perte du Rhône. # 
1855. De Mortillet. — Les géologues de Chambéry. Annecy, 1855. 4 
1855. G@. de Mortillet. — Tableau des terrains de Savoie. (Ass. florim. d'An2 
necy, 1855). £ 
1856. @&. de Mortillet. — La Savoie avant l'homme. (Id., décembre, 1855). 44 
1858. @. de Mortillet. — Géologie et Minéralogie de la Savoie. Chambéry 


(Ann. Chambre royale d’Agr. et de commerce de Chambéry). 
1859. Pillet. — Description géologique des environs d'Aix, (Mém. Acad. de ‘4 
Savoie). 4 
1860-61. @. de Mortillet. — Notes géologiques sur la Savoie. (Revue savoi-«« 
sienne). Le 
1860. @&. de Mortillet. — Géologie du Semnoz. (Association florimontane 
d'Annecy). re 


1862, JS. Fournet. — Aperçus relatifs à la carte D eobie de la Savoie, elc., dé 
M. A. Sismonda. (B. S. G., 2° série, t. XX, p. 68). 1 
1862. — A. Favre. — Mémoire sur les terrains liasique et keupérien de la Savoie ni 
1860-64. Lory. — Descriplion géologique du Dauphiné. (Passim.) 4 
1864. Ebray. — Sfratigraphie du système oolithique inférieur du nord de la Savoie, 
(B. S. G., 2° série, t. XXI, p. 224). : 

1865. Pillet. — Le terrain argovien aux environs de Chambery. (B. S. G., 2 S. . 
t. XXIII, p. 50). 
1866. Pillet. — Descriplion géologique des environs de Chambéry. (Imp. Puthod. 
de Chambéry). 
1868. Chaper. — Sur le travail de M. Pictet. Etude provisoire des fossiles de la 
Porte-de-France, d’Aizy et de Lémenc. (B. S. G., 2° série, t. XXV, p. 811). 
1868. Hébert. — Observations sur le mémoire de M. Pictet intitulé : Etude provi= 
soire des fossiles de la Porte-de-France, d'Aizy et de Lémenc. (B. S. G;, 
2° série, t. XXV, p, 824). 
1869. Lory, Pillet et Vallet. — Carte géologique du département de la Savoie. 
1869. K'ombeck. — Sur des fossiles méocomiens recueillis dans un terrain à aspect 
corallien à Saint-Claude, près Chambéry. (B. S. G., 2° série, t. XXMI, 
p. 540). 
1871. Pillet. — L'élage tithonique à Lémenc. (Arch. sc. phys., et nat.,t. XLII}: 
(1) Pour la faune de la Montagne des Voirons, consulter les mémoires de Favre; 
Pictet et de Loriol (Mat. pour la Pal. suisse et Mém. Soc. pal. suisse), 
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[his71. Gruner. — Sur les nodules phosphatés de la Perte du Rhône (Ain). (B.S. G., 
LÉ 2° série, t. XXVIII, p. 62). 
“1872. Ebray. — Sur les calcaires à Terebratula janitor de Talloires (Haute-Savoie). 
(BASIC 2nSérie, LXXIX, p.:137). 
1372. Lory. — Sur l'âge des calcaires de l’Echaillon. (B. S. G., 2° série, t, XXIX 
p. 80). 

1875. — Réunion extraordinaire de la Société géologique de France à Genêve. Voir 
El les notes de MM. HBidelot, E. Favre, RBenevier, pour les Voirons, le 
| Salève et la Perte du Rhône. . 
“1575. Pillet et Fromentel. — Description géologique et paléontologique de La 
| colline de Lémenc sur Chambéry. (Imp. Châtelain, Chambéry). 
Mu1875. Pillet. — Présentation de la description géologique et paléontologique de la 
_ colline de Lémenc. (B. S. G., 3° série, t. III, p. 386). 
“1875. Hébert. — Observations. (Id.). 
1875. Pillet. — Note sur La constitution géotogique de la colline de Lémenc. tds 

p. 687). 
1877. l'ournouër. — Sur la faune tongrienne des Déserls, près Chambery (Savoie). 

(BIS GE Série, Li V, D. 338). 

1878. Choffat. — Esquisse du CA UDD een el de l’Oxfordien dans le Jura occidental et 

méridional, (Mém. Soc. d'Em. du Doubs.) 

(.h1579. Hollande, — Sur la limite des terrains jurassique et crélacé au ‘aa de 
La Chambéry. (B. S. G., t. VIID. 
11579, Hollande. — Terrains du nord de Chambéry. (B. S. G., 3° série, t. VIII, 
he p. 212). 
(M 1879. Pillet. — Les cailloux exotiques du bassin d'Aix. (Revue savoisienne). 
1580. Hollande. — Les terrains jurassiques supérieurs et Les terrains crétacés infé- 
li rieurs aux environs de Chambéry. (imp. Carron. Chambéry). 
|_ 1881. Pillet. — Carte DPPEMPE articulée de la Savoie. (B. S. G., 3° série, t. IX, 


l p. 359). 

(1881. Pillet. — Sur les couches à Aptychus de Lémenc. (B. S. G., 3° série, t. IX, 

LR 

LÉ p. 361). 

1881. Hollande. — Lémenc et le Nivolet au nord de Chambéry. (B. S. G.,t. VII, 
| ! p. 678). 


| ass. Hollande, — Sur la limite des terrains jurassique el crétacé au sud de 
Chambéry. (Id., 686). 


| “1881. Hollande. — La zone à Amm. tenuilobatus aux environs de Chambéry. 
(Revue Soc. florimontane. Annecy). 

| | ess. Pillet, — Ürgonien supérieur d'Aix-les-Bains. (Mém. Ac. de Savoie, 

| 1881, t. X). 


“1883. Pillet. — Etude sur les terrains quaternaires de l'arrondissement de Cham- 
l { béry, (Mém. Ac. de Savoie, 1883). 
DIRES. Pillet, — Le Plérocérien du mont du Chat. (Revue Soc. florimontane, 
Annecy). 

1884. — Maillard. — Invertébrés du Purbeckien du Jura. (Mém. de la Soc, pal. 
à suisse, vol. XI, 1884). 
1884, Hollande, — Les ramifications du Jura en Savoie. (Revue savois., 1884). 
“1885. Hollande. — Excursion à la cluse de Chaïlle, aux Gruats et à la Combe. 
| (Revue Soc. florimontane d'Annecy). 
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Séance du 23 Août 1885. 


PRÉSIDENCE DE M. MALLARD, Duis DE M. BERTRAND 


Les Membres de la Société se réunissent à 8 heures dans une des 
salles de la mairie de Champagnole, gracieusement mise à leur dis-« 
position. fr 

M. le Maire souhaite la bienvenue aux Membres de la Société géo- 
logique de France. 


M. Mazrarp, président de la Société, assisté de M. Ms Hove-« 
LACQUE, vice-secrétaire, représentant le Bureau annuel, déclare ou- & 
verte la session extraordinaire de 1885. Au nom de ses confrères il 
remercie M. le Maire de Champagnole de l’aimable accueil fait à la” à 
Société. Il invite ensuite les Membres présents à procéder à la consti- È 
tution du Bureau pour la durée de la session. 5 

3 


M. BerrranD (Marcel), est nommé Président. 
MM. CaorFarT (Paul) et Pricer (Louis), sont élus vice-présidents. 


MM. Hozranpe et BOURGEAT, sont désignés comme secrétaires. : 

Sur la proposition du Président, l'Assemblée nomme à l’unani- 
mité, trésorier : MM. Ricae et RÉvIL. : 

M. BERTRAND, en prenant place au fauteuil, remercie la Sociétés 5 
de l’honneur qu'elle lui fait en l’appelant à la présidence, et la prie, - 
dans un rôle si nouveau pour lui, d'excuser son insuffisance et son 
embarras. Heureusement pour lui, dit-il, il peut alléguer que lan 
journée est très chargée, le temps réservé à la séance très limité, et 
que le devoir du Président est de parler de lui le moins possible. In 
demande donc la permission de passer sans autre préambule à l'es . 
dition de l’ordre du jour. 

Par suite des présentations faites dans la dernière séance, le Prés es 
sident proclame Membres de la Société: 


M. Rousset, professeur au, collège de Foix (Ariège), présenté par 
MM. Lartet et Caralp; - 


M. JeLski, conservateur des collections d'histoire naturelle, à Cra= 
covie (Autriche-Hongrie), présenté par MM. Nicklès et Fallot, 
Il annonce ensuite cinq nouvelles présentations. 


Le Président soumet à la Réunion, le programme des excursions 
précédemment présenté au conseil de la Société. Ce Prograies 
légèrement modifié, est fixé de la manière suivante : 
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| DimancHe 23 AOuT. — Départ en voiture à 11 heures pour la Bil- 
(“jaude. — Coupe du Bathonien à l'Astartien entre la Billaude et Chà- 
telneuf (couches de Birmensdorf, d’E’ffingen et du Geissberg, couches 
Ikha Waldheimia E'qena). — Retour en voiture à Champagnole, avec 
[visite de l’{ot corallien de Pillemoine. — Dîner et coucher à Cham- 
| pagnole. 


M Lunni 24 AOUT. —- Départ en voiture à 7 heures. — Glaciaire et 
Bathonien de la route de Syam. — Route des Planches : Ptérocérien 
(Mfossilifère. — Retour en voiture à Sirod ; bord par pli-faille du bassin 
kcrétacé de Nozeroy. — Déjeuner à Sirod. — Coupe du bassin crétacé, de 
IMSirod à la route de Champagnole à Nozeroy. — Retour en voiture à 
IkChampagnole, — Séance à 8 heures. — Coucher à Champagnole. 


_ Mann: 25 AOUT. — Départ en voiture à 5 heures 1/2. — Défilé 
met cluse de la Laime ; Purbeck fossilifère ; coupe du J'urassique supérieur 
IM(Oolithe astartienne) et du Néocomien. — Déjeuner à Saint-Laurent, — 
«De Saint-Laurent à Morez par Château-des-Prés. — Mollasse relevée 
inde la Ferté. — Coucher à Morez. 


Mercrenr 27 AOUT. — A Morez, marnes du Bathonien inférieur et 
Mcontact du Bathonien et de l'Oxfordien. — Départ en voiture à 
“8 heures. — Couches à Exogyra virqula et niveau corallien intercalé. — 
(Valanginien compact et oolithique. — Déjeuner à la Rixouse. — ARavin 
de Valfin ; voitures jusqu'à Saint-Claude. — Séance à 8 heures. — 
Coucher à Saint-Claude. 


HJEun: 27 AOÛT. — Départ à 6 1/2. — Course sur l'ancienne route 
Mde Gex; Bathonien supérieur et Oxfordien du Pontet. — Déjeuner 
Ma Rochefort. — Dans l'après-midi, Coupe de Montépile: couches à 
MAmmonites polyplocus. — Retour en voiture, — Dîner et coucher à 
| Saint-Claude. 


VENDREDI 25 AOUT. — Départ en voiture à 5 heures 1/2, -— De 
Saint-Claude à Molinges (vallée de la Bienne) et de Molinges à Viry. 
— Déjeuner à Viry. — De Viry à Oyonnax; gisement corallien d'Oyon- 
…\naxz. — Chemin de fer jusqu'à Nantua. — Séance à 8 heures 1/2. — 
| Coucher à Nantua. 


| SAMEDI 26 AOUT. — Pathonien et Oxfordien de la route d’Apremont. 
…— Déjeuner à Nantua. — À midi, départ en chemin de fer pour 
| Charrix. — Purbeckien et couches coralligènes de Charrix, reposant sur 
| DAStartien de la route de Saint-Germain. — Trajet en chemin de fer 
jusqu'à Bellegarde. — Coucher à Bellegarde. | 


23 août É | 
Dimancue 30 AoOUT. — Courses facultatives à la Perte du Rhône, « 
au Val de Fier ou au Grand Colombier. 
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Lunpi 31 AOUT. — Trajet en chemin de fer jusqu’à Belley. — 
Déjeuner à Belley. — Départ à 4 heure pour Yenne. — Couches 4 
Terebratula moravica. — Cluse de Pierre-Châtel. — Retour en voiture 
à Belley. — Coucher à Belley. 


Mari 1° SEPTEMBRE. — Départ à 7 heures en voiture pour Saint- 
Germain-des-Paroisses. — Calcaire en plaquettes du Virgulien. — Gi: 
sement du lac d'Armaille. — Déjeuner à Belley. — Dans l'après-midi, 
séance de clôture. 


Le Président rappelle alors que M. Parandier, inspecteur général de 
des ponts-et-chaussées en retraite, un des doyens de la Société 
géologique et de la géologie jurassienne, est venu d’Arbois assister à 
la première séance de la session, et souhaiter la bienvenue à la S0-« 
ciété dans le département du Jura. Il l'invite à prendre place au 
bureau. 

M. Parandier s'exprime dans les termes suivants : à 

« J’ai voulu me rendre à cette réunion pour échanger cordiale= 
» ment quelques bonnes poignées de maïn avec mes anciens con 
» frères en géologie, en même temps que pour faire connaissancem 
» avec les jeunes et encourager vivement ces derniers à poursuivre 
» avec zèle, sous la direction de leurs excellents guides et maîtres, 
» cette étude si intéressante et si attrayante de la géologie, de cette 
» science si utile à l’agriculture, à l’industrie, aux beaux-arts, aux 
» travaux publics et, en général, à tout ce qui se rattache au travail 
» du sol, aux fouilles et recherches qu’on peut avoir à y faire, en un 
» mot, à son exploitation utilitaire quelle qu’elle soit. Elle est utile 
» aussi à l'étude de l’existence préhistorique de l’espèce humaine, à. 
» l'archéologie, à l’ethnographie et de plus encore, comme je crois 
» l’avoir bien démontré, au perfectionnement de la défense des | 
» places fortes et des passages défensifs de nos frontières. 

» À l’œuvre donc, chers anciens et jeunes confrères, marchezM 
» gravissez les escarpements abrupts de nos belles montagnes 
» observez, étudiez avec l’intime et ferme conviction qu’en dehors 
» de l’atirait que vous offrent vos explorations et vos études scien=M 
» tifiques dans le vaste champ qui leur est ouvert, leurs résultats 
» apporteront un concours précieux aux progrès du travail et qu | 
» bien-être de l’homme sur cette terre. » | 

Après cette allocution, M. Parandier dit qu'il tient à rappeler les 
noms des deux premiers géologues des monts Jura, Charbaudet.| 
Duhamel, ingénieurs des Mines, Un mémoire du premier sur la 


: T0 
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géologie des environs de Lons-le-Saulnier, a été inseré dans les 
1m Annales des Mines de 1822. Le second, en résidence à Chaumont 
| depuis 1832, a été l’auteur principal de la Carte géologique de la 
Haute-Marne qui a été terminée par Élie de Beaumont et de Chan- 
courtois ; il n’a laissé, sur le Jura, que quelques notes et lettres et 
une notice inédite intéressante sur les sondages de Beurre et de 
Montmorot ; mais il a été, dit M. Parandier, mon maître de 1899 à 
“1832, en m'indiquant les noms des roches et fossiles corrélatifs des 
coupes que je recueillais dans mes courses et tournées et que je lui 
soumettais en rentrant à notre domicile commun. 

Les autres premiers géologues jurassiens sont les Membres de la 

(M Gociété géologique des monts Jura et du Doubs, présents à la réu- 

knion de cette Société, le 1°" octobre 1835, à Besancon. 

— M. Parandier offre aux Membres présents, un compte rendu som- 
maire de cette réunion, publié le 10 octobre 1835, dans un journal 
Bisontin. , 

M. Parandier dit ensuite qu'il a cherché et trouvé dans ses anciens 
papiers d'études géologiques, quelques communications à faire à 
ikceite première réunion de notre Société dans le département du 
Jura ; ce sont les suivantes : 

— 1° Sur les couches successives qui composent le passage entre les 

IMdernières assises du calcaire compact supérieur à Nérinées, de 

l'étage oxfordien-corallien, et la base des marnes astartiennes. Ce 

“passage lui ayant paru présenter à Besançon et dans le bassin de la 

“Seine des caractères minéralogiques et paléontologiques sensible- 

ment différents de ceux de l’Oxfordien-corallien inférieur et du double 

étage des marnes astartiennes supérieures, il a supposé que ce 
groupe a pu prendre ailleurs que sur les points où il l’a étudié, plus 
de développement que les 12° 80 d'épaisseur qu'il présente à Besan- 

: çon. Il en dépose et remet le profil détaillé à M. le Président ; 

(“0° Sur un groupe qu'il considère comme un étage jurassique distinct, 

Mintercalé entre les calcaires supérieurs de l’étage ptérocérien et les 

premières minces assises inférieures de marnes et lumachelles kim- 

méridgiennes. Cet étage avec sa couche inférieure de marnes à Exo- 
ayra virqula, E. bruntrutana, est plus clairement distinct dans le 
bassin de la Seine (à Bovée, etc.) que dans le Doubs; cette assise 

“marneuse n’y à pas été comprimée et amincie comme à Besançon, 

elle est dans les deux régions subordonnée à de puissantes assises de 

“calcaires compactes qui la séparent des assises marneuses infé- 

rieures kimméridgiennes ; 

3° Sur la corrélation parfaite qui existe entre la série des étages 

…des environs de Besançon et des chaînes plus élevées du départe- 
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ment du Doubs, et cette même série dans le bassin de la Seine, 
comme le démontre la comparaison des coupes générales dans le 
Doubs avec celle de son mémoire de 1859 publié dans les Annales 
des Ponis-et-Chaussées de 4840 (1° sem., p. 70-127). 4 

Enfin, il met sous les yeux de la Société: 1° une plaque dolomi- 
tique des marnes irisées, recueillie dans les environs d’Arbois, sur 
laquelle se trouvent des empreintes de pattes de reptiles ou d'oiseau 
d'espèce inconnue ; 2° une tête et une mâchoire de crocodile ou 
mieux de Zéléosaure trouvées il y a fort longtemps, incrustées entre 
deux couches du Forest-marble ou Bathonien moyen des carrières 
de Picarreau, près Poligny, au pied sud-ouest de la côte de l’Heute. 

M. Parandier exprime en terminant le regret que le point de 
départ des excursions n'ait pas été fixé à Arbois, où il indique la 
série des excursions intéressantes et variées pour lesquelles il se 
serait offert de guider la Société. Il aurait de plus pu lui montrer, 
outre ses propres collections, les cartes, tableaux et paysages géolo-« 
giques, que le savant frère Ogérien lui a remis la veille de son 
départ pour les États-Unis, où il est mort, et qui, relatifs à tout le 
Jura, le sont spécialement à la haute région où la Société va s’enga-" 
ger. Il exprime l'espoir qu'elle reviendra une autre année visiter les 
cantons de la lisière du Jura, entre Lons-le-Saulnier et Salins. 


Le Président remercie M. Parandier d'être venu affirmer la soli- 
darité des études anciennes avec celles du présent. C'est, dit-il, 
M. Parandier qui, le premier, a su reconnaître les subdivisions du 
Jurassique supérieur dans les environs de Besançon, avec une pré 
cision que nous sommes encore loin d'atteindre dans le haut Juraë 
dans une série de notes, de coupes et de cartes, malheureusement 
restées en partie inédites, mais généreusement communiquées à tous 
ceux qui sont venus après lui, il a fait pour la région de Besançon 
ce que Thurmann a fait pour celle de Porrentruy ; il vient représenter 
parmi nous tout un passé de géologues illustres, auxquels c’est un 
grand honneur pour moi d’avoir à rendre hommage en votre nom; 
et sous le patronage duquel la Société sera certainement heureuse 
de voir placer le début de sa session. 


M. Abel Girardot, professeur au lycée de Lons-le-Saumier, 
offre aux Membres de la Société géologique de France, au nom dela 
Société d'Émulation du Jura et au sien, un certain nombre de bro- 
chures présentant le résumé d’une publication, actuellement en 
cours de publication, sur des #echerches géologiques dans les environs 
de Châtelneuf (Jura). 

Le Président remercie M. Abel Girardot. La Société d'Émulation 
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du Jura, dit-il, a délégué trois de ses membres, parmi lesquels son 
président, M. Rousseau, pour prendre part à nos excursions; elle a 
fait tirer spécialement pour nous la brochure qui vient de vous être 
offerte, et qui sera pour vous un guide précieux dans notre excursion 
d'aujourd'hui; mais elle n’avait pas attendu cette occasion pour 
montrer l'intérêt qu’elle prend aux questions géologiques. Elle a, 


- depuis deux ans, inauguré dans la plaine de Doucier une série de 


mesures précises, pour vérifier l'existence de mouvements lents du 
sol, dont les habitants de plusieurs villages croient pouvoir affirmer 
Ja réalité. C’est là une heureuse initiative, dont je n'ai pas besoin de 
vous signaler l'intérêt. Je souhaite la bienvenue à nos confrères de 
Lons-le-Saunier, et je les prie d’être, auprès de la Société d'Émula- 
tion du Jura, les interprètes de nos remerciements. 


M. Chofïfat expose brièvement la coupe de l'Oxfordien et du 
Jurassique supérieur dans les environs de Besancon, coupe bien 


1. connue et bien étudiée, qui servira de point de départ et de terme 


de comparaison. Il met en parallèle celle que l’on doit visiter dans 
la journée à Châtelneuf, et résume les principaux changements de 
faciès que la Société sera appelée à étudier pendant la session, en 
insistant surtout sur les différents niveaux de Spongiaires et de 
Polypiers. 


La séance est levée à 10 heures. 


Nous croyons utile d'insérer ici le compte rendu des excursions 
préliminaires faites par quelques membres aux environs de Besançon 


| “et d'Andelot, dans le but d'étudier le faciès franc-comtois du Juras- 
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M chef d’escadron d'artillerie, ScHoENDoERFrER, ingénieur des ponts et chaussées et 
"TROUILLET, capitaine du génie, étrangers à la Société, y prirent également part. 


| 


- sique supérieur. 


Compte rendu de l'excursion du 21 août aux environs 
de Besançon, 


par le D' Albert Girardot. 


Quelques membres de la Société, désirant observer le faciès franc- 
comtois du Jurassique supérieur, avant la Réunion extraordinaire de 


| Champagnole, se rendirent à Besancon le 21 août dernier (4). 


(1) MM. BERTRAND, CHOFFAT, CoLLoT, Davar, GiraARDOT (D'}, HOLLANDE, HovE- 
LACQUE, JANET (Charles), Janer (Léon), Le MESLE, DE SARRAN D'ALLARD et WouL- 
GemuTrE, membres de la Société, assistèrent à cette excursion. MM. Boyer (Georges), 
percepteur, HENRv, professeur au lycée, Mayer, étudiant à Stuttgart, RoSsIGNEUX, 
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On partit de la gare de la Viotte vers sept heures pour se rendre 


aux carrières de Palente, situées à 4 kilomètres au nord-est de 
Besançon, au point de bifurcation de la route de Marchaux et de celle“ 


de Laissey. Ces carrières sont creusées dans le Bathonien supérieur: 
elles laissent voir à découvert ies bancs les plus élevés du Forest- 
marble et de la Dalle nacrée. 

Le Forest-marble est constitué par des calcaires compacts, nucléés, 
marqués de taches roses ou bleues; il supporte immédiatement la 
Dalle nacrée sans interposition de marnes, comme cela se voit, à 
5 kilomètres au sud-ouest de ce point, dans les fossés du fort de 
Champ-Forgeron. En cet endroit, ces deux assises sont séparées, par 
une couche, de 3 à 4 mètres de puissance, d’une marne jaune très fos- 


silifère, que M. Choffat, puis M. Henry ont observée et étudiée anté=" 


rieurement ; tous deux font remarquer son absence totale à Palente. 

La Dalle nacréé est formée de calcaires grisâtres oolithiques, d’une 
épaisseur totale de 4 à 5 mètres ; elle est beaucoup plus, oolithique ici 
qu’elle ne l’est habituellement et diffère en cela de la Dalle nacrée du 
Jura bernois. M. Choffat considère cette assise comme représentant la 


zone à Ammonites macrocephalus, dont elle serait le faciès franc-"« 
comtois; M. Bertrand pense que sa partie supérieure correspond 


seule au niveau à Amm. macrocephalus. 
À 50 mètres environ, à l’ouest de cette carrière, en revenant vers 


Besançon, une tranchée de la route permet d'observer les formations 


qui surmontent la Dalle nacrée. La zone à Ammonites anceps y était au- 
trefois très visible, elle avait 1 mètre d'épaisseur et on put y recueillir 
alors les fossiles caractéristiques de ce niveau. Elle est aujourd’hui 
recouverte par la végétation, mais la zone à Ammonites athleta est 
plus accessible aux investigations : elle est constituée par des marnes 
grises, dures ou tendres de 150 à 2 mètres de puissance, au milieu 
desquelles on a récolté en quelques instants : 


Belemnites clucyensis, Maxy., Ammonites aff. Jason, Reïin., 
— latesulcatus, d'Orb., Aptychus berno-jurensis, Th., 
Ammonites Lamberti, Sow., :  Terebratlula dorsoplicata, Suess, 

— punctatus, Stahl., Waldheimia subrugata, Desh., 


— sulciferus, Opp., 


M. Rollier a trouvé antérieurement dans cette couche Ammonites 
bicostatus, Stahl. 

Au sortir de cette tranchée, nous nous dirigeons vers la colline qui 
supporte le fort de Palenie, ce qui nous permet de voir l’Oxfordien 
entièrement à découvert. A la base de la colline, une exploitation 
montre les marnes bleues à Ammonites Renggeri, primitivement feuil= 


4, Lu ne 
PME. 
= 2.5 + 7 = 
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—jJetées, mais devenant rapidement terreuses au contact de l'air, on y 
|. rencontre de nombreux fossiles et parmi eux : 


Ammonites Renggeri, Opp., Ammonites cordatus, Sow., 
— Mariz, d'Orb., Waldheimia impressa, ‘Bronn, 


et beaucoup d’autres Ammonites pyriteuses, que leur petite taille ne 
permet pas de déterminer avec exactitude. 

En suivant le chemin du fort on observe, un peu plus haut, le 
passage des assises à Amm. Renggeri, aux marno-calcaires à Phola- 
domya exaltata. 

Les marnes alternent d’abord avec des calcaires marneux en bancs 
(massifs ou découpés en fragments arrondis, que les géologues du 
1 Jura désignent sous le nom de sphérites, Ces bancs sont d’abord lar- 
! gement séparés par des couches de marne feuilletée, se rapprochent 
m_ensuite davantage; leur teinte bleue primitive passe au jaune clair 
1 puis au jaune roux; ils se chargent de plus en plus de silice; les fos- 
siles pyriteux sont peu à peu remplacés par des fossiles calcaires en 
même temps que la faune se modifie. | 
“. Sur les bancs des marno-calcaires jaune roux, on voit reposer, 
vers le sommet de la colline, une roche de même couleur, mais 
désagrégée et terreuse, renfermant des fragments compacts et de 
nombreux nodules plus ou moins siliceux, que Thirria a désignés 
sous le nom de chailles; quelques-uns présentent une cavité centrale 
«remplie de silice pulvérulente (chailles géodiques). C'est cet aspect 
É qu'ofire la zone à Pholadomya exaltata tout autour du fort; il est dû, 
“selon l'opinion de M. Bertrand, à l’action des agents atmosphériques 
sur la roche qui constitue cette couche, car, dans une carrière frai- 

‘chement ouverte, les marno-calcaires forment des bancs massifs au 

- milieu desquels les chailles sont noyées. 

Le gisement, autrefois si riche, de Palente est aujourd'hui presque 
Iépuisé, en raison des visites fréquentes qu'y font les enfants des 
| écoles ; cependant nous avons pu y recueillir encore : 


… Pholadomya exaltata, Ag., Rhynchonella Thurmanni, Voltz., 
à — lineata, Goldf., Collyrites bicordata, Lesk., 

Terebratula dorsoplicata, Suess,., Millericrinus, 

- Waldheimia Parandieri, Stahl., Serpula Thirriai, Stahl. 


M, Choffat a publié en 1878 une coupe de toute la partie supérieure 
[de la colline de Palente; nous croyons utile de la reproduire ici : 


Coupe de la marnière de Palente au sommet de la colline. 


5. Chaïlles géodiques (fossés du fort), Terebratula Galliennei, Waldheimia Paran- 
dieri, Rhynchonella Thurmanni, Collyrites bicordata. 
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4, Calcaire marneux avec quelques fossiles calcaires. 

3. Bancs de marno-calcaires, jaunes, empâtant des sphériles compacts et des 
chailles géodiques remplies de silice pulvérulente et contenant beaucoup de 
fossiles : Belemnites hastalus, pressulus: Ammonites cordatus, planulatus, 
Astarte percrassa; Opis fragilis, Arca concinna; Pecten subfibrosus ; Ostrea 
sp. ind.; spiralis; Terebratula Galliennei: Rhynchonella Thurmanni ; Colly- 
rites bicordata; Serpula gordialis, Thirriai, 

2. Marnes grises avec bancs de sphérites, fossiles calcaires ou pyriteux : Belem- 
nites pressulus; Ammonitles cordatus, oculatus ; Turbo Meriani; Pholadomya 


lineata; Pleurom. varians; Ostrea percrassa; Area concinna; Pentacrinites 


pentagonalis. 
1. Marnes à Ammoniles Renggeri. 


En quittant les environs du fort, nous traversons le bois de Chale- 
zeule et gagnons, sous la conduite de M. Henry, une carrière ouverte 
dans le Glypticien, près du château de Clemtigney; la roche qui le 
forme est un calcaire marneux grisâtre, tendre, avec quelques 
minces lits de marne subordonnés aux marno-calcaires. Ses fossiles 
sont siliceux ; on a trouvé dans cette carrière : 


Lima, Pecten. 


Terebratula se rapprochant beaucoup de T. Galliennei, mais à petite valve 
moins bombée; les exemplaires courts sont relativement rares, les autres plus 


allongés ont été souvent désignés sous le nom de T. insignis. 


Glypticus hieroglyphicus, Ag., Cidaris Blumenbachi, Ag., 


Hemicidaris crenularis, Ag., Polypiers. 
Cidaris florigemma, Philips., Spongiaires (calci-spongiaires). 


Avant de rentrer à Besançon pour le déjeuner, nous jetons un coup 
d'œil sur les groisières des Vareilles, au sud du château de Clemtigney. 


On appelle grotse, dans le département du Doubs, un genre d’éboulis 


composé d'éléments calcaires de petites dimensions, souvent mé- 
langés d’une argile terreuse et grasse qui les empâte. C'est un pro- 
duit de la désagrégation des roches sous l'influence des agents 


atmosphériques, qui se rencontre ordinairement au pied des abruptes” 


jurassiques, et on nomme groisières les carrières ouvertes pour son 
exploitation comme ballast. La formation en pleine activité, en bien 
des lieux, a cessé aux Vareilles; l’éboulis a recouvert complète- 
ment la roche qui lui a donné naissance, et cela depuis longtemps 
sans doute, car des sépultures gauloises, creusées à une faible pro: 
fondeur dans la groise, ne paraissent pas avoir été recouvertes par 
de nouveaux apports. 

Nous visitons encore au même lieu une carrière, dans le Corallien 


Lo I Gate 2 
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inférieur, où se trouvent en abondance les radioles des 2habdocidaris 
« clavator et Cidaris florigemma. 

L’excursion de l’après-midi est dirigée vers la route de Morre et la 
ligne du chemin de fer de Morteau, pour observer le Jurassique supé- 
rieur. 

Nous quittons Besançon à deux heures, en sortant par la porte 
I“ Rivotte, et nous gagnons la porte Taillée. Entre les deux se développe 
(«le beau ploiement de la citadelle ; l’Oolithe inférieure forme une 
\«_ voûte sur laquelle est bâtie la forteresse ; toutes les couches supé- 
I rieures à ce niveau ont été enlevées au-dessus et à l’ouest de la 

“voûte, mais à l’est, toute la série se retrouve appuyée contre elle, et 

se montre à découvert dans la coupe classique de la route de Morre. 
| La porte Taillée est creusée dans le Bathonien supérieur dont les 
= couches sont redressées à 60° environ ; au-dessus de lui, le Callo- 
vien et l'Oxfordien sont peu visibles jusqu’à la couche à Pholadomya 
exaltata, mais à partir de cet horizon, la succession se poursuit nette 
et facilement observable jusqu’au Portlandien inclusivement. Elle est 
«formée d'assises de calcaire compact et dur et d’assises de marne 
tendre intercalées entre les couches compactes et sur lesquelles 
M celles-ci ont glissé ; en sorte que l’inclinaison des strates qui est de 
60° pour le Bathonien, n’est plus que de 55° pour le Corallien, de 
M 20° pour l’Astartien et de 20° pour le Portlandien. Ce glissement a eu 
pour conséquence un tassement des marnes qui rend bien difficile 
l'appréciation exacte de leur puissance, 
1. Le Callovien n'est pas visible sur le bord de la route, ni dans la 
uiranchée du chemin de fer, mais en montant jusqu’à la combe du 
—Pont-du-Secours, on peut sinon le voir en place, — car on a enlevé 
lors des derniers travaux de ifortification, tout ce qui recouvrait la 
É\mdalle nacrée, — mais constater l'existence de la zone à Ammonmutes 
mathleta dans des glissements qui se sont produits en cet endroit ; 
1} Armmon. athleta a mème été rencontré sur ce point et M. Rollier y 

| “à trouvé antérieurement Armmonites Jason et Am. bicostatus, fossiles 

|. caractéristiques de ce niveau, 
M. Fa zone à Ammonites Renggeri est presque entièrement recouverte 
| | par la végétation. 

(«La zone à Pholadomya exaltata est formée de calcaire marneux 

jaune roux avec nodules siliceux, sans apparence de stratification ; ; 
| elle à 12 à 15 mètres. 

Au-dessus d'elles, des marno- calcaires grisätres ou bleus repré- 
“sentent le Glypticien ; ils sont ici moins marneux qu’à Clemtigney, 
“mais bien reconnaissables néanmoins; leur faune est aussi moins 
riche, on y observe cependant de gros Trichites, des fragments d’A- 


né AE + ad. 
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piocrinus et de Polypiers ; ils ont de 10 à 11 mètres d'épaisseur, 

Sur cette couche reposent des calcaires oolithiques jaunâtres d'a-M 
bord, puis blancs crayeux, enfin des calcaires compacts. Cet en- 
semble constitue le Rauracien ; il a 50 mètres de puissance, Ie 
chemin de fer le traverse en tunnel, mais il est bien visible sur la 
route nationale. 3 

L’Astartien est formé de trois masses ; l’une inférieure peu puis-« 
sante (9 mètres), que l'on peut considérer comme représentant les. 
calcaires à Astartes de la Haute-Saône et du pays de Montbéliard,” 
une moyenne marneuse (Astartien marneux), une supérieure cal-* 
caire (Astartien compact). 4 

La masse moyenne (39 mètres), présente à sa base des bancs de” 
calcaire gréseux rougeâtres séparés par des lits de marne grise, et 
des marnes bleues à son sommet. Les fossiles sont nombreux à la 
partie inférieure ; certaines plaquettes de calcaire sont couvertes des 
petites Astartes, d'Anomia et de Scalaria caractéristiques de ce 
niveau ; on y a trouvé aussi : FE 


Natica pulligera. Mytilus subæquiplicatus, Goldf. 


L'Astartien compact est une masse puissante (45 mètres) de cal- 
caires blancs ou rosés, sans facies coralligène proprement dit, mais. 
avec des bancs crayeux situés vers la partie moyenne. Nous n} 
avons observé aucun fossile, mais M. Contejean a signalé anté- 
riéurement dans cette couche : 


Pholadomya Protei, Ag. Ostrea bruntrutana, Th. 
Lavignon rugosa, Roem. Terebratula subsella, Leym. 
Mytilus plicatus, Sow. 


Le Ptérocérien qui vient ensuite est aussi formé d’une assise mar- 
neuse et d’une assise calcaire. La première représentée par 7 à 
8 mètres de marne grise, devenant jaune par altération, est tr 
riche en fossiles ; nous y avons recueilli : 


Pteroceras Oceani, Brong. Trichites Saussurei, Th. 
Rostellaria Wagneri, Th. Mytilus jurensis, Mor. 

Natica hemispherica, d'Orb. —  subæquiplicatus, Goldi. 
D’autres natices. Ostrea bruntrutana, Th. 
Pholadomya Protei, Ag. Terebratula subsella, Leym. 


Homomya hortulana, Ag. 


La deuxième (23 mètres), est entièrement calcaire, avec un banc 
crayeux vers le milieu de la masse, 0 
Au-dessus apparaît la première couche virgulienne, mince lit de. 
marne grise (0" 60 centim. à 1"), renfermant quelques Zxogyra r s | 
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gula, Defr., de petite taille, mais bien caractérisées et Pholadomya : 
- multicostata, Ag. 

La deuxième zone virgulienne est calcaire (9 mètres). Elle est sur- 
montée de lits alternatifs de marno-calcaire compact et de marne 
feuilletée (18 mètres), avec lumachelles d’Zxogyra virgula ; nous y 

Mavons rencontré aussi un Arcomya et Terebratula subsella. 

Ces marnes supportent une série puissante (70 mètres) de calcaires 

“en bancs épais, dans laquelle on peut distinguer : à la base, des cal- 

caires épivirguliens blancs tendres un peu marneux (10 mètres en- 

“viron), puis des calcaires et des dolomies de teinte jaune et grise. 
kCette dernière assise représente le Portlandien, elle est pauvre en 
fossiles ; on à pu cependant y recueillir: une Nérinée, une Cyrène, 
(une Pinne et un bivalve engagé dans la roche paraissant être une 
 Trigonie. 

[= Ces couches inclinées d’abord à 20°, puis de moins en moins, devien- . 
[nent presque horizontales au voisinage de la faille de Trois-Châtels. 

Là faille court à mi-côte en ce point, mettant en contact le Portlan- 
dien qui forme sa lèvre occidentale avec l’Astartien qui constitue sa 
lèvre orientale; elle donne lieu en son voisinage immédiat à des 

plissements et des contournements de couches, que M. Bertrand 
nous fait remarquer. 

Les dernières assises du Portlandien, étant situées à mi-côte au 
“contact de la faille, ne peuvent être observées directement. 

Avant de rentrer à Besançon, nous montons au Pont-du-Secours, 
pour voir des cailloux roulés, de provenance vosgienne, que 
LM. Georges Boyer a récemment découverts en cet endroit. Ces cail- 
Moux ont été trouvés dans une fente de rocher, à 100 mètres au-des- 
“sus du Doubs (altitude 330%) ; ils consistent en quartzites et porphyres 

| mélangés à des chailles et à des calcaires avec fossiles jurassiques 
| également arrondis et roulés ; ils ont sans doute la même origine et 
la même provenance que les dépôts puissants du Jura bernois et des 
environs de Montbéliard ; ils paraissent remaniés, mais n’en consti- 

tuent pas moins une indication importante pour relier ces derniers à 

ceux de la forêt de Chaux, 

| Ajoutons que M. Boyer en a rencontré de semblables au bois 
| Sur-le-Mont, entre Auxon-Dessus et Nos au nord-ouest de 

| . Besançon. 

il Rentrés en ville vers six heures, nous terminons la journée par 

‘une visite aux collections du musée d'histoire naturelle de la Faculté 

des sciences, mais l'heure avancée ne nous permit pas de tenir 

| séance dans une salle de la Faculté que M. le Recteur avait mis gra- 

|eieusement à notre disposition, 
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Compte rendu de l'excursion du 22 août à Andelot-en- | ” 
Montagne (1), | 


Par M. Paul Chofîffat. 


De la station d’Andelot-en-Montagne, la Société se dirigea vers 
l’est en suivant la voie de Pontarlier. La première tranchée montre 
des calcaires minces avec lits de marnes contenant la faune des a 
couches de Champ-Forgeron. Parmi les fossiles recueillis, nous 
avons remarqué : Avicula echinata, Osirea costata, Terebratula interme- 
dia (beaucoup moins développé qu’à Champ-Forgeron), Waldheimia 
obovata (avec quelques exemplaires se rapprochant beaucoup de 
W. digona), Anabacia orbulites. 

La deuxième tranchée est ouverte dans la Dalle nacrée et montre. 
à sa partie supérieure, un recouvrement morainique à matériaux 
uniquement jurassiens, Ce qui est assez curieux, car la colline, 
immédiatement à l’est de Lemuy, présente de nombreux cailloux 
alpins, quoiqu’elle n’en soit éloignée que de 5 kilomètres. Né 

Le but de l’excursion était l'examen d’un ravin aboutissant à la 
voie ferrée à peu près au nord de Supt. Les couches à Ammonites 
Renggeri et à Pholadomya exaltata, n’y sont plus aussi bien décou- 
vertes que lorsque j'en ai publié la coupe (2). Les couches à Ammo-« 
nites Renggeri y sont maintenant complètement recouvertes par la M 
végétation, mais la Société a pu constater leur présence sur la voie 
avant d'arriver à la tranchée. = 

Un certain nombre de fossiles ont été recueillis dans les couches à 
Pholadomya exaltata ; je citerai Ammonites cordatus type, À. cordatus 
var. (3), À. sp. voisin de lalandeanus et Pholadomya lhineata. 

Dans les couches de Birmensdorf, j'ai remarqué parmi les fossiles“ 
recueillis : Ammonites alternans, À. canaliculatus, A. hispidus, A. Œgir,« 
A. Martelli, Terebratula bisuffarcinata, Megerlea orbis, Balanocrinus 
subteres, Eugeniacrinus sp., Rhabdocidaris cfr. maxima, Cidaris coro-… 
nata. La récolte fut surtout abondante en spongiaires étalés d’une. 
conservation parfaite et d’un diamètre atteignant 30 centimètres. 

Dans la tranchée contiguë au ravin, on remarqua la base des | 
couches d’Effingen qui, dans cette localité, ne sont pas marneuses” 


72 


£ 
LT pe 


sr. 


- # 


(1) Ont pris part aux courses du 22 août : Membres de la Société: MM. Caorrar, 
CozzorT, DavaL, GIRARDOT (D°), HoLLANDE, HOVELACQUE, JANET-DUPONT (CHARLES)," 
JANET (LÉON), LE MEsLe, MaRioN (EUGÈNE), SARRAN D'ALLARD, WOHLGEMUTH. 

Etrangers: MM. Dugois (M.), GiraRpor (ABEL), professeur à Lons-le-Sau- 
nier ; Correz, instituteur à Salins. 

(2) Callovien et Oxfordien, p. 102. 

(3) Idem, p. 114. 
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comme à la Billoude, mais sont formées par des marno-calcaires qui 
[iles rapprochent des calcaires hydrauliques du canton de Neufchâtel. 

L'heure avancée ne nous ayant pas permis de pousser jusqu’à la 
tranchée suivante où nous aurions rencontré la même zone avec 
quelques fossiles, nous revinmes à la gare d’Andelot pour y déjeu- 
ner et procéder ensuite à la deuxième partie de la journée. 


Excursion & la chaîne de l'Euthe (1), 


Par M. Paul Choffat. 


En jetant les yeux sur une carte du département du Jura, on est 
fort surpris de voir une chaîne de montagnes s’élever sur le premier 
“plateau qu’elle parcourt dans toute sa longueur. L’étonnement aug- 
mente en consultant une carte géologique, soit la feuille de Lons-le- 
M Saunier, soit la petite carte du frère Ogérien, car on voit que cette 
chaîne correspond à une ligne étroite d’Oxfordien, tandis que le pla-. 
“eau au milieu duquel elle est située, est formé par le Dogger. 

M. Des accidents analogues ont été découverts par notre savant 
‘ collècue M. Bertrand en faisant le relevé de la carte de Lons-le- 
…Saunier; ils présentent un intérêt théorique tout aussi grand, ou 
- peut-être plus grand que celui que fait naître la chaîne de l’Euthe, 
“mais ils sont loin d’être aussi visibles au premier coup d'œil. 

La chaîne de l'Euthe est formée par deux séries de collines encais- 
sant une vallée d’effondrement d’une largeur moyenne de 100 à 
200 mètres, et d’une longueur minimum de 50 kilomètres. Elle 
| forme une ligne presque droite depuis le bois de l’Aiïgle à l’ouest 
md'Arc-sous-Montenot, jusqu’à Binans à l’est de Publy. Cette première 
«partie, d’une longueur de 40 kilomètres, est dirigée S. 35 O. ; de là, 
elle s'infléchit vers le sud, mais je ne l’ai pas suivie dans cette nou- 
«yelle direction. Le matin, en se rendant à Andelot par chemin de 
fer, la Société avait traversé cette chaîne, et les personnes ayant 
l'avantage de se trouver en wagon auprès de M. Bertrand, avaient 
pu constater la présence de l’Oxfordien dans les tranchées de là voie. 
après-midi nous l’avons visitée sur deux points, Valempoulières et 
* Montrond. 

| —_Dans ces deux localités, nous avons vu le Bathonien en couches 
léhorizontales formant deux collines parallèles, séparées par une 


| (1) Dans la carte de l'état-major, on lit tantôt Leutte, tantôt l’Euthe ; Étallon 
écrit l'Heute ; Ogérien emploie tantôt l’Heute, tantôt l'Euthe. Je ne sais pas 
quelle est la véritable orthographe de ce nom. Fi 
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EXPLICATION DES CHIFFRES EMPLOYÉS DANS LES FIGURES 
1. Bathonien. ; 5. Couches de Birmensdorf. al À 
2, Callovien. | 6. Couches d’Effingen et du Geisshergs 
3. Couches à Ammonites Renggeri. 7. Rauracien. ns... à 


4. Couches à Pholadomya exaltata; 
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| 4 dépression oxfordienne. Les flancs qui bordent cette dépression sont 
(“coupés plus ou moins abruptement; généralement le flanc nord- 


ouest est beaucoup plus élevé que le flanc sud-est ; leur surface est 
polie, et on observe des fentes parallèles qui, au premier abord, font 
croire à une stratification verticale. En nous élevant sur la colline, 


nous avons pu constater dans les deux points que la stratification est 


bien horizontale. 
Les strates qui remplissent cette dépression sont fortement incli- 
nées, parfois presque verticales auprès des flancs, tandis qu'elles 


“sont presque horizontales sur toute la partie médiane. 


La Société n’a pu constater le Callovien qu’à Montrond contre le 


\flanc nord-ouest ; sur les autres points, nous avons vu les couches à 
“ Ammonites mu. les sphérites à Pholadomya exaltata, les couches 


de Birmensdorf et celles d’'Effingen. Le peu de temps don nous dis- 
-posions ne nous a pas permis de constater la présence du Rauracien 
à Montrond, mais nous sommes renseignés sur ce point par la carte 
de M. Bertrand. 

Quoique la Société n'ait visité que les deux points précités, on a 
bien voulu m'engager à ajouter quelques autres profils afin de mieux 
rendre la physionomie de la chaîne. Je ferai remarquer que j'ai 
dessiné ces croquis il y a une dizaine d'années, comme simples notes 
de voyage ; je les donne tels que je les ai Lite sans essayer de les 
cite à l'échelle. 

Le manque d'échelle dans ces figures ne fait pas ressortir que les 


: deux failles qui limitent la dépression oxfordienne, sont loin d’être 


. deux lignes parallèles, mais qu’elles s’écartent parfois pour se rap- 
_ procher ensuite, ce qui les amène à se rejoindre, comme l’a indiqué 


«M. Bertrand au sud de Montrond. 


| L'hypothèse que fait naître l'examen de ces figures est qu'il s’est 


«{ormé une crevasse dans les calcaires bathoniens lorsqu'ils étaient 
Irencore recouverts par l’Oxfordien et en partie par le Corallien, que 

les deux bords de la crevasse se sont écartés et que les terrains supé- 
.…rieurs sont tombés à l’intérieur, parfois régulièrement, en affectant 
Ma forme d’un fond de bateau, tandis que dans d’autres cas, il y a eu 
“dérangement des strates. Dans la fig. 2, les couches de Birmensdorf 


paraissent être entre les couches à Ammoniles Renggeri et les couches 
à Pholadomya exaliata, tandis que la succession est normale à 100 pas 


… plus au sud. 


La fig. 5 nous présente un cas encore se curieux, celui d'un 


Jambeau rauracien dressé verticalement sur les strates oxfordiennes à 
I peu près horizontales. C’est ce même lambeau qui, un peu plus au 
sud, supporte les ruines du château de Mirebel. 
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En terminant, mentionnons qu'à notre passage à Valempoulières, 
_nous fûmes accueillis par M. Tissot, commandant en retraite, qui 
voulut bien nous faire les honneurs de sa maison. 


Séance du 24 Août 1885. 


PRÉSIDENCE DE M. BERTRAND. 


La séance est ouverte à six heures et demie du soir dans une des 
salles de la mairie de Champagnole, 


M. Hollande, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de 1a 
précédente séance, dont la rédaction est adoptée. | 


M. Pomel offre à la Société géologique le premier numéro du 
Bulletin de l'École supérieure des sciences d'Alger, comprenant une 
partie de son rapport sur une mission en Tunisie en 1877. Cette 
partie donne la géologie de toute la région orientale maritime de la 
Régence, jusqu'au delà de Gabès. Cette région est surtout remar- 
quable par le développement des formations quaternaires, en rela- 
tion dans le nord avec la Craie moyenne et le Tertiaire pliocène et « 
dans le sud avec la Craie supérieure. | 

Les ressources sur lesquelles on avait compté pour cette publica-" 
tion faisant défaut, il est probable qu’elle ne sera pas continuée. On 
y suppléera par une autre, qui sera plus exclusivement géologique, 
puisqu'elle sera consacrée aux travaux des géologues chargés de 
dresser la Carte géologique de l’Algérie. 


M. Pomel présente à la Société la première épreuve de la Carte 
géologique des environs d'Alger, dressée par M. Delage, professeur Ml 
chargé du cours complémentaire de minéralogie à l’École des 
Sciences, sur un levé au 1/20,000° et sous la direction de 
MM. Pouyanne et Pomel. La structure de cette région est assez 
simple. Le terrain cristallophyllien, gneiss et schistes micacés, en 
forme le noyau principal avec quelques intercalations de cipolins. 
Toute la série des formations, depuis le terrain paléozoïque jusqu'à! 
l'Éocène inclus, manque, et c’est le Miocène qui commence la demi- 
ceinture bee du massif. 

Les premières couches sont des grès et poudingues à Clypéastres 
de l'horizon auquel j’ai donné le nom de Carténien (peut-être le Bor- 
midien de Pareto) et dans lequel j'ai signalé et décrit une faune 
remarquable de Spongiaires dans une station voisine de Cherchel. | 


1835. _ SÉANCE. 687 


Le terrain helvétien proprement dit manque également sur ce 
point, quoiqu'il existe très développé dans l’Atlas (couches à Mélobé- 
sies et à C'lypéastres et couches à Ostrea crassissima qui les surmon- 
tent). Ce sont les marnes sahéliennes qui se superposent aux grès 
.carténiens. Elles renferment quelques fossiles ferrugineux, surtout 
| des polypiers monastrés assez mal conservés. Ce terrain sahélien est 
 « probablement, en partie du moins, synchronique du Zortonien. 
| C'est le Plaisancien à Zerebratula ampulla qui recouvre immédiate- 
ment le précédent; ses assises inférieures, constituées par le 
-remaniement des marnes sahéliennes et par des dépôts sableux, for- 
ment souvent un falun riche en coquilles ; tandis que les supérieurs 
consistent en molasses à Huîtres et Pecten exploitées pour les cons- 
iructions. Ces couches forment le couronnement du Sahel. Elles 
discordent plus ou moins avec un second étage pliocène de nature 
…— plus conglomérée, surtout à la base, formée de grès plus ou moins 
grossiers et même de petits poudingues, avec marnes et grès argi- 
—leux, qui se développent transgressivement vers l’est où ils finissent 
par reposer directement sur le Sahélien en dehors du périmètre dela 
feuille. Les caractères paléontologiques de cet étage sont l’objet 
actuel de recherches qui seront publiées. 

Le terrain quaternaire comprend : 1° des dépôts émergés de plages 
[E avec Pectoncles ; c’est le gisement du Strombus mediterraneus ; 2 des 
dunes nnenuées remplies de coquilles terrestres recouvrant les 
précédentes ; 3° des atterrissements de pentes, terres rouges plus ou 
«moins sableuses, dans lesquelles on trouve l’£lephas africanus et 
quelques espèces de mammifères éteintes du groupe des Antilopes. 
Quelques dunes et les alluvions actuelles complètent la série. 

m.… M. le Ministre des travaux publics nous a confié, à M. Pouyanne, 
“ingénieur en chef des mines de l'Algérie et à moi, la direction de 
I. exécution de la carte géologique de l'Algérie. Nous préparons en ce 
moment une 2° édition corrigée et unifiée de la carte provisoire au 
1 /800,000 publiée à l’occasion du congrès d'Alger. Nous travaillons à 
compléter une carte au 1/400,000 pour laquelle la principale diffi- 
mculté consiste dans l’absence d’un bon canevas topographique. En 
même temps, nous utilisons les nouvelles feuilles au 1/50,000 du 
dépôt de la Guerre pour commencer le levé à grande échelle. Une 
dizaine de ces feuilles sont en main et nous espérons pouvoir publier 
Iles premières dans le cours de 1886. 

—. Nous faisons appel pour ce travail à toutes les bonnes volontés ; 
«nous pouvons offrir des indemnités de déplacement en rapport avec 
es difficultés spéciales du voyage en Algérie et nous serions heureux 
d'avoir, pour collaborateurs ceux de nos confrères qui auraient à faire 
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en Algérie, dans les parties dont la topographie est publiée, un 
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séjour suffisant pour lever partie ou totalité d'une feuille, % 
M. Abel Girardot fait le compte rendu de la première excur- $ 
SION. # 
Compte rendu de l'excursion du 23 août à Ghâtelneui, É 

Par M. Abel Girardot. À 


x 
Selon le programme adopté dans la séance d'ouverture de la ses- es 
sion, la première excursion, partant de Champagnole, avait pour … 
but l’étude d’une coupe du Bathonien au Séquanien entre la Billode. + 
et Châtelneuf. Avant de rendre compte de cette excursion, il est né-« 
cessaire de jeter un coup d'œil rapide sur la région que l’on a par-« 
courue dans cette journée. # 

La jolie petite ville de Champagnole est située, au pied du Mont: 
Rivel, sur les alluvions sableuses des bords de l'Ain, à l'extrémité : 
orientale du détour que fait cette rivière vers le nord pour prendre, à 
partir de Pont-du-Navoy, son cours presque direct du nord au sud. 

Le Mont-Rivel, qui s'élève de 254 mètres au-dessus de Champa-« 
gnole, offre l'aspect d’un tronc de pyramide subtriangulaire; il est 
formé de la superposition d’une double série oxfordienne, représen- 
tant le faciès franc-comtois de l'étage oxfordien à la base (marnes à 
Ammonites Renggeri et couches à Pholadomya exaltata), et au-dessus 
le faciès argovien (couches de Birmensdorf, couches d’Effingen et 
couches du Geissberg), le tout surmonté des calcaires blancs ooli 
thiques du Rauracien et des premières couches séquaniennes (1). 
Plusieurs membres ont visité, le samedi 22 août, quelques gisements 
oxfordiens de cette localité. Plus à l’ouest, le Mont-Saugeon (2) offre 
un tronc de cône de composition analogue, mais couronné seule-« 
ment par les calcaires blancs coralligènes du Rauracien (3). Ces deux 
monts sont les témoins gigantesques de l’érosion qui a creusé en ce 
point, la vallée de l’Ain jusqu’au Bathonien supérieur. 


(1) La coupe générale du Mont-Rivel a été donnée presque en entier en 18% 
par M. Paul Choffat, dans une note sur le Corallien dans le Jura occidental 
(Archives des sciences de la Bibliothèque universelle, Genève). 

(2) Montsogeon de la carte de l’État-Major. Ainsi qu'il arrivera plus loin, je 
rectifie, d’après la prononciation et les usages locaux, les noms de lieux qui ont 
été parfois notablement défigurés, soit dans le cadastre, soit sur cette carte. 


(8) Marcel Bertrand, Le Jurassique supérieur et ses niveaux coralligènes entre 
Gray et Saint-Claude (Bull, Soc, géol,, 8° sér., t, XI, p. 172), 
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Au sud de Champagnole, s’élève un plateau montagneux, d’une 
altitude moyenne de 700 à 750 mètres, qui constitue la partie la 
mieux marquée du second gradin du Jura central. M. Marcel Ber- 
trand l’a désigné précédemment sous le nom de Plateau des bords de 
l’Arn entre Champagnole et Clairvaux (1), ou, pour abréger, sous celui 
de Plateau de C'hampagnole (2). Comme le Mont-Rivel et le Mont-Sau- 
geon, qui doivent lui être rattachés, il est formé d’Oxfordien, sur- 
monté par les calcaires du Jurassique supérieur sur une épaisseur va- 
riable, le tout en couches presque horizontales. | 

Sur le bord oriental de ce plateau, se trouve le petit village de 
. Chôtelneuf, terme de l’excursion du 23 août, dont les alentours 
I“ offrent un intérêt considérable, tant à cause d’une fort belle coupe 
de l'Oxfordien que, par suite des divers changements de faciès que 
présentent le Rauracien et le Séquanien. Pour cette raison, je dési- 
gnerai la partie septentrionale du plateau de Champagnole à Clair- 
vaux, considérée jusqu'à Petites-Chiettes, sous le nom de plateau de 
| Châtelneuf. 
| A l’ouest comme au nord, le plateau de Châtelneuf est borné par 
la vallée de l’Ain. À l’est, il est limité par la vallée de l'Ain et par 
celle de l’Ainme (3) jusqu’à la Billode (4). A partir de ce point, il 
est bordé au sud-est, suivant la direction d’une ligne Syam-Petites- 
\Chiettes, par une région de ploiements qui commence la 3° région du 

Jura central, c'est-à-dire la « Région des hautes chaînes et des plisse- 
« ments réguliers » (5). 


| Le plateau de Châtelneuf offre au nord-est, au nord et à l’ouest 
L une ceinture de falaises plus ou moins abruptes ou de côtes rapides 
boisées, qui sont fréquemment déchiquetées par des vallées d’éro- 
“sion, particulièrement celles de Vaudioux, Ney, Balerne, Chalain, 
“Chambly. Dans toutes ces vallées, qui offrent plus ou moins la forme 


(1) Le Jurassique supérieur et ses niveaux coralligènes entre Gray et Saint-Claude 
(Bull. Soc.géol., 3e sér., t. XI, p. 172). 

(2) Notiee explicative de la Carte géologique, feuille 138 (Lons-le-Saunier). 

(3) Le nom Ainme, selon la prononciation locale, et non pas Laime, Layme, 
Lemme, Lime ou Ayme, comme on l'écrit souvent, aurait, il me semble, l’avan- 
age de montrer que les anciennes populations du pays avaient saisi le rapport 
“intime, au point de vue orographique, de cette rivière et de l’Ain. À Syam, en 
effet, l'Ain semble n'être que la continuation du cours d’eau formé par la réunion 

de l'Ainme et de la Saine, tandis que ce dernier est considéré au contraire comme 
affluent de l'Ain. — J'écris Ainme, et non SEE pour conserver la prononcia- 
tion du radical Ain. 

(4) Billode et non Billaude, comme le porte la carte de l'État-Major. — Billode, 
dieu habité par la famille Billod. 

(5) Marcel Bertrand, Notice explicative de la Carte géologique, feuille 138, 
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de demi-cirques, se trouvent des cours d’eau. Le fond des deux der-« 
nières est actuellement occupé par des lacs, ce qui provient d’un 
barrage morainique qui y retient les eaux. 

Les bords et la surface de ce plateau montrent le Rauracien et plus 
ordinairement le Séquanien, avec une certaine étendue de Ptérocé- 
rien, rarement le Portlandien, le Purbeckien et la partie inférieure 
du Crétacé ; le tout est fréquemment recouvert de dépôts glaciaires, 
et l’on y peut voir de belles surfaces striées. Sur tout son pourtour, 
se trouve l’Oxfordien, ordinairement caché par des terrains dev 
transport, des éboulis ou la végétation. Près de Châtelneuf, cet étagem 
est profondément entamé par un ravin considérable, la Fugemaille, 
qui s'étend depuis ce village jusque près de la gare de la Billode, où 
il prend le nom de Terreaux; un ruisseau le parcourt et l'agrandit 
chaque jour davantage. Le Callovien se montre sur quelques points 
au bord de la route, entre la Billode et Cize, reposant sur le Batho-« 
nien, dont la surface est largement découverte à l’est de cette route.« 

On retrouve encore l’Oxfordien dans l’intérieur du plateau, sur les 
points où l'érosion a pu pénétrer assez profondément, c’est ce qui 
arrive au Fioget, près de Châtelneuf, et au Vernois, près de Fränois : 
le fond de ces vallées, creusées jusqu’à la partie supérieure de. 
l’Oxfordien, est occupé par des lacs qui sont les points d'écoulement 
de bassins fermés. ; 

La surface du plateau est d’ailleurs rendue très irrégulière par les 
actions d’érosions qu'il a subies et qui ont affecté surtout les points 
parcourus par des cassures et des failles, comme ceux aussi où le 
faciès était plus marneux. 

La direction des strates qui constituent le plateau subit, selon les 
points considérés, de petites variations. En général, on peut dire 
qu’elles présentent une inclinaison moyenne d'environ 2 degrés 
vers le nord-ouest. Rarement cette inclinaison dépasse 4 ou 5 degrés, 

Région de ploiements. — À l’est de la ligne Syam-Petites-Chiettes, 
se trouve une série de ploiements, compliqués de failles qui suivent 
diverses directions, le tout formant le passage de la région des pla= 
teaux à la région des ploiements. Ces ploiements sont d’abord à peu 
près parallèles à cette ligne, puis ils s'étendent en éventail, de façon 
à embrasser le troisième plateau ou plateau de Nozeroy. 

Le premier ploiement à l’ouest forme lè vallon de Bataillard qui 
se continue d’Ilay jusque près de la Billode; il présente les étages 4 
inférieurs du Crétacé jusqu’au Gault inclusivement (1) avec un massif 
de nagelfluh jurassique, probablement éocène, à nombreuses ool- 


Lai 


(1) La récolte d’un fragment d'Ammonite qui pourrait appartenir à l’Amwm. 1h0= 
tomagensis semble indiquer l'existence du Cénomanien dans le voisinage d'Ilay: 
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thes ferrugineuses et silex crétacés remaniés (1). Un deuxième 
» vallon passe par la grange du Cernois, près de Morillon, où il est 
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coupé par la grande faille du bassin de Saint-Laurent (1\. Le sommet 
de la voûte entre ces deux vallons a disparu; à sa place l'érosion a 
creusé la combe oxfordienne de Pannessières qui se continue au sud 
par les lacs du Maclu. E- 


Les indications générales qui précèdent nous permettent à présent — 
d'aborder le récit de l’excursion de Châtelneuf et de faire connaître 
les principaux traits de la géologie de cette région. + 

La détermination des espèces (2) que j'indiquerai est due à + 
l’extrême obligeance de MM. Paul Choffat, Cotteau, de Loriol, Gus- 
tave Maillard, de Saporta et Sauvage. Je ne saurais trop leur exprimer S 
à ce sujet ma profonde reconnaissance. = 

Favorisée par un temps splendide, la Société arrivait, peu après 
midi, en face de Vaudioux. Là, se montre à découvert, sur une Cer-« 
taine étendue à l’est de la route, la surface du Bathonien supérieur, 
qui supporte encore sur un point des marnes correspondant strati= 
graphiquement aux marnes de Champforgeron, près de Besançon, 
dont la faune a été donnée par M. Choffat (3). ° 

Le Bathonien supérieur offre, dans cette région, un puissant 
massif de calcaire en bancs épais, bleu-foncé intérieurement, roux 
par altération. Dans les bancs du haut, le calcaire est finement 
grenu, à Cassure un peu esquilleuse, et formé en partie de parcelles 
spathiques, ordinairement très fines, qui lui donnent un aspect 
subcristallin ; à partir de 6 ou 7 mètres de la surface, il passe pro- 
gressivement à un calcaire finement oolithique, renfermant de nom- 
breux petits débris d'Échinodermes. Les bancs supérieurs, exploités 
dans les carrières de Vaudioux, n’ont fourni, à ma connaissance, 
que fort peu de fossiles. Je ne puis en citer qu'un Zrigonia costata, 
Park. et un Pecten, ainsi qu'un Astropecten presque entier et une 
Préle ramifiée. Ces deux derniers fossiles ont été recueillis autrefois — 
par Frédéric Thevenin, géologue de Vaudicux, qui a fourni à d'Or 
bigny la plupart des espèces indiquées par cet auteur à Vaudioux. "+ 

La surface de ce massif est rendue très irrégulière par des sillons« 
et des bosselures bien marqués : elle présente souvent des perfora- 
tions de lithophages : c’est, en un mot, la surface taraudée indiquée 


ne 


(1) Bertrand, Notice explicative de la Carte géologique, feuille Lons-le-Saulnier, 
et de Lapparent, Traité de Géologie, 2e édition, p. 1411. 
(2) Lorsqu'il me sera possible, je signalerai le degré de fréquence de chaque 
espèce, en employant l'échelle de M. Mayer-Eymard : 1, très rare; 2, rare; 3, mi 
rare ni fréquent; 4, fréquent ; 5, très fréquent; +, présence constatée sans ne 
cation de fréquence. 
(3) Esquisse du Callovien et de l'Oxfordien dans le Jura méridional et le Jura 
occidental (Mém. Soc, d'Emul, du Doubs, 1878). 
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fréquemment sur le Bathonien supérieur. De nombreux galets de la 
même roche, aussi perforés de lithophages, et souvent même sur les 
deux faces, la recouvrent; ils sont fréquemment chargés de petites 
… Huitres; un grand nombre sont soudés à la surface du banc supérieur, 
“sur lequel ils se montrent parfois agglutinés en une mince couche. 
…—. L'examen de la surface découverte en face de Vaudioux souleva 
une intéressante discussion. Ainsi que le fit remarquer le Président 
de la session, M. Marcel Bertrand, trois questions se posaient à ce 
sujet : 
| 4° Les sillonnements de la surface sont-ils l'effet d’une action 
… ancienne, opérée avant le dépôt des terrains qui surmontent le cal- 
k caire bathonien supérieur, ou peut-on les attribuer à l'érosion 
actuelle? 

2° Les galets perforés sont-ils en place sur la surface découverte, 
c'est-à-dire : y ont-ils été déposés avant la formation des couches 
supérieures, ou bien sont-ils dus à un apport plus ou moins récent, 
postérieur à l’érosion de ces couches? 

3° Enfin, les perforations doivent-elles être attribuées à l’action 
des lithophages, ou bien à une érosion, due par exemple à des inéga- 
“lités de composition de la pâte, comme il arrive pour les perfora- 
tions tortueuses que présentent certains bancs du Jurassique supé- 

_ rieur? 
| La réponse à ces questions devint facile, surtout après l’examen de 
Ma tranchée du chemin de fer située à l’est de la route, près de la 
uBillode-Dessus. Là, on peut remarquer sur la coupe fraîche, les 
mêmes inégalités de la surface du calcaire bathonien, et, de plus, un 
certain nombre de galets, dont plusieurs offraient les mêmes perfo- 
rations qu'en face de Vaudioux, furent extraits de la base des marnes 
M bathoniennes supérieures, où ils reposaient sur ce calcaire. 
| Il devint évident que les irrégularités de la surface du calcaire 
bathonien supérieur et les galets qui s’y trouvent sont les traces 
incontestables d’une érosion ancienne, antérieure à la formation des 
couches plus élevées. Les perforations droites et peu profondes de 
1 cette surface, comme celles des galets, doivent être évidemment 
attribuées à des Mollusques lithophages, bien qu’elles aient le plus 
souvent un assez faible diamètre; la cassure de l’un des galets 
recueillis permit de voir la coquille perforante encore en place dans 
|“la perforation qu’elle avait produite. 

Les faits reconnus indiquent bien dans notre région, vers la fin de 
Pépoque bathonienne, une suspension de la sédimentation, accom- 
|…pagnée de l'érosion partielle des dépôts les plus récents. Ils s’expli- 

quent par un relèvement du fond de la mer qui aurait été porté, soit 


1 4 Kk 
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au niveau du balancement des marées, soit du moins dans la zone 
d'action des courants. 

Au-dessus du massif de calcaire bathonien supérieur, vient une 
couche de 4"70 de marne dure, grenue, très aride, gris-bleuâtre, 
devenant gris-jaunâtre par altération. La base présente par places 
des blocs pétris de fossiles, surtout d'Avicula et de petites Ostrea.… 
Quelques petits galets perforés se trouvent encore dans leur épais- 
seur, parfois alignés en lits très minces dans la partie inférieure. La 
Société avait d’abord observé ces marnes en face de Vaudioux, où 
elles sont exploitées pour la construction des fours à pain; mais là, 
leur partie supérieure a été enlevée, de sorte qu'on les voit seulement 
sur 1 mètre environ. Un certain nombre d'espèces y ont été recueil- 
lies. On les retrouve en entier dans la petite tranchée de la Billode- 
Dessus, près de la gare. 

Quoique assez peu fossilifères, ces marnes m'ont fourni 34 espèces, 
parmi lesquelles : 


Pholadomya Murchisoni, Sow., 4. Ostrea Knorri, Sow. 
» deltoidea, Sow. » Marshii, SOw., 1. 

Ceromya concentrica, M. et L. Terebratala intermedia, Sow. 
Homomya gibbosa, Ag., 3. » cardium, Lam., 1. 
Isocardia minima, Sow., 2. Waldheimia subbuculenta, Ch. et D., 2, 
Avicula echinata, Sow., 5. Rhynchonella decorata, Schl., 1. 
Pecten vagans, Sow. » obsoleta, Sow., 2. 
Ostrea costata, SoW., 4. Cidaris bathonica, Cott., 1. 

»  obscura, SOW., 4e Acrosalenia spinosa, Ag., 1, 


Les marnes de Champforgeron, qui constituent l’un des meilleurs 
horizons géognostiques du Jura, ayant été ainsi reconnues sur les” 
deux points indiqués, il restait à suivre la série du Callovien et de 
l'Oxfordien jusqu’à Châtelneuf. J'indiquerai sommairement sous 
forme de coupe la série visitée pour ces deux étages. 


ÉTAGE CALLOVIEN 


Î. HORIZON DE L'AMMONITES MACROCEPHALUS, FACIES BATHONIEN. 
DALLE NACRÉE. 


4. Au-dessus de la marne bathonienne supérieure, l'emplacement 
de la gare montre sur 4"50 un massif de calcaire dur, bleu foncé, 
roux par altération ; il commence par un banc souvent lumachel- 


lique et pétri d’Auîtres, de Térébratules, etc. ; des bancs très minces, | 


et peu distincts, renfermant quelques oolithes et des cristaux cubiques 
de fer sulfuré viennent ensuite ; puis le calcaire se charge, dans la 
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“ partie supérieure, de nombreuses oolithes fines avec quelques dé- 


bris spathiques et de rares fossiles. | 
La surface de ce massif offre une répétition de la surface taraudée 


observée sur le Bathonien : elle est sillonnée et bosselée fort irrégu- 
“lièrement ; des Huîtres plates assez grandes y sont parfois soudées, 
“ainsi que des galets de la même roche. Ces galets portent fréquem- 


ment, de même que la surface et surtout les bosselures du calcaire, 
des perforations de lithophages, de petites Huîtres et parfois des 


“cristaux de fer sulfuré. Toutefois, ces caractères sont moins marqués 


que sur le Bathonien près de Vaudioux. — La Société géologique a 


“pu constater le taraudage sur une petite étendue qui avait été mise 


à découvert queiques jours auparavant. J'ai eu d’ailleurs occasion 


d'observer d’une façon fort nette, pendant la préparation de l’empla- 
Mcement de la gare, tous les caractères indiqués ci-dessus. 


Les seules espèces déterminées que j'ai recueillies, adhérentes à la 


Msurface de ce calcaire ou des galets, sont Auwicula echinata, Sow., 
Ostrea Marshii, Sow., O. obscura, Sow., et O. costata, Sow. 


2. La surface taraudée supporte une couche de marne dure, fine- 
ment grenue-sableuse, gris-jaunâtre, qui renferme une intercalation 


kde calcaire grenu à bivalves, souvent disposé en un lit de rognons 
irréguliers. Cette couche, qui a 0®40 à l'emplacement de la gare, 
IMdiminue d'épaisseur vers l’est, et n’a plus que 020 au bord de la 
route, où elle est d’ailleurs moins distincte. J’y ai recueilli seulement 
11 espèces qui paraissent provenir uniquement de la couche infé- 
Mrieure de marne: Merinea aff. axonensis, d'Orb.; MNatica sp. ind. ; 
MAvicula Munsteri, Gdf.; Pecten cfr. rhyphœus, d'Orb.; P. sp.; Ostrea 
Mobscura, S0Ww.; Ostrea Sp.; Terebratula dorsoplicata, Suess; Rhyncho- 
nella sp. ; Acrosalenia Lamarckii, (Desm.) Wright ; Astropeclen sp. 


Au bord N.-0. de l'emplacement de la gare, la marne supérieure 


est plus ou moins irrégulièrement feuilletée ; parfois, les feuillets 
présentent des impressions analogues à celles qui ont été indiquées 
sous le nom d'empreintes de gouttes de pluie. Une petite plaquette 
portant quelques-unes de ces impressions, que j’y avais recueillies 
Men 1883, est d’ailleurs soumise à l’examen de la Société, le lundi 
24 août. 

I 3. Au-dessus, vient un massif de 0"70 de calcaire dur, bleu foncé, 
Mdevenant roux puis gris par altération, pétri de parcelles spathiques 


et-de débris fossiles qui abondent souvent au point de constituer un 


| Calcaire à Crinoides ; quelques parties peu étendues forment vers le 
haut une lumachelle de petites Autres, et l’on trouve déjà vers la 
surface quelques oolithes ferrugineuses. Le massif se divise à la 
| Billode en 2 ou 3 bancs peu distincts. Sur ce point, il ne m'a fourni 


24 août 
qu’un Lamellibranche indéterminable. Près de Cize, où la série de- 
puis les marnes bathoniennes à l'Oxfordien se montre au bord de la 
route, en face du kilomètre 72, le calcaire à Crinoïdes m'a fourni 
Lithodomus inclusus. Phill. ; Avicula Munsteri, Gdf.; Lima duplicata, 
Munst.; Pecten vagans, Sow.; P. cfr. rhyphœus, d'Orb. ; P. fibrosus;«« 
Sow. ; P. luciensis, d’Orb. ; Ostrea sp. (plate) ; Serpula conformis, GAf, 
— Le musée de Lons-le-Saunier possède une empreinte de l’ougère, 
recueillie autrefois à Vaudioux par Frédéric Thevenin, et qui provient. 
évidemment de ce calcaire. we 

Les calcaires de la Dalle nacrée sont parfois tellement divisés en 
dalles minces, que l’on à pu les exploiter pour couvrir les maisons, 
et cela à quelques pas seulement du point où la Société géologique 
les a visités et où ils se présentent en bancs épais. 

En 1878, M. Choffat a fait voir le parallélisme de la Dalle nacrée 
de la Billode avec l’oolithe ferrugineuse à Ammonites macrocephalus (1) 
La petite faune indiquée pour les trois couches précédentes et qui 
comprend 15 espèces déterminées, correspond parfaitement à cette 
indication : 7 espèces, soit moitié environ, se retrouvent dans les 
couches à Am. macrocephalus à facies nu, ce sont Avicula 
Munster, Lima duplicata, Pecten vagans, P. fibrosus, P. luciensis;\… 
Ostrea costata, Terebratula dorsoplicata. En somme, sur les 15 espèces si 
indiquées, 6 se trouvent déjà dans les marnes bathoniennes de Vau- 
dioux, et 6 passent aux assises supérieures de ce pays, ce qui indique 
pour notre Dalle nacrée une faune de passage entre le Bathonien« 
et les étages plus élevés, ë 

De plus, le passage s’opère graduellement à la Billode; car la 
couche 1 n’a fourni que des espèces bathoniennes ; la be 2 offres 
un nombre égal d'espèces provenant du Pont et d'espèces du 1 
Callovien supérieur, y compris Zerebralula dorsoplicata, espèce callo 
vienne et oxfordienne que M. Choffat a retrouvée dans tous les gise= 
ments des couches à Ammonites macrocephalus à facies ferrugineux 
cette espèce, ainsi que les Huîtres plates de la couche 1; vient fort. 
à propos indiquer la réunion des couches 1 et 2 aux calcaires à Cri 
noïdes de la Dalle nacrée. Enfin, sur 8 espèces de la couche 8, 
une seule, Pecten vagans, se trouvait déjà dans notre Bathonien,… 
tandis que 4 espèces dépassent le Callovien inférieur. | 

La répétition de la surface taraudée sur le calcaire de la couche M 
établit encore, sous le rapport orogénique, le même lien indiqué park 
la Paléontologie entre le Bathonien et les couches à Ammonttes ma= 
crocephalus. 
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Il. HORIZON DE L'AMMONITES ANCEPS ET DE L'AM. ATHLETA. 
A. Niveau de l’Ammonites anceps. 


4. Le bord N.-0. de l'emplacement de la gare montre, sur le cal- 
caire à Crinoïdes, 1*10 de calcaire plus ou moins marneux, gris- 
noirâtre ou bleuâtre, jaunâtre par altération, englobant de nom- 
breuses oolithes ferrugineuses, miliaires, de forme lenticulaire, à 

“reflets métalliques dans les parties non altérées ; la base est beau- 
coup plus marneuse, mais renferme les mêmes oolithes ferrugi- 
_neuses. 
Ge niveau m'a fourni 47 espèces, parmi lesquelles : 


“Belemnites clucyensis, Mayer, 3. Terebratula dorsoplicata, Suess. 


: + anceps, Rein. » Sœmanni, Opp. 
1 M hecticus,. Rein. Waldheimia pala, Buch. 
» punctatus, Stahl. Rhynchonella Orbignyr, Opp., 1. 
» coronatus, Brug. Collyrites ovalis (Leske), Cott., 1. 
» Greppini, Opp. » elliptica, Desm., 1. 
ÉPleurotomaria Cypraea, d'Orb. Holectypus depressus, Leske, 2. 
mPholadomya Escheri, Ag. » punctulatus, Des., 2. 
Ur deltoidea, Sow. Cidaris lœviuscula, Ag., 1. 
“Avicula Munsteri, Goldf. Rhabdocidaris copeoides, Des., 1. 


Mlsocardia minima, Sow. 


Plusieurs de ces espèces et surtout Ammonites anceps ont été re- 
Mcueillies dans l’excursion du 93 août. 


B. Niveau de l'Ammonites athleta. 


| 5. Marne grise ou jaunâtre, sur 0%10, empâtant de nombreuses 
wolithes ferrugineuses miliaires et beaucoup de fossiles qui sont géné- 
rälement aplatis et déformés. Au-dessus, 0"20 de marne gris-TOU- 
| geâtre, légèrement micacée, à oolithes et fossiles beaucoup plus 
‘rares. 

“Cette couche, qui se trouvait recouverte par le glissement des 
IMarnes à Ammonites Renggeri, avait été mise à découvert sur une 
\ certaine étendue à l’occasion de la visite du 23 août. On y a recueilli 
le Belemnites latesulcatus, d'Orb., et l'Apéychus berno-jurensis, Th., qui 
la caractérisent. 

Elle m'a fourni 21 espèces déterminées, parmi lesquelles je citerai, 
\en outre des précédentes : 


|Belemmites hastatus, Montf. Ammonites tortisulcatus, d'Orb. 

L 4 sauvanausus, d'Orb. »  cfr. arolicus, Opp. 
VAmmonites anceps, Rein. » sp. aff. oculatus, Beau. 
| » athleta, Phill. » arduennensis, d'Orb. 


punctatus, Stahl. Terebratula dorsoplicata, Suess. 
subcostarius, Opp. 


24 août 


En somme le Callovien supérieur de la Billode, dans ses deux ni- 
veaux, m'a fourni 54 espèces déterminées, parmi lesquelles 27 Cépha-« 
lopodes. 4 espèces seulement proviennent des assises inférieures 
de cette région : Pholadomya deltoidea et JIsocardia minima, des 
Marnes bathoniennes, Avicula Munsteri et Terebratula dorsoplicata, 
du Callovien inférieur (Dalle nacrée). 15 espèces seulement, dont 
6 Céphalopodes, se sont retrouvées dans l'étage Oxfordien. 

Les espèces communes au Callovien supérieur et aux Marnes à Am-« 
monites Renggeri sont seulement au nombre de 10, dont 5 Céphalo-« 
podes. Ce nombre est relativement bien faible pour deux couches £ 
successives, ayant toutes deux le facies à Céphalopodes (27 dans… 
la 1", 29 dans la 2°); c’est fort sensiblement : du nombre total pour 
les espèces de cette classe. Cette faiblesse indique une séparation 
très nette des deux étages, tandis que l’on a vu combien il est diffi-… 
cile de choisir une ligne de démarcation entre le Bathonien et le 
Callovien inférieur à facies bathonien de cette localité; on ne peut… 
même y prendre pour limite, comme on l’a fait parfois, la surface 
taraudée, puisqu'elle se répète à deux niveaux différents. 

Dès 1878 (4), M. Choffat faisait valoir les avantages, au point de 
vue des cartes géologiques, de grouper le Callovien avec le Bathonien 
dans l’Oolithe inférieure, ou Dogger, et de prendre pour limite sépa-« 
rative de l'Oolithe moyenne, ou Malm, le niveau à Ammonites athleta: 
Les faits que j'ai pu observer depuis cette époque dans la région de 
Châtelneuf viennent à l’appui de cette opinion. Nous y voyons, en 
effet, la faune bathonienne de la Dalle nacrée prendre des fossiles 
calloviens avant l’arrivée à l’assise de l’Ammonites anceps, et de plus, 
comme M. Choffat l’a signalé récemment à Saint-Ursanne (2), nous 
avons à la Billode une répétition de la surface taraudée, coïncidant 
avec la réapparition des marnes aux deux alternances de calcaire 
et de marne. | 

Dépôt glaciaire sur le Callovien de la Billode. En visitant le Callovien, 
la Société géologique a pu observer le premier exemple de ces dépôts. 
glaciaires qu'elle devait rencontrer si fréquemment dans la suite de 
ses excursions. Une masse considérable de boue glaciaire, plaquée 
contre les Marnes à Ammonîtes Renggeri et reposant sur le Callovien! 
à Ammonites anceps, a été entamée par les travaux de l’emplacement. 
de la gare. La surface du calcaire de la couche 4 avait été mise à 
découvert sur une certaine étendue pour faire voir le poli et les stries 
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(1) Esquisse du Callovien et de l'Oxfordien........... p: 31 È 
(2) De l'impossibilité de comprendre le Callovien dans le Jurassique supérieure 
(Jornal de sciencias mathematicas, physicas e naturales, Lisbonne, 4884). 
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…_claciaires qu'elle présente au-dessous de ce dépôt; ces stries sont 


dirigées du S. S.-0. au N. N.-E. La base du dépôt glaciaire est formée 
sur ce point d’un fin sable calcaire. 

C’est tout près de là, dans le chemin des Terreaux, à l’entrée du 
ravin, que M. Choffat à trouvé en ma présence, en 1875, un chlorito- 
schiste avec grenats qui appartenait selon la plus grande probabilité 
au même dépôt glaciaire (1). J’ai l'avantage de mettre un échantillon 
de ce caillou erratique sous les yeux de la Société géologique. 


ÉTAGE OXFORDIEN. 


Ainsi que M. Choffat l’a indiqué en 1878 (2), l'Oxfordien de la 
Billode à Châtelneuf appartient par sa base au faciès franc-comtois 
(Marnes à Ammonites Renggeri), tandis que la partie supérieure pré- 
sente les trois divisions du faciès argovien de cet étage. Mais les 
couches à Pholadomya exaltata, qui avaient été observées à Andelot 


M par un certain nombre de membres dans l’excursion préliminaire du 


22 août et qui se retrouvent encore au Mont-Rivel, ont disparu à la 
Billode et déjà même à partir de Cize. On a donc pour l’étage Oxfor- 


“dien de cette région la série suivante : 


4. Couches du Geissberg. 
… II. Faciès argovien. 3. — d’Effingen. 
| 2 — de Birmensdorf. 
“]. Faciès franc-comtois. | 1. Marnes à Ammon. Renggeri. 


ÏJ. — FACIÈS FRANC-COMTOIS. 


Marnes à Ammonites Renggert. 


… 6. Ces couches, entamées sur une épaisseur considérable par les 


travaux de l’emplacement de la gare, offrent 25 mètres de marne argi- 
leuse, bleuâtre, sans interpositions marno-calcaires, et renferment de 


{: nombreux fossiles pyriteux. On y rencontre quelques échantillons de 


(1) Get erratique a été indiqué sommairement par M. Choffat dans le Bulletin 
n® 3 de la section du Jura du Club alpin français. 

«Ia présence de ce chloritoschiste à la Billode serait à rapprocher de celle 
d'un gneiss dont M. le docteur Coras et moi, ainsi que d’autres membres de la 
Téunion, avons trouvé des fragments, près de Lent, dans les tas de pierres cassées 


‘pour les chemins qui proviennent des alentours immédiats de ce village (excursion 


du 24 août). Toutefois, je serais porté à faire quelques réserves sur le mode de 
transport de ce dernier: il y aurait à voir s’il ne pourrait avoir été apporté à 
Lent, de localités plus ou moins éloignées, par les hommes de l’époque préhisto- 
rique. 
(2) Esquisse du Callovien et de l’Oxfordien, p. 55, 61, 66, etc. 
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fer sulfuré et de bois fossile ; très rarement, de petits cristaux de 
gypse. Au-dessus, se trouve, par places, un lit de gros rognons marno= 
calcaires très durs, noyés dans les marnes et renfermant des fossiles. 
mi-partie ferrugineux et mi-partie calcaires : Arrmonites lunula, Tere 
bratula dorsoplicata, etc. | 

On a pu recueillir de nombreux fossiles dans ces marnes. Elles 
m'ont fourni 63 espèces, principalement : | 


Belemnites hastatus, Montf. 3. ._. Ammonites arduennensis, d'Orb. 4. 

ee pressulus, Quenst. 3. —  (Perisphinctes) sp. indét., 5.44 
Ammonites Renggeri, Opp. 3. Alaria Danielis, Th. 3. 

— lunula, Ziet. 5. . Terebratula dorsoplicata, Suess. 3. 

— suevicus, Opp. 3. Waldheimia impressa, Bronn. 3. 

— denticulatus, Ziet. 4. Rhynchonella Thurmanni, Voltz. 2. 

— scaphitoïdes, Coq, 3. Balanocrinus pentagonalis, Gdf. 5. 


— cordatus, SOW. 3. 


La faune varie quelque peu à mesure que l’on s’élève dans ces 
marnes. Les récoltes que j'ai pu faire, depuis que les travaux du che- 
min de fer ont mis à découvert la partie inférieure et la partie supé= 
rieure, semblent conduire aux indications suivantes : La partie supé“ 
rieure renferme Ammonites Eucharis, d'Orb., que je n’ai jamais 
rencontré dans le bas; par contre, Ammonites scaphitoïdes semble 
faire défaut à ce niveau, tandis qu'il n’est pas rare dans le bas. De 
plus, Ammonîtes cordatus offre assez souvent dans le haut, la forme 
épaisse et brusquement carénée qui est fort rare dans la parlie infé= 
rieure ; de rares exemplaires se rapprochent même de la variété à 
côtes bifurquées, dont M. Choffat a donné la description (4), mais 
une partie des côtes seulement montrent cette bifurcation de dis 
tance en distance. Enfin, Ammonites oculatus, Bean., qui est à peine 
représenté dans la partie inférieure, est assez fréquent dans le haut; 
par contre, Ammonites suevicus ÿy semble fort rare. 

À l'entrée du ravin des Terreaux, un fossé que j'avais creusé em 
1876 pour voir le passage du faciès franc-comtois au faciès argoviens 
venait d’être rafraîchi ; il permettait à la Société géologique de véri- | 
fier que les couches à Pholadomya exaltata ne se retrouvent pas su ù 
ce point. Toutefois, la base de ces couches paraît représentée d’ unË + 
facon sporadique par le lit de gros rognons calcaires qui se voyai 
encore l’an dernier dans une tranchée de la voie, à présent murs) 


IT. — FACIÈS ARGOVIEN. 


Couches de Birmensdorf. 


Cette assise est à présent bien visible dans les tranchées du chemif) 
(1) Esquisse du Callovien et de l'Oxfordien; p. 114: 


F 4885, " 


4 de fer au sud de la gare. Elle comprend les deux couches suivantes : 
1. Cinq bancs de calcaire compact, plus ou moins silicéo-marneux, 
séparés par de minces couches de marne dure, fossilifère. Nombreux 
… Spongiaires dans les calcaires et les marnes. Parfois, l’ensemble des 
bancs calcaires ei marneux présente une masse confuse, formant un 
monticule à gros Spongiaires qui atteignent 060 de diamètre et 
mu delà. Puissance variable, s’élevant parfois à 3 mètres, plus ordinai- 
— ment 1750. 
… Les coupes fraîches de la voie n’offrent encore que peu de fossiles. 
Un certain nombre de gros Spongtaires avaient été dégagés quelques 
— jours auparavant afin d'être vus en place ; les monticules de Spon- 
# giaires onL été remarqués sur plusieurs points. Plus à l’ouest, dans le 
…ravin des Terreaux, les bancs à Spongiaires se montrent dans le lit 
du ruisseau ; près de là, des blocs du calcaire à Spongiaires avaient 
été cassés pour en dégager les fossiles, et diverses Ammonites y ont été 
recueillies. | 
…. Ces bancs à Spongiaires m'ont fourni 75 espèces de la faune habi- 
…iuelle des couches de Birmensdorf, parmi lesquelles je citerai seule- 
| Ë ment : 


GIRARDOT. — EXCURSION A CHATELNEUF. 101 


. … Belemnites hastatus, Montf. Terebratula bisuffarcinata, Schloth. 3. 
Rs. — pressulus, “a _ birmensdorfensis, Escher, 5. 
j° — semisulcatus, nes Dai Waldheimia Mæschi, Mayer, 2. 
fs Ammonites Martelli, Opp. 8. Mégerlea orbis, Quenst. 4. 

.— cordatus, SOW. 2. —  pectunculus, Schl. sp. 3. 

— . alternans, Buch. 2. Rhynchonella arolica, Opp. 3. 

— birmensdorfensis, Mœsch, 1. Cidaris coronata, Goldf. 5. 

— canaliculatus, Buch. 3. —  propinqua, Munst. 3 
# — stenorhynchus, Opp. 3. Eugeniacrinus caryophyllatus, Munst. 4. 
! D noradomye acuminata, Hartm, 3. Spongiaires (Hexactinellides). 


pi . = 


8. Marnes blanchâtres, très dures, avec marno-calcaires hydrau- 
liques intercalés ; le tout surmonté d’un banc de 0"50 de calcaire 
hydraulique, très dur, qui renferme Ammonites, tortisulcatus, d’Orb. 
| “Cette alternance, qui a une puissance de 12", est pauvre en fossiles ; 
* quelques Ammonites de la couche précédente s’y retrouvent encore, 
mais les Spongiaires ont disparu. 


| hi 


| = Couches 'E ffingen. 


En avançant vers l’ouest dans le ravin des Terreaux, puis dans le 
Mérand ravin de la Fugemaille, la Société a reconnu d'abord une alter- 
|: nänce de marnes grises de dureté variable et de marno-calcaires plus 
| ou moins durs en bancs minces, qui renferment dans le haut de nom- 
Ù  breux Terebratula Galliennei, d'Orb. et ARhabdocidaris caprimontana, 
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Desor, etc. ; elle est suivie d’un niveau marneux à petites Ammonites 
pyriteuses avec Waldheimia Meæschi, Mayer, et W. impressa, Bronn., 
etc. Au-dessus, se trouve un puissant massif de marne argileuse à 
peu près stérile, que surmonte une nouvelle série de marnes friables 
fossilifères renfermant quelques bancs marno-calcaires intercalés ; 
cette série comprend une nouvelle couche à Zerebratula Galliennei, 
mais sans /habdocidaris, suivie d'un deuxième niveau à petites Am-M 
monites pyriteuses qui renferme les mêmes Waldheimia plus rares, « 
et en plus Ahynchonella triphcosa, Quenst., assez fréquent. La puis- 
sance totale de ces couches est de 9620. 

Le manque de temps n’a malheureusement pas permis de visiter 
le point du ravin où le deuxième niveau à Ammonites pyriteuses 
est bien visible. 

Voici d’ailleurs la continuation de la coupe pour les Couches 
d'Effingen. Pour plus de simplicité, les strates sont groupées d’après 
leurs faunules en 9 niveaux. 


A. Niveau inférieur à Dysaster granulosus avec Collyrites bicordata et 
Am. canaliculatus. Gouches de passage. 

9. Marnes grises, dures, alternant avec 5 bancs de marno-calcaires plus 
ou moins durs. Fossiles assez rares: Ammonites (Perisphinctes) sp. indét., ÿ 
Ostrea dilatata, Desh., O. blandina, d'Orb., Dysaster granulosus, Ag. . 102,60. 

10. Marnes grises, plus friables, alternant avec 5 bancs de marno-cal- 
caires tendres : Belemnites redivivus, Mayer; Pholadomya lineata, Goldf.; 
Waldheimia Mœschi, Mayer; Rhynchonella senticosa, Schl.; Dysaster gra- 
nulosus, Desh.; Collyrites bicordata, Des M.; Spongiaires ? (fragments 
indéterminables paraissant roulés) em CARNET UPPER PS DRNOEUTRS 
11. Alternance de marnes dures et de marno-calcaires variables, avec 
un banc de calcaire hydraulique à la base: Ammonites stenorhynchus, 
Opp.; Amm. canaliculatus, Buch.; Amm. alternans, Buch.; Dysaster 
granulosus; Des Alques ain Se OR EC CO EE 

B. Niveau à Rhabdocidaris caprimontana avec nombreux Terebratula | 
Galliennei. 

12. Marnes et marno-calcaires intercalés. Faunule de 46 espèces : Belem- 
nîiles pressulus, Quenst.; B. semisulcatus, Munst.; Ostrea caprina, Mer.; 
Terebratula aff. bisuffarcinata, Schl.; T. Galliennei, d'Orb.; Rhynchonella 
Senticos;SCREN FUALTE r a DA M REC ERP EE 

La surface de cette couche est à présent bien appauvrie;*on y à pour- 
tant recueilli quelques fragments de radioles de Rhabdocidaris caprimon- 
tana, etc. Ces radioles ne diffèrent pas de ceux du Rh. maxima ; ils ont 
été attribués par M. Cotteau à la première espèce, grâce à la découverte 
de quelques fragments du test de cet oursin en compagnie des radioles. 

C. Niveau des grosses Algues et des Ammonites Martelli de grande 
taille. 

13. Quatre bancs marno-calcaires et marnes intercalées : Ammonites 
Martelli, Opp.; Pholadomya paucicosta, Rœm.; Phol. lineata, Goldf.; Algues 
nombreuses à la face inférieure des bancs : Siphodendron Girardoti, 
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Sap. (Les ramifications choudritoïdes que porte cette espèce rappellent 
particulièrement Nulliporites alpinus, etc.). . . At M ns a end, 60 


D. Premier niveau argovien à Ammonites pyrileuses avec Waldheimia 
Meæschi et Waldh. impressa. 

14, Marnes friables, avec nombreux fossiles pyriteux de petite taille. 
Faunule de 53 espèces : Belemnites pressulus, Quenst.; Ammonites Bruckneri, 
Opp.; À. arohicus, Opp.; À. virgulatus, Opp.; Astarte percrassa, Et.; Te- 
rebratula aff. bisuffarcinata, Schl.; Waldheimia Mæschi, Mayer; Waldh. 

“impressa, Bronn; Rhynchonella senticosa, Schl.; Balanocrinus pentagona- 

MéGoldi “etc. . . RO re ee ee CRE AVE ERIIOO 

Æ. Premier niveau à Pholadopiya canaliculata et autres Myacides, avec 
Waldheimia impressa. 

15. Alternance de marno-calcaires et de marnes argileuses en couches 
épaisses : Rhabdocidaris caprimontana, Des., 1, etc. . . .  lèm 

16. Calcaire marneux, assez dur, se brisant en plaquettes bel iP een 
Ce banc, de 060, renferme: Waldheimia impressa, Bronn., qui paraît y 
prendre son principal développement, et en outre : Ammonites aff. fricris- 
tatus, Opp., 3; Pholadomya lineata, Goldf., 3; Ph. canaliculata, Rœm., 1; 
Unicardium aff. globosum, Ag.; Mytilus subæquiplicatus, Goldf.; Dysaster 
granulosus, Des., etc. 

F. Niveau des marnes stériles. 

17. Massif de marne gris-bleu, très argileuse ; un mince feuillet gréseux 
est intercalé dans la partie supérieure. Fossiles très rares: Rhynchonella 
senticosa, Schl.; Asfropecten. Nombreux rognons subcylindriques à per- 
foration eine remplie # #2) PR ONRS SAR tre LD 

G. Deuxième niveau à Terebratula Contes sans Rhabdocidaris. 

18. Marno-calcaires fragmentés, avec une couche de marne intermé- 
diaire. Nombreux Terebratula Galliennei, surtout dans le banc supérieur, 

hu avec Turbo Meriani, Goldf.; Pleurotomaria Euterpe, d'Orb.; Trigonia mo- 
Merad Ne BLOC 0 |. HR OR 0 D tm 

H. Deuxième niveau neo à  Aaomipe ie se avec Waldheimia 
Maæschi et W. impressa et nombreux Rhynchonella triplicosa. 

19. Ce niveau comprend des marnes friables à nombreux fossiles pyri- 
Iteux de très petite taille, fréquemment recouvertes par la végétation ou par 
[les éboulis. La faune que j’y ai recueillie, comprenant plus de 40 espèces, 

est analogue à celle de la couche 14: Belemnites pressulus, Qu., Ammonites 

Bruckneri, Opp. et 4. alternans, Buch., assez rares. Beaucoup de Nucula, 
Sp., Rhynchonella triplicosa, Qu., Balanocrinus pentagonalis, Goldf. et 

Astropecten, sp. Waldheimia Mæschi, Mayer, et Rhynchonella senticosa, 
(mSchl., sont rares. — Waldh. impressa, Bronn., est si rare, que je l’ai recueilli 
1 seulement depuis 1878. En outre, Cidaris florigemma, Ag. et Pentacrinus 
Dyscalar IST rares CPE, PS RENE EN 1 Ré 7n 60 

: Deuxième nie à PL ateiaid ei Hat Maæschi. 

20. Alternance de marnes grises, très friables, avec 4 bancs marno-cal- 
| _caires : Pholadomya lineata, Goldf., 1; Ph. canaliculata, Ræ., 3; Ostrea 
…—caprina, Mer.; Waldheimia Mæschi, Mayer; Rhynchonella triplicosa, Quenst. 11®,80 


—… L'examen de la série précédente conduit à diviser les couches 
d'Effingen de Châtelneuf en deux groupes superposés, présentant 
une certaine symétrie et séparés par la c. 16 du premier niveau à 


RON EME TR MEN 


wo, 
\0 
(4 
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Myacides, où le Waldheïmia impressa paraît atteindre son maximum 
de développement, Le tableau suivant, dans lequel les couches « 
symétriques sont placées en regard, résume cette division. 


ES 


GROUPE INFÉRIEUR GROUPE SUPÉRIEUR 1 
E. Premier niveau à Pholado- I. Deuxième niveau à Phola- ki 
mya canaliculata et autres domya canaliculata et Wal- 1 
Myacides, avec Waldheimia dheimia Mæschi (Myacides u 
impressa (Myacides dans le dès le banc inférieur, ab- 
bANCASUPÉTIEUT) PSE NN CD L"sence de A MMDTessa) NMUTeU 
D. Premier niveau argovien à HA. Deuxième niveau argovien à 
Ammonites pyriteuses avec Ammonites pyriteuses avec 
WaldheimiaMæschiet Waldh. Waldheimia Moæschi et W. 
TNTES SU No LU M a ler br GO impressa et Rhynchonella tri- À 
C. Niveau des grosses A/ques DÜCQSA NAME AC lt TE CO 
et des Ammonites Martelli 
deterANne Allen ENeREE 4,60 ; 
B. Niveau à Rhabdocidaris ca- G. Deuxième niveau à nom- 
. primontana, avec nombreux breux Terebratula Gallien- 
Terebratula Galliennei . . 4,00 ne, sans Rhabdocidaris . + 1,00 
A. Couches de passage. Niveau 


inférieur à Dysaster granu- 
losus, avec Collyriles bicor- 
data et Ammonites canalicu- h, 
latus. .. , . .  . 21,00 | F, Niveau des marnes stériles. 25,00 
Puissance du groupe inférieur. 50, 80 Puissance du groupe supérieur. 45,40 


Les deux groupes comprennent chacun, comme on l’a vu, une | 
couche marneuse à fossiles pyriteux, précédée plus ou moins immé-« 
diatement de couches à grosses Térébratules (T'erebratula Gal 
liennei, etc.), et suivie d’une alternance de marnes et marno-calcaires “il 
à Myacides ; à la base de chaque groupe se trouve un massif, 
souvent peu fossilifère, formé dans le premier d’une couche de pas 
sage à faune mixte, et dans le second d’une couche de marne stérile | 
de même puissance ou à peu près. | 

Le groupe inférieur se distingue en outre par les Spongiaires du 
niveau À; par la présence du Æhabdocidaris caprimontana, très com= 
mun dans le niveau B, à peine représenté dans les niveaux D et E, et 
qui n’a pas été rencontré dans le groupe supérieur; par l’abondance 
des Ammonites pyriteuses ainsi que des Waldheimia Mæschi etu 
W. impressa qui sont beaucoup ‘a rares dans le groupe supérieur 
surtout le dernier. 

L'examen de ces deux séries presque parallèles semblerait ind} 
quer, pour notre région, deux successions très analogues de varia®} 
tions de même ordre dans le régime de la mer, durant le dépôt des) 
couches d’Effingen. . 
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— Au total, la faune de cette assise à Châtelneuf comprend 86 espèces 
— déterminées, dont 41 proviennent des terrains inférieurs et 46 pas- 
sent au-dessus. 


Couches du Geissberg. 


“—. L'ensemble des strates que j’attribue à ces couches comprend des 
—marnes grises, friables, en couches d'épaisseur variable, qui alter- 
“nent avec des bancs marno-calcaires plus ou moins siliceux, à faune 
s de Bivalves, surtout de nombreux Perna subplana, Et., et des Myacides. 
É Ces marno-calcaires dominent dans le milieu de Li couches, où 
| leurs bancs, minces et très rapprochés, se délitant en sphérites ou 
brisés en pavés, forment un massif en partie hydraulique, à nom- 
- breux Pholadomya paucicosta, Rœm., et Ph. hemicardia, Rœm. Un peu 
au-dessus de ce massif, vient un niveau à Osfrea rastellaris, Munst., 
que surmontent les marnes et marno-calcaires pence à nom- 
k breux fossiles oxfordiens. La puissance totale est de 66"75. 
—. La Société géologique, continuant de parcourir le ravin de la 
; Fugemaïlle, selon la direction du petit ruisseau qui y descend du 
: côté ouest, a reconnu les bancs criblés de Perna subplana, qui com- 
L 


mencent cette assise. Remontant ensuite la pente rapide du côté 
nord, pour reprendre au sommet de l’escarpement, à la tranchée de 
«la Fourche, le chemin de Vaudioux à Châtelneuf, elle a suivi la série 
complète j jusqu’au-dessus des marno-calcaires moyens à Myacides, y 
“compris le niveau à Ostrea rastellaris qui se montre près de l’Ora- 
toire (1). On a suivi ensuite le chemin de Châtelneuf, et l’on a pu 
“remarquer au bord du ravin, un peu au-dessous de la première mai- 
son, la base ravinée de l’épaisse couche marneuse à fossiles oxfor- 
_diens qui surmonte ce niveau ; mais sur Ce point, la partie supérieure 
de l'assise est couverte par t végétation. L'heure trop avancée n’a 
| pas permis d’aller à l’extrémité sud-est du ravin, reprendre la série à 
eu près complète en passant par la fontaine des Petignou et la fon- 
ü aine de Fouille-à-Piron. On a pu voir seulement, en arrivant au 
| village, à l’ouest de la première maison, les marnes supérieures de 
Oxfordien qui forment, dans toute la région, le principal niveau des 
| Sources ; on y rencontre, avec de nombreuses plaquettes gréseuses, 
le rares exemplaires du Cardium orthogonale, Buv., et de l’Anomia 
…monsbelardensis, Ag. 


(1) J'ai vivement regretté que le manque de temps et la nécessité de voir le 
niveau à Ostrea rastellaris près de l'Oratoire ne m'aient pas permis de conduire 
la L Société par un sentier à degrés qui avait été préparé pour sortir plus facile- 
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Au-dessus de ces marnes, on a remarqué, près de la fontaine- ? 
lavoir, un banc de 0"10 à 0"15 de calcaire gréseux, très dur, feuilleté M 
sur la tranche. Ce banc, au-dessus duquel apparaît Æhabdocidaris 
crassissima, Gott., etc., m'a servi beaucoup comme petit horizon très 
commode pour délimiter dans ce pays l'Oxfordien et le Rauracien. 

Voici d’ailleurs la continuation de la coupe pour les couches du 
Geissberg. Elles sont divisées en sept niveaux : 


A. Niveau inférieur du Perna subplana, avec Pecten intertextus. 

21. Deux bancs de marno-calcaires siliceux, pétris de fossiles, et marne 
intercalée : Ammonites Martelli, Opp.; Pholadomya canaliculata, 
Rœ., 2; Perna subplana, Et., 5; Lithodomus sp.; Pecten vimineus 
SOW:, Le PP Jens Sow..12:1Lina tumida Re MM ARENA 

22. Alternance de marne grise friable et de marno-calcaires variables ; au 
tiers de la hauteur, deux minces bancs de calcaire gréseux, à grain 
très fin. Fossiles assez rares : Perna subplana, Et.; Pholadomya pau- 
cicosta, Rœ@.; Ph. hemicardia, Rœ.; Ostrea caprina, Mer.. . . . . 15m45 

23. Calcaire silicéo-marneux, très dur, pétri de Perna subplana, Et., avec 
Turbo Meriani, Goldf, ; Pholadomya canaliculata, Rœ.; Mytilus sub- 
æquiplicatus, Goldf. ; Pecten lens, Sow.; P. intertextus, R@œ.; P. arti- 

. culatus, Schl., Lima Halleyana, Et. . . . . Sa NN RS EN A rt OP 

B. Deuxième niveau argovien, à Dysaster granulosus. 

24. Marne grise assez friable, avec une couche marno-calcaire intercalée. 
Ammonites Martelli, Opp.; Turbo Meriani, Goldf.; Pholadomya 
hemicardia, Rœm.; Gervilia tetragona, Rœm. ; Pecten vimineus, 
Sow.; Dysaster miens Des sea PP ET 710 (ES 

C. Niveau des sphérites à Pholadomya Rte, 

25. Marno-calcaires siliceux, en bancs peu épais, brisés, se désagrégeant 
en sphérites et accompagnés de marne sèche et dure ; banc supérieur 
à petits débris fossiles noirâtres. Bords du ravin. Fossiles rares : 
Ammonites sp. nov., vois. de À. callicerus, Opp.; Pholadomya pauci- 
costa, R@.; Ph. canaliculata, R@.; Ph. hemicardia, R@.; Ph. lineata, 4 
Goldf.; Perna subplana, Et.; Pinna lanceolata, Sow.;-Dysaster gra- | 
nuosus DES ee AS St te Po Nen e RACE E . . 420 

D. Niveau des calcaires hydrauliques pores avec faune de Myacides | 
dans le haut. 

26. Marne sèche, siliceuse, assez friable. Diminue d'épaisseur vers le nord.  0®%40 

27. Calcaire hydraulique, un peu siliceux, très compact et très dur. | 
13 bancs bien stratifiés, se délitant la plupart en grands fragments 
subrectangulaires ; ils sont séparés par de minces couches de marne 
sèche, dure. À la base du banc inférieur on trouve : Ammonites 
Martelli, Opp.; Phasianella striata, Sow.; Pholadomya canaliculata, 
Rœ.; Astarte percrassa, Et.; Pinna lanceolata, Sow.; eic., et des 
Alques. Le banc supérieur, plus marneux que les précédents, offre dans 
le haut une multitude de Myacides, surtout : Pleuromya sinuosa, Ag.; 
Goniomya marginata, Ag.; G. flexuosa, Buv.; Pholadomya lineata, Gdf. 
Ph. canaliculala, Rœ,; Ph. paucicosta, Rœ.; Ph. hemicardia, Re@.; 
Thracia incerta, Desh., avec Perna subplana, Et.; Gervilia tetragona, 
Roœs'etc. oi. 2 Viéeued à te 7 à Cale de Le NES ESS SERRE 


im 
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E. Niveau de l’Ostrea rastellaris des Pernes supérieures. 

28. Alternance de marnes avec 2 bancs de calcaire marneux, jaunâtre, dur, 
en morceaux irréguliers, formés,en majeure partie, de fossiles parmi 
lesquels domine Ostrea rastellaris, Mu., avec une trentaine d’autres 
espèces : Pholadomya paucicosta, Rœ.; Perna subplana, Et.; Lima 
Halleyana, Et.; Pecten lens, Sow. ; P. ioieie Sow.; Ostrea nana, 

t.; Cidaris Blumenbachi, Mu., (test et a Stomechinus perlatus, 
DES CES OUR ERA A é 

29, Marne grise, friable. Fossiles rares : Aa 7 Et. : He 
vertebralis, Sow.; S. gordialis, Schl.; Balanocrinus Et néndles 
ETES SO PR PA ES ME AREA Css) ee 

30. Banc de calcaire silicéo-marneux, très ie pétri ï Paseo : Perna 
subplana, Et., 5; Pholadomya hemicardia, Rœ. ; Unicardium voisin 
de U. globosum, Ag.; Astarte percrassa, Et. ; Pecten lens, Sow., etc. 

F. Niveau des marnes et marno- calcaires à à Bilonnites pressulus et Anomia 
monsbeliardensis. 

31. Marne grise friable, alternant dans la partie inférieure avec des bancs 
marno-Calcaires tendres, très fossilifères. A quelques mètres de la 
base est un lit très mince de plaquettes gréseuses, feuilletées et 
perforées de petits lithophages. Généralement couverte de végétation, 
Fontaine Petignou, etc. Fossiles de petite taille pour la plupart, et 
assez souvent ferrugineux; plus de 50 espèces : Belemnites pressulus, 
Quenst.; B. semisulcatus, Munst.; Ammonites Martelli, Opp.; À. aff. fri- 
ckensis, Mœsch; Turbo Meriani, Goldf. (variété); Goniomya margi- 
nata, Ag.; Pholadomya hemicardia, Rœ.; Ph. lineata, Goldf.; 
Cardium orthogonale, Buv.; Astarte percrassa, Et., 5; Nucula bello- 
zanensis, P. de Lor.; Arca concinna, Phill., 4; Mytilus fornicatus, Rœ.; 
Ostrea caprina, Mer.; Anomia monsbeliardensis, Ctj., 5; Dysaster 
granulosus, Des., Hemicidaris Girardoti, Cott. ; Astropecten sp. (= Às- 
terias jurensis, Goldf.) 5 ; Balanocrinus pentagonalis, Goldf.; Serpula 
dervebralis, Sow., 5; S° quadrilatera, :Goldf., etc. . . . . . : 

32. Banc de 0%30 de calcaire lumachelle, jaunâtre, dur, tantôt nono 
uniquement de valves d'Anomia monsbeliardensis, Ctj., ou bien con- 
tenant des Bivalves de plus grande taille, Unicardium aff. globosum, 

| etc.; au-dessus, marne grise sur 2m10 (Chemin des Petignou). . + 

“_G. Deuxième niveau argovien du Collyrites bicordata. Couche de passage. 

33. Alternance de marne grisâtre, friable, et de minces bancs marno-cal- 

caires en pavés, intercalée dans des calcaires lumachelles pétris de 

valves d'Anomia monsbeliardensis, comme ceux de la €. 32, mais 
sans gros fossiles. Chemin du haut des Petignou à la fontaine 

HOMMES PAEONR NE AP PeNSS 7, SVT : 

Cette couche m'a fourni 48 espèces. A la base, Abrdx Tri ie ne 

Ph phica, Ag, et Cidaris florigemma, Ag.; à la partie supérieure des 

marnes'et marno-calcaires, Collyrites bicordata, Leske, 4, avec beau- 

coup de petites espèces de la c. 31. Quelques rares espèces ontleur ni- 
veau principal dans le Rauracien inférieur(c. 35 et 32), Natica aff. su- 
prajurensis, Et.; Tornatina boucardensis, P. de L., Nerita jurensis, 

Goldf.; le reste de la faune la rattache à l’Oxfordien. — 22 espèces 

sont communes avec la c. 31, par exemple : Aptychus latus, Park.; 

Turbo Meriani, Goldf. (var.); Goniomya marginata, Ag.; Pholadomya 

hemicardia, Rœ.; Cardium orthogonale, Buv.; Astarte percrassa, Et., 4 
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Nucula bellozanensis, P. de Lor,; Arca concinna, Phill.; Anomia 
monsbeliardensis, Gtj. 4; Astropecten sp.; Serpula vertebralis, Sow., 4; 
S. quadrilatera, Gdf.; etc., ainsi que Ammoniles sp. nov,, vois. de À, 
Callicerus, Opp., déjà rencontré dans le niveau C, 

34. Marne dure, bleuâtre, jaunâtre par altération, avec quelques lits minces 
de plaquettes gréseuses. Fossiles très rares : Cardium orthogonale, 
Buv.; Anomia monsbeliardensis, Ctj. — Niveau des sources . . . . 4m 

L'examen de la série des couches du Geissberg de Châtelneuf per- 


mettrait leur répartition en trois groupes de la manière suivante : 
Groupe supérieur. — Marnes supérieures avec Belemnites pressulus, Astarte 
percrassa, Ostrea rastellaris, Anomia monsbeliardensis et Coliyrites | 
bicordata. — Niveaux E, F et G. . . . . . Se) BU RMS Le Met RL ESS 


Groupe moyen. — Marno-calcaires à sphérites et divaires hydrauliques, 
avec nombreux WMyacides. — Niveaux Cet D. . . . . . . . . . . .  9m80 
Groupe inférieur. — Marnes inférieures, avec Perna subplana, Pecten 


intertextus et Dysaster granulosus. — Niveaux À et B. . . . . , . 26005 


Il semble, en effet, voir une sorte d’oscillation se produire durant 
la formation de cette série : le faciès marneux se perd en grande M 
partie pendant le dépôt du groupe moyen, et le groupe supérieur 
débute par les marno-calcaires à Ostrea rastellaris, etc., qui semblent 
annoncer le Rauracien; puis le faciès vaso-marneux reprend toute 
son importance, pour se continuer même durant la formation du 
Rauracien de Châtelneuf. 1 

On comprend ainsi que M. Marcel Bertrand, guidé d’ailleurs par 
d’autres considérations qu'il indique dans son excellente notice sur 
« le Jurassique supérieur et ses niveaux coralliens entre Gray et Saint-« 
Claude » (1), se soit montré disposé à rattacher le groupe supérieur É 
au Rauracien, du moins à partir du niveau à Ostrea rastellaris. 3 

Toutefois, si des 77 espèces que j'ai recueillies dans le 2 
supérieur, on en retranche 16 qui lui sont spéciales dans cette : 

région, du moins jusqu’à présent, il reste 49 espèces provenant des 
terrains inférieurs, pour 12 qui passent aux étages supérieurs à 
l’Oxfordien. Ces considérations paléontologiques, dont les limites 
de ce compte rendu ne me permettent pas de donner le détail (2) 
conduisent à réunir ce groupe à l’Oxfordien. Elles ont d’ailleurs une 
valeur d’autant plus grande sous le rapport de la délimitation des 
deux étages, que le Rauracien inférieur présente le même faciès 
vaseux. 4 
Je ferai surtout remarquer le niveau G à Collyrites bicordata qui 


(1) Bull. Soc. géol., 3° sér., t. XI, p. 175. | 
(2) On trouvera ce détail dans mes Recherches geol. dans les environs de Chä… 
telneuf, qui paraîtront dans les Mem. de la Soc. d'Émulation du Jura, de 1885-80 


1885. 


miermine l’Argovien et que l’on ne peut guère placer dans le Raura- 
…cien. Ce niveau présente, il est vrai, avec ce dernier étage, une affi- 
nité plus marquée que les niveaux précédents, par ses nombreux 
… Trigonia geographca, Cidaris florigemma (qui se trouvait déjà dans 
les couches d’Effingen) et Aptocrinus, ainsi que par les rares Vatica 
aff. suprajurensis, T'ornatina boucardensis, Nerita jurensis, de sorte qu’à 
première vue on pourrait être disposé à la séparer de l’Oxfordien. 
“Mais, par contre, l’étude complète de sa faune montre qu’il est inti- 
mement relié aux niveaux inférieurs par 30 espèces sur 43, parmi 
lesquelles 22 se trouvent dans le niveau précédent et un certain 
nombre sont les plus communes. C’est pourquoi j'ai maintenu le ni- 
veau G dans l’Oxfordien, tout en le qualifiant de couche de passage, 
—. La comparaison de la coupe de Châtelneuf avec d’autres coupes 
détaillées prises aux alentours de notre région, s’il est possible, per- 
mettra seule de préciser d’une manière définitive le rattachement de 
out ou partie du groupe supérieur à l’un ou à l’autre étage. 

Au total, les couches du Geissberg de Châtelneuf m'ont fourni 
“00 espèces déterminées; 41 proviennent des assises inférieures, 
et 45 passent au-dessus. 

— L'étage oxfordien tout entier, dont la puissance est d’environ 
200 mètres (ou plus exactement 201"85), m'a donné pour la seule 
«coupe de la Billode à Châtelneuf 216 espèces déterminées : 17 pro- 
“viennent des élages inférieurs de la région et 48 passent aux étages 
“supérieurs (1). 

Au moment où l’on achevait d’escalader les escarpements du 
“ravin de la Fugemaille, madame veuve Pellerier, qui habite Chà- 
“ielneuf une partie de l’année, était venue inviter la Société géolo- 
| gique à prendre quelques rafraîchissements. Cinq heures de course 
“par une chaude journée et la fatigue d'une escalade relativement 
Mdifficile dans les talus marneux fortement inclinés, rendaient cette 
9 plus agréable encore. Aussi, une fois arrivés au village, 
“t-on bon accueil à la collation qui nous était offerte si gracieu- 
«sement, à l'ombre des grands arbres d’un Pérèel situé entre l’'Oxfor- 
“dien et le Rauracien. 
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(1) La puissance indiquée pour l’'Oxfordien a été mesurée directement, couche 
; par couche, avec un niveau. spécial, en tenant compte de l’inclinaison ainsi que 

des petites dénivellations qui se présentent parfois. Cette puissance est ainsi bien 
MGupérieure à celle que l’on admettrait au premier abord considérant la diffé- 
rence d'altitude entre la Billode et Châtelneuf, ou même en mesurant chaque 
M assise au baromètre. Le haut du village de Châtelneuf est d’ailleurs à une altitude 
Le 800 mètres environ, et non 736 mètres, ainsi qu’on l’a dit souvent d’après une 
erreur de lecture de la carte de l’État-Maijor. 
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ÉTAGE RAURACIEN (2). 


I. ASSISE DE L'AMMONITES BIMAMMATUS OU RAURACIEN INFÉRIEUR. 
Faciès vaseux à Myacides. | 

A partir du mince banc gréseux à bords feuilletés, jusqu’à un banc 

de marne grumeleuse situé au niveau de l'entrée sud de la maison 
d'école, on a, sur 18 mètres d'épaisseur, une série de marnes dures 
souvent grenues, et de marno-calcaires plus ou moins fossilifères, 
renfermant encore de nombreux fossiles vaseux, avec quelques 
espèces nettement coralliennes. On peut diviser cette assise en. 
3 NIVEAUX : | | 4 
A. NIVEAU INFÉRIEUR (couche 35 de la coupe) : 315. — En outre” 

du banc gréseux inférieur, ce niveau comprend 3 mètres de marno-M 
calcaires grenus assez durs, intercalés dans des marnes dures 
blanchâtres. On a pu y recueillir quelques fossiles près de la fon- 
taine-abreuvoir du bas du village. On y rencontre principale- 
ment : Phasianella striata, d'Orb., 3; Natica hemisphærica, R@., 1 5 
Pleurotomaria Munsteri, Rœ., 1; Pleuromya tellina, Ag., 5: Pho-« 
ladomya. canaliculata, Rœ., 2; Ph. hemicardia, Rœ., 5; Ph. pauci« 
costa, Rœ@., 1; Anatina striata, Ag., 5; Mytilus fornicatus, Rœ., 454 
Pedina sublœvis, Ag., 2 ; Hemicidaris inlermedia, Forbes (test. et rad.) 
Rhabdocidaris crassissima, Cott.; Cidaris florigemma, Ag., 4; avec 
quelques grandes Ammonites du groupe des planulati. Les Phola 
domyes ont encore parfois quelques fragments de test, surtout 
Ph. canaliculata, qui atteint ici le maximum de sa taille. ji 
B. Niveau Moyen (couche 36 de la coupe) : 5"85. — Ce niveau 
commence par un banc de 0"60 de calcaire dur, jaunâtre, à débris 
spathiques, suivi de marno-calcaires grenus plus ou moins durs 
qui renferment de minces intercalations de marne finement gru 
meleuse; vers le milieu, se trouvent des calcaires assez durs 


(2) Le nom Corallien a été pris très souvent par divers géologues du départe 
ment du Jura pour désigner des terrains non synchroniques au Coral-rag, pourvu 
qu'ils présentassent le faciès coralligène. Afin d'éviter toute confusion, j emploie 
le nom Rauracien donné par Greppio, en lui attribuant le sens que cet auteur lui 
accordé en 1870 dans sa Description géologique du Jura bernois (Matériaux pour 
la carte géologique suisse), sens plus étendu que dans son Essai géologique sur le 
Jura suisse (1867). — Gressly, qui avait proposé ce nom, ne parait pas l’'avoin 
publié (voir Greppin, 1870, p. 75). — Au moment où je relis cette note, je reçois 
la 2° édition du Traité de Géologie de M. de Lapparent, et je suis heureux dy 
voir le nom Rauracien employé pour désigner le « Corallien stricto-sensu des, 
auteurs ». C’est exactement la signification que je ‘lui attribue, tout en faisant 
encore du Rauracien un étage particulier. wi 


Er 
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| et parfois avec quelques oolithes irrégulières. En outre des Myacides, 
ce niveau renferme principalement des Pulles. J'y ai recueilli sur- 
tout : 


1" Machimosaurus cfr. Hugiü, Ag. Mytilus fornicatus, Rœ. 
Ammonites aff. Martelli, Opp. ii acinaces, Levin. 

— aff, lochensis, Opp. Perna subplana, Et., 1. 

— aff. érachynotus, Opp. Rhynchonella pinguis, Ræ., 1. 
Purpura moreana, Buy. Echinobrissus Bourqueti, Des., 1. 
Tornatina boucardensis, P. de Lor. Rhabdocidaris crassissima, Cott., 1. 
Bulla dionysea, Bu. Hemicidaris intermedia, Forbes, 1. 

— Michelina, Buv.? Cidaris florigemma, Ag., 4. 
Pleuromya tellina, Ag. Apiocrinus, sp. ind., 4. 

2 sinuosa, Ag. Débris de végétaux terrestres indéter- 

Pholadomya hemicardia, R@., 5.  minables. 


[n Anatina striata, Ag. 


C. Niveau suPÉRIEUR (couche 37 de la coupe) : 9 mètres. — Alter- 
nance de marno-calcaires blanchâtres, souvent grenus, en bancs 
“minces, fragmentés, et de marnes blanchâtres plus ou moins dures. 
Fossiles très rares. Au-dessus, une couche de marne un peu grume- 
leuse et sableuse renferme quelques fossiles : Ammonites aff. Mar- 
telli, Opp. ; Vatica suprajurensis, Et.; Pleuromya sinuosa, Ag. ; Phola- 
domya hemicardia, Rœ.; Cidaris florigemma, Ag.; Apiocrinus, sp. ind. 

Le Rauracien inférieur m'a fourni dans les niveaux A et B plus 
de cent espèces, dont soixante-dix-sept sont déterminées; les Lamel- 
M libranches forment les deux cinquièmes de cette faune. 


Il. RAURACIEN SUPÉRIEUR. 


La partie supérieure du plateau sur lequel est situé le haut du 
village de Châtelneuf appartient à cette assise, et l’on peut y distin- 
“suer deux niveaux. : | 

A. NIVEAU INFÉRIEUR, A FACIÈS VASEUX. — Il comprend 6 mètres 
“de calcaires variables, plus ou moins marneux et siliceux, parfois 

grenus-sableux, avec quelques oolithes et de rares débris d’Échino- 
dermes ; dans le dessus, aspect subdolomitique. Fossiles très rares : 
Glyphea; Pleuromya sinuosa, Ag.; Pholadomya hemicardia, Rœ.; Te- 
rebratula sp. indét.; Hemicidaris intermedia, Forbes. 
I PB. NIVEAU SUPÉRIEUR. MÉLANGE DE FACIÈS VASEUX ET DE FACIÈS 
IL CORALLIEN —Ce niveau comprend, sur une épaisseur moyenne d’en- 
Mviron 7 mètres, un calcaire dur et résistant à l'air, bleu intérieu- 
Lrement, jaunâtre par altération, qui présente par places tantôt le 
faciès corallien à Polypiers et Nérinées, tantôt le faciès vaseux. 
1° Dans les parties à facies corallien (comme on l’a remarqué en 


21 août | 
haut de la côte), les oolithes sont assez fines dans le bas, avec nom- 
breux débris d'Échinodermes ; dans le haut, les oolithes sont variables u { 
et les fossiles coralligènes se voient en grand nombre, surtout sur la 
tranche des bancs. Parfois les Polypiers sont nombreux dans le 
dessus, et alors on a un massif plus puissant, de structure variable." 


et souvent confuse, à surlace irrégulière. Dans ce faciès j'ai recueilli : 
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Nerinea depressa, Voltz. 
Diceras suprajurensis, Th. 


Apiocrinus, Sp. 

Rhipidogyra fabellum, E. et H. 

Terebratula insignisstrictiva, Qu., 5. Rhabdophyllia fiabellum, Et. 
— moravica, G10ck. Stylina decipiens, Et. 

Rhynchonella pinguis, Re@. —  Girodi, Et. 

Hemicidaris intermedia, Forbes. — nov. Sp. 

Cidaris fiorigemma, Ag. Actinocænia minima, Et. 


20 Les points à jaciés vaseux, comme au sud du village, près de M 
l'église, offrent un calcaire à pâte fine, à cassure lisse ou un peu 
esquilleuse, non oolithique ou renfermant des oolithes fines et peu 
distinctes, qui se brise un peu à l’air en fragments anguleux. Une 
quantité assez considérable de matériaux de ce faciès, enlevés du 
milieu du village et transportés au sud de l’église, ont été visités et 
l’on y a recueilli quelques fossiles, entre autres Pholadomya pauci-« 
costa, Rœ., et Terebratula insignisstrictiva, Quenst. En outre de ces 
deux espèces le faciès vaseux m’a fourni : ô 


Strophodus sp. indét. Unicardium, Sp. 


Nerinea Mariæ, d'Orb. 

— bruntrutana, Th. 
Analina striata (Ag.) et d'Orb. 
 Thracia incerta, Desh. 
Pholadomya hemicardia, Raœ. 

— Tombecki, P. de Lor. 

_ robusta, Desh. 
Homomya cr. hortulana, Ag. 
Isocardia striata, d’Orb. 

— cornuta, Klœæden. 
Diceras suprajurensis, Th. 
Cardium, sp. 


En somme, le Rauracien supérieur à faciès mixte de Châtelneuf) 
m'a donné 371 espèces déterminées, parmi lesquelles 49 Lamelli- | 
branches dont douze proviennent de l'Oxfordien, et une dizaine 


de Polypiers. 


La faune que j'ai recueillie dans l'étage Rauracien du plateau de 
Châtelneuf, considéré sous ses divers faciès, comme on le verra plus 


Trigonia, sg. 

Arca quadrisulcata, SoW. 
Trichites Saussurei, Th. 
Mylilus fornicatus, Rœ. 
Perna subplana, Et. 
Myoconcha perlonga, Et. 
Avicula Gessneri, Th. 
Pecten aff. articulatus, Schl. 
Hinnites, sp. 

Ostrea pulligera, Goldf. 
Rhynchonella pinguis, Re. 


E0 | 
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| loin, comprend 110 espèces déterminées, dont 45 proviennent des 


étages inférieurs et 440 passent aux étages suivants. 


ÉTAGE SÉQUANIEN 


SÉQUANIEN INFÉRIEUR 


La partie inférieure de l’étage séquanien présente dans la région 
de Châtelneuf des variations considérables que j'indiquerai dans une 


note spéciale, Au sud du village, la Société géologique a visité 


“quelques-uns des points indiqués dans la portion suivante de la 


| coupe de Châtelneuf. 


40. Couche très variable. Marnes blanchâtres, plus ou moins oolithi- 

ques, avec interposition d'un massif de calcaire dur, finement grenu, peu 
[éfossilifère, rougeûtre par altération, en bancs minces, et des îlots de 
IMPolypiers. Puissance moyenne, environ. , , . nv Sd 
I A l'extrémité sud du villaze, les marnes, done ons sup- 
[M portent le cimetière. À la carrière de la Rochette et au pied du Taureau 
(M{cote 814, Etat-Major), la couche commence par un banc irrégulier de 0m20, 
remplacé parfois par une couche marneuse à grosses oolithes et Ostrea 
bruntrutana, Th. Ce banc présente une pâte formée en partie d’oolithes 
fines qui englobe des cailloux plus ou moins arrondis, et parfois encore 
“subanguleux, de calcaire compact grisâtre, ainsi que de nombreux rognons 
(kde calcaire blanc crayeux. En outre de O. bruntrutana, on y trouve Ne- 
[Mrinea elegans, Et., Trigonia aff. variegata, cred., Rhynchonella pinguis, 
Rœ., Cidaris florigemma, Ag., C. Blumenbachi, Mu., Apiocrinus, Anthedon 
MGresslyi, EL. De petits îlots de Polypiers Y prennent naissance, sans adhé- 
l'rer au calcaire rauracien et sans s'élever beaucoup. — Ce banc parait 
“mériter une attention spéciale au point de vue de la limite entre le Rau- 
[Mracien et le Séquanien, car les rognons blancs sembleraient provenir 
dune suspension momentanée de la sédimentation et de l'érosion d’une 
Mpartie des calcaires blancs du Rauracien supérieur du nord de la Franche- 
lb Comté. 
(Au bord du grand chemin, sur un point que la Société a visité (près 
(ltdu Basevier), le banc à rognons blancs n'existe pas. La surface irré- 
Moulière du Rauracien supporte une marne blanchôtre, renfermant de très 
ininces feuillets de calcaire grenu, rougeâtre, et de forts petits îlots de 
LÉPolyprers. Autour de ces îlots, on recueille les espèces indiquées ci-dessus, 
Mälexception de Nerinea elegans, et en outre quelques Waldheimia hume- 
| ülis, Rœ. (1).. 


(4) J'emploie encore le nom Waldheimia humeralis, Rœ., pour l'espèce du Sé- 
(l quanien, ainsi que l’a fait récemment d’ailleurs M. Wohlgemuth dans ses 


9m 


ll Recherches sur le Jurassique moyen à l'Est du bassin de Paris (1884), car je ne 


IAtOnnais pas suffisamment les caractères de Waldheimia Egena, Douv., pour dis- 


lMtinguer sûrement les deux espèces. 
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Sur le bord du chemin de Fioget, à Taraillèna, la Société a observé la 
succession ci-après dans la couche 40 : 


a. Marne finement sableuse, oolithique, à Echinobrissus avel- : \ 
lana, Des., et E. Bourgueti, Des., parfois Pholadomya hemicar- 
dia, R@:; un peu plus A l'eSLE ER LS RSR 

b. Massif de calcaire finement grenu, bancs minces, frag- gm 
IMENIES. LU RUES SU RE TOP SE RERANATE Li S 


e. Marnes blanchâtres, à Waldheimia humeralis, renfermant 
un ilot de Polypiers qui semble partir des calcaires, traverse 
la couche 40 et s'épanouit dans la couche 42. . . . . . . . . 4M80 


Au chemin des Verrières, près de Fioget, la couche 40 offre une alter- 
nance de marno-calcaires avec de minces assises marneuses, le tout à 
nombreuses oolithes fines. 

Enfin, au Taureau, on voit les calcaires finement grenus prendre un 
grand développement aux dépens des marnes; au bord O©., les marnes, 
avec de minces bancs calcaires, butent contre un îlot de Polypiers qui 
s'élève dans celles-ci pour s'épanouir au-dessus, comme celui de Tarail- 
lêna, et exactement au même niveau. 

41. Banc de calcaire gris, peu dur, pétri de Waldheimya humeralis, R@., 
plus ou moins aplatis, visible à l’ouest de l’ilot de Taraillèna; pres de 
l'ilot, ce banc est au contraire formé de radioles d'i’emicidaris, etc. En- 
NTEDI PES TER A LU DE ERA 2 5 LAPS ROSES . . 0250 

42. Calcaire Brie, bleuâtre intérieurerent, peu dur et légèrement mar- 4 
neux dans le bas; pâte fine, avec quelques oolithes ; :ombreux Polypiers. 
Visible à Taraillêna et au Taureau, sur une épaisseur d'environ. . . . . 9% 

Natica millepora, Buv.; Diceras monsbeliardensis, Ctj.; Lithodomus 
socialis, Th. ; Terebratula Gessneri, Et.; T. Bauhini, Waldheimia humera- 
lis, Rœ.(2); Rhynchonella pinguis, Rœ., Pseudodiadema Orbignyi, Cott., 
Hemicidaris stramonium, Az.; H. intermedia, Forbes; Rhipidogyra fla- 
bellum, E. et H.; Sfylina spissa, Beck. ; St. nov. sp.; Cyatophora 
semiradiata, Et.; Confusastrea rustica, Defr.; Isastrea helianthoides, 
Goldf. ; I. bernensis, Et. ; 1. Gresslyi, Et.; Aron nov. Sp. 

43. Calcaire dur et a à l’air, pâte fine avec oolithes empâtées. 
Visible à Tarailléna sur. 10 he 0/00 NP sn 


Les îlos de Polypiers de Taraïillêna et du Taureau me paraissent 


Vue du coteau du Taureau (cote 814, Etat. Major) 
prise du Sud-Quest 


Surface du calcaire Rauracien 


= Mirnes Poypiers 7 RS pe 


un exemple de récifs isolés s’épanouissant en forme de champignor “4 
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analogues à ceux que M. de Lapparent indique, d’après M. Hartt, 
dans le voisinage des îles Abrolhos, sur la côte du Brésil. 


Vue du coteau. de Taraillène 
prise du Sud |, 


 —— 


ITITLITIITITILITITITIT III IIIIIITT TT 


Surface du calcaire Rauracien {Chemin) 


Ainsi que l'indique le croquis ci-dessus, à Taraillêna, les marnes 
ide la couche 40 c butitent nettement contre un étroit massif calcaire 
“à Polypiers, montant verticalement et se continuant par les Poly- 
Mpiers de la couche 42 qui se montre sur une assez grande étendue. 
1, À ce sujet, une intéressante discussion a été soulevée. Elle a eu 
“pour premier résultat de faire constater que ce fait ne peut être attri- 
Lbué à l'existence d'une faille qui mettrait en contact deux couches. 
différentes; en effet, il est facile de constater que le calcaire rau- 
Mracien qui porte le chemin de Fioget au pied du coteau de Taraillêna 
se continue directement d’une extrémité à l’autre de la partie 
‘figurée, 

Toutefois, quelques membres conservant certains doutes, on pro- 
lposa de visiter la coupe des Sanges, à 1,500 mètres au sud-est, où 
IM: Choffat et moi avions remarqué autrefois, dans une tranchée 
Irécente alors, un fait analogue à celui de Taraillèna. 

“A ce moment, la Société se partagea en deux groupes. Une partiese 
dirigea vers les Sanges, tandis que l’autre prenait la route de Pille- 
moine où l’on devait visiter le Rauracien à faciès coralligène et un 
puissant récit de Polypiers séquaniens. Ayant nécessairement pris 
1part à l’excursion des Sanges, puisqu'il s'agissait d’une discussion 
que j'avais soulevée, je m'attacherai plus spécialement à en rendre 
compte. 

Çette excursion à montré la coupe suivante comprenant la partie 
inférieure et la partie moyenne de l'étage séquanien. 


Zoupe des Sanges. — (Chemin de Châtelneuf à Chaud de Crottenay)s 


(2) De Lapparent. Traité de géologie, 1'* édition, p.349, et 2° éditidn, p. 364 
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Limite inférieure de la coupe. 
1. Le calcaire rauracien supérieur, renfermant des oolithes variables avec de 
nombreux débris d'Échinodermes, et reposant sur les calcaires marneux désagrés 
geables du Rauracien inférieur, se montre sur les bords du chemin de grande 
communication avant d'arriver aux petites combes des Sanges, À partir de 
celles-ci, la succession ci-après se voit sur le bord du chemin : 


SÉQUANIEN 


2. Marne blanchâtre, très dure, passant à un marno-calcaire, et partie 
inférieure cachée. Environ À 

3. Couche très variable, peu visible dans le haut, composée de calcaire 
marneux, suivi de marne dure, puis de calcaires grenus en bancs minces, 
analogues à ceux de la c. de la coupe de Châtelneuf. Le tout est brusque- 
ment coupé par des ilots de Polypiers dont le premier présente, un peu 
au-dessus de sa base, une mince couche à nombreux Waldheimia hume- 
ralis, R@. écrasés. Environ 7 à 8m 

Fossiles assez nombreux dans les îlots, très rares ailleurs, parmi les- 
quels : Lima astartina, Th. ; Terebratula aff. Gessneri, Et.; Rhynchonella 
pinguis, Rœ. 3.; Cidaris florigemma, Ag. ; C. Blumenbachi, Mu. ; Hemi- 
cidaris NET Forbes ; À. Agassizi, Rœ. 3; H. Lestocquii, Th. 2; 
H. Girardoti, Cott. 1; Anthedon Gresslyi, Et. 5; Polypiers non déter- 
minés, 

4. Calcaire rose, parfois un peu veiné de rougeàtre, dur, compact, à 
texture très fine, cassure vive, lisse ou légèrement esquilleuse, résistant 
bien à l'air, mais devenant à la longue d'un gris blanchâtre ; légèrement 
cristallin et à taches jaunes dans le haut. Bancs épais, sans fossiles. Ces 
caleaires forment, par leur base, le massif de la Roche-Ronde, qui repose 
à peu près horizontalement sur la c. 2. On les voit en entier de chaque 
côté du chemin en avançant au S.-E., mais ils sont inclinés de 20° d'abord, 
puis de 18° vers l'E, Puissance difficilement appréciable avec exactitude, 
par suite de petites cassures qui sont cachées; la mesure approximative, 
faite avec soin, m'a donné : 

5. Calcaire dolomitoïde assez tendre ; bancs minces divisés dans le haut 
en feuillets ondulés. \ 

6. Massif de calcaire dur. Dans le haut, banc de 32, à oolithes variables, 
dont la partie inférieure offre, sur 150, l'aspect coralligène des calcaires 
à Polvpiers du Rauracien supérieur de Châtelneuf; sur la tranche, 
abondent les Nérinea, Lima et Diceras avec Trichites Saussurei, les débris 
d'Oursins et de Crinoïdes et les Polypiers parmi lesquels Stylina tenax, 
Et., et St. octosepta, Et., à la base, sur 060, trois bancs sans fossiles. 

= 7. Banc calcaire de 0m10, pétri de débris de Lamellibranches et d'Echi- 
nodermes, suivi de 1250 de calcaire rocaille, un peu oolithique et dolomi- 
toïde, avec Cidaris florigemma, Ag. et C. Blumenbachi, Munst. 

8. Calcaire à oolithes irrégulières et débris spathiques, passant -à la 
lumachelle de c. 10. Nombreux débris d'Oursins et de Crinoïîdes, etc. 

9. Lumachelle à grosses oolithes noirâtres et Waldheimia humeralis, Rœ. 
Elle constitue deux bancs minces irréguliers, tantôt confondus avec les 
c. 8 et 10, tantôt se désagrégeant et donnant de nombreux Waldheimia 
humeralis, avec Mytilus fornicatus, Rœ., Ostrea spiralis, Ræ., Rhyncho- 
nella pinguis, Rœ., Pygaster Gresslyi, Des., ete. Environ 
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10. Calcaire lumachelle, à oolithes bleu-noirâtre, rougeätres par alté- 
ration, pate grise à pointillé bleuâtre. Quelques bancs à débris d’£chi- 
“hodermes, surtout dans le haut, Cidaris Blumenbachi, etc. Environ 9 à 10m 

… Les couches supérieures ont été enlevées sur ce point; mais on les retrouve 
dans le voisinage, par exemple un peu à l’E., aux Echines. Elles comprennent 
d'abord 550 de calcaire blanc-jaunàtre, dur, à cassure esquilleuse, renfermant 
“parfois quelques oolithes, avec 2 intercalations de calcaire dolomitoïde à grosses 
“oolithes ; puis viennent environ 24m de calcaires trèsblancs, plus ou moinsoolithiques 
«renfermant une nombreuse faune coralligène et vaseuse et parfois des îlots de 
m Polypiers : Nérinea, plusieurs espèces; Natica millepora, Buv.; N. hemisphærica, 
Rœ: 3; Pierocera aranea, Buv.; Pholadomya cfr. paucicosta, Rœ.; Homomya 
Mhortulana, Ag.; Ceromya excentrica, Ag. 3; Fimbria, sp. 2; Cardium corallinum, 
Leym.; Diceras aff. suprajurensis, Th.? 2, Trichites Saussurei, Th. 4; Ostrea ras- 
miellaris Mu. 4; O. pulligera, Gold. 3; Waldheümia humeralis, Ræ,; Rhyncho- 
Énella pinguis, Roœ. 4; Stylina castellum, E. et H.; Confusastrea rustica, Defr.; 
h Goniocora socialis, Et.; Comoseris irradians, E. et H. — Enfin, l'étage se termine 
par une trentaine de mètres de calcaires stériles, en bancs épais, à pâte lithogra- 
mphique, que surmontent les calcaires marno-sableux à faune ptérocérienne. 


… La série séquanienne des Sanges et des Échines se prête bien à 
“une division de l'étage en trois assises que l’on peut facilement dis- 
étinguer dans toute la région de Châtelneuf. L'assise inférieure se 
Mjermine par le calcaire dolomitoïde de la couche 5, et l’assise 


«moyenne par la couche de 5"60 à grosses oolithes avec bancs dolo- 
“mitiques des Échines. 


— La figure suivante représente l'aspect des petits îlots de Polypiers 
des Sanges, intercalés dans les Marnes et les marno-caleaires 
| de la couche 3. 


Coupe de tlots séquaniens de la route des Sanges (1). 


TU TU NN 


A) 


| 
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Ia: Calcaire à Polypiers, etc. 
| “b. Marne grise, sèche, ou marno-calcaire, parfois avec Waldheimia humeralis. 
[4 6. Calcaire compact à aspect hydraulique, ayant d’abord été pris (lors de l’excur- 


sion) pour un prolongèément du calcaire à Polypiers. 
a. Partie cachée de la végétation. 


| x D Ce croquis a été fait lors de l’excursion par M. Choffat, qui l’a montré aux 
(membres présents et l’a discuté sur place avec eux. Depuis lors, j'ai pu prendre 


| sur ce point une photographie où l’on distingue parfaitement les massifs de Poly- 
| qu. 
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On voit dans cette figure les bancs marneux butant au S. contre le 
premier massif de Polypiers, et l’on y remarque surtout les bancs LA 
marno-calcaires qui existent entre les deux îlots et viennent s’y en-l 
chevêtrer. La partie supérieure, couverte de bois, ne permet pas de 
voir si ces petits îlots se réunissent et s’épanouissent largement en 
champignons. Cela est probable, car on y retrouve de nombreux 
Polypiers. Toutefois, leur développement est moindre que celui de | 
l’îlot de Taraillêna. \ 

Après l'examen de la coupe des Sanges et la nouvelle discussion 4 M 
laquelle donnèrent lieu les faits observés, la nuit approchait, et lon 
se hâta d’aller rejoindre à Pillemoine la seconde partie de la Société. 
Celle-ci avait suivi, sur le chemin de Loulle, lacoupe du Rauracien, 1 
qui offre en entier sur ce point le faciès coralligène, ainsi que je l’in- 
diquerai dans la note suivante. Elle avait de plus visité, sur le bord 
de la côte de Chaumont, un récif de Polypiers occupant à la base du k 
Séquanien une position analogue à celle des îlots de Châtelneuf. Ce M 
petit récif est d’ailleurs fort intéressant, parce qu'il est l’un des 
deux seuls gisements du Pseudodesorella Orbignyi, Cott., qui y est 
d’ailleurs fort rare. ë 

Il n’avait pas été possible de visiter le grand récif séquanien de # 
Pillemoine, non plus que le niveau à végétaux terrestres de Châtel- 
neuf. Les faits intéressants qu’offrent les alentours immédiats de 
Châtelneuf eussent d’ailleurs suffi pour occuper au moins une journée 
entière. Les plus remarquables ont été exposés à la Société, dans 1a M 
séance du 24 août, et ils seront l’objet des deux notes suivantes. 

À Vaudioux, la Société retrouvait les voitures qui l’avaient conduite 
à la Billode, et elle rentrait à Champagnole, à huit heures du soir. 

Au sujet des récifs à Polypiers signalés au milieu des marnes… 
séquaniennes du plateau de Châteineuf, M. Lory dit qu’il conserve 
des doutes sur l’origine de celui de la route des Sanges. Cette obser- 
vation ne s’applique pas aux autres îlots que la Société à visités dans « 
la même excursion. 
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M. Girardot complète son compte rendu de l’excursion par la com- 
munication suivante : 


Notes sur les divers faciès des étages Rauracien et Séquanien 
du plateau de Ghâtelneuîi. 


Par M. Abel Girardot. 


Les membres de la réunion de Champagnole ayant à leur disposi- 
tion les tableaux comparatifs des coupes du Jurassique supérieur du 
plateau de Châtelneuf, cela me permit, dans la séance du lundi 
“92 août, de compléter les indications fournies par l’excursion de la 

veille sur le Rauracien et le Séquanien de cette région. Je résumerai 
«successivement dans cette note les deux points principaux que j'ai 
eu l'honneur d’exposer, et je rapporterai seulement les coupes les 
plus indispensables. 


1° MODIFICATIONS DE FACIÉS DANS LE RAURACIEN ENTRE PILLEMOINE 
ET MENÉTRUX-EN-JOUX. 


[On connait par le compte rendu précédent le Rauracien de Châtel- 
| neuf. Examinons la composition de cet étage à 4 km. plus au N., 
là Pillemoine, puis à Menétrux-en-Joux, situé à 9 km. au S.-0. de 
Châtelneuf, | 


COUPE DE PILLEMOINE (1). 


Le village de Pillemoine repose sur les calcaires hydrauliques de la partie 
l'moyenne des Couches du Geisshberg (c. 27 de la coupe de Châtelneuf ci-devant). 
[Un peu à l'O., on trouve, au pied de l’escarpement, sur le bord du chemin de 
IMLoulle, 2n50 de marne dure, gris-bleu, qui forme le niveau des sources et paraît 
lCorrespondre à celle que l’on observe à Châtelneuf, à la base du Rauracien 
“(couche 34). Au-dessus, on à la série suivante : 


RAURACIEN INFÉRIEUR 


3. Calcaire dur, grenu, oolithique dans le haut, avec débris d'Echinodermes ; 
bancs minces, alternant avec des marnes grumeleuses à nombreux Cidaris flori- 
g 


emma, Ag., avec Hemicidaris Girardoti, Cott., Apiocrinus, etc. 2m 
4, Calcaire dur, jaunâtre, à petites oolithes ; bancs peu épais. 1m50 
5. Alternance de trois bancs de calcaires marneux et deux bancs de cal- 

caire dur. Cidaris florigemma, Ag., etc. 1250 
6. Calcaire dur, gris-blanchâtre ; nombreux débris fossiles, petites 00- 

dithes peu régulières fortement soudées ; parfois de petites Meérinees. 3220 
1. Calcaire blanc, à petites oolithes régulières se détachant à la cassure; 

Se brise en plaquettes. 3720 


mi 


(1) D’après les notes que M. Choffat m'a communiquées en 1876, et mes propres 
observations, 
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8, Calcaire blanchâtre, peu résistant à l'air, Nombreuses oolithes irrégu- 
lières de grosseur variable et beaucoup de débris fossiles. Gastropodes très 
petits (Veérinées, etc.). Cidaris florigemma, Ag., 5, Apocrinus, 5, etc. 
Surface irrégulière, paraissant perforée de lithophages (?). Environ OmGO | 


RAURACIEN SUPÉRIEUR 


a. Calcaire blanc, à nombreuses oolithes régulières, très fines, surtout 
dans le milieu ; à peu de distance au S., il présente des oolithes variables 
et renferme fréquemment Lima Halleyana, Etal., avec Cidaris flori- j 
gemma, etc. 6m50 

10. Calcaire oolithique, avec petits ilots de Polypiers, Rhabdophyllia fla- S 
bellum, etc, 1250 

11. Calcaire oolithique très blanc, oolithes fines, nee se détachant 
à la cassure. Puissance difficilement appréciable avec exactitude, soit 


SÉQUANIEN INFÉRIEUR. 


12. Calcaires à Polypiers séquaniens variables selon les points et le 
niveau observés. Structure fort irrégulière. Ils commencent par un banc 
de calcaire finement grenu, suivi d’un gros banc fossilifère, à Bivalves, etc., 
criblé de cavités. Les Polypiers se montrent nombreux sur une épaisseur 


de 220 M 
Modiola inclusa, Phil]. Stylina microcænia, From. 

Ostrea sp. Confusastrea rustica, Defr. 

Cidaris florigemma, Ag., 5. Isastrea helianthoides, Goldf. 
Apiocrinus sp. —  explanata, Goldf. 

Dendrogyra rastellina, Mich. sp. Thecosmilia magna, Et. 


Stylina Thevenini, Et. 


La partie supérieure offre divers Gastropodes et Lamellibranches difficilement 
déterminables, avec Waldheimia humeralis, Rœ., 4. Cidaris cfr. propinqua, 
Munst. (test.), etc. (1). 

13, Calcaire oolithique blanchätre, à très fines oolithes. Se brise en A 
plaquettes. Fossiles rares : Vérinées, débris de Polypiers. 100, 

14. Calcaire jaunâtre ; il est dolomitoïde et à pointillé rougeâtre dans E 
le bas, où il se brise à Re plus dur dens le haut, où il présente des : 
Polypiers en petits îlots. 3220 


(1) Etallon connaissait le récif de Polypiers séquaniens de Pillemoine ; mais & } 
le considérait comme appartenant à l'étage Corallien, et il le rangeait même 
dans son Zoanthairien ou Corallien inférieur. Dans les « Rayonnes du Corallien % 
(Études paléontologiques sur le Haut-Jura, Mém. Soc. d'Émulation du Doubs, À 
1858), il indique, en effet, à Pillemoine, dans le Zoanthairien, 4 des espèces 
mentionnées ci-dessus, Dendrogyra rastellina, Stylina Thevenini, Confusastrea« 
rustica, Isastrea helianthoides, et en outre Convexastrea sexradiata, Goldf, sp. ÿ 
Thamnastrea arachnoides, Park, sp. — Comme Bonjour (Géologie stratigraphiqr 
du Jura, 1863), Ogérien (Histoire naturelle du Jura, 1864- -1867), et Frédéric The- 
venin, de Vaudioux (in Bonjour, Géol. Stratigr., p. 26), Étallon comprenait évi- ce 
demment dans le Corallien tout le Séquanien de notre région. 
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15. Calcaire dur, gris, pointillé de rougeûtre, finement grenu, avec quel. 
ques grains de sable, Polypriers épars. 3m20 
16. Calcaire à Polypiers en petits îlots. Parfois il est dolomitoïde, dur, 


avec quelques oolithes. 12 
SÉQUANIEN MOYEN, 
17. Calcaire dur, blanchâtre, finement grenu-esquilleux et un peu cris- 
tallin, en partie caché dans le bas. Environ 6m 
48. Interruption d’une puissance difficilement appréciable (bois). 
Environ 6m 


19. Calcaire lumachelle, à grosses oolithes irrégulières, noirâtres, avec 
un banc désagrégé à la base, 


La coupe de Ney, qui sera donnée plus loin, présente, d’ailleurs 
pour l’étage Rauracien les plus grands rapports avec la précédente. 
| L'examen de la coupe de Pillemoine montre que cet étage conserve 

ici encore le faciès oolithique coralligène sur toute sa hauteur, tandis 
que plus au S., à Châtelneuf, nous voyons le faciès vaseux envahir 
presque tout l'étage, de sorte que le faciès coralligène ne s'y trouve 
(plus représenté que dans le haut et d’une manière sporadique. 
\mRemarquons, toutefois, que le faciès oolithique semble effectuer un 
léger essai de s'établir quelques mètres au-dessus de la base de l’é- 
(Mtage, mais pour être aussitôt chassé pour longtemps par le faciès 
. VASEUX. 
M Sur un point intermédiaire entre ces deux localités, on voit le 
M faciès vaseux s'élever jusqu’à la base du Rauracien supérieur, qui 
reste coralligène ; c’est ce que montre la coupe des Crozets que l’on 
In irouvera plus loin. | 
I. Au sud-ouest de Châtelneuf, sur le bord du chemin qui monte du 
MVal-Dessus à Menétrux-en-Joux, on constate un autre changement 
important de faciès. Je rapporte ici une coupe de cette localité que 
(M. Choffat a bien voulu me communiquer dès qu’il l’eût relevée : 
il a fait connaître la partie inférieure en 1878 (1). 


COUPE DU VAL-DESSUS A MENÉTRUX, 


1. Partie supérieure des couches du Geiïssberg, prise pour point de départ 
Marnes et marno-calcaires gris visibles sur 10m : Asfarte percrassa, Ctj.; Nucula 
subovalis, Gdf.; Gervillia angustata, Raœ., etc. 
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2. Grosses oolithes désagrégées rougeâtres. Pholadomya lineata, Gdf.; Ph. hemi- 
LGurdia, Rœ.; Anatina striata, Ag.; Pleuromya tellina, Ag.; PI sinuosa, Ag.; 
| Gervillia angustata, Rœ.; Mytilus fornicatus, Rœ.; AT. acinaces, Levm.; Terebratula 
Sémifarcinata, Et.; Echinobrissus cfr. Bourgueti, Des.; Pseudodiadema priscum, 
AG sp.; Rhabdocidaris crassissima, Des.; Cidaris florigemma, Ag. 3m 


(1) Esquisse du Callovien et de l’'Oxfordien, p. 74. 
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3. Calcaires à oolithes fines et régulières, alternant dans le milieu avec des bancs 
à concrétions et des bancs calcaires à pâte fine. Cette couche se divise, à partir 
de la base, de la manière suivante : 

a. — Calcaire compact, à pâte fine dans le bas, oolithique vers le 


dessus ; gros fossiles empâtés dans la roche. 5m ne 
b. — Couches à concrétions rugueuses. 3m 
c. — Calcaire à fines oolithes régulières, désagrégées dans le dessus. 5m | 
4. Bancs à concrétions, très marneux dans le dessus. 3050 - 
Cardium nov. sp. Pecten solidus, R@. 
Trigonia monilifera, Ag. Pentacrinus amblyscalaris, Th. 
Mytilus fornicatus, R@. Cidaris florigemma, Ag. 


Pecten octocostatus, R@. 


RAURACIEN SUPÉRIEUR. 


5. Marno-calcaires à fossiles siliceux et couverts d’orbicules de silice dans 
les couches supérieures qui sont sablonneuses et passent insensiblement 
au calcaire à Polypiers. À la base, couche à grosses Trigonies clavellées. 12m 


Isocardia striata, d'Orb. Rhynchonella pinguis, Re. 
Pinna ampla, Gâf. Glypticus hieroglyphicus, Ag. 
Lima Halleyana, Et. Hemicidaris intermedia, Forbes. 

— læviuscula, Desh., 5. Cidaris florigemma, Ag. 

Pecten vimineus, Sow. —  cervicalis, Ag. 

— lens, Sow. Millericrinus Hofjeri, Mer. 
Ostrea hastellata, Schl., 5. Pentacrinus amblyscalaris, Th. 
Terebratula Bourgueti, Et. Serpula alligata, Et. 

— Moravica, Glock. Pareudea, sp. 


SÉQUANIEN INFÉRIEUR. 


6. Calcairé gris-jaunâtre, à Polypiers calcaires, visible en haut du che- 
min sur le plateau. lon 
Confusastrea Burgundiæ, E. et H.; Thecosmilia crassa, d'Orb,; Como- 
seris irradians, Mich. 
7. Calcaire à grosses oolithes roses, irrégulières à la partie supérieure ; 
aspect kimméridgien. 17m 
8. Oolithe miliaire à nombreux Rhynchonella sp. nov. (1). 3m 


SÉQUANIEN MOYEN ET SUPÉRIEUR. 
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9. Oolithe miliaire. 4m 
10. Calcaire compact à grosses oolithes. 6. 
11, Grosses oolithes avec intervalles. Débris de Verinees, etc. 8m 


12. Calcaire blanc fendillé, plus ou moins oolithique, à nombreux débris 


He « 
Mt 


fossiles. 15m 4 
13. Interruption au-dessus de laquelle se montrent les calcaires pté- A 
rocériens. 40m à 
À 

(1):M. Choffat m'a fait l'honneur de me dédier cette espèce, mais ne l’a pas 


encore publiée. 
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A Menétrux, ainsi que l’a fait observer M. Choffat (1), le Rauracien 
inférieur présente d'abord un mélange du faciès vaseux et du faciès 
grumeleux; ce dernier est indiqué principalement par les concrétions 
rugueuses et par la présence de Z'erebratula semifarcinata, Et., l’une #4 | 
des espèces qui le caractérisent dans les environs de Clairvaux et de 
Lons-le-Saunier. Puis, à deux reprises, le faciès oolithique, un peu 
plus heureux qu'à Châtelneuf, tente de s'établir; mais à chaque fois 
il doit bientôt céder la place aux couches à concrétions du faciès 
vaso-grumeleux. Le Rauracien inférieur de cette localité nous offre 
donc un mélange des trois faciès, vaseux, grumeleux et oolithique, 
mais où dominent les deux premiers. k: A 

Quant au Rauracien supérieur, il présente à Menétrux un faciès 
tout particulier que l’on peut désigner sous le nom de jacrès glypticien ; «« 
car il renferme une faune appartenant au Glypticien, c’est-à-dire au 0 
faciès franc-comtois du Rauracien inférieur. + 

Le profil schématique (page 73) permet d’embrasser d’un coup d'œil 
ces changements de faciès. Il est construit en reliant Pillemoine à 
Menétrux-en-Joux et rabattant sur la ligne obtenue la position des 
Crozets et de Châtelneuf. Les principales couches indiquées dans ; 
les coupes y sont représentées à l'échelle de2 millimètres par mètre, 
L’échelle des longueurs est ——. | 4 


20 PRINCIPALES MODIFICATIONS DE FACIÈS DE L'ÉTAGE SÉQUANIEN. 


Un épisode local de l'histoire du Séquanier inférieur: Le récif de 
Polypiers de Pillemoine. Les champignons coralliens de Ney et leur mode 
probable de formation. Le niveau à végétation terrestre de Chätelneuf et 
de Ney. 


On vient de voir que l'étage Rauracien perd de plus en plus, à partir 
de Pillemoine, le faciès normal à Polypiers qu’il possède dans lé 
Nord de la Franche-Comté. Pourtant, le plateau de Châtelneuf est 
riche en formations coralligènes ; mais c’est dans l’étage Séquanien 
qu'il faut les rechercher. Ici, les Polypiers se montrent sur presque 
toute la hauteur de l’étage ; ils abondent particulièrement dans le Sé- 
quanien inférieur, où ils forment de nombreux îlots qui affectent soit 
la forme de monticules plus ou moins arrondis, soit celle de champi- 
gnons dont il a été question précédemment. C’est le principal niveau 
coralligène pour notre région. 

L'exemple le plus remarquable, comme aussi le plus important par 
les modifications locales de faciès qui en résultent, est le développe- 


(1) Esquisse... 1878, pe 74. 
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ment du récif de Polypiers de Pillemoine, puissant de 22 mètres, qui 
constitue la couche 12 de la coupe donnée précédemment pour cette 
localité (voir ci-devant, p. 70). Ce récif offre la structure irrégulière 
qui est habituelle aux récifs du Coral-rag, et l’on y rencontre sur 
toute la hauteur un grand nombre de Polypiers, généralement bien 
conservés, ainsi que de nombreux débris des Échinodermes qu’il 
hébergeait et des Mollusques qui furent ses parasites. Il devait couvrir 
une assez grande surface, à en juger par la partie visible sur plusieurs 
centaines de mètres de longueur au S.-0. du village de Pillemoine. 

De petits ilots de Polypiers, moins importants, se retrouvent d’ail- 
leurs à différents niveaux dans la série séquanienne de cette localité, 
et l'on y rencontre plusieurs répétitions du calcaire oolithique blanc 
à faune coralligène, que nous avons reconnu dans le Rauracien. 

Si l’on étudie spécialement le Séquanien inférieur de la région, on 
observe que la présence des Polypiers, et particulièrement du récif de 
Pillemoine, détermine, surtout vers la base, des variations considé- 
rables de l’aspect pétrographique comme de la faune : la comparaison 
des coupes de Pillemoine, Châteineuf, les Sanges et Menétrux suf- 
firait à le montrer. Souvent il se produit sur des points rapprochés 
des différences si considérables sous ce double rapport que l’on croit 
se trouver en présence de formations différentes, De là, des difficultés 
qui m'ont arrêté pendant longtemps dans l’étude de détail des envi- 
rons de Châtelneuf; ce n’est que par la comparaison attentive de 
nombreuses coupes, et en suivant, pour ainsi dire, pas à pas les 

strates, que j'ai pu m’y reconnaître avec certitude. 

L'un des faits les plus intéressants que présente cette région dans 
Me Séquanien inférieur se rattache évidemment à l’existence du récif 
mude Pillemoine. C’est la présence, à une vingtaine de mètres au-dessus 
(de la base de l'étage, d’un niveau qui renferme de nombreuses em- 
preintes de végétaux terrestres : Coniferes, Cycadées Fougères, etc. 

La découverte aux Crozets, près de Châtelneuf, d’un échantillon 
non en place et d’un autre dans une pierre tombée sur le bord du 


Muchemin de Ney à Loulle, m'ont amené dès 1874 à rechercher ce 


niveau ; mais ce n’est que longtemps après que je l’ai reconnu dans 
ces deux localités, car les calcaires à végétaux ne sont pas exploités. 
Après avoir fouillé seul d’abord, puis avec le concours de la Société 
d'Émulation du Jura, j'ai pu recueillir aux Crozets un certain nombre 
d'échantillons déterminables. M. le marquis de Saporta a bien voulu 
se charger de les étudier et il en a décrit déjà plusieurs espèces nou- 
velles dans la Paléontologie française. 

Les fouilles que j’ai fait faire pour la Société géologique, à l’occasion 
de sa visite m'ont fourni encore de nombreuses empreintes, le plus 
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souvent indéterminables, il est vrai. Lors de l’excursion de Châtel- 
neuf, elles ont pu être examinées devant chez moi, où j'en avais fait 
amener la plus grande partie pour le cas où le manque de temps ne 
permettrait pas de visiter le gisement. 

Voici la coupe que l’on relève aux Crozets, à 4 kilomètre environ 
au nord de Châtelneuf. Le point de départ de cette coupe est le 
niveau de calcaires hydrauliques des couches du Geissberg, qui M 
forme le bord du gradin depuis le haut du ravin de Châtelneuf M 
jusqu’à Pillemoine (couche 27 de la coupe de Châtelneuf, voir plus 
haut). Après une interruption due à la végétation, on trouve, en re- 
montant vers l’ouest, depuis Sous-la-Roche, la série suivante : 


RAURACIEN (partie supérieure). 


1. Calcaire marneux, finement sableux ou grumeleux, se brisant à l'air 
Pholadomya hemicardia, Rœ., Pleuromya sinuosa, Ræ. . . « . . 
2. Calcaire dur, finement grenu et un peu sableux, plus résistant que le 
précédent dis Mn A8 PAS APS re EE PRE OR re 
3. Calcaire gris-rougeâtre, dur ; fines oolithes plus ou moins abon- 
dantes et rares débris d'Échinodermes. . . . . . . . . . . . . .. 4m70 
4. Calcaire dur, à nombreuses oolithes variables; débris d'Échino- 
dermes. Aspect du calcaire oolithique du Rauracien supérieur à 
faciès coralligène desChatelneutei ee MERE 6m50 


330 
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5. Calcaire oolithique, gris-rougeâtre, assez dur ; pâte dolomitoïde englo- 

bant des oolithes ou des petits grains sableux analogues à ceux de la 

c. 39 de la coupe de Châtelneuf. Nombreux débris fossiles, surtout 

d’Echinodermes; Waldheimia humeralis dans le haut. . . . . . . 5m 
6. Calcaire à très grosses oolithes irrégulières, ovoïdes, aplaties ou sub- 

cylindriques, soudées par une pâte dolomitoïde rare et dure. Ces 

grosses oolithes renferment des fossiles : Verinea idepressa, Voltz. ; 

AN. cîr. bruntrutana, Th.; N:{(Ptygmatis)"sp., etc. ON, 4m50 
7. Calcaire dur, parfois oolithique. Débris d'Echinodermes, Ostrea, Tere- 

*."Dratula,s Apiocrinus. Anne ES ER PE RR 12 

8. Calcaire marneux blanchôâtre, se brisant à l’air, caché dans le bas, 

surmonté tde/calcaire dur a SrTAaiMMIN ee SC RENE 3m 
9. Couche variable. Calcaire dur, à grain fin, un peu siliceux, suivi de 

050 de calcaire un peu marneux et renfermant quelques Gastro- 

podes de la liste suivante. Cette couche est brusquement remplacée 

(sans. faille) au bord du chemin des Crozets, en face des champs, 

par une marne blanchâtre, mélangée de sable en quantité variable 

et renfermant des blocs irréguliers de calcaire noirâtre, un peu 

siliceux, très dur, qui contiennent souvent des Pterocera, etc. Les 

fossiles sont nombreux sur ce point; tous ceux de la liste suivante 

ont été recueillis en place dans les fouilles assez importantes que j'y 

ai faites. 
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Strophodus subreticulatus, Ag., 1. 
Orhomalus macrochirus, Et., 1 
cfr. astartinus, Et., 1 
sp. no0ù., 1. 
Belemnites, sp. indét., 2 
Ammonites cfr. Eupalus, d’'Orb., 1 
aff. plicatilis, Sow., 2. 
aff. Martelli, Opp., 2. 
Natica aff. Eudora, d'Orb.? 1. 
globosa, R@., 1 

cfr. elegans, Sow., 1. 
hemispherica, Rœ., 5 

Fe 


— 


Natica aff. millepora, Buy. 
Pterocera Oceani, Delab., 4. 
Purpura moreana, Buv., 2. 
Turbo sp., 1 
Pseudomelania heddingtonensis, Sow., 3. 
Phasianella striata, d'Orb., 1 
Trochus? 1. 
Pleuromya sinuosa, Ag., 1 
-Lucina substriata, Rœ., 1 
Mytilus æquiplicatus, Stromb., 1 
Modiola inclusa, Phill., 1. 
Pecten sp. indéet., 2 
Lima astartina, Thurm., 4. 
— cfr. monsbeliardensis, Ctj., 1. 
— 6p., 1. | 


| Mn Calciire dur és Lo 17 pos 


11. Banc calcaire se MUR à l'air Naticu ph ica, 


oceani, Delab., PNUD EMEA 
112. Calcaire 0e is esquilleux, 
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Ostrea bruntrutana, AU QE 
rastellaris, Mu., 4. 
SE EIe 
Terebratula aff. Gessneri, Et, 1 
Bauhini, Et., 5 
Waldheimia humeralis, ie De 
Rhynchonella pinguis, Rœ., 
Pygaster Gresslyi, Des. Gestrad #? 
tenuis, Ag., 
Cidaris florigemma, no. 
BElumenbachr, “ 4% 
cervicalis, Ag., 1 
Hemicidaris intermedia, Forbes (test et 
rad.), 5 
Agassizi, Rœ., id. 8. 
stramonium, A de 
crenularis, Ag., id. 1. 
Cotteaui, Et., 1 
Girardoti, Cott., 1 
Pentacrinus Desori, Th., 1 
Apiocrinus Meriani? Des., 3 
Millericrinus, sp., 1 
Serpula gordialis, Schl., 1 
aff. transfuga, P. de L., 1 
spiralis, Munst., 1. 
Berenicea, sp., 1 
Débris de végétaux terrestres, 1. 


petits grains sableux, sortes d’oolithes noirätres fondues dans la 
pâte ; résistance à l’air variable ; certains bancs se feuillettent. An- 
ciennes carrières de Combe-aux-Frères. Près de la base, un banc tres 


légèrement marneux renferme des 


nombreux; la plaquette à Zamites aff. Feneonis, que j'avais rencon- 


bé enms74 parait provenir deice banc: 1, 11:17.) 2 


| 18. Calcaire dolomitoïde . . . . . 


Natica hemisphærica, Re. 
Pseudomelania heddingtonensis , 
SowW., 3. 
Lima astartina, Th. 
 Terebratula Bauhini, Et. 
Waldheimia humeralis, Re. 


À M. Calcaire sublithographique ou bien à 


intermedia, Forbes, etc. 


petits îlots de Polypiers, avec Terebratula Bauhini, Et., 


Sie ° “he lse lle re 150 
Fa: Pterocera 
e ° e La e ® - e ° e CL e L] e 0m50 
sublithographique, ou bien à 
débris végétaux parfois assez 
© e e 02 2 30 
im 


Rhynchonella pinguis, Rœ. 
Pygaster Gresslyi, Desor. 
Cidaris florigemma, Phill. 
Hemicidaris intermedia, Forbes. 
Polypiers (non déterminés). 


oolithes noirâtres. Çà et là, de 
Hemicidaris 


7 


» 
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légèrement marneuse, tantôt seule,tantôt englobant de petits grains 
sableux et parfois des galets du calcaire précédent; forte odeur 
argileuse quand il est mouillé. Bancs de 15 à 20 centimètres, se 
divisant à l'air en plaquettes irrégulières. Nombreux débris de végé- 
taux terrestres qui paraissent plus abondants du côté ouest du gise- 
ment. Le banc inférieur, qui se divise plus irrégulièrement, renferme 
de nombreuses Natices et parfois des tests et radioles d'Oursins. . 060. 
La faunule de ce niveau comprend seulement : 


Lepidotus aff. levis, Ag., 2. Natica hemisphærica, Re, 1. : 
Strophodus, sp. ind., 1. Hemicidaris intermedia, Forbes (test et. 
Belemnites sp. ind., 1. rad.), 1. 

Natica millepora, Bux., 5. _ Agassizii, R@., 1. 


Les espèces végétales déterminées jusqu’à présent sont : | 
o 
Pinus oblita, Sap. Une aiguille de Brachyphyllum assimile, Sap. Espèce 
Pinus est rapportée à cette espèce. nouvelle; rare. 
Brachyphylium Girardcti, Sap. Es-  Zamites aff. Feneonis, Brongn - 
pèce nouvelle, assez com-  Séachypteris minuta, Sap. Espèce très 

mure. rare du Virgulien d'Orbagnoux (Ain). 


{a 


16. Banc calcaire à grosses oolithes, ou bien à perforations irrégulières 
remplies de pâte dolomitoïde qui se dissout à la longue. . . . . . 
17. Calcaire grumeleux dolomitoïde, à Werinea, Ostrea, etc. . … . . . . 
18. Calcaire blanchâtre, très dur, avec quelques grosses oolithes. Nom- 
breuses Vérinées et autres Gastropodes. . . . . . . . « « - … - - 
19. Calcaire dur, »lanchâtre; dans le haut, pâte dolomitoïde englobant 
des oolithes en nombre variable; dans le bas, calcaire finement 
saccharoïde, Environ - "12 2-20 NE 
20. Banc de calcaire d2lomitoïde, peu dur, à grosses oolithes. . . - = . 
21. Calcaire dur, blanchâtre, finement grenu saccharoïde, banes minces. | 
22. Calcaire dolomitoïde, peu dur {pierre morte des carriers) . . « . - - 


SÉQUANIEN MOYEN. 


23. Calcaire dur, blanchâtre, finement saccharoïde, un peu ésquilleux à 
la cassure ; la base présente parfois un banc à portions dolomitoïdes, 
peu dures, qui se dissolvent sous l'action des agents atmosphériques 
et donnent de grosses perforations irrégulières. Soit . . . . . . . 

24. Calcaire lumachelle gris, à oolithes irrégulières noirâtres, devenant 
rougeâtres puis blanchâtres par altération ainsi que la pâte. Un 
banc désagrégé, visible Sous-la-Marche, sur le bord du chemin 
N° 40 renferme, en outre de Nérinées très petites, contenues dans 
beaucoup d’oolithes, les espèces suivantes : 


Pleuromya sinuosa, Ag., 2. Ostrea nana, Et., 4. 
Pholadomya paucicosta, Rœ@., 1. Waldheimia humeralis, R&@., 4. 
Trigonia suprajurensis, Ag., 2. Rhynchonella pinguis, Ræ., 2. 
Mytilus subpectinatus, d'Orb., 3. Cidaris Blumenbachi, Munst. 


Ostrea spiralis, Gdf., 5. 


25. Calcaires en partie dolomitoïdes, 


1885. A. GIRARDOT. — RAURACIEN, SÉQUANIEN DE CHATELNEUF. 729 


SÉQUANIEN SUPÉRIEUR. 


26. Calcaires blancs oolithiques. 
27. Calcaires compacts stériles. 


À une distance moyenne d'environ 2 kilomètres au nord de l’ilot 
… de Pillemoine, les bords du chemin de Ney à Loulle fournissent une 

coupe où l’on retrouve un niveau à végétaux correspondant à celui 
des Crozets. Voici le résumé de cette coupe : 


Coucxes Du GæissBeRG. —:Viveau supérieur ou couches de passage. 


1. Alternance de marno-calcaires durs en bancs minces, brisés en 
pavés, et de minces couches de marne grise. Rares fossiles : Cardium 


orthogonale, Buv.; Trigonia sp. . . . . AR RE CR a 650 
RAURACIEN INFÉRIEUR. 
2. Marne bleue, dure, sans fossiles. — Niveau des sources . . . . . . 2m 
PER UTIOME ÉDOMS NS AU ae ie. Lie. -4m70 
- 4,.Calcaire dur. Nombreux petits débris fossiles et oolithes, or par 
_ une pâte finement spathique. Petits Gastropodes. . , . . . . . ,, 2m50 
5. Banc lumachellique peu dur : Zithodomus, Ostrea, Cidaris, Apio- 
gp LUN emha dus 0m50 
6. Calcaire à fines oolithes régulières, bien distinctes, avec débris spa- 
PMU PCR nobmssus Bourquett,n Des ST... 4. 350 
7. Banc peu compact, pétri de fossiles : OQursins, Crinoïdes, Poly- 
CMOS ACCIDENT OT ÉELIS CU er Re Le nn ei entre de 0M50 
RAURACIEN SUPÉRIEUR. 
8. Calcaïire blanc, finement oolithique, ou bien à oolithes variables 
(CHATS NET ENVITONR .?. 7. 2... terres. rer. 1.) 14M00 
9. Calcaire oolithique dur, fragmenté, un peu marneux et irrégulière- 
ment feuilleté dans ie haut. Ostrea, Cidaris florigemma, Ag., 5 
PNUD MPOTIDiens Toules. 2, QU tn ee en LT 1m50 
SÉQUANIEN INFÉRIEUR. 
10. Calcaire dur, à très petites oolithes; moins dur dans le haut. Nom- 
|" DÉEMES CAMES CL. 0 ee Se less 250 
LE. Marne à petites oolithes avec nombreuses plaquettes minces de 
lignite; elle forme un coin de 0m50 qui disparait à une douzaine de 
mètres vers le sud. Base du pic de la Grande-Châtelaine. 
12. Calcaire grisâtre, sableux; pâte dolomitoïide englobant des oolithes 
variables et des grains de sable rougeàtres de diverses grosseurs; 
- dans le haut, un lit de grosses oolithes et cailloux roulés fortement 
ë am 


soudés. Nombreux fossiles, surtout dans le bas . . . . . . . 


Nerinea Goswë, R@.' 

Pseudomelania heddingtonensis, Sow. 
Pleurotomaria cfr. suprajurensis, Th. 
Lucina cfr. substriata, Rœ. 


3 


Sphærodus, sp. ind, 
Natica hemisphærica, Rœ. 

— cfr. turbiniformis, Rœ. 
Nerinea Bruckneri, Th. 
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Diceras suprajurensis, Et. Hemicidaris intermedia, Forbes. À 
Lima cfr. monsbeliardensis, Ctj. — Agassizi, R@. 

Ostrea, sp. indèt. Apiocrinus. 

Terebratula, cfr. Gessneri, Et. Quelques Polypiers. 


13. Calcaire dur, à pâte dolomitoïde avec grains sableux et fines oolithes. 11260 
14. Calcaire à pâte fine, quelques oolithes; passe par places au lithogra- É à 

phique. à ee CPR RIERZ Le: UE INNSENRSEESERE 1260 
15 à 17. Calcaires à petites Oolithes, un peu marneux dans le milieu; nom- 4 

breux débris d'Échinodermes dans le haut, où les bancs sont plus 

MINCES 4 labs das te eie els eee ETES RRRERPEETT 6%]0 
18. Calcaire gris, légèrement marneux, assez dur, renfermant une multi 

tude de fines oolithes régulières, noir-bleuâtre, blanchâtres, par alté- 

ration. Polypiers en colonnes ou en masses irrégulières, sur plu- 

SIEUTS  DOIMS RENTE CONTRER ae 
19. Couche de Polypiers d’une épaisseur variable, formée par l’épanouisse- 

ment horizontal de champignons de Polypiers qui prennent nais- 

sance dans la couche 18 (voir le profil ci-après). En moyenne. . , . 1m 


Pseudomelania heddingtonensis, Sow.  Cidaris sp. 


Lima sp. Hemicidaris intermedia, Forbes. , 
Ostrea sp, Polypiers, non plusieurs espèces non 
Terebratula sfr. Gessneri, Et, déterminées. 


Rhynchonella pinguis, R@. 


20. Calcaire blanchâtre, légèrement saccharoïde, avec quelques oolithes et 

rares débris de’ vévéiaux 2 MS TRS ES SOURTERE 1 
20 bis. Calcaire analogue au précédent, un peu marneux par places, mais 

renfermant de nombreux petits débris de végétaux. Le Sphenopteris 

Chofjati, Heer, trouvé au bord du chemin, doit provenir de cette n 

couche 4-2 TU LUS fn Re CO SO ONE CU 1n50 
21. Calcaire finement saccharoïde, grisàtre; quelques petites oolithes. Se 

brisetentfragments irréguliers OR AN ENEREERR omaç 
22. Calcaire blanchâtre, bleu intérieurement; pâte fine. Mérinées . , . 2m40 
23. Calcaire blanc ou blanchâtre, plus ou moins finement grenu et légè- 

rement cristallin; parfois quelques oolithes fondues variables. 

Bancs supérieurs plus minces et peu réguliers, passant par places 

au dolomitoïde sur 1m50; à la base, sur 0%40, bancs très minces, 

IFrégUHETS.. Lie le da nern late rente Mie ol CRE E D 
24. Calcaire grisâtre, plus ou moins saccharoïde, passe dans le haut à 

une sorte de dolomie SrOSSIÈre. 2-00). 2. LME 250 \ 
25. Calcaire dolomitoïde, peu dur; taches rougeâtres, rares oolithes. . . zen 


SKQUANIEN MOYEN. 


26, Calcaire dur, blanc-jaunâtre, parfois quelques petites oolithes fon- 
dues ins SUR ee Re EUR OR 
27 à 29. Calcaire lumachelle, à grosses Oolithes irrégulières, noirâtres, 
rougeâtres par altération, qui renferment de petites /Vérinées, etc. 
Vers le milieu, quelques bancs se désagrègent sur 2 mètres. Base 
cachée". 4. . See 2 lee. DEN 
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Mytilus subpectinatus, d'Orb. Waldheimia humeralis, Re. 
Trichites Saussurei, Th. Rhynchonella pinguis, R@. 
Ostrea, sp. Hemicidaris cfr. intermedia, Forbes. 


30. Calcaire blanchâtre, à nombreuses oolithes variables, cassantes, avec 
petits débris fossiles. Banc supérieur à pâte dolomitoïde; banc 
PROMO ECOUNET ÉD Le Lelladie ee lee à do NN Ts He 5200 


0 0 e + ° e 


SÉQUANIEN SUPÉRIEUR. 


31. Calcaire blanc variable; oolithique dans le milieu surtout, compacte 
dans le haut et parfois subcrayeux; résistance à l'air et dureté 
variables. En grande partie caché par la végétation. Environ. . . 2400 


Nerinea sp. 


Waldheimia humeralis, Re. 
Astarte regularis, Ctj. 


Rhynchonella pinguis, Rœ. 


Au-dessus, on trouve un banc de 1 mètre à grosses ÂVérindes et petits 
débris fossiles. 


32, Calcaire blanchâtre, compacte, à pâte très fine, avec plusieurs interca- 
lations de bancs oolithiques. 


Au-dessus, gros banc à oolithes variables et à nombreux fossiles : Pinni- 
HEreSMEMantres Lamellhbranches. . à . 1, . , 1 0, Fa 8m 


“33. Calcaire stérile, compacte, à cassure lithographique, visible sur. . . 1350 


« Le profil ci-dessus représente d’une manière sensiblement exacte 
Ja coupe des champignons de Polypiers qui prennent naissance dans 
«la couche 18, pour former, par leur épanouissement horizontal, une 
couche corallienne irrégulière, à peu près continue sur ce point. La 
Mroche étant coupée verticalement pour le passage du chemin de Ney 

à Loulle, le profil est fort net, et il restera très longtemps visible. 

L'un de ces champignons, A, est parfaitement caractérisé; sa 
colonne, de 7 mètres de diamètre, paraît prendre naissance sur les 
calcaires oolithiques et à débris d'Échinodermes de la couche 17; on 
une peut voir si elle existait déjà dans ces calcaires, 
« Un deuxième champignon se trouve en B, et il semblerait com- 
mencer dans le milieu des calcaires marneux oolithiques. Toutefois, 
Ja présence au-dessous et à côté de B, de massifs de Polypiers, dont 
l'un, C, lui paraît même rattaché, permet de croire que là aussi se 
trouve une colonne corallienne partant à peu près de la couche 17, 
mais moins régulière que celle de A, et probablement non coupée en 
son milieu par le chemin. 

Enfin, en F, paraît se trouver le sommet de la colonne d’un troi- 
sième champignon qui occupe une grande étendue. 

La petite interruption de la couche 19, occupée par des Polypiers 
roulés, indique que les chapeaux de ces champignons, marchant à 
là rencontre l’un de l’autre pendant leur accroissement latéral, lais: 
XIII. A7 


A ORNE I NAT 


} 
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saient parfois entre eux des vides plus ou moins grands ; d'autres 
fois, ils se soudaient, comme A el B. 4 
La disparition plus ou moins complète des oolithes du calcaire - 
marneux entre A et Best un exemple des différences qui devaient 
facilement se produire dans les dépôts de remplissage des cavités, 
que laissaient entre eux ces champignons. à 
On se trouve évidemment en présence d’un profil ayant la plus | 


Coupe des récifs séquaniens prise sur la route de Ney à Loulle. 


= Loulle 


__Limite inférieure __ cachée du calcaire_ marneux  oobthique .e.18 _ 


eee ue 


c. 17. Calcaire oolithique, dur, à débris d’Échinodermes. 
c. 18. Couche de 4 mètres de calcaire marneux à fines oolithes noirâtres. Entre. 
A et B, les oolithes disparaissent plus ou moins complètement. f 
c. 19. Couche de Polypiers. | 
c. 20. Calcaire assez dur, quelques oolithes et débris d'Échinodermes. Rares EA 
parcelles de végétaux. | 
c. 20 bis. Calcaire un peu marneux par places, à sorbet petits débris de. | 
végétaux. à e 
A. Colonne d’un champignon de Polypiers. Une très mince couche marneuse … 
s’y intercale, en a, sur une partie de la longueur. Ÿ 
B. Champignon de Polypiers. 
C. Massif de Polypiers qui paraît se rattacher à B selon la ligne ponctuée. 
D. Massif de Polypiers, isolé en apparence. 
E. Léger intervalle de 0m30 à 040, occupé par des Polypiers qui “es 
roulés, 
F. Massif de Polypiers montant du calcaire marneux oolithique inférieur; la 
base est cachée. C’est probablement le sommet de la colonne d’un champignon, 
situé au sud de À, et dont le chapeau, se développant en divers sens; marche à la 
rencontre de À, en E. : | 
G. Polypiers roulés, épars dans le calcaire marneux oolithique. | 
H, Point où le calcaire marneux oolithique a fourni quelques menües parcelles. 
de végétaux. 
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grande analogie avec celui que donneraient les récifs de Polypiers 

…en champignons de l’archipel des Abrolhos et de l’île des Turcs (1). 
La coupe de Ney justifie complètement la manière de voir que j'ai 
énoncée précédemment au sujet des massifs de Polypiers de Tarail- 
lèna, du Taureau et des Sanges, près de Châtelneuf, que j’ai consi- 
dérés aussi comme ayant la forme de champignons. 

Toutes ces constructions de Polypiers, ainsi que l’îlot de Pille- 
moine, me semblent s'être élevées pendant le dépôt des couches 
environnantes et un peu plus rapidement que celles-ci, à la façon des 
récifs actuels. Mais les constructions en forme de champignons 
paraissent devoir cette disposition à des conditions toutes spéciales. 
À ce sujet, je me permettrais l'hypothèse suivante. Lors de l’excur- 
sion de Châtelneuf, j'ai eu d’ailleurs l'avantage de la soumettre à 
plusieurs membres de la réunion qui partageaient cette manière de 
voir. 


Rappelons-nous d’abord les très petits monticuies de Polypiers 


| séquaniens, de À à 2 mètres de diamètre et souvent moins de 4 mètre 


de hauteur, que l’on remarque près de Châtelneuf, reposant sur le 


«calcaire rauracien sans y adhérer (voir coupe de Châtelneuf, c. 40). 


Ils sont entourés du dépôt, marneux sur ce point, de la base 
du Séquanien, qui renferme à leur niveau environ 25 pour 100 d’ar- 
gile. Fort probablement, c’est la présence d’une trop forte proportion 


“de matières argileuses et autres en suspension dans l’eau qui a 


| empêché le développement de ces tlots rudimentaires. 


Toutes nos constructions coralliennes en champignons ont aussi 


“leur colonne entourée d’un dépôt plus ou moins marneux. La pro- 


portion d'argile est un peu moindre, il est vrai, que dans la marne 


“précédente; mais elle est encore suffisante pour constituer des 
Minarnes ou au moins des calcaires marneux facilement altérables sous 


Mes influences atmosphériques : le calcaire marneux oolithique de 


Ney renferme encore une notable proportion d'argile. On peut donc 


se figurer les Polypiers de nos champignons comme vivant d'abord 
dans une eau peu agitée qui tenait en suspension une certaine quan- 
HAtité de matières argileuses et calcaires, en voie de précipitation, Par 
conséquent, la proportion de ces matières était notablement plus 


Mconsidérable dans les couches inférieures de la mer que dans les su- 
LMpérieures, et: elle pouvait être suffisante dans les premières pour 
liconstituer un milieu fort peu favorable à la vie des espèces coralli- 
Leènes, sans toutefois les tuer et arrêter brusquement le développement 


des récifs, comme il était arrivé un peu auparavant à Châtelneuf. 


[" (1) De Lapparent. Traite de geologre, 1" édit.,ÿp. 350, et 2e édit., p. 364. 


F 
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Dans ces conditions, les Polypiers, cherchant naturellement le 
milieu le plus convenable, ont dû élever verticalement leurs cons- 
tructions pour atteindre le plus rapidement possible des eaux plus 
limpides. Ayant trouvé un milieu favorable, probablement fort près 
du niveau supérieur des eaux, ainsi que le ferait penser le dépôt des 
végétaux qui se produit peu après, et peut-être, grâce à des courants 
superficiels, ils ont pris alors, de part et, d'autre, l'épanouissement 
latéral si considérable que nous offrent surtout les champignons de 
Ney et celui de Taraïllèna, près de Châtelneuf. 3 

La mince couche marneuse, d'environ 020, qui s’intercale, en 4, 
au sommet de la colonne du champignon À, semblerait indiquer que « 
la formation Corallienne était sur le point de cesser dans cette partie « 
lorsqu'une modification dans la nature des eaux a ramené des con-. À 
ditions très favorables aux Polypiers : cette modification pourrait 2 
consister simplement dans un changement de direction ou dans 
l'établissement de certains courants. — Toutefois, cette intercalation 
pourrait fort bien être tout à fait accidentelle et constituer un simple 
remplissage d’une cavité de la colonne corallienne. à 

Il serait très intéressant de savoir si les constructions coralliennes 
actuelles, en forme de champignons, s’effectuent dans les conditions | 
que j'ai supposées ci-dessus. Je regrette de n'avoir sur ce point 
aucun document sous la main. pl 

En tout cas, la disposition en champignons de la plupart des for-M 
mations de Polypiers du Séquanien dans notre région concorde 5 
parfaitement avec l’idée exprimée par M. de Lapparent (1), lorsqu'il à 
dit que peut-être ce type, aujourd’hui très rare, a pu être à d'autres Li 
époques « la forme dominante de l’activité corallienne ». 4 

Les deux coupes précédentes, jointes à celles de Châtelneuf, des 
Sanges et de Menétrux données déjà auparavant, fournissent en outre 
de nombreuses observations pour l’histoire du Séquanien inférieur 
de cette région. Essayons à présent de les coordonner entre elles. : 

Les alentours de Pillemoine, qui paraissent avoir vu les formations 
madréporiques les plus méridionales de la chaîne du Jura durant 
l’époque rauracienne, sont évidemment à l'époque du Séquanien. 
inférieur le siège d’un développement tout spécial de nombreux 
Polypiers, qui appartiennent, en partie, à des espèces inconnues 
jusqu'alors. 

La coupe de Pillemoine nous montré le puissant récif de la 
coupe 12 prenant naissance sur les premiers bancs de calcaire sé= 


Fa 
: 


& 


Cle Li rar. 


(1) Truite de Géologie, p. 349, et 2° édition, p. 364. 
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quanien, et se développant sur une grande longueur, à la façon des 
récifs actuels et durant un temps assez considérable. 

Pendant que s'élève le récif de Pillemoine, divers dépôts s’accu- 
mulent sur son pourtour, et d'autres îlots, affectant parfois la forme 
de champignons, s’accroissent çà et là. 

Au nord, la coupe de Ney fait voir que, sur des calcaires crevassés 
analogues à ceux de la base de ce récif, se forme, par places une lé- 
gère lentille marneuse oolithique, à plaquettes de lignite ; elle est sur- 
montée de calcaires sableux, à pâte dolomitoïde englobant des 
oolithes variables et de nombreux fossiles coralligènes séquaniens, 
puis de calcaires oolithiques variables, marneux dans le haut. Sur le 
point d'atteindre la hauteur du récif de Pillemoine, de petits îlots de 
Polypiers, nés dans les calcaires marneux oolithiques, s’épanouissent 
horizontalement en une mince couche de Polypiers très étendue 
(lable-aux-Corbeaux); sur ces champignons se déposent, par la suite, 
quelques bancs de calcaire à grain fin, à texture finement saccha- 
roide, renfermant des empreintes de végétaux (Sphenopteris Choffati, 
Heer). Ces bancs correspondent à fort peu près au sommet actuelle- 
ment visible du récif de Pillemoine. 

Au sud de celui-ci, la coupe des Crozets nous montre une série 
quelque peu différente. Ce sont d’abord des calcaires à oolithes va- 
riables, et ne renfermant guère que le Waldheimia humeralis, qui 
commencent le Séquanien. Viennent ensuite les calcaires à très 

“grosses oolithes des Présseriers (4"50); puis une douzaine de mètres 
“de calcaires variables, parfois lithographiques ou marneux-oolithi- 


| 


| ques, vers la base desquels s’intercale le beau gisement fossilifère des 
“Crozets, à Ptérocères, Natices et Oursins, dans une couche de marne 
Msableuse à cailloux roulés. Au-dessus de cette série qui montre déjà 
| des traces de végétaux dans la couche à Ptérocères, et des empreintes 
“assez nombreuses dans la partie supérieure, apparaît, sur un banc 
de calcaire dolomitoïde sableux, une mince couche à petits îlots de 
MPolypiers épars, qui correspond sensiblement au niveau de la Table 
Maux Corbeaux de Ney et au sommet du récif de Pillemoine. Sur cette 
Mcouche se dépose, comme à Ney, un calcaire blanchâtre, grenu, fine- 
ment saccharoïde, présentant à la base une multitude de Vatica mil- 
lepora, Buy., et criblé sur quelques décimètres d'empreintes de végé- 
taux terrestres, surtout de débris de conifères. 

Probablement à cette époque le récif de Pillemoine s’abaisse par 
“suite d'un mouvement du sol : son rôle est terminé et de nouvelles 
couches vont le recouvrir. 

Les dépôts qui s'accumulent ensuite au-dessus du niveau supérieur 
| du récif offrent entre eux, à Ney, à Pillemoine et aux Crozets, une 
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bien plus grande analogie que les précédents. Ce sont des calcaires | 
plus ou moins blancs, en partie seulement oolithiques, et qui passent l'A 
dans le haut à une couche de 4 à 2 mètres de calcaire dolomitoide 
que je prends pour limite entre l’assise inférieure el l’assise moyenne SA 
de l’étage. Toutefois, à Pillemoine, où cette série est un peu plus + ' 
oolithique, quelques Polypiers se retrouvent encore sur presque toute 
la hauteur. 

Évidemment, l’ilot ou récif de Polypiers séquaniens de Pillemoine « 
joue un rôle important relativement aux conditions de formation des 
couches qui l’environnent. C’est particulièrement le cas pour 121 
couche à grosses oolithes des Présserriers et pour la marne sableuse j 
à Oursins avec gros cailloux à Ptérocères des Crozets, mais surtout 
pour le niveau à empreintes végétales que l’on retrouve au S. et au 
N. de ce récif. Il est évident que les débris de végétaux, entraînés À 
par les eaux, se sont trouvés arrêtés sur des Polypiers de son pour- 
tour, lorsqu'il atteignit le niveau du balancement des marées, niveau | 
qu’il pouvait d’ailleurs dépasser en certains points. Nous ne savons 
si même le sommet du récif n’a point été émergé suffisamment pour 
se couvrir de la végétation dont nous rencontrons les débris. — ; 
Enfin, il semble que la grosseur des oolithes des Présserriers, les cail-« 
loux ue et les sables des Crozets, ainsi que la plus grande abon- : | 
dance des débris végétaux au S. du récif, pourraient permettre de 
supposemgque des courants se dirigeant à peu près vers le N. ré 
enaient à l’époque de sa formation. g 

Plus au sud, les formations imite des précédentes se 
modifient sensiblement, à mesure qu’on s’éloigne de la région de 4 | 
Pillemoine. Ainsi, à Châtelneuf, la partie inférieure du Séquanien à | 
montre ses marnes plus ou moins oolithiques, à petits îlots de Poly 
piers, avec intercalation de calcaires finement grenus; quelques "à 
îlots s’élèvent bien, par places, se déversant au-dessus en forme de. 
champignons, à Parailléna au Taureau, etc., mais sans atteindre. 
une importance aussi grande que celui de Pillemoine, ni déterminer À 
une modification considérable de la sédimentation dans leur VOÏSI=M 7 
nage; leur forme ne paraît pas comporter un semblable rôle. On. 
a des calcaires gris à Polypiers, puis des calcaires blanchätres, à 
oolithes fondues dans la pâte, jusqu’au-dessus du niveau supérie 4 
du récif de Pillemoine, et l’on ne retrouve plus d'empreintes végé- 
tales. Une coupe prise un peu plus au sud, aux Échines, montrerait à 
une succession analogue. 

Mais à 1500 mètres au S.-E, de Châtelneuf, à quelques centaines de 
mètres seulement des Échines, la coupe des Sanges, qu’une partie. 
de la Société géologique a visitée, montre des différences notables 
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On à bien encore à la base, sur 9 mètres, les marnes et les calcaires 
marneux de la partie inférieure de l’étage, des îlots de Polyprers, des 
Waldheimia humeralis et de nombreux Échinodermes. Mais les cal- 
caires oolithiques supérieurs ont disparu; on n’a plus, sur 25 mètres 
environ, qu'un massif uniforme de calcaire rose, à pâte très fine, 
qui se continue jusqu'à une couche dolomidoïde, de À mètre, corres- 
pondante à celles des autres coupes plus au nord. Ici, la sédimenta- 
tion s’est opérée d’une manière uniforme, sans se ressentir, comme 
partout ailleurs, des variations déterminées par la présence et l’ac- 
croissement des Polypiers dans le voisinage. 

Fait remarquable, lorsque le récif de Pillemoine a cessé de s’ac- 
croître, des dépôts variés et des quantités notables de débris végétaux 
se sont accumulés sur son pourtour, puis, par suite sans doute d’un 
(affaissement lent du fond de la mer) des couches différentes ont re- 
couvert le tout, annonçant ainsi au N. de Châtelneuf une succession 
d'événements relativement considérables, sans que rien dans la na- 
ture des dépôts ne paraisse s’en ressentir à moins de 2 kilomètres 
au S. E. 

En résumé, l’îlot ou récif séquanien de Pillemoine nous offre 

l'exemple d’un Épisode local nettement caractérisé dans l’histoire du 
Séquanien inférieur. Les difficultés qui en résultent pour l'étude de 
la formation des strates dans notre région feraient comprendre, s’il 
en était besoin, avec quelle prudence doit être tentée et admise la 
« parallélisation de formations très distantes, surtout lorsqu'il s’agit 
d'une période à épisodes régionaux comme la période oolithique. 
. Le profil schématique suivant résume les différentes modifications 
locales de faciès qui viennent d’être signalées, ainsi que celles du 
reste de l'étage. Il est construit en réunissant Ney (la Grande-Chä- 
telaine de Ney, au fond du demi-Cirque) à Ménétrux et rabattant, à 
IMpartir de Ney, sur la ligne obtenue, la position des coupes de Pille- 
« moine, les Crozets, Châtelneuf et les Sanges. Ces 4 coupes étant 
prises directement au S. S.-E. de Ney, tandis que Ménétrux est au 
IMS.-0, il en résulte que, par ce procédé, la distance des coupes des 
| Sanges et Menétrux se trouve diminuée de près de 1/3. Les princi- 
| pales couches des coupes sont rapportées à l'échelle de 1 millimètre 
|. par mètre. 
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MODIFICATIONS DE FACIÈS DU SÉQUANIEN MOYEN DANS LE SUD DU JURA, 
À PARTIR DU PLATEAU DE CHATELNEUF. 


J’ai indiqué précédemment une couche de 1 à 2 mètres de calcaire 
dolomitoïde, ordinairement sans fossiles, comme limite supérieure 
de l’assise inférieure du Séquanien. Au sud de Châtelneuf, ce cal- 
caire est remplacé par une couche de 3 à 4 mètres de calcaire ooli- 
thique très dur, pétri d’une multitude de Rhynchonella Girardoti, Chof. 
On trouve cette couche à Doucier, Menétrux et Franois ; dans la 
gorge de Cornu, entre la Billode et Pont-de-la Chaux, elle est repré- 
sentée par un ou deux bancs renfermant cette Rhynchonelle et accom- 
pagnée de bancs à Terebratula insignis.….. tandis que la partie supérieure 
de ce niveau est occupée par des calcaires marno-dolomitoïdes. 
Au-dessus de cette limite, le Séquanien moyen commence par 
quelques mètres de calcaire dur, plus ou moins oolithique, offrant 
parfois, comme il arrive aux Sanges (voir coupe des Sanges, couche 6), 
un faciès coralligène très marqué. Puis on a, sur une épaisseur de 12 
à 15 mètres, une lumachelle à grosses oolithes, noirâtres irrégulières 
(rougeâtires, puis blanchâtres par altération) se désagrégeant par 
“places, surtout à l'O. de Châtelneuf. Elle renferme principalement 
Mytilus subpectinatus, d'Orb., et Ostrea spiralis, Goldf., et par places, 
vers le milieu, une multitude de Waldheimia humeralis, Ræ. Les ooli- 
(kthes contiennent fréquemment de petits Gastropodes (Nérinées, etc.) 
ou des débris de Bivalves. À Doucier, cette couche présente un ilot de 
I Polypiers. Quelques mètres de calcaire dur, souvent oolithique et 
Mrenfermant parfois des bancs dolomitoïdes, ou même prenant l’aspect 
Ikcoralligène avec Polypiers (par exemple à Balerne, près de Mont-sur- 
(Monnet), terminent cette série, qui offre dans la partie lumachellique 
| une assez grande uniformité. 
[«… Or, la comparaison des coupes de cette région avec celles du Sé- 
Ilquanien des environs de Porrentruy, de Besançon et de Salins 
| montre que cette assise moyenne de l’étage correspond évidemment, 
[Mau moins en partie, aux « plaquettes à Astartes », si nombreuses plus 
au nord qu'elles ont valu à l'étage entier le nom d’Asfartien. Ces pla- 
“quettes n'existent pas ici, je n’ai même jamais rencontré d’Astartes 
| dans le Séquanien de cette région, si ce n’est l’Astarte regularis; Otj. 
dans les calcaires blancs supérieurs. Les « plaquettes à Astartes » sont 
“donc remplacées sur le plateau de Châtelneuf par la lumachelle 
Woolitique à Mytilus subpectinatus, Ostrea spiralis et Waldheimia hu- 
“meralis. On la rencontre d’ailleurs à ce niveau beaucoup plus au sud, 
»| par exemple, aux Mouillés, près de Morez et même dans l'Ain, 

Le nom Astartien serait donc propre à désigner seulement un fa- 


À AS 
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ciès particulier de l'étage séquanien dans le Jura; c’est-à-dire son 
facies septentrional. Le faciès lumachellique méridional du Séqua- 
nien moyen est évidemment lié au développement que prennent les 
Polypiers dans cet étage vers le Sud. 


COMPOSITION DU SÉQUANIEN SUPÉRIEUR. 


Le Séquanien supérieur comprend d’abord, sur le plateau de Chà- 
telneuf, une série de 20 à 25 mètres de calcaires oolithiques, très 
blancs, parfois crayeux, qui renferment par places une faune coral- 
ligène à Verinea et Dicèras avec Cardium corallinum, Leym., et As- & 
tarte regularis, Ctj. et parfois de petits îlots de Polyprers. Ils corres- 1 
pondent à l’Oolithe de la Motte qui prend ainsi dans notre région un 
développement considérable. Ces calcaires m'ont fourni 32 es- 
pèces dont les principales ont été indiquées à la coupe des Sangues. 
— Au-dessus, vient une puissante couche (environ 30 mètres) de « 
calcaires lithographiques, en bancs épais, généralement stériles, 
que surmonte le Ptérocérien. Mais parfois, comme à Ney (voir le 
profil précédent), le faciès oolithique s’intercale dans la partie infé-« 
rieure de ces calcaires, présageant ainsi l’invasion de ce faciès jusque « 
dans le Ptérocérien et même au-dessus, ainsi que MM. Choffat, Ber- 
trand et Bourgeat l’ont fait voir pour les environs de Saint-Claude M 
et le sud du Jura. 


Le Président remercie M. Girardot d’avoir si bien guidé la Société 
dans les environs de Châtelneuf, et le félicite de la persévérance et 2 
du succès avec lequel il a poursuivi ses minutieuses études. Il rap- 
pelle que c’est comme instituteur à Châtelneuf que M. Girardot les am 
commencées ; il est heureux d’avoir à signaler cet exemple et il ap-« 
pelle de ses vœux, sans oser le croire prochain, le jour où il sera 
suivi dans les autres communes de France et où leur territoire sera 
exploré et connu comme celui de Châtelneuf. | % 


M. l'abbé Bourgeat présente le compte rendu suivant : 


Compte rendu de l'excursion du 24 août à Syam, les PiancRes É 
Sirod et Nozeroy. 


Par M. l'abbé Bourgeat. 


… 


D" 


Le but de cette course était d'étudier les diverses formations géo 
logiques de l'extrémité sud du bassin néocomien de Nozeroy. Ellen 
devait comprendre, dans la matinée, l'observation d’une partie des 
routes de Champagnole aux Planches et de Syam à Sirod, et, dans 
la soirée, l'examen des formations crétacées du voisinage de Lenf; 
avec retour par la coupure d’'Entre-Porte. 


4 
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- Partieen voiture de Champagnole à 6 heures et 1/2 du matin, 
dans la direction de Syam et des Planches, la Société longe la rive 
droite de l’Aïn et traverse d’abord une grande nappe de débris gla- 
ciaires plus ou moins remaniés. Après 1500 mètres à peu près de 
chemin, elle atteint les formations bathoniennes supérieures qui 
font suite de ce côté de la rivière à celles qu’elle a pu observer la 
veille au-dessous du Callovien de Châtelneuf, et qui se relèvent légè- 
rement dans la direction de Syam. Elle les traverse sans s’y arrêter 
et arrive ainsi au Bathonien moyen, où deux choses attirent son 
attention. 
Coupe de Champagnole à Sirod. 


Longueur: 1/80,000e 
Hauteur : 1/20,000°. 


 Bourë de Sirod : ent 
Niveau de l'Ain (Dames de Sirod) 
£:a dessous de! ; 

la perte 


- 1. Bajocien. : 7. Purbeckien. 
2. Bathonien inférieur. 8. Valanginien. 
3. Bathonien supérieur. 9. Hauterivien. 
4, Astartien. 10. Urgonien. 
5. Ptérocérien. 11. Glaciaire. 
6. Portlandien. 12. Alluvions (Glaciaire remanié). 


F. ifaille. 


La première est le caractère de ce Bathonien, constitué ici, comme 


Mau voisinage de Lons-le-Saunier et de Dôle, par des calcaires blancs 
ksénéralement oolithiques qui, suivant une remarque déjà faite par 


“M. Bertrand (1), contrastent avec les formations brunes de même 


kniveau que la Société aura l’occasion d'observer plus au Sud et à 
MMEst de Ia chaîne. La seconde est la présence au fond de la vallée 
Mde l'Ain, et à plus de 30 mètres au-dessous du lit de la rivière, d’un 
Mdépôt glaciaire, dont l'existence à cette profondeur donne à croire 
| que la vallée avait déjà acquis son relief au moment de l’extension 
Mdes grands glaciers. Le nouveau chemin de fer de Champagnole à 


Saint-Laurent devait trayerser l’Ain à cette place, et on avait cru 


Mpouvoir fonder la pile du pont sur une argile compacte rencontrée 


(1) Note explicative de la carte de Lons-le-Saunier, 
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à 10 mètres de profondeur par les premiers sondages. Cette pile s’est 
bientôt fissurée ; un nouveau sondage à été poussé jusqu'à 30 mè- 
tres sans rencontrer le fond des dépôts glaciaires, et l’on a dû re- 
porter la construction du pont à quelques centaines de mètres en 
amont. | 

On traverse rapidement le Bathonien inférieur, et l’on arrive à 
Syam, où une faille, cachée par les alluvions de l’Ain, met en con- 
tact le Bathonien inférieur avec le Jurassique supérieur. Les premières 
couches que l’on observe au sortir du village appartiennent au Port- 
landien. Ces couches relevées près de la verticale dans le voisinage 
de la faille s’infléchissent ensuite le long de la route de façon à des- 

-siner deux petits bassins, qui comprennent des lambeaux de Néoco- 

mien appartenant aux ramifications du sud du bassin de Nozeroy. 
On peut observer dans ces plissements brusques les principaux ré- 
sultats des compressions mécaniques violentes : moulage des marnes, 
fragmentation des calcaires, et passage de ces derniers à la structure 
saccharoïde. 

Ces phénomènes sont sans doute cause que des calcaires dolomi- 
tiques plus ou moins rosés, que l’on trouve à la limite du Jurassique 
et du Crétacé, sont regardés par les uns comme portlandiens et par 
les autres comme faisant déjà partie du Purbeckien proprement dit. 
Les marnes nacrées caractéristiques de ce dernier terrain ne se mon- 
trent qu’au premier des bassins parcourus. Elle sont lignitifères, 
mais la Société n’y peut recueillir de fossiles. Quant au Néocomien 
qui s'élève au-dessus, il est tellement fragmenté et pour ainsi dire 
transformé en brèche que sa couleur et son contact avecle Purbeckien 
permettent seuls de l’attribuer à l’étage valanginien. Ces bassins 
parcourus, on reprend, en descendant, la série des formations juras- 
siques supérieures. Le Portlandien n'offre pour la Société d’autre 
intérêt que l'alternance de ses gros bancs calcaires avec des assises 
dolomitiques plus ou moins marneuses. Il est toujours fragmenté et 
offre de 40 à 50 mètres de développement. Vient ensuite un niveau 
de calcaires blancs avec assises oolithiques, puissant de 7 à 8 mètres 
et que M. Bertrand rapporte au Virgulien, dont il occupe la posi- 
tion. Mais on n’y trouve aucun fossile. Vingt ou vingt-cinq mètres 
de calcaire compact blanc se présentent ensuite, et l’on atteint le 
Ptérocérien auquel doit se terminer la course vers les Planches. 

Cet étage est formé de calcaire gris avec enclaves, par bancs séparés 
de 15 à 20 mètres, de marnes. On peut l’observer très facilement avec 
ses variations d'aspect, grâce aux ondulations qu'il décrit le long de 
la route et qui ramènent plusieurs fois les mêmes couches au niveau 
de celle-ci, 
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On recueille d’abord dans les assises marneuses de nombreux fos- 
siles dont les principaux ont été signalés par M. Bertrand. 
Ce sont : 


Nautilus giganteus, Sow. Thracia incerta, Thurmann. 
Pterocera Oceani, Brong. Lucina rugosa, Rœmer. 
Alaria matronensis, de Loriol. Ostra pulligera, Goldfuss. 
Ceromya excentrica, Agassiz. Terebratula subsella, Leymerie. 
Avicula Gessneri, Thurmann. 


et beaucoup d’autres Lamellibranches et Brachiopodes. De plus, dans 
certains bancs, les radioles de Pseudocidaris Thurmanni abondent au 
point de former presque lumachelle. 
Suivant ensuite les assises dans leur développement horizontal, la 
Société arrive en un point où M. Bourgeat lui fait remarquer, 
à 12 ou 15 mètres au-dessous de la partie supérieure des marnes, 
l'apparition d’un petit niveau oolithique blanc qui présente à ses 
yeux une grande importance. Ce niveau est en effet pour lui l’ex- 
—…_irémité fort amincie de la puissante formation coralligène de Valfin, 
— qui ne serait pas contemporaine de l’Oolithe virgulienne observée 
- plus haut, mais bien synchronique du Ptérocérien de Thurmann. Il 
en donne pour preuve les coupes nombreuses qu'il a relevées dans 
le Jura et qui montrent les calcaires oolithiques se multipliant de 
plus en plus dans le Ptérocérien à mesure que l’on se porte de 
Champagnole vers le sud-est de la chaîne, et finissent par se souder 
à Valfin en un seul massif au milieu duquel les marnes ptérocé- 
… riennes meurent en biseau. I] ajoute que les courses des jours 
suivants permettront certainement de dissiper toutes les difficultés 
…. que cette question soulève et qu'à Valfin il montrera l’Oolithe virgu- 
—lienne à 40 mètres au moins au-dessus du célèbre ravin. 
— M. Bertrand fait observer que la discussion sur ces points est pré- 
— maturée avec les éléments qui résultent des deux premières courses. 
…[linsiste sur le but spécial de cette première partie de la journée, qui 
était de permettre à la Société de juger de la valeur paléontologiqu® 
d'un second horizon fossilifère et de se convaincre de son er 
avec le Ptérocérien classique de Montbéliard et de Porrentr, & F 

à vu are 1 dépendra 
3 les masses calcaires intercalées, c’est-à-dire entre l’Ox° re 
…Ptérocérien d'une part, entre le Ptérocérien et le On 5 
l'autre, on a déjà pu voir et l’on verra encore des 7 "1° Æ pisune 
4 4 Je D | ondants, fait direc- 
“ou des fossiles virguliens et portlandiens, mais ua à RES 
“qu'on risquerait de diminuer la confiance de la Su ne Cham 
—…tats acquis ou au moins dans la méthode suivie, en tbe fossilie 
—Lenant, et sans autre preuve, lui préciser pour ci 


: ts de recherches suf 
la place et les limites des différentes zones. Il nm 
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en rien les observations de M. l'abbé Bourgeat, il croit seulement « 
préférable de résumer les observations de la matinée sous une forme 
qui ne soulève pas d’objections et n’y mêle pas les observations à 
venir : ce que la Société a vu sur la route des Planches, c’est un puis- 
sant massif de calcaires marneux riches en Péerocera Oceani eb autres 
fossiles du même niveau, puis au-dessus de ces calcaires etles sépa- 
rant du Néocomien, un autre massif non moins puissant de calcaires 
compacts, à peu près sans fossiles. Elle a de plus constaté, à la partie 
supérieure du massif marneux et vers la base du massif compact, 
l'existence de deux bancs oolithiques. 


On remonte alors en voiture et l’on revient à Syam, pour se rendre, 
en suivant dans la vallée de l’Ain la faille déjà mentionnée, aux 
forges du bourg de Sirod. Entre ces forges et le village de Sirod se 
dressent les formations jurassiques supérieures, fortement relevées 
et constituant, comme à Syam, le bord oriental de la faille. La route 
traverse cette falaise par un tunnel d’une centaine de mètres de lon- 
sueur. Jusqu'au tunnel, on reste sur les alluvions ou sur les éboulis, 
mais à l’entrée on reconnaît les marnes ptérocériennes, fortement 
froissées et étirées. Le tunnel, où l’on ne peut d’ailleurs faire d’obser- 
vation, est presque entièrement creusé dans les bancs compacts 
du Portlandien. 

A la sortie on se trouve en vue du village de Sirod et de l’escarpe- 
ment pittoresque formé par les assises néocomiennes, en avant du- 
quel se dressent en aiguilles isolées, au milieu des débris éboulés, les 
deux rochers connus dans le pays sous le nom de « dames de Sirod », 
Cette côte est un exemple frappant de l’action des dégradations atmos- 
phériques. M. Bertrand appelle l’attention de la Société sur un phé- 
nomène stratigraphique intéressant, qui a contribué à faire admettre 
autrefois l’opinion d’une prétendue discordance entre le Jurassique 
et le Néocomien. Les assises blanches de l’Urgonien, dont l'œil saisit 

hien la disposition horizontale, forment la erête de l’escarpement 
Mention, et elles ne sont séparées que par une combe étroite 
du Portif’udien vertical. Il semble que les premières viennent buter« 
contre lesseurondes, comme si le Jura avait déjà acquis une partie den 
son relief au debut du Crétacé. Mais en réalité ce n’est qu'une appa- 
rence trompeuse. 1e Portlandien si fortement redressé près du tunnel, 
reprend par un coude brusque, dans Îa direction de Sirod, une po 
sition voisine de l'horizontale, et supporte en parfaite concordance 
de stratification les clifférentes couches du Néocomien qui en suivent 
toutes les ondulation,s. On voit ainsi qu'à mesure que ce terrain se 
relève pour former le massif du tunnel les différentes assises valan=" 


I" 1885. L'ABBÉ BOURGEAT, — EXCURSION À SYAM, SIROD, ETC. 745 


giniennes et hauteriviennes se relèvent avec lui. Il n’y a donc pas 
(. lieu de douter que, si l'Urgonien était plus étendu, il ne se relevât 
aussi en concordance avec les étages qui le supportent. Il faut si- 
gnaler en outre la réduction considérable d'épaisseur qu'ont subie 
les étages néocomiens, dans leur partie redressée, et qui est mise 
en évidence par l’étroitesse de la combe signalée. Cette réduction 
peut aller jusqu’à supprimer une partie des couches, et c’est elle qui 
accentue l'apparence de discordance entre les deux étages. La Société 
remonte alors en voiture jusqu’à Sirod. 

| Dans la course du soir, on revient à la bande de Néocomien observée 
M sur le bord du tunnel et on se dirige pour cela vers le village de 
Lent, au-dessous duquel les différents étages de ce terrain se mon- 
trent à découvert. On traverse ainsi, en gravissant la côte qui conduit 
au village, les marnes jaunâtres ou bleues, ainsi que les calcaires 
limonitifères du Valanginien où l’on peut trouver quelques exem- 
plaires de la Pholadomya Scheuchzeri et d’autres bivalves. Puis on 
M" atteint les marnes sableuses de l’Hauterivien que de nombreux 
k éboulis masquent en partie. On y peut recueillir cependant le Ja- 
L nira atava, l'Ostrea macroptera, les Terebratula tamarindus et prælonga 
«ainsi que de rares exemplaires du Zoxaster complanatus. On observe 
ensuite au-dessus de ces marnes les calcaires jaunes et spathiques 
hqui forment le couronnement de l'Hauterivien, mais où les fossiles 
sont plus rares que dans les marnes, et l’on arrive enfin à l’Urgo- 
nien. C’est un calcaire blanc moitié oolithique, moitié saccharoïde où 
les Chamas sont rares, et dont le développement relativement faible 
(de 20 à 25. mètres) contraste avec celui qu'il présente au voisinage 
| de la perte du Rhône. 

Pendant que la Société y poursuit ses recherches, M. Bourgeat 
lui présente un fragment de chloritoschiste alpin trouvé par M. le 
| Docteur Cora à mi-chemin de la côte et qui semble avoir été détaché 
d'un bloc plus important. Les recherches de quelques-uns des mem- 
Mbres permettent de retrouver d’autres fragments du même morceau: 
MDoit-on l’envisager comme une preuve de l'extension dans le pays 
d'anciens glaciers alpins, ou bien faut-il supposer que ce bloc a été 
apporté par l’homme? C’est là une question dont la solution dépendra 
de découvertes ultérieures. Dans tous les cas il n’y a rien d’étrange 
là le croire directement transporté par les glaciers, puisque la plaine 
de la Chaux d’Arlier, où les blocs alpins sont si abondants, fait direc- 

| tement suite au val de Nozeroy et de Sirod. On redescend ensuite la 

| pente opposée de la montagne dans la direction du chemin de Cham- 
\pägnole à Nozeroy, et l’on s'arrête sur un affleurement très fossili- 
Mère des marnes hauteriviennes. Quelques instants de recherches suf 
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fisent pour y découvrir le niveau à Bryozoaires du pont de Mièges et 
de la croix de Censeau, et pour y recueillir de nombreux exemplaires à 
des types suivants de l'Hauterivien : 


Ostrea Couloni, Defr. Venus dupiniona, d'Orb. 
Ostrea macrcptera, SOW. Corbis cordiformis, d'Orb. 
Janira atava, d'Orbigny. Terebratula prælonga, Sow. 


Les assises plus inférieures du Néocomien étant masquées par la 
végétation ou les éboulis, la Société n’a plus alors qu’à gagner en. 
droite ligne la DE d'Entre-Porte. 9 

Cette coupe s'ouvre à peu près dans la direction de l'Est à l'Ouest 
à travers les formations jurassiques supérieures, sur lesquelles s’ap-" 
puie le Néocomien qu’on vient de visiter. À son entrée on peut voir 
plus facilement encore qu’à la sortie du tunnel de Sirod quelle” 
grande réduction ont subie le Valanginien et les marnes hauteri: 
viennes dans leur compression contre ces étages calcaires. C’est à 
peine en effet si, sur certains points, il en reste encore quelques 
traces. 


Fig. 8. Coupe d'Entre-Porte à lentrée du côté de -Nozeroy. 
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Fig. 10. Figure schématique indiquant le trajet suivi par la Société 
dans la coupure. 


re, 


K 


Mais ce qui intéresse plus encore, c'est l’allure des formations juras- 
siques de part et d’autre de cette profonde et étroite coupure. Sur 
Pabrupt de droite en effet les couches sont verticales et même un 
peu renversées, tandis que sur l’abrupt de gauche, ou du sud, elles 
sont sensiblement horizontales. Il y a là tous les caractères exté- 
rieurs d’une faille, et plusieurs membres sont tentés d’y voir un phé- 
nomène de cette nature; mais M. Renevier fait remarquer que les 
couches de la droite de l’abrupt reprennent leur horizontalité à me- 
sure que l’on se rapproche de Champagnole, et se raccordent sans 
peine avec celles de gauche. Ce n’est donc qu’un pli brusque quela 
coupure traverse obliquement, et dont une rupture partielle a été 
la cause déterminante de l’érosion, à laquelle il attribue la pro- 
duction de la cluse. 

La Société remonte alors en voiture et se hâte de rentrer à Cham- 
pagnole pour la séance du soir. 


M. Abel Girardot fait la communication suivante : 
Le Purbeckien de Pont-de-la-Chaux ef du voisinage, 


par M. Abel Girardot. 


Les étages les plus élevés du Jurassique supérieur et la partie infé- 
rieure du Crétacé existent sur le plateau de Châtelneuf, ainsi qu’on l’a 


ET précédemment. Il est intéressant d'étudier dans cette région le 


passage de lun à l’autre de ces terrains, par la formation marino- 
saumâtre et d’eau douce qui constitue l’étage purbeckien. 

Le Ptérocérien, le Virgulien et le Portlandien se montrent, en 
effet, sur le plateau, particulièrement pour les deux derniers dans la 


“région de ploiements et dans son voisinage. Là, l'étage purbeckien 


affleure en outre sur une certaine étendue, formant depuis Petites- 
XIII. 48 


Lee, 
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Chiettes jusque près de la Billode, ainsi que dans le voisinage de « 
Morillon et de Pont-de-la-Chaux, plusieurs longues bandes, caracté- Fi 
risées par les sources nombreuses et par les prairies qu’elles sup-« 
portent (1). Les calcaires et les marnes du Valanginien surmontent 
le Purbeckien sur une épaisseur variable. Mais les marnes et les Cal- 
caires plus ou moins marneux qui constituent ce dernier étage sont 4 
généralement recouverts par la végétation, et l’on ne peut les étudier 
que sur un petit nombre de points, là surtout où des travaux récents 
les mettent au jour. 

À Pont-de-la-Chaux, près de Chaux-des-Crottenay, le Purbeckien «« 
affleure de chaque côté de l’Ainme, dans le haut du défilé de Cornu, 
tant sur le bord de la route de Paris à Genève que sur le chemin de «« 
Pont-de-la-Chaux à Cornu (ancienne route) et sur la voie ferrée en br 
construction. Ce gisement avait déjà été visité par M. Lory qui l'a 
signalé dès 1849, dans son excellent Mémoire sur le Crétacé du Jura, « 
sous le nom de Maison-Neuve (2). 


? 
Ver 


Jusqu’à ces dernières années, la partie moyenne seulement de 
l'étage se montrait quelque peu sur les bords du chemin de Cornu et 
de la route actuelle; je n’y avais recueilli qu'un petit nombre de fos- «« 
siles. Mais la construction du chemin de fer de Champagnole à Morez 
a mis à découvert l’étage à peu près entier, ce qui m’a permis d'en 


prendre une coupe détaillée et d'y récolter un bon nombre d'espèces. « 


Je dois à l’obligeance de M. Gustave Maillard, qui vient de publier la É: 
Monographie des Invertébrés. du Purbeckien du Jura (3), la détermina- 
tion de ces fossiles. D. 


Dans le commencement de l’excursion du 25 août, la Société géo-_ 
logique a visité le gisement purbeckien de Pont-de-la-Chaux. PIu- 
sieurs membres ont recueilli des fossiles des Couches nymphéennes 
dans la tranchée du chemin de fer ; malheureusement, cette tranchée # 
se trouvait trop récemment rafraîchie pour fournir beaucoup. 


(1) Voir la Carte géologique, feuille Lons-le-Saunier, par M. Marcel Bertrand: 

(2) La Carte de l'État-Major, en effet, porte, à tort, le nom de Maison-Neuve, 2! 
qui à été nécessairement employé par M. Lory et tout récemment encore par 
M. Maillard pour désigner ce gisement. Ce nom s'applique seulement à la maison 
la plus à l’ouest. J'emploie le nom Pont-de-la-Chaux que les habitants du pays 
donnent en général aux habitations situées dans le voisinage du pont, tout en re- 
grettant d’avoir aussi souvent à faire des rectifications de ce genre. Pour le cas 
actuel, il y a le grand avantage d'éviter toute confusion avec Maison-Neuve, près 
de Petites-Chiettes (carte de l'État-Major), où se trouve aussi un affteurement de 
Purbeckien fort intéressant par l’intercalation de Valangien qu’il présente dans la 
partie supérieure des couches d’eau douce. 

(3) Mémoires de la Société paléontologique suisse, 1885. 


î 
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M En montant de la Billode à Pont-de-la-Chaux, la Société avait 
[Mtraversé une bonne partie de la région de ploiements qui est ici fort 
(«resserrée ; cette partie est coupée profondément par la cluse dite de 
Cornu qui livre passage à l’Ainme et à la route nationale. A partir du 
milieu de la cluse, on observe sur le bord de la route presque toute 
|“la série comprise entre les Couches du Geissberg et le Purbeckien. 
IMAussi, je pense qu'avant de décrire ce dernier étage, il ne sera pas 
IMsans intérêt de passer sommairement en revue cette série, en la 
comparant aux termes qu’elle présente sur le plateau de Châtelneuf. 
A peu de distance de Pont-de-la-Chaux, se trouvent plusieurs 
(hautres affleurements de Purbeckien : près de la Billode, celui de Mal- 
(“proche (territoire de Vaudioux), dans le voisinage du viaduc, sur le 
(bord du chemin forestier ; — près de Morillon, dans les tranchées de 
| la voie entre le viaduc et le tunnel et au nord du viaduc ; — au bord 
occidental du village de Frânois et près du hameau de la Fromagerie. 
A une distance un peu plus grande, au S.-0, on a le gisement de 
MPetites-Chiettes déjà indiqué, tandis qu’on trouve au N. de Pont-de- 
Ma-Chaux laffleurement du bord de la route de Syam aux Planches, 
que la Société a visité dans l’excursion du 24 août, puis celui de 
MSirod, celui de la Source-de-l’Ain, etc. Je signalerai les principaux 
points de comparaison entre le Purbeckien de Pont-de-la-Chaux et 
Lcelui des localités avoisinantes. 


1. — EXAMEN DE LA SÉRIE JURASSIQUE QUI SUPPORTE 
LE PURBECKIEN DE PONT-DE-LA-CHAUX. 


À une centaine de mètres au-dessous du pont supérieur sur 
(PAïinme, la partie moyenne des Couches du Geissberg (niveau C de 
à coupe de Châtelneuf) forme une petite voûte. Après une courte in- 
lterruption, due à des éboulis et à la végétation, le Rauracien inférieur, 
Iqui possède ici encore le faciès marneux sur toute son épaisseur, 
montre une alternance de marnes dures et de marno-Calcaires 
l'en bancs minces, redressés verticalement. Le Rauracien supérieur 
présente ensuite 9 mètres de calcaires, principalement oolithiques et 
(à débris d'Échinodermes. 

Im Le Séquanién inférieur vient ensuite, toujours vertical. Il montre 
“34 mètres de calcaires, un peu marneux et crevassés dans le bas, gé- 
| inéralement durs, compacts, blanchâtres ou rosés, où l’on rencontre 
| (quelques bancs fossilifères à faciès coralligène (Vérinées, Diceras et 
|Échinodermes sur la tranche des bancs) et une très mince couche de 
Waldheimia humeralis, Rœ. Dans le haut, l’assise se termine par dés 
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bancs à Æ2hynchonella Grardoti, Choff, ou à Zerebratula insignis, suivis 
de calcaires marneux oo LES 
On a ensuite 25 mètres de calcaires blanchâtres, jaunâtres dans le 


milieu, plus ou moins oolithiques, ou bien subcompactes, qui appar-" 


tiennent au Séquanien moyen. On y rencontre vers le milieu quel- 


ques oolithes irrégulières, assez grosses, renfermant de petites Néri- 


nées; ces oolithes indiquent la lumachelle oolithique à Mytilus subpec- 
tinatus, Ostrea spiralis et Waldheimia humerals qui est ici peu carac- 
térisée. 

Le Séquanien supérieur manque sur ce point à Cornu, ainsi que là 
base de l’étage suivant, par suite d’une dislocation qui a fait dispa- 
raître de la sorte une masse énorme de 50 à 60 mètres d'épaisseur 


des couches. On observe seulement à leur place, un peu au-dessous 


du pont supérieur de la route, un remplissage de quelques mètres 
d'épaisseur. 

La série complète se continue ensuite, offrant d’abord une incli- 
naison rapprochée de la verticale. Mais le Ptérocérien est fortement 


dénaturé par les actions dynamiques qu’il a subies ; le Virgulien est 


en partie caché, et le Portlandien, qui est parfois interrompu par des 
cassures, n'offre aucune couche sensiblement fossilifère. En somme, 
la coupe est assez mauvaise pour ces trois étages, et, afin de l’inter- 


préter convenablement, il est nécessaire d'examiner leur composition 


dans le voisinage. 


Sur le plateau de Châtelneuf, particulièrement à Loulle et dans les + 
alentours de Frânois, le Ptérocérien offre une puissance de 70 à 75. 
mètres. Il comprend d’abord 25® de calcaires un peu marneux, ren 


fermant dès la base une nombreuse faune ptérocérienne, bien que le 


Pterocera Oceani, Brongn. n’apparaisse guère que dans la moitié 


supérieure; elle se termine souvent par un banc marneux, criblé de 
radioles de Pseudocidaris Thurmanni, Ag. (Châtelneuf et Frânois). — 


La partie moyenne de l'étage comprend aussi 25” de calcaires, tantôt 


un peu marneux, tantôt durs, et souvent alors à perforations irrégu 


lières. Dans le bas, se trouvent de nombreux Amorphospongia et des« 


Nérinées (Loulle, Châtelneuf, Petites-Chiettes), parfois avec Fimbria 


subclathrata, Th. (Loulle, Châtelneuf). Dans le haut, on a un deuxième 


niveau à Pseudocidaris Thurmanni, avec de nombreux fossiles ptéro= 
cériens (Frânois, Petites-Chiettes). — La partie supérieure comprend 
une vingtaine de mètres au moins; ce. sont d’abord principalement 
des calcaires perforés (Frânois, Menétrux-en-Joux), suivis d'un 
deuxième niveau ptérocérien à Fimbria subclathrata (Frânois, Petites- 
Chiettes) ; où l’on remarque un banc criblé de Zrochalia pyramidals, 
Munst., (Cryptoplocus pyramidalis, Zittel), espèce qui se trouve dans 
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le Tithonique de la Sicile ainsi que dans les Pteroceras Schichten du 
Hanovre (1), puis, viennent des calcaires plus ou moins marneux, 
où se trouve un troisième niveau de la faune de Bivalves ptérocé- 
riens (Menétrux-en-Joux et Petites-Chiettes). 

Le Virgulien du plateau (22 à 24") se montre principalement sur la 


k route de Menétrux-en-Joux à la Fromagerie. Il se compose de 12 à 


15% de calcaires perforés, suivis de 4" environ de calcaire oolithique 
ou subcrayeux (oolithe virqulienne) à nombreux fossiles empâtés, puis 
… d'une épaisseur à peu près égale de calcaire compact à perforations ; 
il se termine par un bane marneux, d’un mètre environ, où M. Choffat 
a reconnu, dès 1875, dans l’une des courses que j’ai eu l'avantage de 
faire avec lui, la présence de nombreux Ostrea virqula, Defr. 

Quant au Porilandien du plateau, à Petites-Chiettes et Frânois, on 
peut distinguer trois assises, d’une puissance totale de 92 à 95". La 
première, ou Portlandien inférieur, comprend environ 45" de calcaires 
compactes, peu durs, d'aspect un peu dolomitique età taches vineuses; 
où s’intercale dans la partie inférieure, à Petites-Chiettes, une couche 
de 3% de calcaire blanc à Nérinées et autres Gastropodes. L’assise 
moyenne (25 à 28") renferme des calcaires compactes, durs, criblés 
dans le bas et dans la partie supérieure d’une multitude de Nérinées, 
N. trinodosa, d'Orb., N. sadinensis, d'Orb., N. elea, d'Orb., etc. Enfin, 
le Portlandien supérieur, ou assise des dolomies portlandiennes, 
dont la puissance est d'environ 22%, commence par des calcaires 
dolomitiques ou marneux contenant quelques Bivalves indétermi- 
nables des genres Thracia, Isocardia, Trigonia; puis viennent des 
calcaires dolomitiques, plus ou moins feuilletés, suivis de quelques 
mètres de calcaires parfois oolithiques, à pâte très finement cristalline 
et fortement translucide, que surmontent des dolomies cloisonnées. 
Toutefois, près de Frânois, l’assise supérieure est principalement 
calcaire : vers le haut se trouve un calcaire rougeâtre à veines plus 
foncées, en bancs épais, qui a été exploité comme marbre entre ce 
village et la grange Pannessières (2), à la carrière dite de la Marbrerie. 

À Cornu, l'étage ptérocérien montre, tant au-dessous qu’au-dessus 
du point supérieur de la grande route, une soixantaine de mètres de 
calcaires variables, redressés à peu près verticalement, où l’on ne 
trouve guère de fossiles qu'à 5" de la base. 

Ce niveau fossilifère correspondrait à peu près au milieu de l’assise 
inférieure de l'étage, tel qu’il existe sur le plateau; la base de l'étage 
aurait ainsi été enlevée à Cornu sur une dizaine de mètres au moins. 


(1) On rencontre aussi cette espèce près de Saint-Laurent en Grandvaux (Jura). 
(2) La carte de l’'Etat-Major porte, à tort, Panesière. 
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L'absence ou la rareté des fossiles dans le reste de cette série ne 
permet pas d'y reconnaître les divisions établies dans le Ptérocérien 
du plateau. | L. 
On peut attribuer au Virgulien d’abord une douzaine de mètres de 
calcaires durs, à pâte fine, encore redressés presque verticalement ;« 
puis au moment où les couches reprennent, au bord de la route, une 
inclinaison d'environ 10° seulement, on trouve 5 à 6 d’oohtfhe virqu- 
lienne qui consiste en un calcaire très blanc, peu dur, oolithique ou 
subcrayeux, criblé par places, et surtout vers le haut, de nombreux 
Gastropodes et de petits Zamellibranches. On a ensuite 8? de calcaires 
d'apparence dolomitique, en bancs épais, tachés de rougeâtre, qui 
paraissent correspondre en partie au niveau supérieur de l'Ostreaw 
virqula ; toutefois je n’ai pu y retrouver cette espèce. 
L'étage portlandien offre une puissance d'environ 90". On peut lui. 
attribuer d’abord 6"30 de calcaire dolomitique ou un peu marneux 
et peu dur, grenu, en bancs épais, à taches noirâtres, qui surmonte” 
la couche précédente. Au-dessus, on a 8" de calcaires durs, à cavités 
irrégulières; puis vient, sur 35" environ, une succession de calcaires 
dolomitiques, tachés de vineux, alternant avec des calcaires variables, 
et présentant parfois des oolithes ou plutôt des grains sableux, noi- 
râtres ou rougeâtres ; la partie supérieure de cette série paraît appar- 
tenir déjà à l’assise moyenne, c’est-à-dire à la partie inférieure des 
calcaires à Nérinées ; 7 de calcaire compacte, dur, comprenant des“ 
bancs à perforations remplies, représentent la partie moyenne de 
cette assise, et au-dessus, on observe une quinzaine de mètres de 
calcaires dolomitiques tachés, en partie recouverts. — Les bancs à 
Nérinées ne paraissent pas se retrouver ici; mais à 4 kilom. au . 
: N.-0., sur le bord du chemin de desserte de la forêt de Malproche, « 
au-dessus du viaduc de la voie, on trouve à la surface d’un banc 
vertical une mince couche de 3 à 4 centimètres criblée de fossiles, 
Natica marcousana, d'Orb., Verinea trinodosa, d'Orb., N. elea, d'Orb.,« 
N. nov. sp. Cette couche représente seule, sur ce point, les nom-« 
breuses Nérinées de Frânois et Petites-Chiettes. — Le faciès dolomi- 
tique du Portlandien serait ainsi plus développé dans le N.-E. de 
notre région, amenant une diminution notable des niveaux fossili- 
fères. à 
L’assise.des Dolomies portlandiennes, qui a sur le plateau une 
puissance de 22" environ, mérite un examen plus détaillé, puisqu'elle 1 
forme le passage au Purbeckien. Je distingue, pour cette assise, à 
3 niveaux dans la région de Châtelneufi. 3 
A. — Niveau inférieur. Calcaire dolomitique ou marneux, à Bivale ll ; 
Ce niveau, qui renferme à Frânois de rares 7’hracia, 1socardia, etc., et 
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des 7rigonia à Petites-Chiettes, n’a pu être reconnu à Pont-de-la- 
Chaux, où il est probablement sans fossiles comme l’assise moyenne. 
Il peut être représenté par 4 ou 5" des calcaires dolomitiques tachés, 
indiqués dans l’assise précédente. La série est d’ailleurs trop peu 


- visible dans cette partie pour permettre un examen complet, 


B. — Niveau moyen. Dolomies feuilletées. Le niveau moyen com- 
prend à Cornu 6” de dolomies jaunâtres, en bancs minces dans le 


- bas, plus épais vers le milieu, mais se divisant dans la moitié supé- 


rieure en minces feuillets souvent ondulés. Dans les coupes fraîches 
de parties suffisamment profondes, où les influences atmosphériques 
n’ont pas encore pu se faire sentir, les dolomies feuilletées se pré- 
sentent sous l’aspect d’un calcaire dolomitique assez dur, grisâtre, 
non fissile, marqué sur la tranche de nombreuses lignes de couleur 
plus foncée; la roehe se divise selon ces lignes sous l’action de Fair 
et de l’eau. 

G. — Niveau des calcaires oolithiques translucides, Ge niveau que l’on 
observe facilement près de l’entrée du tunnel de la voie, au bord de 
la route, comprend trois parties distinctes : 

a. — Alternance de calcaires dolomitiques et de dolomies variables, 
avec quelques minces intercalations de calcaire cristallin, 415. Vers 
le bas se trouve 060 de calcaire grenu, à pointillé jaunâtre, en bancs 
minces, formés d'éléments de charriage fondus dans une pâte saccha- 
roïde : les uns sont des grains jaunâtres, généralement très petits, 


“qui donnent le pointillé de cette couleur; les autres, qui atteignent 
“souvent la grosseur d’une noisette, sont des grains irrégulièrement 


ärrondis d’un calcaire lithographique à grain excessivement fin. 


‘Cette succession supporte la voie à l'ouverture du tunnel. 


b. — La partie moyenne, visible de chaque côté de la courte tran- 
chée qui précède le tunnel, offre 4 mètres de calcaires durs, à cassure 


“vive, esquilleuse, d’un gris-bleuâtre, très finement cristallins et assez 


fortement translucides. Ils sont compactes à la base et dans le haut; 
dans le milieu, ils renferment par places une multitude d’oolithes ordi- 
nairement irès fines, plus ou moins régulières parfois sous forme de 
grains allongés : ce sont des éléments de charriage, formés d’un cal- 
caire blanc à texture très fine, bien plutôt que des oolithes propre- 
ment dites. Dans les bancs du milieu se trouvent de nombreuses 
cavités tapissées de cristaux. Les joints sont rougeâtres. 

c. — La partie supérieure, bien visible dans la même tranchée, 


“présente 3250 de calcaires plus ou moins dolomitiques, en partie feuil- 
“letés à diverses reprises et qui offrent de nombreuses dendrites dans 
ha couche feuilletée inférieure ; un banc de 1"10 de dolomie cloison- 
“née, puis un banc de 045 de calcaire cristallin sont intercalés vers 


à 
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le milieu, et l’assise se termine par un banc de 1 mètre de dolomie 
cloisonnée assez tendre, à grandes cloisons cristallines. 

Le niveau G ne m'a fourni aucun fossile. À peine un fragment abso- 
lument indéterminable, trouvé dans les calcaires oolithiques, me fait-il 
présumer qu'il en existe. 

Je limite le Portlandien à l'apparition de bancs dolomitiques tendres 
passant à une dolomie friable qui prend à l’air l'aspect d'une marne 
blanchâtre : cette dolomie, que surmonte le grès quartzeux pur-. 
beckien, pourrait peut-être se rattacher aux Marnes à gypse de Fon- 


cine-le-Bas et de Villers-le-Lac. Toutefois, je ne me dissimule pas tout 4 


ce que cette limite présente d’arbitraire. — Le grès quartzeux forme- 
rait à Pont-de-la-Chaux une limite fort nette, mais il disparaît vers 
le sud et n’existe plus à Morillon, où les dolomies se continuent à 
sa place. La partie inférieure des dolomies friables se retrouve au 
contraire dans les 3 gisements de Pont-de-la-Chaux à Morillon dontil 
sera question plus loin et fournit ainsi dans cette région une limite 
assez nette. 


Il. — ÉTUDE DE L'ÉTAGE PURBECKIEN 


La série purbeckienne qui surmonte le niveau précédent se prête # 


assez bien dans notre région à la division en deux groupes donnée 
récemment par M. Gustave Maillard (1). Ces groupes correspondent 
exactement d’ailleurs aux divisions établies par MM. de Loriol et 
Jaccard sous les dénominations de sous-groupe des marnes gypsiféres 
et de sous-groupe des calcaires d'eau douce (2), tandis que le sous-groupe 
des dolomies dites portlandiennes de ces auteurs est rattaché au Portlan- 
dien. Nous aurons ainsi pour notre région les deux assises : 


I. Purbeckien inférieur. Assise des grès noirs et des dolomies cloi-« 
sonnées supérieures. | 


IT. Purbeckien supérieur. Assise des marnes et calcaires d’eau 
douce et d’eau saumâtre. 

Voici l’étude assez sommaire de ces deux assises avec leurs subdi-" 
visions principales. | 


(4) Étude de l'étage purbeckien dans le Jura. Dissertation inaugurale. Zu° 
rich, 1884, et Monographie des Invertebres du Purbeckien, 1885. 

(2) Étude géologique et paléontologique de la formation d’eau douce infra-cretacée 
du Jura et en particulier de Villers-le-Lac, 1865. 
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ÏJ. — PURBECKIEN INFÉRIEUR. 


ASSISE DES GRÈS NOIRS ET DES DOLOMIES CLOISONNÉES SUPÉRIEURES 


SYNONYMIE : Sous-groupe des marnes à gypse, De Loriol et Jaccard, 1865. Purbeckien 
moyen, Jaccard, 1869. Sous-étage inférieur, Maillard, 1884 et 1885. 


Description générale : Dolomie friable, suivie de grès calcarifère, 
noirâtre, à grains grossiers de quartz; puis, massif de calcaires ana- 
logues aux calcaires translucides du Portlandien supérieur; enfin, 
dans le haut, dolomies cloisonnées à fines particules de quartz, ren- 
fermant des intercalations marneuses à fossiles d’eau saumâtre. 

Cette assise comprend trois niveaux d’une puissance totale de 
16 mètres environ. 


A. Niveau inférieur. Dolomies tendres et grès noir. 
SYNONYMIE Ce niveau correspond plus ou moins complètement aux Marnes à gypse 
avec cristaux de quartz : De Loriol et Jaccard, 1865 ; Jaccard, 1869 ; Maillard, 1884 
el 1885. 


Il présente à Pont-de-la-Chaux trois couches distinctes : 


a. — Dolomies tendres, 190, — Sur le banc de dolomie cloisonnée 
pris pour limite inférieure de l’étage, repose une couche de 1270 de 


- dolomie assez friable, passant dans le haut à une masse qui prend 
… sous l’action de l’air un aspect argileux. La partie inférieure est 
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formée de feuillets soudés, irrégulièrement ondulés, teintés par 
places dans les joints de brunâtre et de violacé; la partie supérieure 
semble disposée en couches minces, indiquées seulement sur la coupe 
fraiche par des lignes légèrement rougeâtres; toute la masse devient 
blanchätre à l’air. Au-dessus, se trouve un banc de 0220 de calcaire 
dolomitique, pointillé de blanc et de rougeâtre, qui supporte la cou- 
che suivante. 

b. — (Grès noir et quartzites, 1nô0. — Massif de grès calcarifère, un 
peu marneux, assez dur, coloré en noirâtre foncé par des matières 
organiques et des parcelles de lignite, et renfermant de nombreux 
grains quartzeux, ordinairement très petits; les plus gros de ces 
grains offrent à l’intérieur la texture d’un quartzite à grain très fin, 
et parfois sur leur pourtour de forts petits cristaux de quartz, assez 
nets. En outre, ce grès paraît renfermer des parcelles de gypse souvent 
réunies en pelites agglomérations blanches. Des bancs minces et peu 
réguliers de calcaire cristallin dolomitique sont parfois intercalés 


“dans le haut du massif; on y rencontre aussi, par places, des portions 


irès marneuses, grisâtres, feuilletées. 
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En outre, cette couche de grès renferme de gros cailloux quart- 
zeux, finement cristallins, cariés sur le pourtour, qui atteignent la 
grosseur du poing et au-dessus. Ils sont fortement translucides et 
presque incolores, ou légèrement gris-bleuâtre, parfois blancs, un 
peu esquilleux à la cassure. Dans les caries extérieures, comme dans 
les fissures qui setrouvent parfois à l’intérieur, on rencontre de pe- 
tits cristaux de quartz bien formés, cette particularité, jointe à la 
présence d’un mince cloisonnement dans quelques caries, montre 
que ces cavités ne résultent pas d’une action d’érosion de quartzites 
plus anciens qui auraient été amenés dans le Purbeckien inférieur ; 
ces quartzites sont dus à l’agglomération, par places, en masses rela- 


tivement considérables, des particules quartzeuses qui, sur d’autres 


points, sont restées disséminées dans les argiles gypsifères, ou bien 
ont constitué à Pont-de-la-Chaux, ainsi qu’à Petites-Chiettes, Sirod, 
_ Chalèmes, etc., les grains quartzeux du grès noirâtre. 

Lors de la réunion de la Société géologique, à laquelle j'ai soumis. 
l’un de ces quartzites (séance du 24 août), je n'avais pu encore les 
retrouver en place. Je les connaissais surtout du gisement de Mal- 
proche, où ils sont assez fréquents et se trouvent toujours, quoique 


non en place, dans le voisinage des calcaires translucides. Je les 
avais aussi retrouvés entre la grange de Pannessières et Frânois, 


peu au-dessus des calcaires rougeâtres du Portlandien supérieur de la 
carrière de la Marbrerie. | 


M. Choffat les avait rencontrés, aussi non en place, sur le Purbec- «« 


kien de Petites-Chiettes. Il me les avait d’ailleurs fait remarquer, en 
1875, sur le bord de la route de Syam aux Planches, à la surface d'un 
gros banc de calcaire très grossièrement spathique, où nous en avions 
détaché à coups de ciseau. Je les considérais déjà comme formés 


vers la base du Purbeckien, au niveau du grès noir de Pont-de-la- &. | 
Chaux ou à peu près. — Un nouvel examen de la série purbeckienne 
de cette localité et des environs, en Septembre dernier, m'a permis. 


de constater l'existence de ces quartzites dans le grès noir, au des- 
sus du tunnel, et de les retrouver au même niveau entre Pont-de-la 
Chaux et Morillon. 

c. — Dolomie blanchâtre, feuilletée dans le bas, précédée d'un 
banc de 045 de calcaire dolomitique, dur, translucide, 0"70. 

Une tranchée de la voie, dans le flanc oriental de la montagne des 
Crétets, entre Pont-de-la-Chaux et Morillon, montre pour le niveau À 
une série notablement différente de la précédente. 

La partie inférieure des dolomies tendres de la couche a est assez 
bien représentée par un banc d’environ 0"50 de dolomie feuilletée, 
friable ; mais au-dessus, au lieu du restant des dolomies tendres, on 
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à voit d’abord 0"70 de calcaire très grossièrement cristallin, parfois 
mamelonné et irradié à la cassure: dans le haut, on trouve, par 
places, des boules assez régulières, de la grosseur d’un œuf, formées 
de cristaux qui montrent leurs angles sur le pourtour; une sorte de 
marne jaunâtre (dolomie friable ) garnit l'intervalle entre ces boules. 
Dans les parties les plus régulières, ce calcaire offre la même texture 
que celui de la route de Syam indiqué ci-dessus et dont la surface 
portait des quartzites. Au-dessus, la tranchée des Crétets montre 
0"70 de calcaire variable, en partie grossièrement cristallin, qui 
renferme, par places, dans le haut des portions gréseuses, noirâtres 
analogues au grès noir de la couche 4 de Pont-de-la-Chaux,; ces por- 
tions correspondent d'ailleurs à fort peu près à la base de cette 
couche. 

Au lieu de 1° 50 de ce grès noir, on trouve aux Crétets 0"30 de 
dolomie avec une mince intercalation calcaire, puis une couche dolo- 
mitique de 0"20 qui renferme une ligne irrégulière de quartzites tout 
(M à fait analogues à ceux de Pont-de-la-Chaux, de Malproche, de Frâ- 

….nois, de Syam, etc. Au-dessus, on observe 160 de dolomie cloi- 
sonnée qui correspond à la partie supérieure du grès noir et même à 
la couche c de Pont-de-la chaux. Viennent ensuite, comme dans cette 
dernière localité, des calcaires durs, en bancs minces, visibles seu- 
lement sur quelques décimètres dans cette tranchée et qui appar- 
tiennent au niveau suivant. 

— [lest évident, d’après cela, que le banc de calcairespathique à gros 
IMéléments de la route de Syam, signalé ci-dessus et qui a été observé 
par la Société géologique dans l’excursion du 24 août, correspond à 
la partie moyenne du niveau À, et les quartzites qu’il porte sont de 
«mème âge que ceux de Pont-de-la-Chaux et des environs (1). La for- 
mation du calcaire spathique semble seulement s'être effectuée plus 
régulièrement et un peu plus longtemps sur le bord de la route de 
IMSyam, de façon que sa surface correspond à l’époque de la formation 
Ildes quartzites. On retrouve d’ailleurs au-dessus une certaine épais- 
kseur de dolomie cloisonnée comme aux Crétets, mais le grès noir y 
paraît tout à fait absent. 

M Un peu plus au sud de la tranchée des Crétets, après avoir franchi 
le viaduc de Morillon, on observe, sur le bord E. de la tranchée des 
IMChevrières, une série qui diffère encore sensiblement des deux pré- 
cédentes pour le niveau À. 

—…_Remarquons d'abord que, sur ce point, les calcaires translucides du 


….(1) On n’a pu rechercher ces quartzites à Syam dans l’excursion du 24 août, parce 
[que ce banc est à présent couvert d’éboulis. 
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Portlandien supérieur possèdent un développement notablement 
plus considérable qu’à Pont-de-la-Chaux; mais c’est aux dépens des 
dolomies qui les surmontent. Non seulement, la partie correspon- 
dante à la couche à du niveau C des dolomies portlandiennes est occu- 
pée par ces calcaires, mais ils s'élèvent au-dessus, de façon à rempla- 
cer la moitié des dolomies de la couche c,soit 170 environ ; un banc 
de 070 de calcaire jaunâtre, à grain fin, vient ensuite, et le Portlan- 
dien se termine par un mètre de calcaire dolomitique jaunâtre, veiné 
de blanc, qui correspond à la couche de dolomie cloisonnée de Pont- 
de-la-Chaux. — Dans la tranchée des Crétets, on constate déjà sur 
un mètre environ le remplacement des dolomies inférieures de la 
couche c par des calcaires translucides, ce qui forme ainsi le pas- 
sage entre les coupes de Pont-de-la-Chaux et des Chevrières pour 
cette partie; puis on a 1"20 de dolomie assez tendre suivie de 0"50 
de dolomie en bancs minces, et enfin la couche de dolomie de un 
mètre qui termine le Portlandien. L 
La base du Purbeckien de la tranchée des Chevrières correspond: 
sensiblement à celle de Pont-de-la-Chaux. La couche à, décrite ci- 
devant, y est en effet représentée par 120 de dolomie friable, suivie 


de On40 de calcaire dolomitique assez tendre. Mais le grès noir de la 
couche à n'existe pas ici, et je n'y ai pas non plus rencontré de 


quartzites. A la place du grès, on a sur 180 une dolomie tendre, 
 jaunâtre dans le bas, blanchâtre dans le milieu où se trouvent par 
places des intercalations bleues qui rappellent seules quelque peu le 
grès noir, au niveau duquel elles se montrent; dans le haut, cette 
dolomie présente parfois des intercalations de calcaire cristallin et 
passe, par places, à une dolomie cloisonnée. La couche c, composée 
de 080 de calcaire dolomitique, avec un banc feuilleté intercalé, est 
fort analogue à celle de Pont-de-la-Chaux. 

De l'examen des trois coupes, on peut conclure que la silice est de 
moins en moins abondante, à mesure que l’on s’avance vers le Sud M 
c'est à Pont-de-la-Chaux qu'elle s’est accumulée en plus grande 
abondance dans le grès noir et les quartzites, du moins pour notre 
région (1). 


PB. Niveau moyen. — Calcaires translucides supérieurs. 


Le niveau moyen du Purbeckien inférieur comprend, à Pont-de: 
la-Chaux, un massif de 3 mètres de calcaire dur, blanchâtre, en 
bancs minces, plus ou moins analogue par sa pâte fine aux cal- 


(1) Près de Sirod, le grès noir présente des grains de quartz beaucoup plus 
gros qu'à Pont-de-la-Chaux. 
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caires translucides du Portlandien supérieur, et devenant même 
légèrement oolithique dans le haut. Une couche de 070 de calcaire 
d'aspect dolomitique, peu dur, à cassure esquilleuse, peut y être 
rattachée, de sorte que ce niveau atteint une puissance de 370. Je 
n'y ai pas rencontré de fossiles. — A la tranchée des Chevrières, ce 
niveau comprend 4 mètres de calcaires translucides, identiques à 
ceux du Portlandien. 

On à donc à ce niveau une répétition, avec des caractères fort 
analogues, des calcaires supérieurs de l'étage précédent. Ce fait, 
qui paraît se présenter aussi à Petites-Chiettes, est encore spécial 
à notre région et à son voisinage. À Foncine-le-Bas seulement on 
retrouve quelque chose d’analogue ; M. Maillard y signale, en eftet, 
au-dessus des marnes gypsifères, 2 mètres de calcaire compact, cel- 
luleux, ocracé, « parfois oolithique ». Ce calcaire correspondrait au 
niveau 2 ainsi qu'au niveau C de Pont-de-la-Chaux. 


C. Niveau supérieur. — Dolomie cloisonnée supérieure. 


Ce niveau est formé en grande partie de dolomie, le plus souvent 
cloisonnée, renfermant de nombreuses particules de quartz très 


… ténues, et présentant, dans la partie supérieure, des intercalations 


marno-calcaires à fossiles d'eau saumâtre. Je n'ai pu encore l’obser- 
ver en entier. On peut distinguer 3 couches : 

a. — Dolomie feuilletée, friable dans le haut, suivie d'un banc 
de On20 de calcaire dolomitique, assez dur, cloisonné en dessous. 
— 1210 à 120. 

b. — Dolomie jaunâtre cloisonnée, dont le remplissage des cloi- 
cons est friable et renferme de très fines parcelles de quartz; visible 
sur 1250 environ, dans la partie nord de la tranchée, sur la rive 
M. droite de l’Ainme. Elle est recouverte en partie par un dépôt glaciaire 
qui interrompt ici-la succession des couches purbeckiennes. — Cette 
couche à comprendrait le massif inférieur de la dolomie cloison- 
née, jusqu'à la première des intercalations blanchâtres à fossiles 
d’eau saumâtre dont il est question ci-après. Soit au minimun, en- 
viron 2 mètres. 

©. — Bancs de dolomie cloisonnée semblable à la précédente, al- 
ternant avec des couches de marnes calcaires sableuses ou grume- 
leuses, blanchâtres, qui renferment des débris de Bivalves d’eau 
saumâtre, Corbula, etc. — La puissance ne peut être évaluée exac- 
tement. — À Pont-de-la-Chaux, on observe au-dessous des marno- 
calcaires gris du Purbeckien supérieur 1"40 de dolomie jaune, friable, 
finement cloisonnée, qui renferme de minces intercalations grisâtres, 
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peu régulières. Sous cette dolomie, on voit environ À mètre de 
marne grumeleuse blanchâtre, tendre dans le haut et à débris de 
Corbules ; puis une couche de dolomie jaune, suivie d’une nouvelle 
couche marno-calcaire. Le dépôt glaciaire empêche de voir plus bas. 

Au premier abord, on pourrait croire à un accident de stratifica- 
tion, au moins pour les marno-calcaires inférieurs, et cétte idée m'en. 
a fait d'abord négliger l'étude. Mais dans la tranchée des Chevrières, 
entre la voie et le chemin forestier qui la traverse, on observe très 
nettement l'alternance suivante, analogue dans le dessus à la pré- 
cédente. 


Dolomie jaune renfermant des feuillets gris. . . . . LR BL Pan 0 

Marno-calcaires grumeleux, blanchâtres, à Corbules, te. SEVANER PE AU 
Dolomie cloisonnée. 
Marno-calcaires. 
Dolomie cloisonnée. 
Marno-calcaires. 


Visibles sur 2 mètres environ. 


La base de ces derniers marno-calcaires n’est pas visible, et l’état 
des travaux lors de ma dernière visite ne m’a pas permis d'observer 114 1% 
couche sur laquelle ils reposent. 

À Petites-Chiettes, on voit de même, au niveau de la route, des « 
marno-calcaires qui se trouvent au-dessous d’une couche de dolomie « 
cloisonnée jaune, de 1 mètre environ. Lt 

Il semble que l’on peut attribuer à la couche c une puissance de 
5 mètres au moins. Le niveau des Dolomies cloisonnées supérieures « 
aurait ainsi 8 mètres au maximum. | 


TE 
Lake 


Nr 2 
us 


II. — PURBECKIEN SUPÉRIEUR. 
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ASSISE DES MARNES ET CALCAIRES D'EAU DOUCE ET D'EAU SAUMATRE 


tANE 


SA 


Svnoxvuie. Sous-groupe des calcaires d’eau douce, De Loriol et Jaccard, 1865. Pur-* 
beckien supérieur, Jaccard, 1869. Sous-etage supérieur, Maillard, 1884 et 1885. 


COR TAS. 


Description générale : Alternance de calcaires blanchâtres, ordinai- 
rement marneux et peu durs, formant dans le milieu un poudingue à | a 
cailloux noirs, plus durs dans le haut, avec des marnes plus ou moins «« 
grumeleuses qui dominent dans la moitié supérieure. Elle offre dans 
le bas une faune saumâtre, puis une faune d’eau douce avec coquilles ‘a 
terrestres, et l’assise se termine par une très mince couche à fossiles … 
d’eau saumâtre, que surmonte le Valanginien. — Puissance totale, 
environ 9"45, % 

On peut distinguer deux groupes dans cette assise, ainsi que l’a fait - 
M. Maillard. td 
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Groupe inférieur. — Couches nymphéennes. 
SYNONYMIE. Couches nympheennes, Maillard, 1884 et 1885. 


Ce groupe comprend une alternance de calcaires ou marno-cal- 
caires variables et de marnes souvent grumeleuses, d’une puissance 
totale mesurée à 9234. L’examen de la faune indique la division en 
deux niveaux bien tranchés à Pont-de-la-Chaux, mais un peu moins 
distincts à Morillon. 


A. — Niveau saumätre inférieur. 


Sur la couche de dolomie jaune cloisonnée qui termine l’assise 
précédente, se trouve une mince couche de 025 de marne grume- 
leuse, gris-noirâtre. Alle supporte un massif de 4"50 de calcaires blan- 
châtres, un peu marneux, divisés en 3 banes qui renferment des dé- 
bris fossiles noirâtres et présentent dans le bas des sortes d’oolithes 
assez grossières. Au-dessus, vient, sur 2"50, une alternance de 
2 bancs de calcaire marneux avec 2 bancs de marne noirâtre. La 
puissance totale du niveau est ainsi de 4"95. 

« Ce niveau renferme des fossiles assez nombreux, surtout dans les 
(ùmarnes de la partie supérieure ; les Corbules y sont très communes, 
(“mais généralement fragmentées et indéterminables. 


? 
Cypris purbeckensis, Forbes, 1. Corbula sp. (indéterminables). 5. 
Bythinia dubisiensis, de Lor? 1. Cardium purbeckense, de Lor., 1 
Neritina cfr. wealdensis, Rœm. 1. Pentagonaster (plaque marginale), 1. 


Corbula cfr. sulcosa(Ræm.), Dunker. 


B. — ÂNiveau des marnes et calcarres d’eau douce. 


Ce niveau, dont la puissance est de 5*09 à Pont-de-la-Chaux, com- 
Ikmence par une couche à nombreux Cyelostomides, parfois presque 
seuls ; puis viennent des calcaires à grains noirs que surmonte une 
| alternance de marnes et de calcaires renfermant des fossiles d’eau 
douce, mélangés vers le haut de rares espèces saumâtres et même 
| Marines. 
. Les différences de la faune ent la distinction des couches 
| suivantes. 
| a. — Marnes à ri — si nee blanchâtres, dures, gru- 
| meleuses, renfermant, surtout dans le bas, de nombreux rognons 
Mmarno-calcaires de même couleur; À mètre. 

La faune de cette couche est riche en individus d’un petit nombre 
|d'espèces à Pont-de-la-Chaux. La plupart sont terrestres et appar- 
“tiennent à la famille des Cyclostomides : j'en ai recueilli plus de 


\ 
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50 exemplaires dans un décimètre cube de marne. 5 espèces seule- 
ment sont aquatiques et généralement fort rares. Voici cette faunule 
qui donne au gisement de Pont de-la-Chaux une importance égale à 
celui de la Source de l’Ain, près de Conte, signalé par M. Maillard 
pour sa richesse en Cyclostomides. 


Cypris purbeckensis, Forbes, 1. Diplommoplychia cylindrica, Maill. 4. 
Cerithium cfr. anguineum, Maill. 1.  Valvata helicoides, Forbes, 1. 
Megalomastoma Loryi, de Lor. sp., 3.  Bythinia dubisiensis, de Lor. ? 1. 

— Caroli, Maiïll., 5. Nerilina wealdiensis, Rœm., 1. 


Diplommoptychia conulus, Maill, 1. 


L’espèce la plus fréquente est ici le Megalomastoma Caro qui n’a 
pas été rencontré à la Source de l'Ain, mais seulement à Alfermée, au 
bord du lac de Bieme, et à Yenne, en Savoie. Toutefois, beaucoup de 
jeunes exemplaires laissent douter quelque peu s'ils appartiennent à 
cette espèce ou bien à une espèce nouvelle. La fréquence du A. Carol 
près de Morillon me porte à les indiquer tous sous cette dénomina- 
tion. 

Dans la tranchée des Chevrières, près de Morillon, cette couche 
n’a que 0"80. Les Cyclostomides y sont plus fréquents encore qu'à 
Pont-de-la-Chaux, et l’on rencontre en outre de nombreux Lamelli- 
branches d’eau douce et d’eau saumâtre, le plus souvent fragmentés. 
Les espèces suivantes de ce gisement ont pu être déterminées. 


Cerilhium aff. anguineum, Maill., 1. Nerilina wealdiensis, Rœm. sp., 2. 
Megalomastoma Loryi(deLor.)Maïll., 1.  Corbula, sp. indéterminable. 

» semisculptum, Maill., 1, Cyrena villersensis, de Lor., 1. 

» Caroli, Maill., 5. Cyrena Pidanceti, de Lor. (?) 3. 
Diplommoplychia conulus, Maill., 4. Cardium purbeckense, de Lor., (?) 1. 
Truncatella primæva, Maill., 2. Fragment de pince de Crustacé (?) 1. 


Bythinia dubisiensis, de Lor., 1. 


On doit remarquer parmi les Cyclostomides, le Megalomastoma se-« 
misculptum dont on ne connaissait encore que l’exemplaire recueilli 
par M. Maillard à la Source de l’Ain, et d’après lequel il a établi cette 
espèce (1). Le Megalomastoma Carok est ici plus fréquent encore qu'à 
Pont-de-la-Chaux. En outre, le Diplommoptychia conulus, rare dans 
cette dernière localité, mais commun à la Source de l’Aïn, est pres- 
que aussi fréquent que M. Caroli. En somme, le gisement de Moril- 
lon présente beaucoup de rapports avec celui de la Source de l’Ain, 
tant par les Cyclostomides que par la présence des Cyrènes ; mais 


(1) J'en ai aussi recueilli un exemplaire à Yenne (Savoie), dans l’excursion du 
1 septembre. 
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les nombreux débris de Corbules qui s’y trouvent, constituent un 
mélange des espèces saumâtres avec les espèces d’eau douce et les 
espèces terrestres, ce qui différencie notre gisement. 

Dans les deux gisements que je décris, les individus adultes et 
présentant la bouche sont toujours fort rares. 

En voyant l’abondance des Cyclostomides à Pont-de-la-Chaux et 


près de Morillon, nous pouvons étendre à cette région, ce que dit 


M. Maillard (1) au sujet du gisement de la Source de l’Ain qui lui en 
a fourni quatre espèces : « Il est en tous cas intéressant de remar- 
» quer que c'est dans nos couches que les Cyclostomides font leur 
» première apparition, et nous pouvons jusqu'ici admettre que vu 
» leur fréquence dans cette localité, c’est dans cette partie du Jura 
» qu'ils ont eu leur centre de création. » De plus, la nature des 
dépôts et la faunule de nos gisements pourraient aussi « annoncer le 
voisinage d’une terre ferme. » 

b. — Calcaire à cailloux noirs. — Cette couche, de 0"75 à Pont-de- 
la-Chaux, consiste en un poudingue calcaire, très dur dans le bas, 
formé de cailloux roulés et de grains plus ou moins arrondis de 
grosseur variable, soudés par une pâte SRE peu abondante, à 
texture assez fine. 

Les cailloux et les grains appartiennent à diverses roches ; leur 
surface est parfois spongieuse et comme corrodée ; souvent elle 
présente des impressions variables. Les plus caractéristiques sont 
noirs ou noirâtres, et formés d’un calcaire dur, très finement saccha- 
roide, qui présente des particules irrégulières ou des grains arron- 
dis de couleur noire dans une pâte moins foncée, parfois parsemée 
de grains blanchâtres. Très rarement, ces cailloux renferment des 
lossiles. Pourtant, le polissage d’une petite plaquette, qui a été sou- 
mise à l’examen de la Société géologique, m'a fait voir dans trois de 
ces cailloux noirs, quatre Gastropodes à test noir, qui pourraient 
fort bien faire partie de la faunule de la couche précédente (2). L’un 
de ces cailloux montre sur le bord seulement la moitié en largeur de 


la section longitudinale du fossile, ce qui indiquerait que la masse 


noire englobant primitivement la coquille, a été ramenée par une 
usure extérieure à la forme et à la grosseur qu’il possède. J'ai re- 
trouvé la même particularité sur un autre caillou noir isolé. Un cin- 


(1) Invériédres du Purbeckien, 1885, p. 20. 
…. (2) Des fossiles purbeckiens ont déjà été rencontrés par MM. Mathey et Choffat 
près de Moutier (Jura Bernois), dans des bancs de calcaire noir purbeckien, et 
par M. Lory, dans des cailloux noirs au Pas-du-Bauchet (au nord de la cluse de 
Chaille), ainsi que M. Choffat l'a indiqué en 1877 dans la Note sur les soi-disant 
calcaires alpins du Purbeckien. (Bull. Soc. Géol., 3° série, t. V, p. 564.) 
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quième fossile, englobé dans la pâte de la plaquette polie, paraît être - 


un Meoalomastoma ; d'ailleurs, la pâte d’autres échantillons m'a aussi 
fourni de rares Gastropodes et spécialement un Vegalomastoma Ca- 
roli, Maill., détaché et parfaitement reconnaissable. On voit ainsi 
que, par ses rares fossiles, cette couche se rattache intimement à ia 
précédente, de sorte que l’on pourrait réunir les bancs a et à de 


- Pont-de-la-Chaux en une couche à C'yclostomides. Quant aux cailloux 
noirs, ils doivent s'être formés dans le Purbeckien de cette époque 
par l’agglomération de la vase (1). Quelques-uns, plus petits et sou-« 
vent anguleux, sont d’un noir foncé uniforme ; ils offrent la même 
pâte que les cailloux noirs beaucoup plus gros, impressionnés sur le 


pourtour et à lignes spathiques dans l’intérieur, que j’ai recueillis à 
Montépile, près de Saint-Claude. 


Beaucoup d’autres cailloux ou grains sableux de Pont-de-la-Chaux 
sont de couleurs claires et offrent la texture de certains calcaires du 


Jurassique supérieur ; rarement, ils sont à fines oolithes ; presque 
toujours, ils offrent une pâte très fine, blanchâtre, parfois rougeâtre 


au milieu et blanchâtre par altération sur le pourtour ; ces derniers « 


rappellent les calcaires rougeâtres que renferme le Portlandien 
supérieur un peu plus à l'Ouest (Frânois). L’intervalle entre les plus 
gros Cailloux est garni de nombreux petits grains, irrégulièrement 
arrondis, qui simulent une sorte d’oolithe, 


Dans la tranchée des Chevrières, cette couche a 0270; les grains 


noirs sont rares et petits, les grains rougeâtres nombreux. 


c. — Calcaires et marnes inférieurs à fossiles d'eau douce. — 9230 à 


Pont-de-la-Chaux. On a d’abord un banc de 1"20 de calcaire dur, 
blanc-jaunâtre, grenu-esquilleux, suboolithique, à petites parcelles 


cristallines, avec de nombreux Cypris ; puis 1*10 de marne blan- e 


châtre, un peu grumeleuse, fossilifère. 


Pycnodus, 1. Lioplax cfr. inflata, Sandb., 1. 

Cypris purbeckensis, Forbes, 5. Valvata helicoides, Forbes, 2. 

Planorbis Loryi, Coq., 1. Valvata sabaudiensis, Maïll., 1. | 
Physa wealdiensis, Coq., 1. Crinoïide (fragment indéterminable), 4.1 È 
Bythinia cfr. lilliputiana, Maill., 1. Chara Jaccardi, Heer, (?) 1. 


d. — Caicaires et marnes à fossiles d'eau douce et à débris d'Échino 
dermes. — Cette couche, dont l’épaisseur est de 02,83 à Pont-de-la-. 


Chaux, commence par un banc de 030 de calcaire un peu mar- 


neux, se divisant parfois en sortes de rognons et passant alors à la 
couche marneuse inférieure ; au-dessus, se trouvent, sur 0"40, deux 


(1) Voir Choffat, loc, cit., et Maillard, fnvertébres du Purbeckien du Jura; 


p. 150. 
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bancs de calcaire blanchâtre, compact et sublithographique, donnant 
sous le choc une odeur bitumineuse prononcée ; ils renferment 
quelques petits grains sableux et des débris fossiles noirs. Un mince 
délit de 0"02 de marne feuilletée, grisâtre, dure, assez fossilifère, 
sépare ces calcaires d’un banc de 0%10 de calcaire plus tendre, fine- 
ment grenu, à odeur prononcée sous le choc; il renferme des Gas- 
tropodes cristallins ou dont le test seulement est cristallin, et un 
grand nombre de Cypris, avec Valvata helicoides et Chara nov. sp. ; ce 
banc est d’ailleurs peu régulier et apparaît parfois sous forme d'un 
lit de gros rognons irrégulièrement ovalaires. La couche se termine 
par un mince délit peu régulier (soit À centimètre en moyenne) de 
marne dure, grisâtre, grenue, très fossilifère, où abondent surtout 
les Cypris, les Valvata et les C'hara. Comme la précédente, cette 
marne prend une forte odeur bitumineuse sous le simple frottement 
entre les doigts. 

Dans la tranchée des Chevrières, cette couche aurait un peu moins 
de 0*80; je n’ai pu en observer le détail : elle paraît plus compacte 
que ci-dessus. Elle se retrouve aussi au bord occidental du village 
de Frânois, formant un massif de calcaire peu dur, dont les bancs 
sont peu distincts; ils sont ordinairement séparés de la couche e 
“ par un mince délit irrégulier de marne grenue, très fossilifère comme 
à Pont-de-la-Chaux. 

Voici la faunule générale de la couche d': 


Cypris purbeckensis, Forbes, 5. Valvata helicoides, Forbes, 4. 
Planorbis Loryi, Coq., 3. Gastropodesindéterminables,2 espèces, 4. 
Physa Bristovi, Forbes, 2. - Qursin, plaque ambulacraireet radioles 
Cerithium cfr. villersense, de Lor., 2. indéterminables, 1. 

» Sp. nov. ?, 2, Crinoides, fragments indéterminables, 3. 
flydrobia Chopardi,(deLor.)Sand.,1. Chara Jaccardi, Heer, 4. 
Bythinia Sautieri, (de Lor.) Mail].?1 — Sp. n00., 5. 
Lioplax sp. 1. — débris de tige 5. 


—. La présence d’un nombre relativement assez considérable de dé- 
bris d'Échinodermes dans les deux minces délits marneux où abon- 
| dent les espèces d’eau douce, semblerait indiquer à cette époque de 
I«très légères invasions d’eaux marines qui présageaient le prochain 
“retour définitif de la mer. 

e. — Calcaires supérieurs à fossiles d’eau douce. — À Pont-de-la- 
Chaux, cette couche comprend un banc de 021, irrégulier à la base, 
de calcaire grisâtre, assez dur, à odeur bitumineuse sous le choc, et 
IMrenfermant de nombreux grains arrondis de calcaire blanc, marneux 
(mou dolomitique, peu dur. La partie supérieure se délite parfois en 
[2 minces plaquettes, de 0*02 et O"01, dont les faces sont couvertes 
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d’une multitude de fossiles et surtout d’un grand nombre de frag- 
ments de tiges de Chara. 


Hybodus. 1. Valvata helicoides, Forbes, 4. 

Cypris purbeckensis, Forbes, 5. Chara Jaccardi, Heer, 2. 

Planorbis Loryi, Coq., 3. — Sp. no0. 4. 

Hydrobia Chopardi, (de Lor.), — débris de tiges, 5. 
Sandb. 3. 


Cette couche où abondent les Cypr'is et les Chara, où les Planorbes 
se trouvent avec de nombreuses Valvata, leur compagnie habituelle, 
doit être encore considérée comme une formation d’eau douce des 
mieux caractérisées. Toutefois, on remarque dans cette faunule la 
fréquence relative de l’Aydrobia Chopardi, espèce qui n’avait été ren- 
contrée dans le Jura que dans la couche saumâtre supérieure de Vil- 
lers-le-Lac, et qui, dans le Purbeckien de l’Angleterre, se trouve dans 
des couches à espèces saumâtres ou même marines (1). Dans notre 
région, elle apparaît dans la couche précédente où elle est très rare; 
puis, dans la couche d, elle devient presque aussi fréquente que les 
Planorbes, pour redevenir aussi rare dans le niveau saumâtre supé- 
rieur que les Valvata et autres espèces d’eau douce. On serait donc 


fondé à considérer notre Hydrobie comme étant plus particulière- 


ment une espèce d’eau douce. 

A Frânois, cette couche est représentée par un banc calcaire assez 
dur, de 020, où l’on ne trouve guère que les coquilles de nombreux 
lithophages qui en ont perforé la surface. 


Groupe supérieur. — Niveau saumäâtre supérieur. 


Les couches saumâtres supérieures qui atteignent 080 à Fon- 
cine-le-Bas, 0270 à Villers-le-Lac, etc., sont à peine représentées à 
Pont-de-la-Chaux par une épaisseur variant de 5 à 10 ou 12 centi- 
mètres. — Jen’ai pu vérifier si elles existent aux Chevrières, près 
de Morillon, où leur emplacement n'était pas accessible lors de ma” 
visite. Mais à Frânois, à quelques kilomètres au S.-0., elles ne pa- 
raissent pas représentées ; la surface des calcaires d’eau douce supé- 
rieurs montre soit de petites Huîtres qui y adhèrent, soit de nom- 
breuses perforations de lithophages où l’on retrouve fréquemment 
la coquille perforante (Lithodomus sp. nov.); au-dessus, après: une 
légère interruption de quelques décimètres à peine, on a les marnes 
srumeleuses fossilifères du Valanginien; ici, la formation marine 
semble avoir succédé brusquement à la formation d’eau douce. 

L'aspect de ce niveau à Pont-de-la-Chaux est aussi variable que sa 


(4) Maillard. {nvertebres du Jura, p. 59 et 132. 
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puissance, même sur des points distants de quelques décimètres 
seulement. La comparaison de plusieurs des très petites séries que 
l’on y observe permet d’en généraliser la description de la manière 
suivante. Comme précédemment, je désigne chaque couche par une 
letire minuscule. | 
a. — Par places, on observe sur le calcaire d’eau douce précédent 
une mince couche d'argile jaunâtre, dont l’épaisseur varie de quel- 
ques millimètres à 10 ou 15 millimètres. Elle renferme un mélange 
d'espèces d’eau douce avec des fossiles marins assez nombreux. 


Cypris purbeckensis, Forbes, 1. Lamellibranche indét. 1, 
Planorbis Loryi, Coq., 2. Ostrea, nana,Et. ?, 3, 
Valvata helicoides, Forbes, 1, Oursin, radioles indét., 2. 
Hydropia Chopardi, (de Lor.), Crinoides indét. 2. 

- Sandb. ? 1, Chara Jaccardi, Heer, 1. 
Gastropode indét., 1. —  Débris de tige, 2. 


b. — Immédiatement sur le calcaire d’eau douce, ou bien sur la 
couche précédente lorsqu'elle existe, se trouve une ligne de pla- 
quettes assez régulière, dont l'épaisseur est de À ou plus rarement 
2 ou même 3 centimètres. A la base de ces plaquettes est ordinaire- 
ment soudé, même quand la couche argileuse a existe, un feuillet de 
quelques millimètres, analogue au calcaire d’eau douce précédent et 
offrant à sa face inférieure de nombreux fossiles d’eau douce seule- 
ment. | 


Cypris purbeckensis, Forbes, 5. Chara Jaccardi, Heer. 
Planorbis Loryi, Coq. — Sp. nOÙ. 
Hydrobia Chopardi, (de Lor.) Sandb. — débris de tige. 


Valvata helicoides, Forbes. 


Toutefois, ce feuillet paraît plus réduit lorsque la couche argi- 
leuse existe au-dessous; parfois, même dans ce cas, on ne le dis- 
tingue plus, 

ce. — Le reste de la plaquette est ordinairement formé d’un cal- 
caire blanc, tendre et subcrayeux, d’aspect dolomitique, qui ren- 
ferme, principalement au milieu dans un très mince délit, des Bi- 
valves d’eau saumâtre et très rarement des espèces d’eau douce. 


Cypris purbeckensis, Forbes, 1. Corbula grana, Maill., 4. 
Planorbis Loryi, Coq., 1 Cyrena media, Sow., 3, 
Physa wealdiensis, Coq., 1. Gervillia arenaria, Rœm., 4. 
Cerithuim cfr. confinum, Maill., 1. —  obiusa, Rœm., ,3. 


Corbula Forbesi. de Lor. (?) 4. 


Parfois, il arrive encore ‘que le dessus de la plaquette saumâtre 
oïfre de nouveau un feuillet soudé, d'épaisseur variable en dessus, qui 
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a l'aspect du calcaire d’eau douce supérieur avec quelques rares 


fossiles seulement de ce niveau. 


d. — On a ensuite une nouvelle couche d'argile, de moins d’un cé 
timètre à un centimètre et demi, qui se continue généralement. Elle 


L'ART 


w 
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renferme un grand nombre d'Huîtres et de nombreux débris d'Échi-" L 
nodermes, avec quelques fossiles d’eau douce, Gastropodes et sur- & 
tout Chara. C'est une répétition de la couche a; mais les espèces \ ». | 


marines ont une prédominance plus marquée. 


Cypris purbeckensis, Forbes, 1. 

Planorbis Loryi, Goq., 1 

Physa Bristovi, Forbes., 1 

Hydrobia Chopardi, (de Lor.), 
Sandb., 2 

Bythinia sp., 1 

Valvata helicoides, Forbes, 1. 

Gastropode indéterminable, 1 

Ostrea nana, Et. ? 5. 

Ostrea sp. 


— Au-dessus, se trouve un mince bane, irrégulier, et à surface 
fort inégale, de calcaire assez tendre, jaunâtre, grenu, renfermant 
des grains sableux arrondis, et formé en partie du calcaire dolomi- 
tique, blanchâtre de la couche €, soit en grains épars, soit même en 
plaquettes soudées au restant de la couche. Il renferme aussi des 
bivalves d’eau saumâtre en mauvais état, ainsi que de rares fossiles 


d’eau douce. 
Cypris purbeckensis, Korbes, 1 


(parfois des valves sépa- 


rées). 
Planorbis Loryi, Coq., 1 
Physa wealdiensis, Coq., 1 
Hydrobia Chopardi, (de Lor.), 
Sandb., 1 


f. — On observe ensuite assez souvent une nouvelle couche 155 
leuse, jaunâtre ou noirâtre fort mince, qui ne renferme guère que des 
débris seulement de fossiles d’eau douce, avec des espèces marines. 
C’est une {répétition des couches a et d, où se trouvent les derniers … 


débris des espèces d’eau douce. 


Valvata helicoides, Forbes (frag- 
ment), 1. 

Hydrobia Chopardi (de Lor.) Sandb. 
(fragm.), 1 


Oursin, radiole indéterm., 1. 


Cette couche d'argile nese continue pas régulièrement. Parfois, le. 
calcaire de la couche e prend une épaisseur plus considérable et 


_Bryozoaire, 2. 


Lamellibranche indét., 1 
Serpula sp., 1 


Oursin, fragments indét., 2 
Pentacrinus sp., 3. 
Crinoides indét., 4 
Chara Jaccardi, Heer. l 
— Sp. NO. ; : 
— débris de tige, 3 


Valvata helicoides, Forbes. 1. 
Cyrena media, Sow.? 
Lamellibranches indéterm., 4. 
Ostrea indet. 1. ù 

Terebratula sp. ind. (très jeune), 1 
Chara Jaccardi, Heer, 1 


# 


r 


Pentacrinus, sp. 1. 
Crinoides indéterm., 3. 
Chara sp., 1 

— débris de tige, 1. 
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s'élève au-dessus, de sorte que la couche f y est intercalée par places 
assez courtes. 

Le calcaire jaunâtre aurait ainsi continué par places à se former 
sur une très mince épaisseur après le dépôt de la couche argileuse, 
ce qui pourrait être indiqué comme une 7° couche 9, si cette forma- 
tion avait plus d'importance et de régularité. 

En résumé, le niveau saumâtre supérieur de Pont-de-la-Chaux se 
compose essentiellement de plaquettes calcaires à fossiles d’eau 
saumâtre, alternant avec des lits d'argile à espèces marines, le tout 
mélangé de fossiles d’eau douce qui deviennenttrès rares dans le haut. 

Les conditions de formation de la petite série saumâtre de cette 
localité semblent se trouver dans de faibles invasions d'eaux marines, 
se répètent à plusieurs reprises dans les eaux douces purbeckiennes, 
par suite de la mobilité du sol à cette époque, et se terminent par 
l'établissement de la mer crétacée. 


ÉTAGE VALANGINIEN 


(PARTIE INFÉRIEURE, INDIQUÉE SEULEMENT COMME LIMITE DE L'E- 
TAGE PURBECKIEN.) 


L'étage valanginien, base de la série crétacée dans le Jura, com- 
mence à Pont-de-la-Chaux par un mince banc assez régulier, de 004, 
presque uniquement formé d’oolithes irrégulières de moyenne gros- 
seur, plus grosses à la base, et de débris d’Huîtres. Ce banc est sur- 
monté d'une alternance de minces couches de marnes grumelo- 
sableuses, de couleur bleue, avec des bancs de 2 à 10 centimètres, 
souvent peu réguliers, d'un calcaire bleu-foncé, grenu, avec de fines 
oolithes et des débris spathiques. Cette couche, qui atteint 95 cen- 
timètres, est peu fossilifère : Ostrea sp. ; débris d’Æchinodermes. 

Au-dessus, vient, sur 2" 50, une alternance de marnes blanchâtres, 
dures, oolitiques ou grumeleuses, et de calcaires grenus, finement 
—oolithiques, bleu-foncé intérieurement, jaunâtres par altération. 
Fossiles assez communs dans les marnes : 


_ Nerinea Etalloni, P. et C., 2. Venus cfr. matronensis, d'Orb., 3. 
— sp. indét., 2. Mytilus Montmolini, P. et C., 2. 

Pterocera Jaccardi, P. et C., 1. Lucina, sp. indeét., 1. 

_ Natica Pidanceti, Coq., 3. Terebratula Germaini, Pictet, 2. 
Opis neocomiensis, d'Orb., 14. — Valdensis, P. de Lor., 4. 
Janira valanginiensis, P. et C., 2. Waldheimia pseudo-jurensis, d'Orb., 3. 
— neocomiensis, d'Orb., 1. Serpula sp., 1. 
cfr. Tylostoma fallax, P. et C. 1. Pygurus rostratus, Ag. 2, 
Arca Gabrielis, d'Orb., 1. Phyllobrissus Duboisi, Ag. sp., 4. 
Astarte, sp. indét., 1. Millericrinus valangiensis, de Lor., 1. 


Requienia Jaccardi, F. et C. 2. 
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L'étage valanginien montre ensuite, dans la tranchée du chemin de 
fer et au bord de la route, 148 mètres de calcaire jaunûâtre, bleu inté- 
rieurement, finement oolithique, en bancs épais, puis 8 mètres de 
calcaire compact blanc ou blanchâtre. Au-dessus, on voit à l’empla- 
cement de la gare de Pont-de-la-Chaux, des marnes jaurâtres, très 
- £rumeleuses, où l’on ne trouve guère que ÎVatica Pidanceti. 

La limonite n’existe pas dans notre région, et l’on doit remarquer 
en outre l’absence du Sérombus Sautieri, Coq, (Vatiea Leviathan, P. et 
C.), si caractéristique dans une grande partie du Jura. 

On voit que l’étage Purbeckien de la région de Châtelneuf a fourni 
dans les deux seuls gisements de Pont-de-la-Chaux et des Chevrières 
environ 48 espèces, dont 33 seulement, provenant toutes de l’assise 
supérieure, ont pu être déterminées jusqu'à présent. Cette faune 
comprend ainsi la moitié environ du nombre total des espèces que 
présente l’étage entier dans la chaîne du Jura, et les espèces déter- 
minées forment tout près des neuf vingtièmes des 76 espèces signa- 
lées par M. Maillard (y compris 2 espèces de Chara.) 

Cette proportion range nos affleurements au nombre des plus in- 
téressants que présente le Purbeckien dans le Jura, pour l’abon- 
dance et la variété des fossiles, et en particulier la fréquence des es- 
pèces de la famille des Cyclostomides. Ils prennent rang sous ce 
rapport immédiatement après la localité classique de Villers-le-Lac, 
et à côté de celle de Feurtilles, près Baulmes. 

D'ailleurs, la plupart des espèces que j'indique, ont été trouvées 
seulement en étudiant les échantillons de roche que j'avais pris dans 
chaque couche; il est donc fort probable que des recherches quelque 
peu suivies augmenteront encore notablement cette faune. 

La détermination de quelques espèces laisse encore, il est vrai, un 
léger doute, mais des échantillons plus nombreux et mieux con- 
servés le feront très probablement disparaître; c’est le cas pour la 
plupart des Cerithium et pour Lioplax inflata. Enfin, Chara, sp. nov. 
est le même petit Chara qui abonde à Feurtilles près Baulmes (Suisse) 
et que M. Maillard a considéré soit comme une espèce nouvelle, soit 
comme le fruit non développé du Ch. Jaccardi (1). Le grand nombre 
de ces fruits, la régularité de leur forme et sa constance sur toute 
lépaisseur des couches à Chara de Pont-de-la-Chaux me paraissent 
des raisons sérieuses de les considérer comme appartenant à une 
espèce distincte. 

En résumé, notre Purbeckien offre, en outre de la richesse de la 


(1) Maillard, Etude de l'étage purbeckien, p. 21, et Invertébrès du Purbeckien du 
Jura, p. 17. 
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faune de l’assise supérieure, diverses particularités intéressantes. 
Dans l’assise inférieure, c’est d'abord le niveau des grès noirs, avec 
ses quartzites et ses variations de faciès ; puis la réapparition des 
calcaires saccharoïdes et l’intercalation de couches saumâtres fossi- 
lifères dans les dolomies cloisonnées supérieures témoignent de la 
mobilité du sol, à cette époque de transition de la formation mari- 
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no-saumâtre à la formation d’eau douce qui caractérise cet étage, 


L’assise supérieure se fait remarquer particulièrement par la grande 
richesse fossilifère des marnes à Cyclostomides, par la présence de 
fossiles dans le calcaire à cailloux noirs et surtout dans l’intérieur 
de ces derniers, enfin par la composition du mince niveau sau- 
mâtre qui termine l'étage. 

Si j'ai étudié avec un aussi grand détail les affleurements purbec- 
kiens du voisinage de Châtelneuf et surtout la partie supérieure de 


l'étage, c’est dans l'espoir qu'une semblable étude pourrait jeter” 


quelque jour sur les conditions dans lesquelles s’est effectué le pas- 
sage à la formation crétacée. L'intérêt est d'autant plus grand, sous 
le rapport de la question délicate du parallélisme de la formation 
purbeckienne, qu’au sud de la région de Châtelneuf, à Petites- 
Chiettes, MM. Marcel Bertrand (1) et Gustave Maillard (1) ont indi- 
qué une intercalation valanginienne dans la partie supérieure des 
couches d’eau douce. 

Il serait prématuré toutefois d'essayer d'interpréter complètement 
le détail des faits que j’ai pu observer dans une région aussi res- 
treinte. Une étude analogue des autres gisements de cette partie du 
Jura permettra peut-être des conclusions suffisamment précises. 


La séance est levée à huit heures. 
Séance du 26 Août 1885. 


PRÉSIDENCE DE M. BERTRAND, Duis de M. PILLET. 


La séance est ouverte à 8 heures du soir, dans la salle du Théâtre, 
à Saint-Claude. 

M. Hollande, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 


Le Président adresse d’abord ses remerciments à la municipa- 


lité et aux habitants de Saint-Claude, pour l’aimable accueil et pour 


(1) Le Jurassique supérieur :et ses niveaux coralligènes entre Gray et Saint- 
Claude. Bull. Soc. géol., t. XI, p. 176 (en note). 

Etude de étage purbeckien dans le Jura, p. 30, et Ænvertébrès du Purbeclien 
du Jura, p. 20. 
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la prévenante hospitalité que la Société a trouvés dans cette ville. Se 
tournant alors vers M. Guirand, qui assiste à la séance, il rappelle les 
services qu'il a rendus à la géologie de la région, ses travaux ininter- 
rompus depuis plus de cinquante années, la belle collection de fos- 
siles qu’il a recueillie et qui figure actuellement au musée de Lyon. 
Si la santé de M. Guirand, ajoute-t-il, ne lui permet pas de nous 
accompagner dans nos courses, ce n’en est pas moins lui qui sera notre 
véritable guide dans les environs de Saint-Claude; ce que nous vous 
montrerons, c’est lui qui nous l’a montré. J'invite M. Guirand à venir 
prendre place au bureau, comme président honoraire de notre séance. 


M. l'abbé Bourgeat fait le compte rendu de l’excursion du 95 août. 


Compte rendu de lexcursion du 95 août, de Champagnole à 
Saint-Laurent et a Morez, 


Par M. l'abbé Bourgeat. 


Le programme de cette troisième course, beaucoup plus chargé que 
les précédents, comprenait : 

1o — L'étude de la cluse de la Laime, suivant le chemin de Cham- 
pagnole à Saint-Laurent. 

2° — Celle du bassin néocomien du Grandvaux, ayec visite au 
lambeau de Mollasse relevée de la Ferté. 

3° — Des observations sur l’arête de terrain qui sépare le bassin 
du Grandvaux de la vallée de la Bienne. 

A cinq heures et demie, tous les membres sont présents au rendez- 
… vous, et la Société parten voiture dans la direction de Saint-Laurent. 
Chemin faisant, M. l'abbé Bourgeat communique à la plupart des 
- membres un certain nombre de coupes qui leur donnent l’allure 
—_sénérale des formations géologiques à visiter. Les principales sont 
celles de Billaude à Pont-de-Laime, des Chauvins à la Ferté, et de 

PAbbaye à la Mouille, qui sont rapportées plus loin. 
| D À quelques centainés de mètres à peine au delà du ravin de 
—_Châtelneuf, tout le monde met pied à terre pour observer un énorme 


Mu cône torrentiel, provenant de débris glaciaires remaniés. On s'engage 


LE après cela dans les profondeurs de la cluse, où les formations juras- 
siques supérieures dessinent d’abord deux plis très aigus et donnent 
ensuite lieu à un grand V, couché vers l’ouest, dont les deux branches 
enserrent le Crétacé de Pont-de-la-Chaux, puis se relèvent sur Morillon 
“de façon à former une voûte rompue à travers laquelle apparaît 
POxfordien, et s’infléchissent à nouveau pour supporter le Néocomien 
du bassin du Grandvaux et de Saint-Laurent. 

Ces contours successifs dont la figure 1 reproduit les allures, 
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suscitent, durant le trajet, une multitude de et donnent 
lieu à un certain nombre de discussions. 

Pour quiconque observe attentivement les deux petits plis aigus de 
la Billaude, il n’y a pas de doute que les gros bancs du Jurassique 
supérieur n’aient dû jouir d’une grande plasticité (1) au moment où 
ils ont subi les actions mécaniques qui les ont ainsi contournés. Leur 
dissymétrie, bien accusée, ainsi que celle du grand synclinal V, qui 
les suit, ne permet pas non plus de douter que le relief des chaînons 
traversés ne soit dû à une impulsion latérale énorme venue de l'Est. 

Mais l’origine de la cluse soulève une discussion assez animée à 
laquelle prennent part MM. Bertrand, Renevier, de Lappa- 
rent, Lory et Bourgeat. 

Pour MM. Bertrand, Rennevier et de Lapparent, la cause 
principale de la cluse serait l'érosion qui aurait peu à peu ouvert sur 
leurs points les plus faibles les barrages opposés par les cloisons à 
l'écoulement des eaux. Ils en citent pour preuve principale la par- 
faite concordance des couches de part et d’autres de la cluse, concor- 
dance qui n’aurait pas toujours lieu si celle-ci était une cassure pro- 
duite brusquement sous l’influence d’une action mécanique. 

Pour MM. Lory et Bourgeat, la cluse aurait été, au contraire, 
produite dans ses traits généraux sous l'influence d’agents dynamiques 
toat-autres que l’eau. Celle-ci n'aurait fait que déblayer les blocs bri- 
sés, et, pour preuve ils citent les traces de glissement et de pressions 
que présentent les couches sur les bords de la Cluse ainsi que l’o- 
rientation générale qu’elle présente et qui est celle de la plus grande 
partie des cluses du Jura. Ces indices de pression et cette orientation 
régulière ne peuvent être assurément le fait seul de l’eau. 

M. Bertrand conteste absolument qu'il y ait une « orientation gé- 
nérale » pour les cluses du Jura. Il admet parfaitement, au contraire, 
que celle que l’on traverse en ce moment présente, en effet, en un de 
ses points, des traces de glissement sur la paroi qui la borde. Il est 
même persuadé que l'accident local auquel sont dues ces traces 
de glissement, se rattache à l’accident transversal, beaucoup plus 
important, qu’on observe près de Morillon et qui coïncide là exacte. 
ment avec la vallée élargie. Mais la cluse où l’on se trouve, quelle 
que soit son orientation moyenne, est remarquablement sinueuse et, 
sauf sur le point signalé, les couchés se correspondent de part et 
d'autre. Il y a donc deux choses à distinguer, comme dans la plupart 


(1) La question délicate de la plasticité des couches n’a pas été abordée devant 
la Société, pendant l’excursion. (Note de M. Bertrand ajoutée pendant l’impres- 
sion.) 
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des exemples analogues : 4° la direction moyenne de la vallée, qui, e 
gros, suit une ligne de cassure; 2° la ligne vraie du parcours des eaux 
dont les détails et les sinuosités sont, pour la plupart, complètement, 
indépendants de la cassure principale ou même des cassures secon= 
daires. Il lui semble donc peu contestable que les accidents stra- 
tigraphiques aient influé sur les lignes primitives d'écoulement des 
eaux, mais une fois ces lignes d'écoulement tracées, il croit que le“ 
travail d'érosion s’est peu à peu poursuivi de la même manière, 
que le sol fût ou non faillé. Ii en est de même, selon lui, pour le tra. 
vail de désagrégation atmosphérique. D'ailleurs il suffit d'avoir obser= 
vé de près une région, même morcelée de failles, pour se rendre 
compte de combien peu ces failles et fissures diminueraient le travail 
nécessaire pour en faire disparaître un cube de terrain déterminé 


Durant le cours de cette discussion on traverse à plusieurs reprises,” 
suivant les ondulations du terrain, les diverses assises du Jurassique 
supérieur qui forment les petits plis. Dans ces assises toute distine… 
tion entre le Portlandien, le Virgulien, le Piérocérien, etc., est prati= 
quement impossible, tant les fossiles y sont rares et la texture iden= 
tique grâce, sans doute, à la compression qu'elles ont subie. ; 

Chemin faisant, la Sociéié rencontre un affleurement d'Oxfordien. 
qui parait avoir élé porté à d'inégales hauteurs de part et d’autres 
de la cluse (1), et qui est fortement laminé. Les caleaires juras* 
siques supérieurs qui le recouvrent immédiatement sont, eux aussi, 
fortement polis par suite d’un glissement, ou présentent de ma 
gnifiques brèches de frottement sur lesquelles M. Bertrand aîtire. 
l'attention de ses confrères. 

Remontant ensuite la série des formations jurassiques supérieures, | 
ia Société les voit passer insensiblement de la position presque ver 
ticale, qu'elles présentent près de l'Oxfordien, à une position plus 
voisine de l’horizontale en s'approchant de Pont-de-la-Chaux. 

Les compressions mécaniques éprouvées par les plus inférieures 
de ces couches dans leur redressement ne permettent pas encore de 
reconnaître une différence appréciable entre le Corallien, l’Astartien 
et la base du Ptérocérien. Mais à 40 ou 50 mètres au-dessus 
l’'Oxfordien apparaissent quelques lits marneux intercalés à des cab 
caires gris pointillés de rouge, avec erebratula subsella, Ostrea pr de 
ligera et d'autres fossiles ptérocériens. Ces alternances se poursuiveL 


(1) M. Bertrand croit que cet accident se rattache à celui de Morillon, et ques : 
déplacement des assises a eu lieu dans le sens horizontal plutôt que dans LE 
vertical (x. pins loin). 
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… pendant 25 ou 30 mètres, puis l’on arrive à des calcaires compactes 
plus ou moins mélangés de dolomie. Ensuite se montre une formation 
oolithique blanche de 1 à 2 mètres de développement avec Bivalveset 
Nérinées. Des calcaires plus ou moins perforés et alternant avec des 
dolomies grisâtres terminent la série du Jurassique, et constituent 
l'étage Portlandien. Ses dernières assises sont principalement for- 
mées par des dolomies cloisonnées ou grossièrement cristallines. 


C'est alors qu’on atteint les grès noirs avec marnes dolomitiques, 
gypseuses qui, pour M. Girardot, forment la base du Purbeckien et 
qui accusent réellement une phase nouvelle dans la sédimentation, 

Ils sont suivis de 6 à 7 mètres de calcaires blanchâtres et translu- 
« cides, avec mélange de dolomies jaunâtres et cloisonnées, qui ont 

fourni quelques Bryozoaires à M. Girardot. 
Puis on tombe dans le plus inférieur des niveaux saumâtres si 
bien étudiés par cet éminent observateur. Sous sa direction, la Société 
… peut recueillir au milieu des marno-calcaires qui constituent le dé- 
pôt, quelques débris de Corbules et d'organismes voisins. On atteint 
alors des bancs d’eau douce qui représentent mieux que tout autre les 
caractères classiques du Purbeckien: marnes nacrées grumeleuses, 
… brèche à cailloux noirs, calcaire bitumineux avec alternance de dé- 
bris marneux, etc. 


M. Girardot ayant eu l’obligeance de faire connaître à Champa- 
gnole les fossiles spéciaux à chacune de ces assises, la Société était 
“ioute préparée à y faire des recherches. Aussi, malgré la rareté des 
Miossiles, y trouve-t-on des Physa, des Planorbis, et des Bythinia 
d'autres Gastéropodes que M. Maillard, de Zurich, veut bien déter- 
“ miner sur place. L’assise la plus fossilifère de toutes dans ce niveau 
étant celle des calcaires à Characées qui en forment le couronne- 
ment, il est facile à tout le monde dy observer de nombreuses 
graines de ces végétaux. 


Un faible niveau saumâtre supérieur termine la série. La Société 
en constate l’existence, puis traverse rapidement le bassin néoco- 
mien de Pont-de-la-Chaux. 


Elle atteint ainsi les maisons de Morillon à gauche desquelles le 
Jurassique supérieur renversé forme la lèvre orientale du V dont il a 
été précédemment question. 


M. Bertrand a fait remarquer à ses confrères que cette arête de 
couches inclinées, qui se poursuit au Nord-Est rectilignement et 
sans discontinuité jusqu’à la vallée des Planches, ne se continue pas 
M à droite sur l’autre rive de la vallée, ou que, du moins, pour l'y re- 
trouver, il faut s’avancer de quelques centaines de mètres dans la 
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direction de Saint-Laurent. En d’autres termes l’arête verticale est 
rejetée normalement à sa direction. | 

Y a-t-il eu glissements des terrains suivant la cluse, ou bien est-ce 
le résultat d’un simple gauchissement analogue à celui que l’on pour- 
rait imprimer à un cahier de papier tenu verticalement et tordu 
par un de ses bords? C’est là une question que l’on ne saurait exac- 
tement résoudre; mais, dans tous les cas, le phénomène, dont la 
continuation peut se suivre presque jusqu’à Saint-Laurent, n’en mé- 
rite pas moins une sérieuse attention (4). 

En poursuivant sa marche vers Saint-Laurent, la Societé repasse 
du Portlandien aux formations jurassiques supérieures voisines de 
l'Oxfordien, puis arrive à l’endroit où une rupture de voûte a mis ce 
dernier terrain à nu. 

A partir de là, la série des assises se reproduit comme à partir de 
l’Oxfordien rencontré en avant du Pont-de-la-Chaux, seulement ces 
assises ayant subi de moins grandes perturbations et étant par le fait 
moins comprimées, la distinction des étages y est plus facile à ob- 
SOTYET 

Au-dessus des marnes oxfordiennes, on remarque d’abord le Rau- 
racien. Il s’accuse par des calcaires gris ou rougeâtres à grosses 
oolithes, noyées dans la pâte, que suivent des bancs à structure plus 
serrée avec intercalation de marnes grumeleuses. L'ensemble dépasse 
50 mètres d'épaisseur. 

Les marnes grumeleuses supérieures fournissent à la Société de 
nombreuses radioles du Cidaris florigemma, des Serpules et un certain 
nombre de Mollusques parmi lesquels : 


Waldheimia Egena, Bayle. Lima Halleyana, Etal. 
Waldheimia Mœæschi, M Ostrea hastellata, Schloth. 
Rhynchonella pectunculata, d'Orb. 


ainsi que des débris de Pecten et de Pinna. 

Vient ensuite un calcaire oolithique blanc à T'erebratula insignis qui 
est surmonté de calcaires compactes gris, semés encore çà et là. 
d’oolithes. Le tout constitue l’Astartien avec son faciès oolithique 
tel qu’il se montre dans une partie notable de la chaîne. Au-dessus 
de cet étage de 40 mètres à peu près de puissance se montre le 
Ptérocérien proprement dit qui offre une cinquantaine de mètres de 
développement, Il est ici moins franchement marneux qu’à Syam et 
renferme au milieu des marnes un assez grand développement dé 


(1) Pour plus de détails sur ces sortes d'accidents, voir plus loin le compte rendü 
de la course de Morez à Saint-Claude, 
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calcaires blancs, tantôt compactes, tantôt oolithiques, dont M. Bour- 
geat a donné la succession dans sa coupe dite de Pont-de-Laime. 

Il attache une grande importance à l'apparition au sein des for- 
mations oolithiques de ce niveau, des ÂVerinea, des Diceras caracté- 
ristiques du Corallien de Valfin. 

_ On ne les remarquait pas encore à Syam où l’oolithe était moins 
abondante. On pourra bientôt les observer en plus grand nombre à la 
carrière des Frasses où l’Oolithe ptérocérienne augmente encore de 
puissance, et renferme en outre des Polypiers. 

Quelques bancs de calcaires compactes et de dolomies amènent en: 
suite la Société en présence d’une série de bancs, où M. Bourgeat dé- 
clare reconnaître l'équivalent du Virgulien, tel que M. Bertrand la 
décrit entre Morez et Valfin : ce sont deux assises de marnes bleuà- 
tres séparées par un calcaire oolithique, le tout atteignant de 45 à 
20 mètres de développement. Les deux assises marneuses sont par- 
semées d’oolithes rougeâtres qui, pour M. Bourgeat, ont une remar- 
quable constance et peuvent aider, en beaucoup de points, à retrouver 
l’£xogyra virgula. Nos confrères recueillent dans l’assise extérieure 
quelques débris d'Huîtres indéterminables. M. Bertrand dit qu’il y a 
trouvé le Zérebratula subsella. I croit d’ailleurs fondée l’assimilation 
dont parle M. Bourgeat; mais ici, comme sur la route des Plan- 
ches, il croit nécessaire d'attendre pour discuter la question du 
Virgulien que la Société en ait vu les fossiles. | 

Les assises portlandiennes n’offrant pas d'intérêt spécial, la Société 
traverse rapidement les 50 à 60 mètres de calcaires et de dolomies 
qui les constituent. On s’arrête un instant à un nouveau lit ooli- 
thique surmonté de dolomies et à de gros bancs très riches en Néri- 
nées, où M. Renevier put recueillir quelques exemplaires de Veri- 
nea trinodosa munis de leurs test; puis on se rend à droite de la 
route, à une carrière nouvellement ouverte, près de la voie du 
chemin de fer en construction, à quelques centaines de mètres du 
hameau de Pont-de-Laime, dans les assises de l’étage portlandien. 

Là, M. Bertrand montre, dans un délit du calcaire, une petite 
bande de grès très durs, à ciment siliceux que les ouvriers utilisent 
pour aiguiser leurs outils. La présence de grès, de formation évidem- 
ment bien. postérieure, est assez remarquable car on ne peut les 
rattacher à aucun autre dépôt analogue dans la région. La mollasse 
seule, dont on verra le soir un lambeau au sud de Saint-Laurent, est 
ordinairement sableuse ; peut-être pourrait-on, malgré la différence 
incontestable de texture, songer à y rattacher ce lambeau, déposé 
Ou tombé dans la fente. 

Mais cette hypothèse, que M. Bertrand énonce sous toute réserve, 
XIII, 00 
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rencontre peu de partisans : MM. Gosselet et Bourgeat préféreraient 
voir dans ces grès un produit d'infiltration. Les dépôts glaciaires 
abondent dans le voisinage et ont évidemment recouvert toute la 
vallée. Or ne peut-on supposer que depuis l’apparition de ces dépôts, 
l'eau en ait peu à peu dissous le calcaire et que les grains de silice 
restés en plan, se soient agglutinés. Les grès passent d’ailleurs 
latéralement à des sables jaunes, analogues à ceux que la Société a 
remarqués dans la course de dimanche au-dessous du Glaciaire de la 
Billaude. L’objection que l’on peut faire à cette théorie, dit M. Ber- 
trand, est que le terrain glaciaire de la cluse de la Laime est pres- 
que exclusivement calcaire et très pauvre en silice. 

La Société, pressée par l'heure, remonte en voiture et se dirige 
vers Saint-Laurent, au centre du bassin néocomien du Grandvaux, 
sans observer ni le Purbeckien, ni les assises néocomiennes du re- 
vers occidental de ce bassin. 

Après le déjeuner, à 2 heures, la Société reprend les voitures et 
suit pendant quelque temps, vers le sud-ouest, le long de la route de 
Saint-Claude, l’axe médian du bassin néocomien. En vue du hameau 
des Chauvins, elle met pied à terre, et prend sur la gauche un étroit 
chemin qui coupe en travers les assises néocomiennes, pour la 
conduire presque en ligne droite vers le sud-est, au lambeau de 
Moilasse de la Ferté. Comme le bassin n’a pas exactement la forme 
d’un fond de bateau, mais qu’il est sillonné parallèlement à sa direc- 
tion de faillles et de plis secondaires, la Société traverse en se diri- 
geant vers la Mollasse un de ces petits plis synclinaux de 300 à. 
400 mètres de largeur. Elle gravit ensuite un anticlinal un peu plus 
étroit et arrive enfin à un dernier synclinal situé sur la lisière orien- 
tale du Néocomien et contenant la Mollasse marine. 

Celle-ci se présente à quelques pas de la maison de la Ferté, à 
droite du chemin que l’on suit pour se rendre de cette ferme au 
village de l’Abbaye, vers le sud. Elle forme, parallèlement au che- 
min, un lambeau de 120 à 150 mètres de long sur une largeur de 20 à 
25 mètres. Elle est bien vite reconnaissable aux nombreux débris de 
Pecten scabrellus (Lamarck) et d'Ostrea gryphoïdes (Schloth.), qui y font 
lumachelle, 

On y rencontre aussi quelques dents de Zamna et quelques débris 
de Polypiers, le tout engagé dans une sorte de poudingue mi-quart- 
zeux, mi-Calcaire, à taches verdâtres et brunes, avec paillettes de 
mica répandues çà et là dans la masse. Tous les membres de la 
Société peuvent y faire une abondante récolte de fossiles et consta= 
ter, sur les surfaces exposées depuis longtemps à l’atmosphère, com- 
bien les éléments quartzeux, restés en saillies, ont mieux résisté à la 
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désagrégation que les éléments calcaires correspondant générale- 
ment à des creux. Mais ce qui intéresse le plus dans cette visite à la 
Mollasse marine, c’est la participation qu’elle a prise au relèvement 
du Jura. On peut remarquer, en effet, qu’elle n’est point horizontale 
mais inclinée comme l’'Urgonien sur lequel elle repose, et cela sous 
un angle qui varie entre 45° et 70°. Il en faut donc conclure, avec 
les anciens géologues jurassiens, qu'elle s'était déjà déposée lorsque 
le Jura a acquis son dernier relief, et que l’âge des accidents oro- 
graphiques actuels de cette chaîne se rapproche beaucoup de celui 
du massif principal des Alpes. 

Une autre conclusion à laquelle conduit l’observation de la Mol- 
lasse est que, bien que les lambeaux de Gault et de Cénomanien 
fussent assez nombreux dans le Jura, au moment où elle se dépo- 
sait, ils n'étaient cependant pas continus puisque c’est sur l’Urgo- 
nien qu’elle est immédiatement plaquée. Ces deux terrains n’ont-ils 
jamais existé sur ce point, ou bien y ont-ils été enlevés par l'érosion? 
C’est une question que les connaissances actuelles sur le Jura ne 
permettent pas de résoudre. Dans tous les cas, le Gault n’est pas 
éloigné, et la Société, en se rendant à l’Abbaye, où les voitures l’at- 
tendent, peut en constater l’existence telle qu'Etallon l'avait déjà 
signalée vers la pointe nor& du lac. Elle y rencontre en effet près « 
d’un chalet nouvellement construit, des argiles bariolées de vert, # 
qui ont été retirées des fondations et qui lui fournissent Vafica gau- 
ltina, Inoceramus sulcatus, Venus vibrayana et d’autres fossiles carac-« 
téristiques de ce dépôt. 

Avant de remonter en voiture, la plupart des Membres trouvent « 
bon de dépasser le village et d’aller observer les assises urgoniennes 
qui le surplombent du côté de l’est, faisant pendant à celles sur les: 
quelles la mollasse repose. Ils constatent que, conformément à une 
coupe donnée par M. Bourgeat, ces assises sont renversées vers 
l’ouest et dessinent avec celle du revers occidental un V couché. 

Des traces de glissement nombreuses prouvent qu’elles ont dû 
jouer l’une sur l’autre pendant leur renversement, et les veines 
roses de fer ou de manganèse qui les traversent, alors que de l’autre 
côté rien de semblable ne s’observe, font croire à une injection pos- 
térieure à leur dépôt et peut-être contemporaine de leur relèvement. 
Les Membres qui s’avancent jusqu'à l'Hauterivien, peuvent constater 
aussi combien la compression en a réduit et laminé les marnes. 

Dans tous les cas, du chemin où l’on se trouve, il est facile de, 
suivre dans son développement longitudinal, le synclinal dissymé=… 
trique que l’on vient de traverser et de voir comment il sert succes= 
sivement de fond de cuvette aux eaux d’un marais qui avoisine la 
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Moilasse, puis à celles du lac de l'Abbaye et à celles des marais dela 
Motte et de Chaux-des-Prés, vers le sud. Mais, l'heure pressant, la 
Société doit traverser rapidement la distance qui la sépare de Chä- 
teau-des-Prés, situé à à kilomètres vers le sud. Elle coupe ainsi 
successivement en ligne oblique l’Urgonien, l’Hauterivien, le Valan- 
ginien et le Jurassique supérieur, dont on aperçoit les faciès ooli- 
thiques multiples, pour atteindre l’'Oxfordien mis à découvert par 
une rupture de la voûte qui fait suite au Mont Noir. 

A partir de cette voûte, les couches changent de pendage et s’in- 
fléchissent vers l’est jusqu’à la profonde vallée de la Bienne. Il suffit 
donc de se diriger vers cette vallée pour retrouver dans l’ordre régu- 
lier de la série les diverses formations dont on a négligé l'étude à 
ouest. Le chemin qui descend vers la Mouille par le bois des 
Écolets, près des Frasses, se prête admirablement à ce genre d'étude 
et permet des comparaisons faciles entre le Jurassique supérieur de 
la chaîne du Mont-Noir et celui qu’on a précédemment visité. Aussi, 
tout le monde met-il pied à terre pour observer les caractères et le 
développement que ces assises présentent. 

On remarque d’abord, au sortir du village du Chateau, 12 à 
“ 15 mètres de marnes grumeleuses et grises qui appartiennent au 
Rauracien et qui renferment quelques traces de Spongiaires rou- 
geâtres. On y recueille entre autres fossiles les espèces suivantes : 


Cidaris florigemma, Agas. Ostrea hastellata, Schl. 
Pecten octoplicatus, Agas. Valdheimia Moeæschi, Mar. 
Pecten vimineus, Sow. Rhynchonella pectunculata, d'Orh. 


Puis on passe à des alternances de calcaire compacte, grisâtre, 
tantôt blanc, et de marnes grumeleuses oùiles fossiles prédominants 
sont tantôt Crdaris florigemma et Terebratula insignis. Ges calcaires, 
plus ou moins masqués par la végétation, peuvent avoir de 10 à 12 mè- 
tres de développement et forment le couronnement du Rauracien. 

Vient ensuite la succession des couches astartiennes inférieures et 
moyennes telle que l’a décrite M. Bertrand, savoir : 

4° De 30. à 35 mètres de calcaires compactes avec Waldheimia 
Egena à la base, Polypiers, Zima et grosses Huîtres ; 

2 De 6 à 8 mètres d'oolithe blanche et grossière fortement désa- 
grégée, où l’on peut recueillir des fragments de Polypiers et d’assez 
beaux exemplaires de la Terebratula insignis. 

On suit, pendant quelque temps, cette oolithe en se dirigeant vers 
les maisons des Frasses, puis, à partir de celles-ci, la Société, retom- 
bant vers l’est du côté de la Bienne, traverse les 15 à 20 mètres de 
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calcaires compactes jaunâtres ou gris qui constituent l’Astartien su- 
périeur. 

C'est alors que se présentent les assises ptérocériennes du bois des 
Écollets, dont M. Bourgeat a donné la coupe. Leur épaisseur est d'à 
peu près 60 mètres ; elles commencent par des calcaires compactes 
et présentent çà et là des traces de Diceras et de Polypiers. Peu à 
peu, les lits marneux augmentent d'épaisseur et atteignent de 1 à 
1"50 de développement. En même temps, les calcaires deviennent 
oolithiques, ce qui fait que vers la moitié supérieure de la formation, 
c'est-à-dire à une trentaine de mètres de l’Astartien, on ne rencontre 
plus qu'une alternance de marnes et d’oolithes blanches, assez 
facilement désagrégeables, mais beaucoup plus épaisses que les 
marnes. Un dépôt marneux de près de 6 mètres de développement 
avec Pterocera Oceani, Thracia incerta, Terebratula subsella, Pseudoci- 
daris Thurmanni et autres fossiles ptérocériens, couronne le tout et 
ne peut laisser aucun doute sur l’âge des oolithes qui lui sont 
subordonnées. Celles-ci ont avec les assises coralligènes de Valfn, 
une ressemblance beaucoup plus marquée que les faibles niveaux 
oolithiques du Ptérocérien de Pont-de-Laime. Il suffit même de 
quelques instants de recherches pour constater combien la faune y 
ressemble déjà à celle du ravin classique. Ce ne sont plus en effet 
seulement quelques Nérinées qui s’y montrent, mais des formes 
nombreuses de Polypiers, de Corbis et de Lima ; le Rynchonella pin- 
guis, le Cardium corallinum de Valfin et le Diceras Munsteri si abon- 
dant dans cette dernière formation. 

Quant aux marnes, il est facile de remarquer comment les fossiles 


s’y succèdent à mesure que l’on s'élève dans la série. Ce ne sont « 


d’abord que quelques Ceromya excentrica, associées à des tests de 
Trichites, puis bientôt ces Céromyes se multiplient; Pholadomya 
Protei se montre avec Pteroceras Oceani ; lAlaria matronensis, Ostrea 


pulligera et quelques Térébratules. Enfin les Ptérocères deviennent « 


prédominants et l’on voit pulluler l’Ostrea pulligera, le Pseudocidaris 
Thurmanni et des représentants nombreux des 7'erebratula subsella, 
bicanaliculata Bouei etc. etc. Quelques instants suffisent à la plupart 
des membres pour y faire une ample récolte, et l’on passe, avant le 
déclin du jour, aux premières assises qui les surmontent, et qui sont 
formées d’un calcaire compact jaunâtre recouvert par place de débris 
glaciaires. 

Ces débris ont, aux yeux de M. Bourgeat, une importance considé- 


rable, car leur position sur une crête élevée et la nature des roches 
qui les constituent jettent un grand jour sur la puissance des an-« 


ciens glaciers jurassiens. On constate en effet qu’il s’y rencontre des 
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blocs néocomiens parfaitement reconnaissables. Comme le Mont 
Noir ne présente pas de lambeaux de ce terrain, ce n’est évidemment 
pas sur ses crêtes qu'il faut en rechercher l’origine. On ne peut non 
plus les faire venir du couchant du Jura, dont toutes les saillies sont 
inférieures à celle sur laquelle on se trouve. Il faut donc aller en 
chercher l’origine de l’autre côté de la Bienne dans la chaîne de la 
Dôle et du Noiïrmont et admettre qu'alors toute la profonde vallée 
dans laquelle coule la rivière était comblée par un glacier puissant. 

M. Bertrand croit cependant très contestable que la vallée de la 
Bienne fût creusée à sa profondeur actuelle au moment de la grande 
extension des glaciers. 

M. Bourgeat répond qu’il est pourtant impossible d'expliquer au- 
trement les placages de terrain glaciaire non remanié, qui, en face de 
la Rixouse et du Valfin, parsèment les bords et le fond de la vallée. 
D'ailleurs, cela n’infirmerait en rien ses conclusions sur la grande 
puissance du glacier de la Bienne puisque la section de l’entaille due 
à l'érosion n’est qu'une faible fraction de celle de la vallée et que 
celle-ci, dans son ensemble, est le résultat du synclinal formé par 
les couches. 

Après ces observations, quelques membres tentent encore d'aller 
étudier l’Oolithe virgulienne et le Portlandien; mais l’heure avancée 
oblige la Société à remonter en voiture et à descendre rapidement 
dans le petit bassin néocomien de la Mouille pour gagner, par là, 
la petite ville de Morez assise au nord-est sur le Bathonien dans une 
cluse que traverse la Bienne. 


M. Bertrand prie M. Pillet, vice-président, de le remplacer au 
«fauteuil et rend compte des observations faites pendant la journée 
du 26 août. 


Compte rendu de l’excursion du 26 août, entre Morez 
et Saint-Ciaude. 


Par M. M. Bertrand. 


Une partie des Membres a visité le matin autour de Morez quelques 
affleurements d’Oxfordien et de Bathonien. La ville est bâtie en long 
dans l’étroite vallée de la Bienne, qui traverse là un peu obliquement, 
“du sud-est au nord-ouest, une voûte anticlinale ouverte jusqu’au Batho- 
nien inférieur. L’axe de l’anticlinal plonge assez rapidement vers le 
sud, si bien que les pentes de la rive gauche montrent toute la série 
des terrains depuis le Bathonien supérieur jusqu'aux escarpements 
calcaires de l’Astartien; sur la rive droite, au contraire, les pentes 
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boisées sont jusqu’à leur sommet formées par le Bathonien, et 


l'Oxfordien n’affleure qu'aux deux extrémités de la ville, aux retom- 
bées de la voûte, masqué d’ailleurs sous les éboulis ou les alluvions. 

L'Oxfordien de Morez montre une modification importante à la 
coupe de la Billaude, c’est la suppression des marnes à Ammonites 
pyriteuses. Les couches à Spongiaires reposent directement sur le 
Callovien. Un chemin qui monte au-dessus du cimetière permettait 
autrefois d'observer ce contact; on a pu encore voir, d’un côté du 
chemin, un banc à oolithes ferrugineuses avec Ammonites anceps, qui 
surmonte la dalle nacrée et dont la surface supérieure, plaquée de 
fossiles en saillie, est inégale et rugueuse, tandis que la tranchée op- 
posée est ouverte dans les couches à Spongiaires; mais le contact 
même n’est plus visible. Il n’y a donc pas à insister ici sur cette dis- 
parition, qu’on aura l’occasion de constater plus nettement à Saint- 
Claude. 

Quelques Membres sont montés plus haut sur les pentes détrem- 
pées par la pluie de la nuit, pour recueillir de grosses Térébratules 
dans un banc des couches d’Effingen ; d’autres sont redescendus à la 
grande rue, observer derrière une maison un affleurement de marnes 
feuilletées noirâtres, à Æynchonella varrans. 

A 8 heures et demie, la Société s’est réunie, à la sortie de la ville, 
sur la nouvelle route. de Saint-Claude. L’attention s’est portée d’a- 
bord sur l'accident stratigraphique intéressant qui signale la cluse par 
où la Bienne sort du vallon de Morez avant de prendre son cours vers 
le sud.Cette cluse est bordée sur chaque rive par une arête de calcaires 
verticaux du Jurassique supérieur, qui forment la retombée occiden- 
tale de la voûte de Morez. 

Sur la rive droite, on voit les têtes de ces couele verticales se 
poursuivre jusqu’au village de Morbier, et en s’engageant sur la 
route, c’est-à-dire à l’aplomb des couches verticales, on se trouve 
sur le Portlandien horizontal. Par un phénomène fréquent dans les 
hautes chaînes du Jura, les couches verticales se renversent avant 
de reprendre leur position horizontale, donnant naissance à un V 
couché, qui, dans le cas actuel, est masqué par les éboulis, mais dont 
quelques bancs étirés et brusquement relevés indiquent cependant 
l’amorce, et qui peut seul expliquer la disposition donnée. 
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Fig. 13. — Coupe de la retombée ouest de la voûte de Morez 
(route de Saint-Claude). 


7. Alluvions. 3. Astartien. 
6, Portlandien. 2, Rauracien. 
5. Virgulien.. 1. Bathonien. 


4, Ptérocérien. 


En général ces renversements qui se produisent au bas des flancs 
extérieurs des plis, ne se poursuivent que sur une longueur limitée ; 
un peu plus loin, au nord ou au sud, on retrouve la retombée nor- 
male sans renversement. On peut remarquer que quand le renver- 
sement se produit à la fois sur les deux retombées du pli (ce qui a 
lieu par exemple au col des Roches, entre le Locle et Morteau), on 
a comme une première indication de la structure en éventail. 
M. Renevier fait observer que ces accidents locaux peuvent être un 
fait postérieur à la formation même du pli, et il serait tenté d'y voir 
un simple résultat du vide produit par le synclinal suivant au pied 
du flanc de l’anticlhinal; il y aurait eu « poussée au vide », comme 
dans le cas d’un mur dont le front est insuffisant. 

Tout en admettant volontiers la possibilité de cette explication, 
je pense que le fait peut aussi s'expliquer par une sorte d’oscillation 
des bancs autour de leur direction moyenne qui ici est verticale. 
(fig. 14) Un! peu plus loin, sur la même route, avant d'arriver à la 


Fig. 14. Fig. 15. 


B 


Rixouse, on voit de.beaux exemples de ces gauchissements (fig. 15), 
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bien nettement indépendants d’une action quelconque de la pesan- 
teur (1). Il suffirait de leur supposer un peu plus d'amplitude pour 
produire le renversement local observé à la sortie de Morez. En tous 
cas, ces renversements locaux sont indifféremment tournés vers la 
Suisse ou vers la France, et il convient d’en faire abstraction si l’on 
veut juger sainement du plus ou moins de dissymétrie (Z'inseitigkeit), 
de la chaîne du Jura. De plus il ne peut en résulter qu’une apparence 
de structure en éventail, apparence que les mêmes causes ne sau- 
raient exagérer au delà d'une certaine limite, pas plus qu'elles ne 
peuvent expliquer les exemples en grand de cette structure, tant de 
fois cités et toujours contestés dans le massif central des Alpes. 

L’attention de la Société se porte alors sur l’escarpement de la rive 
gauche, et on constate que cette arête, formée par les mêmes bancs 
que celle de la rive droite, n'en est pas la continuation rectiligne, 
C’est, avec moins d'amplitude, le même phénomène que sur la route 
de la Billaude à Saint-Laurent; il y a eu déplacement latéral, soit par 
simple torsion, soit par fraction avec glissement horizontal, des deux 
parties de l’arête. Ces accidents sont très fréquents dans toutes les 
régions de plissements énergiques; la généralité en a été méconnue 
jusqu'ici. M. Suess a proposé pour eux le nom « Blatt », emprunté 
à la terminologie minière; il serait bien désirable qu’en France aussi 
on leur affectât un nom qui permit de les désigner brièvement et 
sans ambiguïté. 

L’explication en est bien simple et l’on peut dire que leur existence 
est la conséquence naturelle, et même nécessaire, des mouvements 
de plissement. En effet un point, avant et après le plissement, de 
même qu'il ne se retrouve pas à la même hauteur, ne se retrouve 
pas sur la même verticale; autrement dit le mouvement qu'il a subi 
peut se décomposer en deux autres, l’un vertical et l’autre horizon- 
tal. Tous les points ne font pas un même chemin vertical, de là la 
production de glissements plus ou moins complexes, et de failles à dé- 
placement vertical. Mais tous les points ne font pas non plus un 
même chemin horizontal; de là une nouvelle série de torsions et 
glissements horizontaux, pouvant également dégénérer en failles à dé- 
placement horizontal. Elles sont à la composante horizontale du mou- 
vement ce que les failles ordinaires sont à sa composante verticale. 
D’après leur mode même de production, elles seront ordinairement 
transversales, comme les autres sont ordinairement longitudinales, et M 
les parois en sont striées horizontalement, comme celles des failles 
ordinaires le sont verticalement. Seulement, de même que les deux 


(1) La Société n’a pas eu le temps de s’y arrêter. 
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composantes, horizontale et verticale, se superposent pour produire 
le mouvement d'ensemble, les deux sortes de glissements peuvent 
aussi coïncider et donner lieu à tous les intermédiaires. 

Ces plans de torsion et de déplacement horizontal ont très ordi- 
nairement dans le Jura déterminé la place des cluses, comme c’est 
le cas ici, comme c'était le cas hier auprès de Morillon. Il en résulte 
une grande difficulté pour étudier la zone de torsion et le contact, 
sily à réellement faille. De Morez à Pontarlier, je ne connais pas 
moins de six accidents semblables, les deux déjà mentionnés, celui 
des Planches, moins accusé, celui de Pontarlier à la Cluse, celui du 
val des Hôpitaux, et enfin un dernier qui, de Mouthe se dirige vers 
lPest de Remoray. Dans celui-là, une partie de la zone de torsion est 
restée accessible à l’observation, et on peut constater que sur une 

. partie de son parcours la torsion a bien déterminé des glissements, 
mais non pas un glissement d'ensemble correspondant à une faille 
unique. Ce sont au contraire une série de glissements parallèles, dé- 
terminant soit l’amincissement et l'étirement local des couches (1), 
soit de petites failles qui ne se suivent pas loin. Comme pour l’a- 
baissement d’une région par une série de failles en échelon, le dé- 
placement d'ensemble est la conséquence et la somme d’une série de 
déplacements partiels. 

Il est clair que ce ne doit pas être là une règle générale ; tous les 
cas doiveni se présenter depuis la torsion simple sans fracture jus- 
qu’à la faille unique ou plan unique de glissement. En ce qui re- 
garde l'accident de Morez, il convient seulement d’ajouter qu'il se 
poursuit au sud-est, peu marqué jusques aux Rousses, mais bien ac- 
cusé au delà de la frontière, sur la route de Sainte-Cergues, où la 
carte géologique de M. Jaccard indique une faille tranversale. 

Ces explications échangées, on commence à suivre la route, qui 
s’élève lentement, le long des escarpements de la vallée, de la Bienne 
jusqu'au petit plateau de la Rixouseet de Valfin. La Bienne, au sortir 
de la cluse de Morez, fait un coude brusque vers le sud et suit le fond 
aplati d’un pli synclinal secondaire ; mais, contrairement à ce qui se 
passe ordinairement dans le Haut Jura, le petit bassin néocomien dont 
les couches remplissaient ce fond de bateau, s’est trouvé à un niveau 
trop élevé pour l’écoulement normal des eaux, et elles ont entaillé* 
dans les calcaires jurassiques sous-jacents une rigole étroite et si- 

(neuse, profonde de 100 à 200 mètres, qui donne à cette partie de la 

vallée son aspect pittoresque et son caractère spécial. La route dans 


() J'ai essayé d'expliquer (Bull. Soc. géol. 3° sér. t. XII, p. 320) comment d'une 
manière générale l’étirement d’une couche est l'indice d’un déplacement relatif. 
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cette masse de calcaires à peu près horizontaux, n’entame qu'un pe- 
tit nombre d’assises différentes, au-dessus et au-dessous de la base 
du Portlandien, maïs parmi ces assises deux ont un intérêt particu- 
lier, ce sont celles qui renferment l’£xogyra virgula, fossile générale- 
ment considéré comme caractéristique d’un niveau bien déterminé, 
et dont les gisements, si abondants au nord, deviennent rares dans 
le Jura central pour disparaître tout à fait au sud-est. 

Jusqu'ici nous avons constaté, au-dessus des zones fossilifères de 
l'Orfordien, deux horizons bien nets, contenant les mêmes fossiles que 
dans le Jura bisontin; celui de la Waldheimia Egena à la base de 
l’Astartien, et celui du Pferocera Oceani, avec le Terebratula subsella et 
ses nombreux Bivalves, si bien développé sur la route des Planches. 
Ces deux points de repère, insuffisants sans doute pour tracer une 
démarcation rigoureuse des sous-étages, nous ont permis cependant 
de constater avec certitude la présence de plusieurs niveaux coralli- 
gènes et de fixer leur place relative dans la série : à Châtelneuf entre 
l’Oxfordien et la Waldheimia E'gena; sur la route de Saint-Laurent et à 
Château-des-Près, entre la Waldheimia E'gena et le Ptérocérien; enfin, 
sans insister sur les petites intercalations oolithiques observées dans 
les premières coupes au haut du Ptérocérien, M. l'abbé Bourgeat 
nous a montré hier des couches coralligènes à Diceras dans le Pté- 
rocérien. Le développement ordinaire d’oolithes blanches, plus ou 
moins fines, plus ou moins agrégées, qui se trouve coïncider en fait 
avec la présence des Polypiers, des Nérinées et des Dicéras, permet 
de désigner ces différents niveaux sous les noms d’Oolithe corallienne, 
Oolithe astartienne, Oolithe ptérocérienne. Or la route de Morez à 
Saint-Claude permet d'observer un troisième horizon de fossiles con- 
nus, celui des Z£xogyra virqula, et par conséquent de préciser là la 
place du Virgulien. L'intérêt de cette coupe est que les deux bancs à 
Exogyra virgula s'y montrent séparés près de Morez par des calcaires 
compactes, et que 8 kilomètres plus loin, près du grand tournant où 
une ondulation de l’axe du pli synclinal les ramène au niveau de la 
route, on voit s’intercaler dans ces bancs compactes 7 mètres d’une 
oolithe désagrégée contenant surtout des Nérinées, et qui est ainsi 
une Oolithe virgulienne. 

La Société a constaté la présence des Æxogyra virqula dans Îles 
bancs feuilletés qui affleurent après le passage du premier ravin laté- 
ral ; les Huîtres, à forme de virgules, sont abondantes; toutes, il est 
vrai, ne montrent pas les stries caractéristiques; mais il a suffi de 
quelques minutes de recherches pour recueillir un bon nombre 
d'exemplaires striés, ne laissant pour personne place au moindre 
doute. M. Abel Girardot a même trouvé un grand échantillon bilobé, 
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tel que je n’en avais pas encore vu dans la région. On a suivi alors, 
pendant près de 2 kilomètres, les bancs de calcaires presque horizon- 
taux qui viennent au-dessus, et l’on est arrivé à un second banc 
feuilleté, surmonté lui-même par un gros banc de dolomie très cris- 
ialline ; on y a recueilli encore, quoique en moins grande abondance, 
l£xogyra virqula bien caractérisée. On a pu remarquer, dans les 
deux gisements, le développement au milieu des marnes feuilletées, 
des petites oolithes bleues et rouges sur lesquelles M. Bourgeat avait 
déjà appelé l’attention près de Pont-de-Laime. D’après lui, c’est le 
banc inférieur qui disparaît le premier au sud-est. 

On est alors monté en voiture pour se rendre directement, sans 
s’attarder à la série uniforme des bancs portlandiens, au second 
affleurement des marnes supérieures virguliennes, qui reparaissent, 
comme je l'ai dit, un peu avant le grand tournant de la route. On a 
constaté sous ces marnes l'existence de l’Oolithe virgulienne, qui 
plonge de nouveau vers le fond de la vallée en laissant reparaître les 
marnes feuilletées et les calcaires portlandiens. Bientôt, ces derniers 
s'inclinent plus fortement, par suite d’un accident transversal, dont 
la trace est bien visible dans le relief des deux lignes de collines qui 
bordent la vallée, et l’on entre dans le Néocomien. 

L'identité du dernier affleurement de marnes avec les précédents, 
ne peut être mise en doute ; il importe donc de rappeler que j'y ai 
recueilli en présence de mes confrères, un échantillon de Pterocera 
Oceani, avec une partie de ses digitations bien conservée, et entre elles, 
sur les bords de la lèvre, un commencement d'indication de stries 
longitudinales, c’est-à-dire du caractère distinctif du Ptérocère port- 
landien. Peut-on conclure de ce simple indice qu’on a affaire à une 
variété « virgulienne » de l'espèce ? (1) Ou ne serait-il pas plutôt pro- 
bable que les conditions favorables à la production du faciès vaseux 
et au développement des Bivalves et des Ptérocères, se sont poursui- 


vies dans le Haut-Jura plus longtemps que dans la région septen- 
muirionale ? Les variations de la faune pendant ce temps auraient été 


insignifiantes, trop faibles en tout cas pour se traduire sur de simples 
moules et le Ptérocérien, tel qu’on est forcément amené à le limiter, 
Mcomprendrait au moins en partie le Virgulien du Nord. La présence 
intermittente de l'#xogyra virgula en marquerait seulement la partie | 
supérieure. La question n’a pas été discutée ; je dois dire pourtant 
que M. Choffat incline vers cette opinion. 

On descend une dernière fois de voiture pour observer, un peu avant 


(1) L’échantillon n'a été dégagé de sa gangue qu'à mon retour à Paris. 
M. Douvillé, qui a bien voulu l’examiner, ne pense pas qu'il y ait lieu de le sépa- 
rer de l'espèce ptérocérienne. 
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la Rixouse, un affleurement du Valanginien, où les calcaires blancs « 


de la base se chargent de grosses oolithes avec Chamacées et Nérinées, 
C'est un niveau coralligène, au même titre que ceux qu'on a vus 
dans le Jurassique, une véritable Oolithe valanginienne, au sens précé- « 
demment défini. Étant données les différences d'extension verticale 


de ces accidents oolithiques ou coralligènes, dont on aura les « 


preuves les plus nettes dans les courses des jours suivants, on con- 
çoit facilement qu’en certains points ils arrivent à se réunir, et que la 
limite entre le Jurassique et le Crétacé puisse alors se trouver au 
milieu de calcaires coralliens. | 
Après le déjeuner, qui nous attendait à la Rixouse, la Société s’est « 
dirigée vers les célèbres gisements de Valfin, qui se trouvent au fond « 
de la vallée, sur les bords même de la Bienne. Les nombreux fossiles « 
qui y ont été recueillis et qui figurent dans la plupart des collections 


donnent un intérêt particulier à la détermination exacte de l’âge de 4 


ces gisements. Le progrès des études paléontologiques amène main- 
tenant à distinguer et à grouper même dans des genres différents 
des fossiles « coralliens » autrefois confondus. Pour arriver à un « 
classement utile et méthodique de ces faunes, il importe que l'étude - 
stratigraphique des gisements marche de pair avec celle des fossiles, 
et que l’âge de chacun d’eux soit déterminé avec la plus grande pré- 
cision possible. 

Celui de Valfin, après avoir été longtemps considéré comme un 
des types du vrai Corallien, a élé classé par M. Choffat dans le Pté-" 
rocérien. Plus récemment, en essayant de raccorder stratigraphique- 


ment les couches du ravin à celles de la route de Morez, j'étais À | 


arrivé à la conclusion que les plus supérieures au moins occupaient 


la place des £'xogyra virgula; de plus, j'avais fait remarquer que le Es 


faciès corallien se retrouvait là dans des bancs encore plus élevés, et 2 
que, par conséquent, il envahissait même les premiers bancs du 
Portlandien. Les dernières observations de M. l’abbé Bourgeat, plus 


complètes et plus détaillées que les miennes, l’ont ramené à l'an 


cienne opinion de M. Choffat ; ce sont elles que la Société avait à 
vérifier. 


Malgré une dispersion momentanée dans les nombreux sentiers en 


zigzag qui descendent sur les flancs boisés de l’escarpement, on s'est 
retrouvé en nombre au pont de la Roche Blanche, au pied du che 
min qui, sur la rive opposée de la Bienne, monte vers le hameau de 
Noire-Combe. Après un court espace masqué par les graviers d'allu- 


vion, on y observe sur une vingtaine de mètres, une alternance de 
bancs compactes et de bancs oolithiques avec Nérinées et Polypiers ; 


tous ces bancs sont supérieurs à ceux de la Roche Blanche, qui sont 
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“la continuation ininterrompue de ceux du ravin de Valfin. Et au- 
dessus de cet ensemble, M. l’abbé Bourgeat a trouvé deux petits 
bancs très semblables à ceux de la route de Morez, avec les mêmes 
oolithes disséminées; l’inférieur est peut-être moins net, ou au moins 
rudimentaire ; mais dans le supérieur nous avons recueilli de petites 
… Huîtres, dont quelques-unes présentent la forme de l’£'xogyra virqula 
«et dont d’autres moins déterminables sont rapportées par M. Bour- 
geat à l’Ostrea sptralhs. Je ne fais aucun doute que l’on ait bien là 
l'équivalent des couches observées le matin, et tous les membres 
+ présents ont partagé cette opinion. 

D'ailleurs, sur l’autre rive, entre le village de Valfin et les Prés de 
+ Valfin, la colline qui les sépare fournit une bonne coupe du Juras- 
sique supérieur, que la Société n’a pas eu le temps de visiter, mais 
où M. Bourgeat m'a montré, au-dessus des bancs à Ptérocères, des 
couches oolithiques avec les Diceras et les Nérinées du ravin, seule- 
ment avec une épaisseur moindre, puis, une quinzaine de mètres 
plus haut, de nouvelles couches oolithiques avec grands Polypiers 
Met petites Térébratules, que surmonte un lit marneux analogue à 
Mpetites Exogyres. L'oolithe supérieure serait seule l’équivalent de 
celle de la route de Morez, et par suite les couches du ravin sont à 
| classer, les supérieures comme les inférieures, dans le Ptérocérien. 
. L'intérêt qui s'attache à cette rectification locale ne doit pas nous 
(faire oublier le résultat d'ensemble que la course d’aujourd’'hui, 
M jointe aux précédentes, devait mettre en lumière ; c’est qu’en appro- 
“chant de Saint-Claude, le faciès coralligène s’intercale dans le Ptéro- 
Mcérien, et y monte près de Valfin jusque dans les assises où apparaît 
ME zxogyra virgula. Nous verrons dans les courses suivantes que ce 
même faciès persiste au sud et à l’est, arrivant à remplacer et à faire 
Mdisparaître complètement les calcaires marneux. En même temps, 
les lentilles oolithiques des niveaux inférieurs ne se prolongent 
| guère plus à l’est ; celle de l’Astartien notamment cesse à peu près 
(le long de la ligne que M. Choffat a depuis longtemps indiquée 
comme la limite d'extension de l’Ammonites polyplocus. Il y a alors à 
| Pest et au sud-est de cette ligne, toute une région du Jura où le 
(kfaciès oolithique devient en fait caractéristique du Ptérocérien (y 
compris ou non le Virgulien qui, en général, n’est pas distinguable), 
Iéau même titre que le faciès marneux à Bivalves caractérise ce même 
étage plus au nord-ouest. 

M Ii restait peu de temps pour essayer de récolter des fossiles dans 
Mes trois gisements principaux, celui de la Roche Blanche, celui des 
Mpetits Gastropodes, qui forme un peu plus bas un promontoire étroit 
Men saillie dans la vallée élargie, et enfin, celui du grand ravin de 
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Valfin (1). D'ailleurs, il s'en faut que leur richesse actuelle corres- 
ponde à leur ancienne réputation. Sans parler des géologues de pas- 
sage, les collectionneurs et les instituteurs du voisinage y font de 
fréquentes visites, et les fossiles disparaissent à mesure que les 
dégradations atmosphériques les mettent au jour. Plusieurs de nos 
confrères ont pu cependant, en se désintéressant à temps de la 
question stratigraphique, recueillir quelques bons échantillons, et 
M. l'instituteur de la Rixouse, qui nous avait accompagné, nous a 
montré et offert une série de jolis petits Gastropodes récoltés par lui 
les dimanches précédents. 

A cinq heures et demie, on avait regagné la grande route, et les 
voitures nous menaient rapidement à Saint-Claude, où nous allions, 
comme dernière observation et dernier renseignement sur la pitto- 
resque vallée de la Bienne, apprendre à connaître l’hospitalité cor- 
diale et empressée de ses habitants. 


M. l’abbé Bourgeat fait la communication suivante : 


Résumé des changements de faciès du Jurassique supé- 
rieur à travers le Jura méridional. 


Par M. l'abbé Bourgeat. 


Puisque la Société géologique veut bien me demander un aperçu 
général sur les changements de faciès que présentent les formations 
jurassiques supérieures dans la partie du Jura qu'elle visite en ce 
moment, je vais essayer de répondre à son désir autant que mele 
permettent mes connaissances à ce sujet. 

Pour bien saisir les changements de faciès d’un terrain quel- 
conque, la méthode la meilleure est assurément d'en prendre des 
coupes multiples et d'en faire ensuite le raccordement On remarque 
ainsi sans peine, pour un groupe d'assises déterminé, quelles modi- 
fications elles présentent dans leur extension géographique. Mais 
pour que cette méthode conduise à des résultats certains, il faut 
partir d’un point de repère parfaitement déterminé et qui ne soit 
pas exposé à varier lui-même soit d'aspect, soit de niveau. 

Pour moi, le point de repère par excellence en ce qui touche soit | 
au Jurassique supérieur, soit aux premiers étages de la série crétacée 
dans le Jura, est le dépôt d’eau douce du Purbeckien. Il présente en \ 
effet sur une grande étendue de la chaîne une remarquable constance 
de caractères qui permet de le retrouver facilement. Il offre d’autre 


(1) Voir plus loin la liste des Oursins provenant de Valfin, observés dans la | 
collection de M. Monneret, à Viry. | 
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… part une épaisseur assez mince pour qu’il n’y ait aucun danger sé- 
rieux d'erreur à le prendre par sa base ou par son sommet, lorsqu'il 
s’agit d'épaisseurs qui, comme celle du Jurassique supérieur, peuvent 
atteindre plusieurs centaines de mètres. En prenant donc cette for- 
mation comme point de départ et en descendant aussi profondément 
que possible vers les dépôts marneux de l'Oxfordien, j’ai pu relever 
dans le Jura un assez grand nombre de coupes qui, jointes à celles 
de MM. Bertrand et Girardot et échelonnées du nord au sud et de 
l’ouest à l’est de la chaîne, donnent déjà des résultats intéressants. 
On remarque en effet : 
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1° Que les formations franchement marneuses qui caractérisent le 
Ptérocérien du côté du nord-ouest et qui ont pour faune dominante 
Pterocera Oceani, Trichites Saussurei, Pholadomya Protei, Thracia in- 
certa, Terebratula subsella, Pseudocidaris Thurmani, se mêlent peu à 
peu vers l’est et vers le sud de bancs oolithiques coralligènes qui, ga- 
gnant insensiblement sur les marnes, finissent par s’y substituer 
tout à fait. On les voit à peine poindre dans la partie supérieure du 
Ptérocérien de Syam que nous avons visité, ainsi qu'au milieu des 
marnes ptérocériennes de Loulle dont MM. Choffat et Girardot nous 
ont donné la coupe, mais ils se multiplient déjà beaucoup à Mené- 
trux, à Petites Chiettes, à Foncine-le-Bas, à Pont-de-Laime, à Saint- 
Pierre et à Chaux-des-Prés, à La Landoz et à Leschères; et enfin ils 
étouffent complètement les dernières traces du Ptérocérien dans les 
abrupts de la côte de Valfin et dans le voisinage de Jeurre et d'Oyon- 
nax. À partir de là, domine seul ce corallien de Valfin sur la position 
duquel on a tant discuté et dont les types les plus beaux sont ceux 
de Valfin, de Viry et du voisinage de la perte du Rhône. 

2° Au-dessus de ces assises ptérocériennes à faciès si changeant 
s’élève un puissant dépôt où dominent surtout les calcaires et les do- 
lomies, et dans lequel il y a encore lieu d'établir deux subdivisions. 

La première, qui ne mesure que de 25 à 35 mètres de puissance, 
constitue le Virgulien proprement dit et se reconnaît vers l’ouest à 
deux petits niveaux marneux qui l’enclavent et qui renferment l’£x0- 
gyra virqula. De ces deux niveaux marneux, le supérieur reste cons- 
tant et se poursuit sans discontinuité d'un bord à l’autre de la chaîne, 
tantôt plus riche, tantôt plus pauvre en tests d'£'xogyres, mais tou- 
jours marqué de petites taches rouges ou bleues qui le font facile- 
ment reconnaître. Le second s’atténue vers l’est et le sud et s’efface 
aux approches de Valfin et de Moirans, si bien qu'on n’en voit plus de 
trace ni à Valfin, ni à Viry, ni dans les abrupts d'Échallon. Pendant 
que cet amincissement s'effectue, les couches qui le séparent du ni- 
veau supérieur passent peu à peu, elles aussi, à un faciès oolithique, 
moins franchement coralligène, il est vrai, que celui de Valfin, mais 
analogue de couleur et d'aspect. C’est l’Oolithe virgulienne de la 
cluse de la Laime et de la route de Morez. Réduite à 3 ou 4 mètres 
seulement vers Loulle, la Billaude et Pont-de-Laime, elle en atteint 
7 à 8 près de Morez, 10 ou 12 près de Cinquétral et de Valfin, une 
vingtaine dans le voisinage de Saint-Claude, avec intercalation de 
calcaires compactes et tend à se souder près de Viry, de Desertin et. 
d’Echallon à l’Oolithe ptérocérienne en envahissant les quelques 
bancs de calcaire compacte qui surmontent communément celles-ci. 

La seconde subdivision des assises supérieures au Ptérocérien, 
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constitue l'étage Portlandien, dont la puissance oscille entre une 
F3 quarantaine et un peu plus d’une soixantaine de mètres, croissant 
— généralement de l’ouest à l’est et du nord au sud. Mes recherches ne 
. m'ont pas encore permis d'y établir de subdivisions ; mais j'ai pu y 
constater sur plus d’un point de la région, vers le sud-est, l’exis- 
tence de la Cyrena rugosa et d’un certain nombre de fossiles qui ca- 
ractérisent le Portlandien supérieur du Barrois. J'y ai remarqué 
aussi que les dolomies culminantes s’y développent très inégalement 
suivant les points. Moins abondantes généralement vers le nord- 
ouest, elles semblent présenter leur plus grande puissance sur une 
ligne qui aurait pour centre La Rixouse et qui s’étendrait de là en 
écharpe sur le Jura vers Prémanon d’une part, Oyonnax et les Cro- 
M. zets de l’autre. Mais ce qui me semble le plus intéressant dans cet 
—— étage c'est encore l’apparition d’un faciès oolithique qui s’annoncè 
… faiblement à Pont-de-Laime, où la Société a pu l’observer, mais qui 
acquiert déjà une certaine puissance vers Morez, Cinquétral, pour 
croître encore dans la direction de Viry-de-Chaux et d’Échallon. 

Il semble que ce troisième niveau oolithique tende à se souder 
“. aussi vers le bas à celui de l’Oolithe virgulienne pour ne former avec 
.… elle et avec l’Oolithe ptérocérienne qu’un seul et même massif. 

3° Pendant que ces modifications affectent ainsi le Ptérocérien 
. et les étages qui le surmontent, des changements analogues se remar- 
quent dans les assises sur lesquelles ces étages reposent et qui cons- 
tituent le Rauracien et l’Astartien. 
14 Je ne parlerai pas ici du Rauracien, que notre savant confrère 
M. Choffat a si bien étudié; mais, à prendre l’Astartien tel qu'il a.été 
Un observé par MM. Girardot et Bertrand dans l’ouest de la chaîne et 
D tel que je l’ai suivi plus à l’est, voici ce que je crois pouvoir en dire : 
un calcaréo-marneux vers l’ouest, avec un faciès où dominent les La- 
mellibranches, les Waldheimies et quelques Oursins, il devient peu à 
- peu oolithique à mesure que l’on s’avance vers le sud-est. Aussi le 
—voit-on déjà montrer à Pont-de-Laime une assise assez respectable 
—d'Oolithe vers le milieu de son épaisseur. Cette assise s’épaissit à 
ÉuChâteau-des-Prés, à Saint-Pierre, à la Landoz et à la côte de Valfin 
pour se montrer avec un développement d’une trentaine de mètres 
aux environs de Viry et de Desertin. Mais là cesse l'accroissement du 
… faciès oolithique à la Faucille, à Septmoncel, aux Bouchoux, près 
; d'Oyonnax et de Champformier, on voit des marnes envahir peu à peu 
a partie supérieure de cette oolithe et se substituer à elle. Elles ga- 
| 4 gnent aussi les bancs de calcaires compactes qui la séparent du Ptéro- 
—cérien et envoient même quelques digitations dans ce dernier ni- 
HN Veau. Ce sont les marnes à Ammonites polyplocus si largement dévelop- 
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pées dans le Midi. Peu fossilifères à Oyonnax, où elles sont réduites 
à quelques lits, elles se montrent plus riches et plus épaisses à Sept 
moncel, plus épaisses encore aux Bouchoux, où elles s’intercalent 
déjà dans le Ptérocérien et plus épaisses encore à Champformier où 
elles semblent l’envahir en grande partie. On a donc lieu de croire 
que leur accroissement se continue au-dessous du Tertiaire de la 
Suisse et que vers les Alpes il n’y a plus que ce niveau franchement 
marneux à Céphalopodes qui règne entre le Jurassique et le Crétacé. 

C'est à nos confrères les éminents géologues de la Suisse, de la 
Savoie et du Dauphiné, qui sont ici présents, qu’il appartient de con:- 
firmer ou de contredire ces vues. Maïs pour moi, lorsque je vois les 
niveaux oolithiques coralligènes monter de plus en plus versle som- 
met des assises jurassiques à mesure que l’on s’avance vers le Sud- 
Est et faire place en bas aux dépôts ammonitifères, je ne suis pas sur- 
pris que le Jurassique soit couronné au Salève, au Mont-du-Chat et 
près de l’Échaillon par des formations coralliennes à 7erebratula 
moravica, qui s'élèvent au-dessus du niveau à Ammomites polyplocus 
et qui paraissent correspondre au Portlandien. 

Si l’on me demande maintenant quelle idée je me fais des condi- 
tions dans lesquelles ces sédiments si changeants ont pu se déposer, 
_ voici l’explication que j'en donnerai, sous la réserve cependant et 
avec la volonté bien formelle d'y renoncer si elle ne satisfait pas à 
des observations ultérieures. 

La présence vers le nord-ouest des Lamellibranches et d’un cer- 
tain nombre de Gästéropodes, jointe aux caractères plus ou moins 
grumeleux de quelques couches, ainsi qu'aux intercalations de végé- 
taux fossiles, est pour moi l'indice de la proximité d’un rivage que 
je placerais, non pas aux Vosges, mais dans la bande même du Juras- 
sique inférieur et du Trias qui s'étend du couchant de l’Euthe au 
pied de la falaise bressane et qui peut-être se poursuit sous une 
partie du Tertiaire de la Bresse. Au sud, à l’est et peut-être à l’ouest 
de ce rivage régnait après le dépôt de l’Oxfordien une mer large- 
ment ouverte vers le midi, et dont les eaux chaudes étaient éminem- 
ment favorables au développement des Polypiers. De là l’épanouisse- 
ment de ces derniers à quelque distance des côtes et l'apparition 
de ces nombreuses formations coralligènes que l’on observe dans le 
Jura. Si dans ces conditions les rivages fussent restés immobiles, 
pendant tout le dépôt du Jurassique supérieur, nous pourrions ob- 
server de l’ouest à l’est trois sortes de dépôts bien distincts et abso- 
lument synchroniques ; à savoir : les dépôts lagunaires, les dépôts 
coralliens et les dépôts à faciès pélagique des Alpes. Mais l’immobi- 
lité ne pouvait être absolue, et de là, suivant les balancements de la 
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mer, le retour ou la fuite des bancs de Polypiers, et leur enchevêtre- 
ment, soit avec les marnes lagunaires, soit avec les dépôts pélagiques 
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du Sud-Est. À ce balancement s’associa bientôt un mouvement gé- : 
néral d’émersion, qui, repoussant la mer de plus en plus vers les 

Alpes, y repoussa aussi les dépôts coralligènes. Ils passèrent ainsi de . 
l’Astartien, qu’ils occupent sur une grande étendue du Jura, au Pté- 
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rocérien sur une zone plus restreinte, puis enfin au Virgulien et au 
Portlandien sur les limites orientales de la chaîne et dans la Savoie. 
Après quoi, vint l’émersion purbeckienne dans cette zone et le re- 
tour de la mer avec le Néocomien. Ainsi s’expliqueraient sans peine 
et les changements de faciès que je viens de signaler, et la réduction 
du Portlandien vers l’ouest, et l’absence du Néocomien dans cette di- 
rection, et peut-être même certains détails de l’orographie du Jura. 

Quoi qu'il en soit, je crois devoir finir ces considérations par deux 
remarques : 

La première est qu'il me semble y avoir une différence entre le 
passage des marnes à l’Oolithe coralligène et le passage des calcaires 
compactes au même genre de formation. Dans le premier cas, ce qui 
se montre d'abord au sein des marnes, ce n’est pas le Polypier, 
mais l’Oolithe, à laquelle il ne se trouve associé que plus loin. Cette 


Oolithe est d’abord très pauvre, puis elle offre quelques Térébratules; 


puis apparaissent les Nérinées, puis les Dicéras et les Polypiers 
globulaires, puis enfin les Polypiers branchus qui s'épanouissent à la 
place même où ils ont poussé. Dans le second cas, le passage est 
tout autre; le calcaire reste encore compacte que déjà les Nérinées, 
les Dicéras et les Polypiers font lumachelle dans la roche; mais les 
Brachiopodes sont beaucoup plus rares. C’est ainsi du moins que le 
phénomène se présente sur la côte de Valfin et dans le voisinage de 
la poudrière de Saint-Claude. 

La seconde remarque que je crois devoir faire, est que, malgré la 
tendance des niveaux oolithiques à se souder vers le sud-ouest, il 
reste toujours facile de les distinguer l’un de l’autre. Celui de Valfin, 
qui correspond au Ptérocérien, a surtout comme fossile distinctif le 


Diceras Munsteri, l’Itieria cabanetiana, le Cryptoplocus consobrinus et 


un grand nombre de Columbellaria. C’est aussi celui qui renferme la 
plus grande variété de Polypiers. Les autres sont moins riches en 
Dicéras et en Rayonnés. Ils se distinguent par des Térébratules qui 
sont le Zerebratula insignis pour l’Astartien et diverses variétés voi- 
sines du Zerebratula subsella pour les autres niveaux. 


À la suite de cette communication, M. Bertrand présente les 
observations suivantes : Je suis heureux de pouvoir m'associer à 


À l’ensemble des conclusions résumées par M. l'abbé Bourgeat. Elles 
4 confirment les résultats indiqués depuis 1873 par M. Choffat, mais le 


détail de l’intercalation graduelle des bancs oolithiques dans le 
Ptérocérien marneux n'avait pas encore été mis en lumière; il y a là 
un résultat intéressant, dont l'importance n’échappera pas à nos 
confrères. | 
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Sur quelques points seulement, je crois devoir me séparer de 
M. Bourgeat : ainsi, quand il dit que l’Astartien « devient peu à peu 
oolithique, à mesure qu'on s’avance vers le sud-est ». L'Oolithe 
astartienne existe avec les mêmes caractères dans toute la partie 
nord-ouest du Jura, dans la région de Gray, et jusque dans le bassin 
de Paris. 

Je ne crois pas non plus qu'on puisse actuellement distinguer par 
leur faune les différents niveaux oolithiques de la région de Saint- 
Claude. Les différences dont parle M. Bourgeat, fondées sur la plus 
ou moins grande fréquence des Polypiers, des Dicéras ou des Gas- 
tropodes, n’ont évidemment qu'une signification toute locale. Il est 
bien certain aujourd'hui que les faunes de Châtel-Censoir, de Ton- 
nerre, de Valfin et du Salève ne sont pas identiques, mais il ne 
semble pas qu'on ait pu faire encore suffisamment la part des 
influences locales, pour dire s’il y a réellement là deux, trois ou 
quatre faunes réellement distinctes, et susceptibles de motiver l’éta- 
blissement de zones bien définies. En tout cas, dans le Haut-Jura, 
on ne connaît qu'une seule de ces faunes, celle de Valfin, qui très 
probablement correspond à la fois aux Oolithes ptérocériennes et à 
l’Oolithe virgulienne. Le massif de l’Echaïllon lui-même embrasse 
certainement les mêmes niveaux et la partie supérieure seule peut 
en être portlandienne. Donc, puisqu'on ne connaît qu'une seule faune 
coralligène dans la région, ce n’est pas évidemment sur elle qu’on 
peut se fonder pour faire des divisions en zones, ni pour retrouver 
leurs limites quand plusieurs niveaux oolithiques arrivent à se 
souder entre eux. Jusqu'à nouvel ordre, c’est seulement par leur 
intercalation entre des horizons connus qu'on peut, comme nous 
l'avons fait jusqu'ici, préciser plus ou moins leur place dans la série. 

Enfin, en ce qui regarde les lignes que M. Bourgeat indique comme 
limites géographiques des différents faciès du Ptérocérien, il est à 
remarquer qu'elles suivent en gros la courbure générale de la chaîne 
du Jura. La même remarque s’applique aux lignes analogues déjà 
tracées par M. Choffat. Il n’y a pas là une coïncidence fortuite. La 
bande de massifs anciens qui va du Plateau central aux Vosges et à 
la Bohême a été la cause déterminante de cette courbure des chaînes 
alpines ; or, à l’époque jurassique, cette bande devait dessiner une 
ligne de rivage ou de hauts fonds, parallèlement à laquelle variaient 
naturellement les conditions d'existence et de dépôt. Seulement 
M. Bourgeat pense que le rivage était bien en avant de cette ligne, 
du côté de la chaîne de L’Euthe, au pied du premier plateau du Jura ; 
or, l’existence de lambeaux de Jurassique sur le bord de la plaine 
bressane et dans la côte châlonnaise me semble contredire formel- 
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mellement cette opinion. Selon moi, aucun des traits de l’orographie 
actuelle du Jura n’était même ébauché à cette époque. 


Réponse de M. Bourgeat aux observations 
de M. Bertrand. 


A ces observations de M. Bertrand, M. Bourgeat répond qu'il y a 
sans doute dans la facon dont il s’est exprimé pour résumer ses 
vues, quelques propositions trop générales qui méritent des re- 
marques et qui réclament des éclaircissements. Il remercie donc 
M. Bertrand de lui fournir l’occasion de préciser davantage sa ma- 
nière de voir sur les points en litige. Comme ces points touchent 
moins aux faits signalés qu’à l'explication qu'il en donne, M. Bour- 
geat maintient toujours les réserves qu’il a faites à ce sujet et se 
trouve tout disposé à renoncer à sa manière de voir et à adopter 
celle qui rendra mieux compte des phénomènes. Quelque justes que 
soient cependant les données sur lesquelles s’appuie M. Bertrand 


_ pour soutenir que la lighe d’émersion contemporaine du jurassique 


supérieur doit être reportée vers le plateau central et les Vosges, 
M. Bourgeat, qui ne conteste pas cette émersion lointaine, persiste à 
croire qu à cette époque déjà, quelques îlots se montrèrent sur le 


- bord méridional de la chaîne, que de ce nombre fut la bande du 


terrain qui nous laisse voir aujourd’hui vers Lons-le-Saunier et Poli- 
gny, le Trias, le Lias et les assises les plus inférieures du jurassique. 

Comment, en effet, expliquer autrement que par une émersion 
l'absence sur cette bande de tout le Jurassique supérieur, de tout le 
Purbeckien, et de tous les termes de la série crétacée du Jura ? Une 
érosion qui aurait agi postérieurement aux dépôts de ces divers ter- 
rains, en aurait au moins laissé quelques lambeaux dans des poches 
ou des plis, et ne se serait pas arrêtée presque respectueusement sur 
les marnes vésuliennes si désagrégeables de Plasne et du Fiez, après 
avoir emporté les 4 ou 5 mètres de sédiments qui devaient les 
recouvrir. Il faut bien, du reste, qu'il y ait eu des terres émergées à 


des faibles distances, pour fournir les débris végétaux qui se remar- 


quent dans le Corallien de Sellières et dans l’Astartien de Châtel- 
neuf, à un état de conservation précisément contraire à celui que 


 Supposerait un rivage placé fort loin du côté du couchant. Car ce 


sont ceux de Sellières ou les plus occidentaux, c’est-à-dire ceux qui 
auraient dû subir le moindre charriage, qui sont le moins bien con- 
servés, tandis que ce sont ceux de Châtelneuf qui le sont le mieux: 
témoin les déterminations qu’en ont faites MM. de Saporta et 
Girardot. 


S04 L'ABBÉ BOURGEAT. —— FACIÈS DU JURASSIQUE SUPÉRIEUR. 26 août 


Quant à l'existence du Jurassique sur les confins tertiaires de la 
Bresse, elle n'a rien d'inconciliable avec cette idée ; car on peut re- 
marquer d'abord que ce n’est pas le Jurassique tout à fait supérieur 
qui se rencontre là. De plus, comme il ne s’agit que d’un îlot, rien 
n'empêchait la mer de s’étendre de cet îlot à la ligne générale d’émer- 
gement comme cela avait lieu entre cette ligne et le massif de la 
Serre à l'Occident de laquelle le Jurassique affleure tout aussi bien 
qu'aux endroits signalés. 

En croyant donc qu'il y avait un rivage dans le voisinage de 
l'Euthe, M. Bourgeat ne prétend pas contester la permanence du 
faciès oolithique dans l’Astartien, lorsqu'on s’avance au nord-ouest 
de la chaîne dans la direction de Gray et du bassir de Paris. C’est 
un point qui a été trop bien mis en lumière par M. Bertrand pour 
qu'il ait eu l'intention d'émettre à ce sujet le moindre doute. 

Il pense même qu'il n’en saurait être autrement, puisqu’en allant 
de Saint-Claude vers Gray par Salins, on se trouve constamment en 
dehors de l’aire qui devait contenir le massif de la Serre et les 
affieurements de Trias et de Jurassique inférieur auxquels il fait 
allusion. 

Mais à ne s’en tenir qu'à la région qui est comprise entre Cham- 
pagnole et Saint-Claude, il n’en reste pas moins vrai que du côté de 
Pouest ou du rivage supposé, l’Astartien contient plus de marnes et 
moins d'Oolithes coralligènes que du côté de l'Est. 

Après cette explication, M. Bourgeat croit inutile d’ajouter qu'il 
n’a jamais voulu soutenir qu'aucun des traits de l’orographie actuelle 
de la chaîne fût alors ébauché. Il n’ignore pas, en effet, que c'est 
précisément sur ces affleurements du Trias que le relief est le moins 
grand. Son opinion est simplement qu’à l’époque où le Jura reçut sa 
forme définitive, l'impulsion à laquelle il obéit alors put déterminer 
sur ces hauts fonds des accidents d’un autre ordre que ceux qu’on 
observe plus à l'Est, et c’est ainsi qu’on pourrait expliquer, à son avis, 
le contraste des failles dans les régions basses et des soulèvements 
en voûte dans les régions élevées. 

Enfin, pour ce qui touche à la distinction par les faunes des 
divers niveaux oolithiques du Jura, M. Bourgeat croit avec M. Ber- 


trand qu'elle serait sujette à caution si on voulait la poursuivre sur … 


de grandes étendues et l'appliquer aux points où les niveaux se sou- 
dent complètement. Mais lorsqu'ils restent encore distincts dans le 
Jura méridional, quelque faible que soit la distance qui les sépare, 
chacun d’eux a une faune spéciale qui permet facilement de le 
reconnaître. 

Il espère que ces explications suffiront pour dissiper les équivoques 
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ou que, tout au moins, elles auront l’avantage de préciser plus nette- 
ment les questions qui restent en litige. 


M. Hollande demande à M. l'abbé Bourgeat de RFPEeS la posi- 
tion qu'il donne à l'étage dicératien. 

M. l'abbé Bourgeat répond qu'il n’attache à ce mot aucune 
importance au point de vue de la classification. Pour lui, le Dicé- 
ratien n’est qu'un faciès, et, à ce titre, le niveau de Valfn serait, 


“… comme tout autre, du Diceratien. 


M. Renevier demande si c'est pour les couches à Dicéras du 
Rauracien ou pour les couches à Dicéras de Valfin qu'Étallon a créé 
le mot Dicératien ? 


M. Guirand dit qu'Etallon a pris comme type de son Dicératien 
les couches de Valfin. 


Sur l'invitation du président, M. Choffat donne un aperçu des 
études à effectuer le lendemain. Il rappelle que la coupe de Mon- 
tépile a été ie sujet de nombreuses discussions ayant trait aux couches 
qui contiennent Ammonites Lothari et A. polyplocus. En venant du 


— nord-ouest, c’est dans cette coupe que ces fossiles apparaissent pour 


la première fois, et quoiqu'ils soient mélangés à des fossiles du Sé- 
quanien franc-comtois, plusieurs géologues se sont refusés à y voir le 


4 représentant de cet étage, et ont au contraire considéré comme 
Oxfordien les couches qui les contiennent. 


Il s’agit donc de recourir aux preuves stratigaphiques et surtout 


‘de bien fixer l’âge des couches sur lesquelles reposent les strates 


controversées. 

Au sud de Champagnole, nous avons étudié l’Oxfordien et les strates 
qui les surmontent dans le ravin de Châtelneuf; nous avons vu que 
POxfordien y présente le faciès argovien dans lequel on peut distin- 
guer trois assises : les couches de Birmensdorf, d'Effingen et du Geiss- 
berg. Au-dessus de l’'Oxfordien nous avons vu les couches à emici- 
daris crenularis présentant un faciès particulier, bien différent de 
celui que l’on rencontre au nord de Champagnole. Ce faciès pure- 


ment local est dû à des conditions qui nous échappent et dont on ne 
pourra probablement jamais spécifier la nature, car la dénudation a 
@ enlevé la presque totalité du Malm qui se trouvait à l’ouest de ce point. 


En nous rendant de Champagnole à Saint-Laurent nous avons 


traversé l’Oxfordien près de Morillon, où il présente le même aspect 


qu'à Châtelneuf dont il n’est éloigné que de 6 kilomètres ; mais à partir 
de ce point d’autres problèmes ont dévié notre marche des localités 
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où l’on peut étudier la totalité de cet étage; nous n’en avons vu que 
la base à Morez, il est donc nécessaire de mentionner son aspect au 
nord-ouest de Saint-Claude. 

Les seuls changements à constater consistent dans la diminution 
de l'élément calcaire dans les couches du Geissberg, ce qui entraîne 
une diminution de certains Zamellibranches et une augmentation des 
Céphalopodes. Les couches à Hemicidaris crenularis sont par contre bien 
différentes, elles n’ont pas repris la teneur en calcaire qu’elles pré- 
sentent au nord de Champagnole; elles sont pourtant moins mar- 
neuses qu’à Châtelneuf et contiennent en abondance des oolithes, . 
hérissées de petites rugosités; ces oolithes atteignent la grosseur 
d’une noix. : | 

Leur faune diffère de celle du nord de Champagnole par la rareté 
des Polypiers qui ne forment plus de bancs, mais seulement quelques 
nids assez rares, par une grande abondance de Zerebratula semifarci- 
nata, Waldheimia Mœschi et Rhynchonella pectunculata et par la pré- 
sence de quelques rares exemplaires d’Ammonites bimammatus. Les 
Oursins sont par contre les mêmes. 

L'Oxfordien forme le noyau de la voûte de Montépile; on le recon- 
naît en ce qu'il donne lieu à un talus au-dessous des roches plus 
compactes du Rauracien; mais les éboulis le recouvrent presque com- 
plètement, l’on ne peut voir que quelques bancs de la partie supé- 
rieure et les couches à //emicidaris crenularisne sont visibles que sur 
un mètre carré environ. 

Avant de visiter la coupe de Montépile, ilest donc nécessaire d’é- 
tudier un autre point où nous puissions nous rendre compte de la 
composition des strates inférieures au Rauracien, afin d’être à même 
de reconnaître les changements qu’elles présentent avec celles des 
environs de Champagnole et celles que je viens de mentionner au 
nord-ouest de Saint-Claude, et de constater l’âge du petit affleure- 
ment des couches à Æemicidaris crenularis de la route de Montépile. 

Le Pontet se prête admirablement à cette étude ; nous y verrons le 
banc à Spongiaires de Birmensdorf reposant directement sur le Cal- 
lovien, sans interposition de marnes à Ammonites Renggeri, puis les 
couches d’Effingen semblables à celles de Châtelneuf, tandis que les 
couches du Geissberg y sont plus marneuses et assez pauvres en fos- 
siles. Au-dessus, les couches à Æemicidaris crenularis sont représen- 
tées par des bancs marno-calcaires contenant les oolithes rugueuses 
dont j'ai parlé tout à l'heure, renfermant en abondance les mêmes Bra- 
chiopodes et la majeure partie des Oursins, ainsi que d’autres fos- 
siles trop longs à détailler, et, en outre, des Spongiaires à spicules 
siliceux et des Ammonites en nomhre beaucoup plus grand. 
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Nous nous trouvons sur le bord d’un banc d'Hexactinellides qui 
devient de plus en plus typique au fur et à mesure que l’on se dirige 
vers le sud. 

En continuant à suivre le chemin qui pénètre dans la forêt, nous 
trouverions aussi les couches à Ammonites Lothari après avoir tra- 
versé les calcaires du Rauracien. Comme nous ne disposons que de la 
matinée pour la course du Pontet, nous serons obligés de renoncer à 
cette dernière partie qui n’est pas indispensable puisque nous retrou- 
verons un petit affleurement de couches à /emicidaris crenularis sur 
la route de Montépile et que toutes les couches qui les surmontent 
sont fort bien découvertes. 

M. Choffat indique ensuite la succession des strates à observer dans 
la coupe de Montépile et termine en mentionnant une voûte fort cu- 
rieuse qui se trouve à la cascade du Dard près de Montépile. Les 


Fig. 19. — Coupe du « chapeau de gendarme » de Montépile. 


bancs calcaires du Valanginien sont pliés brusquement, laissant par- 
fois entre eux des espaces vides. Le Purbeckien et les dolomies port- 


landiennes paraissent avoir pris part au mouvement, ce qui n'est pas 
le cas pour les calcaires portlandiens. Comme la totalité des strates 


forme la jambe sud-occidentale de la voûte de « Sur les Grès », on 
peut admettre un glissement dû à la nature marneuse du Purbeckien 
étn’ayant pas affecté le Portlandien compact. À l'ouest de Monté- 
pile les rochers qui forment « sur le Gys » auraient servi de point de 
résistance. 


La séance est levée à 10 heures un quart. 
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Séance du 29 août 1885. 
PRÉSIDENCE DE M. BERTRAND 


La séance est ouverte à huit heures du matin dans une salle de la 
mairie de Nantua. 

M. Hollande, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 


M. l'abbé Bourgeat rend compte des excursions des 27 et 28 août. 


Compte rendu de excursion du 27 août, au Pontet 
et a Montépile. 


Par M. l'abbé Bourgeat. 


Dans la journée du jeudi 27 août, la Société se proposait d'étudier, 
le matin, le massif du Mont-Bayard et les marnes oxfordiennes du 
Pontet, puis de descendre à Rochefort afin de visiter dans la soirée 
les formations de la route de Septmoncel. 

A six heures et demie du matin, tous les membres se trouvent au 
rendez-vous et l’on s’achemine immédiatement par la vieille route 
de Gex sur le flanc nord-est du Mont-Bayard. 

Ce massif puissant, qui domine à l’est la ville de Saint-Claude, est 
séparé de toutes les autres arêtes du Jura par de profondes entailles 
qui le font presque ressembler à un piton volcanique. Mais lorsqu'on 
l'examine avec un peu de soin, on voit que les couches, qui y penchent 
vers le couchant sur la ville, se raccordent sans peine avec celles du 
Mont-Chabot, vers le sud, par de là le Tacon, et avec celle de la forêt 
du Fresnois, vers le nord, par de là le cirque de Vaucluse. Il appar- 
tient ainsi au revers occidental de l’anticlinal du Fresnois dont l'ou- 
verture a donné lieu à la Combe de Tressus ; et c’est en partie par 
l'inspection des allures qu'y présentent les couches, partie par leur « 
raccordement avec les arêtes voisines qu'on peut se faire une idée M 
des accidents orographiques qui s’y sont produits. 

Les premières assises, que l'on observe au sortir de Saint-Claude, 
sont des calcaires roux, fragmentés et légèrement marneux que la 
présence de la Pholadomya elongata fait rapporter au Valanginien. 
Ces bancs présentent une disposition fort curieuse; car, tandis que 
la masse du revêtement du Mont-Bayard s'incline rapidement vers « 


Saint-Claude, ceux-ci paraissent au contraire s'implanter normale « 


ment à la montagne. 


Re. 2 
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Fig. 20. — Disposition du Néocomien au pied du Mont-Bayard, 
au sortir de Saint-Claude. 
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3. Alluvions. 2. Néocomien. 4. Jurassique supérieur. 


On les suit de la sorte pendant une cinquantaine de mètres, puis 
on arrive tout à coup en présence de bancs épais d’un calcaire beau- 
coup plus blanc et beaucoup plus compacte qui ne renferme que 
quelques Nérinées indéterminables, mais que sa texture et sa cou- 
leur ne permettent pas d'isoler du Jurassique. Ces bancs semblent 
— reposer sur les précédents et dessinent au-dessus d’eux une puis- 
“ sante corniche. Pendant près de 100 mètres, ils sont légèrement 
— relevés dans le sens de la montagne ; mais peu à peu, ils deviennent 
horizontaux et s’inclinent même contre elle, comme le faisait tout à 
Pheure le Valanginien. Bientôt ce terrain reparaît au-dessus d’eux, 
puis on les voit se relever presque verticalement et courir avec des 
inflexions et des fractures plus ou moins nombreuses jusqu’au som- 
met du Bayard. Il est bien évident pour tout le monde, que cette 
seconde apparition du Valanginien est le résultat d’un petit pli for- 
mant un étroit bassin sur le flanc de la montagne ; mais il est plus 
difficile d'expliquer comment plus bas c’est le Jurassique qui vient 
former corniche au-dessus du Valanginien. A ce sujet, MM. Ber- 
trand et Bourgeat font remarquer que pour résoudre la difficulté, il 
est nécessaire de jeter les yeux sur le cirque de Vaucluse bien 
visible en.ce moment dans la direction du nord. On voit, en effet, 
uu(r1€ le fond de ce cirque vient mourir à un anticlinal parasite à celui 
de la forêt du Fresnois, mais qui se distingue de ce dernier en ce 
que les Couches y présentent un renversement marqué, qui com- 
mence en À dans la figure 21 ci-jointe, (B étant le grand soulèvement), 
qui s’accentue davantage en A de la fig. 22 et qui s'ouvre même, en 
même temps que le soulèvement principal s’écaille pour laisser voir 
—l'Oxfordien. Le renversement s’exagérant encore, on arrive à la dis- 
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Fig. 24. — Coupe passant par la forêt du Fresnots. 


\ 
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Fig. 24. — Coupe de la vallée de Vaucluse à la Combe de Tressus. 


Légende des figures 21, 29, 93 et 24. 


5. Alluvions. 2. Oxfordien. 
4. Néocomien. 1. Jurassique inférieur. 
3. Jurassique supérieur. 


position de la fig. 23 qui serait bien visible sur l’emplacement actuel 
de la vallée de Vaucluse si les couches de A étaient restées en 
place. Mais ces couches fortement brisées, par suite de l’inflexion 
violente à laquelle elles se sont trouvées soumises, ont été peu à 
peu enlevées par l’érosion, et c’est ainsi qu’à leur place, marquée 
par les lignes pointillées des fig. 22 et 93, s’est formée la vallée 
de Vaucluse de la fig. 24, où l’on voit le Néocomien presque en 
contact immédiat avec le Jurassique inférieur. Or, ce V que l’on suit 
à la trace sur le revers occidental de la forêt du Fresnoiïs, n’a pas dû 
disparaître brusquement au Mont-Bayard et c’est par sa présence que 
s’explique la superposition du jurassique sur le Néocomien au pied 
de cette montagne. Quant à la corniche que les bancs du Jurassique 
forment, elle s’explique naturellement par une rupture analogue à 
celle de la vallée de Vaucluse suivie d’un glissement ayant donné 
lieu à une sorte de faille inclinée. La disposition des couches dans le 
Mont-Bayard, serait donc à peu près celle que reproduit la fig. 25. 
— Après ces observations, l’ascension se poursuit assez rapidement 
| jusqu'aux marnes du Pontet. On remarque en passant, près de 
Trebayard, l’usine de M. Roy, qui fournit de l'excellent ciment avec 
— |es marno-calcaires qui couronnent l’Oxfordien du côté de Vaucluse. 
…_ Quelques membres se détachent alors de la troupe pour aller visiter 
cette usine où ils sont fort bien accueillis. Les autres gravissent sans 
s'arrêter les pâturages escarpés qui conduisent aux marnes, et au 
bout de quelque temps, tout le monde est au col du Pontet. La pre- 
mière chose que l’on observe en arrivant à ce col, est l'amincisse- 
XIII, 92 
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Fig. 25. — Disposition des couches du Mont-Bayard à la montagne 
d'Avignon en passant par Saint-Claude. 
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ment considérable que présentent les marnes oxfordiennes à la pointe 
nord-est du Mont-Bayard. Elles y ont à peine, en effet, 60 mètres de 
puissance, tandis qu’elles dépassent 200 mètres à la cascade du Pon- 
tet. On ne peut voir là qu’un effet de la compression qu’elles ont 
subie au moment du soulèvement du Jura. 

Le Bathonien sur lequel elles reposent est gris, marneux, comme 
à la Billaude et n’est pas couronné par la Dalle nacréé. On y trouve 
les fossiles de la zone à Pholadomya Murchisonæ : quelques carapaces 
de Crustacés en bon état et un exemplaire d'Ammonites serrigerus, 
Waagen. Maïs on les quitte bientôt pour atteindre les marnes où 
l'on constate que la série est bien celle qui a été indiquée par 
M. Choffat, savoir : 

1° Couche faible d’oolithe ferrugineuse reposant directement sur le 
Bathonien marneux et renfermant Panopæa Jurassi, Terebratula dor- 
soplicata, Rhynchonella varians et quelques rares exemplaires de 
l’'Ammonites macrocephalus. 

2° Couche à Ammonites Athleta également faible, mais à texture plus 
compacte, 
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3° Couches de Birmensdorf à Spongiaires (1) reposant directement 
sur le Callovien, par disparition de la zone à Ammonites Renggeri. 

4° Couches d’Effingen et du Geissberg très puissantes avec veines 
de célestine et enclave de gypse 

Au sommet de ces marnes, au pied du petit col qui s'ouvre entre 
les roches du Tressus et le piton isolé du Pontet, on observe avec un 
beau développement les couches grumeleuses à oolithes rugueuses, 
signalées par M. Choffat. On peut y recueillir, avec les spongiaires, 
rougeâtres à surface encroûtée (Deuxième banc d’Hexactinellides) 
des baguettes du Cidaris florigemma et de l’Hemicidaris crenularis, 
ainsi que des exemplaires assez nombreux de la Waldhemia Mæschi 
et de la Zereberatula semifarcinata. On est là incontestablement en 
face du Rauracien qui est bien à sa place normale au-dessus des 
couches du Geissherg. Ces couches sont d’ailleurs très constantes et 
toujours très reconnaissables aux environs de Sainte-Claude. Nous 
les retrouverons dans la même position sur la route de Montépille, 
et c’est par elles que débute la fameuse coupe ‘tant de fois citée et 
controversée. : 

En revenant vers le Pontet, on a devant les yeux la belle vue qui 
s’étend sur la vallée du Tacon et sur les montagnes qui la bordent. 
On se rend de là facilement compte de la structure d'ensemble de la 


région : on voit l’anticlinal de Tressus s’ouvrir progressivement pour 


mettre à jour le Bathonien, le Bajocien et les marno-calcaires du 
pont de Rochefort qu'Étallon rattache au Lias, et le soulèvement de 
Vaucluse venir mourir sur lui à l’état de faille, près de la Pérouse; 
on peut même le suivre jusque près des Bouchoux dans la direction 
de la vallée à laquelle il a donné lieu. 

La course du matin étant regardée comme finie, on redescend alors 
rapidement vers Rochefort où M. Guirand vient partager le déjeuner 


(1) M. de Grossouvre nous communique la liste suivante des fossiles trouvés 
par lui dans ce terrain : 


Ammonites tranversarius, Qu. Zeilleria arolica, Opp. 

— alternans, Buch. | Rhynchonella strioplicata, Quenst. 

— tenuiserratus, Opp. Megerlea minima, Lang. 

— canñaliculatus, Buch. syn : Meg. pectunculus, Aut. 

.— arolicus, Opp. Mégerlea. subtrigonella, Opp, 

— subclausus, Opp. syn : Meg Fleuriausi, Aut. 

— Bruckneri, Opp. Cidaris filograna, Ag. 

— lochensis, Opp. — coronata, Goldf. 

— plicatilis, Sow. Magnosia decorata, Ag. 

— Martelli, Opp. Rhabdocidaris caprimontana, Desor. 
Terebratula Stockari, Mœsch. Eugeniacrinus cariophyllatus, Goldf, 


Zeilleria impressula, Quenst. Spongiaires. 
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de la Société et la remercier de l'honneur qu’elle lui avait fait à la 
séance de la veille. 

Après le déjeuner commence l'ascension vers Septmoncel, suivant 
la nouvelle route de Gex, qui s'élève de la base du Jurassique à l’Ur- 
gonien. Les coupes qui y ont été faites et qui sont encore fraîches 
permettraient d'y étudier facilement la succession des terrains si les 
assises y étaient plus fossilifères. Mais leur faune est pauvre jus- 
qu’aux marnes à Ammonites polyplocus. 

La première chose que l’on observe en sortant de Rochefort estun 
dépôt d’alluvions d’origine assurément glaciaire, mais qui a étéfor- 
tement remanié par les cours d’eau du Flumen, du Tacon et dela 
Queue-de-cheval qui viennent tous les trois converger en ce point. 
On arrive ensuite en regard du grand cirque des Foules, dont les im- 
menses parois, commençant au Bajocien pour se terminer au Port- 
landien supérieur, mesurent plus de 600 mètres d’élévation et sont 
du plus bel effet. On coupe de là en se dirigeant vers l’Essart, des 
alternances de marnes et de calcaires jaunâtres, puis des calcaires 
roux qui appartiennent au Jurassique inférieur, sans qu'il soit bien 
facile d'y trouver la limite du Bajocien et du Bathonien. Vient alors 
une masse épaisse d’alluvions qui ne permet d’observer ni l’Oxfordien 
ni la base du Rauracien. Ces alluvions remaniées comme celles de 
Rochefort sont à près de 400 mètres au-dessus du cours d’eau du 
Flumen. A voir la stratification qu’elles présentent on ne saurait douter 
que la rivière si profondément encaissée maintenant n'ait autrefois 
coulé jusque-là et ne se soit ouvert plus tard un lit à travers leur 
épaisse masse. 

En les quittant, la Société traverse 8 ou 10 mètres de calcaire 
compacte, alternant avec de minces lits de marnes schisteuses que la 
présence du Cidaris florigemma et la découverte de quelques tests de 
Waldheimia Moæschi, font rapporter au Rauracien supérieur. Ce 
niveau est particulièrement intéressant par les sources auxquelles il 
donne lieu et dont la principale fournit la force motrice nécessaire à 
la diamanterie de l’Essart. i 

On rencontre ensuite l’Astartien dont les assises se succèdent de la 
façon suivante : 


1° Calcaire gris-bleu compacte, en gros bancs avec cassure conchoïdale; 25 à 


30 mètres. 
20 Calcaire blanc compacte à la base, mais oolithique vers le sommet: 30 mètres. 
8° Calcaire fragmenté blanchâtre à texture compacte ou crayeuse. 


Un bombement du sol, qui ramène plus loin l’Oxfordien au niveau 
de la route, ne permet pas de poursuivre jusqu'à son sommet, la 
série de ces dernières assises. On redescend ainsi des calcaires frag- 
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mentés aux calcaires oolithiques, puis aux calcaires compactes dans 
lesquels se trouve ouverté la percée de Montépile. Ce qui attire le 
plus l'attention au sortir de la percée, ce sont les magnifiques 
contournements que le Jurassique supérieur décrit vers Montépile, 
de l’autre côté de la rivière de Flumen. 

Si on part, en effet, des abrupts qu'il présente au-dessus de Saint- 
Sauveur, on le voit s’enfoncer jusqu’au niveau de la rivière pour 
former, au levant de ce village, un petit bassin néocomien, puis re- 
monter à angle droit vers le Brayon où il s'ouvre jusqu’à l’Astartien, 
puis redescendre ensuite sous le Néocomien de Montépile et repa- 
raître enfin au-dessus de lui de façon à constituer un V couché vers 
l’ouest. Des gros pans d'assises, qui tombent de la lèvre supérieure 
de ce V sur la tranche des assises néocomiennes, tendent à les mas- 
quer en partie, et l’on voit très bien qu'avec un peu plus d'effort 
dans la commotion qui a constitué le V, le Néocomien formerait en- 
clave au milieu du Jurassique. C’est à l’anticlinal ouvert au Brayon, 
que se rattache visiblement le bombement de terrain que la Société 
traverse en ce moment. Vers le centre de ce bombement, les travaux 
récents de réparations d’un talus permettent d'observer quelques 
alternances de marnes feuilletées et de calcaire gris qui terminent 
l'Oxfordien. On arrive ensuite à un banc à concrétions rugueuses 
dont on reconnaît sans peine l'identité avec les couches supérieures 
observées le matin au Pontet. C’est dans ce banc que MM. Guirand 
et Choffat ont constalé autrefois la présence de l’Æemicidaris crenularis; 
l’affleurement restreint et non renouvelé n’a pas permis aux obser- 
vateurs qui sont venus ensuite d'y retrouver le même fossile carac- 
téristique, et la présence de Waldheimia Mæschi et W. semifarcinata 
qu'on y recueille encore facilement leur a semblé, avec raison, insuf- 
fisante pour en fixer avec certitude le niveau au-dessus de la série 
oxfordienne. M. Choffat rappelle brièvement ces discussions et la 
manière dont eiles se sont liées à la question plus générale de la 
zone à Ammonites tenuilobatus. I énumère les différents termes de la 
coupe que la Société va parcourir et insiste sur la double constatation 
qui résultera des deux courses de la journée : le matin, présence des 
Oursins rauraciens dans les couches grumeleuses qui surmontent 
les marnes de Geissberg; le soir, présence des Ammonites de la zone 
à Ammonitss polyplocus au-dessus de ces mêmes couches. 

On se remet alors en marche et l’on observe les calcaires compacts 
bleuâtres avec minces feuillets de marnes et les dolomies qui for- 
ment la partie supérieure du Rauracien. On repasse ensuite par 
l’Astartien compacte, puis par l’Astartien oolithique blanc et enfin 
par l’Astartien fragmenté qui mesure à peu près 40 mètres de 
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puissance, pour arriver à une alternance d’une vingtaine de mètres 
de calcaires et de marnes précédant le niveau marneux à Ammonites 
polyplocus. Ce niveau mesure à peu près 5 mètres de puissance; 
malgré les recherches nombreuses dont il a été l’objet dans ces 
dernières années, la Société peut y découvrir quelques Ammonites, 
parmi lesquelles un assez grand exemplaire d’Ammonites Lothari, 
bien caractérisé. On trouve de plus, sur le talus de la route, des 
blocs qui en proviennent et où les Ammonites voisines de l’Ammo- 
nites polyplocus ne font pas défaut. Poursuivant ensuite la série 
ascendante des couches, la Société traverse de 15 à 16 mètres de 
calcaires compactes à cassure conchoïdale, puis une nouvelle alter- 
nance de calcaire et de marnes schistoïdes et arrive à un nouveau 
niveau franchement marneux de 3 à 4 mètres de puissance, n’offrant 


‘que quelques débris de Spongiaires et de Lamellibranches. C’est 


au-dessus de ces marnes que se montrent les célèbres dépôts 
oolithiques coralligènes qui ont aussi joué un rôle important dans 
les discussions précédemment rappelées. Ils s’annoncent par une 
quinzaine de mètres de calcaire blanc qui de la texture compacte 
passe peu à peu à la texture crayeuse, puis à la texture oolithique. 
Leur épaisseur totale ne saurait être évaluée à moins de 70 mètres, 
mais il y a lieu d'y distinguer deux séries, séparées l’une de l’autre 
par 7 ou 8 mètres d’un calcaire plus consistant. C’est la série infé- 
rieure qui est la plus puissante et la plus franchement oolithique. 
Elle mesure toujours de 30 à 35 mètres d'épaisseur et renferme çà et 
là quelques assises de calcaire plus compacte qui y établissent des 
subdivisions. | 

Le fossile qui y domine au milieu des Polypiers divers et d’un 
assez grand nombre de Nérinées et de Cardium en mauvais état, est 
le PDiceras Munsteri, caractéristique du niveau de Valfin. On ne peut 
donc s’empêcher de l’assimiler à la formation coralligène de cette 
dernière localité. Il n’y a donc pas lieu de douter que le corallien de 
Valfin ne surmonte en ce point la zone à Ammonites polyplocus. 

Quant à la série supérieure, elle a trop de rapport par sa faune de 


petites Rhynchonelles, de petits Polypiers branchus, et de petites 


Nérinées noduleuses avec celle de l’Oolithe virgulienne du Chalet 
sur la côte de Valfin, pour qu'on hésite à la rapporter à ce niveau. 
Quelques légers lits marneux, qui alternent avec des calcaires au- 
dessus de la dernière série oolithique, font espérer à la Société d'y 
découvrir l’Ostrea virqula. Mais les recherches sont inutiles. 

On remarque seulement les gros bancs à /Verinea trinodosa qui for- 
ment la base du Portlandien et puis on monte rapidement au Crétacé 
sans examiner en détail les alternances de marnes et de calcaires 
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compactes qui se répètent pendant plus de 100 mètres jusqu’au-dessus 
du Jurassique. C'est au pied des moulins de Montépile que commence 
le Purbeckien : il débute par un assez puissant dépôt de marnes 
nacrées où se rencontrent avec des graines de Chara, la Physa weal- 
diensis et la Planorbis Loryi et se continue par des marno-calcaires 
de même couleur.Puis viennent des alternances de calcaire et de 
marnes rousses à Pholadomya elongata et à Pyqurus rostatus qui consti- 
tuent la base du Valanginien. Le tout peut avoir de 28 à 30 mètres 
de puissance et se trouve surmonté d’une formation oolithique avec 
Valletia et petits Polypiers branchus rappelant celle du niveau coral- 
ligène valanginien de Lézat. On peut encore observer facilement 
quelques-uns des bancs calcaréo-marneux bleuâires qui surmontent 
immédiatement ces oolithes, mais une partie notable du Valanginien 
supérieur est masquée là par la végétation. Il en est de même des 
marnes hauteriviennes dont les rares affleurements laissent voir 
l’'Ostrea Couloni, l'Ostrea rectangularis, le Terebratula prælonga et 
quelques exemplaires de Spatangus relusus. 

Il faudrait pour suivre la succession régulière des couches et en 
rétablir le raccordement, poursuivre la course jusque près du village 
de Septmoncel, mais comme la Société n'avait qu'accessoirement en 
vue l'étude du Néocomien supérieur et moyen, on se contente des 
observations que la route permet de faire. 

Il se présente toutefois là une particularité stratigraphique impor- 
tante qui provoque de nombreuses remarques. Cette particularité est 
la suivante : 

Sur les couches jurassiques qui semblent restées en place, les 
assises néocomiennes dessinent deux plis saillants dont la direction 
est à peu près perpendiculaire à celle des grands soulèvements en 
voûte du Jura et qu'on appelle des chapeaux de gendarme parce 
qu'ils en représentent grossièrement la forme (voir la figure, dans la 
note de M. Choffat). Faut-il y voir le fait d'une impulsion latérale qui 
se serait exercée seulement sur les assises plus marneuses sans in- 
fluencer les calcaires compactes du Jurassique ; ou bien vaut-il mieux 
les envisager comme le résultat d’un simple glissement du calcaire à 
la suite d’une érosion des marnes ; on ne peut pas absolument se pro- 
noncer. Cependant, c'est la dernière opinion qui paraît la plus pro- 
bable. Quoi qu'il en soit, il est bon de noter que le Purbeckien a pris 
part à ce plissement secondaire et se trouve pincé dans le centre du 
pli. La constatation en a été faite par M. Maillard, de Zurich, qui pen- 
dant que la Société poursuivait sa route vers Montépile, est montésur 
les pentes d'éboulis jusqu'au pied du « chapeau de gendarme. » 

Aux moulins de Montépile où l’on atteint l’'Urgonien, la Société se 
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divise en deux groupes. Les plus courageux montent au Brayon 
sous la direction de M. Choffat; les autres redescendent à Saint- 
Claude en complétant chemin faisant leurs observations sur la route 
qui vient d'être parcourue. 


M. Choïffat ajoute le compte rendu suivant de la course du 
Brayon : 

Comme iroisième partie de la journée on avait annoncé une 
course de Montépile à la Roche-Blanche, sur le Brayon, afin d'y 
vérifier en place plus d'espèces de la couche à Ammonites tenuilobatus, 
qu'il n’est possible de le faire sur la route de Montépile, où ces 
couches ne présentent que leur tranche. Six personnes seulement (1) 
prirent part à cette dernière partie de l’excursion. 

Elles eurent le temps de constater la présence des couches blan- 
ches dans l’échancrure du sommet de la montagne et d'y recueillir 
un certain nombre de fossiles : Pleuromya, Lucina, Mytilus subpecti- 
natus et M. perplicatus, Pecten et Polypiers. 

Dans le pâturage, 15 à 20 mètres plus haut, se trouvent des cal- 
caires gris plus ou moins marneux; en en soulevant les plaques, on 
recueillit un certain nombre de fossiles : Ammonites acanthicus, 
Lothari, À du groupe de A. polyplocus, Pholadomya Proter, Lucina 
rugosa Gervillia tetragona, Mytilus perplicatus, etc. 

Notons encore que c’est de ce même point que provient l’exem- 
plaire d’'Ammonites subinvolutus figuré par M. de Loriol dans sa mono- 
graphie des couches de Baden (Mémoires de la Société paléontologigue 
suisse, vol. IV, pl. XII, fig. 3). 


Compte rendu de l'excursion du 28 août, de Saint-Claude 
à Molinges, Viry et Oyonnax, 


par M. l'abbé Bourgeat. 


Aux termes du programme, la Société géologique devait, durant 
cette journée du Vendredi, parcourir la vallée de la Bienne de Saint- 
Claude à Molinges, étudier de Molinges à Viry le Jurassique supé- 
rieur avec les dépôts crétacés qui le surmontent, traverser la cluse 
de Viry vers Arbent et aller visiter le « Corallien » d’Oyonnax. 

À 5 heures et demie du matin, tous les membres sont présents au 


k. rendez-vous et le départ a lieu vers Molinges par la grande route de 


Lyon. 
On rencontre d’abord de l’autre côté du pont suspendu de Saint- 


(1) Ont pris part à l’excursion du Brayon : MM. CnorraT, COLLOT, DE SARRAN 
D'ALLARD, WoaLGeEMuTE. Etrangers : Mayer et Bucxin (de Lons-le-Saunier). 
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Claude une nappe épaisse de Glaciaire remanié, puis on atteint des 
calcaires jaunes limonitifères qui forment le prolongement du bassin 
néocomien de Cinquétral ; et l’on coupe ensuite obliquement, sui- 
vant le cours de la rivière, la série des formations jurassiques depuis 
les couches portlandiennes jusqu’au Bathonien. 

Le Néocomien, qui se présente au sortir de la ville, offre un passage 
frappant entre la disposition régulière en fond de bateau et la forme 
en V couché que la Société lui a reconnu près de Vaucluse. On voit 
en effet que les couches jurassiques qui le limitent du côté des Alpes 


Fig. 1. Coupe du mont Chabot à Avignon. 
Mont Chabot 
RS 


Tia \ 


Avignon 


(Féocomien 


Bienne 


forment un genou sur le bord occidental du Chabot et plongent ver- 
ticalement au-dessous de lui, pour se relever de là en pente beau- 
coup plus douce du côté d'Avignon. Un peu plus d’inclinaison vers 
le Chabot et l’on aurait un renversement bien accusé (1). 

À raison de la rapidité de la course, les membres ne peuvent voir 
du Jurassique traversé que les longues corniches que dessinent ses 
étages calcaires en remontant sur la gauche dans la direction de 
Chevry. À quelques centaines de mètres de l’origine du chemin qui 
conduit vers ce dernier village, un brouillage de couche remet rapi- 
dement la Société en contact avec le Néocomien qu'elle traverse 
jusqu’à Molinges et qui forme, de part et d'autre de la route, de 
magnifiques escarpementis. Ce Néocomien est le prolongement de 
celui de Cuttura, et appartient au bassin de Saint-Lupicin et de 
Lavans, dont on aperçoit les maisons depuis la route. Il est impor- 
tant à noter, à raison des blocs de marbre qu’y fournit l’étage urgo- 
nien. Ces biocs, exploités à Chassal, alimentent les marbreries de 
Molinges, et se font reconnaître aux veines jaunes de limonite ou 
roses de manganèse qui les traversent. 

La Société s'arrête quelque temps à les étudier près de la mar- 

(1) Le-renversement existe pourtant en ce point; mais, par un phénomène ana- 
logue à celui qu'on a observé à la sortie de Morez, il ne s'accuse qu'au niveau 


de la route; en suivant le bord du Tacon, l’on voit les couches néocomiennes se 
poursuivre jusqu’au-dessous de la falaise jurassique verticale du Chabot. 
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brerie Gauthier: puis elle laisse à droite le village de Molinges et 
traverse le Jurassique supérieur, jusqu’à l’Oxfordien plus ou moins 
—._ masqué par la végétation. Elle arrive ainsi à une carrière de cal- 
—._ çaires marneux exploités pour ciment qui doit être le point de 
- départ de la seconde partie de la course. 


Coupe de Molinges à Viry. 


EE enerermeun d.. | 


45. Gault. 
14. Calcaire à Chama —- Urgonien. 
12. Marnes à Ostrea Couloni, Bryozoaires et géodes. Hauterivien. 
42. Marnes à Bryozoaires et à limonite. } 
“ 11. Calcaire à Sérombus et Pholadomya. $ 
_ 10. Purbeckien. 
9. Portlandien avec niveau oclithique intercalé, avec Nerinea trinodosa. 
…. 8. Marnes à £xogyra virgqula. 
Mu 7. Oolithe virgulienne à Bivalves et petites Térébratules (Faune de l’Oolithe de 
Noire-Combe). 
6. Calcaire intermédiaire entre le Ptérocérien et le Virgulien. 
5. Ptérocérien oolithique à Polypiers, Trichites Saussurei (Faune de Valfin). 
1, Calcaire à Pseudocidaris Thurmanni, intermédiaire entre l’Astartien et le 
 Virgulien. 
3. Oolithe astartienne. 
>, Rauracien; alternance d’oolithe et de dolomie sableuse. 
1. Marnes sphérolithiques à Spongiaires, Waldheimia Meæschi, Cidaris flori- 
gemma, etc. 


Valanginien. 


Ces marno-calcaires appartiennent à la partie supérieure des 
… couches du Geissherg des géologues suisses et terminent par le fait 


Û ‘4 
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la série des assises oxfordiennes du Jura. Leur apparition près de 
Molinges est la conséquence de l'érosion de la Bienne sur un anti- 
clinal qui se rattache vers le nord-est à l’anticlinal du bois de Cuttura 
et de la Joux-Devant et le continue vers le sud-ouest entre Molinges 
et Vaux. On n'y rencontre que quelques moules de Trigonies et 
d'assez mauvais exemplaires du Pecten subspinosus. Aussi la Société 
ne s’y arrête-t-elle pas longtemps, et prend-elle presque aussitôt le 
nouveau chemin de Molinges à Viry, où la série des formations juras- 
siques et crétacées se présente en superposition régulière et presque 
horizontale, 

Elle remarque d’abord au-dessus des marno-calcaires dont il vient 
d'être question 15 à 20 mètres de marnes grisâtres et noduleuses 
alternant avec quelques bancs de calcaires également gris. C’est le 
faciès grumeleux de la zone à Ammonites bimammatus, déjà observé 
près du Chateau, et suivi par M. Choffat en beaucoup de points du sud- 
est de la chaîne. Grâce à ses indications, quelques instants de 
recherches suffisent pour y découvrir les Spongiaires rougeâtres 
qu'il a signalés et pour y recueillir un certain nombre de fossiles 
caractérisant le niveau et dont les principaux sont : 


Pecten subspinosus, Schloth. Rhynchonella senticosa, Schloth. 
Ostrea rastellaris, Sow. Serpula alligata, Et. 
Waldheimia Meæschi, May. Cidaris florigemma, Phil. 
Terebratula insignis, Schl. Stomechinus lineatus, Parr. 


Plus haut ces marnes font place à des dolomies sableuses qui se 
laissent envahir à leur tour par des bancs de plus en plus épais de 
grosses oolithes blanches; ce qui donne lieu à un dépôt très peu 
fossilifère de 14 à 15 mètres de développement. 

On se trouve alors en présence d'une première formation ooli- 
thique de près de quarante mètres de puissance à grains grossiers 
et mal soudés dans la pâte. Les fossiles y sont rares et en mauvais 
état de conservation. 

Les quelques moules brisés que l’on y ne joints à ceux qu'y 
a découverts M. Bourgeat et dont les principaux sont : 


Trichites Saussurei, Thurmann Ostrea bruntrutana, Thurmann. 
Lima Magdalena, Buy. Rhynchonella pinguis, Oppel, 
Ostrea pulligera, Goldf. 


ne permettent pas de douter qu’une partie, du moins, de cette oolithe 
n'appartienne au faciès coralligène de l’Astartien. 

Quinze ou dix-huit mètres d'un calcaire jaunâtre et compacte, avec 
de légères enclaves de dolomies et sans trace apparente de débris 
organiques, se présentent ensuite et séparent ce premier niveau d’un 
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second étage oolithique à grains plus fins, dont la puissance ap- 
proche de 60 mètres. 

Celui-ci débute d’abord par quelques assises, où les oolithes se 
montrent comme à l’état sporadique au milieu des calcaires com- 
pactes. Puis ces calcaires reparaissent pendant 5 ou 6 mètres et pré- 
sentent sur un de leurs bancs une quantité prodigieuse des radioles 
du Pseudocidaris Thurmanni. 

Alors l’Oolithe envahit tout et pendant près de 45 mètres la Société 
peut observer à loisir un magnifique récif coralligène, où les formes 
les plus variées de Polypiers se mêlent aux Dicéras, aux Nérinées et 
aux Térébratules. 

C’est à n’en pas douter le niveau de Valfin, Seulement, tandis qu’à 
Valfin les Polypiers sont souvent roulés, ils paraissent ici dans leur 
position naturelle de développement et présentent cà et là de magui- 
fiques ramifications. 

Quelques assises dolomitiques, puis 15 à 20 mètres de calcaire 
compacte jaunâtre surmontent encore cette formation et la séparent 
d'un troisième niveau oolithique sensiblement moins développé que 
les précédents. Celui-ci ne s’accuse d’abord que très faiblement, et, 
pendant 12 ou 15 mètres, la Société peut observer toutes les transi- 
tions possibles entre le faciès compacte et le faciès nettement ooli- 
thique. Enfin l’Oolithe apparaît seule et persiste pendant 18 à 20 mè- 
tres d’ascension dans la série. Les nombreux éboulis qui la recouvrent 
ne permettent pas d’y recueillir beaucoup de fossiles; mais on peut 
cependant y constater la présence de quelques Nérinées et d’un cer- 
tain nombre de petites Térébratules qui rappellent le faciès de l'Oo- 
lithe de Noire Combe. 

Ce qui confirme le rapprochement, c’est la présence au-dessus de 
ce troisième niveau de Viry des marnes à taches oolithiques rouges, 
que l’on à suivies dans le Virgulien depuis les environs de Cham- 

. pagnole. 
M. Bourgeat qui les a précédemment signalées, n’avait pu y décou- 
….vrir que quelques débris indéterminables de Bivalves et de Waldhei- 
mies. Mais la Société plus heureuse peut y recueillir les Ostrea spi- 
ralis et Exogyra virgula. C’est donc bien le faciès oolithique virgu- 


lien avec l'accroissement de puissance que M. Bourgeat lui attribue 


à mesure que l’on se rapproche du sud-est de la chaine. 
Les 40 ou 50 mètres d'assises qui viennent ensuite présentent tous 
les caractères du Portlandien du haut Jura : couches dolomitiques 
….cristallines à la base avec calcaire compacte à Verinea trinodosa, puis 
alternance de calcaires compactes et de dolomies, puis enfin prédomi- 
hance de marnes dolomitiques. La Société les traverse assez rapide- 
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ment pour arriver au Crétacé. Comme les fossiles y sont rares et en 
mauvais état de conservation, une seule chose y attire spécialement 
l'attention, c’est l’existence d’un quatrième niveau oolithique, celui 
du Portlandien que l’on a déjà observé dans la cluse de la Laime et qui 
est ici beaucoup plus développé que vers l’ouest. A l’arrivée de la 
Société aux limites supérieures du Jurassique, M. Bertrand montre à 
ses collègues comment le Néocomien que l’on est sur ie point d’at- 
teindre est dans le prolongement de celui de Cuttura. Il fait remar- 
quer en même temps de l’autre côté du ravin l’existence d’un nouvel 
accident transversal, analogue à ceux de Morillon et de Morez; ici 
encore cet accident, qui-du côté de Choux a tordu les couches, qui 
du côté de Viry les a déplacées, a déterminé la place de la gorge par 
où les eaux du vallon de Choux trouvent leur écoulement vers le ra- 
vin principal. 

Comme à Pont-de-la-Chaux, à Montépile, et aux Villars-la-Rixouse, 
le Néocomien est séparé du Jurassique par des marno-calcaires plus 
ou moins nacrés qui constituent le Purbeckien et qui atteignent 
5 ou 6 mètres de développement. Le temps ne permet d'y recueillir 
que quelques rares débris de Planorbes. On traverse ensuite le Valan- 
ginien, dont la base est formée de 15 à 20 mètres de calcaires jaunà- 
tres alternant avec des lits irréguliers de marnes à S#rombus S'aultert 
et Pholadomya elongata, et dont la partie supérieure est constituée 
par 42 à 15 mètres de marnes sableuses où l’on rencontre des blocs 
isolés de limonite. Dans le premier de ces dépôts, deux choses atti- 
rent surtout l’attention : ce sont d’abord les concrétions stalacti- 
formes qui se déposent sur la tranchée de la route dans le lit d'un 
ruisseau qui tombe en cascade du haut des assises calcaires, et en- 
suite les ondulations capricieuses que les couches supérieures, sans 
doute effondrées, décrivent près de ce petit cours d’eau sur les plus 
“inférieures restées en place. Quant aux marnes, elles sont particuliè- 
rement intéressantes par une couche à Broyzoaires qui semblent ser- 
vir d’avant-coureurs à ceux qui s’observent dans l'Hauterivien. 


. En effet, après avoir parcouru quelques bancs d’un calcaire plus 


où moins jaunâtre, la Société se trouve en présence d’un dépôt mar- 
neux, dont il est difficile de déterminer la puissance, mais où l’Ostrea 
C'ouloni se montre en assez grande abondance associée à l'Ostrea ma- 
croptera au Terebratula prælonga et à quelques rares exemplaires de 
Corbis cordiformis. De nombreux Bryozoaires pullulent dans ces 
marnes et rappellent l’Hauterivien du Val-de-Mièges. 

On y constate en outre la présence d'énormes géodes à surface 
siliceuse, dont l’intérieur est tapissé de cristaux rhomboédriques de 
carbonate de chaux. 
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Une assez forte ondulation de terrain fait repasser un instant au 


— Valanginien, puis à l’Hauterivien et l’on arrive au calcaire saccha- 


OS Es 


roide à Chama de l'Urgonien, qui est très visible à l’entrée du vil- 


; _ lage de Viry. C’est là qu’un déjeuner attend la Société et que s’ar- 


rête la course du matin. - 

Après ce déjeuner, la Société se rend à la maison de M. Monneret 
qui a bien voulu offrir à quelques-uns de ses membres une gracieuse 
hospitalité et qui se fait un plaisir de lui faire visiter sa magnifique 
collection du Corallien de Valfin. On y admire surtout de très beaux 
Oursins du groupe des Cidaridés, des Nérinées, des Itiéries, des Céri- 
thes et des Colombellines en parfait état de conservation ainsi qu’un 
nombre considérable de Polypiers très nets et très bien dégagés de 
leur gangue oolithique. A côté de cette collection on peut observer 
encore les principaux fossiles de la zone à Ammonites tenuilobatus de 
Septmoncel et la faune entière du Gault de Viry. 

Ce Gault, intéressant surtout par son peu de distance de celui de 
la perte du Rhône, méritait d'autant plus une visite de la Société 
qu'il est situé à quelques pas seulement des maisons du village vers 
le sud-ouest. On s’y rend donc, et au bout de quelques minutes on 
se trouve, entre le village et le moulin, en présence d’un dépôt de5à 
6 mètres de sables verdâtres reposant sur l’Urgonien par un cal- 
caire jaunâtre d’une faible épaisseur. Les sables fournissent : Ammo- 
nites milletianus, d'Orbigny, Am. mamillatus, Schl.' Am. tardefur- 
catus, Leym. Zrochus conoideus et ‘quelques autres espèces qui 
caractérisent le Gault inférieur. Quant au calcaire jaunâtre, il ne 
renferme que quelques fossiles mal conservés et se fait remarquer 
par l’absence de l’Æeteraster oblongqus, caractérisque du Rhodanien. 
M. Renevier attire l’attention de la Société sur ces caractères et se 


réserve d'en dire quelques mots à la réunion de Nantua. 


On revient alors au village de Viry et la Société remonte en voi- 


je ture pour se rendre à Oyonnax. Elle s’y dirige par la cluse d’Arbent, 
… qui entäille vers le sud-ouest les formations supérieures à l’Oxfordien 


et vient déboucher à l’est d’une vallée néocomienne aux bords de la- 
quelle le bourg d’Oyonnax, est assis. On repasse ainsi par l’Urgonien, 


MblHauterivien, le Valanginien, puis les derniers étages supérieurs du 
…Jurassique, et l’on reprend ensuite en sens contraire la série de ces 
Mderniers terrains, aux termes de laquelle on se trouve à la lisière du 
M Néocomien. Quelques kilomètres de trajet sur cette lisière condui- 
Musent la Société au bourg d'Oyonnax en regard duquel s'ouvre au 
MIevant la cluse d'Échallon parallèle à celle d’Arbent. C’est là qu’af- 
…leure le célèbre corallien d'Oyonnax et que M. Bourgeat a relevé 
une coupe de Jurassique supérieur. On s’y rend aussitôt, et l’on 
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constate que la série des formations y est bien telle qu’elle a été dé- 
crite, savoir : 

D'abord de 20 à 25 mètres de dolomies cristallines ou marneuses 
alternant avec des calcaires compacts et formant le couronnement 
du Portlandien. 

Puis une vingtaine de mètres de calcaire compacte passant par- 
fois à l’oolithe et formant la base de ce terrain, ensuite un petit niveau 
marneux à Térébratules qui est peut-être synchronique du Virgulien 
supérieur, puis des calcaires blancs, bréchiformes, parfois oolitiques 
d’une épaisseur de 14 à 15 mètres avec 8 à 10 mètres de calcaires 
compactes subordonnés. Puis deux masses de calcaires oolithiques 
blancs de 45 à 20 mètres d'épaisseur chacun, séparés par des calcaires 
jaunâtres, et des marnes à fossiles ptérocériens ; ce qui donne à l’en- 
semble une épaisseur de plus de 50 mètres. Enfin une trentaine de 
mètres de calcaire compact de dolomie et de marnes bleues, et une 
quarantaine de mètres de calcaire oolithique constituant l’Astartien 
et reposant sur les marno-calcaires à Cidaris florigemma, plus ou 
moins masqués par des dépôts glaciaires. 

M. Bourgeat fait remarquer au sujet de cette coupe une erreur 
qu'il a commise dans l'évaluation des assises les plus inférieures et 
dont il s’est rendu compte dans une visite faite au mois de Sep- 
tembre 1884. Il prie la Société d'augmenter d’une vingtaine de mètres 
la puissance qu'il attribue à l’Astartien. Quant aux formations ooli- 
thiques dans lesquelles le Ptérocérien se trouve enclavé, ce sont les su- 
périeures surtout qui sont fossilifères et qui renferment la faune de 
Valfin. 

On y recueille en effet sans peine le C'olumbellina Sophia, l'Itieria 
cabernitiana, le Diceras Munsteri si abondants à Valfin. Les Polypiers 
y pullulent aussi en masse, avec les Corbis et les Cardium corallinum. 

Après avoir recueilli le plus grand nombre possible de ces fossiles, 
la Société redescend à Oyonnax, et prend le train qui la conduit à la 
tombée de la nuit à la ville de Nantua. 


Il convient d'ajouter à ce compte rendu la liste des Oursins, déter- 
minés par M. Péron dans la collection de M. Monneret, à Viry. Ce 
sont : 


Hemicidaris Agassizi, Dames. Glypticus Lamberti, Cotteau, 

ou diademata, auct. Pseudodiadema florescens, de Loriol, 
H. intermeaia, Forbes. Pygaster, Sp. 
Magnosia biturigensis ? Cotteau. Desorella, sp. 
Acrocidaris nobilis, Agassiz. Acropeltis æquituberculata, Agassiz. 
Rhabdocidaris Orbignyi, Desor. Pseudosalenia aspera, Cotteau. 


Cidaris glandifera(?)radioles, Goldf., 
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De plus M. Le Mesle a recueilli à Oyonnax les deux oursins sui- 
vants : 


Acropeltis æquituberculata, Ag. Stomechinus Robineaui, Cotteau, 


Et M. de Grossouvre y a trouvé : 
Rhabdocidaris Orbignyi, Desor. 


‘M. de Grossouvre fait remarquer que cette faune d’Oursins pré- 
sente un très grand nombre d’espèces communes avec celle de « Co- 
rallien » de Bourges, qui, d’après M. Douvillé, est de l’Astartien. 

Il ajoute qu’à Valfin il a recueilli le Waldheimia (Zeilleria) 
Egena, fossile qui, dans tout le bassin de Paris, caractérise l’Astar- 
tien inférieur, bien qu'il persiste jusque dans le Ptérocérien à peu 
près. 

La faune en question ne lui paraît donc pas suffisante pour bien 
fixer, à elle seule, l’âge que l'on doit attribuer au Corallien de Valfin 
et d'Oyonnax. 


M. Collot demande à M. Renevier quels sont les rapports à 
établir entre le Gault de Viry et celui de la perte du Rhône? 


M. Renevier répond que le lambeau de Gault observé près de 
Viry, se composait essentiellement de sables verdâtres peu épais, dans 
lesquels la Société a recueilli : Am. milletianus, d’Orb., Am. mamillatus. 
Schl., Am. tlardefurcatus, Leym., Trochus conoideus, Sow. et quel- 
ques autres espèces. C’est tout à fait la faune du Gault inférieur 
(couche c de la perte du Rhône.) 

Ces sables reposaient directement sur un calcaire jaunâtre, ayant 
une certaine analogie d’aspect avec le calcaire à Ptérocères de la 
perte du Rhône; mais les rares fossiles qu’on y a recueillis parais- 
sent indiquer plutôt un niveau franchement urgonien qu’un lambeau 
de Rhodanien. Toutefois il y en avait trop peu, et de trop mal 
caractérisés, pour qu’on puisse rien affirmer. En tout cas il n’y avait 
pas trace des couches assez nombreuses qui existent à la perte du 
Rhône, entre le calcaire à Ptérocères et le Gault, c’est-à-dire que 
l'Aptien manque totalement et le Rhodanien en grande partie, sinon 
entièrement. Pour des terrains qui n’existent plus que par lambeaux 
dans le Jura, il n’y a rien là d'étonnant. Le sol était en voie d’exhaus- 
sement lors de leur formation, et une légère oscillation, un affaisse- 
ment local ou momentané, peut avoir produit le dépôt du Gault 
transgressivement sur l’Urgonien. 
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M. Choffat présente la note suivante de M. Boyer. 


Note sur les environs de Brenod. (/ura méridiongl.) 


par M. Georges Boyer. | 
PI. XXI | 


Dans son esquisse du Callovien et de l'Oxfordien, dans le Jura occi- 
dental, publiée en 1878, mon ami M. P. Choffat a décrit les différents 
faciès des couches qui constituent le Callovien et l'Oxfordien. 

A Dournon, localité située à quelques kilomètres de Salins, les 
couches de passage du faciès franc-comtois au faciès argovien com- 
mencent à se montrer. Un peu plus au sud, à Andelot, puis à Cham- 
pagnole, le faciès argovien est très développé; il en est de même à 
Saint-Rambert (Bas-Bugey), où le même auteur l’a encore étudié. 

J'ai pu, pendant un séjour de quelques mois, dans une station in- 
termédiaire, à Breuod (Haut-Bugey), retrouver les mêmes horizons. 

Grâce à de nombreux affleurements fossilifères dont j'ai pu faire 
le raccordement, je suis arrivé, sans m'éloigner de plus de quelques 
kilomètres de Brenod, à établir la série complète des strates com- 
prises entre le Bathonien supérieur et les couches de Wangen. J'ai 
relevé ainsi toutes les couches de l’Oxfordien et celles de l'horizon de 
l'Ammonites bimammatus, très riches dans cette localité, en Céphalo- 
podes et en Oursins. 

Mon départ dès les premiers jours d'avril ne m'a pas permis de 
continuer ces recherches et de les étendre : aussi ne puis-je donner 
que des éléments, sans grands détaiis de description. 

Avant de présenter la coupe que j'ai relevée depuis le Bathonien 
aux couches à Ammonites bimammatus, je donnerai quelques indica- 
tions sur les divers points qui méritent d'être visités et où les affleu- 
rements sont fossilifères, 

BATHONIEN SUPÉRIEUR. — La Courrerie, le long de la tranchée ou- 
verte pour l'établissement de la route nationale, à 6 kilomètres au 
nord de Brenod. — Le hameau de Maeconod à 2 kilomètres au nord- 
est de Brenod. — Le chemin de grande communication entre Cor- 
celles et Cléon. 

CALEOvVIEN. — Courrerie. — au nord de Macconod. — Couches à 
Am. Renygeri, — Courrerie. — Couches à Pholodomya exaltata. — 
Courrerie. — Macconod. — Couches de Birmensdorf. — Courrerie, 
— Macconod. — Cléon, au sud de Corcelles. 

Coucxes D'EFFINGENX. — Courrerie (on n'y trouve pas de fossiles) 
— Macconod (très fossilifères). — Le Molard-de-l’Orge (en partie) — 
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CoucHes Du G£ISSBERG. — La prairie de Lessieu, entre Brenod et le 
Jorat au lieu dit le Versou. — Le Molard-de-l’Orge et près de la 
Grange-Ballet. 

COUCHES À AM. BIMAMMATUS. — La prairie de Lessieu, au Versou. 
—- Grange-Ballet. — Molard-de-l'Orge. 

TERRAIN JURASSIQUE SUPÉRIEUR. — Aux environs directs de Brenod, 
à l'Est, il est difficile de rencontrer des affleurements fossilifères. Les 
strates sont redressées jusqu'à la verticale. J’ai pu néanmoins re- 
cueillir entre La Léchère et Poimbœæuf, une faune composée de Né- 
rinées, de Diceras et de Polypiers permettant de reconnaître en cet 
endroit, ie niveau des couches de Valfin près Saint-Claude. Les cal- 
caires sont blancs, crayeux et siliceux vers les Polypiers. J’estime à 
120 mètres l'épaisseur des strates comprises entre ces couches coral- 
ligènes et la partie supérieure des couches à Ammonites bimammatus. 
En creusant les fondations de la maison d'école des Plans d'Hoton- 
nes, on a trouvé des calcaires feuilletés bitumineux contenant des 
empreintes de Zamites. 

Les couches du Portlandien redressées sont visibles, le long d’un 
chemin rural, ouvert récemment au pied du flanc ouest de l’arête 
rocheuse qui s'étend de la scierie (2 kilomètres au nord de Brenod) à 
la ferme de l’Ouïlle. Elles sont observables lorsqu'on arrive à 300 mè- 


tres environ de la ferme de la Pérouse. On y remarque aussi la su- 


perposition du Purbeck. Les strates calcaires, magnésiennes du 
Portlandien l’impreignent d’un conglomérat rougeâtre passant à une 
brèche rouge lie de vin, formée de fragments calcaires de texture 
et de nuance différentes. La dimension de ces fragments calcaires est 
assez variable. Il y en a de la grosseur d’une noisette jusqu’à la 
grosseur de la tête. Des cailloux noirs sont empâtés dans cette 
brèche. 

Cette formation du Purbeck est aussi visible le long des tranchées 
de la route nationale, dans le voisinage de la ferme de la Pérouse, au 
nord de Brenod ét au sud de ce village, près du moulin du Pontet. 


… Elle a en moyenne 7 à 8 mètres d'épaisseur. 


… VALANGINIEN. — Ce terrain forme le fond du ploiement qui a donné 


| naissance à la vallée de Brenod. J'ai recueilli des fossiles le long d’un 
«… chemin rural, qui conduit à la forêt de Sapins, près de la ferme de la 
_ Bätonnière. 


Cette formation est mieux développée plus au sud, vers Hauteviile, 


: où de magnifiques carrières sont exploitées. Les marnes bleues dites 
—… d'Hauterive (Marcou) y sont très fossilifères. 


TERRAIN ERRATIQUE ET GLACIAIRE. — J'ai à signaler l'existence de dé- 


— bris alpins aux environs de Brenod, existence méconnue par les géo- 
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logues qui ont exploré cette région à la recherche des traces du ter- 
rain erratique, en étudiant le phénomène de l'extension des anciens 
glaciers et le relayage des matériaux alpins, par les glaciers propres 
à la chaîne du Jura. 

De magnifiques moraines à matériaux calcaires existent aux envi- 
rons de Brenod, notamment dans la prairie de Lessieu où elles 
forment un large éventail en avant de la roche Samuel. Le long de 
l’arête rocheuse que j'ai mentionnée au sujet de la présence du Port- 
landien et de son contact avec le Purbeck, existe un remarquable 
placage, mais alors du côté de l’est, entre la scierie et la ferme de 
Grueux. Ce sont ces moraines qui, jusqu’à présent, ont été regardées 
comme constituées exclusivement par des matériaux calcaires. 

La carte des anciens glaciers dressée par MM. Chantre et Falsan 
indique pour cette région, par des lignes bleues, l’existence de gla- 
ciers jurassiens locaux. Aussi je ne pensais point rencontrer de dé- 
bris alpins, en arrivant à Brenod. Lors des premières excursions que 
je fis au commencement de Novembre 1881, je trouvai un fragment 
de gneiss sur un chemin vicinal qui conduit à la prairie de Lessieu. 
Cette trouvaille était un indice ; mais en raison du gisement, je dou- 
tais encore. Il fallait à mon avis, constater la présence de ces débris 
dans une moraine. 

Naturellement, je dirigeai mes recherches vers le col qui met 
en communication le val Romey, où abondent les blocs alpins, avec la 
vallée de Brenod. Ce col est à 3 kilomètres à l’est de Brenod. Près de 
Jalinard, à 930 mètres d’altitude, une moraine située sur le bord de 
la route est exploitée par les cantonniers pour l’extraction de maté- 
riaux destinés à l’entretien des routes. En fouillant dans cette mo- 
raine, je trouvai, alors bien en place, un quartzite de la grosseur du 
poing, puis un autre fragment un peu plus gros de roche noire grani- 
toïde non roulé. 

J'ai exploré ensuite d’autres moraines situées dans la vallée de 
Brenod, notamment celle qui est entre la scierie et Grueux. 
J'y ai trouvé des blocs gros comme la tête. Enfin aux environs 
même de Brenod à quelques centaines de mètres du village, j'en ai 
trouvé un assez grand nombre éparpillés, jusque dans les murs de 
clôture des pâturages et dans les murgers. Il y en a d’assez volumi- 
neux. À la prairie de Lessieu quelques-uns se montrent çà et là. En 
étudiant ma coupe de l’Argovien, sur les flancs du Molard-de-l’Orge, 
j'ai recueilli encore un fragment à 980 mètres d’altitude. 

Après avoir constaté la présence de ces débris alpins dans la vallée 
de Brenod,'je me dirigeai vers Hauteville. Entre Corcelles et Champ- 
dor, j'ai trouvé quelques débris; mais ils y sont rares. 
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En visitant la partie supérieure du val Romey, j'ai constaté la dis- 
persion des débris alpins bien au delà des Abergements. Les flèches 
rouges qui marquent sur la carte de MM. Chantre et Falsan le point 
extrême de la marche en avant du glacier alpin, s’arrêtent entre 
Hotonnes et les Abergements. Elles auraient pu être tracées plus au 
nord et l’une d'elles, en suivant le col de Jalinard aurait indiqué, 
dans la vallée de Brenod, la présence des débris alpins qu’on y ren- 
contre. | 
_ La mauvaise saison m'a empêché de poursuivre mes recherches 
vers le Poizat et de m’assurer si tous les débris étaient venus par le 
val Romey, ou si quelques-uns ne se seraient pas épanchés par la 
cluse de Sillans. Mon départ de Brenod m'a fait abandonner ce sujet 
d’études. 

Pour expliquer l’absence des débris alpins dans cette région éle- 
vée, MM. Chantre et Falsau s’expriment ainsi : (1) 

_ « Malgré des recherches attentives, nous n’avons pu trouver au- 
» cun débris alpin sur tout le plateau qui s’étend au nord du Grand 
» Abergement et qui sépare le val Romey de la cluse de Sillans. Nous 
» avons surtout constaté ce fait près de la grange Mortier (1045 
» mètres) et près de la grange La Chat à l'embranchement de la 
» route de Retord (1207 mètres.) 

» 51 le terrain erratique alpin manque vers ces deux stations qui 
» sont les points les moins élevés du pays, à plus forte raison, ne 
» doit-il pas se retrouver ailleurs. Il faut supposer avec M. Benoit que 
» ce plateau, au moment de l’extension du glacier; était couvert par 
» une puissante calotte de glace et de neiges qui s’est opposée au 
» développement du glacier du val Romey, et qui l’a constamment 
» séparé de la branche du glacier du Rhône qui s’était insinuée dans 
» la cluse de Sillans, et que par conséquent tout le terrain erratique 
» du val Romey y a pénétré par le sud. » 

Une erreur d'altitude d’une des localités indiquées plus haut s’est 
glissée dans ce texte. 

L’altitude de la grange La Chat n’est pas 1207 mais seulement 
1027 (transposition d'un chiffre). Cette altitude est sensiblement la 
même que celle de la grange Mortier (1045) 

Les fragments recueillis à Jalinard à 930 mètres d'altitude et à 
une distance de 1500 mètres seulement de la grange La Chat me 
permettent de penser que le terrain erratique existe plus au nord. 
La présence au Molard-de-l'Orge, à l’ouest de Brenod, d’un autre 
débris à 980 mètres n’autorise-t-elle pas cette conclusion? 


(1) Annales de la Société d'agriculture de Lyon (1879). 
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En l’état, il me paraît difficile de se prononcer nettement sur l’ap- 


port des deux branches du glacier, soit par la cluse de Sillans, soit 
par le val Romey. 


COUPE DE BRENOD 


Coupe n° 1 prise de Champ de Joux au Molard-de-l'Orge, à 2 kilomètres 
à l'ouest de Brenod, en suivant le ravin du ruisseau et aux environs 
de la grange Ballet. 


COUCHES À AMMONITES BIMAMMATUS - 2 . : : + =: 200607 60m 
1. Calcaires et marno-calcaires avec taches ocreuses ci sulfure de fer 
CR CAISSE MUR ER TS rat ee TRE RU Im50 
2, Petit banc calcaire pétri de Térébratules. Per isphinctes, Ter ENT 
semifarcinata, Waldheimia Meæschi ... . . - . . - - :. - : - , Om30 
3. Marnes schisteuses et marno-calcaires en bancs minces conteuant des 
concrétions jaunâtres et des pyrites. Perisphinctes, Pleurotomaria, 
Trigonias. 53 3 Sainte gite NOT STORE 3m 
4. Alternance de bancs marneux et de calcaires délités en pavés . . 20m60 
5. Calcaires contenant à la base un petit lit de marnes schisteuses grises 
avec pelit platase de SpONSIAIFES EC CRE Sn Ée SO 
6. Alternance de marnes et de calcaires . . . . . . . . . . . 5m60 
7. Marnes blanchätres avec grosses pyrites décomposées et des c concré- 
tions ressemblant à des Éponges poreuses, tubuleuses. Belemnites, 
Ammonites, Collyrites, et nombreux radioles de Rhabdocidaris, cir. 
MATIMA. . . . - = SE Mr à PRIT IE 3m 
8, Banc marno- calcaire péri de Térébratules. Ter Pratt M VOretn, 
Waldheimia Mæsthi : 32 1 1054 45 208 SAR EE T5 Om30 
où GCaleaires! 20477 3! É MUR st Ts : IS 2 NP MATE 3m 
10. Marnes grises ou jaunâtres avec Dette Frais de eee jau- 
nâtre, Belemnites, Perisphinctes, Pleurotomaria, Waldheiïmia Mæschi 
W. cfr. impressa, Rhabdocidaris, cfr. maxima, Pentacrinites . . . . 6m 
11. Calcaires et marnes à grosses coñtrétions . . 4. -: : :. - . 8m 
12. Marnes schistenses: 5: 1/8 us EN BE LRU RER LE Lin 
13. Marno-calcaires jaunâtres. Belemnites, Ammonites, Wine 
Meschi, Dysaster granulosus, Rhabdocidaris, Apiocrinus, Serpules, 
Spongiaires Ctales PE SEE Re - «ei RCE “ar a» Ums0 
COUCHES DU GRISSBRERG : 2 © OS: 2 ENORME PE 
14. Marnes grises avec Collyrites bicordata. , : . . : . . . . 32 3 : 2: . 2m 
45, Marnes et marno-calcaires. Pholadomya paucicosta, Ph. lineata, Ph. 
canaliculata, Lamellibranches indéterminés, Ostrea caprina, Terebra- 
tula, aff. Galliennei, Rhynchonella minuta, Collyrites bicordata . 10m80 
16. Marnes schisteuses. — Pholadomya paucicosta, P. lineata, P. canali- 
culata, Trigonia monilifera, Pinna, Gervillia, Mytilus subæquipli- 
catus, Terebratula, cfr. Galliennei, Waldheimia Mæschi, Rhynchonella 
senticosa, Dysaster granulosus, Collyrites bicordata. . . . . . . . 2m 
17. Marno-calcaires avec intercalation de marnes . . . . . . . . . . . . Am 
48. Marnes schisteuses comme celles de la couche 16, mais à faune moins 
rICRE 0, ms ee ONE 2 0 MOSS ONE 
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19. Marnes sèches grises, bleuâtres avec: concrétions ; à la base, banc pétri 
de Térébratules. — Pholadomya canaliculata, Ph. paucicosta, Ph. 
hemicardia, Goniomya, Trigonia monilifera, Terebratula, aff. bisuf- 
farcinata T. cfr. bicanaliculata, Waldheimia Moœschi, Dysaster 
DR AUS ES SR UT nee Res er er ASIE 8 rh 
OR ODRRINGENS EME ne ee eue 0e Se JS A 47mO7 
| 20. Calcaires marneux et marnes grises. — Ammonites et Mvyacés rares 
È et indéterminables, Terebratula, aff. bisuffarcinata et T. cfr. bica- 
Ë PS ln de tal ce) seu dl 18 01 
| ASpheriles Talcaires. .. 1 2 . à . ARS PIE MEN MNT .  Om20 
—…. 22. Marnes argileuses avec fragments de clone aplatis, étirés, en (Es 
QUES OS Tren EDR ae À 0 No She hs d'a. s .' m 
23. Maävnes bleues, jaunâtres par altération, constituant un massif qui 
vient buter contre une faille, visibles sur 15 mètres. Belemnites pres- 
. Sulus, Rhynchonella triplicosa, R. senticosa, Pentacrinites, Asterias 
ROSE PNEU D anale ss Gibes 816 RG Na Ea)  15m 


Coupe n° 2, faisant suite à la précédente, prise à 300%, au nord du ha- 
meau de Macconod, le long d'un ruisseau, au pied de l'abrupt de la 
forêt des Moussières. 


à 24, Marnes argileuses, bleues, avec Ammonites pyriteuses de petite 
EE ei Gore en tie dus 10m 
25. Banc marno-calcaire avec et Ammonites nombreuses et Térébratlles 
ÉGrASÉeS 2-0 SA AS SORTE EP STE ee Le) 8 Om50 
D 26. Marnes bleues. — Prat sauvanausus, B. Los tatuse B. anne, 
Ammonites pyriteuses très nombreuses, Balanocrinus, -Trochocya- 
RER SR SN tm ie fois Ne Tom 


Coupe n° 3, prise à la Courrerie, le long de la tranchée de la route 
nationale, à 5 kilometres au nord de Brenod. 


4 

LE Pr A 

L 272 DENTENTS MAMIE ONE EE PC 
D ne 0 2... à 4... 2m 
| COUCHES DE BIRMENSDORF , . . : ; TA AE 42m 
F 29. Calcaires compacts avec oreslaton de minces assises marneuses 

4 Belemnites argovianus, B. hastatus, Ammonites tortisulcatus, Am. 

5 Martelli, Ostrea blandina, Terebratula bisuffarcinata, Balanocrinus 

Fa subteres, Cidaris coronata, Spongiaires étalés . . . . . . . « . . . 12m 
|. 

Ë C'est de ce même gisement que provient l'échantillon d'après 
“… jéquel M. Cotteau a décrit le Pseudodiadema Choffati; (Pal. franc. pl. 


… 359, fig. 1-6.) 


1 COUCHES À PHOLADOMYA EXALTATA. . + + + + + RS PE ER 

M. 30. Marnes et sphérites marno-caleaires. me a Terebra- 

ds Hd Disuplicatas NME. : se 4 ARENA re 4m 
COUCHES À AMMONITES RENGGERI. . . + . EUR CPRRCRRE cree 


31. Marnes bleues, noirûtres argileuses — one RAINUUr i, A. torti- 
sulcatus, À. denticulatus, Waldheimia palaï. : . . + . . . . . . . 15m 
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32. Petite assise de calcaire jaune de deux centimètres d’ UE surmon- 
tant l’oolithe ferrugineuse. — Ammonites curvicosta, Pleurotoma- 
ria, Terebratula dorsoplicata, Waldheimia subrugata, Rhynchonella 
TOYETEN EN SES EN ele 1e NUS NME (| CNRS . Om40 


A Macconod, on voit à la partie supérieure du Callovien, un lit a 
fossiles phosphatés probablement supérieur à cette oolithe. Il m’a 
fourni des Belemmites et plusieurs Ammonites parmi lesquelles Am- 
monites hecticus. 

Dans la même localité un niveau inférieur m'a fourni les Ammo- 
nites anceps et Fraast. 


33. Alternance de marnes grises oujaunâtres et de bancs marno-calcaires 


Pholadomya Munchisonæe, VPleUroMmya EN PNA 10m 
34. Marnes grises sèches. — Ammonites, cfr. funatus . . à: : à . 5m 
35. Marneset marno-calcaires ferrugineux + 000 0 MONNIER gi tiEnt 


M. Choffat fait la communication suivante : 


Note sur la distribution des bancs de Spongiaires à spicules 
siliceux dans la chaîne du Jura, et sur le parallélisme de l’Ar- 
govien. 

Par M. Paul Choffat. 


La confusion qui a régné jusqu’à ces dernières années dans la 
classification des Spongiaires fossiles, a eu pour conséquence de 
faire méconnaître leur rôle en stratigraphie. Aujourd’hui que cette 
confusion n’existe heureusement plus, nous pouvons examiner l’ha- 
bitat des Spongiaires fossiles avec plus de certitude qu'auparavant, 
et chercher à tirer des conclusions des faits observés. 

Si nous considérons les Spongiaires jurassiques au point de vue 
de leur habitat, nous voyons se dessiner deux groupes bien dis- 
tincts ; l’un, celui des Calcispongiæ, se trouve dispersé dans les for- 
mations littorales, tandis que l’autre, comprenant les Âexactinellidæ 
et les Zathistidæ, forme des bancs ayant évidemment occupé des 
profondeurs beaucoup plus grandes ; ces habitats sont du reste ana- 
logues à ceux qui ont été constatés pour les représentants de ces 
deux groupes dans les mers actuelles (1). 


(1) Vingt ans avant la publication des savantes études de M. le professeur Zittel 
sur ce sujet, Étallon arrivait à des conclusions analogues et à une classification 
se rapprochant dans ses traits généraux de celle de M. Zittel. Ce fait est d’autani 
plus remarquable, qu'Étallon n'avait à sa disposition que des matériaux prove- 
nant des environs de Saint-Claude et de la Franche-Comté, et qu'à cette époque, 
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Si nous considérons les diverses parties d’un banc de Spongiaires, 
nous pouvons distinguer une partie centrale qui contient les Spon- 
giaires en quantité considérable et une grande variété d’Ammonites, 
de Brachiopodes et d’Échinodermes. Les Lamellibranches et les 
Gastropodes y sont moins fréquents, mais appartiennent pourtant 
aussi à des types qui se retrouvent dans les différents bancs d’'Aexac- 
tinellides. 

_ En nous éloignant du centre, nous voyons diminuer la faune, 
sinon en individus, du moins en espèces. Ce sont principalement des 
Ammonites dont certaines espèces deviennent plus rares, tandis que 
ie groupe des Perisphinctes continue à être abondamment représenté ; 
quelques espèces se maintiennent même en dehors du banc de 
Spongiaires et révèlent son approche. 

Un autre fait caractérisant la limite des bancs de Spongiaires, est 
le mélange de quelques espèces des faciès coralliens ; on y rencontre 
parfois des Polypiers isolés et fréquemment des Calcispongiæ. 

Comme ce sont les Æ/exactinellidæ qui paraissent imposer aux 
bancs de Spongiaires leur caractère principal, je continuerai à les 
désigner de ce nom, quoiqu'il soit préférable de les nommer bancs à 
Spongiaires siliceux. 

Dans le Jura, ces bancs ont apparu à trois reprises différentes. Le 
banc le plus ancien, les couches de Birmensdorf, a pour limite nord- 
ouest, une ligne se dirigeant d’abord vers l’ouest par Liestal (Bâle), 
Saint-Joseph-Gaensbrunnen (Soleure), Chaux-de-Fonds, Arc-sous- 
Montenot (Doubs), Valempoulières (Jura); de là, elle se dirige di- 
rectement vers le sud, passe entre Saint-Claude et Molinges; puis, 
elle prend une direction sud-ouest et traverse la chaîne à Oyonnax. 

Le deuxième banc, ou couches à Ammonites bimammatus, couvrait 
le Jura oriental jusqu'aux environs d’Olten ; de là, il est caché par la 
plaine suisse et ne réapparaît que dans le Jura occidental ; sa limite 
nord-ouest passe au nord de Saint-Claude et de Nantua. Vers sa 
limite, il présente un faciès grumeleux avec mélange de Calcispongiæ 
et de Polypiers ; ce n’est que dan; le Bugey que le faciès à Æexacti- 


nellidæ est typique. 


_ Le troisième banc, qui correspond à l’Astartien, a sa limite nord- 
ouest à peu près parallèle à celle du deuxième, mais située un peu 


. plus au sud-est. Dans le Jura oriental, il atteint les environs d’Aarau; 


les sondages des mers profondes n'avaient pas encore permis de trouver les re- 
présentants actuels des Spongiaires fossiles. 

Sur la classification des Spongiaires du Haut-Jura et leur distribution dans les 
étages, par A. Etallon. — Actes de la Société jurassienne d’Émulation, année 
1858, pages 129 à 159. — Porrentruy, 1860. 
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de là, il est aussi caché par la plaine suisse et ne réapparaît que 
dans le Jura méridional, où il présente un beau développement, Les 
Ammonites qui le caractérisent, ont une aire beaucoup plus grande 
que celle des Spongiaires, je les connais de la Dôle, de Saint-Claude 
et de la Crotte, près de Châtillon de Michaille, tandis que c’est seu- 
lement au nord de Culoz qu’apparaissent les Spongiaires. 

Nous voyons donc que ces bancs d’Aexactinelhdæ s'éloignent de 
Besançon à mesure que l’on monte la série stratigraphique. 


Limites nord-ouest des trois bancs à Spongiaires dans le Jura. 
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Limites N.0O.des trois bancs de spongiæires dans le Jura. 


Les hachures horixortales indiquent Les contrées 25.22 
Les terrains jurassiques ne sont pas cbseraables. 


Si d’un autre côté nous remarquons la grande analogie qui existe 
entre la faune de ces trois bancs à Spongiaires dont les habitats fixés 
au sol appartiennent en général aux mêmes espèces, tandis que les 
Céphalopodes appartiennent à des espèces voisines, il paraît logique M 
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d'admettre que la prospérité de ces bancs était liée à une profondeur 
donnée. Nous pouvons donc en conclure que le sol du Jura s’exhaus- 
sait lentement vers le nord-ouest, tandis qu'il s’affaissait du côté 
des Alpes (1); la fin de cet exhaussement correspond à l’émersion 
purbeckienne. Si cet exhaussement avait été continu, il n’y aurait 
pas eu d’arrêts entre la formation des bancs à Hexactinellidæ, qui au- 
raäient été fondus en un seul dans le Jura de même qu'ils le sont dans 
d’autres contrées. Ce n’est pourtant pas le cas, et il paraîtrait qu’à 
chaque banc de Spongiaires succède une faune annonçant une mer 
moins profonde, Ce qui ferait supposer un mouvement de bascule. 

Aÿant été interpellé dans la première séance au sujet du parallé- 
lisme du groupe argovien, je prierai le lecteur d’avoir sous les yeux 
le tableau de sections comparatives qui accompagne ma notice sur 
le Callovien et l’Oxfordien dans le Jura occidental, tableau qui a été 
reproduit dans le Bulletin de la Société à propos d’un résumé de 
cette brochure (1). | 

On voit les couches de Birmensdorf reposer d'abord sur la zone à 
Ammonites Athleta, puis sur celle à Ammmonites Renggeri, puis sur 
les sphérites à Pholadomya exaltata qui augmentent peu à peu d’é- 
paisseur. De leur côté, les couches de Birmensdorf diminuent d’é- 
paisseur, et à partir d’Arc-sous-Montenot, elles perdent leurs Spon- 
glaires et se chargent par contre de quelques espèces glypticiennes. 

Je donnais alors l'explication suivante (p. 87) : 

« On peut donc admettre qu'après le dépôt du Gallovien supérieur, 
» le fond de la mer présentait une profondeur plus considérable 
» dans la région interne de la chaîne que dans sa région externe. Le 
» banc d'Æexactinellides s’y formait pendant que les couches à Am- 
» monûites Renggeri se déposaient en Franche-Comté. En même temps 
» avait lieu un affaissement lent vers le nord-ouest, ce qui permet- 
» tait au banc de Spongiaires de s'étendre peu à peu dans cette 
» direction en recouvrant les terrains qui s’y étaient déjà déposés, 
» premièrement la partie inférieure, puis la totalité des couches à 
» Ammonites Renggeri, puis enfin la partie inférieure des couches 
» à Pholadomya exaltata. Gette approche y est signalée par le mé- 
» lange de quelques espèces de la faune de Birmensdorf qui ne se 
» trouvent pas dans les localités éloignées du banc de Spongiaires. 
_ » Le banc d'Hexactinellides devint donc de plus en plus récent 


(1) Voyez plus de détails sur ce sujet dans: Lettre de M. Choffat sur ses recher- 
ches dans le Jura en 1876. (Bull. de la section du Jura du Club alpin français, 
juillet 1877). 

(1) Bul. Soc. géol. de France, 1878. 
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» Jusqu'à ce qu'il atteignit la hauteur d’Arc-sous-Montenot, au mo- 
« ment où il allait être contemporain du Glypticien. 

Je suis encore parfaitement d’accord avec cette citation, car les 
deux objections que l’on peut lui opposer ne paraissent pas subsister 
devant l'examen des faits. La première consiste à dire que les couches 
à Ammonites athleta de Saint-Claude représentent la totalité de l’Ox- 
fordien franc-comtois. Je répondrai à cela que cette zone est beau- 
coup trop semblable dans ces différentes localités pour permettre une 
telle supposition. La même difficulté se présenterait du reste pour 
expliquer la disparition de la zone à Pholadomya exallata, car la zone 
à Ammonites Renggert de la Billaude est bien identique à celle du Mont 
Rivel et d’Andelot, et pourtant elle est surmontée des couches du 
Pholadomya exaltata dans ces deux dernières localités, tandis que les 
couches de Birmensdorf la recouvrent directement à la Billaude. 

La deuxième objection qui m'a été faite consiste à admettre des 
lacunes, ce qui ne concorde pas avec le fait que l'épaisseur des cou- 
ches de Birmensdorf augmente en même temps que l’Oxfordien 
franc-comtlois diminue! 

J'en reviens donc à la phrase précitée : « La faune de Birmensdorf 
devint donc de plus en plus récente... » Mais si nous examinons le 
tableau de cette faune (p. 56 à 58) dans lequel ces différents cas ont 
été distingués, nous y trouvons une telle homogénéité qu'il n’est pas 
possible de considérer ces différentes localités comme appartenant à 
des zones différentes; nous nous trouvons donc en présence d’un 
désaccord entre le synchronisme de temps et le degré de développe- 
ment. 

_Il est évident que le parallélisme n’est possible en stratigraphie 

qu’à condition de sacrifier le synchronisme, ce qui nous amènerait à 
considérer la totalité de l’Argovien, plus les couches à Ammonites 
bimammatus et les couches de Wangen comme le représentant du 
Glypticien et du Rauracien franc-comtois. 

Cette conclusion ressort du simple examen de mon tableau de 1878 
et pourtant j’ai dessiné ce tableau sans la remarquer, tellement est 
forte l’habitude de considérer une masse de marnes bleues comme 
appartenant à l’Oxfordien ! Mon savant ami M. Bertrand a été plus 
près du but; en 1883 (1), il écrivait : 

« À l’est de Salins, près de Dournon, dans une coupe déjà citée 
» par M. Choffat, on voit, au-dessus des couches à sphérites et à 
» Pholadomya exaltata de l'Oxfordien supérieur, commencer une série 


(1) Le Jurassique supérieur et ses niveaux coralliens entre Gray et Saint Claude. 
Bull. Soc. geol. 3° série, t. XI, p. 170. 
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» demarno-calcaires (25 mètres environ), avec Ammonites. cf. Martelli, 


_» vers la base desquels s’intercalent quelques petits bancs decalcaires 


» grumeleux avec fossiles siliceux et coralliens (Cidaris florigemma, 
» Hemicidaris crenularis). 11 en est de même, d’une manière assez ré- 
» gulière dans la région plus méridionale : le faciès glypticien n’ap- 
» paraît plus que par places, formant des nids ou lentilles dans le 
» faciès marno-calcaire ou vaseux, dont la prolongation a maintenu 
» au niveau etau-dessus des premiers fossiles coralliens, la présence 
» de formes (surtout pour les Pholadomyes et les Myacées), tout à 
» fait analogues aux formes de l’Oxfordien supérieur. Si l’on s’autorise 
» pour classer ces couches dans l’Oxfordien, sans tenir compteni de 
» la continuité stratigraphique, ni de l'apparition des Oursins coral- 
» liens, on prend pour limite des deux étages la ligne sinueuse de 
» séparation de deux faciès, c’est-à-dire une limite variable dans 
» le temps avec les points considérés. » 

Il suffit d'examiner dans le tableau précité la section dont parle 
M. Bertrand (Dournon-Crouzet), pour se convaincre qu'il a parfai- 
tement raison. En poursuivant son raisonnement, il aurait retrouvé 
à Andelot des marno-calcaires identiques à ceux de Dournon dont ils 
sont la continuation directe, mais ici ils reposent sur les couches de 
Birmensdorf ! J’avoue que ce n’est qu'à une deuxième lecture de la 
note de M. Douvillé (4) que j'ai compris les conclusions qu'il y avait 
à tirer de mon tableau. Dans les contrées dont parle M. Douvillé, la 
zone à Ammonites transversarius n’est qu’exceptionnellement recou- 
verte par des marnes, de sorte que la réunion au Rauracien ne paraît 
pas contre nature. 

Mon tableau de 1878 réprésentant le véritable synchronisme en 


| tenant compte des épaisseurs, le tableau suivant représentera le pa- 


rallélisme, soit le degré de développement. 
L'adoption de ce tableau entraînerait un dualisme entre lesynchro- 
nisme.et le parallélisme; en outre, il ferait supposer des lacunes qui 


É. n’ont certainement pas existé. 


Il ya un moyen fort simple d'éviter cet inconvénient, c’est d’en re- 


venir au grand étage oxfordien comprenant toutes les strates situées 


entre le Callovien et l’Astartien, et de ne considérer les subdivisions 
de cet étage que comme des divisions locales ne se prêtant pas à un 
parallélisme à grande distance. 


(1) Note sur la partie moyenne du terrain jurassique dans le bassin de Paris et 
Sur le terrain corallien en particulier (Bull. Soc. géol. de France, 3° sér. 1. IX, 
p. 439.) 
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Une difficulté de moindre importance, qui sera évitée par ce grou- 
pement, a rappoñt à l’analogie de faunes que présentent les couches 
à Ammonites Rengger: avec les couches d’Effingen, et les couches à 
Pholadomya exaltata avec celles du Geïissberg. Il est vrai que cette 
difficulté n’est pas plus grande que celle qui résulte de l’analogie des 
faunes des trois niveaux à Spongiaires ou celle des différents niveaux 
coralliens ou glypticiens. Mais que l’on se garde bien de profiter de 
cette réunion pour considérer les couches du Geissberg comme 
parallèles aux couches à Pholadomya exaltata, comme on l’a fait si 
souvent, | 

Ce tableau entraîne en outre une modification au parallélisme que 
j'avais admis entre les couches à Ammonites bimammatus et le Glypti- 
cien (1), en ce sens que les premières ne sont plus le représentant 

direct du second, mais le représentant d’une partie du groupe Glyp- 
ticien-Rauracien. [Il n’y a par contre aucun doute quant au parallé- 
lisme des couches à Ammonites bimammatus du Jura méridional avec 
celles de l’Argovie, il y a non seulement identité de position, mais 
aussi de faune. Je viens de soumetire à un nouvel examen, les exem- 
plaires d’Ammonites bimammatus de ma collection, et j’ai constaté la 
parfaite identité de ceux du Randen avec ceux d'Evoges (faune à 


M Hexactinellides type), et celui du faciès grumeleux de Clairvaux. 


D’après la communication de M. Boyer, sur les environs de Bre- 
nod, les couches à Ammonites bimammatus de cette contrée empiètent 
considérablement sur les couches du Geissberg ; ce fait si gênant 
lorsque l’on admet deux étages, devient purement accessoire si on 
les réunit en un seul. 

Le retour à l’ancienne signification du mot Oxfordien entraînera 
certainement quelques difficultés, mais je les crois moins grandes 
que celles qu'’entraïnerait l'emploi d’une dénomination nouvelle. 


M. de Lapparent constate que les faits, si bien mis en lumière 
par M. Choffat, militent fortement en faveur de la thèse de M. Dou- 
villé, relativement à l'assimilation des couches à Ammonites canalicu- 
latus avec le Corallien inférieur ou Glypticien. Dans le Jura méri- 
dional, les conditions pélagiques, qui avaient caractérisé l'Oxfordien 
inférieur, ont continué, pendant les premiers temps, au moins, de 
Pépoque rauracienne et le faciès corallien n’y à fait son apparition 


pe qu'après le moment où il s'était déjà développé dans le golfe anglo- 


parisien. On sait d’ailleurs que les formations coralliennes peuvent 
ramener, à des époques différentes, des types organiques en appa- 


(1) Le mot Glypticien a été créé par Étallon pour désigner les couches à Hemi- 
cidaris crenularis des environs de Gray. 
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rence identiques. Il n’est donc pas surprenant qu’au premier abord, 
on ait confondu les fossiles du corallien grumeleux du Geissberg avec 
ceux du Glypticien de la Bourgogne. Mais les assimilations à distance 
doivent être basées sur des types organiques plus sûrs que les Poly- 
piers et les Brachiopodes. A cet égard, il n’y a que les Ammonites 
qui, jusqu'ici, aient constamment justifié la confiance des paléonto- 
logistes. 

Or, la succession des Ammonites s’est toujours montrée régulière. 
Au-dessus de la zone oxfordienne, caractérisée par Ammonites cor- 
datus typique, on observe la zone à Am. canaliculatus, parfois soudée 
à la précédente, comme à Birmensdorf, par une zone à Am. transver- 
sarius, offrant l’association d’Am, canaliculatus avec Am. cordatus. 
Au-dessus vient la zone caractérisée par Am. bimammatus, que sur- 
montent les couches à Am. polyplocus. Il semble donc impossible 
d'échapper à cette conclusion que le Rauracien inférieur ou Glypti- 
cien correspond à la zone à Am. canaliculatus, tandis que les couches 
à Am. bimammatus sont le faciès pélagique du Dicératien ou Corallien 
à Diceras arietinum. 

De cette façon, si les couches de Birmensdorf ont des caractères de 
transition qui peuvent rendre leur attribution plus ou moins incer- 
taine, celles qui les surmontent sont bien d’âge corallien. 


M. Collot dit qu'il a été frappé de la netteté avec laquelle se 
séparent, à la cascade du Pontet, le dépôt à oolithes ferrugi- 
neuses du Callovien et le calcaire à Spongiaires de Birmensdorf. Il 
n y a aucun lit de transition entre les deux, ne fût-ce que d'un 
millimètre d'épaisseur. Cela paraît être en rapport avec le manque 
des couches à Ammonites Renggeri sur ce point. | 

Dans la vallée de Vauvenargues (Bouches-du-Rhône), où la série 
paraît très complète, la transition entre toutes les couches est ména- 
gée. On y trouve, en effet, sur la zone à Ammoniles anceps. 

Zone à Am. Lamberti. 

Zone à Am. cordatus. 

Zone à Am. transversarius. 

Zone à Am. transversarius, avec Am. canaliculatus. 

M. Choffat répond à M. Collot que la limite tranchée qu'il a 
constatée à Saint-Claude est plus apparente que réelle, car l’Ammo- 
nites cordatus s’y trouve dans les couches à Am. athleta et dans les 
couches de Birmensdorf, Cette même limite existe avec les mêmes 
caractères lorsque les couches à Ammonites Renggeri existent, et 
pourtant, l’analogie de la faune des deux zones ne paraît pas per- 
mettre l’admission d’une lacune entre elles deux. M. Choffat croit que 
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cette limite apparente existe dans tout le Jura, sauf dans les environs 
immédiats de Besançon. 


M. Wohlgemuth, sans pouvoir rien affirmer, préférerait adop- 
ter la première manière de voir de M. Choffat. À Châtillon-sur-Seine, 
le minerai de fer à Ammoniles athleta, supportant directement les 
couches de Birmensdorf, renferme Am. cordatus et peut, par consé- 
quent, être regardé comme représentant tout l’Oxfordien. Cepen- 
dant, il croit que les points, où une même espèce d'Ammonites se 
trouve abondante, ne sont pas toujours rigoureusement au même 
niveau. 

Ainsi, l’'Ammonites cordatus, qui caractérise, par son abondance, le 
minerai de Neuvizy (Oxfordien supérieur), est certainement très 
répandue à Reynel dans lOxfordien inférieur; de sorte qu’à Châtillon- 
sur-Seine, elle pourrait se trouver soit dans l’Oxfordien inférieur, 
soit même dans le Callovien. Il serait donc tenté de placer, d’après 
les apparences stratigraphiques, l’Argovien de la Haute-Marne et 
du Châtillonnais au niveau de l’Oxfordien, et non au niveau du Coral- 


lien, qu'il ferait débuter à peu près à la hauteur des couches du 
Geissberg. 


M. Renevier est porté à croire que les couches à Am. ARenggeri, 
qui manquent au Pontet, y sont représentées par une partie du 
Spongitien (couches de Birmensdorf), qui y est très épais. En tout 
cas, il est d'accord avec M. Choffat pour n’admettre là aucune lacune 
sédimentaire. Cette superposition immédiate de l’Argovien sur le 
Callovien, sans interposition de marnes pyriteuses, est constante 
dans le Jura suisse, au sud de la Chaux-de-Fonds. Je ne puis 
admettre, dit M. Renevier, de lacunes sédimentaires que lorsque 
l’émersion peut être constatée d’une manière évidente. 

Lorsqu'il n’y à pas émersion, la sédimentation mécanique peut 
être remplacée par une sédimentation organique ou chimique, 
beaucoup moins abondante peut-être; mais elle ne cesse jamais 
complètement. L'absence d’un faciès indique un changement de 
sédimentation plutôt que sa suppression. Il est donc important de 
nous préoccuper du synchronisme des faciès, mais en nous rap- 
pelant qu'il s'agira d'homotaxie et non de synchronisme absolu. 

. Dans la carte que nous a dessinée M. Choffat, pour représenter 
l'extension géographique de ses trois niveaux à Spongiaires du Jura, 
il a représenté ces régions comme trois zones absolument séparées. 
Mn Il est cependant à remarquer que sur divers points du Jura moyen 
mon trouve au moins deux de ces niveaux à Spongiaires, sinon même 
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les trois concurremment. Il faudrait. donc, pour mieux représenter 
la réalité, faire empiéter ces zones géographiques de Spongiaires les 
unes sur les autres, et pour cela les représenter sur la petite carte 
par des signes ou hachures différentes, qui puissent se superposer. 
Enfin, M. Renevier proteste contre l’application absolue des zones à 
Ammonttes, qu'on veut retrouver partout les mêmes. Il fait remarquer 
qu'on ne tient pas suffisamment compte des migrations évidentes 
des espèces. Leur mode d'association ou leur groupement n’est pas 
partout le même. Ainsi, telle Ammonite qu'on donne pour caracté- 
ristique d’un niveau peut parfaitement avoir vécu ailleurs avant 
ou après, et manquer dans la couche que l’on nomme de son nom. 
On en voit assez souvent des exemples. 
La séance est levée à 10 heures. 


Séance supplémentaire du 29 Août 1885. 
PRÉSIDENCE DE M. BERTRAND. 


M. Hollande, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Le mauvais temps ayant rendu impossible l'application rigoureuse 
du programme de la journée, il fut résolu de tenir une séance sup- 
plémentaire. On se réunit dans une des salles du café de la gare, à 
Saint-Germain-de-Joux. 


M. Maillard fait la communication suivante : 


Note sur le Purbeckien, 
par M. Maillard. 


Le Purbeckien du Jura (1) est assez connu depuis la belle mono- 
graphie publiée en 1865 par MM. de Loriol et Jaccard, qui toutefois 
s’occupèrent plus spécialement du gisement de Villers-le-Lac, alors 
assez riche, maintenant très appauvri. Ils y découvrirent une tren- 
taine d'espèces, dont 27, parmi lesquelles une plante (Chara Jaccardh), 
purent être déterminées avec certitude et suffirent à assigner à ces 
couches une place déterminée, au sommet des terrains jurassiques, 
à l'instar des dépôts analogues d'Angleterre, du Hanovre et des deux 
Charentes. 

J’eus l’occasion, dans les étés de 1882 et 1883, de poursuivre ces 


(1) Découvert en 1847 à Charrix, par M. Ch. Lory. 
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couches dans la majeure partie du Jura franco-suisse et d'en. 
recueillir une faune assez complète pour faire l’objet d’une nouvelle 
étude dont je demande la permission d'indiquer ici les principaux 
résultats. Pour plus de détails, je renvoie aux Mémoires de la Société 
paléontologique suisse, vol. XI, 1883, et au Pulletin de la Société 
vaudoise des Sciences naturelles, vol. XXI, n° 93, 1885. 

L'étage se compose généralement de deux sous-étages : à la partie 
supérieure, d’une assise (a) de 0"50 de calcaires oolithiques ou mar- 
neux à fossiles saumâtres ou marins; puis d’une alternance (b) de 
marno-calcaires et de marnes grises à fossiles d’eau douce, niveau 
important et caractéristique pour l’étage et généralement nommé 
couches rymphéennes ; il atteint 4 à 5 mètres d'épaisseur; c’est le sous- 
étage supérieur. Au-dessous vient (c) un banc de calcaire cloisonné 
dit Cornieule, de 1 mètre à 1"50 ; enfin (d), 5 à 10 mètres de marnes 
grises ou noires, onctueuses, dites marnes à gypse parce qu’elles 
renferment sur plusieurs points [Foncine, la Rivière, Morteau (Doubs)] 
des lentilles de gypse parfois encore exploitées. 

On ajoutait à cela environ 10 mèêtres de calcaires le. Cris- 
tallins, saccharoïdes ou oolithiques, à fossiles marins, de Villers-le- 
Lac, Morteau, Couvet, etc., nommés dolomies portlandiennes. 

L'étage affleure dans le Jura, dans un territoire compris entre 
Moutiers, près Délémont, Bienne, la Plaine suisse, le Salève, le val 
du Fier, Yenne, les confins de l'Isère, la vallée de Brenod à Haute- 
ville, Charrix. À l’ouest, la limite est incertaine; au nord, elle se pla- 
cerait de Mont-de-Laval au vallon de Saint-Imier. 

Les marnes à gypse, la cornieule et les couches saumâtres supé- 
rieures ne dépassent cependant pas au sud une ligne Ballaigues- 
Vallorbes, Foncine, Pont-de-la-Chaux, Petites-Chiettes. Vers le sud 
les couches nymphéennes apparaissent seules, variant ici assez de 
faciès, devenant grossières, caillouteuses, et se chargeant de parties 
vertes qui les font reconnaître assez facilement. 

Sur plusieurs points, entre autres à Bienne et aux Petites-Chiettes, 
des observateurs ont signalé des alternances de Purbeckien et de 
Valanginien; d'autre part nous avons dans plusieurs gisements : 
Villers-le-Lac, Vers chez-les-Jacques près Sainte-Croix et surtout 
Feurtilles, près Baulmes (Vaud), un retour de fossiles portlandiens 
dans les couches saumâtres supérieures. Ces deux faits mis en regard 
l’un de l’autre ont leur importance. 

Outre le gisement de Villers-le-Lac, on compte maintenant comme 
particulièrement fossilifères ceux de Moutiers (Jura bernois), Feur- 
tilles, Sainte-Croix, Source de l’Ain près de Nozeroy, Pont-de-la- 
Chaux. (Jura) et Yenne. Tous sont assez bons. Dans les trois derniers 


846 MAILLARD. = PURBECKIEN. 29 août 


abondent surtout les coquilles terrestres de la famille des Cyclos- 
tomides. Ceux-ci se retrouvent aussi, mais plus rarement, à Villers 
et à Sainte-Croix, en compagnie de nombreux Planorbes et Physes. 

La faune totale de l'étage peut s'élever à environ une centaine 
d'espèces, dont 74 purent être déterminées avec plus ou moins de 
certitude; je compte dans ce nombre 10 espèces provenant des dolo- 
mies portlandiennes. Nous y comptons : 1 Crustacé (Cypris), 32 Gas- 
téropodes, 39 Lamellibranches et 2 Foraminifères. 

Trente et une espèces, dont 16 nouvelles, sont spéciales au Jura. 
Douze se retrouvent ailleurs, en Allemagne et en Angleterre, exclu- 
sivement dans le Purbeckien, ce sont : 


A. (1) Cypris purbeckensis, A. H. Valvata helicoides, 

A. Physa Bristovi, H. Neritina wealdiensis, 

A. — wealdiensis, H. Corbula sulcosa, 

A. Limnœus physoides, A. — durlstonensis, 

H. Carychium Broti, A. — Forbesi, 

A. H. Hydrobia Chopardi, A. Protocardia purbeckensis. 


Sept espèces appartiennent à la fois au Purbeckien du Jura, au Pur- 
beckien et au Wealdien allemand ou anglais ; ce sont : Leptoxis sub- 
angulata (un Mélanidée), Cyrena angulata, Cyrena media, Corbula 
inflexa, Corbula alata, Gervillia arenaria, Modioia lthodomus. 

Les quatre dernières viennent déjà du Jurassique proprement dit. 

Enfin trois espèces, Lioplax inflata (une Paludine), Psammobia tel- 
linoides, Unio subtruncatus sont ailleurs propres au Wealdien. 

Le reste, soit 21 espèces, relie notre Purbeckien du Jura au Juras- 
sique supérieur d'autres contrées. Nous avons ainsi en tout, en 
comptant les 4 citées plus haut qui remontent dans le Wealdien, 
25 espèces jurassiques, 43 proprement purbeckiennes, puis 6 qui, 
sans venir du Jurassique passent au Wealdien. 

Les dolomies portlandiennes comptent 10 espèces dont une seule, 
Protocardia purbeckensis, apparaît ici. Toutes les autres appartiennent 
déjà à des niveaux jurassiques d’autres contrées (voir les ouvrages 
cités plus haut). Ce sont : Corbula inflexa, Anisocardia veneriformis, 
A. Legayi, Cyrena rugosa, Cardium vassiacense, Lucina Goldfussi, 
Corbicella moraeana, C. Pellati, Gervillia arenaria. 

D'après ceci, je pense qu’il est plus logique de séparer ces couches 
du vrai Purbeckien et de les relier au Portlandien jurassien. 

Les couches nymphéennes correspondent, par leurs faunules, au 
lower middle Purbeck d'Angleterre et à la Serpulite du Hanovre. 
L'upper Purbeck anglais n'est pas représenté chez nous. M. P. de Lo- 


(1) A. Angleterre; H, Hanovre. 


1885. MAILLARD; — PURBECKIEN. 847 


riol avait déjà énoncé cette idée, que des études ultérieures ont con- 
firmée. 

Des 41 espèces de la faunule saumâire supérieure (plusieurs espèces 
des autres couches montent jusqu'ici), 13 sont nouvelles et par con- 
séquent sans intérêt stratigraphique; des 28 autres, 19 viennent de 
niveaux divers du Jurassique supérieur, dont je ne citerai que les 
plus élevés : Corbula infleza et C. mosensis viennent du Portlandien 
supérieur de la Haute-Marne; outre C. mosensis, Alaria Dionysea, 
Turritella Seemanni, Plectomya rugosa, Lucina substriata et L. plebeia 
sont du Portlandien inférieur de Boulogne, de la Haute-Marne 
_ (Zone à Cyprina Brongniart) et de l'Yonne (Z. à Penna suprajurensis) ; 
Sphænia Pellati et Astarte scalaria sont du Portlandien moyen de 
Boulogne-sur-Mer; Corbula deshayesea, C. prora, Nucula Menker sont 
du Virgulien de Boulogne; Anatina gibbosa et Cyprina gregaria du 
Virgulien de Montbéliard et du Jura bernois; Corbula alata, Gervillia 
arenaria, Gervillia obtusa et Modiola lithodomus du Virgulien et des 
calcaires d'Eimbeckhausen (Zone à Corbula inflexa) du Hanovre; Lu- 
cina Goldfussi enfin est du Kimméridgien de Nattheim. 

Trois espèces des dolomies remontent jusqu'ici: Zucina (roldfusse, 
Gervillia arenaria, Corbula inflexa. 

Des 9 espèces restantes (28-19), 2 sont exclusivement wealdiennes ; 
d’ailleurs, ce sont : Psammobia tellinoides et Unio subtruncatus ; les 
7 autres se répartissent entre le Purbeckien et le Wealdien d’autres 
contrées : Æydrobia Chopardi, Corbula Forbesi, C’, sulcosa, C. durlsto- 
nensis, Cyrena angulata, C. media, Valvata helicoides. 

J'ai cru cette énumération nécessaire pour bien faire ressortir les 
étroites relations paléontologiques .qui existent entre notre Purbec- 
kien du Jura et le Jurassique supérieur du nord et du nord-ouest de 
l'Europe centrale. À mon avis, cette liaison est si forte qu’elle ne 
fait plus du Purbeckien qu’un faciès partiel du dernier étage juras- 
sique, soit du Portlandien supérieur, puisque nous avons des fossiles 
de cet étage qui reviennent jusque dans les couches supérieures du 
Purbeckien. Ce dernier fait me semble prouver assez le synchro- 
nisme de ces deux dépôts. 

. Le Purbeck avait donc, dans le nord et le nord-ouest de l’Europe 
centrale, c’est-à-dire dans la province de la mer du Nord, un équiva- 
lent jurassique. 

D'un autre côté, la plupart des géologues compétents s'accordent 
à considérer les couches de Berrias comme un autre synchronique 
du Purbeckien, un synchronique alpin, ou tout au moins un équi- 
valent stratigraphique. Ces couches de Berrias sont classées mainte- 
nant universellement dans le Crétacé, à cause de leurs relations 
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avec le Néocomien alpin. Si cette manière de voir se confirme, nous 
avons alors comme équivalents du Purbeckien, dans le Nord de l’Eu- 
rope centrale un dépôt jurassique et dans le Sud, dans la province 
méditerranéenne, un étage crétacé. Période crétacée et période juras- 
sique auraient donc été, à leur point de rencontre, partiellement syn- 
chroniques, ou tout au moins la première aurait commencé au sud 
avant que l’autre ne se soit complètement éteinte dans le nord. 

Un autre fait vient à l'appui de cette hypothèse: dans le bassin de 
Paris, le Valangien manque et l’'Hauterivien à Spatangues repose 
directement sur le Jurassique, tandis qu’au sud, dans les Alpes, le 
Valanginien est supporté par un étage crétacé. Faut-il conclure à une 
lacune stratigraphique? Rien ne la démontre d’une manière certaine. 
Le changement de faune, des Céphalopodes surtout, dont le type est 
méridional, peut s'expliquer par une migration. Ce sont là des 
ordres de faits qui doivent se rencontrer à plusieurs reprises dans 
l’histoire génétique du globe et de ses habitants ; quoique difficiles à 
représenter dans un tableau et presque impossibles à garder en ligne 
de compte pour une classification, on n’en doit pas moins les consi- 
dérer comme possibles, sinon comme irréfutablement établis. 

Un fait qu’il importe de ne pas perdre de vue, est la fréquence des 
alternances de Purbeckien supérieur et de Valanginien inférieur, par- 
faitement constatées par plusieurs géologues. Cela démontre, à mon 
avis : 1° la superposition immédiate et sans lacune chronologique, 
de ces deux étages; 2° l’équivalence, contestée dernièrement, du 
Valangien et du Wealdien, et cela renforce, me semble-t-l, l'opinion 
qui fait du Berrias l’équivalent du Purbeckien. 

On pourrait se réclamer de ce fait et invoquer cette étroite liaison 
du Purbeckien et du Valanginien pour classer le premier dans le Cré- 
tacé, avec le Berrias, et les réunir, comme M. Ch. Mayer, en un seul 
étage. Cependant, vu l’affinité paléontologique bien plus étroite en- : 
core du Purbeckien et du Portlandien du nord, et étant donné surtout 
le fait que la faune portlandienne envahit jusqu'au Purbeckien supé- 
rieur, il me semble plus logique de laisser le Purbeckien dans le Juras- 
sique, peut-être comme simple faciès du Portlandien supérieur 
septentrional, auquel cas il ne mériterait pas même le nom d’é- 
tage. 

Cette question, de même que toutes celles de ce genre, est difficile 
et complexe. Elle peut être tranchée de manières très diverses, selon 
le point de vue où l’on se place. Ces difficultés prouvent combien 
sont quelquefois arbitraires et conventionnelles toutes les limites 
que nous essayons de tracer soit dans le temps, soit dans l’espace et 
combien nos divisions des terrains sont sujettes à des variations. 
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A la suite de la communication précédente, M. Ghofïffat demande 
à M. Maillard son avis sur les cailloux noirs. 


M. Maillard répond qu'il considère maintenant ces cailloux 
comme formés sur place. 


M. Bertrand proteste contre les appellations de Jurassique et 
de Crétacé, appliquées à des faciès, ou même à certains groupements 
de fossiles et pouvant amener à dire que l’époque crétacée a com- 
_ mencé plus tôt dans le midi que dans le nord. 


M. Renevier pense que l’on évitera la confusion en disant, 
comme a voulu certainement le faire M. Maillard, que le Berrias a 
des affinités crétacées et le Purbeckien des affinités jurassiques. 


M. de Lapparent constate que, d’après la démonstration de 
M. Maillard, les couches purbeckiennes du Jura constituent une 
formation intimement liée à la série jurassique. 

D'autre part, on semble bien d’accord pour paralléliser les couches 
du Purbeckien avec celles de Berrias. Or, quelle que soit la liaison 
paléontologique de ces dernières avec la série crétacée, puisqu'elles 
sont contemporaines du Purbeckien, elles en doivent suivre la des- 
tinée. Et les créateurs de la nomenclature ayant mis les couches du 
Purbeckien au sommet du Jurassique, jusqu'à ce que des raisons 
péremptoires aient conduit à adopter une autre solution, il est logique 
de s’y conformer même pour les équivalents pélagiques méditerra- 
néens du Purbeckien. Peut-être, d’ailleurs, s’est-on un peu trop 
pressé d'affirmer les affinités crétacées des couches de Berrias, car 
dans tout le bassin oriental de la Méditerranée, leur liaison semble 
non moins intime avec les couches sous-jacentes à 7Terebratula 
diphya. 


_ M. Maillard fait observer qu’en Angleterre, les couches du Pur- 
beckien sont plus étroitement reliées au Jurassique qu’au Wealdien, 


M. de Lapparent fait remarquer combien un tel fait est favo- 
rable à la thèse qu’il soutient ; car le Wealdien étant, comme le Pur- 
. beckien, une formation d'eaux douces et d’eaux saumâtres, l'indé- 
pendance du Purbeck relativement à la série crétacée n'en éclate 
que mieux. | 
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M. Tardy fait la communication suivante : 


Analogies entre l'étage anelcocène (quaternaire final) et le Juras- 
sique supérieur à l’Ammonites cordatus 


Par M. Tardy. 


En 4872, revenant de l’excursion de la Société géologique dans les 
Basses-Alpes, où j'avais constaté la nécessité d'au moins deux 
niveaux Coralliens dans le Jurassique supérieur de cette région, je 
parcourus le Jura entre la rivière d'Ain et la Bresse, et je fus frappé 
de la ressemblance des roches des deux pays. De part et d’autre, les 
niveaux coralliens étaient multiples et accompagnés des mêmes 
modifications du faciès des roches. 

En 1873, à la suite de nombreuses publications sur la position des 
assises coralliennes jurassiques, je voulus reprendre l’étude du Jura, 
Mettant en regard les diverses opinions émises, je constatai qu'il 
existait divers niveaux coralliens, les uns supérieurs à la zone à 
Ammonites polyplocus, point de départ du débat, les autres inférieurs 
à cette zone. Ces derniers niveaux ont été étudiés en 1880 dans le 
Boulonnaiïis, sous la conduite de M. Pellat. Les autres ont été, en 
partie, examinés, cette année 18385, avec un soin minutieux, dans la 
réunion du Jura. Mais dans aucune réunion, on n’a encore vu tout à 
la fois, des niveaux coralliens inférieurs et des niveaux Frobriour à 
la zone de l’Ammonites polyplocus. 

L’esquisse géologique du Jura, de M. Choffat, puis ensuite les 
études de M. Pellat, sur le ont montré l'existence des 
récurrences des genres paléontologiques. M. Choffat à prouvé celle 
des Spongiaires, M. Pellat celle des Coraux. En 1882, une note de 
M. Douvillé permit de constater les mêmes faits dans d’autres 
régions. Enfin en 1883, en forçant un peu les conclusions de 
M. Bertrand, j'ai pu compter six niveaux Coralliens. 

A cette époque, j’achevais, sous le titre de Vouvelles observations 
sur la Bresse, la rédaction de mes études sur cette région publiées de 
1883 à 1885. J'étais amené à y constater plusieurs étages dont les 
assises se groupent très simplement suivant le type du dernier 
étage quaternaire. 

Le dernier étage quaternaire, commence après la dernière grande 
extension des glaciers, représentée en Bresse par les moraines de 
Seillon et de Châtillon-lès-Dombes, décrites ici par E. Benoit en 
1858 et 1863. Cet étage que j'ai appelé Anelcocène, est caractérisé 
par le retrait constant des glaciers et par celui de la mer. Ce retrait 
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est la raison du nom que j'ai choisi et qui vient du verbe grec, dvélrw, 
retirer. Ce retrait des glaciers et l’émersion des continents furent 
intermittents. En effet, sept époques d’érosions sont chacune pré- 
cédées de dépôts d’alluvions, surmontés par un lehm formant une 
terrasse quaternaire. 

On ne peut observer les 6 en marins anelcocènes ; mais l’ima- 

gination me semble permettre de deviner ce qu'ils dorer être. Les 
_ sept érosions ont dû former, à la mer, dans l’estuaire des fleuves, 
sept dépôts sableux prolongés par des dépôts vaseux et au delà par 
autant de niveaux marno-Ccalcaires séparés entre eux par six forma- 
tions d'eaux limpides. Ces dernières qui correspondent aux moments 
où les lehms des terrasses se déposaient sur les rives des fleuves, 
doivent être représentées, dans les mers profondes, par six lits de 
Spongiaires et, sur les plages tropicales, par six bancs de coraux. Les 
six bancs coralliens de la note de M. Bertrand, attirèrent alors, par 
la similitude de leur nombre, mon attention sur les rapprochements 
qu’on pourrait faire entre le Jurassique supérieur et l’Anelcocène. 

Après un premier aperçu, j'ai cherché, pour le contrôler, les 
divers détails de l'étage anelcocène. Six terrasses et le Diluvium final 
succèdent aux sept érosions. La dernière terrasse étant recouverte 
par le dépôt du Diluvium final du nord, celui-ci en forme souvent 
la plus grande partie. Il en résulte que le sixième niveau corallien ou 
Spongien quaternaire, doit être quelquefois rudimentaire. D’autre 
part, l’émersion des continents, doit, avec ce sixième niveau, at- 
teindre le maximum de cet âge. En outre, chaque terrasse se trou- 
vant suivie par une érosion, il y a en réalité sept terrasses et, par 
conséquent, sept niveaux coralliens. De plus chaque terrasse se 
divise souvent en trois plateaux qu'il est impossible, pour une étude 
d'ensemble, de séparer les uns des autres, pour en faire des terrasses 
indépendantes. Mais ces trois niveaux, indiquent qu’un horizon 
corallien peut, par hasard, présenter aussi ue trois bancs 
indépendants en apparence. 

Tenant compte des nouveaux détails que je viens de résumer, et 
fortement encouragé par la note de M. Péron, du 2 mars 1885, 
(page 262 ci-dessus), sur la craie à Hippurites du ravin de Fontfroide 
qui est formée de sept niveaux coralliens enclavés dans des bancs de 
. grès, je repris l'étude du Jurassique supérieur. Après avoir relevé 
toutes les coupes du Traité de M. de Lapparent, depuis le nord de 
l'Angleterre jusqu’au Rhône, j'ai pu, en y joignant les coupes don- 
nées par d’autres auteurs déjà cités, former une coupe, géographi- 
 quement continue, qui montre très nettement le retrait progressif 
des coraux vers le sud-est et la multiplicité de leurs niveaux. 
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L'uniformité plus apparente que réelle des faunes coralligènes, 
peut tenter, pour ne voir dans cette coupe qu'un seul niveau coral- 
lien. Mais si on considère les faunes intercalées dans chaque coupe, 
entre les niveaux coralliens, on est forcé d'admettre la multiplicité 
de ces niveaux. 

La coupe de l'Angleterre au Rhône, offre sept niveaux coralliens. 
Le septième qui correspond à la fin de l’époque jurassique et à la 
venue du Purbeckien, est rudimentaire ; mais ceci peut tenir à 
l'absence d’études détaillées de la région subalpine. Le dernier tra- 
vail de M. l'abbé Bourgeat, sur les environs de Saint-Claude, 
(pages 587 à 616 ci-dessus), confirme ce que je viens de dire, et montre 
en outre la subdivision des assises oolithiques en trois niveaux, par- 
ticulièrement à l'époque du Ptérocérien dont le centre doit être dans 
le Haut-Jura, vers Saint-Laurent. 

L'identité de constitution de l’Anelcocène et du Jurassique supé- 
rieur à l'Ammontites cordatus, semble donc complète (4). 


M. Gosselet fait une communication sur l’éfage taunusien 
dans le golfe de Charleville (2). 
La séance est levée à 4 heures 17/2. 


Séance du 31 Août 1885. 


PRÉSIDENCE DE M. BERTRAND. 


La séance est ouverte à 8 heures du soir dans une des salles de 
l'hôtel Charles, à Belley. 

M. Hollande, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la der- 
nière séance dont la rédaction est adoptée. 


M. Bertrand présente le compte rendu suivant : 
Compte rendu de l'Excursion du 29 Août à Charrix, 


. Par M. M. Bertrand. 


Le mauvais temps ayant empêché de faire la course projetée à 
Aspremont dans le Bathonien et dans l’Oxfordien, on a pris à midi le 


(1) Dans une prochaine note intitulée : Nouvelles observations sur la Bresse, 
résumé général et conclusions, je reviendrai sur ce sujet pour faire l'application 
des faits indiqués dans cette première note, à toute la succession post-primaire et 
en tirer plusieurs conclusions. (Note ajoutée pendant l'impression.) 

(2) Cette communication n'étant pas parvenue au secrétariat au moment de 
l'impression de cette communication, sera insérée ultérieurement, 


se 
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chemin de fer pour la station de Charrix, où la Société avait encore à 
visiter un gisement corallien, peut-être un peu moins connu, mais 
aussi riche que ceux de Valfin et d’Oyonnax, et à vérifier l’intercala- 
tion de ce gisement entre l’Astartien et le Portlandien. La plupart des 
membres avaient entre les mains une brochure de M. Hans Schardt, 
professeur à Montreux, qui a fait de cette coupe une étude détaillée, 
et qui, n'ayant pu nous rejoindre à la date fixée, avait eu l’amabilité 
de m'en envoyer pour nos confrères un certain nombre d’exem- 
plaires (4). 

La coupure transversale qui suit le chemin de fer de Beïlegarde à 
Nantua et qui traverse en ligne brisée toute cette partie de la chaîne 
semble avoir une origine assez complexe où le rôle de l'érosion 
n’est pas facile à préciser. Il paraît être à peu près nul entre Nantua, 
ou plutôt Neyrolles, et Charrix ; là, la cluse suit l’axe dévié du bassin 
néocomien de Charrix, qui au delà de Neyrolles, c’est-à-dire à 3 ki- 
lomètres à l’ouest, reprend la direction nord-sud, qu'il affectait 
déjà au nord de la gare de Charrix. La torsion énerzique, à laquelle 
est due cette déviation, a amené sur le bord du bassin des glisse- 
ments qui ont supprimé localement une partie du Néocomien infé- 
rieur et du Jurassique supérieur; en un point on voit buter le Néo- 
comien moyen (Hauterivien), horizontal contre le Portlandien verti- 
cal; en d’autres on peut voir le redressement brusque des assises, 
surtout au nord, contre une arête étroite de roches jurassiques, 
où la siratification à presque disparu. Il est à remarquer que ce 
fond de bateau, emprunté par la cluse, se trouve, en avant du petit 
lac de Silian, complètement barré par un entassement de roches 
éboulées ou effondrées ; elles forment une large colline brisée où la 
. roche tombée tout d’une pièce, pourrait même sembler en place, et 
sous lesquelles les eaux du lac sont forcées de prendre souterraine- 
ment leur écoulement vers Nantua. Ainsi là, non seulement l’érosion 
n’a pas creusé la cluse, mais elle ne l’a même pas déblayée. 

Entre Charrix et Saint-Germain, la déviation des chaînons, quoi- 
que se faisant encore sentir, est moins accusée, et la vallée, qui en- 
tame l’Astarlien, est bordée par des bancs à peu près horizontaux qui 
se correspondent de part et d’auire; on y observe quelques blocs 
glaciaires et des terrasses d’alluvions à cailloux roulés, dont beau- 
coup sont alpins. Dans la formation de cette seconde partie de la 
cluse, l'érosion a donc intervenu au moins pour une part. Enfin, entre 
Saint-Germain et Bellegarde, on ne voit plus trace d'accident trans- 


(1) Sur la subdivision du Jurassique supérieur dans le Jura occidental, par Hans 
Schardt, Bull. Soc. Vaud. sc. nat., t xvirr, p. 206. 


S54 M. BERTRAND, —+ EXCURSION A CHARRIX. 31 août 


versal qui ait préparé ou facilité son travail, et les chaînons que la 
cluse traverse se poursuivent rectilignement au nord comme au sud. 

Après ces explications, et un peu pressés par le temps qui se fai- 
sait de plus en plus menaçant, nous nous sommes avancés sur la \ 
nouvelle route de Charrix jusqu’à l’affleurement du Purbeckien. Ce : 
gisement purbeckien de Charrix avait pour la Société un intérêt 
spécial, parce que c’est là que M. Lory a découvert il y a trente ans 
les premiers fossiles purbeckiens du Jura et démontré l’existence 
des couches d’eau douce entre le Jurassique et le Crétacé. Malgré les 
facilités plus grandes qu'offre la tranchée encore fraîche de la nou- 
velle route, on a pu constater qu'il n’y avait pas eu qu'à passer et à 
se baisser pour faire la trouvaille. Quoique nombreux et prévenus, 
nous allions partir sans avoir su la renouveler, quand les yeux de 
M. Abel Girardot, spécialement exercés à l'examen du Purbeck, ren- 
contrent enfin un petit Planorbe. M. Renevier propose en l'honneur 
de M. Lory un ban, qui est répété avec enthousiasme. 

- En redescendant à la station, on observe la série portlandienne, 
formée de dolomies très déveioppées et de calcaires compacts à ÂVe- 
rinea trinodosa. À la base, juste en face de la gare, M. l'abbé Bourgeat 
montre un petit litoù plutôt un simple petit délit marneux, où il 
a recueilli précédemment une £'xogyra virqula; c’est le premier et le 
seul exemplaire qui en ait été signalé dans la région. Malheureuse- 
ment ce lit n'offre qu'un affleurement très restreint ; il se perd et se 
fond quelques mètres plus loin dans la masse calcaire, et il nous a 
été impossible d’y retrouver aucun fossile. Après avoir constaté au 
dessous de ce banc la présence de nouvelles dolomies, puis celles 
des premiers bancs oolithiques, nous sommes allés reprendre la 
continuation de la coupe de l’autre côté de la voie, où les affleure- 
ments sont meilleurs et où les déblais d'anciennes carrières per- 
mettent de recueiilir plus de fossiles. 

La première assise coralligène renferme surtout des Nérinées ; 
M. Schardt a recueilli à ce niveau ÂVerinea bruntrutana, N. pseudo-brun- 
trutana, N. Hoheneggeri, N. gaudryana, N. Defrancet; l'épaisseur éva- 
luée à 30 mètres près de Saint-Germain, est ici notablement moin- 
dre, et les calcaires compacts qui la séparent de la seconde assise, 
quoique en partie masqués par la végétation, semblent aussi ne pas 
atteindre l'épaisseur indiquée de 20 à 25 mètres. On remarque, avant 
d'arriver à l’ancienne carrière ouverte dans la seconde assise coralli- 
gène, de grands Polypiers en place, formant récif. 

Dans la carrière, on observe, à la partie supérieure, un banc pres- 
que entièrement formé de petits Dicéras. On en fait dans les déblais 
une ample récolte, ainsi que d’autres espèces plus grandes, de Né- « 
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rinées, de Polypiers et d’Oursins. M. Dispos, instituteur à Charrix, 
qui nous accompagnait nous dit y avoir recueilli et posséder dans sa 
collection des Zerebratula moravica, et M. Schardt indique en effet 
une espèce voisine. 

Nous regagnons la grande route, où nous constatons l’affleurement 
de calcaires gris compacts à taches bleues, inférieurs aux couches 
oolithiques, (auxquelles M. Schardt attribue une puissance de 
40 mètres). Une petite carrière abandonnée au-dessus de la route, à 
peu près à 15 mètres au-dessus des couches coralligènes, (qui se re- 
trouvent directement superposées sur la route de Plagne), nous a 
offert, à la surface rugueuse et délitable des bancs (1) : 


Ammonites (groupe du polyplocus.)  Mytilus perplicatus. Et., 
Pholadomya Protei, Ag., Waldheimia Egena, Bayle, 
Astartes. Holectypus, sp. 

: Psammobia rugosa, Rœm., 


C'est évidemment le même niveau que M. Schardt signale près de 
la gare de Saint-Germain et à la scierie Charpenet, où il cite : Belem- 
nites astartinus, Et., Ostrea bruntrutana, Thurm., 0. hastellata, Schl]., 
Terebratula subsella, Leym., 7. Zieteni, Lor., Waldheimia Mæschi, 
Meyer, Rhynchonella pinguis, Rœm. et Holectypus corallinus, d’Orb. Il 
cite également, à peu près au même niveau, un banc où abonde le 
Terebratulina substriata, Schloth. 

On a donc bien affaire à des couches astartiennes, et l’âge des 
assises coralligènes de Charrix se trouve ainsi étroitement limité, 
entre l’Astartien d’une part et le Portlandien de l’autre. De plus la 
présence d'Ammonites du groupe du polyplocus, quoique en mau- 
vais échantillons, montre qu’il y aurait lieu de rechercher dans les 
coupes du voisinage de nouveaux exemples du mélange, signalé à 
Montépile par M. Choffat, des fossiles astartiens avec ceux des cou- 
ches de Baden, Je crois pouvoir signaler comme intéressante et 
méritant d’être étudiée à ce point de vue, la route de Saint-Germain 
à Giron, qui entame près de l’un des derniers tournants, et peu au- 
dessous des couches oolithiques, des marnes feuilletées très riches 
en Ammonites, et en gros Bivalves (Pholadomyes et Céromyes). 

_ On s’arrête encore un instant pour remarquer dans les calcaires 
compacts, un peu inférieurs au niveau précédent, le développement 
de gro$ses boules rugueusés, atteignant et dépassant la grosseur 
d’une noix, et arrivant par place à donner à la roche un aspect bré- 
chiforme. Ce sont aussi des oolithes, mais correspondant évidemment 


(1) La détermination de ces fossiles a été faite par M. Choffat. 
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à des conditions de formation bien différentes de celles des oolithes 
coralligènes. M. Collot proposele nom d’oolithes en dragées. 

A ce moment la pluie devient assez violente pour rendre impos- 
sible la continuation de la course; on se hâte vers l'auberge de la 
gare de Saint-Germain, où après s'être un peu séchés et réchauffés, 
l’on tient séance en attendant le train de Bellegarde. 


M. Choffat fait le compte rendu suivant : 


Compte rendu de l’'excursion du 30 Aout au Grand Colombier, 


Par M. Paul Choîfîfat 


Le mauvais temps de la journée précédente paraissant devoir du- 
rer pendant plusieurs jours, avait découragé les personnes ayant 
l'intention de faire l’exeursion du Grand Colombier (1). Dans l’idée 
que le temps serait trop mauvais, nous avions passé la nuit à 
Bellegarde, et n’arrivant à Culoz qu’à 9 heures du matin, il ne nous 
restait pas suffisamment de temps pour voir la série complète du Ju- 
rassique supérieur. 

Près de la gare, nous vimes le calcaire à Entroques, puis, de l’autre 
côté du village, après avoir atteint une certaine altitude, le Bathonien 
recouvert par des éboulis qui cachent le Callovien et l’Argovien. 

Lorsqu'on atteint de nouveau des couches en place, on observe la 
série suivante : 


1. Calcaire en bancs peu épais, bien lités, ne paraissant pas contenir de 


TOSSLIE SN ET IR NN PE OU AGE TT ARS ere Sel DO MER PE 
2. Banc de calcaire compacte avec nombreux débris d'Encrines et on ra- 
diolesid'Ourstns se MEL CES AR MR ÉD E PEER TUE Om80 
3. Calcaires gris avec et oanies (Perisphinctes) . HSE ARE 5m 
4. Calcaire un peu oolithique avec débris d’Encrines et de radioles 
d'OUTSINS AUS ETES PAU SUR RSS A NE Le D Le Rp Om80 


5. Calcaires gris avec bancs marneux net d 3 “base au sommet 
des Ammonites du groupe de Ammonites polyplocus et de nombreux 
Hexactinellides. Nous y avons constaté en outre Hroneonele lacu- 


nosaetides radioles d'Oursins Mer CE OR Les 

6. Calcaire blanc, compacte, ayant à sa base des Spongiaires siliceux et 

plus haut des nodules tuie ‘Sexe RTL I ORNE 

7. Calcaire blanc en partie oolithique avec Nérinées, Dicères et Po- 
1Ypiers eme Re Re MST Ne de | + 5) CN CRE “LES 

s Calcaire dolomiique ROME re APRES PRE AR 


9AOolitne plus ine-que Celle de lacouche 7 NN Re 


(1) Ont pris part à l’excursion MM. Choffat, Collot, Hollande, Lory, Sarran 


d'Allard. 
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M. Pillet présente le compte rendu suivant : 


Compte rendu de l’'excursion du 30 Août au Val de F'ier, 
Par M. Pillet. 


Le programme des excursions portait, pour le dimanche 30 Août : 
Courses facultatives autour de Bellegarde ou au Val de Fier. 

La moitié des géologues réunis à Bellegarde s’est mise en route à 
7 heures 38 du matin, en suivant les bords du Rhône jusqu’à Seyssel. 
Là, quittant le chemin de fer, nous avons suivi à pied la rive de Sa- 
voie, jusqu’à la rencontre du Fier à environ 4 kilomètres de Seyssel. 

Le Fier, qui coule du sud au nord, dans la vallée de Rumilly, 
coupe en ce point la {montagne de la Chambotte, (désignée sous le 
nom de Gros Foug, dans la carte de l’Etat-major), et ia traverse par 
une cluse étroite, de Saint-André à Château-Fort. La route longe le 
Fier; elle coupe les couches de la montagne, qui forment une voûte 
presque régulière dont la courbe est seulement déjetée vers l’ouest 
par l'influence des Alpes et de ses lourds contreforts. 

En remontant le Fier, depuis Château-Fort, on trouve d’abord (a 
Mollasse marine relevée presque verticalement, contre la montagne, 
puis, au-dessous, la LOIRE lacustre aquitanienne pareillement ver- 
_ticale. 

En approchant de la montagne, dans une fosse, on voit la tranche 
d'un grès verdâtre, avec les fossiles caractéristiques de l’Albien : 
Inoceramus concentricus, In. sulcatus, Animonites Mantelli, Amm. mam- 
millaris, etc. etc. 

Il est impossible d'en mesurer Pen cun de voir les points de 

contact avec l’Aquitanien au-dessus, ni avec l'Urgonien au-dessous : 
tout est masqué par la végétation. 
_ Sous l’Albien, l’Urgonien supérieur dresse une muraille verticale, 
qui semble former un barrage jusque dans le lit du Fier. Le calcaire 
blanc et dur n’a qu’une faible  . (6 à 8 mètres), il recouvre 
une Couche plus tendre envahie par la végétation : il est probable 
que c’est la couche à Orbitolines et à Plérocères, si bien caractérisée 
à Bellegarde. 

 Au-dessous, également verticale, vient la masse puissante de l'Ur- 
gonien blanc, qui n’a pas moins de 50 mètres. À sa base, elle passe 
insensiblement au Néocomien jaune, aux marnes à Toxaster eb aux 
calcaires roux à Ostrea rectangularis, et enfin au Valanginien com- 
pact, qui forme encore un abrupt vertical dans le lit du Fier. 

Lorsqu'on a traversé cet abrupt, en remontant la rivière, on s’at- 
tend à rencontrer le Purbeckien, avec toute la série jurassique. Point 
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du tout ! on retombe dans les marnes néocomiennes, avec retour des 
calcaires roux et du Valanginien. C’est un vaste pli qui a affecté ce 
côté de la voûte, redressé trop verticalement et y a déterminé une 
cassure avec une faille parfaitement visible dans le lit profond de la 
rivière. 


Ce n’est qu'après avoir dépassé ce repli néocomien, qu’on retrouve, 
sous le Valanginien redressé, une succession de couches que l’on peut 
attribuer au Purbeckien. Ce sont, après une partie masquée de cinq ou 
six mètres, des assises de calcaire dur, avec veines vertes et cailloux 
noirs souvent noyés dans la pâte. La cassure présente des formes de 
Planorbes emplies de cristaux calcaires, impossibles à détacher et à 
déterminer. Ces calcaires n’ont pas moins de 6 mètres de puissance. 
Sur la paroi verticale qui semble les supporter, quelques paléontolo- 
gistes ont reconnu des traces d’ossements, faisant saillie, mais telle- 
ment usés et déformés, qu'on ne reconnaissait que la masse cellu- 
laire, sans aucun espoir de détermination. Cette indication n’en 
serait pas moins précieuse, et fort rare dans la région du Jura. 


En quittant le Purbeckien, on entre dans une galerie creusée en en- 
tier dans le Jurassique supérieur, peut-être Portlandien, Virgulien ou 
Ptérocérien, peut-être tous réunis dans une même roche blanche, 
compacte, sans fossiles, de plus de 200 mètres de puissance. 


Au sortir du tunnel, on voit le calcaire se mêler de nodules sili- 
ceux, avec Z'erebratula insignis, présentant le faciès de l’Astartien su- 
périeur, ou Séquanien du Jura. Les couches sont plus minces, moins 
résistantes ; aussi l’énorme pression latérale les a plissées, et comme 
chiffonnées avec les plis les plus étranges. Elles sont de moins en 
moins redressées dans leur ensemble, et deviennent presque horizon- 
tales vers le milieu de la voûte : seulement elles reproduisent par 
leur enchevêtrement et leurs replis compliqués, les phénomènes 
que M. Daubrée a souvent observés dans ses expériences synthé- 
tiques sur la compression des couches. 


Après avoir suivi pendant un kilomètre ce Séquanien à nodules si- 
liceux, on voit les couches devenir de plus en plus friables et passer 
au faciès de l’Astartien inférieur des Alpes, à Ammonites polyplocus, 
Lothari, acanthicus, etc. 


Pendant que nousnous arrêtionsà chercher dans ces marnes toute 
une faure de Lamellibranches, de Brachiopodes et de Spongiaires ana- 
logue à celle de Montépile, d’autres géologues ont poursuivileurcourse, 
en remontant le Fier, jusqu'à ce qu'ils aient atteint le plongement à 
l’est, du Jurassique compact, puis du Purbeckien, qui s’y montre de 
nouveau avec les mêmes caractères. Il n'a pas été possible, dans cetie 
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course rapide, de reconnaître avec plus de précision les limites et les 
épaisseurs de chaque formation. 

Mais la plupart des géologues du midi se sont réjouis d'y retrou- 
ver les successions de couches avec les faciès et les fossiles habituels 
de leur région. 

Nous sommes rentrés à Seyssel, vers une heure, en suivant le 
même chemin. 


M. Maillard présente les observations suivantes : 


Sur le plissement secondaire du Nalanginien 
dans le Val-du-Fier, 


par M. Maillard. 


. Sur le versant occidental de la chaîne entamée par ie Val-du- 
Fier, le Valanginien est affecté d'un pli secondaire très intéressant. 
Au niveau du torrent, les couches, d’abord faiblement renversées, 
se relèvent ensuite verticalement. Sur le flanc méridional de la cluse, 
les couches qui surgissent à mi-hauteur restent verticales avant de 
former le pli, tandis que celles qui émergent du torrent ne tardent 
pas à reprendre leur plongement normal à l’ouest. Toutes ensemble 
dessinent ensuite un anticlinal aigu, un chapeau de gendarme. En 
s’abaissant de nouveau les dernières prennent peu à peu l’horizon- 
tale, puis se redressent très brusquement à la verticale (presque à 
angle droit vers le ruisseau) et pincent entre elles les marnes haute- 
riviennes. Sur les flancs plus élevés du Val-du-Fier, l’angle est beau- 
coup plus fermé. 

Sur le flanc nord, les couches ne sont que très faiblement ren- 
versées et reprennent rapidement un plongement vertical. Elles 
forment ensuite le même anticlinal aigu, plus fermé toutefois et 
beaucoup plus élevé sur les flancs, puis un pli synclinal très pincé 
et à cuvette invisible, dans lequel les marnes hauteriviennes ont 
subi trois ou quatre froissements très nets et bien mis à jour par la 
tranchée de la route. Au delà de ces marnes, des deux côtés de la 
cluse, le Valanginien réapparaît en stratification normale, mais pres- 
que verticale, et la succession régulière des assises continue de 
nouveau. 

Sur le versant oriental de la chaîne le plongement des couches ne 
dépasse guère trente degrés. 

Sous les puissants bancs calcaires du Valanginien inférieur qui af- 
fleurent, relevés verticalement, dans la partie occidentale du Val-du- 
Fier, surgissent en retrait d’autres couches calcaires plus minces, dans 
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l’une desquelles je trouvai une empreinte extérieure de Nérinée. Une 
grande masse d'éboulis recouvre les couches qui séparent ces assises 
des calcaires compactes jaunâtres ou grisâtres, entremêlés de marnes 
vertes, qui pour moi forment la partie supérieure du Portlandien 
dans cette région du Jura. Le vrai Purbeckien est donc ici recouvert. 
Au contraire, vers l'extrémité orientale du Val, on observe une assez 
grande épaisseur de calcaires à cailloux noirs assez gros, sur lesquels 
reposent des couches marneuses verdâtres, bréchiformes, où nous 
n’avons pas trouvé de fossiles, mais où M. Pillet dit avoir recueilli 
antérieurement de petits Planorbes. Elles alternent avec des calcaires 
compactes à tests de fossiles. Ce serait, selon toute probabilité, les 
assises du Purbeckien, dont l'épaisseur peut être évaluée ici à 6 ou 7 


mètres. 


À propos des bancs à ossements du Val-du-Fier, M. Renevier 
signale l'illusion que peuvent produire parfois des rognons siliceux 
qu’on prend pour des ossements. Au Sex-percia, dans les Alpes vau- 
doises, de semblables silex ont été pris longtemps pour des osse- 
ments. Ils ressemblaient souvent à des os longs avec leurs deux têtes 
articulaires; l’intérieur avait la texture celluleuse des os de Mam- 


mifères. 
M. Pillet présente le compte rendu suivant. 


Compte rendu de l'excursion du 31 août a la Balme, à la cluse 
d'Yenne et au fort Pierre-Chatel 
par M. Pillet. 


Arrivés à Belley à 10 heures du matin, nous en sommes partis à 
une heure avec des voitures qui nous ont déposés au pont de la 
Balme, à l’entrée de la cluse étroite que suit le Rhône, en venant 
d’Yenne. 

A la tête du pont, se trouve une carrière ouverte qui permet d’étu- 
dier la structure de la roche. C’est un calcaire compacte, blanc gri- 
sâtre en bancs réguliers, avec nodules de silex, Z'erebratula insignis, 
Waldheinia Mæschi Rhynchonella lacunosa, etc., en un mot le Séqua- 
nien, ou Astartien supérieur, tel que nous l’avions rencontré, la veille, 
en couches plissées dans le Val-du-Fier. 

M. Choffat nous signale l’analogie d'aspect de ces couches avec 
celles de Wettingen en Argovie qui renferment l’Ammonites E‘udoxus, et 
l’'Amm. orthocera, en même temps quele Waldheimia Mæschi. 

Les calcaires du pont de la Balme pourraient également être pté- 
rocériens ; mais la faune observée est insuffisante pour fixer leur âge 


& 
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avec certitude. En s’engageant dans la cluse étroite, qui longe le 
Rhône, on rencontre une masse de calcaires blancs, durs, sur plus 
de deux kilomètres de long; ils sont en bancs épais, plongeant vers 
les Alpes, sous un angle très faible de 40° au plus. Les premiers bancs, 
au-dessus de la carrière du pont, nous ont fourni quelques rares Peri- 
sphinctes. Au-dessus du premier massif compacte, très épais, on ren- 
contre une dolomie d'un gris-jaunâtre très cristalline, passant elle- 
même à de nouveaux calcaires blancs compactes renfermant des 
Pecten et, surtout vers la partie supérieure, de grands Polypiers et 
des Cidaris, paraissant être C. glandifera. Quelques membres font 
d’ailleurs observer que la masse entière des calcaires blancs, repré- 
sente un massif de calcaires coralligènes, où la structure des Poly- 
piers s’est oblitérée. Au-dessus, dans des couches plus minces et 
plus friables, on recueille des Diceras et enfin, à la partie supérieure, 
on s'arrête quelque temps à un calcaire dolomitique très dur, litté- 
ralement pétri de fossiles, Diceras, Cryptoplocus, Nerinea, Pachyrisma, 
Huîtres, qui font saillie ou montrent leurs coupes sur la surface et 
sur la tranche du banc, mais dont il est impossible de détacher un seul 
exemplaire. 


Dans l’ensemble de cette coupe on peut reconnaître un facies coral- : 
higène, qui à envahi la série entière du Jurassique supérieur depuis 


J’Astartien, jusqu’au Portlandien. 


Au sortir Gu défilé, des carrières ouvertes dans un calcaire jaune 
clair, à grain fin, bien lité, semblent marquer ici, comme dans tout 
le Jura, la présence du Portlandien. Il est ici éminemment propre à la 
taille, et très recherché pour cet usage. 


Il est difficile, presque impossible de fixer le point précis où le Port- 
landien passe au Purbeckien. Il est probable que ce sont des transi- 
tions insensibles qui ont fait succéder, à une mer peu profonde, des 
plages émergées, avec une population terrestre ou lacustre, avec des 
retours de mer ou de flaques saumâtres. On remarque seulement 
que la roche se mêle de cailloux noirs, de veines verdâtres, de dolo- 
mies, qui accompagnent ordinairement le Purbeckien, dans cette 
partie du Jura. 

Seulement dans une couche formée par un conglomérat brun, 
l’œil exercé de MM. Maillard, Girardot et autres spécialistes a su re- 
trouver de beaux types des principaux fossiles du Purbeckien avec 


I" plusieurs espèces nouvelles (1): 


(1) Ces espèces d'Yenné ont été déterminées par M. Maillard et publiées dans 


son Supplément à la Monographie des Invertébrés du Jura (. Méim. de la Soc. paléon- 


tologique suisse, vol. XII, 1885). 
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Planorbis Loryi, Goq., Megalomastoma Loryi, de Loriol, 
Physa wealdiensis, Coq. —— semisculptum, Maill., 

—  Bristovi, Forbes, Truncatella Renevieri, de Loriol, sp., 
Lymneus physoides, Forbes, Lioplax fluviorum, Mantell, Sp., 
Stenogyra Girardoti, nov. sp., —  inflata, Sandb., 
Diplommoptychia conulus, Maill., Valvata helicoides, Forbes, 
Megalomastoma Caroli, Maill., —  sabaudiensis, Maill. 


En arrivant au pont d'Yenne, au sortir de la cluse, nous tombions 
dans le Valanginien, qui ne nous présentait aucun intérêt. Nous avons 
donc traversé le pont, et gravi la montagne de Chemillieu, toujours 
dans le Valanginien, et le Néocomien gris qui le surmonte. Nous 
sommes arrivés au village de Nant, et à la montagne de Parves, où 
nous retrouvions nos terrains jurassiques de la Balme, à traverser 
en sens inverse, Jusqu'à Pierre-Châtel et Virignin. 

Le Purbeckien est entièrement caché par les cultures. La première 
roche que l’on rencontre sur la routeest lePortlandien dur et bien lité, 
où on a également ouvert une carrière. Le seul fossile qu’on y ait trouvé 
est une Bélemnite, en fragments indéterminables. M. Bertrand insiste 
sur l'intérêt de cette réapparition des Céphalopodes dans le Portlan- 
dien, au moment où l’on se rapproche de la région des faciès alpins. 
_ Au-dessous, la roche devient tendre, en quelques points dolomi- 
tique. C’est en suivant ces bancs que M. Falsan a observé des pla- 
quettes avec Ostrea virgqula, feuilles de Zamia, et même poissons 
fossiles, dans un Virgulien semblable à celui de Cirin et d'Armaille. 
Il cite ces couches près du fort supérieur de Pierre-Châtel, sous la 
cime de Parves. 

En descendant vers l’entrée du fort de Pierre-Châtel, on voit le 
calcaire, si dur dans la cluse de la Balme, devenir de plus en plus 
tendre et subcrayeux, analogue en un mot à celui de Valfin et de 
Charrix. On y trouve les fossiles caractéristiques de ces niveaux: 
Turbo, Natica, Nerinea, Diceras, Waldheimia humeralis, Hemicidaris, 
Acropelts, radioles de Cidaris, Bryozoaires, Polypiers et Spongiaires. 

Dans la traversée de l’enceinte du fort, on atteint des couches plus 
compactes, qui doivent appartenir à l’Astartien. 

Nous avons rejoint à Virignin les voitures, qui nous ont ramenés 
le soir à Belley. 

Dans cette excursion d’Yenne, nous avons eu l’avantage de traverser 
deux fois les couches du Jurassique supérieur, sur deux coupes très 
rapprochées, et cependant fort différentes l’une de l’autre. Dans l’une, 
les roches sont dures et massives, dans l’autre, elles sont effritées et. 
subcrayeuses, mêlées de dolomies et de plaquettes. Il y a là peut-être 
des données pour la solution du problème encore si obscur de la stra- 
tigraphie du Kimmeridgien. Nous avons eu surtout la chance de 
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rencontrer l’une des plus belles stations de fossiles purbeckiens. 
M. Maillard ajoute les renseignements suivants sur le Purbec- 
kien de la route d'Yenne. 


Liste des fossiles trouvés dans le Purbeckien d’ Yenne. 


À 9 mètres environ au-dessous du grand abrupt valanginien affleure 
une couche très irrégulière de marne verdâtre à cailloux ou rognons 
calcaires, de 0250 d'épaisseur, passablement riche en fossiles, et où 
MM. Janet, Abel Girardot et moi recueillimes les espèces sui- 


van£es : 


. Planobis Loryi, Coquand, assez commun 

. Physa wealdiensis, Coquand, assez commun. 

. Physa Bristovi, Forbes, assez rare, 

. Limnœus physoides, Forbes, un seul exemplaire. 

. Megalomastoma Caroli, Maillard, assez commun. 

. Megalomastoma? n. sp.? Grande espèce de genre incertain, allongée, à 
spire aiguë, d'environ 2 centim. de longueur; bouche évasée; péristome 
simple; cela peut être un Megalomasioma, ou, mais avec beaucoup de 
doutes, un grand exemplaire du Bythinia Renevieri, qui, du reste, est 
plutôt voisin des Bulimes. 

7. Diplommoptychia conulus, Maillard, assez commun. 

8. Grands exemplaires d’un genre voisin des Vivipara, dont M. Girardot à 

recueilli trois échantillons. 

9. Valvata sabaudiensis, Maillard, assez commun. 
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Les nouvelles espèces vont être étudiées prochainement. 

Nous recueillimes à nous trois environ soixante échantillons, dans 
l’espace de deux heures, ce qui donne une idée de la richesse relative 
de ce gisement, Je ferai remarquer, à cette occasion, que c’est dans le 
Purbeckien du Jura que les Cyclostomides (Wegalomastoma, Diplomo- 
ptychia) font leur première apparition, ce qui semble placer ici leur 
centre de création et de rayonnement, 


Séance du 1% Septembre 1885 


PRÉSIDENCE DE M. BERTRAND 


La séance est ouverte à deux heures de l’après-midi, dans une des 
salles de la mairie, à Belley. 
_M. le maire de Belley assiste à la séance. 
M. Hollande, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 
Le Président adresse les remerciements de la Société au maire de 
Belley et au supérieur du collège, où plusieurs de nos confrères ont 
trouvé l'hospitalité. 
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M. Pillet présente le compte rendu ivan £ 
Compte rendu de letcutsion du 1°" septembre au lac d’'Armaiïlle, 
par M. Pillet. 


Le mardi 1° septembre à 6 heures du matin, la Société s’est dirigée 
du côté du lac d’Armaille, à l’ouest de Belley. 

En arrivant dans l’étroit vallon où était ce lac (on peut dire qu'il y 
était, car au jour où nous l’avons visité, 1l était presque à sec), nous 
avons mis pied à terre et avons marché droit aux carrières ouvertes 
dans les plaquettes du Virgulien. 

Dès les premiers pas, nous y avons trouvé des feuilles de Zamia 
feneonis, des tiges de Palæociparis, des Poissons écrasés tout à fait sem- 
blables à ceux de Cirin, des Æ/allobia appelées par M. Falsan limbria 
itieriana, des Aptychus, de rares Ammonites et surtout de nom- 
breuses Ostrea du groupe de la virgula, bien qu’elles n’en montrent 
qu'incomplètement les stries caractéristiques (Les Huïîtres sont tout 
à fait à la base de la série des plaquettes.) On remarque des blocs 
dolomitiques, formant de véritables récifs au milieu des plaquettes. 
L'un d’eux renferme des Polypiers. 

En revenant au rocher qui longe la route, on y observe, au-des- 
sous des plaquettes, une série peu épaisse de calcaires compactes, 
dont la base, plus délitable, représente le Ptérocérien caractérisé sur- 
tout par de nombreuses Térébratules avec quelques Ammonites : 
Waldheimia Moæschi, Terebratula bisuffarcinata, Rhynchonella lacu- 
nosa, etc. 

Au-dessous viennent des calcaires remplis de débris de Crinoïdes. 
M. Pillet rapporte ces couches au Ptérocérien; quelques membres 
font remarquer que la faune semble se rapprocher beaucoup de celle 
du Pont-de-la-Balme. 

En quittant la route pour monter à Brognin, on traverse plusieurs 
couches sans fossiles, et l’on arrive, au pied de la montée, à une 
dolomie à nodules arrondis, pisolitiques, semblables à ceux que la 
Societé avait trouvés. 

M. Girardot rappelle les bancs analogues qu’il a signalés à Châ- 
telneuf. 

On jette alors de loin un coup d’œil sur les monticules arrondis de 
marnes hydrauliques d’Effingen, et plus loin sur les coteaux boisés, 
qui marquent le Bathonien, puis on revient en voiture vers Belley. 

On s’arrête seulement au sommet du Portlandien, dans la petite 
carrière du Trapont, au bord de la route. Là on avait observé, sur 
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l’épiderme de la roche des brèches jaunâtres, mêlées de cailloux 
noirs, que l’on supposait purbeckiennes, quoique on n’eût pas réussi 
encore à y découvrir de fossiles. 

Mais l’œ1il exercé de nos spécialistes a réussi à trancher définiti- 
vement la question. Sur un petit bloc rapporté à Belley, et étudié 
soigneusement à la loupe, ils ont réussi à découvrir un A DOI Pla- 
norbe, qui ne laisse subsister aucun doute. 

_ Dans cette courte excursion, la Société a donc pu observer le 
Virgulien avec son faciès à plaquettes, qu’il prend en descendant au 
sud de Charrix, vers Orbagnoux, et conserve jusqu’à Cirin et Morestel. 
Elle l’a vu avec sa faune d’une richesse remarquable, reposer sur le 
Ptérocérien également riche; elle a pu mesurer le Portlandien, qui 
est au contraire presque dénué de fossiles, jusqu’à son contact avec 
le Purbeck. 

* La discussion est ouverte sur les faits observés dans cette 
excursion, 


M. Reymond fait remarquer que le faciès des schistes d’Armaille 
se modifie en descendant vers le sud. La fissilité disparaît de plus en 
plus, pour faire place à un calcaire compacte et lithographique for- 
 mant des assises de 0205 à 012 d'épaisseur. 


M. Renevier demande si l’Zxogyra virqula a été trouvée dans 
les bancs inférieurs ? 


M. Reymond répond qu'il n’a pas trouvé ce fossile à Morestel, 
mais qu'à Creys, il est à la partie inférieure des calcaires lithogra- 
phiques. 


M. Hollande dit que l’on trouve l’£'xogyra virqula à Creys, sur- 
tout à la partie supérieure des bancs lithographiques, dans les bancs 
jaunes; et, au ravin de la Dorche — ici, de petite taille — avec le 
Zamites feneonis. 


M. Bertrand ajoute que les calcaires en plaquettes se continuent 
au nord au moins jusqu à Ruffieu, plus qu’à mi-distance de Charrix; 
ils sont là intercalés entre l’Astartien et le Portlandien, c’est-à-dire 
tiennent la place de l’oolithe de Charrix, qui fait défaut. Les divers 
affleurements, connus par les recherches de schistes bitumineux, 
n’ont pas encore été raccordés par une étude de détail; ils semblent 
pourtant occuper entre Charrix et Virieu-le-Grand, une anse bien 
marquée, s’ayançant jusqu'à la vallée du Rhônè (Orbagnoux) et bordée 
M. de toute part par le faciès coralligène, oolithique au nord, compacte 
M. au sud. Quoi qu’il en soit, l’Oolithe de Charrix, le calcaire massif de 


\ 
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la Balme et les plaquettes d’Armaille lui semblent trois facies syn- 
chroniques, au moins en partie, et l’on peut espérer qu’un jour on 
trouvera dans la région les contacts et les pénétrations mutuels, 


M. de Sarran d'Allard rappelle que M. Potier, à propos des 
couches du pont de la Balme, a signalé en Provence, dans la région 
de Fréjus, des calcaires à silex au-dessus de la zone à Ammonites 
tenuilobatus. I] demande si ces calcaires ont fourni des fossiles. 


- M. Potier répond y avoir rencontré Æhynchonella aslieriana. 


M. de Sarran met sous les yeux de la Société les minutes de ses 
cartes géologiques, au 4/40,000° des cantons d’Alais et de Pont-Saint- 
Esprit. 

Pour cette dernière, les divisions adoptées sont les mêmes que 
celles qu'il a signalées dans sa note sur les terrains crétacés et 
lacustres du Gard (1). 

Quant aux cartes d'Alais et d’'Anduze, notre confrère a tenu à 
donner une teinte spéciale à toutes les divisions établies par E. Du- 
mas, dans son texte, mais non distinguées sur sa carte. De nouveaux 
groupes non encore séparés à l'époque relativement reculée ou le 
savant géologue de Sommières établissait sa stratigraphie du Gard, 
ont dû, également, être mis en lumière. Telles sont, dans le Lias, les 
zones à Awicula contorta, Ammonites angulatus, Gryphæa arcuata, Am- 
monites margaritatus, Am. serpentinus, et, dans l'Oolithe, les zones à 
Ammonites bimammatus, Am. tenuilobatus, Terebratula janitor. 


M. de Sarran fait ensuite la communication suivante : 


Sur la zone à Ammonites macrocephalus dans les Cévennes, 


par M. de Sarran. 


Cet horizon se présente, dans le Gard, comme dans le Jura, sous 
les deux faciès que nous venons d'étudier : 1° Le faciès hafhonien ou 
calcaire miroitant, signalé dès 1860 par E. Dumas et par MM. Scipion 
Pellet, Jeanjean et Fabre, à la Tessonne, près le Vigan, n’est pas 


(1) Bull. Soc. géol., 3° sér., t. XII, p. 553, 1884. 

L'auteur saisit ici l’occasion pour réparer l'erreur que renferme le tableau 
synoptique des formations crétacées et tertiaires, relativement à la zone des cal- 
caires du Montaiguet, à Strophostoma lapicida, qui se trouve placée dans le ter- 
rain crétacé alors qu'elle est classée comme tertiaire. En effet, ce niveau se 
rattache par sa faune à l'Éocène, mais, dans nos régions, il est nettement séparé 
du groupe d'Aix, tandis qu'il se lie intimement au groupe de Vitrolles, partie 
supérieure du Crétacé lacustre. 
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autre chose que la Dalle nacrée du Jura, avec laquelle il présente, 
d’ailleurs, l’analogie la plus frappante ; 2° Le faciès callovien ou mar- 
neux à Ammonites macrocephalus, avec rognons ferrugineux de petite 
dimension. Ce même faciès se présente dans le Jura, mais le terrain 
serait moins marneux et plus fortement chargé d'oxyde de fer, au 
point de pouvoir être exploité comme minerai, 

Le faciès calcaire s’étend dans toutes les Hautes-Gévennes ; c’est le 
faciès de Rouergue et des Causses; il apparaît au Vigan, à Sumène 
et non loin de Saint-Hippolyte. En ces endroits, la zone à Ammo- 
nites anceps n'apparait pas, ou, du moins, on peut admettre que le 
calcaire miroitant continuait à se déposer pendant que, dans le Vi- 
varais, les marnes à Ammonites anceps et athleta succédaient aux cou- 
ches à Ammonites macrocephalus. En effet, la zone à Ammonites cor- 
datus et transversarius repose directement sur cette dalle nacrée, 

* Le faciès marneux s’est développé dans les Basses-Cévennes et dans 

le Vivarais. La région d’Alais peut être considérée comme une zone 
de passage des deux faciès. Cependant, depuis plus de trois ans, 
j'ai signalé, près de Saint-Ambroix, à Saint-Brès, une réapparition 
du calcaire miroitant (1). 

Là, j'ai pu recueillir une série de fossiles dont M. Douvillé veut 
bien entreprendre l’étude. J'attends les déterminations de notre 
éminent confrère pour publier une notice détaillée sur ce gisement 
qui présente les assises suivantes : 


9. Zone à Ammonites cordatus et transversarius. 

8. Zone à Ammonites hecticus et anceps. 

7. Zone à Ammonites lunula. 

6. Zone à Rhynchonella oxyoptycha. 

5. Zone de la Dalle nacrée ou calcaire miroitant. 

4. Zone des calcaires marneux gris-bleuâtres empâtant des nodules de calcaires 
à entroques. : 

3. Zone des calcaires noirs à entroques, Pentacrinus bajocensis. 

2, Zone des marnes schisteuses micacées, sans fossiles. 

1. Zone des calcaires siliceux à Fucoïdes et Terebratula perovalis. 


Répondant à une invitation de M. le Président, M. de Lapparent 
expose la théorie des récifs coralliens, telle qu'elle résulte des der- 
nières observations, notamment de celles de MM. Murray et Agassiz, 
modifiant sur des points très essentiels la théorie, jusqu'ici presque 
universellement acceptée, de Darwin et J. Dana. 

Après avoir insisté sur les conditions très différentes que peuvent 
. réaliser les récifs, il rappelle que presque toutes les variétés possibles 


(1) Jeanjean. Etude sur les terrains jurassiques des Basses-Cévennes, IT, terrains 
oolithiques, p. 15. (Extrait des Mém. Acad. Nimes. 1882) 
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ont été vues par la Société dans l’excursion du Jura. Ainsi les cal- 
caires compactes, parfois bréchiformes, à grands Polypiers en place, 
de la route de Molinges à Viry, peuvent être regardés comme appar- 
tenant à la partie externe d’un récif. Le calcaire crayeux de 
Charrix, à Polypiers également en place, représenterait plutôt une 
partie moins voisine de l'extérieur, et le calcaire crayeux de Valfin 
aurait ce dernier caractère encore mieux accentué, tandis que les 
divers bancs oolithiques devraient être considérés, les uns comme 
des formalions de plages, les autres comme l'équivalent de ces 
talus de sable corallien que M. Murray a signalés à là base des récifs 
actuels. 

M. de Lapparent insiste également sur la disposition géographi- 
que des formations coralliennes de la période oolithique. A l’époque 
rauracienne, les récifs, sporadiques et presque rudimentaires dans 
le nord du golfe anglo-parisien, ont leur principal centre de déve- 
loppement en Bourgogne et en Lorraine. C’est plus au sud, notam- 
ment en Berri et à Tonnerre, qu’il faut aller chercher les récifs 
séquaniens, et ceux qui correspondent au dépôt des marnes ptérocé- 
riennes ne se rencontrent que dans le Bugey. Enfin, il faut dépasser 
le Jura et pénétrer dans la région méditerranéenne pour voir se dé- 
velopper, au sein de l'étage tithonique, des récifs coralliens qui, dans 
cette contrée, ne s'étaient pas montrés lors des époques précédentes. 
Ainsi la zone coralligène a constamment reculé vers le sud et cela, 
sans doute, sous l’influeuce d’une émersion progressive, rejetant 
peu à peu dans cette direction les parages où pouvait s'exercer l’ac- 
tivité des organismes constructeurs. 

M. Renevier présente les remarques suivantes : 

L'idée de Darwin del’affaissement lent du Pacifique, comme cause 
des récifs barrière et des atolls, était peut-être trop absolue; mais 
pourtant elle s’appliquait fort bien à nos récifs du Jura, qui eux ont 
subi évidemment un mouvement d’affaissement, puisque nous en 
constatons plusieurs niveaux superposés, comme par exemple à 
Oyonnax. Ce n’est que par un affaissement lent, mais inégal, du sol 
que les bancs coralligènes ont pu ou se perpétuer, ou se reproduire, 
pendant toute la durée du Malm. En outre, nous ne voyons nulle 
part, dans le Jura, les récifs naître sur un fond volcanique. Je ne veux 
pas dire que cela ne soit pas possible, mais il ne faudrait pas trop 
généraliser cette idée du substratum volcanique, et en faire une 
règle pour tous les atolls et récifs éloignés des côtes. 
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M. Choffat fait la communication suivante : 


Note sur les niveaux coralliens dans le Jura. 
Par M. Paul Choñfifat. 


Il y a près d'un demi-siècle que Gressly (1) exposait ses observa- 
tions sur les bancs de coraux du Jura central et faisait voir qu’ils ne 
forment qu’un accident au milieu des autres sédiments dont ils 
représentent un faciès particulier. Depuis lors, Étallon (2) a tenté la 
classification de tous les gisements contenant des Polypiers dans le 
Jura, ce qui correspond à un besoin senti par tous les géologues qui 
cherchent à retrouver la physionomie des mers du Jura. La note 
d'Étallon n’y répond pas complètement, ce qui provient sans doute 
de ce qu'il n’a pas suffisamment tenu compte des autres habitants 
des stations à Polypiers, et certainement aussi du peu de connais- 
sances que l’on avait alors sur les stations des Polypiers actuels. Cet 
opuscule est une des pierres du vaste édifice qu’'Étallon avait en vue, 
la Paléontostatique du Jura ; il contient d'importants documents et est 
un guide précieux pour ceux qui voudront continuer ces recherches. 

Parmi ces différents faciès à Polypiers, il en est un qui attire tout 
spécialement l'attention tant par sa beauté que par la fixité de ses 
caractères. Il est formé par des calcaires oolithiques très blancs, se 
désagrégeant facilement, et permettant de recueillir une quantité de 
fossiles généralement bien conservés, parmi lesquels dominent les 
Nérinées, les Diceras et les Polypiers. C’est le seul faciès qui nous 
occupe en ce moment. 

Dans le Jura central, on appliqua le nom de Corallien à une zone 
qui y présente toujours ce faciès, mais bientôt on s’aperçut qu'il 
n’est pas spécial à cette zone, et que le même aspect se retrouve 
dans des couches manifestement plus jeunes. 

Un deuxième niveau corallien fut distingué à la partie supérieure 
de l’Astartien et reçut d'Étallon le nom de Corallinien. 11 est telle- 
ment semblable à la zone corallienne inférieure, qu'aujourd'hui en- 
. core, les géologues du Jura central ne sont pas d’accord sur l’âge de 
certains gisements très fossilifères, dont on ne voit pas les cou- 
ches encaissantes. | 

Un troisième niveau corallien du Jura central existe dans le Virgu- 
lien ; ce dernier n’a pas pris un développement aussi grand que les 


(1) Observations géologiques sur le Jura soleurois, 1838-1840. 
(2) Recherches paléontostatiques sur la chaîne du Jura. Préliminaire à l'étude 


À _ des Polypiers, 1860. 
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deux premiers ; il est moins typique et ne donne probablement pas 
lieu à confusion. 

En 1867, M. Greppin (1) appliqua le nom de Rauracien au niveau 
inférieur, et ce nom fut saisi avec empressement par les géologues 
qui prévoyaient la grande confusion qu'allait entraîner le nom de 
Corallien. En effet, bientôt après, le Corallien de Nattheim était 
reconnu par M. Mæœsch, comme plus récent que le Virgulien; le 
Corallien de Valfin et d'Oyonnax devenait Ptérocérien, et celui de 
l’Échaillon et du Salève devenait Portlandien. 

La Société a vérifié la position du Corallien des environs de Saint- 
Claude, reposant sur un mélange de la faune astartienne et de celle 
des couches à Ammonites tenuilobatus, et recouvert par des couches à 
Exogyra virqula, dans lesquelles sont intercalées d’autres couches 
coralliennes. En 1875, elle a constaté que le Corallien du Salève 
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(1) Essai géologique sur le Jura suisse. Delémont, 1867. 
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n’est séparé du Valanginien que par une mince assise purbeckienne, 
et en 1881, on a pu voir le Corallien de l’Échaillon recouvert direc- 
tement par le Valanginien. 

En 1876, j'ai tracé sur une petite carte les limites approximatives 
des trois principaux dépôts coralliens ; je la reproduis aujourd'huien 
faisant remarquer qu’elle est un peu plus compliquée par le fait que 
l’Oolithe virgulienne, qui est peu importante au nord de Nantua, 
formerait, avec la base du Portlandien, le Corallien du Grand-Colom- 
bier et de Chanaz, comme je l’expliquerai un peu plus bas. 

Le diagramme suivant rendra plus clairement ma pensée ; il est 
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Jura central 
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Vire guhen 
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sous condition des réserves exprimées plus bas. Je prie mes col- 
lègues d'excuser ce que cet essai a d'imparfait, je ne le livrerais pas 
à la publicité sans le compléter, si un départ prochain nè devait de 
nouveau m'éloigner du Jura pour plusieurs années. 


Note ajoutée après l'excursion de Chanaz. 


L'analogie de la série du Malm dans le canton d’Argovie avec les 


coupes que nous avons visitées depuis Saint-Claude à la cluse de la 
Balme et à Chanaz, est tellement frappante, que je ne puis résister 
au désir d’en mettre quelques-unes en regard, quoique les données 


que je possède ne soient pas assez complètes pour établir un paral- 


lélisme certain. Je les fais précéder de la coupe de Châtelneuf, 
extraite de la brochure que nous a distribuée M. Abel Girardot. Cette 
colonne nous présente le type franc-comtois pour l’Astartien et tout 
ce qui lui est supérieur. 


Les calcaires blancs à fossiles siliceux doivent-ils être considérés 
comme représentant l’Astartien supérieur de Saint-Claude ou 
comme appartenant au Ptérocérien ? La grande analogie avec les 
couches de Wettingen d’Argovie et l’épaisseur considérable des 
couches de Baden à Chanaz, me font pencher pour cette dernière 
hypothèse. Il est à espérer que l’on trouvera dans ces couches, 
les Ammonites si caractéristiques que l’on y rencontre en Argoyie. 

Si ce parallélisme est vrai, il s'ensuit que le Corallien de la Balme 
et de Chanaz est plus récent que celui de Valfin, il serait en partie 


virgulien et en partie portlandien, ce qui est d’autant plus probable 


que le Portlandien de Chanaz paraît beaucoup mois épais que celui 
que nous avons vu plus au nord. 


. Nous n’aurions donc plus qu’un pas à faire pour que les couches 
coralligènes aient comme toit le Purbeckien ou même le Valangi- 
nien | 


ANNOTATIONS DU TABLEAU 


1. La colonne de la Cuissonière, près Artemare, est faite d’après les indications 
de MM. Bertrand et Hollande, et l'examen des fossiles recueillis par ce dernier. 
2. Les épaisseurs de cette colonne sont empruntées à la note de M. Holiande. 
3. La quatrième colonne est empruntée à Mœsch. Matériaux pour la carte 
géologique de la Suisse, 4 livraison, 1867, et supplément, 1874. 
4, Je crois bon de reproduire in extenso, la coupe des 45 mètres inférieurs, telle 


que je l’ai relevée en juin 1875. Au-dessus des 122 mètres des couches de Wan- 4 
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Tableau comparatif du Jurassique Supérieur dans le Jura méridional et en Argovie. 


(Note de M. Choffat, p.872) 
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d. Marno-calcaires gris avec banc compacte au milieu: Ammonites Lo- 
thari, Am. polyplocus, Pholadomya Protei, Thracia incerta, Car- 
dium pesolinum, Lucina rugosa, Astarte supracorallina, À. pesolina, 
A. sp. ind., Trigonia Suprajurensis, Arca concinna, Mytilus per- 


HivonussaPectéen Suaarmmutus, D, Solidus à, 20 LT QI 0 L'8m,00 
Hdelcaire compacte." 1), ASE Petite CANTINE ON 

F Couche marno-calcaire: Trigonia ae ensis, ae ampla, Myti- 
lus perplicatus, Gervillia tetragona, Rhabdocidaris trispinata . .  0m,20 
g. Calcaire compacte : Pecten sp. . . A SN PU AN BG 


h. Lit marneux grisâtre : Belemnites mieu, Ammonites Lotharx, 
Am. polyplocus, Am. polygyratus, Am. sp. ind., Pseudomelania, cfr. 
limbata, Natica turbiniformis, Goniomya litterata, Thracia incerta, 
Cyprina argoviensis, Lucina (Psammobia) rugosa, Mytilus perpli- 
catus, Pecten erinaceus, P. solidus, P. subcingulatus, Rhynchonella 
DCS COS AN COLIS DANCE OENMEANSR SRE EE ot) 


44,90 


M. Renevier fait remarquer que c’est dans la coupe d'Oyonnax 
que nous avons vu le plus grand nombre d’alternances de calcaire 
blanc oolithique. Outre le niveau oolithique principal, surtout fos- 
silifère, que nous avons reconnu identique à Valfin, qui est classé 
dans le Kimméridgien (Ptérocérien), nous en avons vu en-dessous 
deux autres,'intercalés dansles cal caires compactes séquaniens, puis, 
plus bas stratigraphiquement, un niveau coralligène à grosses ooli- 
thes blanches, assez épais, reposant directement sur le Glypticien 
à Cidaris florigemma. Ce dernier qui serait ainsi d’âge Rauracien et 
correspondrait au niveau coralligène de Châteineuf. Au-dessus des 
couches de la grande carrière, en redescendant la route, on nous a fait 
voir un niveau de calcaire blanc oolithique, intercalé dans les cal- 
caires compactes du Portlandien, et à 40 mètres seulement de la 
base du Valanginien. 

Nous aurions ainsi dans cette même coupe, pour le moins, quatre 
niveaux oolithiques : 


Oolithe portlandienne. Oolithe séquanienne, 
Oolithe ir ANenaRE Oolithe rauracienne. 


C est à-dire due les récifs coralligènes, dont les calcaires oolithiques 
ne sont qu'un corollaire ou une manifestation latérale, se sont dé- 
veloppés sur ce point, sauf quelques interruptions, pendant toute la 
durée de l’époque du Malm ou Jurassique supérieur. C’est là un fait 
important qui nous montre que, si d’une manière générale le ré- 
gime coralligène paraît s'être successivement transporté vers le sud, 
il y a pourtant des régions intermédiaires où il avait commencé pres- 


que dès l'origine du Malm, et où les conditions de formation des 


récifs se sont perpétuées jusqu'à la fin de la période jurassique. 
En présence de faits semblables, il est de toute nécessité d’aban- 


874 PILLET, == EXCURSION AU MOLLARD-DE-VIONS, ETC, 1°" sept. 


donner à tout jamais le nom de Corallien pour désigner un étage du 
Malm, et de ne plus l’employer que comme dénomination d’un faciès. 

M. Potier dit qu'il importerait de savoir si les coupes prises entre 
Yenne et l'Échaillon montrent une diminution graduelle d'épaisseur 
des calcaires portlandiens. Il dit qu’en partant de la région de Nice, 
où les calcaires blancs qui terminent la série jurassique sont séparés 
du Crétacé supérieur par un Néocomien atrophié, ou mème intermit- 
tent, on serait plus disposé à admettre une lacune à l’Échaillon. 

M.Bertrand dit qu'entre Nice et l’Échaillon il ne peut s’agir que 
d'un raccordement à grande distance, pour lequel les intermédiaires 
manquent. [l faudrait d’ailleurs pour suivre les calcaires blancs, 
chercher les intermédiaires, non dans la région alpine, mais sur les 
bords des vallées de la Durance et du Rhône, c’est-à-dire aller passer 
par la région des Cévennes, où les calcaires blancs existent sans 
lacunes avec les couches de Berrias. Du côté du Jura, au contraire, 
le raccordement avec l’Échaillon se fait par une série de coupes in- 
interrompue, dans laquelle on peut se rendre compte de la conti- 
nuité des conditions de dépôt. 

Le Président résume les observations aites pendant la session 
et les résultats qui lui semblent définitivement acquis pour les diffé- 
rentes zones coralligènes et pour les couches à Ammonites polyplocus. 
Ces résultats, dit-il, sont ceux que M. Choffat annonçait il y a dix ans; 
les études postérieures n’ont fait que les confirmer, et vous avez pu 
constater sur quelle série de faits précis et incontestables ils sont 
maintenant appuyés. 

Avant de nous séparer, ajoute-t-il, permettez-moi de vous remer- 
cier de l’indulgence avec laquelle vous avez supporté les roulis d’une 
traversée un peu hâtive et accidentée. Si cette traversée, malgré les 
récifs, malgré le choix d’un capitaine inexpérimenté, a pu s'achever 
sans encombres, nous le devons à ceux qui ont bien voulu se succéder « 
au gouvernail. Vous y avez vu M. Girardot à Châtelneuf, M. Bourgeat 
à Valfin et à Viry, M. Maillard partout où l’eau douce était signalée, M 
M. Pillet aux approches de ia grande mer alpine, et M. Choffat, tou- 
jours prêt à les seconder tous. J'espère que grâce à eux la réunion du 
Jura ne vouslaissera pas de mauvais souvenirs ; mais je suis sûr que 
grâce à vous el à votre bienveillance, elle m'en laissera d’ineffaçables. 

Je déclare close la réunion extraordinaire de 1885. 


Compte rendu de l'excursion supplémentaire du 2 septembre 
au Mollard-de-Vions et à Chanaz (Savoie), 

Par M. Pillet. 

Après la clôture du congrès à Belley le 4 septembre, il s’est # 
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trouvé encore quinze géologues désireux {de visiter la coupe de Cha- 
naz, qui résume dans leur superposition normale presque tous les 
terrains observés de Champagnole à Belley. 

Partis de Culoz, le 2 septembre à 7 heures du matin, nous sommes 
arrivés à Chanaz vers huit heures et ayons commencé au bord du 
Rhône à étudier le Bathonjen supérieur. 

Ils’y montre sur une épaisseur qui alteint 60 mètres. On y a 
recueilli jadis un squelette de poisson, des dents de Sphenodus reticu- 
latus, des Ammonites bullatus, Herveyi, etc., de nombreux Lamelli- 
branches et Brachiopodes et particulièrement l’Æemithyris spinosa, 
des Collyrites, Polypiers, etc. Nous avons été forcés de nous conten- 
ter de quelques épaves, et de nous réunir à la petite fosse, où fut ex- 
trait autrefois le minerai de fer callovien. Ou y trouve toujours de 
nombreux fragments d'Ammonttes principalement Amm. subbackeriæ, 
macrocephalus, etc. 

Immédiatement au-dessus du Callovien, affleure l’Oxfordien, avec 
de nombreux Hexactinellides étalés, mêlés de rares Ammonites, Be- 
lemnites semisulcatus, à des Pholadomya hemicardia, et à des Térébra- 
tuiles. 

L'Oxfordien, en couches minces, dures, raboteuses, entrecoupées 
de marnes, est recouvert par l’Argovien marneux, couches à chaux 
hydraulique d’Effingen, qui est exploité là dans de vastes carrières. 

Un peu plus haut, sous l’église, la marne passe à un calcaire com- 
pacte, en couches minces bien litées, où la Société, sur les indications 
de M. Hollande, a réussi à découvrir de petits fossiles. Ce sont des 
Ammonites lisses, analogues à Ammonites Erato, des Cardium, 
des Zerebratula se rapprochant de l’humeralis et de fort petites Rhyn- 
chonelles. Cette faune, qui demande à être étudiée de près, et sur 
de meilleurs échantillons, pourrait correspondre au Corallien ou à la 
base de l’Astartien. | 

Dans cette couche, on retrouve des Hexactinellides, ce serait ainsi 
le second niveau de ces Amorphozoaires. 

Dans les grandes carrières à l’est de Chanaz, on trouve les couches 
de Baden, nettement caractérisées par leurs Ammonites polyplocus, 
Lothari, tenuilobatus, acanthicus, etc. Là reviennent encore les Hexac- 
tinellides, qui y forment un troisième niveau. 

Au-dessus commencent les nodules siliceux, avec Terebratu la inst- 


… gris, et quelques /emicidaris, sur une épaisseur de plus de 100 mètres. 


Ce n’est qu'en dépassant cette arête rocheuse saillante, dans le 
petit vallon creusé au-dessus, qu'on trouve quelques rochers blancs 
contenant des Itiéries, des Nérinées et des Dicéres caractéristiques du 
Piérocérien. 


XIIL, 56 
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_ Nous n'avons pas poursuivi notre course jusqu'au Portlandien, 
qui forme le crêt, à l’est de ce sillon, et qui confine au Valanginien. 
Nous avons préféré aller voir ce terrain dans les vastes carrières ou- 
vertes en face, au pied du Mollard-de-Vions. Comme toujours, dans 
cette région, nous n'y avons trouvé aucune assise fossilifère. 

Près du village du Mollard, nous avons observé, sur les bords du 
Rhône, les couches de Baden, avec leurs Ammonites cCaractéris- 
tiques. En montant au-dessus, par la nouvelle route militaire, nous 
avons trouvé, comme à Chanaz, le calcaire à nodules siliceux, avec 
Terebratula insignis ; nous y avons vu de plus des traces d'Échinides, 
Hemicidaris crenularis, Acropelhis æquituberculata, et des formes 
d'Hexactinellides. 


Si l’on gravit la route, on trouve d’abord une assise de dolomie 
grise, grenue, qui semble terminer l’Astartien. Au-dessus, la roche 
blanche, dure, coralligène ne contient, comme à la Balme, que des 
traces de Polypiers, puis de Dicéres et de Nérinées, sans qu'il soit 
possible de tracer une limite entre les diverses formations . Juras- 
sique supérieur. 


Note sur les terrains jurassiques du Chanaz, du Mollard- 
de-Vions (Savoie), du Grand-CGolombier (An) et des environs 
de Chambéry (Savoie), 


Par M. Hollande. 


Les desnières ramifications nord du Mont-Charvaz s'arrêtent à 
Chanaz : le canal de Savières les sépare du Mollard-de-Vions qui est 
lui-même séparé du Grand-Colombier de Culoz (Aïn), par le Rhône. 
Le Mont-Charvaz appartient à la chaîne du Mont-du-Chat et de 
l’'Épine qui s’arrête dans le massif de la grande Chartreuse. 

Cette chaîne se relie de l’autre côté, par le Mollard-de-Vions, au 
Grand-Colombier ; et l’on sait que la chaîne du Colombier de Culoz, 
se prolonge par Orbagnoux, la Dorche, jusque vers Châtillon-de- 
Michaille. Pour les environs de Chambéry, l’ensemble forme les 
dernières chaînes du Jura méridional où les différents étages du 
Jurassique sont le mieux représentés. 

Sur la rive gauche du canal de Savières, en allant du Rhône au lae 
du Bourget, sur une longueur de deux kilomètres et demi environ, 
on voit, en superposition régulière, les étages jurassiques du Batho- 
nien au Purbeckien, lequel est recouvert par le Valanginien et l’Hau: 
terivien. 


ESSAI D'UN PARALLÉLISME 
ENTRE LES ÉTAGES JURASSIQUES DE LA RÉGION DU SUD-EST DUNJURA MÉRIDIONAL ET CEUX DE LA ZONE SUBALPINE 


JURA MÉRIDIONAI AU SUD-EST 


ZONE SUBALPINE-— MASSIF DES BAUGES Û 
(Notede M.Hollande,.p.876) 


Néocomien! 


Zone de passage 


Portlandien 


Kimméridgien 


Séquanien 


Oxfordien 


Callovieri 


ÉTAGES 


Epaisseun.:.50® 


Purbeckien: 


Epaisseur 7m 


Dolomie-compacte: 
Calcaire gris, à Nérinées. 
Epaisseur: 35m 
Plaquettes 
Erogyravirquia Zamiles feneonise 
Calcaïire gris à Merebratularsubsella: 
Epaisseur: 2510 


SOUS=ÉTAGES 


Valanginien 


Vivgulien 


oo 


Marno-calcaive ocreux à Os#eamacroptenas 
Calcaire bicolore à Pygurnussrostratus: 


Marno-calcaire à Ostrea macroptera- 
Calcaire bicolore à Pygurus rostratus: 


a 
FE L Infra=néocomien-Belemnites latus 
LE 8 Marno-calcaire à ciment Amimonitespivasensis. 
228 Calcaire à pâte fine Animonitestransitorius. 
2% Calcaite argilo-bitumineux. 
3 Epaisseur: 1400 
A 
Brèche; fossiles remaniés au Jurassique. 


Epaisseur: 0,500 


Calcaires tigrés,.b'échoïdes;-à surface taraudée: 
Ammonitesplyclioieus, Ammonites Staszyciis 
Epaisseur3m 


Cälcairesblancs,-oolithiques à la pantiesupérieure: 
Cidaris glandifera- 


Calcaives'désagrégésetcalcaire dolomitique.—Conglomérats: 
Calcaive gris, Menfragments réunis par une ganguencal= 


Marno-calcaines à Armmonites canaliculalus 
Epaisseune20m 


Diceras» Piérocérien caréo-siliceuse: 
Dolomie caverneuse. Diceras; Cidarisqlandifena 
Epaisseur : 87m Epaisseur:25m 
————— 

Calcaires gris, compacts àrognonssiliceuxe Galcairesgnis, compactes en gros bancs? 
Rhynchonella inconstans. Wade Mescnt. Aaron Calcaires.gnis, grossiers, à veines de CaO Co? spathique: 
Rhynchonellalacunosa. Rhynchonelarlacunosas 

Epaisseur. 70m Epaisseur : 28m 
Horizon de LArmonilespolyplocus: Baden Horizon de lMAmmonites polyplocuse 
Epaisseur 350 Epaisseur 10" 
Calcaires bienlités: à 
Epaisseur: 30m Wangen 
Hotizon de LArmonitestbimammatuss 
Epaisseur: 11m 
Märno-calcairestavec Brachiopodes. Calcaïre àchaux/hydrauliquer 
Calcaneàchauxhydraulique: Epaisseur : "60m 
Epaisseurn:s80m Aïpovien Calcaire schisteux àAmmontiles transuersamus: 


—……—_——_….…—————— 


Calcaire-àoolithessferrugineuses. 
Hpaisseur:2n 


Oxfordien(S.Str.) 


Epaisseur:500 


Maïno-calcaires à: 
Ammoniles cordatus 


Ammoniles Marie: 
Epaisseur: 6 


or 


Schistes à Posidonomyes. 
Grande. épaisseur. 


x 
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Fig. 4. — Coupe prise sur la rive gauche du canal de Savieres, 
du lac du Bourget au Rhône (Savoie). 


Echelle des longueurs: 12® pour 20m, 


— des hauteurs : 12 pour 10 mètres. 


SS 
SS 


SS 

Ne 
RARES ÈS 
Fa LS SN 
ANS 
SNGE 


DE ME 


11. Hauterivien. . . . . . . . . 55 4. Horizon de l’Ammonites bimam- 
OV alasmien #2 55 matus et calcaires bien lités. 41 


9.- Purbeck. D. t0 42 3. ATEOVION... Dan TR: 2 Lt FOU 
SAMÉOPLANENE 0... . Do 2.5 Calloviens etre CET Le 2 
6 et 7. Ptérocérien, Virgulien. . 112 1. Bathonien, épaisseur . . . . . ‘70 


PACE SÉQUAIIEN 42, . 105 


Bathonien. 


Marno-calcaires et calcaires siliceux en gros bancs, épaisseur. . . . . , . 70m 


Ammonites polymorphus. | Rhynchonella Hopkinsr. 


— procerus. — decorata. 
FA z3ig3a9. —— varians. 
Pholadomya Murchisont. Collyrites, etc. 
Callovien. 


Calcaire à oolithes ferrugineuses, épaisseur. . . . . . . . . , . . , . . 2m 


Ammonites macrocephalus. Ammonites coronatus. 
— hecticus. — anceps, etc. 


Oxfordien. 
a. Premier niveau à Hexactinellides, couches de Birmensdorf, épaisseur. . 20" 


Ammonites canaliculatus, Buch. Ammonites arolicus, Opp. 
— hispidus, Opp. — Martelli, Opp. 
| — tortisulcatus, d’Orb. Ostrea rastellaris, Sow., etc. 


a 


b. Bancs à chaux hydraulique ou couches d’Effingen (peu fossilifères), 


ÉDAISSEUR:) 20 eo Rd ne els nt NS nee T ais STE 
_ On ne trouve que quelques bancs avec Perisphinctes. 
c. Marno-calcaires avec Brachiopodes, épaisseur . . . . . . . . . . Lee LUE 


Horizon de l’Ammonites bimammatus, deuxième niveau à //exac- 
tinellides. 
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a. Calcaires gris, avec taches noires, pyriteux, nombreux fossiles. On les 
trouve sur la route, dans le rocher supportant l’église de Chauaz. Ces 
bancs de calcaires descendent jusque sur le chemin de halage du canal 
de Savières où il est plus facile de les attaquer et où ils sont également 
très fossilifères, principalement le banc affleurant sur le chemin et 
mesurant 0m30 à 0m35 d'épaisseur, épaisseur totale. . . . . . . . . . 1m 


Æmmonites marantianus. - Terebratula bisuffarcinata, 
— lingulatus. Pecten, Sp. 

Pholadomya cf. hemicardia, _ Cidaris propinqua. 

Megerlea pectunculus, Hexatinellides. 


b. Calcaires plus grossiers, en gros bancs, avec Hexactinellides, épaisseur. 10% 
c. Calcaires bien lités. Je n'y ai trouvé aucun fossile, épaisseur. . . . . . 30m 
Séquanien. 
Horizon de l’Ammonites polyplocus, troisième niveau à Æexacti- 
nellides. 


a. Marno-calcaires, épaisseur”... 0" Re RS NE RP EE pe 
Ammonites Lothari. Ammonites iphicerus. 

— polyplocus. — polygyratus. 

— ptychoïcus. _ acanthicus. 

— microplus. Hexatinellides, etc. 


b. Calcaires gris. compacts, en gros bancs à la base, renfermant Tere- 
bratula insignis, quelques Perisphinctes de l'horizon à Ammonites po- 
lyplocus, avec rognons siliceux dans les bancs supérieurs, épaisseur . 70m 


Rhynchonella lacunosa. Cidaris læviuscula. 
Terebratula insignis. Hemicidaris crenularis, Var., id. 
— bisuffarcinata. | Aptychus lamellosus. 
Cidaris cervicalis (baguettes). — latus. 
—  coronata. — imbricatus. 
Kimméridgien. 
a. Dolomie ‘caverneuse;‘épaisseur. 717.92 .f,10V 4 Rien 
b. Calcaire blanc, mal stratifié, épaisseur. JR Ts SAR RTE NUE 
Diceras speciosum. Nerinea Mandelslohi. 
—  Munsteri. —  moreana. 
Terebratula moravica cfr. - Cidaris coronata. 
Cardium corallinum. Pecten. 
Itieria Cabaneti. Des Polypiers. 


c. Calcaires blancs, magnésiens, et calcaires blancs oolithiques, épaisseur. 50% 
Portlandien. 
a; Calcaires gris, grossiers, ÉpPAISSeuR 102. RC CO ORNE 


Cerithium nodoso-striatum. Natica. 
Ttieria rugifera. | Terebratula. 
—  Staszyci. 
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b. 
c. 


a. 
b. 


Calcaires gris, avec taches noires dans les bancs supérieurs, épaisseur. 30m 
DA CRE NDS C ERA RS Le Tin A MINES ire Ecuue. 1 
Purbeckien. 


Marnes vertes, très comprimées, épaisseur . » + + . . 4 + + « + + . OM]5 
Cailloux anguleux des roches sous-jacentes et marnes vertes, le tout 
plaqué à la surface inférieure du premier banc des calcaires gris. . . O0m®05 


c. Calcaires gris, compactes, avec petits nids de calcite et fossiles d’eau 


douce, principalement à la base, épaisseur. . . . . . . ... . . . . . 2m20 
d.. Marnes vertes et argile, épaisseur . . . . er MDI 
e. Galcaires gris, compactes, taches noires, Fat den ouces épaisseur. 200 
ENCRES A ÉDAISSOUR AA Ne dira... à. 77. 0220 
g. Calcaires gris, compactes, épaisseur. , . . . . . . . CRT ME A Et) 
h. Marno-calcaires avec conglomérat de cailloux noirs, esse tee Lo 0 0 
Valanginien. 
a. Calcaire bicolore et marnes ocreuses, épaisseur. . . . . . . . . . . . 55m 
Pygurus rostratus. Janira atava. 
Natica Leviathan. ù Terebratula carteroniana. 
Pholadomya elongata. — prælonga, etc. 
Ostrea macroptera. É 
Hauterivien. 
HARMAENOSEAICAIEES 2.1. de 
Ammonites radiatus. : Ostrea Couloni. 
— leopoldinus. Toxaster complanatus, etc. 
Fig. 2. — Coupe du Mollard-de- Vions (Savoie). # 
Echelle des longueurs : 1mm pour 20%. 
— des hauteurs: 1mm pour 10%, 
ONO _ ESE 
Pont sur le SE 
Rhôn A 
: SNS NN Marais 
UT AN AR . 8 + 
ROME 2. 2911.5./Portlandien. .:5%., 212% ©. > "30 
SPRHAMIÉENVIEN D 00 1 ..0070  3etd: Ptérocérientet Virgulien: . -102 
One D 0 50: let 2. Séquanien . .. + 2". + . : 116 
GP PMRUDECKIENT 2 |. 2... 0,069 


a. 


20 


Séquanien : 


Horizon de l'Ammonites polyplocus, 3° niveau à Hexactinellides. 


ÆMarno-caleaires. Hpaisseur visible... : + #2, . 2... 0 600 


Ammonites polyplocus, Ammonites polygyratus, 
—  unicomptus, 


— Calcaires grossiers, en gros bancs à la base, renfermant Terebratula 
insignis, et quelques Ammonites des marno-calcaires inférieurs, 
5 et des Hexactinellides 0 [2 L . s ° L2 . . e e . L2 » L 2 L] LL 0 e L . 30200 
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e. — Calcaires gris, compactes, avec nombreux rognons siliceux., . . .  50m00 


Rhynchonella lacunosa, Glypticus hieroglyphicus, Agass. 
— arolica, Hemicidaris crenularis, Agass. 
— pinguis, Cidaris cervicalis (baguettes), 
— sparcicosta, CÎr., —  coronata (id.), Munster. 

Megerlea, —  lœviuscula (id.). 

Rbabdocidaris. —  florigemma, Phill. 


Kimméridgien 


a. — Dolomie caverneuse avec Térébratules et géodes de calcite . . . . : 15m00 


ba =:Calcaire blanc: rmûl- Siratihé. SLR EE RAD TION 
Diceras speciosum, Nerinea Mandelslohi, 
Terebratula moravica, cfr., Des Polypiers. 

ce. -=1D0lomIe CAVETNEUSE. RU 160000 LAN PEN ET RP A OUI 


d.—;Calcaires blancs oolithiques s 4402, 00 SEM ER De 
Portlandien : 


a. — Calcaires gris, avec taches noires dans les bancs supérieurs. J'ai 
trouvé dans ces calcaires une carapace de l'ortue de 0,47 de 
On HOUR rase ete Te TIENNE EE OU 


Purbeckien : : ; 


a. — Marnes vertes avec petits lits de calcaire à taches noires. . . . . Om50 
b. — Calcaires gris, compactes, avec nids de calcite, fossiles d’eau douce. 3m30 
c:.—"Marnes vertes ebargile "00 Re PER AU Om05 
d. — Calcaires gris, compactes, avec nids de calcite . . . . . . . . . . 150 


e. — Marnes vertes et conglomérat de cailloux noirs. . . , AE 0230 
Valanginien : 

a. — Calcaire bicolore en gros bancs et marnes ocreuses. . . . . . . . 5000 
Pygurus rostratus. Ostrea macroptera. 
Hauterivien : 

bs — Marno-caléairés: 2 06 ue 0 RNA RARE Lo 70200 
Ostrea Couloni. Toxaster complanatus., etc. 


Urgonien : 


c-nCalcaires compactes; en >210s DANCS., eu 2.1 SCORE 2500 
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Coupe du Colombier prise au nord de Culoz (Ain). 


Echelle des longueurs : 
hauteurs : 


—— — 


1mm pour 20 mètres. 
imm pour 10 mètres. 


Grand Chad de 
Culoz. 


881 


12 0HaulerEWIen. Le 
HPAValanginiens 2... 


RMRPUTDECKS Tin, 


AE OrIandien.s. >... 


8. Virgulien. 
7. Ptérocérien. 


6 et 5’. Séquanien , . . . 


Bajocien : 


este. Tei (le 


0 ° 


5, Horizon de l’Ammonites bi- 
mammatus et calcaires bien 
lités. 

4. Argovien,. . . . 

3. Callovien. 

ARMURONION Nr DE E 

PAMBAIOCIenEn te - 2 0 ER 


Aer et el ae 


a. — Marnes et calcaires ocreux avec Chondrites, Ammonites Murchi- 
son«æ. cfr. e L ° e e e [2 L [2 Lu . e. ° ORNE o ot eee Mie: e tienne]. en rene; re 

HIS AiEGBRONS SILICeUXS LCR SENS ue 
Ammonites humphriesianus. 

lc Entroques, enteros bancs. MAL 0. Se 0 


Bathonien : 


a. — Marnes grossières, bleuâtres. . . 


AS 


. — Lumachelle et calcaires grossiers . 
. — Gros bancs de calcaires siliceux, recouverts par des calcaires, peu 


e CHIC MEET EN TMC LT A X SONC ALT DEC IS PE PARC TERT : 


consistants, avec nombreux Acéphales, Collyrites, Acrosalenia 


SHAEOSAS Su 4 


e L e 


Ammoniles procerus, 
— : Parkinsoni, 
Pholadomya Murchisoni, 


Rhynchonella Hopkinsi, 
varians, etc. 


4000 
30m00 


20m00 


60m00 
40m00 


40200 


Dans cette coupe, les dépôts du Callovien sont cachés par les 
éboulis, les bois ou la culture. J'ai trouvé dans le ruisseau du 
Jourdan un Ammonites macrocephalus. Les bancs à oolithes ferrugi- 
neuses du Callovien sont nettement représentés sur le versant ouest 
du Colombier, à la montée de Munet. G 

Dans cette coupe, les différents dépôts de l’Argovien sont égale- 
ment en grande partie recouverts par les éboulis ou les maquis ; ils 
forment falaise à la source du Jourdan et plus à l’est, au-dessus des 
vignes. Pour étudier ces dépôts, que j'estime ici à près de 100 mètres, 
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‘il faut les prendre sur le versant ouest du grand Colombier, à la 
montée de Munet. 

L'horizon des couches de Wangen, visible sur une dizaine de 
mètres, est représenté dans cette coupe par des calcaires bien lités, 
dans lesquels je n’ai trouvé aucun fossile, mais que je rapporte 
néanmoins à ce niveau en les comparant avec ceux de la coupe de 
Chanaz. 


Séquanien : 


Horizon de l’Ammonites polyplocus, 3° niveau à Hexactinellides. 


a. — Un banc de calcaire grossier, formant presque lumachelle avec 
Polypiers, baguettes de Cidaris lœviuscula, cfr. Rhynchonella 
INCONSÉANS. . . + 


. . . L 0 c'1m11e1 eee on) let nl Me 0290 
b: — Calcaires schisteuxs. "0.14 fente coté ARE CURE: 6200 
Ammonites iphicerus, Amm. Lothari, cfr. 
—  acanthicus, 
c. — Un banc de calcaire grossier, semblable au banc a. . . . . . . . . 090 
d. — Calcaire schisteux et calcaire légèrement pyriteux, à pâte fine. .« . . 2000 
Belemnites semisulcatus; Minsk. Ammonites Lothari; cfr. 
Ammonites iphicerus ; —  polyplocus; 
— ptychoicus ; Hexactinellides ; 
— acanthicus ; Aptychus latus; etc. 


— Calcaires grossiers, avec bancs peu consistants à la base et renfermant 
encore les Ammonites des couches (d). . . . . . . . . . . . . MALE 62 » 


f. — Calcaires compactes, à rognons siliceux dans les bancs supérieurs. 772 » 
En e. f. on trouve: 


L 


Rhynchonella lacunosa ; Cidaris cervicalis (radioles), Agass. 

— inconstans ; —  coronata (id.) 

— pinguis ; —  lœviuscula (id.), Agass. 
Waldheimia Mæschi; Hemicidaris crenularis Var. (id). 
Terebratula bisuffarcinata ; Glypticus hyeroglyphicus, Agass. 

— insignis ; Des Polypiers. 


Cidaris florigemma. (radioles). 
Kimméridgien : 


a. — Calcaire blanc, à Polypiers en partie silicifiés dans les premiers bancs; à 
5 ou 6 mètres au-dessus de ceux-ci, la roche renferme de nombreux fossiles 40 » 


Diceras speciosum ; Nérinées. 
—  Münsteri; Polypiers. 
Terebratula moravica; cfr. 
b. — Calcaires magnésiens . . . . . . RD EE © SM 
c. — Calcaires blancs oolithiques. . . . . . . . . . . . . . . 202 » 
d. — Calcaires gris, avec nombreuses traces de vers à la te + 
bancs, Terebratulla subsella et de nombreux petits Acéphales. . . . . . 252 » 


Portlandien: 
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— Calcaires magnésiens, en petits bancs. . . . , , , . . . . . . . 152» 
b. — Calcaires gris, en gros bancs présentant de de men trous pro- 
venant de la destruction lente des moules de Nérinées. . . . , . . . . 16m)» 
Nerinea bruntrutana; Nerinea trinodosa ; 


c. — Calcaire gris en bancs plus minces, avec un banc formé entièrement de 


rasmEntedOsirear HOME ÉRUEC AL DE a ABS LE 9 REC 8m » 
d=—=#Dolomie compacte en plaquettes . . … , ,.. 0. . L ,.., 6m » 
_Purbeckien : 
a. — Marnes vertes avec cailloux noirs . . . . OS OT re 0m40 
b. — Calcaires gris, à petits nids de calcite, ete noires et fossiles 

LRERL  OTNEC oru RRRENO NEPAL FÉRERES EE CES RETRACE ER 2m » 
CAPE ea Roile NL HS END ou DE RE RES, Om10 
d. — Calcaires gris, compactes, nids ie (EURE TE OMR ER CREAIRe, FALL 3m » 

—, Poudingue formé de cailloux des roches sous-jacentes é taches 

MONPÉS RD LL à Ne AE RON = dede Cet nue tetitae A NA LR 1250 
_ Valanginien. 
a. Calcaire bicolore et marno-calcaires ocreux. . . . . . . , . . , . 40m» 
Pholadomya elongata; Ostrea macroptera; 


Hauterivien : 
da Marno-calcdires 24h65) At LU SEAT LE PAP ANETE 


Ostrea Couloni; Toxaster complanatus. 


Le Bajocien et le Bathonien se présentent avec un faciès marneux 
à la base, en bancs de calcaires à rognons siliceux dans la partie 
moyenne. Le calcaire à Entroques donne à Culoz une bonne pierre 
de taille et rappelle celui des environs de Crèmieu. Sur le mamelon 
situé à l’ouest de Culoz je n’ai pu observer, sur ce calcaire à En- 
troques, la présence du Fuller’s earth à Ostrea acuminata; au-dessus 
de Béon, les marnes grises qui recouvrent ces bancs à Entroques ren- 
ferment Æhynchonella concinna. Le Forest-marble paraît être repré- 
senté par de gros bancs de calcaire siliceux, mais d’aspect bien dif- 
férent du Choin de, Trept ou de Montalieu. Sur ces gros bancs de 
calcaire siliceux on a quelques mètres de calcaires peu consistants 
. avec nombreux moules de bivalves, Z'chinobrissus, Acrosalenia spinosa, 
que l’on peut regarder comme représentant le Cornbrash. En résu- 
mé, le Bajocien et le Bathonien de Chanaz et du Colombier de Culoz 
se présentent avec le même faciès qu'aux environs de Saint-Ram- 
bert-en-Bugey. 

Au Colombier, ainsi qu’à Chanaz, le Callovien commence par des 
marnes d’un gris cendré avec Ammonites macrocephalus et par un ou 
deux mètres de calcaires à nombreuses oolithes ferrugineuses. Les 
fossiles y sont extrêmement abondants; c’est le niveau de l’Am- 
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monites anceps, mais l’Am. macrocephalus y est aussi abondant. Enfin, 
je n'ai pu y distinguer le 3e niveau à Ammoniles athleta. 

Les couches de Birmensdorf, avec leur cortège habituel de fossiles, 
recouvrent directement le Callovien ; mais les calcaires argileux d’Ef- 
fingen à Waldheimia impressa, malgré leur développement, sont 
presque sans fossiles. Le faciès grumeleux qui recouvre ces couches 
à Andelot, au ravin de la Supt et à celui de la Billaude, manque ici. 
C'est au contraire un faciès vaseux qui domine, d'où le développe- 
ment d’abord, d’un 2%° niveau à Hexactinellides avec nombreux Cé- 
phalopodes de l’horizon de l’Ammonites bimammatus ; puis, d'un 
3=° niveau à Hexactinellides, avec nombreux Céphalopodes, mais du 
groupe des Ammonites polyplocus et Lothari. Dans cette région du Jura 
méridional on a un grand développement de calcaires gris, compactes 
à la partie supérieure de l'horizon de l'Ammonites polyplocus. Ils sont 
essentiellement caractérisés par la présence de nombreux rognons 
siliceux, d'Oursins, de Brachiopodes et de Polypiers; et, par un mé- 
lange, à la base, avec les fossiles des couches à Ammonites polyplocus. 
On les trouve au Val-du-Fier, au Colombier, au Mollard-de-Vions, à 
Chanaz et au mont du Chat, au pont de la Balme (Savoie), — Col- 
lomieu, Glandieu... tout le bas-Bugey. 

Le faciès coralligène n’a envahi dans cette partie du Jura méri- 
dional que le Kimmeridgien. La dolomie caverneuse, le calcaire 
blanc à Piceras, les calcaires magnésiens et les calcaires blancs ooli- 
thiques représentent sans doute un récif corallien du Ptérocérien. 
Cependant, à Chanaz et au Mont du Chat, les derniers bancs des cal- 
caires blancs oolithiques occupent la place stratigraphique du Vir- 
gulien. Au Mollard-de-Vions, le second niveau de calcaires blancs 
est dans le même cas: mais au Colombier, ces calcaires blancs ooli- 
thiques sont recouverts par des calcaires gris à Terebratula subsella, 
et lorsqu'on suit ceux-ci en allant vers Orbagnoux, on constate qu'ils 
passent aux plaqueites de calcaires à pâte fine à Æ£zxogyra virgula, 
Z'amites feneonis… que l’on trouve au ravin de la Dorche et au plan 
d'Hotonnes. 

Le Portlandien avec Nérinées existe au Colombier en gros bancs 
de calcaires gris à nombreux trous provenant de la disparition lente 
des moules de ces Nérinées. Mais à Vions et à Chanaz, ce sont des 
calcaires grossiers ou à pâte fine presque lithographique et taches 
noires dans les bancs supérieurs. Ils ont 45 mètres d'épaisseur au 
Colombier, 30 mètres à Vions, 35 mètres à Chanaz. Au Colombier, au 
Mollard-de-Vions, à Chanaz et au mont du Chat (col du Crucifix), il est 
curieux de rencontrer, à la partie supérieure du Portlandien, un banc 
d’un mètre en moyenne d'épaisseur, formé entièrement de fragments 


+ de 
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d’'Ostrea. Enfin, au Colombier, les dolomies supérieures du Portlan- 
dien ont encore 6 mètres d'épaisseur ; à Chanaz elles n’ont plus qu'un 
mètre. 

Le Purbeckien a sensiblement, dans ces trois coupes, les mêmes 
caractères. 


La zone subalpine aux environs de Chambéry. 


Au plateau de Montagnole, près de Chambéry, au lieu d’avoir une 
seule colline jurassique, comme à Lémenc, on en rencontre trois, éta- 
gées de l’ouest à l’est. La première, à l’ouest, va du château de Cham- 
béry à la cascade de Jacob et au delà, pour s’arrêter à 200 mètres en- 
viron de l’église de Montagnole. La deuxième, à l'est de la première, 
va du bocage à la fontaine Saint-Martin, aux Charmettes et Belle- 
combette ; la troisième, va du nouveau tir à Pierre- Grosse. 

. Première colline. 

Au nord de la cascade et du ruisseau de Jacob-Bellecombette, on 
rencontre un mamelon désigné, dans le pays, sous le nom de Tire- 
poile. On y trouve : 

a. — Bancs de calcaires désagrégés ou à l’état de conglomérats, avec 


Polypiers et Éponges sous forme de petits amas rugueux de silice; 
ou encore à l’état de bancs de calcaires gris, compactes, avec amas 


DR RME 0e CONGIOMONAIS SR MN Hd Th... |... "94000 
Grands Aptyclus ; Cidaris glandifera ; 
Belemmites Pilleti; Polypiers. 
b. — Calcaires tigrés, bréchoïdes, à surface taraudée (trous de pholades) . 3m60 
Ammonites iphicerus ; Ammonites Schilli; 
— ptychoicus ; Nombreux petits Aptychus. 
_— Staszyci; 
c. — Brèche dite de la vigne Droguet, nombreux fossiles remaniés . . . 0m50 
Cidaris glandifera ; Holectypus orificatus, 
—  Blumenbachi; Rhynchonella ; 
Acropeltis œquituberculata, Terebratula ; 
Fragments d'Ammonites Schilli. Nombreux Polypiers; etc. 
d. — Calcaires gris, argilo-bitumineux. . . . . . . . . . . + \AD 
e. — Calcaire à pâte fine, gris café au lait à la cassure, nanen à E sur- 
face, presque toujours en fragments anguleux. . . . . . . . . . 5m00 
Ammonites transitorius; Aptychus Beyrichi; 
(Eee Calisto ; Hinniphoria globularis ; 
— Liebigi; 


f. — Marnes bleuâtres avec Ammonites privaseusis. 
Marnes et calcaire grossier de Montagnole. 


La position stratigraphique de la brèche de la vigne Droguet est 
ici nettement indiquée comme reposant sur les calcaires tigrés à 
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Ammonites ptychoicus. En parcourant cette première colline juras- 
sique du N.-E. ou S.-0, il est possible de s'assurer de la constance 
dans la nature des dépôts et dans leur ordre stratigraphique. 


Deuxième colline. 


A l’est de la maison d'école des sœurs, à Bellecombette, est un 
petit sentier menant directement sur la deuxième colline jurassique ; 
le long de ce sentier la coupe se présente comme il suit : 

a, — Bancs de calcaire à l’état de conglomérats. On ne voit, en cet en- 


droit, que la partie supérieure, le reste étant recouvert par une mo- 
raine : Puis, on a des calcaires tigrés, bréchoïdes, à surface ta- 


raudée. — Amimonites ptychoïcus; Am. Staszyci. . . . . . 
b. — Brèche, dite de la vigne Droguet, — à nombreux fossiles rema- 

DÉS PR EE 2 lt Om60 
ec. — Calcaires gris, ee DIR EUE ae ta SE TE TEE 7m 00 
d. — Calcaires à pâte fine, gris, café au lait à la cassure, blancs à | Ja s sur- 

RTE PRE ER UE PR RE MR Es ME 4 10m 
d. — Marnes bleuûtres à PE 7 ivasensis, — en petites nappes à la 

surface du mamelon, par suite de l'érosion glaciaire. . . . . 


La brèche repose encore ici sur les calcaires tigrés, et, en suivant, 
banc par banc, cette colline, il est encore possible de s’assurer de la 
constance dans la nature des dépôts et dans leur ordre stratigra- 
phique. 

Troisième colline. 

Sur le sommet de Pierre-Grosse, on a: 


a. — Bancs de calcaires désagrégés et conglomérats ; Cidaris glandifera; 12m00 
b. — Calcaires tigrés, bréchoïdes, à surface taraudée . . . . . . . 5" 27 300) 
c. — Brèche en blocs disséminés par suite des travaux de culture. . . . 


Les calcaires gris, argilo-bitumineux et les calcaires à pâte fine 
manquent à l'extrémité sud-ouest de cette colline. Ils ont été enle- 
vés par les glaciers. Les calcaires tigrés ou les conglomérats sont 
polis, striés, moutonnés; et sur eux, on trouve de nombreux blocs 
de plusieurs mètres cubes de grés houillers, de brèche du trias, ou 
de gneiss, de schistes à séricite, etc. de la FREE ou de la Ta- 
rentaise. 

Au delà du creux formé par cette érosion glaciaire, on a des 
marnes bleuâtres avec Ammonites écrasées, le calcaire grossier de 
Montagnole et des marno-calcaires à ciment. 

Au nord-est de Pierre-Grosse, vers la maison Burdin, on trouve la 
coupe la plus intéressante de l’ensemble de la troisième colline; on a: 


a. — Calcaire gris, taches noires, recouvert en grande partie par la terre 
arable.. Epaisseur visible L 222: Apres LE ARR Et 0m50 
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b. Calcaires gris, compacts, ou à l’état de fragments soudés par une gan- 
FENTE GR RÉTESNATETS SRR RES R a ess É 2m60 


Cidaris glandifera; (nombreuses ba-  Terebratula moravica. cfr. 
guettes). Rhynchonella ; 


Nombreux Polypiers, souvent taraudés par des coquilles perforantes que l’on 
trouve encore en place; trois échantillons de Diceras, — dont un de grande 
taille, rappelant les gros Diceras que M. Lory à trouvés à l'Echaillon. 


c. Calcaires gris, peu ‘O0 avec taches noires, amas rugueux de 


SCENE ire ROSE PSE ES ME AE MN MN A OI 

d. — Calcaires grossiers avec us Dons D Re nd ne NE SR) 

CARRE ere S Drébhoides. "Er. ne 4 4m00 
Ammonites ; Petits Aptychus; etc 


f. — Blocs de brèche disséminés. 


g. — Calcaires argilo-bitumineux . . . . AN Pet .  BmO0 
k. — Calcaires craquelés, blancs à la rites D ne 
Aron Etebigt. rue 2 RE Se le SEA m0 
— Marnes bleuâtres à Ammonites pp SN UN EE AR 
j. — Caleaire grossier de Montaonole, — très fossilifère en cet ina, 
PE Manesettealcaires à ciment. . : . 11.0... . . 


Pour la colline de Lémenc, à partir du faubourg du Reclus, on 
s'enfonce dans les terrains jurassiques, au fur et à mesure que l’on 
_monte vers la Croix-Rouge. Le long de la route, la première carrière 
présente les couches de l’horizon à Ammonites polyplocus sur une 
épaisseur de 2 mètres; dans la deuxième, elles ont 3 mètres; dans 
le premier lot des anciennes carrières de Duverney, elles ont 4"30; 
dans le deuxième lot, 8 mètres; dans le troisième lot, près de 
16 mètres. À cette carrière le détail des couches est le suivant : 


a. — Calcaires compactes, d’un gris pâle, avec quelques bancs légèrement 
RE en one nie ele che ua ee . . 40m00 


Ammonites Lothari, Am. polyplocus, 


| Dents et écailles de poissons. 
b. — Calcaires gris, compactes, à veines (assez rares) de CaO Co? spas 


LOTO En Mate ENS KR CET A ee 2 À Re PR CR RP 4m00 
- Ammonites compsus, Ammonitles microplus, etc. 

— polygyratus, 
ce. Lits marneux, verdâtres, fossilifères . . . . AS .. Om50 
d. — Gros banc de calcaire compacte, avec quelques filets de Ca0 Co? 

SDANMIQUE | ep Le ve Mate LS SAR NRA EE a : 1m00 
e. — Lits marneux, verdâtres (c'est le bang vert Fe ouvriers et en 


même temps le principal gisement des fossiles de la zone à Am. po- 
iplocusdes carrières! deibémenc:.. + Mac PR es Om45 
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Ammoniles acanthicus, Ammonites tenuilobatus, 
— polyplocus, Aptychus latus, 
— COMPSUS, —  lamellosus, etc. 
— polygyratus, 
f. — Cinq à six bancs de calcaires grossiers avec nombreuses veines de 
CO V8 : Spathique. 7 CS NPA NL AE RER «60.4 1%." BR00 
ges LS ‘dé MES", NAMUR SR PIN LEE CLR RE EEE Om15 
h. — Calcaires grossiers, compactes, avec veines de CaO Co: spathique. 4m00 
essais: de -marnes 4,1 er RER ANS sr EVRTR nt. Re ah PA ROIS 
4 — Calcaires compactes, avec veines de Cao Co? spathique . . «+ . . .  4AmO0 


Dans les couches /, 4, h, ü, j, les fossiles sont rares, on y trouve quelques 
grands Aptychus, des baguettes de Rhabdocidaris, Rhynchonella lacunosa et Rhyn- 
chonella arolica. 


k. — Calcaires gris, compactes, en gros bancs. . . . .. . . . . : . .  6m00 
— Calcaires gris, avec petits amas rugueux de silice, épaisseur visible de 
fe: Carmes. ie SU RSR LAC EGP SES OS ETn 


Sur les monis, à la vigne Droguet, on ne voit plus, par suite des 
cultures, le contact de la brèche, mais on y trouve les calcaires ar- 
gilo-bitumineux et les calcaires à pâte fine, gris café au lait, puis, à 
l’est, sur ces derniers, les marnes blétalres du plateau de Monta- 
gnole à Ammonites privasensis. ; 

A la cluse de Saint-Saturnin, l'horizon de l’Ammonites polyplocus 
et de l’Am. Lothari, est visible sur 30 mètres. Voici la coupe de la 
falaise que gravit le sentier menant de Aux-Combes à la Clusette. 


a. — Calcaires d’un gris pâle, à pâte fine, avec pyrites et hydrates de fer, 
Ammonites Lothari, et calcaires d’un gris sale, avec marnes vertes, 
AMMNONUES  DOUBLOLAS EE. AREA ES ONE 004 Brèes) SR OOi 

— Calcaires gris, grossiers, avec veines de Ca0 Co? spathique. . . . 20m00 
ce. — Calcaires gris, corapactes, en gros bancs. à . 2, 2 OM TE 25m00 

d. — Calcaires désagrégés; conglomérats ; calcaires magnésiens, cal- 
caires gris, grossiers, avec petits amas rugueux de silice . . , . . 25m00 

e. — Calcaires tigrés, bréchoïdes, à surface taraudée . . . . . . . , . , 3m00 

Ammonites Schilli, Petits Aptychus. 
Am. Staszyci, 

[> — Blocs de. brèche dissémainés.!. JR LIEN TRE 

g- — Calcairés grisargilo-bitumineux + : : .,. 4, + 02 COIMONPONNE 8m00 

h. = Calcaires à pâte fine, gris café an lait À à CR 12500 


Vers la maison d’école de Verel, ces derniers calcaires sont recou- 
verts par des marnes bleuâtres à Ammonites privasensis. 

Les calcaires désagrégés et les conglomérats sont nettement re- 
présentés dans la cluse de Saint-Saturnin. A l’est de la chapelle, j'ai 
trouvé dans ces conglomérats des fragments de test de Cidaris. Les 
calcaires tigrés, bréchoïdes, à surface taraudée, très fossilifères au 
Tillet, se trouvent également sur le petit mamelon de la cluse de 
Saint-Saturnin. Enfin, on retrouve les mêmes dépôts à la falaise de 


“# 
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Verel, sous le Nivolet. Enfin, au nord de la Croix rouge, vers le 
moulin et dans la direction de la Cluse de Saint-Saturnin, à la suite 
de la construction d'une nouvelle route, on a coupé un petit lam- 
beau de Jurassique appartenant à la zone de l’Ammonites polyplocus 
et de l’Amm. Lothari qu'on y trouve en assez grande quantité. Ce 
lambeau de Jurassique est très intéressant en ce sens que les cou- 
ches sont inclinées à l’ouest el font ainsi voûte avec celles de la 
Cluse de Saint-Saturnin, en même temps qu’elles représentent le 
niveau inférieur de la zone à Ammonites polyplocus. 

En s’éloignant de Chambéry vers les grandes Alpes, sans pour 
cela quitter la zone subalpine, sous l'horizon de l’'Ammonites polyplo- 
cus, On trouve des calcaires à chaux hydraulique, puis des marno- 
calcaires à Ammonites canaliculatus et Am. transversarius, des cal- 
caires schisteux à Am. cordatus et Ammoniles Mariæ, cfr; sous lesquels 
sont des schistes à Posidonomyes, des calcaires grossiers, des mar- 
no-calcaires à rognons renfermant Ammonites Sowerbyi, Am. Murchi- 
soni, enfin une grande épaisseur de calcaires schisteux appartenant 
au Lias. On a donc toujours des dépôts de mers profondes. 

Dans la zone subalpine, les différents horizons, indiqués aux envi- 
rons de Chambéry subsistent, mais les calcaires deviennent de plus 
en plus foncés jusqu’à devenir complètement noirs. 

Les gros bancs des conglomérats et les calcaires tigrés, bréchoïdes, 
forment un horizon constant et assez facilement reconnaissable par 
les fossiles des calcaires tigrés. Le petit banc de brèche qui les re- 
couvre semble disparaître. 

Les calcaires argilo-bitumineux et les calcaires à pâte fine, gris 
café au lait, sont devenus complètement noirs. Il est alors très diffi- 
cile de les séparer, par suite du manque de fossiles caractéristiques, 
des marno-calcaires de l’Infra-néocomien. 

Ce changement de couleur dans les calcaires, au fur et à mesure 
que l’on se rapproche des grandes Alpes, est un fait constaté depuis 
longtemps pour les calcaires blancs de l’Urgonien et les calcaires de 
là Craie blanche. 

Lorsque de Chambéry, on pénètre dans le Jura méridional, on 
rencontre des dépôts de mers peu profondes. Les récifs coralliens se 
multiplient vers l’ouest de ce massif, du Kimméridgien au Raura- 
| cien. Dès lors, en appliquant le mot «Corallien » à ces récifs, occupant 
: ainsi des niveaux stratigraphiques différents, tout en renfermant 
Il des faunes souvent très voisines, on ne peut faire autrement que 
- d'apporter de la confusion dans les descriptions. Si le Jura avait 
. servi de type à la nomenclature, le mot Corallien n'aurait jamais eu 
| la signification du mot étage, il aurait eu celle du terme faciès. Bien 
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des géologues pensent aujourd'hui qu’il doit disparaître de la no- 
menclature. k 

Durant une longue période, les Céphalopodes ont vécu dans les 
mers-profondes du Jurassique alpin et de la région sud-est du Jura 
méridional. On les trouve avec le faciès des couches à Ammonites 
Renggeri dansle Jura, à Ammonites cordatus dans les Alpes ; puis, avec 
celui des couches de Birmensdorf à Ammonites canaliculatus dans les 
deux régions; celui des couches à Ammonites bimammatus et enfin 
celui des couches à Ammonites polyplocus. Ces niveaux différents de 
Céphalopodes présentent dans les espèces des transformations pro- 
gressives ; un lien naturel les réunit; il paraît difficile de les séparer 
dans une classification générale; dès lors, il semble juste de donner 
une grande extension à l’étage oxfordien et de supprimer le mot . 
Corallien. Les niveaux fossilifères, formant des sous-étages, permet- 
tront de donner l’ordre stratigraphique dans les différentes régions. 


Note sur le Purbeckien de la cluse de Chaiïlle, 
entre le Pont de Beauvoisin et ls Echelles sur-Guiers, 


Par M. Gustave Maillard. 


Pendant l'été de 1885, j’eus l'honneur de participer aux excursions 
que la Société géologique de France fit dans le Jura, de Champa- 
gnole à Yenne. Au cours de ces tournées, de même que dans ces 
séances, il fut souvent question du Purbeckien et, à la suite d’une 
communication que plusieurs Membres m’invitèrent à faire sur ce 
sujet, il s’éleva une assez longue discussion sur la question du pa- 
rallélisme de ce faciès avec les dépôts d’autres régions et surtout sur 
celle de ses équivalents alpins. 

M. Hollande et moi déclarions avoir trouvé, séparément et à 
l'insu l’un de l’autre, à la cluse de Chaille, dans des couches qui 
par leur position correspondent tout à fait au Purbeckien du 
Jura, des fragments d’Ammonites. M. Hollande y signalait en 
outre la présence de débris de fossiles d’eau douce. Je n’avais pas « 
su les découvrir auparavant, et cela m'avait fait méconnaître le ca- 
- ractère purbeckien de ces dépôts, que M. Lory avait déjà autrefois 
(Mémoire sur le Crétacé dans le Jura, 1857) rattachés à cet étage ; ne 
sachant où les classer au juste, je leur avais donné le nom provisoire « 
d’Infra-crétacé (Monographie du Purbeckien du Jura, dans Mémoires « 
soc. paléont. suisse, vol. X1, 1884). 

Il devenait dès lors important de soumettre ce gisement à une 
étude approfondie, et c’est dans ce but que MM. Bertrand, Choffat, 


1885. G. MAILLARD. — PURBECKIEN DE LA CLUSE DE CHAILLE. 894 


Hollande, Pillet et autres m’engagèrent à le visiter. La Société géolo- 
gique me fit la gracieuseté de m'offrir une place dans ses publica- 
tions et je viens maintenant rendre compte de mon étude, en la 
remerciant de sa généreuse hospitalité. 

De Saint-Béron (près le Pont-de- -Beauvoisin) à la cluse de Chaïlle 
la route coupe d’abord la Mollasse marine (Helvétien) assez fossilifère, 
puis l’Hauterivien qui a ici une puissance assez considérable, et le 
Valanginien supérieur, composé de couches de calcaire roux, ocreux, 
minces, froissées et tourmentées. Ces trois groupes ont un fort plon- 
gement ouest (environ 80°). Par-dessous affleure le Valanginien infé- 
rieur en gros bancs de calcaire compacte jaunâtre à fossiles très 
rares. La partie inférieure de ce sous-étage forme un seul abrupt 
d'environ 15 à 20 mètres de hauteur, une muraille presque perpen- 
diculaire ; les couches n’ont qu’un plongement très faible d’abord et 
les systèmes ci-dessus mentionnés semblent se plaquer contre lui 
en discordance; des éboulis masquent le point de contact. 

_ A l’extrémité orientale de ces éboulis, sur le bord nord de la route, 
est établie une bouche d’égout pour l'écoulement des eaux ; de là on 
compte environ 60 pas jusqu’à une faille oblique au delà de laquelle 


affleure le Purbeckien. Celui-ci plonge d'abord d’environ 20° à l’est; 


des éboulis masquent l’endroit où il devient horizontal. A cette der- 
nière place, au delà de la case du cantonnier, les couches sont admi- 
rablement découvertes, par-dessus de grands éboulis (débris de 
carrière?) sans végétation. 

Voici la coupe que j'y relevai : 


Coupe du Purbeck prise au milieu de la partie horizontale de la voûte, 
au-dessus des grands éboulis, 40 mètres en amont de la maïsonnette du 
cantonnier. 


Valanginien. 
1. Sous le puissant massif abrupt du Valanginien inférieur, un banc MÈTRES 
de calcaire jaune grisätre, compacte, fendillé . . . … . . Are 0,30 
2. Bancs lités, minces ; deux plaquettes, en tout. . . . . . . .:. . 6,00 
3, En retrait, un banc de calcaire gris compacte ou un peu cristallin, 
HSUMACENRES IPNéQUMere AN MR | L are rte . 0,10-0,12 
4. En retrait, calcaire gris roussâtre, mais plus tendre, à dec ver- 
En D. el, hs de res 0,18-0,12 


Ces bancs forment les couches de passage au Purbeck; on ne sait où 
les placer au juste. 
Puissance approximative. . . . . . . 0,60 à0,64 
Purbeckien. 
at, Marne gris roussâtre, à taches jaunes ou verdâtres, se délitant en 


fragments anguleux, sans fossiles ; puissance très variable, envi- 
EL NE re OO NRA LT ES EE QU oc &e  GOE-O0, 17 
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a?. Quelquefois remplacée par un calcaire gris-clair grumeleux, à 

noyaux spathiques et à parties argileuses. . . . . . . . + . . . 0,15-0,04 
b, Lit comme a?, à surface irrégulière, et séparé de cette dernière 

couche, comme de c, par un mince lit de marne . . , . . . . 0,06 
c Gomme fe LS RSA AUTRES. UE PRE 
d. } Deux bancs de calcaire Dur compacte, gris ou roux-clair, à 
e. taches ocreuses jaunes ; çà et là des perforations vides et irré- | 
gulières; le banc e est plus homogène . . . . . . . . . . . . . 0,35-0,34 
f. Le banc e passe à la base, nettement, brusquement, mais irréguliè- 

rement, à un calcaire gris-noir, caverneux, érodé, à nombreuses 

perforations ; il devient plus clair à la base et se charge de 
| grains spathiques. J'y ai trouvé: 
Ammonites cfr. Lorioli, Zittel, 2-3 fragments et deux empreintes ; 


Tylostoma sp.; Chemnitzia cfr. dichotoma, Credner ; Natica, sp. 0,70 
ÿé Marne verttoncé; Sans TOSSHESS ES ee POSE 0,07 
: Couche de calcaire comme f. RO RE AN M +: U 0,50 

. Marne vert-foncé, passant au ns à un calcaire marneux plus clair 

el grisatrés: sua" 2 ie NC TR NS EM ae LT RE 0,49 
3. Calcaire compacte gris-roux ou grisâtre. . . . . . . . . . . à . : 0,80 


kt, Marne gris-foncé, verdâtre, de puissance très variable, reposant sur 

la surface très irrégulière. 
k2 D'un calcaire roux ou brun à taches floconneuses noires . . . . . 0,60 
l. Marne vert-foncé, empâtant des fragments anguleux et des rognons 

de calcaire gris compacte à taches ou lifs noirs ; les fragments ne 

sont pas des rognons, mais des morceaux para el D ne 

d’une roche remaniée sur place. La puissance de cette marne, de 

même que la surface de la couche suivante, est très irrégulière ; 

cette marne y pénètre en poches, en Th etc, Tests de 

Physes et autres fossiles nymphéens . . . , . . . . . - n. ..  0,150,29 
m. Comme 2; des fissures de te calcaire sont ae de cette 


marne . . L L2 e - . L [2 [2 e L2 L2 L2 L2 . . » . 12 - . ° & 12 0,40 
n. Plaquettes de calcaire grumeleux à surface vacuolaire . . . . . . 0,04-0,08 
0. Deux autres plaquettes plus puissantes. = : , : . . 2: . , 0,20 


p. Calcaire gris compacte à grains spathiques. . . . . . . . . . : . 0,50-0,60 
g. Marne argileuse jaune vers le haut, bleue plus bas, sans fossiles. 
À la partie inférieure, mais seulement par piaces, ces marnes 
englobent des rognons de calcaire gris tacheté de noir comme 
celui de la couche f et de grosseur inégale . . . . . . . . , . . (6,20-0,25 
rl. Comme p, même épaisseur avec 
r2, lit de marne à rognons bruns, plus puissant vers l'ouest . . . . 
s. Calcaire gris-jaune à grains spathiques, roux à la partie supérieure; 
surface très érodée, vacuolaire, irrégulière, les vacuoles remplies 
de la marne sus-jacente ; le calcaire lui-même renferme des 
roches remplies de marne à rognons bruns, en tout semblables 


| 0,60-0,25 


dcEux 0e .g:.et au CAC. LES Ce + NRC Î 
t. Marne comme /, sans fossiles, à rognons comme ceux de g. . . . 0,04-0,10 
u. Calcaire gris-jaune à surface érodée, mais à texture compacte. . . 0,40 
0. Marñe comme. :. NAN CS PREN Re RE PORMRR 0, 15 
x. Grands bancs de calcaire compacte, comme x, chacun de 0,40 à 0,60. Le 
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y. Calcaire à cailloux, calcaires jaunes ou bruns au centre, plus gris 
à la périphérie, de la grosseur d’une noisette à celle d’une noix; 
quelquefois, le calcaire est gréseux, par places irrégulières ; la 
pâte en est aussi quelquefois plus brune ; vers le bas, cette 
couche passe à 
3, Un lit de rognons ou cailloux jaune-brun comme ceux de y, env. 0,40 
Limite probable du Purbeck ; puissance . , . . . 10,03 à 10,13 


Portlandien. 
Grands bancs de calcaire compacte, gris-roussâtre, chacun de 025 à 
030 pour les bancs supérieurs, et de 0m50 ou plus pour les 
_ bancs inférieurs ; çà et là, intercalations de lits de cailloux ou 
rognons, mais seulement par places ; puissance visible de ces 
COMPROMIS UV ets Lo SE, CEA Le 3 
Environ à mi-chemin entre la petite carrière ouverte dans le 
Valanginien inférieur et l’éboulis qui précède le Purbeckien horizon- 
tal, c’est-à-dire dans le Purbeckien qui plonge à l’ouest, affieure un 
calcaire gris compacte à grandes perforations tortueuses, et à sa 
base ou vers sa base, il renferme de grands Cerithium que l’on 
trouve à l’état de moules externes remplis d’un asphalte ou bitume 
dur, fragile et brillant ; ils sont malheureusement indéterminables. 


Ce banc recouvre, en corniche surplombante, une marne argileuse 


grise où je trouvai une Térébratule! 

Les Ammonites de la couche ÿ, de même que cette Térébratule, 
furent envoyées à M. le professeur H. Douvillé, qui eut l'extrême 
obligeance de les examiner. Je tenais à les soumettre à un spécia- 
liste, dont l’opinion aurait toute l'autorité désirable en cette 
matière. Ce savant m'écrivit à ce sujet une lettre qu’il m’autorisa à 
publier. Voici ce qui concerne ces fossiles : 


Perisphinctes. 


Les difiérents échantillons paraissent appartenir à une même es« 
pèce : un seul spécimen montre les caractères de la région externe. 
Par ses côtes régulièrement bifurquées, et par la position des points 
de bifurcation vers le milieu des tours, cette espèce appartient au 
groupe de l'Ammonites biplex du Portlandien de l'Angleterre et du 
Boulonnais ; elle s’en distingue par ses tours plus carrés, moins ar- 
rondis. Par ce caractère, elle se rapprocherait de l'Ammoniles Loriok, 
Zittel, du terrain jurassique supérieur de Koniakau (couches de Stram- 
berg) (Zittel, Céphalopodes de Stramberg, p. 103, pl. XX, fig. Get 7), 
sans que l’état très incomplet des échantillons permette d'affirmer 
lidentité de ces deux formes. Les côtes présentent à peu près la 
même disposition, mais elles paraissent plus fines dans les échantil- 
lons du Purbeckien ; cela pourrait tenir au mode de fossilisation (mou- 
lage interne ou externe) ; l’ombilic paraît aussi un peu plus large. 


js 
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Le point intéressant, c’est que cette forme à un faciès franchement 
jurassique ; on n’a pas signalé de Perisphinctes dans les couches de 
Berrias, et ceux qui ont été décrits par Neumayr et Uhlig dans le 
terrain néocomien apparliennent à un groupe tout différent. 

Terebratula. 

Forme peu caractérisée se rattachant au groupe se/la-subsella, va- 
riété dans laquelle la dépression médiane de la petite valve a disparu; 
se rapproche à peu près autant de certains types astartiens et d’au- 
tres néocomiens. Peut-être pourrait-on arriver à des conclusions 
plus précises si on avait un plus grand nombre d'échantillons, 

Après l'avoir examiné de nouveau soigneusement, je crus voir 
qu’elle est plus rapprochée de Zerebratula subsella, Leymerie, du 
Jurassique supérieur, que de 7. sella du Néocomien, du moins à 
en juger d'après les matériaux de comparaison que nous possédons 
au musée fédéral de Zurich. 

J'ai fait une description de ces fossiles, ainsi que d’autres espèces 
purbeckiennes, nouvelles pour nous, qui furent trouvées pendant les 
excursions, dans le volume XII des Mémoires de la Société paléontolo- 
gique suisse. 

Nous aurions ainsi, à la cluse de Chaiïlle, au-dessus des couches à 
fossiles nymphéens et évidemment purbeckiennes, des assises ren- 
fermant des fossiles marins et probablement jurassiques. I] ne faudrait 
pas tirer, de ce fait encore incertain, de trop grandes conclusions ; 
on doit attendre de nouvelles découvertes plus étendues avant de se 
prononcer définitivement. Ce qu'il y a de certain, c’est que le nom 
d'Infra-crétacé ne doit plus s'appliquer à ces Ur 

Si cependant, par la suite, nos suppositions d'aujourd'hui venaient 
à se confirmer, et si ces oe marins sont réellement et en totalité 
jurassiques, il serait intéressant de voir ce caractère jurassique du 
Purbeckien persister jusque dans le voisinage des Alpes, alors qu'on 
aurait pu s’attendre à voir apparaître des formes crétacées, si tant est 
que notre étage a réellement comme équivalent alpin les couches 
de Berrias, ainsi qu’ons’accorde généralement à le croire aujourd'hui. 

Cependant, je le répète, il faut se garder de rien conclure pour 
le moment ; les données recueillies sont trop incertaines, il faut 
attendre de nouveaux résultats. 

Nous nous faisons un devoir de rendre hommage à la justesse des 
observations de MM. Lory et Hollande: ces savants avaient bien 
jugé sur l'appartenance des couches de la cluse de Chaille. De 
plus, nous adressons à M, Douvillé nos remerciements pour toute 
l’obligeance qu’il a eue d’étudier nos fossiles, 
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Asie Lief., in-8°, 208 p., Cassel, 4884. 

Hébert, Notes sur la géologie du département de l'Ariège, in-8o, 
1884 (Ext. du Bull. Soc. géol., 3° sér., t. X, 1882.) 

Jeanjean. Notice géologique EAtoaomique sur les phosphates de 
chaux du département du Gard, in 8°, 46 p., Nîmes, 1884. 

Johnstrup. Nogle Jagttagelser over Glacialphœænomerm og Cyprina- 
Leret i Denmark, in-8°, 74 p., 2 pl., Copenhague, 1832. 

Jones et Kirkby. On some carboniferous Entomostraca from Nova 
Scotia, in-8o, 7 p., 4 pl. (Ext. du Geol. Magazine, août 1884). 

Jones et Woodward. On some paleozoïc Phyllopoda, in-8°, 8 p. (Ibid.). 

Kneeland. The subsidence theory of earthquakes, in-80, 8 p., 1884. 

Lacvivier (de). Études géologiques sur le département de l'Ariège 
et en particulier sur le terrain crétacé (Thèse de doctorat), in-8e, 
304 p., 6 pl., Paris, 1884. 

Loriol (de). Paléontologie française. Terrain jurassique. Crinoïdes. 
Liv. 70, 48 p., 10 pl., 1884 (Don du Comité de la Paléontologie française). 

Meunier (S.). Météorites, in-8°, 532 p., Paris, 1884 (fait partie 
de l'Encyclopédie chimique publiée sous la direction de M. Frémy). 

Ministère de la guerre. Carte de France au 1/80,000°. Feuilles revi- 


sées (en quarts). Feuilles complètes : 39, 47, 64, 198, 137, 142, 447, 148, 
166, 209, 242, — Feuilles incomplètes : 172 2: 206 *; 210 :; 247. 
 Norske Nordhavs-Expedition, vol. XII, Zoologi. Asteroïde ved Da- 
nielssen og Johan Koren, in-4°, 120 p., 16 pl., Christiania, 1884. 

Ortlieb et Six. Une excursion à Pernes, in-8°, 9 p. (Ext. des Ann. 
Soc, géol. du Nord, 1884). ; 

Parsons. Discovery of Coprolites at Mussoorie, in-8°, 2 p. (Ext. de 
l’'Indian Forester, vol. X). 
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Rames. Géologie du Puy Courny. Éclats de silex tortoniens du 
bassin d’Aurillac, in-80, 21 p. (Ext. des matériaux pour l'Histoire pri- 
mitive et nat. de l’homme). 

Restrepo. Estudio sobre las minas de oro y plata de Colombia, 
in-8°, 451 p. (Ext. des Anales de la Instruccion publica de Colombia, 
1884). Dr, J. Triana. 

Schenk. Die Diabase des oberen Rubrthals und ihre Contacterschei- 
nungen mit dem Lenneschiefer, Thèse inaugurale, in-8°, 88 p., 
Bonn, 1884. | 

Scudder. À contribution to our knowledge of paleozoïc Arachnida, 
in-8°, 8 p. 

— Triassic Insects from the Rocky Mountain. in-8°, 5 p., 1884. 
(Ext. from American Journal of Science, t. XXVIIT). 

Sella. In memoria di Quintino Sella, in-8°, Biella 1884 (Don de 
M. Luzzati). ; 

Thoroddsen. Oversegt over de islandske Vulkaners Historie, in-8°, 
170 p., 2 pl., Copenhague, 1882. 

Topley, Report upon the national Geological Surveys of Europe, 
in-8°, 16 p., Montréal, 1884. 

Torcapel. Étude des terrains traversés par la ligne de Nîmes à 
Givors, in-8°, 51 p., 4 pl., Montpellier, 1884 (Ext. de la Revue des 
Sc. naturelles). | 

Z'ugovic (Jouyovitch). Note sur la paléontologie de la Serbie, in-8°, 
15 p., 1 pl, Belgrade, 1883. 

— Précis de l’histoire de la Minéralogie, in-8°, 71 p., Belgrade, 
1883. 

— Matériaux pour la géologie du Royaume de Serbie, n°° 4, 2, 3 
(2 fasc. in-8°, 1 carte), Belgrade, 1884. (Le tout en serbe). 

— Note sur les roches éruptives et métamorphiques des Andes, 
in-8°, 19 p., Belgrade, 1880. (En français). 

— Les Roches des Cordillères, in-4°, 75 p., 2 pl., Paris, 1884. 


26 — Ouvrages périodiques. 


France. Paris. Académie des Sciences. Comptes rendus des 
séances de l’—,t. XCVIII, n°° 25 et 26, 23-30 juin 1884. 

Vasseur et Carez. — Note sur une carte géologique de la France à l'échelle de 
1/500,000€, 1556. 

Guy. — Les pluies et les dernières éruptions volcaniques, 1557. 

Zeiller. — Sur les cônes de fructification des Sigillaires, 1601: 


— Id., id., t. XCIX, n°% 4 à 47, 7 juillet-27 oct. 1884. 


B. Renault et R. Zeiller, = Sur ün nouveau genre de graines du terrain 
houiller supérieur, 56. 
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Sacc. — Sur un dépôt de salpêtre, dans le voisinage de Cochabamba (Bolivie), 84. 
Carnot. — Sur l'origine et la distribution du phosphore dans la houille et le 


cannel-coal, 154. 
Renault. — Quatrième note pour servir à l’histoire de la formation de la 


houiile; galets de houille, 200. 

Marès. — Sur la géologie des environs du Keff (Tunisie). Remarques dé 
M. Hébert. 207, 208, 

Dandeville. — Blocs soi-disant erratiques de Silly, etc., 212. 

Lartet. — Sur le terrain carbonifère des Pyrénées centrales, 250, 

Carnot. — Sur la composition et les qualités de la houille, eu égard à la 
nature des plantes qui l’ont formée, 253, 

Dieulafait. — Origine des phosphorites et des argiles ferrugineuses dans les 


terrains calcaires, 259. 
De Jonquières. — Sur des débris volcaniques recueillis sur la côte est de l’île 


Mayotte, au N.0. de Madagascar, 272. 
Tacchini. — Observations des taches solaires et des éruptions volcaniques en 


1883, 321. 
Bréon et Korthals. — Sur l’état actuel du Krakatau, 395. 
 Dieulafait. — Nouvelle contribution à la question d’origine des phosphates de 
chaux du S.E. de la France. 
Crié. — Contribution à la flore crétacée de l’Ouest de la France, 511. 
 Caraven-Cachin. — Esquisse géographique et géologique du département du 
Tarn, accompagnée d’une carte, 532. 
Mano. — Observations géologiques sur le passage des Cordillères par l’isthme 


de Panama, 573. 
Venukoff. — Les dépôts de la formation dévonienne en Russie (présenté par 


M. Daubrée), 617. 
Gonnard. — Sur une pegmatite à grands cristaux de chlorophyllite des bords 


du Vizézy, près de Montbrison (Loire), 711. | 
— Annales des Mines, 8° sér., t. IV, n° 6, 1883. 
Lapierre. — Note sur le bassin houiller de Tete (région du Zambèze), 585. 
Zeiller, — Note sur la flore du bassin houiller de Tete, 594. 
— —t, V,n® 1,2, 3, 1884. 


Luuyt. — Sur le bassin houiller du Lancashire, 5, 
Termier. — Etude sur les éruptions du Hartz, 243. 
De Grossouvre. — Note sur un dépôt de matière organique trouvé dans les 


mines de houille d’Ahun, 365, 
Kuss. — Note sur les filons de quartz aurifère de l’Atajo (République argen- 


tine), 379. 
De Bovet. — Sur une exploitation de diamants près de Diamantina (Brésil), 465, 


— Annales des Sciences géologiques, t. XV, 1884. 

De Lacvivier. — Études géologiques sur le département de l’Ariège, 1. 

— Club alpin français. Annuaire du —, 10° année, 1883. 

— — Bulletin mensuel du —, n°% 6 et 7, juin-octobre 1884. 

— Journal de Conchyliologie, 3° sér., t. XXII (vol. XXX), 1882. 


Tournouër. — Description d’un nouveau genre de Cardiidæ fossiles des « couches 
à Congéries » de l’Europe orientale, 58, 
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— Description d’un nouveau genre de Melanopsidinæ fossiles des terrains ter« 
tiaires supérieurs de l’Algérie, 59, 

Fischer. Diagnosis generis novi Pteropodum fossilium, 59. 

Cossmann. — Description d'espèces nouvelles du bassin parisien, 114, 279, 

Morlet. — Deuxième supplément à la monographie du genre Ringicula, Des- 
hayes, 200. 

Cossmann. — Citation d'espèces déjà décrites, dans de nouveaux gisements du 
bassin parisien. 

— Journal des Savants, juin-sept. 1884. 

— La Nature, 12° année, n° 578-595, 98 juin-25 octobre 1884, 

B. Renault et R. Zeiller. — Graines du terrain houiller, 114. 

Garrigou. — La grotte de l'Ombrives, près Tarascon (Ariège), 312. 

— Revue des travaux scientifiques, tome III, n° 12, 1884; t, IV, 
n° 4-8, 1584. 

— Société botanique de France. Bulletin de la —, t. XXXI; 
Comptes rendus des séances, 3-5 ; Revue bibliographique A-C, 1884. 

— Société d’Anthropologie. Bulletin de la —., t. VII, n° 2 et 3, 
mars-juillet 1884, 

Chouquet. — Sur la présence de l’Elephas primigenius dans les ailluvions de 
Chelles, 392. , 

D’Acy. — Le Mammouth dans le Forest-bed de Cromer, 452. 

Chouquet. — Les alluvions de Chelles, 454. 

Laborowski. — Produit des fouilles des cavernes de Cracovie, 473. 

— Société de Géographie. Bulletin de la —, 1°", 2° et 3° trimestres 
1884. 

— — Comptes rendus des séances de la —, 20 juin-18 juillet 1884. 


Lettre de M. Bell sur le Nord-Ouest canadien, 382, 


— Société philomathique. Bulletin de la —, 7° sér., t. VII, n°3, 
1883-82. en | 

— Société zoologique de France. Bulletin de la —, n° 3 et 4, 1884. 

Abbeville. Émulation. Mémoires de la Société d'Émulation d’ —, 
3° sér., t. Ill, 1877-1883. 

Amiens. Société linnéenne du Nord de Ia France. Bulletin men- 
suel de la —, t. VI, n° 132-133, juin-juillet 1883. 

Auxerre. Société des Sciences historiques et naturelles de l’Yonne. 
Bulletin de la —, 38° volume, 1884, 

J. Lambert. — Études sur le terrain jurassique moyen du département de 
l’Yonne, 14. 

Boulogne-sur-Mer. Société académique de l’arrondissement de 
—, Bulletin de la —, 3° liv. 1879 ; 4° liv. 1880-83 ; 5° liv. 1884. 

Sauvage, — Note sur quelques Plesiosauria des terrains jurassiques supérieurs 


de Boulogne-sur-Mer, 159. 
Session à Boulogne de la Société géologique de France, 167. 
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Bordeaux. Journal d'histoire naturelle de —, n°* 6, 7, 8, 9, 1884. 


Depéret, — Nouvelles études sur les Ruminants fossiles, 92. 

Boule. — Réunion extraordinaire de la Société géologique de France à 
Aurillac, 126. 

Châlons-sur-Marne. Société d'Agriculture, Sciences et Arts du 
département de la Marne. Mémoires de la —, 1882-83. 

Grenoble. Société de Statistique de l'Isère. Bulletin de la —, 
3° sér., t. XII, 1883. 

Le Havre. Société de Géographie commerciale du —. Bulletin de 
la —, n° À, août 1884. 

Lille. Société géologique du Nord. Annales de la —, t. XI, 3° liv., 
1884. 


Hyatt. — Évolution des Céphalopodes (fin), 161. 

Grosselet. — Sur la faille de Remagne et sur le métamorphisme qu’elle a pro- 
duit, 176. 

Ortlieb et Six, — Une excursion à Pernes, 190. 

Ortlieb. — Fossiles diluviens trouvés à Willems, 199, 

Six. — Les Fougères du terrain houiller du Nord, 204. 

— Un oïseau landénien en Belgique, 212. 

— Les Crocodiles de Bernissart, 214. À 

Barrois. — Sur les ardoises à Néréites de Bourg-d’Oueil (Haute-Garonne), 219, 

— Sur l'étage aptien de la Haute-Garonne, 227. 

Six. — Les appendices des Trilobites, 228. 

— Un nouveau Dinosaurien, 237, 


Nancy. Académie de Stanislas. Mémoires de l’—, 5° sér., t. I, 1883, 

Rouen. Société des amis des Sciences naturelles. Bulletin de la —-, 
2° sér., 19° année, 2° semestre, 1884. 

Saint-Étienne. Société de l'Industrie minérale. Bulletin de la —, 
2e sér., t. XIII, n° 1, 1884, avec atlas. 

Peyre. Sur le gisement de fer carbonaté de Palmesalade, 5 

— — Comptes rendus mensuels, juillet-septembre 1884. 

Saint-Quentin. Société académique de —. Mémoires de la —, 
4° sér.. &t. V. juillet 1881 à janvier 1883. 

Toulouse. Société académique franco-hispano-portugaise. Bulletin 
de la —, t. V, n°2, 1884. 

— Société d'histoire naturelle. Bulletin de la —, 14° année, 1880. 


* De Malafosse. — Calcaire à Leptolepis de Cornus (Aveyron), 167, 
Gourdon. — Le glaciaire de la vallée de la Lys, 471, 


— — 17° année, 1833. 


Trutat. — Excursion au pic de Gar, près Saint-Béat, 18. 
De Rey-Païlhade. — Excursion au bassin houiller de SEE 129. 


— — 18° année, janvier à juin 1584. 
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Delgado. — Sur les échantillons de Trilobites envoyés à l'Exposition géogra- 
phique de Toulouse. 

— Matériaux pour l’histoire primitive et naturelle de l’homme, 
3° sér., t. I, juin-octobre 1883. 

Troyes. Société académique du département de l’Aube. Mémoires 
de la —, 3° sér., t. XX, 1883. 

Valenciennes. Société d'Agriculture, Sciences et Arts de l’arron- 
dissement de —. Revue agricole, industrielle, littéraire et artistique, 
t, XXXVII, n° 4-8, 1884. 


Allemagne. Berlin. Akademie der Wissenschaften zu —. 
Sitzungsberichte der kôniglich preussischen —, n°° 18-39; 3 avril- 
31 juillet 1884. 


Bücking. — Ueber die Lagerungsverhältnisse der aelteren Schichten in 
Attika, 935. 


Bonn. Naturhistorischen Vereines. NrRnRRERE des —, 4° sér., 
10° année, 2° partie, 1883. 


v. Dücker. — Lüss in Westfalen, Verh. 310. 


v. Dechen. — Uber die 2te Ausgabe der geologischen Dcche net der 
Rheinprovinz und der Provinz Westfalen, id., 312. 
Laspeyres. — Beitrag zur Kenntniss der Eruptivgesteine im Steinkohlenge- 


birge und Rothliegenden zwischen der Saar und dem Rheine, id., 375. 

— Der Trachyt von der Hohenburg bei Berkum, id., 391. 

Holzapfel. — Die Lagerungsverhältisse des Devon zwischen Roer und Vicht- 
thal, Verh. 397. 

Dittmer. — Geologische Notiz, id., 421. 

v. Dücker. — Lôssim Lahnthale, id., 428. 

— Tertiärer Meereskies auf der Hôhe des rheinischen Schiefergebirges, id. 426. 

Schmeisser., — Der Schichtenbau des Unter Devon im Siegener Bezirke. Corr. 


Hundt. — Ueber das Basaltvorkommen auf der Hubach bei Siegen, id., 84. 
Schenk, — Ueber die Diabase des Oberen-Ruhrthales, id., 88. 
Riemann. — Ueber das Alter der Schiefer des Kreises Wetzlar, id. 91 — Re 
_ Petrefakten aus dem Kulm von Holzhausen, id., 93. 

v. Lasaulx. — Ueber die Tektonik der et Aderes und die Natur 
der dort auftretenden Eruptivgesteine, id., 110. 

Lehmann. — Ueber den Granitgang an der Watawa (Bohmen), id., 139. 

Vom Rath. — Wanderungen auf der Insel Korsika, Sitz., 14. 

Gurlt. — Geol. Skizze der Hämus-Halbinsel, Sitz., 40. 

Schaffhausen. — Ueber kleine Mammuthzähne aus der Schipkahôhle, Sitz., 60. 


— — 5° série, 4° année, 2° partie, 

Schenck. — Die Diabase des oberen Ruhrthals, Verh., 53. 

V. Dücker. — Ueber die Ursache grosser Verschiebungen und der grossen 
 Bewegungen in der Erdrinde uberhaupt, Verh., 137. 


Seelheim. — Verslag omtrent een geologisch onderzoek van de gronden in de 
Betuwe, etc., Verh., 143. 
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Wedekind. — Fossile Hôlzer im Gebiete des Westfälischen Steinkohlenge- 
birges, Verh., 181. 

Deicke, — Ueber die jüngere Kreide und das Diluvium von Mulheim, Corr. 
BI., 36 

W. Kaiser. — Ueber das Zurückgehen der Gletscher, id., 48. 

v. Dechen. — Ueber einige ausgelegte Petrefakten, id., 51. 

— Ueber eine Flôtzkarte des Saarbrückener Stoinkohlengebirges, id., 66. 
__Monke. — Ueber die Lagerungsverhältnisse, etc., der Herforder Liasschich- 
ten, id., 51. 

-Bôhm. — Ueber Aachener Grünsand Fossilien, id., 55, 

Blanckenhorn. — Die Trias im Nordrande der Eifel, 2d., 57. 

v. d. Marck. — Ueber westfalische Kreïdefische, id., 63. 

Schlüter. — Ueber Petrefacten aus dem Eifeler De id, 78, 
 Hintze. — Ueber einige original er Sitz., 34, 

Pohlig. — Ueber Das Plistocän, Sifz., 

Schaafhausen. — Ueber einen Fund ee fossilen Schädels von Ovibos moscalus, 
Sitz., 79. 

Rauff. — Ueber die. gegenseitigen Ales etats der mittleren Eocän 
 Schichten vom Monte Postale, etc., Sitz., 80. 


— Breslau. Schlesischen Gesellschaft fur vaterlandische Delhi 
61 ter Jahresbericht der —, 1883. 


_Gürich. — Neue Saurierfunde aus dem Muschelkalke Oberschliesiens, 167. 
Kunisch. — Demonstration eines ausgewachsenen Exemplar des Encrinus gra- 
cilis L. de Buch, in dem Muschelkalk von Krappitz, 137. 

_ Langenhan. — Demonstration einer Kalkplatte mit12 Kronen des Encrinus gra- 

cilis, 133. — Demonstration des ersten im oberschlesischen Muschelkalke gefun- 

denen Landpflanze, 138. 

Rômer. Ueber Halls Gattung Dictyophyton, 141. 


— Francfort. Senckenbergischen Naturforschenden Gesellschaft. 
Abhandlungen herausgegeben von der —, t. XIII, n° 3 et 4, 1884. 
Probst. — Natürliche Warmwasserheïzung als Princip der GHMAUSCRER Zus- 

tande der geologischen Formationen, 277. 

— Gotha. Geographischer Anstalt. Mittheilungen aus Justus 
Perthes —., t, XXX, n°° 7-10 et suppl., n° 75, 1884. 

— Leipzig. Naturforschenden Gesellschaft zu — Sitzungsberichte 
der. | 
Kunze. — Die Gazogen-sedimentäre Entstehung der Urgesteine, 1, 


— Stuttgart. Neues Jahrbuch fur Mineralogie, Beologie: und Pa- 
læontologie, 1884, t. II, n° 4. 


Stutz. — Ueber den Lias der sog. Contactzone in den Alpen der Urschweiz, 14. 
Œbbeke. — Ueber die Krakatoa-Asche, 32. 
Schalch. — Ueber einen Kersantilgang im Contakte mit porphyrischem Mikro- 
granit am Ziegenschachte bei Johanngeorgenstadt, 34. 

Boettger. — Ueber Orygoceras Brus, 44. — Melanopsis costata Neumayr non 
Ollivier, 16. 

Greim. — Fauna des Diluvialsandes bei Darmstadt, 49. 
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Sommerlad., — Leucit und Nephelinbasalt aus dem Vogelsberg, 224. 
v. Werveke. — Durch Diabas veränderte Schiefer im Gebiet der Saar und 
Mosel, 225. 


— — Verein fur vaterländische Naturkunde in Wurttemberg. Jah- 
reshefte des —, 40° année, 1884, 


Fraas. — Beobachtungen an den vulkanischen Auswürflingen im Ries, 41. 
Probst. — Beschreibung der fossilen Pflanzeureste aus der Molasse von Hegg- 
bach und einigen anderen oberschwäbischen Localitaten, 2° partie, 65. 


Alsace-Lorraine. Mulhouse. Société industrielle de — Bulletin 
de la —, janvier-septembre 1884 et supplément. 


Australie. Sydney. Annual report of the department of Mines. 
New-South-Wales, 18384. 


Wilkinson. — Progress report of Geological Survey, 148. 


Autriche-Hongrie. Vienne, Bergakademien zu Leoben und 
Pribram. Berg und Hüttenmännisches Jahrbuch der K. K. —, 
t. XXXII, n° 9, 3, 1884. 

— — Geologischen Reichsanstalt. Verhandlungen der K. K., — 
n° 10-14, 1884. 


V. Uhlig. — Ueber Jurafossilien aus Serbien, 178. 
Rzehak. — Conchylien aus dem Kalktuff von Radziechow in West-Galizien, 185. 
Andrussow. — Ueber das Auftreten der marin-mediterranen Schichten in der 
Krim, 190. 
Laube. — Glacialspuren im bôhmischen Erzgebirge, 194. 
Uhlig. — Diluvialbildungen bei Bukowna am Dnjester, 1498. — Zur Ammoni- 
tenfauna der Baliner Oolithe, 201. 
Bittner. — Neue Einsendungen tertiärer Gesteine aus Bosnien, 202. 
Lechleitner. — Notizen über den Gebirgstock des Sonnenwendijoches, 204, 
Rzehak. — Conchylien aus dem Kalktuff von Rossrein, 208. 
Hauer. — Cephalopoden aus der untern Trias von Han Balog, 217. 
Toula. — Tertiärablagerung von St Veit und das Auftreten von Cerithium 
lignitarum, Eichw, 219. 
H. Keller. — Funde im Wiener und Carpathen Sandstein, 233. 
Posewitz. — Geol. Ausflug in das Tanah-laut (Bornéo), 237. 
 Hussak. — Mineralog. und petrograph. Notizen aus Steiermark, 244. 
Herbich. — Schieferkohlen bei Fuk in Siebenburgen, 248. 
Zuber. — Neue Inoceramenfunde in den ostgalizischen Karpathen, 251. 
- Bieniasz et Zuber. — Notiz uber das Eruptivgestein von Zalas im Krakauer Ge- 
biete, 252. 
Reyer. — Reiseskizzen aus Californien, 256. 
Bittner. — Geol. Verhältnisse der Umgebung von Gross-Reïfling an der 
Enns, 260. | 
Uhlig. — Uber die penninische Klippenzug und seine Randzonen, 263. 
Lomnicki. — Ueber die altesten tertiären Süsswasser und Meeres-Ablagerun- 
gen in Ostgalizien, 275. 


DONS. — 93 JUIN-3 NOVEMBRE 1884. 41 


Blaas. — Ueber eine neue Belegstelle fñr eine wiederholte Vergletscherung der 
Alpen, 278. 

Pohlig. — Geol. Untersuchungen in Persien, 281. 

Tietze, — Ueber ein Kolhenvorkommen bei Cajutz in der Moldau, 284, — Das 
Eruptivgeistein von Zalas, 289. 

Uhlig. — Ueber ein neues Miocänvorkommen bei Sandec, 292. 

v. Camerlander. — Aufnahmen in Schlesien, 294. 

Teisseyre. — Der podolische Hugelzug der Misdoboren als ein sarmatisches 
Bryozoën-Riff, 299. 


— — Jahrbuch der K. K. — t. XXXIII, n° 4, 1883. 


Bitiner. — Bericht uber die geol. Aufnamen im Triasgebiete von Recoaro, 
563. ; 

Starkl. — Ueber neue Mineralvorkommnisse in Oesterreich, 635. 

Paul. — Die neueren Fortschritte der Karpathensandstein-Geologie, 659. 

Kriz. — Der Lauf der unterir qischen Gewässer in den devouischen Kalken 
Mährens, 693. 

bout, — Die Brachiopoden von Smokovac bei Risano in Dalmatien, 713. 

Frauscher. — Die Brachiopoden des Untersberges, 721, 

Uhlig, — Ueber Foraminiferen aus dem rjasanschen Ornatenthone, 735. 

Toula. — Ueber einige Saugethierreste von Güriach bei Turnau. 385. 

Bassani. — Ueber zwei Fische des Monte S. Agata im Gôrzischen, 403, 

v. Camerlander. — Geol. Mittheilungen aus Central-Mähren, 407. 

Bittner. — Die Tertiär Ablagerungen von Trifail und Sagor, 433. 


— Buda-Pest. Geol. Anstalt. Jahresbericht der K. U, — 1883 (en 
allemand et en hongrois) et un catalogue de sa bibliothèque, 1884. 


Hofmann. — Ueber die auf der rechten Seite der Donau zwischen Oszony und 
Piszke ausgefuhrten geologischen Specialaufnahmen, 19. 

v. Matyasovszky. — Der kiralyhago und das Thal des Sebes-Kôrüs Flusses von 
Bucsa bis Rev, 38. 

Loczy. — Ueber die geol. Detailaufnahme im Gebirge zwischen der Maros und 
Weissen Kürôs, 45. 

Koch. — Ueber die geol. Klausenburger Randgebirge ausgefuhrte Special- 
aufnahme, 64. 

Roth. — Das Gebirge nôrdlich von Pattas-Bozovics, 87. 

Halavats. — Ueber die geolog. Detailaufnahme in der Umgebung von Alibu- 


nar, etc:, 99. 
Schafarzik. — Geol, Aufnahme des Pilis Gebirges, etc., De: Gran, 105. 
Gesell. — Ueber die Montangeologische D dant von Schemnitz und 


Umgebung in den Jahren 1882-83, 132. 


Belgique. Bruxelles. Musée royal d'histoire naturelle de Bel- 
gique. Bulletin du —, t. III, n° 4, 4884. 


Murray et Renard. — Les caractères microscopiques des cendres volcaniques et 
des poussières cosmiques et leur rôle dans les sédiments de mer profonde, 1. — 
Notice sur la classification, le mode de formation et la distribution géographique 
des sédiments de mer profonde, 24. 

Dollo. — 1r° note sur les Chéloniens de Bernissart, 63. — Note sur le Batra- 
cien de Bernissart, 85. 
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— Liège. Société royale des Sciences de —,. Supplément au t. X, 
1883. 


Canada. Toronto. Canadian Institute. Proceedings of the —, 
t. II, n° 4, mars 1884. 

— Montréal. Royal Society of Canada, Proceedings and Transac- 
tions of the —, t. I, 1882-83. 


Selwyn. — On the Quebec group in Geology, 1 
Dawson. — On the cretaceous and tertiary floras of British Columbia and the 


N. W. Territories, 15. — On a general section from the laurentian axis to the 
Rocky Mountains, 39. 
Whiteaves. — On the lower cretaceous fauna of British Columbia, 81. — On 


some supposed annelid tracks from the Gaspé sandstones, 101. 

Matthiew. — Illustrations of the fauna of the St John Group, 87. 

Chapman. — On the classification of Crinoïds, 113. 

Selwyn. — On the Geology of Lake Superior, 117. 

Gilpin. — On the folding of the carboniferous strata in the maritime provinces 
of Canada, 137. 

Dawson. — Onthe Triassic of the Rocky Mountains and British Columbia, 143. 

Matthew. — On a method of distinguishing lacustrine from marine deposits, 
174. 

Laflamme. — Note sur la Géologie du lac Saint-Jean, 163. 

Sterry Hunt. — The geological history of serpentines, including notes on pre- 
cambrian rocks, 465. — A historical account of the taconic question in Geo- 
logy, 217. 

Matthew. — Illustrations of the fauna of the St John Group, 271. | 

Beilay. — On the physical and geological history of the St John River, 281. 

Honeyman. — On some ferruginous concretions, 285. 


Espagne. Madrid. Sociedad española de historia natural, t. XIII, 
n° 2, 1884. 


Calderon. — Rocas eruptivas de Almaden, 161. 
Breñosa. — Las porfiritas y microdioritas de San Ildefonso, 259. 


États-Unis. Boston. American Academy of Arts and Sciences 
Proceedings of the. — t. XIX, n°° 1-2, 1883-84. 


Scudder. — The fossil white ants of Colorado, 133. 
— Cambridge. Science, t. III, n° 71-84; 86-89. 


Smith. — Cretaceous phosphates in Alabama, 78. 

Symonds. — Fish remainsin North American silurian rocks, 159. 

Rockwood. — Systematic earthquake observation. 

— — Museum of Comparative Zoology. Bulletin of the — vol. XI, 
n° 10, juillet 1884. | 

— — Memoirs of the — vol. X, n° 3, avril 1884. 


Hamlin. — Results of an examination of syrian molluscan fossils. 
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— Indianopolis. Indiana Department of Geology and Natural his- 


tory, 13th Report, 1883. , 
— Newhaven. American Journal of Science, 3° série, t. XX VIII, 


n® 163-166; juillet-octobre 1884. 


Clarke et Chatard. — Mineralogical notes from the Laboratory of the U. S. 
Geol. Survey, 20. 

Wright. — The Niagara River and the glacial period, 32. 

Ford. — Discovery of primordial fossils in Columbia County, 35. 

Wadsworth. — Notes on the rocks and ore-deposits in the vicinity of Notre- 
Dame Bay, Newfounland, 94. 

Peckham. — Origin of bitumens, 105. 

Scudder. — Triassic Insects from the Rocky Mountains. 

Ford. — Age of the glazed and contorted slaty rocks in the vicinity of Schodack 
Landing, N. Y., 206. 

Campbell. — Geology of the Blue Ridge near Balcony Falls, Virginia, 221. 

Williams. — Paramorphosis of pyroxene to horublende in Rocks, 259. 

Dana. — Southward ending of a great synclinal in the taconic Range, 268. 

Lewis. — Supposed glaciation in Pennsylvania south of the terminal Moraine, 
276. 

— Newport. The Natural History Society. Proceedings of —, 
1883-84. | 

Dale. — The Geology of the Tract known as Paradise near Newport, 3. — 
Remarks on some of the evidences of geological disturbance in the vicinity of 
Newport, 5. 

Clark. — Studies in the Rhode-Island Coal Measures, 9 

— New-York. Academy of Sciences. Annals of the —, vol. II, 
n° 1-2, septembre 1883. 

— — Transactions of the. — Table, t. II, 1882-83. 

— — Cooper Union for the Advancement of Sience and Art. The 
25 Annual Report of the —, mai 1884. 

— Philadelphie. American philosophical Society. Proceedings of 
the —, t., XXI, n° n° 114-115; avril 1883-mai 1884. 

Claypole. — The Perry county faults, 226. — On the equivalent of the N. 
York Portage in Perry County, Pennsylvania, 230. Note on the Genus Rensselæria 
in the Hamilton Group in Perry County, 235. — On a large Crustacean from the 
Catskill Group of Pennsylvania, 236. — On the Clinton and other shales, etc., 
composing the 5th Group in the 1st Survey of Pennsylvania, 492. ÿ. 

— Washington. Smithsonian Institution. Annual report of the 


Board of regents of the —, 1882. 


Grande-Bretagne. Londres. Geological Magazine, n° ViI-XI, 
juillet-novembre 1884. 


Dawson, — On the Geology of the Nile Valley, 289, 
Hudleston. — On the Yorkshire Oolites, 263. 
Claypole., — On.a new carboniferous Trilobite, 303, 


PEER OR RP ET A EN PENERE 
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Spence Bate. — On Archæastacus (Eryon) in the Lias, 307. 
Blanford. — Classification of sedimentary strata, 318. 
Irving. — The permian-trias question, 324. 
Woodward. — On a Neuropterous wing from Queen’sland, 337. 
Hudleston, — Shells from S. Australie, 339, 
Woodward. — New Trilobites from S. Australia, 342. 
Marsh. — On a new cretaceous Pterodactyl, 345. 
Jones and Woodward. — On some paleozoic Phyllopoda, 348. 
Jones and Kirkby. — On some carboniferous Entomostraca from N.-Scotia, 356. 
Callaway. — Metamorphic area in Shropshire, 362. 
Dawson. — On the Geology of Egypt, 385, 439, 481. 
Jones and Woodward. — On phyllopodiform Crustaceans, 393. 
Fisher. — On cleavage and distortion, 396. 
Bonney. — Remarks on serpentine, 406. 

. Oldham. — On a graphic table of dips, 412. 
Wilson and Quilter. — The rhetic section at Wigston, 415. 
Davis. — New british eocene Carnivora; 433, 
Lydekker. — On fossil Carnivora and Rodentia, 442, 
Mellard Reade. — Keuper-marls at Great Crosby, 445. 
Woodward. — Carboniferous limestone Trilobites, 484. 
Lydekker. — Distribution of Siwalik Mammals and Birds, 489. 
Gardner. — Relative ages of american and english floras, 492. 
Sterry Hunt. — The eozoic rocks of N. America, 506. 


— Geological Society of London. Abstracts of the proceedings 
n° 458, 1883-84. 


— — The Quarterly Journal of the —, no 159, août 1884. 


Owen — On a labyrinthodont Amphibian (Rhytidosteus capensis) from the Trias 
of the Orange free state. 

Miall. — On a new specimen of Melalichthys from the Yorshire Coal field, 347. 

Tomes. — On the Madreporaria of the white Lias of the Middle and Western 
Counties of England and of the Conglomerate at the base of the S. Wales 
Lias, 353. 

Dawson. — On the Geology of the line of the Canadian Pacific Railway. 376. 

Irving. — On the Dyas and Trias of Central Europe, 389. 

Hill. — On the rocks of Guernesey, 404. 

Bundgiro Kott. — On some japanese rocks, 431. 

Collins. — On the serpentine and associated rocks of Portella Cove, 458. 

Varty Smith. — On foot-print of Vertebrate Animals in the lower new red 
Sandstone of Penrith, 479. 

Eunson. — On the range of the paleozoic rocks beneath Northampton, 482. 

Champernowne. — On some zaphrentoid Corals from british devonian 
beds, 497. 

Hicks. — On the precambrian rocks of Pembrokeshire, 507, 

Duncan. — On the internal structure and classificatory position of Micrabacia 
coronula Goldf., 561. 

Callaway. — On the Archaean and lower paleozoïc rocks of Anglesey, 567. 

Kidston. — On the fructification of Zeilleria delicatula, 590. 

Godwin Austen. — On the railway cutting at Guildford, 599. 
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— Newcastle. North of England Institute of Mining and mechani- 
cal Engineers. Transactions of the —, juin 1880. 

— Dublin. Royal Dublin Society. The scientific proceedings of the 
—, tome III, n° 6 et 7, juin 1882-juillet 83. 


Gerrard À Kinahan. — Some notes of the Geology of Bray head, 329 — Glacial 
Moraines on Mount Leinster, 334. — Paleozoic rocks of Galway and elsewhere in 
Ireland, 347. 

Hardman. On the metamorphic rocks of Cos. Sligo and Leitrim, etc., 357, 

PAS 10 FR IV, n° 1-2, 1884. 

Ball. — On recent additions to our knowledge of the goldbearing rocks of S. 


India, 33. — À Geologists contribntion of the History of Ancient India, 69. 
O. Reïlly. — On the amygdaloidal limestone of Down hill, 455. 


— — The Scientific Transactions of the —, vol. I, n° 20-95, 
1882-83. | 

Davis. — On the fossil fishes of the carboniferous limestone series of Great 
Britain. 


— — Vol. Il, n° 1-8, 


Inde anglaise. Calcutta. Geological Survey of India. Record 
of the —, vol. XVII, n° 3, 1884. | 


Mac Mahon. — On the microscopic structure of some Arvali rocks, 101. 

Waeagen. — Section along the Indus from the Peshawar valley to the Sait- 
range, 118. 

King. — On the selection of Sites for Borings in the Raïigarh-Hingir Coal-field, 
Ï; 123. 

Pramatha Nath Bose, — Note on Lignite near Raïpur, Central Prov., 130. 

Houtum Schnidler. — The Turquoise Mines of Nishapur, Khorassan, 132. 

La Touche. — Report on the Laugrin Coal-feld, $S. W. Khassia Hills, 143. 

Hughes. — Additional notes on the Umaria Coal-field {S. Rewah Gondwana 
Basin), 146. K 


— — Memoirs of the —. Paleontologia Indica, Ser. XIV, vol. I, 8. 


Martin Duncan et Percy Staden. — The fossil Echinoidea from the Khirthar 
series of nummulitic strata in Western Sind. 


Italie. Rome. R. Comitato geologico d'Italia. Bollettino, 1884, 
n° 5-8. 


Speciale. — Le isoie Pelagie, nota preliminare, 161. 
Zaccagna. — Sulla costituzione geologica delle Alpi maritime, 167 
Coppi. — Il miocene medio nei colli modenesi; appendice alla Paleontologia 


modenese, 171. 
Cortese et Canavari. — Nuovi appunti geologici sul Gargano, 225. 
Bucca. — Sopra alcune rocce della serie cristallina di Calabria ; studio micro- 


grafico, 240. 
— R. Accademia dei Lincei. Atti della —, Ser. &, Transiunti, 
vol, VIII, fascic, 11-15, 1884, 
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—Pise. Sociata toscana di Scienze Naturali. Atti della —, Processi 
verbali, vol. IV, 4 maiï-6 juin 1884. 


Meneghini. — Nuove specie di Ammoniti dell’ Apennino centrale, 75. — Ellip- 
sactinia del Gargano e di Gebel Ersau in Tunisia, 106. 

Canavari. — À proposito di una recente publicazione del dott. Wähner sulle 
Ammoniti delle Alpi orientali, 84. — Brachiopodi retici della Calabria cite- 
riore, 113. 

Cocchi. — Nuovi fossili del Vingone in Val di Chiaria, 84. 

Gucci. — Sopra un prodotto di decomposizione del gabbro rosso, 118. 


Turin, R, Accademia delle Scienze. Atti della —, vol. XIX, fase. 
4-7, 1884. 


Piolti. — Il porfido del vallone di Roburent, 571. 

Sacco. — L’alta valle padana durante l’epoca delle terrazze in relazione col 
contemporaneo sollevamento della circostante catena alpino-apenninica, 795. 

Mattirolo e Monaco. — Sulla Don eRnone di un diallagio proveniente del dis- 
tretto di Syssert (monti Urali), 826. 


— — Bollettino dell’ Osservatorio della Regia Universita di Torino, 


1883. 


Japon. Seismological Society of —, Transactions of the —, 
vol. VII, part. I, 1883-84. 


Milne, — Earth tremors, 1. 
Du Bois. — The earthquake of Ischia, 16. 
Catalogue of earthquakes felt in Japan, between July 1883 and May 1884, 43. 


Pays-Bas. Harlem. Archives néerlandaises des Sciences exactes 
et naturelles, t. XIX, 1884, 2° livr. 


Verbeek. — Rapport sommaire sur l’éruption e Krakatau, août 1873, 153. 
Portugal. Associaçao dos Socnalstes e Hé pes portuguezes. 
Boletin de —, 1'° série, n°* 1-4, 1884. 


Bazato. — O homem terciario. 


Roumanie. Bucarest. Annarulu Biuroului Geologicu, Année 
1883-84, n° 2. 


Russie. Saint-Petersbourg, Académie impériale des Sciences 
de —. Memoires, t. XXXII, no 3, 1884. 


—— Bulletin, t. XXIX, feuilles 45-25, 1884. 


von Mercklin. — Sur un échantillon de bois pétrifié provenant du gouverne- 
ment de Riazan, 243. 


— Comité géologique. Mémoires du —, vol. I, n° 2. 


Nikitin. — Allgemeine geologische Karte von Russland, Blatt 56. Jaroslawe, 
Rostov, Kaljasni, Wesiegousk, Poschechonije, 


DONS. — 23 JUIN-3 NOVEMBRE 1884. 17 
Moscou. Société impériale des naturalistes. Bulletin de la —, 
1883, n° 4 


Trautschold. — Bemerkungen zur geologischen Karte des Wetluga-Gebiets, 295. 
— Ueber die neuesten Arbeiten der Nord-Amerikanischen Staatsgeologen, 337. 


Suède. Stockholm. Geologiska Fôrennigens i — Forhandlingar, 
tva n°. 5: 


Cronquist. — Om nägra fôrt vitterings produkter i Granrotsgrufau af Klack- 
bergsfältet i Norbergs bergslag, 244. 

Nordenstrom. — Nagra erinringar om asigterna i äldre tide rürande vara mal- 
mers forekomstätt, 276. 

Schamalensee. — Om Leptaena Kalkeus plats i den Silurika lagerserien, 280. 


Suisse. Bâle. Naturforschende Gesellschaït. Mere duagen VIS, 
Theil, 2'°5 Hft. 1884. 


Rütimeyer. — Studien zu der Geschichte der Hirschfamilie, II, 399. 


— — 14, Supplément au vol. VII, 1884. 
Lausanne. Société Vaudoise des Sciences Naturelles. Bulletin, 
vol. XX, n° 90. 


Schardt. — Études géologiques sur le Pays-d'Enhaut, 1. 


Supplément au Bulletin de la Soc. géol. de France. 
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LISTE DES OUVRAGES 


REÇUS EN DON OU EN ÉCHANGE 
PAR LA SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE FRANCE 


Du 3 Novembre L1SS4 au 5 danvier 1885 


4° OUVRAGES NON PÉRIODIQUES. 


(Les noms des donateurs sont en italiques). 


Almera (J.). Excursion al Montseny (Ext. du Bol. de la Acad. de 
ciencias naturales y artes de Barcelona), in-8°, 26 p., Barcelone, 
1884. 

Bonaparte (le prince Roland). Les habitants de Suriname à Ams- 
terdam, in-folio, 226 p., 61 pl., Paris, 1884. 
Carnot (Ad.). Sur la composition et les qualités de la houille, eu 
égard à la nature des plantes qui l'ont formée, in-40, 4 p. (Ext. 

comptes rendus Acad. sc., 1884). 

— Sur l’origine et la distribution du phosphore dans la houille et 
le cannel-coal, in-4°, 4 p. ({d.). 

Carte géologique de la Saxe (Commission de la). Erläuterungen et 
feuilles correspondantes : f. 29, Mutzschen; f. 195, Kirchberg ; f. 199, 
Zoblitz; f. 137, f. 145, Hibens to f. 147, Wiesen- 
thal. 

Carvill Lewis."On supposed glaciation in Pennsylvania South of the 
terminal moraine (Ext. American Journal of Science, t. XXVIII) ; 
in-8°, 8 p., 1 carte, 1884. 

Choffat. Nouvelles donnnées sur les vallées tiphoniques et sur les 
éruptions d’ophite et de teschénite en Portugal (Ext. do Jornal de 
Sc. mathematicas, physicas e naturaes, 1884), in-80, 10 p., Lisbonne, 
1882. 

Congrès international d’'Anthropologie et d'Archéologie préhistorique, 
Compte rendu de la 9° session, in-8°, 721 p., Lisbonne, 1884. 

Cope. Geology and Paleontology. The Choristodera (Ext. American 
Naturalist), 3 p., 1884. 
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— The extinct mammalia of the Valley of Mexico. On the structure 
of the feet in the extinet Artiodactyla of North. America 

— 5th Contribution to the Knowledge of the fauna of the permian 
formation of Texas and the Indian terretory (Paleontolog, Bulletin, 
n° 39), in-8°, 47 p., 1 pl., Philadelphie, 1884. 

— Synopsis of the Species of Oreodontidae. 

— On the struture of the Skull in the Elasmobranch genus Didy- 
modus, in-8, 87 p., 1 pl., Philadelphie, 1884 (Paleontol Bulletin 
n° 38). 

Cotteau. Échinides du terrain éocène de Saint-Palais, 38 p., 6 pl., 
in-8°, Paris, 1884. 

— Compte rendu de la section de Géologie, à l’Association fran- 
çaise pour l’avancement des sciences (Session de Blois), (Ext. Revue 
scientifique, 25 oct. 1884). 

_ Courtois. Petite Géologie de la Manche, in-8°, 106 p, et une carte, 
Caen, 1884. 

Deslongchamps (E. Æ.). Études critiques sur des Brachiopodes 
nouveaux ou peu connus, Fasc. 4-6, 173 p., 14 pl., in-8, Caen, 
18384. 

. — Note sur une nouvelle classification des Terebratulidæ, in-4°, 
4 p. 1884. 

Favre (A.). Carte du phénomène erratique et des anciens glaciers 
du versant nord des Alpes suisses et de la chaîne du Mont-Blanc 
(Ext. des Arch. des Sc. physiques et naturelles), in-8°, 16 p., Genève, 
1884. 

Fontannes. Études sur les alluvions pliocènes et quaternaires du 
Plateau de la Bresse dans les environs de Lyon, suivie d’une note sur 
quelques mammifères des alluvions préglaciaires de Sathonay, par 
M. Depéret, gr. in-8°, 37 p., À pl., Paris et Lyon, 1884, 

* Gosselet. Note sur les schistes de Saint-Hubert dans le Luxem- 
bourg et principalement dans le bassin de Neufchâteau (Ext. des 
Ann. Soc. Géol. du Nord, t. XI, 1884) in-8° 19 p., 1884. 

— Note sur quelques affleurements des poudingues dévonien et 
liasique et sur l’existence de dépôts siluriens dans l’Ardenne (/bid.), 
in-8°, 8 p., 1884. 

‘— Note sur deux roches cristallines du terrain dévonien du Luxem- 
bourg (/6ëd.), in-8, 3 p., 1884. 

_ — Remarques sur la faune de l’assise de Vireux à Guipont }/bid.), 
in-8°, 3 p., 1884. 
Hinde. On some calcisponges from the well-boring at Richmond, 


Surrey, in-8o, 6 p., 1 pl., 1884 (Extr. quart. Journal of the Geol. Soc. 
of London). | 
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— On the structure and affininities of the family of the Recepta- 
culidae, etc., in-8°, 54 p. 2 pl., 1884 (/brd.). 

Jannettaz (Ed.). Les Roches. Description et analyse au microscope 
de leurs éléments minéralogiques et de leur structure, in-12, 486 p., 
2 cartes et 215 gravures et planches, Paris, 1884. 

De Loriol. Paléontologie française. Crinoïdes. Terrain jurassique, 
in-8°, 63 p., 8 pl., 1884, Paris (Don du Comité de Paléontologie fran- 
çaise). 

Ministère de la querre. Carte de France de l’État-Major au —— Fa — re- 
visée. Feuilles complètes : 129, 149, 159, 160 b:s., 162, 174, 175, 177. 
Feuilles incomplètes : 197 <. 

Omboni. Delle Ammoniti del Veneto che turono descritte e figu- 
rate da T. A. Catullo, in-8°, 41 p., 1884, Venise. 

Peacock. 2% Supplement to MR. A. Peacock’s publication! satu- 
rated steam, the motive power in vulcanoes SE earthquakes, in-19, 
9 p., 1884. 

Raulin. Note sur la Carte géologique provisoire de l'Algérie, de 
MM. Pomel et Pouyanne (Oran et Alger) et Tissot (Constantine), 
in-8°, 31 p., Bordeaux, 1884 (Extr. Bul. Soc. géogr. comm. de Bor- 
deaux). 

— Essai d’une division de l’Aquitaine en pays, in-8°, 26 p., 1 carte, 
1882. 

Renault et Zeiller. Sur un nouveau genre de graines du terrain 
houiller supérieur, in-4°, 3 p., 1884 (Extr. Comptes rendus, Acad. sc.). 

Renevier. Les faciès géologiques (Extr. Arch. sc., phys. et nat., 
15 oct. 1884), in-8°, 37 p., Genève. 

Rouville (de). Session extraordinaire de la Société géologique de 
France à Aurillac (Cantal), in-8°, 26 p., 1884 (Extr. Revue des Sc. 
nat.). 

Szajnocha (Lad.). Zur Kenntniss der mittelcretacischen Cephalo- 
podenfauna der Inseln Elobi an der Westküste Afrika’s, in-4, 8 p., 
pl. IV, Vienne, 1884 (Extr. aus den Denkschr. der K. Akad. der Wis- 
senschaften). 

Van den Broeck. Réponse aux critiques de M. 0. van Ertborn, rela- 
tives aux données utilitaires de la feuille de Bilsen, in-8°, 12 p., Re- 
_naix, 1884. ; 
Vélain (Ch.). Les Volcans, ce qu'ils sont et ce qu’ils nous RRDrèRS 
_ nent, in-8°. 196 p., Paris, 1884. 

— Cours élémentaire de géologie stratigraphique, 2° édit., in-12, 
408 p., 1 planche. 
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Z'eiller (R.). Sur des cônes de fructification de Sigillaires, in-4°. 
4 p., 1884 (Extr. Comptes rendus. Acad. sc.). 

— Note sur flore du bassin houiller de Tête (Région du Zambèze), 
in-8°, 7 p., 1883 (Extr. Ann. des Mines). 

— Notes sur les cônes de fructification des Sigillaires, in-8°, 14 p., 
2 pl., Paris, 1884 (Extr. Ann. des Sc. nat.). 


29 OUVRAGES PÉRIODIQUES 


France. Paris. Académie des Sciences. Comptes rendus des 
séances de L’ —,t. XCIX, N°: 18-93, 3 nov.-8 déc. 1884. 


Dieulafait. — Origine et mode de formation des phosphates de chaux en amas 
dans les terrains sédimentaires. Leur liaison avec les minerais de fer et les argiles 
des horizons sidérolithiques, 813. 

B. F. Marion. — Sur les caractères d’une Conifère tertiaire, voisine des Damma- 
rées (Doliostrobus Sternbergi), 821. 

L. Collot. — Sur une grande oscillation des mers crétacées en Provence, 824. 

Cotteau. — Sur les calcaires à Echinides de Stramberg (Moravie), 826, 

Hébert. — Observations relatives à la communication de M. Cotteau, 829. 

Gonnard. — Addition à une note sur une pegmatite à grands cristaux de chlo- 
rophyllite des bords du Vizézy, près de Montbrison (Loire), 881. 

Daubrée. — Présentation d’une note de M. le D" L. Szajnocha : une notice rela- 
tive à la faune des Céphalopodes des iles Elobi sur la côte occidentale d'Afrique, 
944. | 

Lindstrôm. — Note sur un Scorpion du terrain silurien de Suède, 984. 

Gaudry. — Présentation de plusieurs mémoires de Paiéontologie et d'un mauuel 
de Géologie, au nom de M. Seeley, 995. 

Daubrée. — Présentation de la part de M. Cope W ithehouse, des photographies 
des cavernes de l'ile de Staffa et de plusieurs opuscules concernant l’origine des 
cavernes, 996. 

Ed. Bureau. — Sur la présence de l’étage houiller moyen en Anjou, 1036. 


— Annales des Mines, 8 série, t. VI, N° 4, 1884. 

— Journal des Savants, nov.-déc., 1884. 

— Revue des travaux scientifiques, t. IV, N°8. 

— La Nature, N° 596-602, 1° nov.-13 déc. 1884. 

Millot. — Hypothèse au sujet de la cause dé l'époque glaciaire, 379, 

de Nadaillac. — L'homme tertiaire. 
_ P. de S. — Les conditions géologiques du choléra, 394. 

— Club alpin français. Bulletin mensuel, 1884, N° 8 (novembre). 

— Société botanique de France. Bulletin de la —, t. XXX, N°6 
bis., 1882. 

— Société de géographie. Comptes rendus des séances, 1884, 
N° 16-17, 7-21 novembre. 

— Société zoologique de France. Bulletin de la —, 9° année, t. V, 
N° 5, 1884. 
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Abbeville. Bulletin des procès-verbaux de la Société d'émulation 
d —, 


Année 1881. — Excursion aux carrières du Champ- PAERES et de Mencheconrt 
(3 mars, p. 7 

Année 1882. — Communication de M. d'Ault Dumesnil sur les terrains de 
Drugy (2 mars, p. 11). 


Avignon. Mémoires de l’Académie de Vaucluse. 


Année 1883. Deuxième livraison. 
Année 1884. Première livraison. 


Bordeaux. Actes de la Société linéenne de —, Volume XXX VIT ; 
quatrième série, Tome VII. 


Nogney. — Sur un effondrement du terrain à Lormont, II. 


Cabanne. — Communication sur un dépôt quaternaire avec Mammifères fos- 
siles et silex taillés, à Miramont, IV, 

Benoist. — Observations géologiques résultant du forage d'un puits artésien, 
XII. 


— Les Huîtres fossiles des terrains tertiaires moyens de l’Aquitaine, XII. 

— Note sur une couche lacustre observée au Planta, commune de Saint-Mo- 
rillon, et liste des espèces fossiles, recueillies dans cette localité, dans les couches 
à Nerita, XXII. 

— Présentation d'un travail sur les Néritacées du terrain tertiaire de Ee- 
taine, XXVII. ; 

— Note sur quelques coupes relevées aux environs de Bergerac, XXXIII. 

— Compte rendu géologique de l’excursion trimestrielle faite à Citon-Conac, 
XXXWVII. 

— Compte rendu géologique de l’excursion de Fronsae, XX XIX. 

— Note sur les marnes à fossiles terrestres et lacusires de la métairie de Bis, à 
Gaas, LIX. 

— Note sur des échantillons de bois er à Cénon dans une Le mir tee de 
terre glaise, LIX. 


Watiebled. — Le caleaire à Phryganes des environs de Moulins (Allier), 
LXVI. 
Benoist. — Observations résultant du forage d'un puits artésien à Creysse-Mou- 


leydier, près Bergerac, LX VIII. 
— Compte rendu géologique de la fête linéenne, LXXW. 


— Journal d'Histoire naturelle de —, et du sud-ouest, 1884, 
Nes 140-114. 

— Rénnion extraordinaire @e la Société géologique de France, à Aurillac. 

— Bulletin de la Société d'anthropologie de —, et du sud-ouesi. 
Tome I, 1° fascicule, 1884. 

Guillaud. — Gisement de Mammifères quaternaire à Eynet (Dordogne). 


Boulogne-sur-Mer. Société académique de FAO de —, 
1884; Troisième volume, 6° livraison. 
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Épinal. Annales de la Société d’émulation du département des 
Vosges ; 1884. 

J, F. Le Brun. — Mémoire sur l’âge des roches des Vosges, p. 237. 

Lille. Société géologique du Nord. Annales, t. XI, 1883-1884, 
4° livraison. 

Boussemaer. — Note sur les couches supérieures du Mont-Aicu, p. 243. 

Gosselet. — Note sur quelques affleurements de poudingues dévonien et lia- 
sique, et sur l’existence de dépôts siluriens dans l’Ardenne, p. 245. 

Hassenpilug. — Sur l’Ozokérite, p. 253. 

Gosselet. — Note sur les schistes de Saint-Hubert dans le Luxembourg, et princi- 


palement dans le bassin de Neufchâteau, p. 258. 
Ch. Barroïs. — Observations sur la constitution de la Bretagne (2° article), 


prers: 
Ach. Six. — Compte rendu de l’excursion annuelle, p. 285. 
— Le Batracien et les Chéloniens de Bernissart, d’après M. Dollo, p. 297. 

. — Les Dinosauriens carnivores du Jurassique américain, d’après le professeur 


Marsh, p. 306. 
Ch. Barrois. — = Note préliminaire sur les schistes à Staurotide du Finistère, 


pe 312 

_ Ach. Six. — Le Challenger et les abîmes de la mer, p. 313. 
— Les hydrocarbures naturels de la série du pétrole, p. 334. 
Gosselet. — Remarques sur la faune de l’assise de Vireux, à Grupont, p. 336. 
— Notes sur deux roches cristallines du terrain dévonien du Luxembourg, 


p. 338. 
Ch. Queva et H. Fockeu. — Compte rendu de l’excursion dans le massif de 


Stavelot, p. 340. 
H, Fockeu. — Compte rendu de l’excursion dans les environs de Mons, p. 363, 


Ch. Queva. — Compte rendu d’une excursion dans le terrain jurassique entre 


Maubert-Fontaine et Lonny, p. 369. 
Gosselet. — Etude sur les tranchées du chemin de fer de l'Est entre Saint- 


Michel et Maubert-Fontaine, p. 376. 
Boussemaer. — 2e note sur les couches supérieures du Mont-Aiïgu. p. 381 


Saint-Etienne. Société de l’industrie minérale, Comptes rendus 
mensuels. Novembre 1884. 

— — Bulletin de la, —; 2° série ; t. XIIL; 2° livraison, 1884. 
_ — — Atlas, 2 série; t. XIII; 2° livraison, 1884, planches VIII 
à XII. 
… Toulouse, Société d'Histoire naturelle de —, 1884. Bulletin tri- 
mestriel (juillet-août-septembre). 

— Matériaux pour l’histoire primitive et naturelle de l’homme. 
Dix-huitième volume, 3° série, t. |; novembre, 1884. 

Valenciennes. Revue agricole, MER littéraire e artistique, 
t. XXX VII N°9 et 10. Septembre et octobre 1884. 


Alsace-Lorraine. Mulhouse, Bulletin de la Société industrielle 
de —. Bulletin d'octobre 1884. 
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Strasbourg. Abhandlungen zur geologischen Specialkarte von 
Elsass-Lothringen. T. IV, N° I, 1884. 


A. Andreæ. — Der Diluvialsand von Hangenbieten im Unter-Elsass, 81 p., 
2 pl. phot. 


Allemagne. Berlin. Zeitschrift der deutschen geologischen Ge- 
sellschaft. T, XXXVI N°2, (avril-juin 1884). 


F. Beyrich. — ’Erläuterungen zu den Goniatiten L. v. Buch’s, 203. 

G. Rammelsberg. — Ueber die Gruppen des Skapoliths und Phillipsits, 220. 

F. Schmidt. — Einige Mittheilungen ueber die gegenwaertige Kenntniss der 
glacialen und postglacialen Bildungen im silurischen Gebiet von Ehstland, Oesel 
und Ingermanland, 248. 

V. Uhlig. — Ueber die Diluvialbildungen bei Bukowna am Dnjestr, 274. 

G. Stache. —' Ueber die Silurbildungen der Ostalpen mit Bemerkungen ueber 
die Devon-Carbon-und Perm-Schichten dieses Gebietes, 277. 

K. Dalmer. Ueber das Vorkommen von Culm und Kohlenkalk bei Wilden- 
fels unweit Zwickau in Sachsen, 379. 

Briefliche Mittheilung des Herrn von Gümbel, 386. 


Gotha. D' À. Petermanns Mittheilungen aus Justus Perthes geo- 
graphischer Anstalt. T. 30, 1884, XI. 

Stuttgart. Neues Jahrbuch für Mineralogie, Geologie und Pa- 
laeontologie herausg. von E. W. Benecke, GC. Klein und H. Rosen 
busch, 1884, II, 2. 


C. Doelter. — Zur Synthese des Pyroxens, 51. 

C. Rammelsberg. — Ueber isomorphe, chemisch nicht analoge Mineralien, 67. 

K. Zittel. — Ueber Asfylosponigidae und Anomocladina, 75; 2 pl. 

E. Kayser. — Ueber die Grenze zwischen Silur und Devon (Hereyn) in Boehmen, 
Thüringen und einigen anderen Gegenden, 81. 

J. H. Kloos — Beobachtungen an Orthoklas und Mikroklin, 87. 

Briefliche Mittheilungen von Ziltel, Benecke, Weisbach, Boettger, Reusch. 


Id. IIT Beilage-Band, I. 


J.-H. Kloos. Studien im Granitgebiet des südlichen Schwartzwalds, 1 

R. Poehlmann. — Untersuchungen ueher Glimmerdiorite und Kersantite 
Südthüringens und des Frankenwaldes, 67. | 

W. Bodenbender. — Ueber den Zusammenhang und die Gliederung der Ter- 
tiaerbildungen zwischen"Frankfurt-a-Mund Marburg-Ziegenhain, 107. 

C. Riemann. — Die Kalke des Taubensteins bei Wetzlar und ihre. Fauna, 142, 
4 pl. 


Autriche-Hongrie. Vienne. Verhandlungen der K. K. geolo- 
gischen Reichsanstalt. 1884, No 15 (31 octobre). 

V. Bieber. — Ein Dinotherium-Skelet aus dem Eger-Franzensbader Tertiaer- 
becken, 299. = 


R. Hoernes. — Ein Vorkommen des Pecten denudatus und anderer Schlier-Pe- 
trefakten im inneralpinen Theil der Wiener Beckens, 305. 
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M. Staube. — Die Schiefer Kohlen bei Frek in Siebenbürgen, 306. 

H. Commenda. — Riesentoepfe bei Steyeregg in Oberoesterreich, 308. 
A. Bittner. — Valenciennesien-Schichten aus Rumaenien, 311. 

F. Teller. — Notizen ueber das Tertiaer von Stein in Krain, 313. 

IV. Uhlig. — III Reisebericht aus Westgalizien, 318. 

C. v. Camerlaender. — II Reisebericht aus Oesterr.-Schlesien, 327. 


Cracovie. — Académie de —, Bulletin de 1884 (T. XVII). 


Belgique. Bruxelles. Bulletin de la Société belge d’électriciens. 
Tome 1 (1884), N° 3, octobre. 


Canada. Toronto. Proceedings of the Canadian Institute To- 
ronto. — Vol. Il. fasc. 2 (juillet 1884), fase. 3 (octobre 1884). 


États-Unis. Cambridge, Mass. Science. Volume IV, N° 85. 


E.-W. Claypole. — Fish remains in North-American Silurian rocks, 270. 


Id:,N7 90. 


I. Macfarlane. — American geological railway-guide, 396. 


Id., N°5 91-95. 

— Memoirs of the Museum of comparative zoology of Harvard 
College, Cambridge, Mass. 

Vol. VIII, N°3. Vol. IX, N°3. Vol. XII-XIII, 1884. 


S.-F. Baird, T.-M. Brewer and R. Ridgway. — The Water Birds of North- 
America, vol. I et II. 


New Haven. The American Journal of science, t. XXVIII (Dé- 
cembre 1884), No 167. 


Wm. P. Blake. — Columbite in the Black Hills of Dakota, 340. 

E. Browne. — Criticism of Becker’s Theory of Faulting, 348. 

J.-D. Dana. — Note on the Cortland and Stony Poiut Hornblendic and Augitic 
rocks, 384. 


N° 168, 


 W.-M. Davis. — Distribution and Origin of Drumlins, 407. 

J.-P. Kimball. — Geological Relations and Genesis of the Specular Iron-Ores 
of Santiago de Cube, 416. 
_ G.-A. Schaefter. — A new Tantalite Locality, 431. 

C.-D. Walcott. — Paleozoic Rocks of Central Texas, 431. 

AÀ.-C. Baines. — Sufficiency of Terrestrial Rotation for the'Deflection of Streams, 
434. 

J.-W. Langley. — Chemical affiinity, 347. 

O.-A. Derby. — Peculiar Modes of Ocurrence of Gold in Brazil, 440. 

A.-W. Jakson. — Colemanite, a new Borate of Lime, 447. 


f/ 
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Dana. — Decay of Quartzyte, and the formation of sand, kaolin and erystallized 
quartz, 448. 


Danemark. Copenhague. Mémoires de l’Académie royale de —, 
classe des sciences, 6° série, vol. I, N°° 9-10, IT, n° G. 
Id. Bulletin de —, 1884, N° 2 (mars-mai). 


Grande-Bretagne. Londres, Geological Society. The Quarterly 
journal of the —. Vol. XL, N° 160 (novembre 1884). 


J.-W, Davis. — On som ReRAE of Fossil Fisches from the Yoredale Series 
at Leyburn in Wensleydale, 614, 2 pl. 
T. Roberts. — On a new Sac of Conoceras from the Llanvirn Beds, Abe- 


reiddy, Pembrokeshire, 614. 1 pl. 

J.-J.-H. Teal, — On the Chemical and Microscopical Characters of the Whin 
Sill, 640, 1 pl. | 

H.-W. Penning. — On the High-lewel Coal-fields of South Africa. 

A.-W,. Waters. — On Fossil Cyclostomatous Bryozoa from Australia, 674, 

2Aple 

R.-F. Tomes. On the Oolitic Madreporaria of the Boulonnais, 698, 1 pl. 

J.-W. Judd. — On the Nature, and Relations of the Jurassic Deposits which … 
underlie London; with an Introductory note by M" C. Homersham, 698, 1 pl. 

T.-R. Jones. — On the Foraminifera and Ostracoda from the Deep Boring at 
Richmond, 765, 1 pl. 

G.-H, Hinde. — On Fossil Calcisponges from vhe Well-boring at Richmond, 
T8, HNpIe 

G.=R. Vinc. — On Polyzoa found in the Boring at Richmond, 778, 1 pl. 

G.-Q. Hinde. — On the Str ucture and Affinities of the Family Receptaculitidae, 
795; 2 pl. 

G.-R. Vinc. — On some Cretaceous Lichenoporidae, 850. 

Col. H.-H. Godwin. — Austen. — On certain Tertiary Formations at the South 
Base of the Alps, in North Italy, 855. 


— Abstracts of the Proceedings of the —. Session 1884-85, 
No 460. 

— The Royal Society. Proceedings of the —. Vol. Ut N° 2271: 
— N° 228. 


Owen. — Description of Teeth of a large Extinct (Marsurpial?) Genus Separno- 
don Ramsay, 3 

— Evidence of à Large Extinct Monotreme (Echidna Ramsayi, Owen) from the 
Wellington Breccia Cave, New South Wales, 4 

G. H. Darwin. — On the Formation of Ripple-mark in Sand, 18, id., Ne 229. 

Owen. — Description of Partes of a Human Skeleton from a EM cene (Pa- 
laeolithic) Bed, Tilbury, Essex, 136. — Id. N° 230 — N° 231. 

Bonney. — Notes on the Microscopic Structure of some Rocks from the, Andes 
of Ecuador, collected by Edw. Whymper. N° IT, antisana, 426. 


— Philosophical transactions of the —, année 1883, vol. CLXXIV, 
No 2 ct3. 
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W.-C. Williamson. — On the Organization of the Fossil Plants of the Coal- 
Measures-Part. XII, 459. 

W.-B. Carpenter. — Researches of the Foraminifera — Supplemental Memoir. 
On an Abyssal type of the Genus. Orbitolites ; — a Study in the Theory of Des- 
cent ; 551. 

Owen. — On the affinities of Thylacoleo, 595. 

— Pelvic Characters of Thylacoleo carnifex, 639. 


— The Geological Magazine 1884, new Series. Decade III, vol. I, 
N° 12, N° 246 (décembre 1884). 


J.-S. Gardner. — British Eocene Aporrhaïdae, 529 (1 pl.). 

H. Woodward. — Discovery of Trilobites in the Culm of Devonshire, 534. 
R. Lydekker, New Species of Merycopotamus, 545. 

| _— Note on Anthracotheridae, 547. 

J.-W. Elwes. — London Clay at Southampton, 548. 

P.-F. Kendall. — On « Slickensides », 551. 


:— The geologist Association. Proceedings of the — vol. VII, 
N° 7, juillet 1884. 


D. Honeyman. — Glacial Distribution in Canada, 377. 

Excursion to Lincoln, 383. 

Excursion to Guildford, 390. 

Excursion to Tilbury Docks, 392. 

Excursion to Epsom and Dorking, 396. 

Excursion to Cambridge, 399. 

TD. V. Holmes. — On some curious Excavations in the Isle of Portland, 404. 
Excursion to Caterham and Merstham, 411. 


— British Association for the Avancement of Science, Report of 
the Fifty-third Meeting. — Report on the State of Science, 245. 


De Rance. — Notes on Geological Sections within Forty Miles Radius of 
Southport, 489. 

G.-H. Morton. — Section across the Trias recently exposed by a railway exca- 
vation in Liverpool, 489. 

W.-B. Dawkins. — The Master-Divisions of the Tertiary Period, 490. 

Report on the Explorations in Caves in the Carboniferous Limestone in the 
South of Ireland, 491. 

Report on the Exploration of Baygill Fissure Yorkshire, 492. 

J.-W. Davis. — On the Ocurrence of Remains of Labyronthodonts in the 
Yoredàale Rocks of Wensleydale, 492. 

Id. On some Fossil Fish-Remains found in the Upper Beds of the Yoredale 
Series at Leyburn in Yorkshire, 492. 

Eleventh Report on the Erratic Blocks of England, Wales, and Ireland, 493. 

W.-C. Williamson. — On some suposed Fossil Algae from Carboniferous 
Rocks, 493. 

Report on the Fossil Plants of Halifax, 498. 

J.-W. Dawson. — On the geological Relations and Mode of Preservation of 
Eozoon eanadense, 494. 

E. Hull. — On the geological Age of the North Atlantic Ocean, 494. 
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Baldwin — Latham. — On the Influence of Barometric Pressure on the Dis- 
charge of Water from Springs, 495. 
W. Hellier Baily. — Some additionnal notes on Anthracosaurus Edgei (Baïly, 


sp.), a large Sauro-Batrachian from the Lower Coal Measures, Jarrow-Colliery, 
near Castlecomer, Conty Kilkenny, 496. 

W.-J. Knowles. — On Basalt apparently overlying Post-Glacial Beds, Co. An- 
trim, 497. 

M. Stirrup. — Recent Opinions on the Loess Deposits of the Valley of the 
Rhine, 497. | | 

G.-P. Hughes. — On the former Physical Condition of Glendale, Northumber 
land, 498. 

J. Thomes. — On a Coral Atoll on the Shore-line at Arbigland, near Dumfries, 
Scotland, 498. 

Fourth Report on the British Fossil Polyzoa, 498. 

Ninth Report on the Circulation of the Underground Waters in the Permeable 
Formations of England. and the Quality and Quantity of the Waters supplied to 
various Towns and Districts from these Formations, 499. 

Report on the Earthquake Phenomena of Japon, 499. 

Johnston-Lavis. — Preliminary Notice of the Earthquake of 1881 in the Island 
of Ischia, 499. 

Id. — Of the Earthquake of July 1883 in the Island of Ischia, 501. 

A. Irving. — Dyas versus Permian, 508. 

Id. — On the Coloration of some Sands, and the Cementation of Siliceous 
Sandstones, 504. 

H.-G. Fordham. — On a Boulder fron the chloritic Marl of Ashwell, Herts, 505, 

Report on the Fossil Phyllopoda of Palaeozoïic Rocks, 506. 

Fourth. — Report on the Tertiary Flora of the north of Ireland, 506. 

T.-G. Bonney. — On a supposed case of Metamorphism in an Alpine Rock of 
Carboniferous Age, 507. 

T.-G. Bonney. — Note on the Nagel-flue of the Rigi and Rossberg, 507. 

J.-F. Blake. — On the Pre-Cambrian igneous Rocks of St-David, 507. 

J,.-S. Diller. — On the Geology of the Troad, 508. 

J. Gunn. — On the causes of change of climature duriog Long Periods of 
Time, and of Coincident Changes of Fauna and Flora, 509. 

G. Varty Smith. — Preliminary note on the further discovery of vertebrate 
Footprints in the Penrith Sandstone, 510. 

G. Spence Bate. — Archæastacus Willemaæsii a new Genus of Eryonidae, 511. 


Cambridge. Cambridge Philosophical Society. Proceedings of the 
—, it. VI, N°6, 1883. 


Hill. — On Ansted's assertion that the oldest rocks of Guernsey are to be found 
in the northern part of the Island, 384. 


— Cambridge Philosophical Society. Transactions of the —, t. XIII, 
N°3. 

Édimbourg. Royal Physical Society. Proceedings of the —, 
1883-84. 


Traquair. — Remarks on the Genus Megalichthys, Ag., with description of a 
new species, 67. 


\ 
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— Notes on the genus Gyracanthus, Ag., 91. 
Richards. — On scottich fossil cycadeous leaves contained in the Hugh Miller 


collection, 116. 

R. Kidston. — On specimen of Pecopteris polymorpha, Brongn.), in circinate 
vVernation, with remarks on te Genera Spiropteris and Rhizonopteris of Schim- 
per, 123. 

— On a new species of Schutzia from the calciferous sandstones of Scotland, 127. 

H. Gunn. — On the silver districts of Colorado (Leadville and S. Juan), 155. 

Hugh Miller. — On Boulder-Glaciation, 156. 

J.-S. Grant Wilson et Monbray Cadell. — The Breadalbane mines, 189. 

H. Monbray Cadell. — The Harz Mountains : their geological structure and his- 


tory, 207. 
— Royal Society. of Proceedings ofthe — 1881-82; 1882-83. 
— — Transactions of the —., t. XXX, N°'2 et 3, 1881-83. 
Heddle. — Chapters on the mineralogy of Scotland, 427. 
Peach. — Further researches among the Crustacea and Arachnoda of the car- 


boniferous rocks of the Scottish Border, 511. 
R. Kidston. — Report on fossil plants, collected by the Geol. Survey of Scotland 


in Eskdale and Liddesdale, 531. 

— — "TT. XXXII, N°1; 1881-82. 

Newcastle. North of England Institute mining and mechanical. 
Transactions of the, — t. XXXIII, N° 6, nov. 1884. 


_ Italie. Rome. R. comitato geologico d'Italia. 1884, Bolletino 
N°5 9 et 10 (septembre, octobre). 


E. Cortese e Canavari. — Nuovi appunti geologici sui Gargano, 289. 
Lovisato. — Nota sopra il permiano ed il triasico della nurra in Sardegna. 


Milan Atti della Società italiana di Scienze naturali, vol, XX VI. 


Fasc. I. N. Pini. — Nuova contribuzione alla fauna fossile postpliocenica della 
Lombardia, 48. 

F. Salmojraghi. — Notazioni crono-geologiche, 71. 

F, Molinari. — Dal Lago Maggiore al Lago d’Orta, 21 (2 pl.). 


Fasc. II. — Bonardi e. F. Parona. — Ricerche micropaleontologiche sulle 
argille del bacino lignitico di Leffe, 182. 
_ Fasc. III. Fasc. IV: —. G.-B. Villa. — Escursioni geologiche fatte nella 
Brianza, 373. 
F. Salmojraghi. — Alcune osservazioni geologiche sui dintorni del lago di 


Comabio, 268 (1 pl.). : 


Indes néerlandaises. Batavia. Natuurkundig Tydschrift voor 
nederlandsch Indié, t. XLII, 8° série, 4° partie. 


Van der Stok. — Uitbarstingen van vulkanen en Aardbevingen in den O. I. 
Archipel waargenomen gedurende het jaar 1882, 143. 

T.-A.-R. Posewitz. — Geologische Notizen aus Central-Borneo, 169. 

H. Cretier. — Metallisch ijzer in eene kiezellei, afkomstig van Parit Kayan, 


stroomgebied der Sikayam (Borneo), 198. 
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Pays-Bas. Harlem. Archives néerlandaises des sciences exactes 
et naturelles. — Tome XIX, 3° livraison. 


Russie. Saint-Pétersbourg, Mémoires du Comité géologique, 
vol. I, N° 3, 1884. 


Tshernyschew. — Materialien zur Kenntniss der devonischen Ablagerungen in 
Russland. 


Moscou. Bulletin de la do. NRA des naturalistes de —, 
année 1884, N° 1. 


Suède. Stockholm. Geologiska Fôreningens. Fôrhandlingar. 
T. VIL Haefñfte 6, N° 90, novembre 1884. 


Türnquist. — Till spôrsmälet om leptaenakalkens älder, med anledning af 
G. C. v. Schmalensées bestämning af densamma, 304. 

Hôgrom A.-G. — En modifikation af Wredes afvägninstrument, 328 (1 pl.). 

H.-v. Post. — Om sodakaltigt vatten frän borrahälet n : o 34 vid Bjuf, 331. 

Eichstaedt. — Mikroskopisk DEREMSUu af olivinstenar och serpentiner frän 
Norsland, 333, 1 pl. 

Sjôgren H. — Kristallografiska studier, 369, 2 pl. 

©. Gumaelius. — Ett par fäkttagelser om inlandsisens verkan pä underliggande 
berget, 389. 

L. Igelsitrom. — En für norden ovanlig blygansbildning, 393. 


LISTE DES OUVRAGES 


REÇUS EN DON OU EN ÉCHANGE 


PAR LA SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE FRANCE 


Du > danvier au 2 Mars 1885 


1° OUVRAGES NON PÉRIODIQUES. 
(Les noms des donateurs sont en italiques.\ 


A. Agassiz. — Annual Report of the curator of the Museum of 
| comparative Zoôlogy at Harvard college to the President and Fel- 
|  lows of Harvard college for 1883-84. Cambridge, 1884, 34 p. in-8°. 

1:  Bucaille. — Extrait du Bulletin de la Société des Amis des Sciences 
naturelles de Rouen (1883, 2e semestre), 8 p. in-8°. 

M. Charpy et M. de Tribolet. — Note sur la présence du terrain 
crétacé à Montmirey-la-Ville, arrondissement de Dôle (Jura). Neu- 
châtel, 1884, in-8o, G p. 

Carte géologique de Suède. —Commission de la —. Bulletin de la —. 

M. Stolpe. — On Siljanstraktens sandstenar, in-8°, 12 p. 

F. Svenonius. — Studier vid svenska j6klar, in-8°, 36 p., 3 pl. 

E. Svedmark. — Beskrifning till kartbladet, Vaxholm, in-8°, 62 p. 

Jônsson. — Beskrifning till kartbladet Malmo, in-8°, 36 p. 

Blomberg. — Beskrifning till kartbladet Kungsbacka, 48 p., 1 pl., 
in-8°. 

A. G. Nathorst. — Annexe explicative à la carte géologique géné- 
rale de la Suède, publiée par l’Institut royal géologique de Suède, à 
l'échelle de 1/1,000,000. Feuille méridionale. 37 p. 

— Mémoires de la —, série C, N° 63, 1884. 

J. C. Moberg. — Cephalopoderna i sveriges kritsystem, I. Sveriges 
kritsystem systematiskt Framstäldt, 54 p., 2 cartes, in-4°. 

No 64. Pratiskt geologiska undersükningar inom Norra delen of 
Kolmar Län utforda pä bekostnad of Länets norra pushällnings- 
Sällskap genom sveriges geologiska undersôkning à ren 1876-1881, 
4116 p., 2 cartes, in-4°. 

N° 65. L. Tôrnquist : Undersükningar üfver siljansomrädets Trilo- 
bitenfauna, 101 p., 3 pl., in-4°. | 

— Feuilles Vaxholm (série Aa, n° 88), Malmü (série Aa, n° 91), 
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Kungsbacka (série Ad, n° 10); Carte géologique du comté de Kalmar, 
Carte Géologique générale de Suède, partie sud (série Ba, n° 4). 

Carte géologique du Canada au 2544,800° en 2 feuilles. (Publiée 
par le geological and natural history Survey of Canada, 1842-82.) 

Commission géologique des États-Unis. — Mineral Resources of the 
United States, par Albert Williams Jr. Washington, 1883, in-8o, 
813 p. (U. S. geological Survey.) 

Commission de la C'arte géologique de la Norwège. 

Feuilles Gjôvik (25 B), Hamar (26 A), Meraker (46 C), Stenkjaer 
(50 C), Terningen (46 C). È 

G. Cotteau. — Paléontologie française : Echinodermes réguliers du 
terrain jurassique (suite), in-8°, 31 p., 11 pl. Paris, novembre 1884. 
(Don du Comité de la Pal. française.) 

Id. (suite), 48 p., 11 pl. Paris, décembre 1884. (Don du Comité de 
la Pal. française.) 

— Die Echiniden der Stramberger Schichten. (Palæontologische 
Mittheilungen aus dem Museum des Kænigl. bayer. Staates, T. 3, 
n° 5.) Cassel, 1884, in-8o, 40 p., avec atlas in-4°, 5 pl. 

T. Davidson. — À Monograph of the RE Fossil Brachiopoda, 
vol. V, part. 111, 233 p., 3 pl., in-40, 1884. (Ext. des publications du 
Palæontographical Society, vol. de 1884.) 

Delvaux. — Documents sur la position stratigraphique du terrain 
silurien et des étages tertiaires inférieurs qui forment le sous-sol de 
la commune de Flobecq. In-8°, Liège, 1885, 16 p. (Ext. Ann. Soc. 
géol. de Belg.) 

Dupont. — La Chronologie géologique. Bruxelles, in-8°, 28 p. 
(Ext. Bull. Acad. roy. de Belgique.) 1884. 

Etheridge Woodward et À. Jones. — Second Report of the Comittee, 
consisting of M° — on the Fossil Phyllopoda of the Palæozoic Rocks. 
In-8°, 1884, 21 p. 

P. Fischer. — Manuel de conchyliologie, fasc. VIIT, p.689-784, in-8°, 
Paris, 1884. 

Fliche et L. Grandeau. — Recherches chimiques et physiologiques 
sur la bruyère commune, in-8°, 411 p. 

Ch.-L. Frossard. — Te Pic Poe de Cauterets ; étude géolo- 
gique, in-8°, 44 p., 4 pl. (Extrait du Bull, de la Société de Borda). 

— Les Marbres des Pyrénées; étude et classement. Paris, 44 p., 
in-8°, 1884. 

— Minéraux pyrénéens, in-8°, 7 p. 
Forsith Major. — Le Regioni di transizione zoogeografiche, tra- 
duzione dal tedesco del socio Ulderigo Botti, 17 p. (Estratto dagli 

Atti della Societa Italiana di Scienze naturali, vol. XXVII, 1884. 
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Geinitz. Ueber die Grenzen der Zechsteinformation und der Dyas 
ueberhaupt, in-4°, 8 p. 

P. Gourret. Considérations sur la faune pélagique du golfe de 
Marseille, suivies d’une étude anatomique et zoologique de la Spa- 
della Marioni, espèce nouvelle de l’ordre des Chétognathes (Leuckart). 
(Thèse de la Faculté des Sciences de Paris), 1884, 175 p., 5 pl.,in-4°. 

Hébert. Sur les tremblements de terre du Midi de l'Espagne, 4 p., 
in-4°. (Extr. Comptes rendus de l’Ac. des Sc.) 

R. Jones. Notes on the Paleozoic Bivalved Entomostraca. N° XVIIT, 
11 p., À pl., in-8°, 1884. (Ext. Ann. and Magaz. of Nat. hist. De- 
cember 1884.) 

— Notes on the Foraminifera and Ostracoda from the Deep Bo- 
ring at Richmond. 11 p., 1 pl. (Ext. Quat. Journ. of the Geol. society.) 

— Notes on the Paleozoic Bivalved Entomostraca. N° XVII, 7 p., 
in-8°. (Ext. Ann. and Magaz. of Natur. hist. Nov. 1884.) 

J. Lambert. Etude sur le terrain jurassique moyen du départe- 
ment de l'Yonne. Auxerre, 1884, in-8°, 167 p. (Ext. du Bull. Soc. sc. 
hist. el nat. de l'Yonne.) 

A. v. Lasaulx. Der Granit unter dem Cambrium des hohen Venn., 
in-8°, 33 p., Bonn, 1884. (Sep. Abdruck aus den Verhandl d. natur- 
hist. Vereins für Rheinl. n. Wesif, 1884.) 

V. Lemoine. Etude sur les caractères génériques du Simædosaure, 
reptile nouveau. Reims, 1884, in-8°, 38 p., À pl. 

P. de Loriol. Paléontologie française : Crinoïdes jurassiques (suite), 
in-8°, 130 p., 5 pl. Paris, décembre 1884. (Don du Comité de la Pa- 
léontologie francaise.) 

J. Marcou. Biographical notice i Joachim Barrande. Cambridge, 
1884, in-8°, 8 p. (Ext. Ann. Report of the Ann. Ac. of Arts and Sc. 
18824). 

— À review of the Progress of North american invertebrate Pa- 
læontology for 1883, in-8°, 7 p., 1883. 

— À catalogue of geological maps of America (N. and S.), 1752- 
1881, in-8°, 184 p.; Washington, 1884. (Ext. Bull. of the United 
States geological Survey.) 

FE, de Margerie. Des Plateaux du Colorado. In-8°, 35 p., 1 pl. (Ext. 
Ann. du Club Alpin français), 1884. 
| St. Meunier. Traité pratique de Paléontologie française, in-12, 
495 p., 2 cartes. Paris, 1885. 
| Ministère des colonies des Pays-Bas. Verbeeck. Topographische en 
| Geologische Beschrijving van een gedeelte van Sumatra’s Westkust. 
| — Amsterdam, 1883. Atlas in-folio de 15 cartes et petit atlas in-8o 
| de 22 pl. 

XIII, Supplément au Bulletin de la Soc. géol, de France. e 
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Ministère de la Guerre. Carte d'état-major au 1/80,000°. Feuilles 
197 (Largentière) 1/4; 118 (Cholet) 3/4; 59 (Saint-Brieuc) 2/4; 169 
(Belley); 460 (Nantua); 178 (Grenoble); 181 (Libourne); 48 (Paris); 
136 (Autun); 230 (Toulouse); 169 (Albertville). 

D. Œhlert. Etude sur quelques Brachiopodes dévoniens, in-8°, 
30 p., 5 pl., 4884. (Ext. Bull. Soc. géol. de Fr.) 

W. Pengelly. The Literature of Kent's cavern. Part. V, 224 p., 
in-8°, 1884. 

A. Portis i G. Piolti. I] Calcare del Monte Tabor (Piemonte), 
in-So, 8 p., 4 pl., Torino, 1883. (Ext. Atti d. R. Acad. delle Scienze 
di Torino). 

A. Portis. Il Cervo della Torbiera di Trana, in-8°, 12 p., Torino, 
1883. (Ext. Atti d. R. Acad. delle Scienze di Torino.) 

— Breve Cenno sulle condizioni geologiche della collina di Torino, 
in-12, 45 p. 

— Nuovi studi sulle Traccie attribuite all’ nomo pliocenico, in-4°, 
830 p., 2 pl. Torino, 1883. (Ext. Mem. della R. Ac. d. Sc. di Torino.) 

— Contribuzioni alla ornitolitologia italiana, in-4o, 20 p., 2 pl., 
Turin, 1884. (Ext. Mem. d. R. Ac. d. Sc. di Torino.) 

— Di Alcuni fossili terziarii del Piemonte e della Liguria apparte- 
nenti all’ ordine dei Chelonii, in-4°, 24 p., 4 pl. Turin, 4879. (Ext. 
Mem. d. R. Ac. d. Sc. di Torino.) 

— Nuovi Chelonïii Fossili del Piemonte, in-4°, 12 p., 2 pl., Turin, 
1853. (Ext. Mem. d. R. Acad. d. Sc. di Torino.) 

Renault et Zeiller. Sur un Æquisetum du terrain houiller supé- 
rieur de Commentry, in-4°, 3 p. (Ext, Comptes rendus Ac. des Sc. de 
Paris.) = 

— Sur l'existence d’Asterophyllites phanérogames, in-4, 3 p. 
(Ext. Comptes rendus Ac. des Sc. de Paris.) 

De Saporta. Les organismes problématiques des anciennes mers, | 
in-4e, 100 p., 12 pl., Paris, 1884. | 

De Sarran d'Allard. Recherches sur les dépôts Fluvio-lacustres, etc., 
du département du Gard, in-8°, 76 p., 4 p., 1 tabl., Paris, 1884. (Ext. 
Bull, Soc. géol. de Fr.) 4 

H. Schardt. Etudes géologiques sur le Pays-d'Enhaut Vaudois. M 
(Thèse), in-8°, 188 p., 8 pl., 1 carte, Lausanne, 1884. | 

A. Selwyn and G. M. Dawson. Descriptive sketch of the physical geo- 
graphy and Geology of the Dominion of Canada, in-8, 55 p., À carte, 
Montréal, 1884. 

W. F, Tolmie and Dawson. Comparative vocabularies of the indian 
Tribes of british Columbia, in-8°, 131 p., 1 carte, Montréal, 1884. 
(Ext. Geological and Natural history Survey of Canada.) 
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A. Villot. Esquisse géologique des environs de Grenoble, in-8°, 
23 p., 1 tabl., Grenoble, 1885. (Ext. Bull. Soc. sc. nat. du Sud-Est.) 
Vasseur. Sur le dépôt tertiaire de Saint-Palais près Royan (Cha- 
rente-Inférieure), in-8°, 12 p., Paris, 1885. (Ext. Ann. Sc. géol.) 
Whitaker. On the area of Chalk as a Source of water supply 
(International health Exhibition. London 1884; conference); in-8°, 
12 p., London, 1884. 
_Zeiller. Cônes de fructification de Sigillaires, in-8°, 24 p., 2 pl., 
Paris, 1884. (Ext. Ann. sc. nat.). 


20 OUYRAGES PÉRIODIQUES 


France. Paris. Académie des Sciences. Comptes rendus des. 
séances de l’—, t. XCIX, n° 24 (15 déc. 1884). 


S. Thoulet. — Attraction s’exerçant entre les corps en dissolution et les corps 
solides immergés, 1072. 

V. Lemoine. — Caractères génériques du Pleuraspidotherium, FREE de 
l’'Éocène inférieur des environs de Reims, 1090. 

Grand'Eury. — Fossiles du terrain houiller, trouvés dans le puits de recherche 
de Lubière (Bassin de Brassac), 1093. 


N° 95 (22 déc. 1884). 


Renaud et Zeiller. — Sur l'existence d’'Astérophyllites phanérogames, 1133. 

Stan.-Meunier, — Le kersanton du Croisic, 1135. 

F. Gonnard. — Sur un phénomène de cristallogénie à propos de la fluorine de 
la roche Cornet, près de Pontgibaud (Puy-de-Dôme), 1136. 

Bertrand. — Sur l'examen microscopique des roches, en lumière polarisée con- 
vergente, 1138. 


No 26 (29 déc. 1884). 


Ch. Brongniart. — Sur la découverte d’une empreinte d’insecte dans les grès 
siluriens de Jurques (Calvados), 1164. 

F. Laur. — Communications relatives à l’influence des variations barométriques 
brusques sur les tremblements de terre et les phènomènes éruptifs, 1168. 


Tome C, n° 4 (5 janv. 1885). 


Hébert. — Sur les tremblements de terre du midi de l'Espagne, 24. 

_O. Callandreau. — Sur la constitution intérieure de la terre, 37. 

Renault et Zeiller. — Sur un Equisetum du terrain houiller supérieur de Com- 
mentry, 71. 

Ed. Bureau. — Sur la présence du genre Equisetum dans l'étage houiller in- 
férieur. 


N° 2 (12 janv. 18385). R 


Macpherson. — Sur les tremblements de terre de l’Andalousie du 25 déc. 1884 
et semaines suivantes, 136. 
Daubrée. — Observations relatives à la communication précédente, 137. 
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N° 3 (19 janv. 1885). 
A. Germain. — Sur quelques-unes des particularités observées dans les récents 


tremblements de terre de l'Espagne, 191. | 
Domeyko. — Observations recueillies sur les tremblements de terre, pendant 


quarante-six ans de séjour au Chili, 193. 

F. de Botella. — Observations sur les tremblements de terre de l'Andalousie 
du 25 décembre 1884 et semaines suivantes, 496. 

Da Praia. — Secousses de tremblements de terre ressenties aux Açores le 22 dé- 


M 1884, 197. 
4 (26 janv. 1885). 

C. Friedel et J. Curie. — Sur la pyroélectricité de la Topaze, 243. 

A. Terreil. — Analyse d'une chrysotile (serpentine fibreuse ayant l'aspect de 
l’asbeste) ; silice fibreuse résultant de l’action des acides sur les serpentines, 251. 

A. Noguès. — Phénomènes géologiques produits par les tremblements de terre 
de l’Andalousie, du 25 déc. 1884 au 16 janv. 1885, 253. 

Hébert. — Observations, 256. 

N° 5 (2 février 1885). 

A. Béchamp. — Sur la signification des expériences polarimétriques, exécutées 
avec la dissolution du coton dans le réactif ammonicuprique; essais polarimétri- 


ques sur ce réactif, 279. 
Dieulafait. — Composition des cendres des Equisétacées, application à. la for- 


mation houillère, 284. 
F. Laur. — Influence des baisses barométriques brusques sur les tremblements 


de terre et les phénomènes éruptifs, 289. 
N° 6 (9 février 1885). 
A. Gaudry. — Sur les Hyenes de la grotte de Gargas découvertes par M. Félix 


Regnault, 525. 

H. Gorceix. — Sur les sables à Monazites de Caravellas, province de Bahia 
(Brésil), 526. 

P. Fischer. — Sur l'existence de Mollusques pulmonés terrestres dans le terrain 
permien de Saône-et-Loire, 393. 

Macpherson. — Tremblements de terre en Espagne, 397. 

Deligny. — Note sur une cause probable des tremblements de terre du midi de 
l'Espagne, 399. : | 


N° 7 (16 février 4885). 


Dieulafait. — Origine des minerais métallifères existant autour du ESA cen- 
tral, particulièrement dans les Cévennes, 469. 

Venukoff. — Sur les résultats recueillis par M. Sokoloff, LU la 2 
tion des dunes, 472. 

N° 8 (23 février 1885). 

— Annales des Mines, 8° série, t. VI, 5° liv. de 1884. 

— Annales des Sciences Géologiques, t. XVI, n°5 4 et 2 

G. Vasseur. — Sur le dépôt tertiaire de Saint-Palais, près ratée à (Sine-té 
rieure), 12 p. L 

G. Cotteau. — Echinides du terrain éocène de Saint-Palais, 38 p.,6pl. : 

P. Foutannes. — Note sur quelques gisements nouveaux des terrains miocènes 
du Portugal, et description du genre Achelous, 36 p., 2 pl. 
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H. Filhol. — De la restauration du squelette d'un Dinocerata, 10 p., 1 pl. 
.Dieulafait. — Etude sur les roches ophitiques des Pyrénées, 72 p. 
Dollo. — Les découvertes de Bernissart, 4 p: 
— Club alpin français. Bulletin mensuel, 1884, n° 9; 1885, n°1. 
— Journal des Savants, déc. 1884-fév. 1885. 


A. Daubrée. — Les masses de fer natif au Groënland, 52. 

— La Nature, 13° année, n° 603-613. 

Les tremblements de terre du 27 nov. et du 20 déc. 1834, 77. 

Les tremblements de terre de l’Andalousie, 90. 

G.-T. — Le tremblement de terre d’Ischia du 28 juillet 1883; rapport de la 
commission, 91. 

A.-F. Noguès. — Les tremblements de terre du 25 déc. 1884 en Andalousie, 107. 

Ch. Brongniart, — Insecte fossile des grès siluriens, 116. 

À.-F: Noguès. — Les tremblements de terre de déc. HtrAnyier 1885 en An- 
dalousie, 150. 

À propos des tremblements de terre de l’Andalousie. Le tremblement de terre 
de Lisbonne en 1755, 162. 

— Revue des travaux scientifiques, t. IV, n° 9-10. 

— Société Botanique de France, t. XXX, (2° série, V). Réunion 
extraordinaire à Antibes, 2 partie; t. XXXI, (2e série, VI). Bulletin 
la —. Revue bibl. D., comptes rendus des séances, n° 6, 7. 

— Société de Géographie. Bulletin de la —, 4° trimestre 1884, — 
Comptes rendus des séances, 1884, n° 18-19; 1885, n°° 1, 2, 3. 

— Société Philomathique. Bulletin de la —, 7° série, t. VIII, 1883- 
84, n° 4. 

— Société Zoologique de France. Bulletin de la —, 9° année, 1884, 
n° 6. 

G. Cotteau. — Echinides nouveaux ou peu connus, 3° article, 328, 2 pl. 

— Matériaux pour l’histoire primitive et naturelle de l’homme, 
t. XVIIL (3° série, I), n° de déc. 4884; t. XIX. (3° série, II, n° de 
janvier, février 4884. | 

Amiens. Société Linnéenne du nord de la France. Bulletin men- 
suel, 42° année, t. VI, n° 434-136 (août-octobre 1883). 

Bordeaux. Journal d'histoire naturelle de — et du Sud-Ouest, 
3° année, n° 12; 4° année, n° 1. 

E. Benoist. — Le puits artésien de Portets, 5 


— Bulletin de la Société d’Anthropologie de Bordeaux et du Sud- 


Ouest, &. T1, fasci®% 


Bone. Bulletin de l’Académie d'Hippone. Bulletin n° 20, fasc. 2. 
Lille. Société géologique duNord. Annales XIT, 1° et 2° livr. (f6- 
vrier 1885). 


_Ch. Barrois. — Le granite de Rostrenen, ses apophyses et ses contacts, 1 
Gosselet. — Fossiles du grès de Jeumont, 119. 
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A. Six. — Dinosauriens de Bernissart, 120. 
Cambessedés. — Sondages en Hainaut, 124. 
Jannel. — Ligne de Mézy à Romilly, 127. 


Lyon. Bulletin de la Société d’Anthropologie de —, t. Il, n° 2. 1883; 
t. III, n° 1, 1884. 


Rouen. Société des Amis. {des Sciences naturelles de —. Bulletin, 
19° année, 2° série, 1° semestre 1884. 


R. Fortin. — Compte rendu de l’excursion de Lillebonne à Tancarville (18 mai 
1884), partie géologique, 20. 


Saint-Etienne. Société del’Industrie minérale, — Bulletin de la —., 
2e série, t. XIII, 3° livr. de 1884. — Id., atlas de 8 pl. [ 


Czyszkowsky. — Les minerais de fer dans l'écorce terrestre, 481. 


Toulouse. Société académique franco-hispano-portugaise de —. 
Bulletin, t. V, 1884, n° 3. 


Valenciennes. Société d'Agriculture, Sciences et Arts de l’arron- 


dissement de —. Revue agricole, industrielle, littéraire et artistique, 
t. XXXVII, 36° année. 


La Rochelle. Société des Sciences PA de la Charente-Infé- 
rieure. Annales de 1883, n° 20. 


Ed. Beltremieux. — Excursion géologique à Fouras, 23. 
Ed. Beltremieux. — Faune fossile de la Charente-Inférieure, 271. 
Ch. Basset. — Excursion géologique à Châtel-Aillon, 33. 


Alsace-Lorraine. — Mulhouse. Bulletin de la Société ati - 
trielle de Mulhouse, nov.-déc. 1884. 


Allemagne. — Berlin. Zeitschrift der deutschen geologischen 
- Gesellschaft, t. XXXVI, n° 3. 


J. Felix. — Korallen aus aegyptischen Tertiaerbildungen, 3 pl, 415. 

Holzapfel. — Ueber einige wichtige Mollusken des Aachener Kreide, 2 pl., 454, 

A. Wichmann. — Ueber Gesteine von Labrador, 485. 

E. Koken. — Ueber Fisch-Otolithen, insbesondere üeber diejenigen der nord- 
deutschen Oligiacaen-Ablagerungen, 2 pl., 500. 

G.-E. Geinitz. — Ueber die Fauna des Dobbertiner Lias, 1 pl., 566. 

A. Seeck. — Beitrag zur Kenntniss der paie Diluvialgischiebe in den 
Provinzen Ost-und Westpreussen, 584. 

G. vom Rath. — Einige Wahrnehmungen laengs der Nord-Pacific-Bahn Zwis- 
chen Helena, der Hauptsadt Montanas, und den Dalles (Oregon) am Ostabhange 
der Kraskaden-Gebirges, 629, : 

H. v. Groddeck. — Zur Kenntniss der Zinnerzlagerstaette des Mount Bischoff 
in Tasmanien, 642. 

Briefliche Mittheilungen der Herren Gottsche, Lundgren, Schulz, Geinitz u. 
Mever, 653. 
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Gotha. D' À. Petersmanns Mittheilungen aus Justus Perthes’ Geo- 
graphischer Anstalt —.T. XXX (1884), XII; Ergaënzungsheft, n° 76, 
t. XXXI (1885), I 

Haevernicks. — Geologische Uebersichtskarte von Südost-Afrika 1/3700000c. 

Id. Geol. Skizzen von Südost Afrika, 441. 

Hamburg. Abhandlungen aus dem Gebiete der Naturwissenschaf- 
ten herausgeg. vom Naturwiss. Verein. 


T. VITE, n° I, II, III, 1884. 

Stuttgardt. Neues Jahrbuch für Mineralogie, Geologie u. Palæonto- 
logie, herausg. M. Bauer, W.Dames, Th. Liebisch. 

Année 1885, t. [,,n° 1. 


B. Kolenko. — Microskopische Uuntersuchung einiger Eruptivgesteine von der 
Banks-Halpinsel, Neu Seeland, 1. 

A. Streng. — Ueber einige mikroskopisch-chemische Reaktionen, 21. 

CG. Doelter. — Ueber die Abhaengigkeit der optischen Eigenschaften von der 
chemischen Zusammensetzung beim Pyroxen, 1 pl. 43. 

Briefliche Mittheilungen der Herrn Wolff, Miklécho- Maclay, Nathorst, Liebisch, 
vom Rath, 69-77. 

Id. III. Beilage Band n° 2 (1884). 

E.-W. Benecke, — Erlaüterungen zu‘einer geologischen Karte des Grigna- 
Gebirges, 2 pl., 171. 

À. Merian. — Studien an gesteinsbildenden Pyroxenen, 252. 

J.-M. Clarke. — Die Fauna des Jherger Kalkes, 3 pl., 316. . 

H. Traube. — Ueber den Nephrit von Jordansmühl in Schlesien, 412. 


Australie.— Sydney. Royal Socieiy of New South Wales.Journal 
and Proceedings of the —, for 1885, vol. XVII. 

R. Etheridge, junr. — Further Remarke on Australian Strophalosiae, and des- 
 cription of a new species of Aucella from the Cretacous Rocks of North-East Aus- 
tralia, 2 pL, 87. 

Autriche-Hongrie. — Vienne. Berg and hüttenmaennisches 
Jahrbuch der K. K. Bergakademien zu Leoben und Pribram und der 
K. ungarischen Bergakademie zu Sehemnitz. Red. J. R. V. Hauer, 
vol. XXXII, n° 4. 

. Alois R. Schmidt. — Salzberg Studien, 339. 

-— Kaiserlich-koenigliche Geologische Reichsanstalt. Jahrbuch der 
—, année 1885, vol. XXXIV, n° 4, 

F. v. Hauer. — Zur Errinnerung au Ferdinand v. Hochstetter, 601. 

Vacek. — Beitrag zur Geologie der Radstädter Tauern, 1 pl., 609. 

H. v. Foullon. — Ueber die petrographische Beschaffenheit Krystallinischer 
Schiefergesteine aus den Radstaedter Tauern und deren westlichen Fortset- 
zung, 635. 

C. Diener. — Ein Beitrag zur Geologie des, Centralstocks des Julischen Alpen 

(Carte géol. et 1 pl.), 658. 
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R. Scharizer. — Ueber Mineralien und Gesteine von Jan-Mayen, 707. 

G. Di-Stefano. — Ueber die Brachiopoden des Unteroolithes von Monte Sar. 
Giuliano bei Trapani (Sicilien), 2 pl., 729. 

J. Wagner. — Ueber die Waermeverhaeltnisse in der Osthaelfte des Arlbergtun- 
nels, 743. 

F, v. Hauer, — Erze und Minerale aus Bosnien, 651, 


Verhandlungen der —. Année 1884, n°° 16-18, 


F. v. Hauer. — Erze und Mineralien aus Bosnien, 331. 

C. Diener. — Mittheilungen ueber den geologischen Ban des Centralstockes der 
Julischen Alpen, 331. 

A. v. Foullon: Ueber die Waermeverhaeltnisse der Ostseite des ieratite 
333. 

Ueber ein neues Vorkommen von krystallisirtem Magnesit, 334. 

V. Ublig. — Uebert Silurblæcke im nordischen Diluvium Westgaliziens, 335. 

V. Uhlig. — Reisebericht aus Westoalizien, 336. 

C. Laube. Ueber das Auftreten von Protogingesteinen im noerdlichen Boehmen, 
348. 

Loewl. -—- Eine Hebung durch intrusive Granitkerne, 346. 

Uhlig. — Einsendungen aus den Kalkalpen Zwischen Moedling. u. Kalten- 
leutgeben, 346. 

V. Hilber. — Geol. Aufnahme zwischen Troppau u. Skawina, 349. 

F. v. Hauer. — Geol. und montan. Karten aus Bosnien, Palaeophoneus nun- 
cius, 335. ; 

M. Vacek. — Unterkiefer von Accrotherium minutum, von Brunn. a. G., 356. 

G.-H. Rittner. — Die Ostauslaüfer des Taennengebirges, 358. 

Th. Fuchs. — Ueber den marinen Tegel von Walbersdorf mit Pecten denuda- 
tus. Ueber einige Fossilien aus dem Tertiaer der Umgebung von Rohitsch und 
ueber das auftreten von Orbitoiden innerhalb des Miocaens, 373. 

K.-A. Penecke. — Aus der Trias von Kaernten, 378. | 

V. Hantken. — Clav. Szaboi-Schichten.in den Euganeen, 385. 

A. Houtoum Schindler. — Ueber Gold bei Kawend in Persien, 386. 

F. v. Hauer. — Barytvorkommen in den kleinen Karpathen, 387. 

A. Brezina. — Neue Erwerbungen des mineral. Hofcabinetes in Wien, 388. 

. M. Vacek. — Ueber die geol. Verh. der Bottenmanner Tauern, 390. 
V. Foullon. — Ueber die im Arlbergtunnel vorgekommenen Minerale, 393, 


Année 1885, n°° 1-2. 
N° 1. Jahresbericht, 1. N°2. F, v. Hauer. — Die Gypsbildung in der Kraus- 


grotte bei Gams, 21. 
À. Bittner. — Bemerkungen zu einigen Abschnitten des « Antlitz der Erde » 


von Suess, 24. 

V. Uhlig. — Zur Stratigraphie der Sandsteinzone in West-und Mittelgalizien 335. 

V. Cammerlaender. — Bemerkungen zu den geologischen Verhaeltnissen der 
Umgebung von Brünn, 46. 

Budapest. Société géologique d’Autriche-Hongrie. 

General-Index saemmtlicher Publicationen der Ungarischen geolocischen Ge- 
sellschaft von den Jahren 1852-1882. 

Zeitschrift der — (Fôldtani Kézlôny). 

T, XIV, n° 9-11 (sept-nov. 1884). 
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Staub. — Heer Cswald emlékezete, 494. 

-Szab6. — À « Jellowstone National Park » nchäny Kôzete és üj leiräsa, 491. 

Roth. — Az eperjes-tokaji hegylänez északi részének trachytjai, 488. 

Krenner. — Emplectit és az ugynevezett Tremolit Rézhbänyärol, 519. 

Roth. — Beschreibung der Trachyte aus cer noerdlichen Theile des Esperijis- 
Tokajer Gebirges, 529. 

Krenner. — Emplectit und der een te Tremolit von Rézhänya, 564. 


T. XIV, n° 42 (déc. 1884). 


Sza)0, == À. Pharmakosziderit és Urvôlgyit äsvänvoknak egy uj blôkelyerül, 
569, 

Schmidt. — Egy Mälnäsrol (Héromszé kmégyébôl) szärmäzo Kôzetrél, 570. 

Kabesinszky. — Kôüzleményck a m. Kir. füldtzani intézet chemiai laboratoriu- 
mäbôl, 570. 

Staub. — Megemlékezés Goeppert H. R. nüven y palaeontologusrül, 571. 

Lôczy. — Mult nyäri geologiai részletes fôlvébebirül, 571. 

Wartha. — À szerpentineken telt vezsgälatainak eredményérôl, 571. 

Schmidt. — À heterogén testek kettüs feny türésérôl (microskop-praeparatu- 
mokkal), 572. 

. Kurtzer Inhalt. der in deuftscher De ane nicht mitgitheilten ungarischen 
Aufsaetze des vorliegenden XIV Bandes des Fôldtani Kôzlôny, 577. 

Berichte, 587. 


 — Mittheilungen aus dem Jahrbuche dér Kün. Ungarischen geo- 
logischen Anstalt. 
Levin 2, 


Koch. — Die alttertiären Echiniden Siebenbürgens, 4 pl., 47 
Le même en hongrois. 


P. VIL n°3 


Groller von Mildensee. — Topographisch-geologische Skizze der Inselgrappe 
Pelagosa im adriatischen Meere, 3 pl. 135. 
Le même en hongrois. 


f 


Brésil. — Rio de Janeiro. Annaes da Escola de Minas de Ouro 
Preto. N°3 (1884). 


Lund. — Memorias de Lund. — Cavernas existentes no calcareo do interior do 
Brazil, contendo algumas dellas ossadas fosseis, etc., 59. 

H. Gorceix. — Baciäs terciarias d’agua doce dos arredoros de Ouro Preto, 95. 

P. de Oliveira. — Estudos Siderurgicos na Provincia de Minas Geraes, 135, 

H. Gorceix. — Noticia sobre as cascalhos diamantiferos, 197. 

— Ma Noticia relativa a um zcolitho, 205. 

I. C. da Costa Sena. — Noticia sobre a Scorodita existente nas visin hanças 
do Arraial de Antonio Pereira e sobre a Hydrargillita dos arredores de Ouro 
Preton 211, 

H. Gorceix. — Estudo dos mineraes que acompanhäo o diamante na jazida de 
Salobro, 219. 


Canada. — Hamilton. Journal and Proceeding of the Hamilton 
Association, 1882-1883. 
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Kennedy. — Superficial geology of Dundar Valley and Wacstern Ancaster, 403. 
Van Waguer. — The Formation of Burlington Beach, 442. 
Report. Of the geological and mineralogical Section, 151. 


Espagne. — Madrid. Boletin de la Comision del Mapa geol6gico 
de España, t. XI, n° 1, 1884. 


L. Mallada. — Reconocimiento geolôgico de la Provincia de Jaén, 55 p., Carte. 

D. de Cortazar. — El Pozo artesiano de Vitoria, 14 p. 

R. Sänchez Lozano. — Breve noticia acerca de la geologia de la Provincia de 
Burgos, 9 p. 

J. Almera y A. Bofill. — Moluscos fôsiles de los terrenos terciarios superiores 
de Cataluña, 77 p., 6 pl. 

R. Zeiller. — Notas acerca de la Flora hullera de Asturias, 24 p. 

S. Thos y Codma. — Reconocimiento fisico-geolôgico-minero de los valles de 
Andorra, 25 p. 

Sinôpsis paleontolôgica de España, 8 pl. 

Croquis geologico de la Isla de Cuba, par D.-M.-Fernandez de Castro, ampliado 
por D. Pedro Salterain y Ligarra (1869-83). -— Carte 1/2,000,000°. 


— Anales de la Societad española de historia natural, t. XII, n° 3. 


Macpherson. — Sucesion estrâtigrafica de los terrenos arcäicos de España (Con- 
tinuacion), 4 pl., 365. 


États-Unis. — Cambridge Mass. Museum of comparative Zoo- 
logy at Harvard College. — Bulletin of the —. Vol. VII, no 4-11. 


J. S. Diller. — The Felsites and their associated Rocks north of Boston, 165. 

“Wadsworth. — On an occurence of Gold in Maine, 181. 

Id. — À Microscopical Study of the iron ore, or Peridotite of Iron-Mine Hill, 
Cumberland, Rhode-Island, 183. 

Hamlin. — Observations upon the physical geography and geology of mine 
Ktaadn and the adjacent district, 189. 

Lesquereux. — Report on the recent additions of fossils plants to the Museum 
Collections, 225. 

Eliot Wolf. — The Great Dike at Nough’s Neck, Quincy, Mass, 231. 

Lesquereux. — On some specimens of Permian fossil plants from Colorado, 241. 

Witney and Wadsworth. — The azoic System and its proposed subdivisions, 331. 


Cambridge Mass. — Science. — Vol. IV, n° 96-99 (1884). 


Merrell. — Hornblende andesite from the new Bogosloff volcano, 524. 
A Silurian scorpion, 562. 

The tertiaries of the eastern United States, 562. 

Davis. — Earthquakes in the United States, 569. 


Vol. V, n° 100-106, Lee -février, 1885). 


The Tasman glacier, 10. 

Diller. — Coal in the Chico group of California, 43. 

Wenlock. — The Earthquake of jan. 2. 44. 

J. S. Diller. — Dikes of peridotite cutting the carboniferous rocks of Kentu- 
cky, 65; | 

Id. — Lava from the new volcano on Bogosloff Island, 66. 

H. Dall. — The Earthquake of january 2, 1885, 85. 
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Sterry Hunt. — The geology of the Scottish Highlands, 87. 

Lester F,. Ward. — A glance at the history of ourknowledge of fossil plants, 93. 
Discovery of Silurian insects, 97. 

Krakatoa pumice, 120. 

Geological survey of Pennsylvania, 121. 

Rockwood, jun. — Earthquake of Jan. 2, 1885, 129. 

A text-book of physical geologvy, 137. 

A text-book of microscopical petrography, 138. 

Earithquake in the Atlantic, off the coast of Africa, 141. 


New Haven, Conn. — The American Journal of Science, . série, 
vol. XXIX, n° 169, (janvier 1885). 


Wm. H. Brewer. — Suspension and Sedimentation of Clays, 1 

J. D. Dana. — System of Rock notation for Geological Diagrams, 7. 

Arch. Geikie. — Crystalline Rocks of the Scottish Highlands, 10. 

S. W. Ford. — Great Fault, Schodack Landing. N. Y., 16 

J. Croll. — Cause of Mild Polard Climates, 20. 

A. L. Ewing. — The Amount and Rate of Chemical Erosion in the Limestone 
of Center Co., Pa., 29. 

E. G. Smith. — Chrysotile from Shipton, Canada, 32. 

O. A. Derby. Santa Catharina Meteorite, 33. 

F. D. Chester. — Gravels of Southern Delaware, 36. 

J. D. Dana. — Decay of Quartzyte, Pseudo-breccia, 57. 


Vol. XXIX, ne 170, (février 1885). 


_ J. W. Powell. — The organization and Plan of the United States geological 
Survey, 93, 1 pl. 

Walcott. — Paleontologic notes, 114. 

Verrill. — Notice of the remarkable marine Fauna occupying the outer banks 
off the Southern Coast of New England, 149. 

J. À. Perry. — Note on a Fossil Coal Plant found at the Graphite deposit in 
Micaschist, at Worcester, Mass., 157. 

Hicks. — The Test Well in the carboniferous Formation at Brownville, Neb., 
159. 


— Transactions of the Connecticut Academy of Arts and Sciences, 
vol. VI, n° 1. 

Philadelphia. — Academy of natural Sciences. Journal of the —, 
92e série, vol. IX, 1'° partie. 

A. Heïlprin. — The tertiary geology of the Eastern and southern United Stades, 
115. 

— Proceedings of the Academy of natural Sciences of —. Part, II, 
may-october, 18384. 


Ringueberg, Eugene N. S. — New Fossils from the four Groups of the Nia- 
gara Period of Western New-York, 2 pl., 144 

Lewis, H. Carvell. — Volcanic Dust from Krakatoa, 185. 

Willcox. J. — Notes on the geology and natural history of the West Coast of 
Florida, 188. 

Carter. — Catalogue of Marine Eponges, collected by M. J. Willcox on the 


West Coast of Florida, 202. ss 
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Foote. — A large Zircon, 214. 

E. Polls. — On the. wide Distribution of some American Sponges, 214. 

Brenton. — Tunisian Flints, 219. 

K.J. Chester. — Preliminary Notes on the geology of Delaware. — Lauren. 
tian, Palaeozoic and Cretaceous Areas, 1 pl., 237. 


Grande-Bretagne. Londres. Geological Society. The Quarterly 
Journal of the —. Vol. XLI, 1'° partie, n° 161 (2 février 1885). 


Forsyt Major. — On the Mammalian Fauna of the val d’Arno, 1 

Pidgeon. — On recent Discoveries in the submerged Forest of Torbay, 9 

W. Downes. — On the Cretaceous Beds at Black ven, near, Lyme Regis, 923. 

R. Owen. — On the Resemblance of the upper Molar Teeth of Neoplagiaulax, 
to those of Tritylodon, 28. 

Metcalfe. — On the Discovery at Cresweil Crags of a portion of the upper Jaw 
Of Elephas primigenius, containing the first and second Milk-molars, 30: 

R. Owen. — On Remains of Elephas primigenius from one of the Creswel, 
Bone-caves, 31. 

Walford. — On the Stratigraphical Positions ss ‘he Trigoniue of the lower and 
middle jurassic-Beds of north Oxfordshire, 1 pl., 

Claypole. — On the recent Discovery of Pter Re Fish in the RRPEE. Silu- 
rian Rocks of north America, 48. 

V. Wood. — On a deposit of Pliocene Age a Saint-Erth, near the Land’s End, 63. 

A. H. Green. — On a Section near Llanberis, 74. 

G. Hughes. — On some West-Indian Phosphates, 80. 

S. Gardner. — On the Lower-Eocene Plant-beds of the Basaltic-formation of 
Ulster, 82, 


— The Geological Magazine. — N° 247, (nouvelle série, IIF° décade, 
vol. IT, n° 1), — N° 248. 


H. Woodward. — On Zquanodon Mantelli, 4 pl., 10 

À. Harker. On the cause of Slaty cleavage, 15. 

À. Irving. — Water Supply from the Bagshot Beds, 17. 

Millard Reade. — Gulf-Stream deposits, 25. 

N, 248 (Février 1885). W. H. Hudleston. — Contributions to the Palaeonto- 
logy of the Yorkshire Oolites, 1 pl. 49. 

Lydekker. — Notes on three Genera of fossil, Artiodactyla, ( 63. 

Hutton. — Geological nomenclature, 59. 

Lebour. — Note on the Posidonomya Becheri Beds of Budle (Northumberland), 
13 

Bonney. — On the Occurence of a Mineral allied to Enstatite in the ancient 
Lavas of Eycott Hill, Cumberland, 76. 


Newcastle upon-Tyne. — The north of England Institute of Mi- 


ning and mechanical Engineers. Transactions of the —, vol. XXXIV, 


10 br 

Kendall. — The carboniferous rocks of Cumberland and north Lancashire, or 
Furness, 125, 5 pl. 

Tyzack. — Notes on the Coal-Fields and coal-mining operations in ee For- 
mosa (China), 67, 1 pl. : 
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Indes. Calcutta. The geological Survey of India. Records of the 
—, vol. XVII, n° 4, (1884). 


Oldham. — Note on the geology of part of the Gangarulan Pargana of British 
Garhval, 1 carte, 161. 

Mc Mahon. — On fragments of slates and schists imbedded in the gneissose gra-: 
nite and granite of the N. W. Himalayas, 1 pl., 168. 

Griesbach. — Report on the geologv of Takht-i-Suliman, 2 pl., 175.4 

Oldham. — Note on the Smooth-water Anchorages of the Travancore coast, 190. 
 Will-King. — Notes on auriferous sands of the Subansiri River; — Pondi- 
cherry Lignite, — and phosphatic Rocks at Musuri, 192. 

Bruce Foote. — Mr H. B. Footes Work at the Billa Surgam Caves, 200. 


— Memoirs of the —. Palaeontologia indica, série X, vol. IE. 

N° 2. Lydekker. — Siwalik and Narbada Bunodont Suina, 7 pl., 70 p. 

N° 3. Lydekker. — Rodents and new Ruminantes from the Siwaliks and synopsis 
of Mammalia, 1 pl., 30 p. 

N°4. Lydekker. — Siwalik Brids, 2 pl., 13 p. 


Italie. Rome. R. Academia dei Lincei. Atti della —. 

Transunti, 3° série, vol. VII, n° 46. 

Rendiconti, 4° série, vol. I. 

N° 1. Capellini. — Del Zifiorde fossile (Chonoziphius planiroslris) scoperto nelle 
sabbie plioceniche di Fangonero presso Siena (Sunto), 6. 

Strüver. — Sulla columbite di Craveggia in val Vigezzo, 8. 

No, 54 

— R. Comitato geologico d'Italia, 1884. Bolletino n° 41 jet 12, 
(nov.-déc.).. 


Baldacci e M. Canavari. — La Regione centrale del Grand Sasso d'Italia, 345, 
4 pl. 

Lotti. — La minura cuprifera de Montecatini (val di Cecina) e i suoi dintorni, 
859, 1 pl. 

Mazzicoli. — Nota sulle formazioni ofiolitiche della valle del Penna nell’ Appen- 
nino ligure, 394. 

Notizie diverse. 


Pise. Societa Toscana di Scienze naturali —. Atti della —. 
Procès verbaux, vol. IV. 


Japon. — Seismological Society of Japan. Transaction of the —, 
vol. VII, 2, 1884. 


J. Milne. — On 387 Earthquakes observed during two year in north Japan, 1. 


Indes Néerlandaises.Amsterdam.Jaarboek van hetmijnwezen 
in Nederlandsch Oost-Indié, 13° année, 1884, 2° partie. 


Stoop, — Een geologische verkenningstocht in de residentie Probolingo, 218, 
avec 1 carte, a. ee Ç 
Wichmann. =. Petrographie van Nederlandsch Indië, n° 1; Gesteine von 
Timor, 231.- 
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K. Martin. — Palæontologie van Nederlandsch Indië, n° 20. Ueberreste vor- 
weltlicher Proboscidier von Java und Bangka, 284. 


Suède. Stockholm. Geologiska Fôreningens i — Fôrhandlingar, 
vol. VII, no 7, 


H. Sjôgren. — Om manganarseniaternas frän Nordmarken forkomstätt och 
paragenesis, 407. 

Brôgger. — Om en ny konstruktion af it isolationsapparat for petrografiske 
undersôügelser, 417, 1 pl. 

— Om katapleitens tvillinglove, 427. 

Igelstrom. — Kristalliserad albit och titanit frän St Môrkhults graf van i Filip- 
stad bergslag ; Igelstrômit frän Knipgrufvan, Lupvika socken, St Kopparbergs 
län, 434. 

De Geer. — Om den skandinaviska landisens andra utbredning, 436, 2 pl. 


N°28: 

De Geer. — Om Actinocamazx quadratus, Blv. i nordôstra Skäne, 478. 
Türuquist. — Genmäle pä M. Stolpes uppsats « Om Dalarnes santstenar II », 480. 
Gumælius. — Sjôn Hjelmarens forna vattenhôjd, 488. 


— Samling af underrättelser om jordstôtar, Sverige, 500. 
Tôrnebohm. — Om de geologiska sväregheterna vid riksgränsen, 501. 


Suisse. Neuchâtel. Société des Sciences naturelles de —,t, XIV, 
1884. 

Genève. Mémoires de la Société de physique et d'histoire natu- 
relle de —, t, XX VIIE, 2° partie (1882-1883). 


LISTE DES OUVRAGES 


RECUS EN DON OU EN ÉCHANGE 


PAR LA SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE FRANCE 


Eu 2 Mars au 4 Mai 1885 


es 


’ 


1° OUVRAGES NON PÉRIODIQUES. 
(Les noms des donateurs sont en italiques.) 


Ameghino. Excursiones geologicas y paleontologicas en la Provincia 
de Buenos-Aires, in-8°, 99 p., Buenos-Aires, 1884, (Extr. Bol. de la 
Acad. nacional de Ciencias). 

— Nuevos restos de Mamiferos fosiles oligocenos in-8°, 205 p., 
Buenos-Aires, 1885. (Extr. Bol. de la Acad. nac. de Ciencias de 
Cordoba. 

Baret (Ch.). Description des minéraux de la Loire-Inférieure suivie 
d’une notice sur une espèce nouvelle (Bertrandite) et sur une argile 
non décrite. Nantes, 1885, in-8°, 1920 p. 

Barrois (Ch.). Mémoire sur le Granite de Rostrenen (Côtes-du-Nord), 
ses apophyses et ses contacts, in-8°, 119 p., Lille, 4884. (Extr. Ann. 
Soc. géol. du Nord). 

Bureau des Mines de Californie. Quatrième rapport annuel pour 
l’année 1884, in-8°, 409 p., Sacramento, 1884 (Don de M. Hanks). 

Bertrand (M.) et Kilian (W.). Rapport sur les terrains secondaires 
de l’Andalousie, in-4°, 4 p., Paris, 1885. (Extr. Comptes rendus Ac. 
des Sc.). 

Cartailhac (E.). Œuvres inédites des artistes chasseurs de Rennes, 
in-8°, 13 p., Paris 1885. (Extr. Mat. pour l’hist. primit. et nat. de 
l’homme.) 

Carulla. The Steel age, in-12, 10 p. (Exir. Iron of March., 14, 
18824). 

Choffat. Sur la place à assigner au Callovien, (Extr. do Jorn. de 
sc. math., phys. e naturaëès). 

Collin (Jonas). Om Limfjorden tidligere ag nuvaerende marine 
Fauna med saerligt hensyn til bloddyrfaunaen, in-8°, 168 p., À pl., 
Kopenhague, 1884. 
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Collot. Sur une grande oscillation des mers crétacées en Provence, 
in-4°, 4p., Paris, 1884. (Extr. Comptes rendus Ac. des Sc.). 

Collot (L.). Terrain jurassique des montagnes qui séparent la 
vallée du Lar de celle de l’Huveaune, Montpellier, 1885, in-8°, 28 p., 
2 pl. (Extr. Revue des Sc. nat.). 

Commission géologique du Canada. Palæozoic Fossils, vol. I (Silu- 
rian), by E. Billings, in-8°, 425 p., Montréal, 4885; — vol. II, 
1e partie by E. Billings, in-8°, 144 p., 9 pl., Montréal, 1874. 

Liste des publications de la —, in-8°, 28 p. 

Commission géologique des États-Unis (U. S. géol. Survey).Deuxième 
rapport annuel (1880-1881), par J. W. Powel, in-4°, 558 p., cartes et 
pl. (Don de M. de Lapparent). 

Commission géologique de l'Inde, vol. XVII, 1'° partie. in-8o 72 p. 

Comité géologique de la Russie. Vol. IT, n° 1 (Explication de la feuille 
Kostroma par M. Nikitin), 4885; — Matériaux pour la géologie du 
Turkestan, par M. Romanowski, 2° partie, 1884, 159 p., 93 pl. 

Carte géologique générale de la Russie d'Europe au 1/420,000°. 

No 71, Feuille de Kostroma, par M. Nikitin. 

Carte géol. du versant E. de l’Oural par M. Karpinsky. 

Cope. On the evolution of the vertebrata, progressive and retro- 
gressive. The position of Pterichthys in the system, in-8°, 292 p. (Extr. 
the American naturalist). 

— The Amblypoda, in-8°, 55 p., 4 pl. (Ibid.) 

— The Lemuroïdea and the insectivora of the Eocene Period of 
North America, in-8°, 471 p. (Ibid.) 

— Geology and palæontology. Rodentia of the European Tertia- 
ries, Marsh on American jurassic Dinosauria, 2 p. (Extrait d’une 
Revue). 

G. Cotteau. Paléontologie française. Échinodermes réguliers du 
terrain jurassique (suite), in-8°, 31 p. 41 pl., mars 1885. (Don du 
Comité de la Pal. francaise). | | 

— La Géologie au Congrès scientifique de Blois en 1884; l’homme 
tertiaire de Thenay, in-8°, Auxerre, 1885, 93 p. (Extr. Bull. Soc. des 
Sc. hist. et nat. de l’Yonne). 

— Les explorations marines à de grandes profondeurs. Auxerre, 
1884, in-8°, 13 p. 

— Échinides nouveaux ou peu connus, 2° sér., 3 article, in-8e, 
43 p., 2 pl. (Extr. Bull. Soc. zool. de France). = 
Depéret (Ch.). Description géologique du bassin tertiaire du Rous- 
sillon. (Thèse présentée à la Faculté des Sciences de Paris). Paris, 

1885, in-8°, 272 p., 5 pl., 1 carte. 
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Derby. On the flexibility of Itacolumite, in-8°, 3 p. (Extr. American 
Journal of Science) Don de M. Gorceix. 

Deslongchamps. Paléontologie française. Brachiopodes jurassiques 
(suite), in-8°, 47 p., 11 pl. (Don du Comité de la Pal. française), 
mars 18385. | 

Expédition norwégienne au pôle Nord. Commission de l’—, 1876- 
1878, vol. XII, XIII, in-4°, Zoologie. 

Fritsch. Fauna der Gaskohle und der Kalksteine der Permforma- 
tion Bôhmens, vol. I, n° 4, in-4°, 32 p., 11 pl., Prague, 1885. 

Gardner. À monograph of the british Eocene Flora, vol. II, n° 2, 
Gymnospermæ, p. 61-92, pl. X-XX. (Extr. des publications de la 
Paleontographical Society). 

Gaudry. Sur les Hyènes de la grotte de Gargas, découvertes par 
M. Félix Regnault, in-4°, 4 p. (Extr. C. R, Ac. des Sc.). 

Muséum d'histoire naturelle. Nouvelle galerie de Paléontologie, 
Paris, in-12, 1885, 9 p. (Note lue à l’Ac. des Sc. par M. Gaudry). 

Hinde. Description of a new Species of Crinoids with articulating 
Spines, in-8°, 40 p., 1 pl. (Extr. Ann. and Mag. of nat. hist.). 

D" Labat. Étude sur le pays et les eaux du Mont-Dore (Auvergne), 
Clermont (Oise), 1885, in-8°, 31 p. (Exir. Ann. d’'hydrol. médic. de 
Paris). 

A. de Lapparent. Traité de Géologie, Paris, Savy, 1885, in-8, 
9e édition, {'e partie, p. 1-1008. 

Lundgren. Undersükningar ôfwer Brachiopoderna i sweriges Krit- 
system, in-4°, 69 p.,3 pl. (Ur Lunds universitets Arsskrift), Lund, 4885. 

Lydekker. Catalogue of the Mammalia in the british Museum, 
part I, London, 1885, in-8° 268 p. 

Marsh. Odontornithes. À monograph on the extinct toothed Birds 
of North America, in-folio, 201 p., 34 pl. (U. S. geol. Explor. of the 
Fortieth Parallel), Washington, 1880. 

— Dinocerata. À Monograph of an extinct Order of Gigantic Mam- 
mals, in-folio, 237 p., 56 pl. (U. S. geol. Survey, vol. X). 

Marcou. The Taconic system, and its Position in Stratigraphic 
Geology, in-8°, 82 p., Cambridge, 1885. (Exir. Proceed, of the Amer. 
Ac. of Sc. and Arts). 

Martin. Le soulèvement de la Côte-d'Or est postérieur à l’époque 
albienne, in-4°, 3 p., Paris, 1885. (Extr. CO. R. Ac. des Sc.). 

Ministère des Travaux publics. Statistique de l’industrie minérale 
et des appareils à vapeur en France et en: Algérie pour 1884. Paris, 
Imprimerie Nationale, 1884, in-4°, 213 p. 

Ministère des Travaux publics. Ponts et Chaussées. Service hydro- 
métrique du bassin de la Seine (direction de M. Lefébure de Fourcy). 


XIII. Supplément au Bulletin de la Soc. géol. de France. d 
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Résumé des observations centralisées pendant l’année 1883, par 
M. Heude, in-8°, 29 p., Versailles, 4885. 

— Observations sur les cours d’eau et la pluie, centralisées pen- 
dant l’année 1883, par MM. Lemoine et Heude, in-folio, 7 feuilles 
formant atlas. 

Ministère des Travaux publics du Portugal. Estatistica agricola de 
districto de Beja. Parte Il, Concelho de Cuba por G. A. Pery, in-4, 
53 p., 2 cartes, Lisbonne, 1884; parte III, Concelho de Alvito por 
G. A. Pery, in-4°, 57 p., 2 cartes, Lisbonne, 1885. 

Museum. The american —., of natural History —. Annual Report 
of the Trustrees, etc. for the year 1884-85, in-8°, 39 p., New-York, 
1885. 

Muse um (British). Guide to the Collection of Fossil Fishes in the 
Department of geology and palæontology, London, 1885, in-8o, 47 p. 

Nikitin. Die Cephalopodenfauna der Jurabildungen des Gouver- 
nements Kositroma, in-4°, 76 p., 8 pl., Saint-Pétersbourg. 

Ollivier. Étude sur les coquilles fossiles d'Orbais-L’Abbaye (Marne), 
in-8°, Reims, 1885, 15 p. (Ext. Union méd. et scient. du Nord-Est). 

Regnault (F.). La grotte de Gargas, 11 p., 2 pl., in-8°, 1885, Saint- 
Gaudens. (Ext. Revue de Comminges) 

Renard (A.). Recherches sur la composition et la structure des 
phyllades ardennais, in-8°, Bruxelles, 1884, 38 p., 2 pl. (Ext. Bull. 
musée roy. d'hist. nat. de Belg.). 

Renault et Zeiller. Sur un nouveau type de Cordaïtes, in-4°, 3 p. 
Paris, 1885. (Ext. Comptes rendus Acad. des Sc.) 

— Sur les mousses de l’époque houillère, in-4°, 3 p. Paris, 1885. 
(Ibid..) 

Sabatier. Akbou en Kabylie, in-8°, 23 p. Marseille, 1885. (Ext. Bull. 
Soc. de géogr. de Marseille.) 

Trihidez. Géographie minéralogique de la Nouvelle-Calédonie, 
in-8°, 26 p., 1 carte. Paris, 1881. (Ext. vol. 1880 de l'Ass. fr. pour 
l’Avanc. des sciences.) ' 

Tschernyschew. Der permische Kalkstein im Gouvernement Kos- 
iroma, in-8°, 51 p., 4 pl. Saint-Pétersbourg, 1885. 

Zeiller. Sur les affinités du genre Zaccopteris, in-8, 5 p. (Ext. 
Soc. bot. de Fr.) 

Zigno (A. de). Due nuovi pesci fossili della famiglia dei Balistini, 
in-4°, 8 p., 2 pl. Naples, 1884. (Ext. Mem. Soc. ital. des Sc.) 

— Flora fossilis formationis oolithicae, vol, II, n° IVa, V2, in-4, 
82 p., à pl.; et préface du vol. II. 
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929 OUVRAGES PÉRIODIQUES 


France. Paris. Académie des Sciences de Paris. — Compte 
rendu des séances de l’—, t. C, n° 9 (2 mars 1885). 


Fouqué. — Premières explorations de la mission chargée de l'étude des récents 
tremblements de terre en Espagne, 598. 

Hébert. — Lecture d’une lettre de M. Fouqué, 601. 

Renault et R. Zeiller. — Sur des mousses de l’époque houillère, 660. 

Dieulafait. — Origine des minerais de fer, de manganèse et de zinc, existant 
autour du plateau central dans les calcaires jurassiques et à la base de ces cal- 
caires, 662. 

Stan.-Meunier. — Sur un dépôt de source provenant de Carmaux (Tarn), 665. 

F. Laur. — Note relative à de nouvelles coïncidences entre des dépressions ba- 
rométriques et des tremblements de terre, 669. 


No 10 (9 mars 1885). 


A. Gaudry. — La nouvelle galerie de Paléontologie dans le Muséum d'Histoire 
naturelle, 648. 

V. Lemoine. — Sur les analogies et les différences du genre Simædosaure, de la 
faune Cernaysienne des environs de Reims, avec le genre Champsosaure d’Er- 
quelinnes, 753, 

F.-A. Forel. — Bruits souterrains entendus le 26 août 1883 dans l’île de Caïman- 
Brac, mer des Caraïbes, 755, 


N° 11 (16 mars 1885). 


 Dieulafait. — Explication de la concentration des minerais de zinc carbonaté 
dans les terrains dolomitiques, 815. 
Munier-Chalmas et Schlumberger. — Sur les Miliolidées trématophorées, 818. 


N° 12 (23 mars 1835). 
B. Renault «et R. Zeiller. — Sur un nouveau type de Gordaïtée, 867. 


N° 13 (30 mars 1885). 


Stan.-Meunier. — Existence du calcaire à Fusulines dans le Morvan, 921, 


N° 14 (6 avril). — N° 45 (13 avril 1885). 


À. Gaudry. — Sur un squelette d’'Hyaena spelæa trouvé par M. F. RÉ a dans 
les oubliettes de Gargas (Hautes-Pyrénées), 958. 

R. Radau. — Sur la loi des densités à l’intérieur de la terre, 972. 

Dieulafait. — Nouvelle contribution à la question de l’acide borique d’origine 
non volcanique, 1017. 

E. Desté. — Forêt fossile de l’Arizona, 1019. 


N° 46 (20 avril 1885). 


F. Fouqué. — Exploration de la mission chargée de l'étude des tremblements 
de terre en Andalousie, 1049. 
. Michel-Lévy et J. Bergeron. — Sur la constitution géologique de la Sierra de 
Ronda, 1054. 

M. Bertrand et W. Kilian. — Sur les terrains secondaires et tertiaires de 
l’'Andalousie (provinces de Grenade et de Malaga), 1057. 
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Ch. Barrois et A. Offret. — Sur la constitution géologique de la Sierra Nevada, 
des Alpujarras et de la Sierra de Almijara, 1060. 
A. de Lapparenf.-— Sur l'origine du limon des plateaux, 1095. 


N° 47 (27 avril 1885). 
H. Grandeau. — Recherches sur les phosphates, 1184, 
La Nature, 13° année, n° 614 (7 mars) — 624. 


Tremblements de terre du 2 janvier 1885 aux Etats-Unis, 211. 

G. Tissandier. — Les tremblements de terre de l’Andalousie, crevasses de Pe- 
riana et Guevejar, 225. 

F. Cordenons. — Nouveau sismographe, 237. | 

D: P. Fischer. — La nouvelle galerie paléontologique du Muséum d'Histoire 
naturelle de Paris, 231. 

Stan.-Meunier. — Excursion géologique publique du Muséum d'Histoire na- 
turelle dans le Boulonnais et en Angleterre, 242. 

F. Fischer. — La nouvelle galerie du Muséum d'Histoire naturelle de Paris 
(suite), 279. 

R. Bréon. — Exploration de l’île Krakatau à l’occasion de l'explosion du 27 août 
1883, 282. 


R. Bréon. — Exploration de l’île Krakatau, etc., 323, 371. — L'’épuisement 
des mines de houille, 331. 
P. Fischer. — La nouvelle galerie paléontologique du Muséum d'Histoire natu- 


relle de Paris (fin), 343. 
Forel. — L’éru ption du Krakatau entendue jusqu'aux antipodes, 362. 
G. Tissandier. — L'étude des tremblements de terre en Italie, 363. 


Club alpin français. Bulletin mensuel, n° 2, 3,4 (février-avril 1885). 
Journal des Savants (mars-avril 1885). 
Journal de Conchyliologie, 3° série, t. XXIV, 1884. 


No 1. J. Depontallier. — Fragments d'un catalogue descriptif des fossiles du 
Pliocène des environs de Cannes, 22. 

P. Fischer. — Description d’un nouveau genre de Mollusques fossiles (Raëin- 
courtia), 20. 

N° 2. P. Fischer. — Une nouvelle classification des Bivalves, 113. 

E. de Boury. — Description de Scalariidae nouveaux (2e article), 134. 

N°3. E. Vassel. — Description d’une nouvelle espèce de Pecten fossile du canal 
de Suez, 331. 

D. Pantanelli. — Sur le Murex Hoernesi d'Aneona (non Speyer), 332. 

N° 4. 

Société philomatique. Bulletin de la —, 7° série, t. IX, n° 1 (1884- 
83). 

Filhol. — Description d'un nouveau genre et d'une nouvelle espèce de carnas- 
sier fossile, 19. 

— Observations relatives aux espèces du genre Paramithrax, vivant en Nouvelle- 
Zélande, 26. 

— Description de deux nouvelles espèces de Crustacés appartenant au genre 
Pilumnus, 28. 


— Description d’une nouvelle espèce de Suidé fossile appartenant au genre 
Hyotherium, 29. 
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Revue des travaux scientifiques, t. IV, n° 11. 

Bulletin des Bibliothèques et des Archives, publié sous les auspices 
du Ministères de l’Instruction publique, année 1884, n° 1, 2, 3. 

Société botanique de France. Bulletin de la —, t. XXXII (2° série, 
t. VIT), 1885. Comptes rendus des séances, n° 4, 2, 3. 


Zeiller. — Sur les affinités du genre Laccopteris, 21. 


— Revue bibliographique E de 1884. 

Société de Géographie. Compte rendu des séances, n°% 4, 5, 6, 7 
et 8. 

— Bulletin de la —, 1°* trimestre 1885 (7° série, t. VI). 

Société Zoologique de France. Bulletin de la — pour l’année 1885, 
1° partie (10° année, n° 1). 

Annales des Mines, 8° série, t. VI, G° liv., 1884. 


Luuyt. — Mémoire sur l'extraction des métaux précieux dans le Hartz, 393. 
‘Larivière. — Notes d’un voyage aux ardoisières du pays de Galles, 505. 


— Société d'Anthropologie de Paris. Bulletin de la —, t. VII (3° sé- 
rie), fasc. 4 et 5. 

D’Acy. — Défense de Mammouth trouvée dans.la vallée de la Drance, 740. 

— T. VIIL, fase. 1. 

Eck. — Note snr le Quaternaire de l’avenue de Rosny (Nogent-sur-Marne), 28. 

— Matériaux pour l’histoire primitive et naturelle de l’homme, 
-XIX° vol., 3° sér., t. IT, 1885, mars-avril-mai. 


De Quatrefages. — L'homme tertiaire; Thenay et les îles Agdaman, 97. 

Zaborowski. — Les Chiens quaternaires, 145; 1 pl. 

Arcelin. — Silex tertiaires, 198, 1 pl. 

Abbeville. Bulletin des procès-verbaux de la Société d’émulation 
d'—, année 1884. : 

Auxerre. Bulletin de la Société des sciences historiques et natu- 
relles de l'Yonne, in-8°, Auxerre, année 1884, 38° vol., 2° sem. 

J. Lambert. — Etudes sur le terrain jurassique moyen du département de 


l’Yonne : Etages callovien, oxfordien, argovien, corallien et séquanien (suite) 118. 
V. Gauthier. — Une nouvelle classification des Echinides, 176. 


Bone. Académie d'Hippone. Bulletin de l’—, n° 20, fasc. 3. 


Bordeaux. Journal d'histoire naturelle de — et du Sud-Ouest, 
4e année. 
N° 2. G. Vasseur. — Notice stratigraphique sur le dépôt tertiaire de Saint 


Palais près Royan (Charente-Inférieure), 21. 

N° 3. A. Baysselance. — Quelques traces glaciaires en Espagne, 38. 

N° 4. — : 

Boulogne-sur-Mer. Société académique de —. Bulletin, 3° vol., 
7° livr., 4° trim. 1884. 


+ 
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Le Havre. Bulletin de la Société géologique de Normandie, t. IX, 
1882, Le Havre, 1884. 


G. Lionnet. — Note géologique et minéralogique sur la Bourboule et les envi- 
rons, 8. 

Ch. Beaugrand. — Le Cénomanien de Villers-sur-Mer, 16. 

E. Savalle. — Note sur un gisement de Cardium edule à Bénerville, 18. 

— Note sur des silex taillés de la période néolithique, trouvés à Octeville, 
hameau du Tot, 20. 

— Note sur l’état des falaises du Havre à Cauville pendant les années 1881- 
1882, 24. 

— Note sur une station néolithique découverte à Cauville, dans la plaine de 
Villequier, 26. 

Prudhomme. — Note sur la position du cap de la Hève dans les temps histo- 
riques, 27. 

P. Bizet. — Notice à l'appui des Profils géologiques deschemins de fer de Mor- 
tagne à Ménil-Mauger et de Mortagne à Laigle, 4 pl., 37 

G. Lennier. — Compte rendu d’une excursion géologique à Saint-Jouin, Antifer 
et Etretat, 56. 

Skrodsky. — Note sur la présence, à Tillv-sur-Seulles, du Lepidotus elvensis, 61. 

G. Lionnet. — Excursions à Tancarville, Lillebonne, Bolbec, Mirville, Fécamp, 64. 

Lécureur. — Les Ruines romaines de Lillebonne, 79. 

— Notice sur les vues et coupes du cap de la Hève, 82. 


Lille. Annales de la Société géologique du Nord, XII, 3° livr., 
mai 4885. 


Jannel. — Ligne de Mézy à Romilly (suite), 129, 

Calderon. — Résumé de quelques recherches orographiques dans le plateau 
central de l'Espagne, 148, 

Barrois. — Légende de la feuille de Granville, 154. 

Ch. Maurice. — Le lac tertiaire de Florissant (Colorado), 157. 

Lecocq. — Excursion à Thenay, 169. 

Ch. Barrois. — Observations sur les sédiments élastiques du bassin de Paris, 172, 

Gosselet. — Note sur les schistes de Bastogne, 173. 

— Sur la structure géologique de l’Ardenne, 195. 

Six. — Le granite ardennais, 202. 

Gosselet. — Observations, 228. 

Six. — Les Scorpions fossiles, 229. 

Gosselet. — Divers sondages faits aux environs de Lille, 245. 

Fockeu. — Note sur la Craie de Lille, 255. 


Lyon. Bulletin de la Société d’Anthropologie de —, t. IL, II, 4884. 


Depéret. — Sur les ruminants éocènes et pliocènes de l'Auvergne, 198. 
Fontannes. — Note sur les alluvions anciennes des environs de Lyon, 2. pl., 226. 


 Saïgon. Bulletin de la Société des études indo-chinoises de —, t. I 
(table) et t. II, année 1884. 
L. Josselme. — Remarques faites dans le drainage d'une tourbière, 40. 


Saint-Étienne. Bulletin de la Société de l'Industrie minérale, 
2° sér., t. XIII, 4 livr., 4884, avec atlas. 
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— Comptes rendus mensuels des réunions de la —, janvier, février, 
mars 1885. 


Walton Brown. — Sur les rapports qui existent entre les tremblements de 
terre et les coups de grisou dans les mines, 7. 


Toulouse. Société d'histoire naturelle de —. Compte rendu som- 
maire des séances, 2 numéros. 

— Bulletin de la Société académique franco-hispano-portugaise, 
LeNe ns 4. 5. | 

— Société d'histoire naturelle de —. Bulletin de la —, 18° année, 
1884. 


J. Nery Delgado. — Note sur les échantillons de Bilobites envoyés à l’exposi- 
tion géographique de Toulouse, 126, 1 pl. 


Valenciennes. Société d'Agriculture, Sciences et Arts de l’arron- 
dissement de —. Revue agricole, industrielle, littéraire et artistique, 
37° année, t. XXX VIII, n° 4 janv.-février 1885. 


Alsace-Lorraine. — Mulhouse. Bulletin de la Société indus- 
trielle de Mulhouse, janv.-févr.-mars 1885. 


Allemagne. — Berlin. Académie des Sciences de —. Sitzungsbe- 
richte XL, XLI, XLII, XLIII, XLIV,XLV-XLVIT, XLVIIT, XLIX, L, LI, 
LIT, LIIT, LiV. 
Bonn. Verhandlungen des naturhistorischen Vereines der preus- 
sischen Rheinlande und Westfalens, année 41°, 5° série, n° 4. 


A. Scherick. — Die Diabase des oberen Ruhrthals und ïihre Kontakterschei- 
nungen mit dem Lenneschiefer, 53 (Verhdl.). 

v. Dücker. — Ueber die Ursache grosser Verschiebungen und der grossen 
Bewegungen in der Erdrinde ueberhaupt, 137 (Verhdl.). 

Seelheim. — Verslag omtrent een geologisch onderzoeck van de gronden in de 
. Betuwe (PI. III, IV), 143 (Verhdl.). 

Wedekind. — Fossile Hoeltzer im Gebiete des westfälischen Steinkohlenge- 
birges, 181 (Verhdl.). 

Noeggerath. — Die intermittirende heisse Springquelle zu Neuenabr in der 
Rheïinprovinz, 251 (Verhdl.). 

vom Rath. — Mineralogische Notizen (PI. V, VI), 290 (Verhdl.). 

Bodewig u. v. Rath.— Colemanit aus Californien, 333 (Verhdl.). 

vw. Lasaulx. — Der Granit unter dem Cambrium der hohen Venn, 418 (Verhdl.). 

y. Dücker. — Geologische Mittheilungen aus Westphalen, 451 (Verhdl.). 

Deicke. — Ueber die jüngere kreide und das Diluvium von Mülheim, 36 (Corr. Bt.). 

Kaiser. — Das Phänomen der Zurückgehens der Gletscher, 48 (Corr. Bl.). 

Landois. — Ueber Zeuglodonreste bei Münster, 49 (Corr. Bl.). 

Monke. — Lagerungsverhæltnisse und Gliederung des Lias bei Herford, 51. 
(Gorr. B1.), 

Boehm. — Untersuchung aachener Grünsandfossilien, 55 (Corr. Bl.). 

Blanckenhorn. — Die Trias Zwischen Call, Commewn, Zülpich und dem 
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Roerthal in ihren Beziehungen zu anderen Triasgebieten und in Bezug auf die 
Lagerungsverhaeltnisse, 57 (Corr. Bl.). 

Schrader. — Ueber die Selbecker Erzbergwerke, 59, (Corr. BL.). 

V. de Marck. — Ueber fossile Kreidefisehe aus Westfalen, 63, (Corr. BL.). 

V. Dechen. — Vorlegung einer Floetzkarte des Saarbrücker Steinkohlengebir- 
ges, 66, (Corr. Bl.); — Ueber den Siegfriedbrunnen, bei Obermendig und den 
Birresborner Mineralbrunnen, 79, id. 

Schlüter. — Ueber interessante neue Petrefakten, 79, id. 


Gurlt. — Legte die bis jetzt erschienenen Blaetter der grossen geologischen 
Karte von Norwegen vor, 90, id. 
Heusler. — Ueber die Kohlensaüre-Exhalationen bei Burgbrohl und Hæœnnin- 


gen am Rheiïin, 91, id. — Legte auf elektrolytischem Wege dargestelltes Magne- 
sium vor, 92, id. 

Seligmann., — Ueber interessante, seltene und neue Mineralien, 95, id. 

Bertkau. — Legte eine von Herrn Wedekind dem Verein gescheukte Samm- 
lung fossiles Hoeltzer vor, 96, id. 

Seligmann. — Ueber die als Pseudomorphosen nach Rutil gedeuteten Gebilde 
aus dem Binnenthal-Sitzgsb. — Ueber Anataskrystalle aus dem Binnenthal, 5, id. 

Hintze. — Ueber einige interessante Originalpetrefakten, 34, id. 

Pohlig. — Ueber das Pleistocän oder Quartaer, 47, id. 

V. Dechen. — Bericht ueber die Reise G. vom Rath's, 61, id. 

Schaafhausen. — Ueber einen neuenu Fund eines fossilen Schaedels von Ovibos 
moschalus, 79; id. 

Rauff. — Ueber die gegenseitigen Altersverhaeltnisse der mitteren Eocaenschi- 
chten vom Monte Postale, von Ronca, und von San Giovanne Ilarione, 80, id. 

Vigener. — Ueber ein neues Vanadinerz, Schaffnerit, 87, id. 

V. Lasaulx. — Ueber das Erdbeben von Ischia, 28 jul, 1883, 89, 177, id. 

V. Dechen. — Ueber die Grenzen der erratischen Findlinge, 89, id. 

Follman. — Ueber einige unterdevonische Lamellibranchiaten-Arten, 99. 

Hintze. — Ueber die angebliche Isomorphie des Meneghinit and des Jordanit, 
93, id. ÿ 

V. Lasaulx. — Ein neues Quecksilber-Seismometer, 96, id. — Ueber Apophyllit 
aus dem Basalt des Finkenberges, 69. 

V. Dechen. — Briefe des Herrn vom Rath, 100, id. 

V. Lasaulx. — Ueber das Meteoreisen von S: Rosa, col. 1450, id. — Ueber 
Vorkommen und Verbreitung der Augitandesite im Siebengebirge, 154, id. — . 
Ueber einzelne Reiïspiele der mechanischen Metamorphose von Eruptivgesteinen, 
158, id. — Ueber den Baryt von Mitteiagger, 170, id. — Ueber weitere Reiseer- 
gebnisse des Herrn D° Pohlig, in Persien, 173, id. 

Vom Rath. — Ausgezeichnete Krystalle aus Nordamerika, 180, id. 

V. Lasaulx. — Ueber die mineralogische Zusammensetzung eines Staubes vom 
Inlandeise Groenlands, 186. id. 

V. Rath. — Ueber Tridymit vom Krakataua; ueber Gesteine mit sphærischer 
Structur, 200, id. — Ueber das Kaskadengebirge und den Durchbruch des Co- 
lumbia, 206. ' 

Hintze. — Optische Untersuchung eines Mikrolithkrystalles von Amelia 
County, Virg., 228, id. 


/ 


Gotha. Petermanns Mittheilungen aus Justus Perthes’ Geographis- 
cher Anstalt. Vol. XXXI (1885), n° II, III. 


H. Haeverniek. — Die Goldfelder von Transvaal mit Karte I : 850000, 87. 
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E. Geinitz. — Die Endmoræne der zweiten Eiszeit Nordamerikas mit Karte I: 
15000000, 90. 
A. Hettner. — Die Sierra Nevada von Santa Marta, 92. 


N° IV. — Ergœænzungsheft, n° 77. 
Stuttgart. — Neues Jahrbuch fur Mineralogie, Geologie. Palaeon- 
tologie de Bauer, Dames et Liebisch, 1885, t. I, 2. 


Greim G. — Ueber den Diluvialsand von Darmstadt, 142. 
Briefliche Mittheïilungen der Herrn Neumayr und Bittner, Trautschold, vom 
Rath, Haas. 


s 


Autriche-Hongrie. — Vienne. Berg-und hüttenmaennisches 
Gahrbuch der K. K. Bergkademie zu Leoben und Pribram und der 
Koeniglich Ungarischen Bergakademie zu Schemnitz. Vol. XXXIII 
(1885), n° 1. 


Bloemeke. — Ueber die Erzlagerstaetien des Harzes und die Geschichte des auf 
demselben geführten Bergbaues, 1; pl. I, n° 2, id. (fin), 118. 


— Académie des Sciences — de —. Sitzungsberichte. Mathema- 
tisch-naturwissenschaftliche classe. 2° Abtheïlung. Vol. LXXX VIII, 
n° 1 (juin 1883), 2 (juillet), 3-5 (octobre-décembre 1883); vol. LXXXIX, 
n° 1-2 (janvier-février 1884), 3 (mars), 4-5 (avril-mai 1884). 1° Ab- 
theilung,i t. LXXX VIIT, n° 1 (juin, 1883). 


Wæhner. — Das Erdbeben von Agram am 9 nov. 1886. (2 cartes, 2 pl., 
17 fig.), 15. 


N° 9, (juillet 1883). 


Tschermak. — Beitrag zur Classification der Meteoriten, 347. 

V. Ettinghausen. — Zur Tertiaerflora von Borneo, 1 pl., 372. 

Neumayr. — Zur Morphologie des Bivalvenschlosses, 2 pl., 385. 

V. Foullon. — Ueber die mineralogische und chemische Zusammensetzung des 
am 16 Februar 1883 bei Alfianello gefallenen Meteorsteines, 433. 

Bittner. — Micropsis Veronensis, ein neuer Echinide des oberitalienischen Eo- 
caens, 1 pl., 444. 

Teisseyre. Ein Beiïtrag zur Kenntuiss des Cephalopodenfauna der Ornatenthone 
im Gouv. Rjasan (Russland), 8 pl., 538. 

Stur. — Zur Morphologie und Systematik der Culm-und Carbonfarne, 633. 

V. Ettinghausen. — Zur Tertiaerflora Japans, 851. 


N°5 3-5, (octobre-décembre 1885). 


- Wolärich. — Diluvial Fauna von Zuzlawitz bei Winterberg im Boehmerwalde, 
III Theïl (Schluss), 3 pl., 978. 
Tschermak. — Die Skapolithreihe, 1 pl., 1142. 
Foula. — Geologische Untersuchuagen im westl. Theile des Balkan und in 
den angrenzenden Gebieten, X, 9 pl., 1279. 
Hilber. — Recente und im Loess gefundene Landschnecken: aus China, II, 
3 pl., 1349. 


T. LXXXIX, ne 1-3, janvier-mars 1884). 


= 
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N°S 4 et 5, (avril-mai 1884). 
— Denkschriften der —, t. XLVII, 


Ettinghausen. — Beitraege zur Kenntniss des Tertiaerflora Australiens, (7 pl., 


101). 
Neumayr. — Ueber Klimatische Zonen waehrend der Jura — und Kreidezeit, 


(1 carte), 277. 


— Kaiserlich kœænigliche Reichsanstalt. Verhandlungen der, — 
n° 3, (3 février 1885). | 

A. Bittner. — Zur Stellung der Raïbler Schiehten, 60. 

T. Fuchs. — Tertiaerfossilien aus dem Becken von Bahna, 70. 

G. Laube. — Ueber das Vorkommen von Chamiden und Rudisten im boehm is- 


chen Turon, 75. 
F. Sandberger. — Ueber Tertiaere Suess-und Brackwasserbildungen aus Gali- 


zien, 75. 
A. Pichler. — Notizen zur Geologie von Tirol, 77. 
Handmann. — Ueber eine charakteristische Saeulenbildung eines Basalt- 


stockes und dessen Umwandlugsform in Wacke, 78. 
G. Teylas. — Neue Hoehlen im siebenbürgischen Erzgebirge, 79. 
À. Heim. — Zur Frage der « Glarner Doppelfalte », 80. 
E. Drasche. — Chemische Untersuchung eines Minerals, 81. 

” C. Duner. — Vortrag ueber Hierlatz schichten in der Rofangruppe, 82. 
V. Ühlig. — Eine Mikrofauna aus dem westgalizischen Karpathen, 82. 
J. Noth. — Petroleumvorkommnisse in Ungarn, 83. 


No 4, (17 février 1885). 


Th. Fuchs. — Ueber die Fauna von Hidalmas bei Klausenburg, 4101. — Mio- 
caen-Fossilien aus Lykien, 107. 

V. Klipstein. — Ueber die Gosaukreide der Ladoiï-Alpe bei Brixlegg, 417. 

Hartnigg. — Notizen aus dem Feistritzthale, 117. 

Roth. — Spuren vormaliger Gletscher auf der Südseite der hohen Taitra, 118. 

Marchesetti. — Hoehlenthiere ans der Umgebung von Triest, 123. 

Stur. — Vorlage der Farne der Carbonflora der Schatzlarer Schichten, 424. 


N° 5, (3 mars 1885). 


À. Bittner. — Einsendungen von Petrefacten ans Bosnien, 140. 

D. Stur. — Vortrag u. Vorlage eines im Pinolith des Paltenthales gefundenen 
Thierrestes, 141. 

Bittner. — Aus den Enusthaler Kalkalpen. Neue Fundstelle von Hallstädter 
Kalk, 143. 

V. Foullon. — Krystallisirter Schwefel von Truskawiece. Rosenrother Calcit 
von Deutsch-Altenburg, Calcit auf Kohle von Leoben, 146. 

V. Camerlaender. — Aus dem Diluvium des nordwestlichen Schlesien, 151. 


No 6, (17 mars 1885). 

S. Brusina. — Bemerkungen ueber rumæniche Paludinenschichten, 157. 

V. Tausch. — Ueber die Beziehungen der neuen Gaitung Durga, G. Boehm zu 
den Megalodontiden, 163. | 

Rzehak. — Diatomaceen im Mediterrantegel der Umgebung von Brünn, )68. 

D. Stur. — Geschenke für das Museum der g. R. AÀ., 166. 
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Paul, — Das Salinargebiet von Südrussland, 167. 
Uhlig. — Vorlage des Kartenblattes Bochnia-Czehôw, 169, 


— Abhandlungen der —, t. XI, 4*° partie. 


Beitraege zur Kenntniss des Flora der Vorwelt, t, II. 
Stur. — Die Carbonflora der Schatzlarer Schichen, 418 p., 49 doubles planches, 
48 Zincotypies. 


Budapest, — Koen. ungarische geol. Anstalt. Mittheilungen der. 
— T, VII, n° 4, 


Th. Posewitz. Die Zinninseln im indischen Oceane. I, Geologie von Bang ka ; 
das Diamantvorkommen in Borneo, 155. 


Th. Posewitz, — Un tirage à part (don de l’auteur). 


— — ’Erlaüterungen zur geologischen Specialkarte der Laender 
der ungarischen Krone, herausgegeben von der —. 

A. Koch. — Ungebungen von Kolosvär (Klausenburg). 

Blatt zone 18 col. XXIX, 1/75,000, geologisch aufgenommen und erlaeuferl, 
24 p. 

A, Koch, — Un tirage à part (don de l’auteur.) 


Société géologique de Hongrie. — Fôldtani Kozlôny (Zeitschrift 
der ungarischen geol. Geselchaft), t. XV, n° 1-2 (janvier-février 
1885). 

J.-S. Szabo. — A pharmakosiderit es az urvôlgyit iy blôhelye Sandberghegyen, 
Ohegy Kôüzelében, 1 

Rolh. — A magas Tatra deli oldalanak haydani jegarrairol, 9. 

Kalecsinsky Sandor. — Küzlemenyek a magyar ker. fôldtani intezet chemiai 
laboratorium abol, 31. 

Staub. — Goeppert, R. H, emlékezete, 35. 

Egy mälnäsvidéki (häromszékmegvei Kôosetrôl), 39 

Schmidt. — A heterogén testek kettôs finytürésének bemutatasa, 41. 

Pilar. — Flora fossilis susedana, 43. 

Engelhardt. — Braunkohlhenpflanzen von Meuselwitz, 46. 
Supplément. 

Roth : Die einstigen Gletscher an der Südseite der Honen-Tätra, 53. 
Posewitz : Geologische Notitzen aus Central-Borneo, 76. 


Belgique. — Bruxelles. Annales de la Société royale malacolo- 
gique de Belgique, t. XVIII (3° série, t. Ill). 

Reymaekers et van Ertborn. — Compte rendu de l’excursion annuelle faite aux 
environs de Louvain, 22. 

ÆE. Delvaux. — Description d’une nouvelle Huître wemmelienne, suivie d’un 
coup d'œil sur la constitution géologique de la colline de Saint-Pierre, et sur les 
alluvions qui forment le substratum de la ville de Gand, pl. I et II, 1. 

L. Dollo. — Note sur les crochets remarquables de certaines coquilles de La- 
mellibranches, pl. III, 14. 

J. de Guerne. — Note sur un cas de monstruosité scalaire it Planorbis rotun- 
datus, Poiret, VIII. 

G.-F. Dollfus. — Nomenclature critique du Trophon antiquus, [neptunæa anit- 
qua, L. sp. (Murey)], XI. 
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Observations de MM. van Ertborn et P. Cogels sur le travail de MM. van den 
Bræck et A. Rutot, relatif à leurs levés géologiques, XXXITI. 

Réponse aux observations faites par MM. van Ertborn et Cogels à ma note sur 
leurs lévés géologiques, par M. E. van den Brœck, LX VIT. 

Encore un mot de réponse aux observatiors de M. van den Brœck, par O. van 
Ertborn et P. Cogels. 

Excursion de la Société géologique du Nord, à Dunkerque par P. Cogels. 
A. de Limburg-Stirum. — Compte rendu d’une excursion géologique faite à 
Gand, XCII. 

Note sur un gisement boldérien fossilifère à Pellemberg, par D. Reymaekers, 
CII. 

Sur la présence du Cytherea splendida, Mérian à l'ouest de Louvain, par 
D. Reymackers, CIX. 

Description d’une coupe relevée dans le Rupélien inférieur à Attenrode-Wever, 
par A.-D. Reymackers, CXIII. 


Procès-verbaux. T. XIII (année 1884). 

— Musée royal d'Histoire naturelle de —, t. III, 1884, n° 2. 

A. Renard. — Notice sur la composition minéralogique de l’arkose de Haybes, 
sys 

Dollo. — Cinquième note sur les Dinosauriens de Bernissart, 2 pl., 129. 


Liège. Société géologique de Belgique, annales de la —, t. XI, 
1833-84. 

Bulletin. 

Mémoires. 


E. Delvaux. — Des Puits artésiens de la Flandre, 5. 

W. Spring. — Note sur la véritable origine de la différence des densités d'une 
couche de calcaire dans les parties concaves et dans les parties convexes d’un 
même pli, 48. 

E. Delvaux. — De l'extension des dépôts glaciaires de la Scandinavie et de la 
présence de blocs erratiques du Nord dans les plaines de la Belgique, 52. 

E. Prost. — Sur la Salmite de Dumont, Ms, chloritoïde, manganésifère, 93. 

J. Fraipont. — Notice sur une caverne à Ossements d'Ursus spelaeus, 98, 

J. Fraipont. — Recherches sur les crinoïdes du Famennien, (Dévonien supé- 
rieur) de Belgique, 3° partie, 105. 

E. Delvaux. — Les puits artésiens de la Flandre. Additon au mémoire ci- 
dessus, 119. 

W. Spring et E. Prost. — Étude sur les eaux de la Meuse, 123. 

À. Firket. — Composition chimique de quelques calcaires et de quelques dolo- 
mies des terrains anciens de la Belgique, 221. 

G. Cesaro. — Mémoire traitant : 1° de la Koninckite, 2° de la Formule de Ia 
Richellite, 3° de l’oxyfuorure de fer, 247. 

E. Delvaux. — Découverte de gisements de phosphate de chaux appartenant à 
l'étage Yprésien, dans le sous-sol de la ville de Renaix et dans celui de la ré- 
gion de Flobecq, 279. 

M. Lohest. — Recherches sur les poissons des terrains paléozoïques de Belgique. 


Poissons de l’ampélite alumifère des genres Campodus, Petrodus et Xystracan- 
thus, 295. 


— Catalogue des ouvrages de géologie, de minéralogie et de pa- 
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léontologie ainsi que des cartes géologiques qui se trouvent dans les 
principales bibliothèques de Belgique, par G. Dewalque. 1 vol., 
394 p., in-8°, Liège 1884. 


Canada. — Toronto. Proceedings of the Canadian Institute 
Toronto, 3° série, t. III, fasc. I, mars 1885. 


Nelson Dale. — On metamorphism in the Rhode-Island Coal Basin, 18. 


| Espagne. — Madrid. Anales de la Sociedad española de Historia 
Natural, t. XIV, n° 1. 


Quiroga. — Limburgita de Nuévalos (Zaragoza), 75. 

Quiroga. — Noticias petrograficas (27 parte), 95. 

Breñosa. — Estudios micro-mineralôgicos. — El dimorfismo del bisilicato de 
cal; 415, 1 pl. 


_ États-Unis. — Boston. Society of natural History, Proceedings 
of the —., t. XXII, n° 2 (nov. 1882-février 1883). 


Wadsworih. — The Argillite and Conglomerate of the Boston Basin, 130. 
Alexis-A. Julien. — The Dunyte Beds of North Carolina, 141. 

Nelson Dale. — A contribution to the Geology of Rhode Island, 3 pl., 179. 
Wadsworth. — Some instances of atmospheric Action on Sandstone, 201. 


N° 3 (mars-octobre 1883). 


Garman. — Remarks on the extinction of the fossil horses of America. 
Hyatt. Genera of fossils Cephalopods, 253. 
Davis. — Remarks on the geology of Becrafts’ Mountain on Hudson, 339. 


Memoirs of the. — 
T. III, n° 8, n° 9. 


Scudder. — Two new ad diverse types of Carboniferous Myriapod the species of 
Mylacris, a Carboniferous Genus of Cockroaches. 


Cambridge Mass. — Science, t. V. n°° 107-115, 


À new geological map of Canada with an outline sketch, 156. 
The coal question in England, 175. 
George H. Williams. — The microscope in geology, 190. ; 
Rockwood. — The Spauish earthquakes, 191. 
Rockwood. — The Sierra Nevada of Spain : the scene of the recent earth- 
quakes, 195. 
Davis. — The Work of the Swiss earthquake commission, 196. 
Fouqué. — The causes of earthquaques, 198. 
_ Paul. — Seismological notes, 199. 
Merill. — Supposed crude jade from Alaska, 209. 
James. — Evidences of beaches in the Cincinnati group, 231. 
Symonds. — Mammalia in interglacial deposits, 248. 
Peale. — Devonian strata in Montana, 249. 
The topography and geology of the Hudson-Bay region, 256. 
Engineering geology, 260. 
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Fontaine’s Older mesozoic flora of Virginia, 280. 
Irving on the copper-bearing rocks of Lake Superior, 299. 


— Memoirs of the Museum of Comparative Zoology at Harvard 
College, t. XI, n° 1. 


Wadswordt. — Lithological Studies, 208 p., 8 pl. 


Indianapolis (Indiana). Departem. of Geology and natural History. 
Fourteenth annual Report, 1884, 


Part first. Geology and natural History. Part second, Post-Pliocene Vertebrates 
of Indian. (By Prof. E. Cope and Jas. Wortman). 


New Haven, Conn. — The american Journal of Science, 3° série, 
i. XXIX, n° 171. (Mars, 1885). 


J. Dana. — Taconic Rocks and Stratigraphy with map of the Taconic re- 
gion, 205. 

White. — Jurassic Strata of North America, 228. 

Irving. — Divisibility of the Archaean in the Northwest, 237. 

Hidden. — Mineralogical Notes, 249. 

N° 172. (Avril, 1885). 

White. — The Genus Pyrgulifera, Meck, and its Associates and Congeners, 277. 

Wilkinson. — Occurrence of Native Mercury in the Alluvium in Louisiana, 280. 

Rockwood. — Earthquakes in Spain, 282. 

Clarke. — Devonian Spores, 284. 

Reade. — Denudation of the two Americas, 290. 

Croll. — Artic interglacial Periods, 300. 

Walcott. — Paleozoic Notes ; New Genus of Cambrian Trilobites, Mesonacis, 
328. 


Philadelphia. — Academy of natural Sciences of. — Part. TI, 
(nov.-déc. 18824). 


Brinton. — A glacial pebble, 299. 

Heiïlprin. — On a remarkable Exposure of Columnar Trap near Orange, 
1 pl., 318. — Notes on some new Foraminifera from the Nummulitic Formation 
of Florida, 324. - 

Report of the mineralogical and geological Section, 345. 

Report of the Professor of Invertebrate Palaeontology, 345. 

Report of the Professor of mineralogy, 346. 


Grande-Bretagne. Londres. Geological Society. Proceedings of 
the —, 1882-85, n°5 468, 469, 470, 471. (Mars-avril, 1885). 

— Geological Association. Proceedings of the —,t. IX, m° 1. 
(Février, 1885). 

Hicks. — On some recent Researches in Bone-Caves in Wales, 1. 

R. Meldola. — On some geologicai Aspects of the East Anglian Earthquake of 
April 22 nd 1884, 20. | 

— The Geological Magazine. Nouvelle série, troisième décade, 
t. II, n° 3, (n° 249), mars 1885. 
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Lapworth. — On the Close of the Higland controversy, 97. 

Harris Teall. — Cheviot Quartz-Felsites and Augite-Granites, 106. 
Hudleston. — On the Yorkshire Oolites, 1 pl:, 121. 

Herbert Gorr. — On a Silurian Cockroach and two Scorpions, 129. 
Lydekker. — On a new Species of Hyopotamus, 131. 

Lyman. — Contour Lines on geological maps, 132. 


N° 250. 


Gardner. — Oscillations of Level on the South Coast, 145. 
Rupert Jones. — Intermittent Streams in Berkskire, 148. 
Hudleston. — On the Yorkshire Oolites (suite), 4 pl., 154. 
Kinahan. — Irish and Canadian Rocks compared, 159. 
Lydekker. — A Revision of the Antelopes of the Siwaliks, 169. 
Dunn. — The Transvaal Goldfields, 171. 

Judd. — On a common Rock-forming Mineral, 173. 

Fisher. — The Cause of slaty-cleavage, 174. 


Newcastle-upon-Tyne. — Transactions of the north of England 
Institute of mining and mech. Engineers, t. XXXIV, part. IL. (Mars 
1835). 


Halse. — On the Manganese deposit of the islet of San-Pietro, Sardinea, 145, 3 pl. 

Rudler. — Notes on microscopic Sections of Rocks from San-Pietro, Sardinia, 
159. 

Discussion — Earth — Shakes or Tremors, 168. 

— An account of the Strata of Northumberland and Durham as proved by bo- 
rings and sinkings. F.-K., 4 vol. 8, 329 p. 


Italie. Pise. Societa toscana di Scienze naturali : Atti della —. 
Processi verbali, vol. IV. 


G. Ristori. — Contributo alla Flora fossile del Valdarno superiore, 150. 

Canavari. — Osservazioni intorno all existenza di una terraferma nell’attuale 
bacino adriatico, 151. 

F. Parona. — Sulla eta degli strati a Brachiopodi della Croce di Segan in val 
Tesino (v. d. Brenta), 157, Memorie, t. IV, fas. 3. 


Rome. Bulletino del vulcanismo italiano. 10° année (1883), fasc. 
9-12. 12° année (1885), fasc. 1-3. 


— R. Comitato geologico d'Italia, 1885. Bollettino no 1 et 2 (janv.- 
févr.). 


Cortese. — Appunti geologici sulla Terra di Borri, 4. 

Fossen. — Sulla costituzions geologica dell’isola di Cerboli, 13. 

Ciofalo. —:Fossili del cretaceo medio di Caltavuturo, 18. 

Notizie diverse. — Calcari marini quaternari longo la Costa dei Monti Livornesi. 
— Roccia granitoide tormalinifera nelle Alpi Apuane. — Feldspato nel giorci- 
mento ferrifero di S. Leone presso Cagliari (Sardigna), 54. 


— Atii della reale Academia dei Lincei, 1884-85, 4° série. — Ren- 
diconti, vol. 4, fasc. 5 (1° février), 6 (1° février) ; fase. 7 (19° mars). 


. Capellini. — Resti fossili di Diplodon e Mesoplodon raccolti nel Terziario su- 
periore in Italia, 171. | 
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Strüver. — Contribuzione alla mineralogia dei vulcani sabatini, parte la, 173. 


Fasc. 8 (15 mars), fase. (12 avril). 


Turin. R. Academia delle scienze di Torino. Atti della, — t. XX, 
fasc. 2, fasc. 3, fase. 4. 


Indes Néerlandaises. Harlem. Archives Néerlandaises des 
sciences physiques et naturelles, t. XIX, 4° et 5° livrais. 


Pays-Bas. Delft. Annales de l'Ecole polytechnique de —, année 
1885, 2° livr. 


Portugal. Lisbonne. Communicaçôües da secçcäo dos Trabalhos 
geologicos de —, t. I, fasc. 1, 1885. 

Delgado. — Consideraçôes a'cerca dos estudos geologicos em Portugal, 1. 

Ben-Saude. — Anomalias opticas de crystaes tesseraes, 15. 

P. Choffat. — De l'impossibilité de comprendre le Callovien dans le Jurassique 
supérieur, 69. 

J. Macpherson. — Estudo petrographico das ophites e teschinites de Portugal, 89. 

P. Choffat. — Nouvelles données sur les vallées tiphoniques et sur les érup- 
tions d'ophite et de teschénite en Portugal, 113. 

Rapport des membres portugais des sous-commissions hispano-lusitaniennes em 
vue du Congrès géologique international devant avoir lieu à Bologne en 1881, 123. 

Réponse de la sous-commission à M. Capellini, 134. 

Rapport de la sous-commission portugaise de nomenclature en vue du Congrès 
géologique international devant avoir lieu à Berlin en 1884, 44. 4 

P. Choffat. — Age du Granite de Cintra, 155. — Sur la place à assigner au 
Callovien, 159. 

Porto. Revista scientifica publicada pela societade Atheneo do 
Porto. 

N° 1 (janvier, 4885). — N° 2 (février), n° 3 (mars, 1885). 

P. Choffat. — Les unios jurassiques du Portugal, 83. 


Russie. Moscou. Bulletin de la Société des naturalistes de —. 
Année 1884, n° 2, 2 pl. | 

Saint-Pétersbourg. Académie impériale des Sciences de —. Bulle- 
tin de —., (1884), t. XXIX, n° 3. 

Mémoires, t. XXXII, n° 4. 

N° 5. S. Nikitin. — Die Fluss-Thäler des mittleren Russlands, 24 p. 

N° 6, n° 7, n° 8, n°9. 

N° 10. Famintzin. — Studien über Krystalle und Krystallite, 26 p., 3 pl. 

N° 41, n° 42. 


Suède. Stockholm. Geologiska fôreningens i Stockholm For- 
handlingar, t. VII. 


N°9. Sjôgren. — Om jernmalmerna vid Moravicza och Dognacska i Ba- 
nated (1 pl.), 514. 
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Nathorst. — Nägra ord om slipsandstenen i Dalarne, 537. 
N° 10. 
Tôürnebohm. — Om de geologiska forhällandena i trakten kring Atvidaberg och 
Berrbo (1 pl.), 562. 


Brôgger. — Forelübig meddelelse om to nyc norske mineraler, Lävenit og Cap- 
pelenit, 598. | 


Nordenstrôm. — Preliminärt meddelande om jürdbäfningarna i Spanien i De- 
cember 1884, 600. 


+ 22 CESSE RS 


XIIL, Supplément au Bulletin de la Soc, £éol, de France. e 


LISTE DES OUVRAGES 


REÇUS EN DON OU EN ÉCHANGE 


PAR LA SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE FRANCE 


Du 4 Mai au 15 Juin 18SS5 


1° OUVRAGES NON PÉRIODIQUES. 


(Les noms des donateurs sont en italiques.) 


Bouglise (de la) et Cumenge. Étude sur le district cuprifère du 
Boleo (Basse Californie), in-4°, 76 p., Paris, 1885. Pièces annexes, 
in-4°, 36 p., 2 cartes, 1 pl., Paris, 1885. (Don de M. Ed. Fuchs.) 

Bougtlise (de la). Note sur les mines d’or de Golden River (Califor- 
nie), in-4°, 46 p., Paris, 1885. — Cartes, plans et dessins, in-4°, 
8 pl. et cartes, Paris, 1885. (/d.). 

Capellini. Del zifioide fossile (Choneziphius planirostris), in-4°, 44 pl., 

1 pl. double. Rome, 1885. (Exir. Atti della r. Ac. dei Lincei.). — 
Resti fossili de Dioplodon e Mesoplodon, in-4, 18 p., 2 pl., Bologne, 
1885. | 

Chelot. Rectifications pour servir à l’étude de la faune éocène du , 
bassin de Paris, in-8°, 12 p. (Extr. Bull. Soc. géol. de France). 

P. Chofjat. Description de la faune jurassique du Portugal. Mol- 
lusques Lamellibranches, 2° ordre, Asiphonidées, 1% liv.; p. 1-36, 
pl. 1-10, Lisbonne, 1885. In-4° (Don. Section des Trav. géol. du Por- 
tugal). de 

Cotteau. Paléontologie française. Echinodermes réguliers du ter- 
rain jurassique (fin), mai, 1885, 78 p., à pl., in-8° (Pon du Comité 
de la Pal. française. 

Comision para Estudio de los terremotos de Andalucia. Informe 
dando cuenta del estado de los Trabajos en 7 de Marzo de 1885, 
in-8°, 107 p., 2 pl., Madrid, 1885. | 

Commission géologique de Pennsylvanie (Second geological Survey, 
in-8°, vol. À (1874, 5-6), 226 p., AA (Report I, Anthracite region), 
1883, 407 p.; vol. AA (vol. I, Southern Anthracite Field), atlas, 
13 pl.; vol. AA (Part. I, Western middle anthracite Field), atlas, 
11 pl.; vol. AC (Coal Mining), 1883, 574 p.; vol. AC (id.), 25 pl.; 
vol. A2 (Coal Waste), 1881, 134 p., 13 pl. 
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Listes des publications de la — de 1874 à 1884. 
Commission géologique des États-Unis (U. S. geol. Survey). 3° rap- 
port annuel, 1881-82, in-4°, 564 p., 32 pl. 
Monographs. III Becker, Geology of the Comstock Lode, 1 vol. 
in-40, 422 p., 1 atlas in-folio, 21 pl. 
H, v. Dechen. Carte géol., des provinces rhénanes et de West- 
phalie. 
Favre. Revue géologique suisse pour 1884 (XV), Genève, 1885, 
in-8°, 343 p. 
Firket. Manifestation en l’honneur de M. le professeur Dewalque 
(26 août, 1883), Liège, 1886, in-8°, 23 p. 
Firket. Nappes d’eau souterraines de la vallée de la Meuse à Liège 
_ et aux environs, Liège, 1885, in-8°, 20 p. 
Foresti. Descrizione di una forma nuova di Marginella ed alcune 
osservazioni sull’uso dei vocabili mutazione e varieta, in-8°, 15 p. 
(Extr. Bull. della Soc. malac. ital.). 
Gaudry. La paléontologie au Museum, 5 p. (article. de la Revue 
scientifique). 
Geinitz. Palaeontologische Beitraege, 2 pl., 11 p., in-8°, 1885. (Extr. 
Fesischrift der Isis in Dresden). 
— Nécrologie : M. Richter, 2 p., in-8° (Extrait d’une revue). 
Gümoel (W. v.). Uebersicht ueber die geologischen Verhaeltnisse 
des Regierungsbezirkes Oberbayern, in-4°, Münich, 1885, 24 p., 
4 carte (Extr. : Die Landwisthschaft im Regierungsbezirke Ober- 
bayern). 2 
Haug (Émile). Beitraege zu einer Monographie der Ammonitengat- 
tung Aarpoceras, 137 p., 2 pl., 1885 (Extr. Neues Jahrbuch für 
Min... etc.). 
Jones (À) et Xyrkby. Notes on the palaeozoic bivalved entomo s- 
traca, n° XIX, 17 p., 1 pl. 
Jones (À). Intermittent streams in Berkshire, in-8°, 2 p. (Extr. géol. 
mag.). 
Lapparent (de). Traité de Géologie, 2° partie, p. 1009-1248, in-8°, 
1885. | 

 V. Lasaulx. Einführung in die Gesteinslehre, in-8°, Breslau, 1880, 
245 p. 

Lœwl. Die Granit-Kerne des Kaiserwaldes bei Marienbad, in-8e, 
Prag, 1885, 48 p., 2 pl. 

Lundgren. Anmärkningar om Spondylusarterna i Sveriges Krit- 
system, 16 p., 2 pl. (Extr. Sveriges geol. Unders). 

Lyman (Smith). A review of the Atlas of the western middle an- 
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thracite Field. Second geol. Survey of Pennsylvania, Anthracite 
District, in-8°, 6 p. (Extr. Mining Herald a Colliery Engineer). 

Martel. Nécrologie : Karl von Sonklar, 4 p. (Dans C. A. F. Bull. 
mensuel, 1885, n° 5). 

Martel. Le Canon du Tarn, in-8°, 22 p., Paris, 1884 (Extr. Ann. 
CI. Alpin Fr.). 

Ministère de l'Instruction publique, des Beaux-Arts et des Cultes. Co- 
mité des travaux historiques et scientifiques ; liste des membres du 
—, des correspondants du Ministère et des sociétés savantes, in-8°, 
Paris, 1885. 

— Discours prononcé par M. René Goblet, ministre de l’Instruction 
publique, des Beaux-Arts et des Cultes, à la séance de clôture du 
Congrès des Sociétés savantes à la Sorbonne, in-4°, 11 p., Paris, 1885. 

Meugy et Nivoit. Carte géol. agr. de l'arr. de Sedan au 1/40,000°, 
1885. | 

Pavlow. Note sur l'histoire géologique des oiseaux, in-8°, 26 p., 
Moscou, 1885. 

Prestwich. On Underground Temperatures, with Observations on 
the Conductivity of Rocks, on the Thermal Effects of Saturation and 
on a special Source of Heat in Mountain Ranges, in-8, 7 p. (Extr. 
Proceed. of the royal Society 1885). 

Ratte. On Tribrachyocrinus corrugatus (F. Ratte) from the Carbo- 
niferous Sandstone of new South Wales, in-8°, 11 p., 3 pl. (Extr. 
Proceed. of the Linn. Soc. of New-South Wales). 

Reyer. Blei-und Silber-Production von Utahh und Bleiproduction 
der Vereinigten Staaten, in-4°, 8 p., { pl. (Extr. Berg. u, hüttenm. 
Zeitung, 1885). 

Smithsonian Institution. Second annual Report of the Bureau of 
ethnology to the secretary of the smithsonian Institution, 1880-81, 
by J. W. Powell. Dir. Washington, 1883, in-4°, 477 p., nombreuses 
planches. 

Saporta (de) et Marion. L'évolution du règne végétal, 2 vol. in-8°, 
249 et 247 p. et figures (Bibl. scientif. internat.), Paris, 1885. 

Scudder.—The carliest winged insects of America, in-4°, 8 p., 1 pl. 

— Dictyoneura and the allied insects of the carboniferous Époch, 
in-8°, 6 p. (Extr. Proceed of the amer. Acad. of arts and se.). 

— New Genera and Species of Fossil Cockroaches, from the older 
american Rocks, in-8°, 5 p. (Extr. d'une revue). | 
Verneuil (de) et de Lorière. Description des fossiles du Néocomien 

supérieur de Utrillas et ses environs (province de Teruel), Le Mans, 
1868, 30 p.. 3 pl. (Don de M. Daginconrt). 
Z'eiller. Détermination par la flore fossile de l’âge relatif des cou- 
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ches de houille de la Grand’Combe, in-4°, 2 p. (Extr. Cptes R. Ac, 
des Sc.), 1885. 


20 OUVRAGES PÉRIODIQUES 


France. — Paris. Académie des Sciences de —, Comptes rendus 
des séances de l’—. T. C, n° 18 (4 mai 1885). 


R. Zeiller. — Détermination, par la flore fossile, de l’âge relatif des couches de 
houille de la Grand’'Combe, 1171. 


N° 19 (11 mai 1885). 


Guillemin-Tarayre. — Sur la constitution minéralogique de la Sierra Nevada 
de Grenade, 1231. 

Dieulafait. — Nouvelle contribution à la question de l’origine de l'acide bo- 
rique : eaux de Montecatini (Italie), 1240. 


T. C, n° 20 (18 mai 1885). 

B. Renault et Bertrand. — Grilletia Spherospermii, Chytridiacée fossile du ter- 
rain houiller supérieur, 1306. 

M. de Montessus. — Sur les tremblements de terre et les éruptions volcaniques 
dans l'Amérique centrale, 1312. 

A. Llenas. — Bruits souterrains entendus à l’île de Saint-Domingue, le 28 août 
1883, 1315. 


N° 21 (25 mai 1885). 


St.-Meunier. — Synthèse accidentelle de l’anorthite, 1350. 
Véiain. — Le Pénéen dans la région des Vosges, 1355. 


N° 22 (2 juin 1855). 

Inostranzeff, — Appareil comparateur pour l'étude des minéraux non transpa- 
rents, 1396. 

St. Meunier. — Sur un silex enhydre du terrain quaternaire de la vallée du 


Loing (Seine-et-Marne), 1398. 
Rérolle et Depéret. — Sur le Miocène supérieur de la Cerdagne, 1399. 


N° 23 (13 juin 18385). 


Fouqué. — Propagation de la secousse sie tremblements de terre du 235 dé- 
cembre 1884. Rectifications, 1436. 


— Annales des Sciences géologiques ; t. XVI, n° 3,4 (fin du vo- 
lume). 


Dollo. — Les Découvertes de Bernissart (fin), 144 p., 1 pl. 

P. Gourret. — Constitution géologique du Larzac et des Causses méridionaux, 
2201p, S\DI 

— Journal de Conchyliologie ; 3° série, t. XXV, n° 1 (1835). 

L, Morlet. — Description des coquilles fossiles du bassin Parisien, 48, 1 pl. 


E. Vassel. — Description d’une nouvelle Cpèce de Pecten fossile du canal de 
Suez, 40, 1 pl, 
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— Société botanique de France. Bulletin de la —, t. XXXII (2° série, 
. VII), 1885. Revue bibliographique, A. 
— La Nature, 13° année, n°5 625-698. 
— Journal des Savants, mai 1885. 
— Annales des Mines, 8° série, t. VII, n° 4. 
Carnot. — Analyse des eaux minérales françaises, exécutées au bureau d'essai 
de l'Ecole des Mines, 79. 
Braconnier. — Note sur l’eau minérale sulfatée magnésienne de Cruzy (Hé- 
rault), 143. 
— Société de géographie ; Compte rendu des séances, 1885, n°°,9, 
10, 11. 
— Revue des travaux scientifiques; t. IV, n° 42, t. V, n°1. 
— Club alpin français, Bulletin mensuel n° 5 (mai 1885). 
Bordeaux. Journal d'Histoire naturelle de Bordeaux et du Sud- 
Ouest, 4e année, n°5. 
Caralp. — Terrains cristallins et paléozoïques du Haut-Salat (Pyrénées cen- 
trales), 69. 
Boulogne-sur-Mer. Société académique de l'arrondissement de —. 
T. IV, no 1 (janvier-mars 1885). 
Saint-Étienne. Société de l’industrie minérale. Comptes rendus 
mensuels; mai 1885. 
Valenciennes. Revue agricole, industrielle, littéraire et artistique 
de —, 39° année, t. XXX VIII, n° 3, 4. 


Alsace-Lorraine. — Mulhouse. Bulletin de la Société indus- 
trielle de —. Supplément de janvier-mars 1885. 


Allemagne. — Berlin. Zeitschrift der deutschen geologischen 
Gesellschaft ; t. XXXVI, n° 4. 


van Calker., — Beiïtraege zur Kenntniss des Groninger Diluviums, 1 pl., 713. 


G. Boehm. — Beïtraege sur Kenntniss der grauen Kalke in Venetien, 2 pl., 737. 
H. Vater. — Die fossilen Hoeltzer der Phosphoritlager des Herzogthums 


Braunschweig, 3 pl., 783. 


F.-E. Geinitz. — Ueber ein Graptolithen-führendes Geschiebe mit Cyathaspis 
von Rostock, 1 pl., 854. 


Weiss. — Ueber den Porphyr mit sog. Fluidalstructur von Thal im Thüringer 
Wald, 858. 
: - LU . e Li Li 
Bornemann. — Cyclopelta Winteri eine Bryozoeaus dem eïfeler Mitteldevon, 
1 pl., 864. 


Ber endt. — Kreide und Tertiaer von Finkenwalde bei Stettin, 1 pl., 806. 
Briefliche Mittheilungen der Hern Gottsche, Dalmer, 875, 
Gotha. Petermanns’ Mittheilungen; t. XXXI (1885), V. 


Halle. Kaiserliche Leopoldino-carolinische deutsche Akademie der 
Naturforscher. | 
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—— Leopoldina. Amtliches Organ der —, n° 19, année. 1883. 
Verhandlungen der —, t. XLV. 


E. Geinitz. Die skandinavischen Plagioklasgesteine und Phonolith aus dem 
mecklenburgischen Diluvium, p. 33. 

Jordan. — Die Binnenmollusken der noerdlich gemaessigten Laender von Eu- 
ropa und Asien und der arktischen Laender, 15 tableaux, 8 pl., 181 


LCNEVL 

Stuttgart. Neues Jahrbuch für Mineralogie, Geologie und Palaeon- 
tologie ; herausgeg. v. Bauer, Dames u. Liebisch, III Beilage Band, 
n° 3. 

W. Deecke. — Beitraege zur Kentnniss der Raïibler Schichten der lombardis- 
chen Alpen, 2 pl., 429. 

Klein. — Mineralogische Mittheilungen XI, 1 pl., 522. 

E. Haug. Beïitraege zu einer Monographie der Ammonitengattung Harpoceras, 
2 pl., 585. 


Année 1885, t. I, n° 3. 


Graul. — Die tertiaeren Ablagerungen des Sollings, 1 pl., 187 

Oebbeke, — Ueber das Gestein vom Tacoma-Berg, ; Washington Territory, 222. 

v. Werveke. — Ueber Ottrelithgesteine von Ottri und Vieil-Salm, 227. 

Briefliche Mittheïlungen der Herrn Brückner, Streng,' Kenngott, Cohen, Ver- 
beck, Liebisch. 


Autriche-Hongrie. — Kaiserlich koenigliche geologische 
Reichsanstalt.. Verhandlungen der —, n° 7 (21 avril 1885). 


Frauscher. — Ergebnisse einiger Excursionen im Salzburger Vorlande, 173, 

Bittner. — Diluvialer Süsswasserkalk von Baden, 183. 

Hussak. — Eruptivgesteine von Steierdorf, 185. 

Rzehak. — Ueber das Vorkommen der Foraminiferengattungen Ramulina und 
Cyclamina in den aelteren Tertiaerschichten Oesterreichs, 186. 

Handmann. — Die Conchylienablagerung von St Veit a. d. Triesting, 188. 

H.-B. Geinitz. — Zur Geschichte des angeblichen Meteoritenfalles bei Zittau, 
188. | CA 

Pawlow. — Der Jura von Simbirsk a. d. unteren Wolga, 191. 

F. Teller. — Oligocaenbildungen im Feistritzthal, 193. 

Uhlig. — Der Verlauf des Karpathen-Nordrandes in Galitzien, 201. 


Année 1885. Ne 8, (5 mai 1885). 


M. Schlosser. — Notitzen ueber die Säugethierfauna yon Güriach und ueber 
Miocaenfaunen im Allgemeinen, 207. 

Andrussow. {— | Ueber das Alter der unteren dunklen per ie auf der 
Halbinsel Kertsch, 213. 

Pichler. — Zur Geologie Tirols, 216, 


Budapest. Ungarische geologische Gesellschaft. 
Fôldzani Kôzlôni, t. XV, n°° 3-5. 


Szabé. — Elnôki megnyité beszèd a magyarhoni Fôldzani Tärsulat 
1885 februar 4-én, 81. 
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Szab6. — Magyarorzäg nevezetesebl Kluorit lelühelyei, 93. 

Szontagh Tamas. — Zolyom megye Küzeteinek petrographiai is mertetere, 99. 
Schafarzik Ferencz. — A magyarorszägi foldrengesek 1884-ben, 121. 

Téglés Gäbor. — À mamut nyomai Hunyadmegyeben, 134. 


Prague. Die Arbeiten der geologischen Abtheilung der Landes- 
durforschung von Bühmen. 


N° 1. E. Boricky. — Petrographische Studien an den Phonolihgesteinen 
Boehmens, 94 p., 2 pl. 

No 2. E. Boricky. — Petr. Studien an den Melaphyrgesteinen Boehmens, 
88 p., ? pl. ù 


N° 3. Laube. — Geologie des boehmischen Erzgebirges, 208 p., 1 pl. et fig. 


États-Unis. Boston. Boston Society of natural History, t. III, 
11h EL 
Scudder. — Palaeodictyoptera : or the affinities and Classification of paleozoic 


Hexapoda, 3 pl., 319. 
— Wenged Insects from a Paleontological Point of Wiew, 353. 


Cambridge Mass. — Science. t. V, n° 116-121. 


Lesquereux. — Cretaceous ant tertiary Flora, 348. 

Merill. — Volcanic dust from south-western Nebraska, 335. 

E. Smith. — Tertiary phosphates in Alabama, 376. 

— Physics of the earth, 388. : 

— Earthquakes in Tasmania, 391. 

Smith, Laurence, C. Johnson. — Phosphatie rocks of Florida, 395. 
Dall. — A Monograph of british fossil Brachiopoda, 409. 

— Fears of an eruption of Fujiyama, 410. 

— Gold in Thibed, 410. 

Thomas. — Silver from a Pennsylvania mound, 419. 

Scott. — À fossil elk or moose from the quaternary of New Jersey, 420. 
(20 mai 1885). 


Halifax, Nova Scotia. — Nova Scotian die ne of natural Science 
of —,t. VI, 1883-84, partie II. . 


E. Gilpin. — Notes on the Debert Coal Field, Colchester, N.S., 93. 

— Notes on the Maganese Ores of Loch Lomond, 97. 

Mc Donald. — Sable Island (continued), 110. 

Honeyman. — Glacial Action at Rimouski, Canada, and Loch Eck, Argyleshire, 


Scotland, 119. 
— Notes of à Polariscopic and Microscopic Examination of Crystalline Rocks 


of Nova Scotia and Cape Breton, 121. | 

New Haven, Conn. — The American Journal of Science, 3° série, 
vol. XXIX. 

N° 173. 


Diller. — Topaz from Stoneham, Maine, 378. 
Ford. — Age of the slaty and arenaceous rocks in the vicinity of Schenee- 
tady, 397. 


{ 
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Rockwood. — Notes on American Earthquakes, 425. 

Dana. — Taconic Rocks and Stratigraphy, 437. 

Whiteaves. — Notes on the possible age of some of the Mezosoic rocks of the 
queen Charlotte Islands and britisch Columbia, 444, 

Penfield. — Crystallised Tiemannite and Metacinnabarite, 449. 

Dana. — Gahnite of Rowe, Mass, 455. 

Meyer. — The Genealogy and the Age of the Species in the southern old-ter- 
tiary, 457. 

Campbell. — The Potsdam Group east of the blue ridge at Balcony Falls, Vir- 
ginia, 470. 

Lindenkohl. — Geology of the Sea-bottom in the approaches to New-York 
Bay, 475. 

Koons. — Kettle-Hales cf the Wood’-Holl Region, Mass, 480. 

Williams. — Cause of the apparently perfact cleavage in American Sphene 
(Titanite), 486. 


Philadelphia. American philosophical Society. Proceedings of 
the —, t. XXI (n° 116), 1884. 


Cope. — Sinopsis of the species of Oreodontidae, 1 pl., 503. 

P. Frazer. — Trap dykes in the archæan{{Rocks of Southeastern Pennsvl- 
vania, 691. 

Genth. — On Herderite, 694. 


— — Register of papers published in the Transactions and Pro- 
ceedings of the —, compiled by Henry Phillips, Jr. 

— Academy of natural Sciences. Proceedings of the —, 1884, 
Pari. I, janv.-avr. 1884. 


Leidy. — Cassiterite from Black Hills, Dakota, 9 

Lewis. — A phosphorescent variety of Lirnestone, 10. 
Leidy. — Fossil Bones from Louisiana, 22. 

— Foraminifera in the Drift of Minnesota, 22. 

Heiïlprin. — On a Carboniferous Ammonite from Texas, 53. 
O. Meyer. — Notes on Tertiary shells, 104. 

Leidy, — Vertebrate Fossils from Florida, 118. 


— — 1885. Part. I (january, february, marsh 1885, 


Kænig. — À new locality for Begcerite, 19. 

Scudder. — New Genera and Species of Foseil POPMOARIeS from the older 
American Rocks, 34. 

Leidy. — Remarks on Mylodon, 49. 

Salem. — Annual reports of the Trustees of the Peabody Academy of Science, 
1874 to 1884. 


Washington. National oi of Sciences. Memoirs of the —, 
t. IT, 1883. 


_ Grande-Bretagne. Londres. Geological Society of —. Abstracts 
of the Proceedings of the —, 1884-85 (n° 473), 27 mai. 
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— — The Quaterly Journal of the —., t. XLI, (n° 102), mai 1885. 


Mellard Reade. — On Boulders wedged in the Falls of the Cynprel Festiniog, 7. 

Gardner. — On the tertiary basaltic Formation in Iceland, 93. 

Mellard Reade. — On the Drift Deposits of Colwin Bay, 102. 

Vine. — On Species of Phyllopora and Thamniseus from the Lower Silurian 
Rocks near Welshpool, 108. 

Jukes-Browne. — On the Boulder-clays of Lincolnshire, 114. 

L. Morgan. — On the S.W. Extension of the Clifton-Fault, 146. 

Rutley. — On Fulgurite from Mont Blanc and on the Bouteillenstein of Mol- 
dauthein, 4 pl., 1452. 

Rutley. — On Brecciated porfido rosso antico, 157. 

Cole — On hollow spherulites and their Occurrence in ancient british Lavas 
1 pl., 162. 

Tomes. — On Madreporaria from the Great Oolithe of Oxford, Gloucester, and 
Somerset, 1 pl., 170. 

Hutton. — On the Geology of New Zealand, 191. 

Callaway. — On the granitic and schistose Rocks of Northern Donegal, 221. 

Dawkins. — On a Skull of Ovibos moschatus from the Sea-bottom, 242. 


— The Geological Magazine. — Nouvelle série, 3° décade, t. IT, 
n° 4, (n° 251). 

Jamieson. — The Inland Seas and Salt-Dakes of the Glacial Period, 103. 

Hudleston. — Contributions to the Palaeontology of the Yorkshire Oolites, 
1 pl en1: 

Wadsworth. — On the Presence of Syenite and Gabbro in Essex Co., Mass., 
207. 

Davison. — On a possible Cause of the Disturbance of Magnetic Compass- 
Needles during Earthquakes, 210. 


N° VI (N° 252). 

Gardner. — On the Land-Mollusca of the Eocenes, 241, 1 pl. 

Hudleston. — Contributions to the Palaeontology to the Yorkshire Oolites, 
1 pl. 252. 

Callaway. — On comparative Lithology, 258. 

Scudder. — English carboniferous insects, 265« 

Harker. — Stages of Slaty Cleavage, 266. 


Penzance. Royal Geological Society of Cornwall, — Transactions 
ofthe —, ti. X, n° VII. 


Somervail and Fox. — On the Occurrence of volcanic Tuffs, Breccia, etc., in 
the Meneage District, 189, 1 pl. 

Worth. — The Raised Beaches on Plymouth Hoc, 204. 

Pits. — Notes on the Fossil Foraminifera of the St. Erth Clay Pits, 213, 

Frecheville. — The Umber Deposits at Ashburton, 217. 

Le Neve Forster. — Note to accompany a Specimen of native Gold from Lead- 
ville, Colorado, 220. 


Dublin. — Royal Dublin Society. The scientific Proceedings of the 
—, vol. IV, n° 5 (juillet 1884). 


Kinahan. — Notes on the Classification of the Boulder-clays and their asso. 
ciated Gravels, 207. 


« 
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— Note on the Coal Deposits of the North-West Territories of Canada, 211. 
O’Reilly. — Notes on the Phosphorite Nodules of Podolia, 215. 
Sollar. — On the Origin of Freshwater Faunas: à Study in Evolution, 238. 


— Id., vol. IV, n° 6 (janvier 1885). 


Joly. — Notes on the microscopical Character of the volcanic Ash from Kra- 
katoa, 2 pl., 291. 

Tichborne. — On an Argeutiferous galenetic Blende at Ovoca, 300. 
. Kinahan.— Notes on some of the irish crystalline Iron Ores, 306. 

— Notes on the Earthquake that took place in Essex on the Morning of April 
22, 1884, 318. 


— Id,, Scientific Transactions of the —, vol. III, série 3°, juillet 
1882. 


Lydekker. — Catalogue of Vertebrate Fossils from the Siwaliks of India, in the 
Science and art Museum of Dublin, 1 pl., 69. 


Novembre 1884. 
Sollas. — On the origin of Freshwater Faunas: À Study in Evolution, 87. 
Février 1885. 


Italie. Pise. Atti della Societa toscana di Scienze Naturali, vol. 
IV, Processi verbali. 


Pantanelli. — Radiolarie negli schisti silicei di Monte Catini in Val di Cecina, 
168. 

— Vertebrati fossili delle ligniti di Spoleto, 171. 

Meneghini. — Bilobiti cambriane di Sardegna, 184. 


LL 


Rome. R. Comitate geologico d'Italia. Bolletino, t. XVI, (VI), n° 3, 
4 (avril et mars 1885). 


Cortese. — Le roccie cristalline dello Stretto di Messina, 61. 

Niccoli. — La frana di Pesticara, 65, 1 pl. 

Mazzuoli. — Nota sulla frana di Deiva (Liguria), 75, 1 pl. 

Lotti. — Sul giacimento cuprifero di Montecastelli (Pisa), 82. 

Lovisato. — Riassunto sui terreni terziari e posterziari del Circondario di Catan- 
Zaro, 87. 

Lotti. — Granito e iperstenite nella Formazione serpentinosa dei Monti Livor- 
nesi, 125. 


Rome. Reale Academia dei Lincei. Atti della. — Rendiconti. Année 
1884-85, 4° série, t. I, n° 10. 

N° 11. 
_ Cassa. — Sugli isomeri del sale verde di Magnus-Presenza del tellurio nelle 
efflorescenze del cratere del} isola Vulcano, 318. 

Ponzi. — Conglomerato del Tavalato; trivellazione del fortino sulla via Appia 


presso la tomba di Cecilia Metella. Storia dei vulcani laziali, accresciata e coretta 
(sunto), 319. 


Turin. R, Academia delle Scienze di Torino. 
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